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H1.ST01RE  AsRiGÉE  de  tous  les  Hommes  qui  se  sont 
fait  un  nom  par  des  talens  ,  des  vertus ,  des  forfaits , 
des  erreurs ,  etc.  ,  depuis  le  commencement  du  monde 
jusqu^à  nos  jours  ;  dans  laquelle  on  expose  avec 
impartialité  ce  que  les  Écrivains  les  plus  judicieux  ont 
pensé  sur  le  caractère ,  les  mœurs  et  les  ouvrages  des 
Honames  célèbres  dans  tous  les  genres  ; 

Avec  dis  Tables  chronologiques ,  pour  réduire  en  corps  tt histoire 
les  articles  répandus  dans  ce  Dictionnaire» 

Par  L.  M.  Chaudon  et  F»  A.  Delandine. 

Huitième   Édition  ,  revue  ,  corilgé^'^et  tdAsîd^râbleroent  augmentée* 
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MiU   GàUf»  p    Otho ,   ViulUu»,   ate  benefuh  ,    née  Injuria  toguiti» 

Tacit.  Hitt.  lib.  I.  §  i. 
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EÀNtoÊft,  (Miciiel)  ^tiéo- 
jo^ien  Protestant,  recteur  d'II- 
feldt  eh  Allemagne ,  étoit  né  à 
Soràw  en  Silésie ,  et  mouriit  en 
1595  ,  à  70  ans.  Il  fut  auteur  dé 
divers  ouvrages  :  ,1.  Erotemata 
lÂnguXD  GréBcœ  ,  in-S.*^  II.  Gram- 
fnaire  Hébraïque  ,  in^^S.^  IIL  Pin- 
darica  aristologià  et  aristplogia 
Euripidïs  ,  Basle,  t556,  in-8> 
IV.  Gnomologia  è  Stobœo  con-" 
fecta,  in— 8.**  V.  Des  Editions 
de  plusieurs  auteurs  Gfecs^  etc. 
(  Voy.  le  XXX®  vol.  de.JVtcfron.) 
Ce  savant  possédoit  bien  les  lan- 
|:iies.  -^11  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Jetiri  N bander,  médecin  de 
Brème,  auteur  d'un  livre  curieux 
et  peu  commun  ,  intitulé  :  Ta-- 
hncologia ,  à  Leyde,  i6z2. ^  ih-4®  ; 
c'est  uhfe  Description  de  la  pîante 
du  Tabac  ,  avec  des  réflexions  sur 
l'usage  qu*6n  peut  en  fail'é  dans 
la  médecine.  On  a  encore  de  lui: 
h  Sassa/rologia  ,  iSzy.  II.  «5ya- 
tagma  ,  in  quo  Medicùi œ laudes , 
halaliUœ ,  Sectœ  ,  etc.  depingun-' 
tur ,  1623.  — Il  fdut  aussi  dis- 
tinguer des\  précédens  Michel 
Neander  ,  médecin  et  physicien 
«tlène  ,    mort  en  i58x  ^   doQt 


nous  avons  le  Synopsis  mensuA 
rarum  et  ponderum  ,  à  Basle  ^ 
i555,  in— 4*°  Cet  ouvrage  etfc 
savant» 

NEARQUE ,  (  Nearchus  )  J'un 
dé^  (;;7pit9ii\es  ù^ Alexandre  U 
GrdVi^'i'jqulIfi^voya.  naviguer  sur 
4[Océfln'dè4i*^indé.s ,  avec  Onesi^ 
'cfitef^n,  coioyant  les  bords  de  la 
iner  5  depuis  lembouchure  d« 
rindus  \  il  parvint  jusqu'à  HaV— 
musia ,  aujourd'hui  Ormns.  Aley* 
xandre  n'en  étôit  qu'à  cinq  jçuiv 
nées.  Néarque  le  joignit ,  et  en 
fut  récompensé  d'une  manier» 
digne  de  ses  travaux.  Oh  a  de  lui ^ 
la  Belùtion  de  sa  navigation  dé 
l'embouchure  de  l'Indus  à  Baby-^ 
Idiie;  elle  est  trcs-cui'ipuse.  Néar» 
que  et  Fyihéas  sont  les  seuls 
parmi  les  anciens  qhi  aient  fait 
sur  rOcéan  des  voyages  de  quel- 
que étendue. 

NEBHLSSENSÏS ,  Voyez  An- 
toine ,  n.**  XII. 

NEBRUS,    Voyez  Hippo^ 

>CRATE. 

NÉCESSITÉ ,  (  Mytb.  )  Divi- 
nité ajlégorique  ^  lille  de  la  F#r^ 
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tune ,  étoit  adorée  par  toute  la 
terre.  Sa  puissance  étoit  telle , 
que  Jupiter  lui-même  étoit  forcé 
de  lui  obéir.  Personne  n'avoit 
droit  d'entrer  dans  son  temple  à 
Corinthe.  On  la  représentoit 
toujours  avec  la  Fortune  sa  mère  ^ 
ayant  des  mains  de  bronze ,  dans 
lesquelles  elle  tenoit  de  longues 
chevilles  et  de  grands  coins  d'air- 
rain.  Horace  la  peint  énergique- 
snent  dans  ces  vers  : 

Te  semper  anteît  sara  Nécessitas  $ 
Clavos  trahales  et  euneos  manu 
Cet  ans  aheaâ  ,  née  severus 
Vneus  ëbest  liquidumqtu  flumhum, 

La  Déesse  Némésis  étoit  sa  Elle. 

I.  NÉCHAO  V^ ,  roi  d'E- 
^pte:,  Cfunmença  à  régner  l'an 
69 1  avant  J.  C.  9  et  fut  tué  huit 
ans  après  ,  par  Sabacon  ,  roi 
lEthiopien.  Psaihmitique  son  fils 
lui  succéda ,  et  fut  père  de  Né^ 
chao  II  qui  suit. 

U.NÉCHAO  II,  roi  d'Eg>pte, 
appelé  Pharaon  Néchao  dans 
l'Ecriture ,  étoit  fih  de  Psammi^ 
tique ,  auquel  il  succéda  au  trône 
d'Egypte  l'an  616  avant  J.C.  Ce 
prince  ,  dès  le  commencement  de 
«on  règne ,  entreprit  de  creuser 
un  cQijal  depuis  le  Nil  jusqu'au 
fçolfe  d'Arabie  ;  mais  il  fut  obligé 
«l'abandonner  cet  ouvrage  ,  à 
Cause  du  prodigieux  nombre 
d'hommes  qui  y  avoient  péri.  Il 
équipa  plusieurs  flottes  qu'il  en- 
voya reconnoître  la  Mer  Rouge 
et  la  Mer  Méditerranée.  Ses  vais- 
seaux parcoururent  la  Mer  Aus- 
trale ,  et  ayant  poussé  jusqu'au 
détroit  appelé  Gibraltar ,  ils  en- 
•trèrent  dans  la  Méditerranée,  et 
revinrent  en  Egypte  trois  ans 
après  leur  départ.  Néchao ,  jaloux 
de  la  gloire  des  Assyriens ,  qui 
avoient  envahi  l'empire  d'Assy-^ 
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rie  9  s'avança  vers  l*Enpîirafe 
pour  les  combattre.  Comme  il 
passoit  sur  les  terres  de  Juda ,  le 
pieux  Josias ,  qui  étoit  tribntaijre 
du  roi  de  Babylone',  vint  avec 
son  armée  pour  lui  disputer  le 
passage.  Néchao  ,  qui  n'avoit  rien 
à  démêler  avec  le  roi  de  Juda  , 
lui  envoya  dire  que  son  dessein 
étoit  d'aller  du  côté  de  l'Eu- 
phratc  9  et  qu'il  le  prioit  de  ne 
pas  le  forcera  le  combattre.  Mait 
Josias  n'eut  aucun  égard  aux 
prières  de  Néchao,  Il  lui  livra 
bataille  à  Mageddo ,  sur  la  fron- 
tière de  la  tribu  deManassès,  et 
il  la  perdit  avec  la  vie.  L«  roi 
d'Egypte  continua  sa  route  ^ 
acheva  heureusement  son  entre- 
prise contre  les  Assyriens  ;  mais 
il  fut  vaincu  à  son  tour  par  Na-r 
huchodonosor ,  qui  le  resserra 
dans  ses  anciennes  limites.  Il 
mourut  l'an  600  avant  J.  C. 

NECKAM  9  Njecqvjm  ou  Njp^ 
KAM  ,  (  Alexandre  )  théologien 
Anglois  9  étudia  à  Paris  9  et  vou- 
lut entrer  dans  l'abbaye  de  Saint-* 
Albans  ;  mais  ayant  reçu  quel- 
ques mécontentemens  de  l'abbé, 
il  se  fit  chanoine  régulier  9  et  fut 
nommé  à  l'abbaye  d'Excester.  11 
y  mourut  en  1227.  On  a  de  lui, 
en  latin  :  I.  Des  Commentaires 
sur  les  Pseaumes  9  les  Proverbes  , 
l'Ecclésiaste  ,  le  Cantique  àe% 
Cantiques  et  les  Evangiles.  II.  Un 
IvekWèDenomiaihus  Ustensiîiums 
un  autre  des  Vertus;  un  troi- 
sième De  naturis  rerum, 

NECKER  9  (  Suzanne-N.)  fille 
d'im  ministre  Protestant,  acquît 
un  grand  nombre  de  connois- 
sances  9  et  s'attacha  d'alx>rd  à 
l'éducation  d'une  jeune  personne 
de  Genève 9  quelle  quitta  pour 
s'unir  à  M.  Necker ,  qui  n'étoit 
eucçre  que  simple  commis  d^ua 


l'amélioration  du  ré|ùpe  intérieur 
des  hôpitaux  ^  et  d^feiriger  elle- 
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l^ilnquier  Suisse.  Elle  suivit  la 
fortune  de  son  époux  dans  toutes 
ses  chances.  Lorsque  ce  dernier 
fut  parvenu  à  la  direction  des 
finances  de  France  ^  MaôéNecker, 
loin  d'en  prendre  plus  d'orgueil  , 
ne  se  servit  de  son  pouvoir  que 
pour  augmenter  le  bien  qu'elle 
se  plaisoit  à  faire.  Son  occupa- 
tion favorite  fut  de  contribuer  à 

d^i] 
méiâe  un  hospice  de  charité 
qu'elle  établit  h  ses  frais  près  de 
Paris,  Son  caractère  obligeant  et 
son  esprit  facile,  lui  donnèrent 
beaucoup  d'amis  parmi  les  gens 
de  lettres.  Thomas  et  Buffon 
étoient  du  nombre.  Elle  appeloit 
le  premier  L'Homme  de  ce  siècle  , 
«t  le  second  l'Homme  des  siècles. 
Après  la  retraite  de  M.-  Necker  ^ 
elle  le  suivit  à  Coppet  en  Suisse , 
et  y  est  morte  en  1794.  On  lui 
doit  les  ouvrages  suivans  :  I.  Des 
Inhumations  précipitées  ^  '7905 
iii-8  °  IL  Mémoire  sur  l'établis- 
sement des  hospices,  in-S.^^lILJRé^ 
flexions  sur  le  divorce,  1795^ 
in-8."  L'auteur ,  née  dans  une 
religion  qui  autorise  le  divorce , 
n'en  soutient  pas  moins,  dans 
cet  écrit ,  l'indissolubilité  de  l'u- 
nion conjugale.  On  y  trouve  plus 
de  sentiment  que  de  raisonne- 
ment.  Le  style  en  est  souvent  peu 
naturel  et  trop  précieux.  î)es 
comparaisons  le  surchargent,  et 
n'ont  pas  toujours  une  juste  ap- 
plication, Mad.  Necker  y  oublie 
son  sujet  pour  s'occuper  d'elle  ^ 
de  sa  famille ,  de  son  époux. 
C'est  une  terrible  tentation  que 
celle  de  trouver  l'occasion  de  se 
louer ,  et  de  ne  pas  le  faire  ; 
aussi  n'y  résiste-t-eile  pas.  Ot 
écrit ,  très  —  censuré ,  ofFre  ce- 
pendant beaucoup  d'idées  fortes 
ft  toH^li^i^es  ^  et  Qïi  €1^  peut 
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)ager  par  celles-ci  :  «  Le  mariages 
réunit  nos  affections  éparses;  il 
met  deux  âmes  en  communauté 
de  vie ,  et  la  dififérence  des  sexes 
et  des  facultés  empêche  que  cea 
deux  âmes  ne  soient  jamais  h-< 
vales.  -^-^Les  hommes  ainjieiit  1% 
gloire  ;  les  femmes  en  montrent 
le  chemin  et  décident  les  succès^' 
Ce  sont  les  blanches  colombes 
qui  conduisirent  E née  au  rameau 
d'or.  -^La  solitude  est  sans  douto 
un  des  p!us  grands  malheurs  de 
Tàge  avancé.  Etre  deux  est  déjà 
un  moyen  de  se  rassurer  dans  les 
ténèbres  qui  environnent  le  tom-' 
beau  ;  mais  il  faut  une  irrande 
réunion  de  bienfaits  et  d'estime  , 
pour  que  des  vieillfirds,  s'aidant^ 
mutuellement  à  supporter  le  poids 
des  années,  parviennent  à  se  le 
rendre  agréable.  —  Il  faut  que  de 
longs  jours  représentent  une 
longue  suite  de  sentimens  déli-» 
cats  et  d'actions  nobles  ;  il  fauc- 
que  le  son  d'une  voix  chérie, 
un  reste  de  feu  dans  les  regards  ^ 
des  paroles  sensible»  et  toujours 
amies  ,  soient  pour  les  époux 
comme  ces  airs  connus  qui  rap- 
pellent à  une  grande  distante  les 
plaisirs  de  la  jeunesse  et  les  dou- 
ceurs de  la  patrie,  qui  nous  y 
ramènent  et  nous  y  retiennent 
pour  vivre  et  mourir  dans  soa 
sein.  —  Deux  vies  qui  ont  ton-< 
jours  fait  partie  l'une  de  l'au- 
tre ,  deviennent  encore  plus  in- 
séparables après  une  longue  et 
paisible  union.  Lorsque  tout  nous 
abandonne  ^  un  seul  ami ,  un© 
seule  amie  nous  restent  :  notre 
existence  est  suspendue  au  souffle' 
dont  ils  sont  animés.  La  terre' 
dévastée  par  le  temps  de  tout  ce 
qui  rembeliissoit  autrefois,  n'est 
peuplée  pour  norts  que  par  ui* 
seul  être  qui  nous  fessertibleV 
Tqus  les-  autres  nous  sont  i^s3ssiv 

A   » 
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gers.  -—  Ah  !  qui  pourroit  sup- 
porter d'être  jeté  seul  dans  cette 
plage  inconnue  de  la  vieillesse  ! 
Kos  goiits  sont  changés  ;  nos 
passions  sont  a£Fbihlie&;  le  té^ 
moignage  et  Faffection  d'un  autre 
sont  les  seules  preuves  de  la  con- 
tinuité- de  Hotre  existence.  Le 
sentiment  seul  nous  apprend  à 
nous  reconnoître  ;  il  commande 
au  temps  d'alléger  son  empiré. 
Ainsi  5  loin  de  regretter  le  monde 
qui  nous  fuit ,  nous  le  fuyon«  à 
notre  tour.  Nous  échappons  à 
des  intérêts  qui  ne  nous  attei- 
gnent déjà,  plus  y  nos  pensées 
s'agrandissent  comme  les  om- 
bres à  l'approche  de  la  nuit  ;  et 
un  dernier  rayon  d^amour ,  qui 
n'est  plus  qu'un  rayon  divin  , 
semble  former  la  nuance  de&plus- 
purs  sentimens  que  nous  puis- 
sions éprouver  sur  la-terre  y  avec 
ceux  qui  nous  pénétreront  dans 
le  Ciel.  »  IV.  Mélanges  extraits 
dés  manuscrits  de  Mad.  Necker , 
1798 ,  8  vol.  in-S.**  Us  ont  été 
publiés  après  la  mort  de  Tauteur.^ 
£n  général ,  on  trouve  dans  tous 
ses  ouvrages  un  grand  nombre 
dfe  pensées  vraies  et  fines  ^  des 
tableaux  d'un  beau  coloris,  des 
conseils  sages  et  bien  exprimés  ^ 
mais  on  peut  plusieurs  fois  lui 
appliquer  ce  que  Voltaire  a  dit  de 
l'éloge  de  ColbeH  par  son  époux; 
«  qu'il  y  a  autant'  de  mauvais- 
que  de  bon  ,  autant  de  phra^^ 
ses  obscures  que  de  claires  ,  au- 
tant de  mots  impropres  que 
d'expressions  justes,  autant  d'exa- 
gérations que  de  vérités.  »  Moins 
de  désir  de  jouer  un  rôle,  au- 
roit  peut-être  diminué  sa  cé- 
lébrité et  augmenté  son  bon- 
heur. Thomas  qui  lui  a  consa- 
cré dès  vers  adressés  à  Suzanne  , 
fait  ainsi  indirectement  Téfege 
êitlsl^ù.  Necker ,  dans  son  Essai 
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sur  les  Femmes  :  «  Celle  qui  esé 
véritablement  estimable,  est  1» 
femme  qui  ,  prenant .  dans  lar 
inonde  les  charmes  de  la  société  ,r 
e'est^à-dire  le  goût ,  la  grâce  et 
l'espr-it  ,  sait  en  même  temps 
sattver  sa  raison  et  son  cœur  dfr 
cette  vanité  froide  ,  de  cette 
fausse  sensibilité  qui  naissent  de' 
l'esprit  de  société  ;  celle  qui  y 
asservie  majgtê  elle  aux  conven- 
tions et  Sime  usages ,  ne  perd 
point  de  vue  la  nature  y  et  se  re-< 
tourne  encore  quelquefois  ver» 
elle  pour  l'honorer  du  moins  par 
ses  regrets  ;  celle  qui ,  par  so». 
état,  forcée  à  la  dépense  et  au 
luxe ,  choisit  du  moins  des  dé- 
penses utiles ,  er  associe  l'indi- 
gence industrieuse  à  sa  richesse  ; 
celle  qui,  en  cultivant  la  philo«^ 
Sophie  et  les  lettres  ,  les  aime 
pour  elles-mêmes ,  non  pour  une- 
vaine  réputation  ;  celle  enfin  qui,, 
'par<ni  tant  de  légèreté ,  a  un  ca- 
ractère ,  qui  dans  la  foule  a  con- 
servé une  ame  ,  qui  dans  Ife 
monde  ose  avouer  son  ami,  aprè& 
l'avoir  entendu  calomnier  ,  qui 
ose  le  défendre  quand  il  doit  n'en 
rien  savoir ,  qui  hors  de  sa  mai- 
son et  chez  elle  sait  garder  sonr 
estime  à  la  vertu,  son  mépris  au- 
vice  et  sa  sensibilité  à  l'amitié.  » 

NECTAIRE ,  natif  de  Tarse» 
d^ine  maison  ilHistre,  fut  mis,  à 
la  place  de  Su  Grégoire  de  Na— 
zianze ,  sur  le  siège  de  Constan- 
tinople ,  par  les  Pères  assemblés^ 
dans  cette  ville  en  38t.  Iln'étoife' 
alors  que  catéchumène  ;  ainsi  il 
fut  évêque  avant  d'être  Chrétien. 
L'empereur  Théodose  avoit  de- 
mandé pour  lui  le  trône  épisco-» 
pal ,  et  on  ne  put  le  lui  refuser. 
Ce  fut  sous  son  épiscopat  que  la- 
dignité  de  Pénitencier  fut  sup- 
primée dans  l'église  d«  Constant» 


NÉE 

tineple.  Une  femme  de  qnMit^ 
s  étant,  par  un  ordre  très-im- 
prudent du  Péniteacier ,  accusée 
d'avoir  été  corrompue  par  un 
45iacre  ,  la  cévéktion  de  ce  crime 
«Gcret  fat  un  sujet  de  scandale 
pour  le  peuple.  Nectaire  laissa 
■alors  la  Uberté  à  chacim  de  par- 
ticiper aux  saints  mystères ,  selon 
le  mouvement  de  sa  conscience  , 
sans  avoir  recours  au  prêtre  pé- 
nitencier. La  plupart  des  églises 
d'Orient  suivirent  l'exemple  de 
l'église  de  Constantinople  ,  et 
chacun  fut  libre  de  se  choisir  im 
confesseur.  Nectaire  mourut  en 
397.  Il  avoit  de  la  naissance ,  et 
beaucoup  de  talent  pour  les  af- 
faires ;  mais  son  savoir  étoit  fort 
borné,  et  sa  vertu  n  avoit  pas  ce 
degré  de  supériorité  qu'on  est  en 
droit  d'exiger  d'un  évêque. 

NÉE  DE  LA  Rochelle  ,  (Jean- 
Baptiste  )  avocat ,  subdélégué  de 
l'intendant  d'Orléans  à  Clameci 
sa  patrie  ,  mourut  en  1772 ,  à  80 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Quelques 
Romans  dont  on  ne  parle  guère, 
tels  que  le  Maréchal  de  Bouci— 
caiit ,  1 7 1 4  5  in- 1 2  ,  la  Duchesse 
de  Capoue  ,  1782,  in— 1 2.  IL  Un 
Commentaire  sur  la  CoiUume 
d'Aujcerre ,  1748  ,  in  -  4«>  ;  ou- 
vrage plus  estimé  qu^  ses  autres 
productions.  ^ 

I.  NÉEDHAM  ,  (  Marcha-. 
mont  )  médecin,  né  à  Burford 
en  1620  ,  abandonna  pendant 
quelque  temps  l'art  de  guérir 
pour  celui  de  gauverner.  Il  ne 
£iit  ni  roi,  ni  ministre;  mais  il 
publia  ,  sous  le  protectorat  de 
Cromwel ,  un  Traité  de  la  Sou- 
veraineté du  peuple  et  de  l'excel^ 
lence  dun  état  libre  ,  traduit  en 
François  par  Mandard  ,  Paris  y, 
179  f,  n  voï,  in-S,^  Néedham  , 
•u  pasaat  1^  principe  1}^  k  si>u--^ 
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reraineté  du  peuple ,  flattott  alors 
la  passion  qui  dominoit  dans  sa 
patrie.  Son  ouvrage  est  savant , 
4Qéthodique  et  hardi.  Il  recueille 
toutes  les  preuves  que  lui  fournît 
l'histoire,  et  cherche  à  répondre 
aux  objections  qu'on  tire  des 
orages ,  de  V esprit  de  faction  qui 
régnent  dans  les  administrations 
populaires  ,  et  de  l'ingratitude  du 
peuple.  Charles  II  ^  rétabli  sur 
le  tiôned«  ses  pères  ,  lui  accorda 
son  pardon  ;  il  se  consacra  alors 
à  la  médecine , -et  après  de  grands 
succès  dans  l'exercice  de  cet  art, 
il  amassa  une  fortune  considéra- 
ble y  et  mourut  en  1 7 1 8. 

II.  NÉEDHAM,  (.Tean  Tu- 
berville)  né  à  Londres  le  10  sep- 
tembre 1713,  étoit  de  la  braziche 
puînée  de  la  famille  dont  milord 
Kilraotey  est  le  chef.  ISé  dans 
la  religion  Catholique  ,  il  s'éta- 
blit, en  1768  ,dans  le  séminaire 
des  Anglois  à  Paris,  et  devint 
correspondant  de  l'académie  des 
Sciences ,  et  ensuite  membre  do 
la  Société  royale  de  Londres  en 
1749.  Il  est  le  premier  ecclésias- 
tique Catholique  que  cette  com- 
pagnie ait  adopté.  Le  gouverne- 
ment des  Pays-Bas  l'appela ,  eu 
*7^9  9  pwir  concourir  à  l'éta- 
blissement d'ime  société  littéraire*- 
Il  mourut  le  3o  décembre  1781  ^ 
à  Bruxelles,  où  il  étoit  recteur 
de  l'académie  des  Sciences  f^t 
Belles-Lettres.  Il  s'est  fait  un  nom 
distingué  par  des  connoispances 
étendues  et  variées,  sur-tout- 
dans  la  physique  et  l'histoire  na- 
turelle. Des  obserraj:ions  pénibles 
sur  des  objets  non  moins  innc- 
cessibles  aux  yeux  qu'à  l'ir.t'^l— 
ligence  de  l'homme  ,  l'ont  i".!  t: 
regarder  comme  un  des  pin?  la- 
borieux coopérnwur:^.  u*>  >f.  de 
B,njfoji.,  et  0'..:.pî\^P'^.r*   L^  sys^- 
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tème  sur  la  génération  des  êtres 
vivans ,  publié  par  le  Pline  Fran- 
çois. Quoique  ses  expériences 
sur  les  animnux  microscopiques 
n'aient  pas  eu  le  succrès  qu'il  leur 
fi  supposé  ,  elles  ne  méritent  pas 
le  mépris  que  Voltaire  leur  a  pro- 
digué. Néedkam,  malgré  l'abus 
que  des  hommes  superficiels 
pourroient  faire  de  quelques-unes 
de  soshypoth^ses,  étoit  inébran- 
lable dans  les  bons  principes  et 
dans  son  attachement  au  Chris- 
tianisme. Il  avoit  plus  de  science 
qu'il  n'avoit  de  talent  de  lu  faire 
paroître.  8oi|;  modestie  ,  soit 
éloignement  nnturel  du  bruit  , 
soit  dîîficultf^  de  s'énoncer  dans 
ime  langue  étrangère ,  ou  je  ne 
sais  quelle  opposition  qui  se 
trouve  quelquefois  entre  la  mul- 
titude et  la  précision  des  idées  ; 
l'estimable  académicien  parlant 
ou  écrivant,  paroissoit  presque 
toujours  au-dessous  de  ce  qu'il 
étoit  en  effet.  On  a  de  lui:  I.  Di- 
verses Observations  insérées  dans 
IHistoire  naturelle  de  M.  de  Buf- 
fon,  IL  Nouvelles  Recherches  sur 
les  découvertes  microscopiques  et 
la  génération  des  corps  organisés, 
traduites  en  françois  par  Lavi^ 
roue,  Paris,  1760^  in-8.**  111.  Des 
notes  sur  les  Recherches  micros^ 
copiques  de  Spalanzani ,  à  la  suite 
de  l'ouvrage  de  cet  auteur;  Paris , 
T76Ç) ,  2  vo'.  in-8.®  IV ^  Des  Re^ 
cherches  siur  la  nature  çt  la  r(?- 
ligion, 

Î^ÈEL  ,  (  Louis-Balthazar  f 
mort  à  Rouen  sa  patrie  en  1754, 
est  auteur  de  :  I.  Voyage  de  Paris 
(i  Saint-'Cloud  g  par  mer  et  par 
terre ,  1781  ,  ÎUria  :  bagatelle 
Agréable  et  plaisante  qu'on  lit 
li^/oc  plaisir.  II.  Histoire  du  Ma- 
réchal  de  Saxe  ,  1752,  3  vol. 
fll«i},  JII,  Histoire  de  Louis  dnc 
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dt Orléans  ,fils  du  régent ,  1753^, 
in- 1  a.  IV.  Et  de  plusieurs  Pièces 
de  vers  sur  différens  sujets.  Son 
style  est  quelquefois  gêné  ,  et  sa 
poésie  foible  ;  on  y  trouve  ce- 
pendant quelques  bons  vers. 

NÈELS ,  (  Nicolas  )  Neelsius , 
Dominicain  duBrahant,  docteur 
en  théologie  ,  enseigna  cette 
science  avec  réputation  dans  l'u- 
niversité de  Douai,  et  fut  pro- 
vincial de  son  ordre.  On  a  d^ 
lui,  en  latin,  de  savana  Corn— 
mentaires  sur  la  Genèse  ,  le  Can- 
tique des  Cantiques ,  les  Epîtrei 
de  St,  Paul  et  l'Apocalypse.  Il 
mourut  en  1604. 

NÊERC  ASSEL ,  (  Jean  de  )  né 
à  Gorcum  en  1^28,  entra  dans 
la  congrégation  de  l'Oratoire  à 
Paris.  Apres  avoir  professé  avec 
succès  la  philosophie  et  la  théo- 
logie dans  cette  congrégation ,  il 
devint  archidiacre  d'Utrecht  et 
provicaire  apostolique.  Le  cha- 
pitre de  cette  ville  ayant  perdu 
son  archevêque  ,  donna  cette 
place  à  Néercasset,  Le  pape 
Alexandre  VII  avoit  voulu  faire 
élire  l'abbé  Catz  ,  doyen  du  cha- 
pitre de  Harlem.  Les  deux  com- 
pétiteurs ,  amis  l'un  et  l'autre  de 
la  paix  ,  convinrent  que  Catz 
gouverneroit  le  diocèse  de  Har- 
lem sous  le  titre  ^Archevêque  de 
PhiUppes  ,  et  Néercassel  celui 
d'Utrecht ,  sous  le  titre  6'Evéque 
de  Castorie.  Le  nonce  du  pape 
approuva  cet  accord;  et  après  la 
mort  de  Catz,  Néercassel  fut  le 
seul  évêque  de  tous  les  Catholi- 
ques de  Hollande ,  dont  le  nom- 
bre étoit  ,  dit -on,  de  plus  de 
400,000.  L'évéque  de  Castorie  ne 
s'occupa ,  pendant  toute  sa  vie  , 
que  du  bonheur  et  du  salut  de 
ses  ouailles.  Il  mourut  le  8  juin 
1 686  )  à  60  ans  ,  de$  fatigues 
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qu'il  essuja  en  visitant  son  dio-4 
cèse.  On  a  de  lui ,  trois  Traités 
latins  :  le  premier  sur  la  Lecture 
de  VEcrUure-sainte  i    le  second 
sur  le  Culte  des  Saints  et  de  la 
Sainte  Vierge  ;  et  le  troisième , 
intitulé  :  L'Amour  pénitent*  C'est 
un  Traité  de  C amour  de  Dieu 
dans  le  Sacrement  de  Pénitence, 
La  meilleure  édition  de  VAmx)r 
pœnitens  «  est  celle  de  1 684  9  deux 
vol.  in- 12.  Il  parut  en  François, 
en  1740,  en  3  vol.  in— 12.  Les 
deux  autres  Traités  ont  été  tra- 
duits en    François  par  le  Roy  , 
abbé  de  Haute-Fontainè.  Ils  sont 
excellens  ,    à   quelques  endroits 
près ,  oii  Néercassei  paroit  favo- 
rable aux  erreurs  de  Jansénius» 
UAmor  pcenitens  fut  censuré  par 
Alexandre  VIII,  et  défendu  par 
un  décret  de  la  sacrée  congréga- 
tion. Innocent  XI ,  à  qui  il  a  voit 
été  déféré  ,  ne  voulut   jamais  le 
condamner  ;  mais  ce  qu'on  a  fait 
dire  là-dessus  à  ce  pape  :  Il  Ubro 
à  huono  ,  è  l'autore  è  un  santo  , 
est  une  fable ,  suivant  un  auteur 
Jésuite.  Que  ce  pontife  ait  donné 
on  non  cet  éloge  à  l'auteur  et  à 
l'ouvrage ,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  l'un  et  l'autre  le  méri- 
toient  à  certains  égards. 

NÉESSEN,  (Laurent  )  natif 
de  Brabant ,  chanoine  de  la  ca*« 
thédrale  de  Malines ,  fut  prési-^ 
dent  du  séminaire  de  cette  ville. 
Il  augmenta  considérablement  les 
revenus  de  ce  séminaire,  à  con- 
dition qu'on  n'y  nommeroit  pour 
professeurs  que  des  clercs  sécu- 
liers. Il  mourut  en  1679.  un  a  de 
lui  une  Théologie  en  latin,  Lille  , 
1 6^3  ,  2  vol.  in-folio.  Le  dogme 
n*y  est  pas  traité  avec  beaucoup 
d'étendue;  la  morale  y  occnjja 
plus  de  place,  et  l'auteur  ncst 
pas  relâché. 
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ÏŒGRO  ou  NEGRI  Bassa^ 

NESE  ,   (  François  )  ainsi   sur- 
nommé de  Bassano  sa   patrie  9 
petite  ville  des  états  de  Venise 
dans  le  Vicentin ,  mourut  à  Chiao 
vène,  chez  les   Grisons,   où  il 
étoit  maître  d'école.  On  a  de  lui 
une   Tragédie   allégorique  ,    en 
prose ,  intitulée  :  //  Ubt;ro  Arjbi^ 
trio  ,  imprimée  en  1 546  ,  in-40; 
et  en   i55o,  in -8.0    L'auteur  ^ 
qu'on  prétend  avoir  été  disciple 
du  vieux  Socin ,  y  combat  plu- 
sieurs  dogmes  de  l'Eglise  Ho-* 
maine,  et  se  répand  en  invectivas 
contre  ses  ministres.  Jean  de  la. 
Casa,  qui,  en,  qualité  de  nonce 
à  Venise ,  avoit  instruit  le  procès 
de  Paul   Vergerio  ,    évèque    de 
Capo  -  «i'Tstria  ;  Stella  qui  avoit 
remplacé  cet  évoque  apostat ,  et 
Jérôme  Muzio  qui  écrivoit  contre 
lui,  y  sont  fort  maltraités.  C'est 
ce  qui  a  fait  croire  à  quelques- 
uns    que     Verge rio    lui-même 
pourroit    bien  être    l'auteur   de 
cette  pièce  ,    dont    l'édition    de 
i55o  qui  est jare  ,  est  fort  rip— 
cherchée  des  curieux,  ainsi  que  la 
traduction  françoise  imprimée  à 
Genève  en  i558 ,  in-8° ,  sous  le 
titre  de  Tragédie  du  roi-FranC'- 
Arbitre.  On  a  encore  de  Negro  : 
I)e  Fdnni  Favtniini  ac  Vcrnini 
Bassanensis  morte  s  iTi-S°j  i5âo. 

NÉHÊMIE,  pieux  et  savant 
Juif,  s'acquit  la  faveur  d'y^/  — 
taxercès  Longue-main  y  roi  de 
Perse ,  dont  il  étoit  échanson  ., 
et  obtint  de  ce  prince  la  permis- 
sion de  rebâtir  Jérusalem.  Les 
ennemis  des  Juifs  mirent  tout  en 
œuvre  pour  s'y  apposer  :  (  y  oyez 
SiiMEiAS.  )  Ds  vinrent  en  arme« 
à  dessein  de  les  surprendre  dans 
le  travail;  mais  Nekémie  ayant 
fait  amener  une  partie  de  sws 
.  gens  )  \q$    rangea    par    troupes 
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derrière  la  nuiiraille.  Ils  bâtisso^enfc 
4'une  main  ,  et  se  dérendoient 
de  l'autre.  Tous  les  efforts  des 
ennemis  de  Néhén^ie  ne  purent 
ralentir  l'ardeur  de  ce  généreux 
chef.  Enfin  9  après  un  travail  as- 
sidu de  52  jours  ^  les  murs  de 
Jérusalem  furwit  achevés  ,  l'an 

•  454  avant  Jésus-Christ.  On  se 
prépara  à  en  faire  la  dédicace 
avec  solennité.  Néhémie  séparai 
les  prêtres  5  les  lévites  etlesprinces 
é\x  peuple  en.  deux  bandes.  L'une 
marchoit  du  côté  du  raidi ,  et 
l'autre  du  côté  du  septentrion  sur 
ïes  murs.  EUes  se  rencontrèrent 
dans  le  Temple ,  où  Kon  imrapla 
de  grandes  victinies  avec  des  trans- 
ports de  joie.  Il  établit  ensuite 
un  ordre  pour  la  gardeet  lasiireté 
de  la  ville.  Il  voulut  aue  les  prin-" 
çipaux  de  la  nation ,  et  la  dix^ième 
partie  du  peuple  de  Juda,  y  fixas- 
sent leur  demeure.  11  s'appliqua 
«  corriger  les  abus  qui  s'étoient 
|:lissés  dans  le  gouvernement ,  et 
il  réussit  sur-tout  à  faire  rompre 
les  mariages  contractés  avec  des 
Semmes  idolâtres.  Après  avoir 
ïétabli  le  bon  ordre  >  il  voulut  le 
peiîpétuer,  en  en^ageaftt  les  prin- 
cipaux de  b  nation  à,  reaouveler 
solennellement  l'alliance  avec  le 
iSeigneur.  La  cérémonie  &en  fit 
dans  le  Temple  :  on  en  dressa  un 
acte ,  qui  fiit  signé  des  premiers 
di^  peuple  et  des  prêtres  ;  et  tout 
le  reste  donna  parole  avec  ser- 
vent, qu'il  seroit  fidelle  à  l'ob- 
server. L'état  des  Juifs  fut  alors 
«ne  espèce  d'Aristocratie  dépen- 
dante de  la  Monarchie  des  Perses 
©u  des  Grecs.  Les.  Souverains 
Prêtres  joignoient  au  sacerdoce 
l'administration  civile  ,  mars  ils 
Be  l'exerçoient  que  du  consen- 
tement du  peuple  ,  et  autant  que 
les  Rois  dominans  vouloient  bien 

'  Je  souffrir.  Cette  fo?me  de  gou- 
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remement  duw  jusqu'au  teiii|»f 
des  Macchubées ,  qui ,  ayant  se- 
coué le  joug  des  Rois  étrangers  ^ 
prirent  le  titre  de  Princes  Juifs , 
et  réunirent  la  souveraine  Sacri- 
fiçature  avec  l'autorité  supréme- 
Néhémie  retourna  epfin  à  la  cour 
dArtaxercès ,  où  ayant  demeuré 
quelques  années  ,  il  obtint  par 
ses  instantes  prières  ,  la  permis- 
sion de  revenir  à  Jérusalem.  \ 
son  arrivée,  il  trouva  que  pen- 
dant son  absence ,  il  s'étoit  glissé 
plusieurs  abus  qu'il  travailla  à 
corriger.  Après  avoir  gouverné 
1^  peuple  Juif  pendant  environ 
3o  ans ,  il  rno.urut  en  paix  veri^ 
l'an  480  avant  Jésus -r- Christ^ 
Néhémie  passe  pour  être  auteuç 
du  second  livre  d'Esdras  qui  com*^ 
mence  ainsi:  Ce  so.^.  ici  les  pa-* 
rôles  cfe  NéhémJ  .  L'auteur  y 
parle  pj-ésque.  toujours  en  pre- 
mière personne*  Cependant ,  ei^ 
le  Usant  avec  réflexion  ,  oai  y 
remarque  diverses  choses  qui  n'ont 
pu  avoir  été  écrites  ^ar Néhémie.^»^ 
C'est  du  temps  de  Néhémie  que 
fut  trouvé  le  feu  sacré  que  les 
prêtres  ,  avant  la  captivité  de 
Babylpne ,  avoient  caché  dans  le- 
fond  d'un  puits  qui  étoit  à  sec^ 
Ceux  que  ce  saint  homme  envoyais 
pour  en  faire  la  recherche  9  ne- 
rapportèrent  qu'une  eau  épaisse  ^ 
qu'il  fit  répandre  sur  l'autel.  Le- 
bois  qui  en  avoit  été  airrosé ,  s'al- 
luma a-Hssilôt  que  le  Soleil  vint  à 
paroitre ,  ce  qui  remplit  d'admira- 
tion to.usceux  qui  étoient  présens^ 
Ce  miracle  étant  venu  à  la  con-». 
noissance  du  roi  de  PeFse,  ce  prince- 
fit  fermer  de  murailles  le  lieu  oi;^ 
le  feu  avoife  été  caché,  et  accordîji 
aux  prêtres  de  grands  privilèges. 

NEKAM  y  Tpy.  Neckam.. 

NELDEUTJS  ,  (  Jean  )  phi-. 
iQSoplie  Péripatéticien  dç  Gloga^ 
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m  Silésie  ,  professa  la  logique 
et  la  morale  à  Leipzig  ,  où  il 
mourut  en  1612 ,  âgé  de  58  ans. 
11  a  laissé  sur  Arislote  un  ou- 
vrage intitulé  :  Institutio  de  usu 
çrgani  Aristotelici  in  discipUnis 
omnibus  ,  in— 8°  :  livre  aujour- 
d'hui inutile. 

NELÈE,  (MythoL)filsde2V>;»- 
tune  et  de  la  nymphe  Tyro ,  ayant 
été  chassé  de  la  Thesscdiepar  son 
frère  Pélias  ,  alla  se  réfugier  à 
Lacédémone ,  où  il  épousa  Chlo- 
rû ,  dont  il  eut  12  enfans.  Jf^r- 
cule  le  massacra  avec  eux  à  l'ex- 
ception de  Nestor,  pour  lui  avoir 
refusé  le  passage  en  allant  en 
Espagne.  Voye:^  Mblampus  et 
Medon, 

NELLEB.  ,  (  George-Chris- 
tophe) chanoine  de  Saint-Siméon 
à  Trêves  ,  conseiller  intime  du 
prince-électeur,  docteur  endroit , 
étoit  né  à  Auba  Ganerbial  dans 
la  Franoonie  ,  le  23  novembre 
1709  ,  et  mourut  à  Trêves  le  3i 
octobre  1788.  Il  excelloit  dans 
la  connoissance  des  monumens 
antiques  et  des  médailles  dont  il 
avoit  une  belle  collection, et  s'est 
fait  un  nom  distingué  par  une 
multitude  de  dissertations  sa- 
vantes qu'il  a  données  au  public. 
I.  Dissertatio  de  Decretij  Basi^ 
Uensibus,  n.  De  Primatu  Sanctœ 
Ecclesiœ  Trevirensis,  III.  Her^ 
jnenia  inauguralis  in  magni  Bal-^ 
duini  Trevirensis  documentum 
anecdotum.  Il  soutient ,  dans  ces 
deux  dissertations  ,  que  la  pri- 
niatie  d'Allemagne  appartient  à 
leglise  de  Trêves.  IV.  De  Ger^ 
nuind  ided  et  signis  parochiali-' 
^atis  -primiLiVijf  e  jusque  principio , 
incorporatione ,  ex  chartis  Tre^ 
virensibus  confectd,  1 7  5  2.  V.  De 
Juribus  parochi  primitivi ,  1752. 
iVL  Pc  Saçrç  elcc^onis  proçessu  >. 
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lySff.  VIL  Dissertatio  de  varie'^ 
tate  réside ntiarum  canonicalium  ^ 
1759.  VIII.  De  Statu  résignant 
tium  adfavorem  apud  Germanos ^ 
1765.  IX«  Exercitium  juridicum 
historico-chronologicum  deSancto 
Henrico  imperatore  ,  Bambrr'- 
gensis  episcopatûs  fundatore  , 
177 1 5  qui  fut  suivi  de  deux  Apo- 
logies en  1772  et  1778.  X.  Col-* 
leclio  methodica  sanctonimCano- 
num,  XI.  Plusieurs  Dissertationi 
sur  les  monnoies  :  De  solide  ficto . 
1 7  59  ;  De  solido  speciei  argentées , 
1759;  De  monetd  rotatd  t  1760; 
De  Gtosso  Turonensi  et  Tvevi^ 
rensi,  1760  5  etc.  On  trouve  une 
de  ses  dissertations  sur  Jean  XII  ; 
pape,  à  l'Index  de  Rome,  2  5 
mai  1767.  On  ne  peut  pa:  se 
dissimuler  que  cet  homme  savnnt 
n'ait  eu  trop  d'affection  pour  quel* 
ques  idées  systématiques  et  para-* 
doxales. 

NELSON,  (  Robert  )  gentil- 
homme de  Londres  ,  voyagea 
beaucoup  et  se  £t  estimer  par 
sa  probité  et  par  son  mérite. 
On  a  de  lui  en  anglois  ,  plu- 
sieurs ouvrages  de  piété.  Il  vivoit 
dans  le  17»  siècle.  VoyezXoxU 
Bull. 

NEMBROD  ,  fils  de  Chus  , 
petit— fils  de  Cham  ,  commença 
le  premier  k  usurper  la  puissanco 
souveraine  sur  les  autres  hommes. 
L'Ecriture  dit  de  lui  que  c'étoit 
un  puissant  chasseur  ;  c'est-à- 
dire  qu'il  fut  le  plus  hardi  ,  lo 
plus  adroit  et  le  plus  infatigable 
de  tous  les  hommes  dans  ce  dan- 
gereux exercice.  Il  s'adonna  d'a- 
bord à  la  chasse  des  bétes  farou- 
ches ,  avec  une  troupe  de  jeunes 
gens  fort  hardis  ,  qu'il  endurcit 
au  travail  ,  et  qu'il  accoutuma 
k  manier  les  armes  avec  adresse, 
vLaXpur  de  Babel  9  à  l'entreprise 
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de  laquelle  il  avoit  sans  dont» 
contribué ,  lui  servit  de  citadelle. 
U  envirohna  ce  lieu  de  murailles , 
et  en  fit  une  ville  appelée  Baby- 
lone  ,  qui  fut  le  siège  de  son  em- 
pire. A  mesure  qu'il  étendoit  ses 
conquêtes ,  il  bàtit  d'autres  villes, 
dont  la  plus  considérable  fut  Ni-- 
nive  sur  le  Tigre,  Son  règne  fut 
de  65  ans.  Il  fut  plus  doux  que 
son  ambition  ne  sembloit  le  pro- 
mettre. Ses  sujets  lui  élevèrent 
des  autels  après  sa  mort. 

NÉMÉE,  (Mythol.)fillede  Ja- 
pUer  et  de  la  Lune ,  donna  son  nom 
à  une  contrée  de  1  E'ide  ,  où  il  y 
avoit  une  vaste  forêt ,  fameuse 
par  le  terrible  lion  q\x  Hercule 
étouffa  en  faveur  de  Molorchus, 
On  y  célébroit  des  jeux  en  l'hon^ 
neur  de  ce  demi-Dieu. 

I.  NÉMÉSIEN ,  (  Saint  )  et 
ses  collègues ,  évêques  ,  confes- 
seurs et  martyrs  en  Afrique  durant 
]â  persécution  de  Valérien ,  l'an 
aSy  de  Jésus-Christ.  St.  Cyprien 
fait  un  grand  éloge  des  vertus 
et  de  la  constance  de  ces  illustres 
martyrs. 

IL  NÊMÈSIEN  ,  mauvais 
poète  XAtm  dans  le  3®  sii'cle, 
dont  il  nous  reste  deux  fragmens 
d'un  Poème  intitulé  :  IxeuUque , 
ou  De  la  Chasse  à  la  glu  ,  dans 
les  Poëia  rei  Venaticœ ,  Leyde  , 
1728  ,  in— 4®  ;  et  dans  Poétœ 
Latini  minores,  Leyde,  i73i  , 
a  vol.  in-4.0 

IIL  NÉMÉSIEN ,  (  Aurelius^ 
Olympius  —  Nemesianus  )  poète 
Latin  natif  de  Carthage ,  vivoit 
^vers  l'an  281  ,  sous  Tempire  de 
Ifumérien ,  qui  voulut  bien  entrer 
e»!  concurrence  avec  lui  pour  le 
prix  de  la  poésie.  On  ne  sait  rien 
de  particulier  sur  sa  vie,  sinon 
quû  avoit  les  qualités  du  coeur 
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jointes  à  celles  de  l'esprit.  On  croîï 
qu'il  périt  dans  les  proscriptions 
qui  ensanglantèrent  le  commen-i 
cernent  du  règne  de  DiocléUen, 
U  nous  reste  de  liii  des  fragmens 
d'un  Poème  intitulé  ,  Cyne^eUca  , 
sive   De    Venatione  ,   adressé  k 
Carin  et  à  Numérien  ,  après  la 
mort  <^e    leur   père    Car  us.    Ce 
poème  dont  il  ne  reste  que  le 
commeii cément  et  environ  33o 
vers ,  étoit  resté  inconnu  pendant 
douze  siècles.  Sannasar  dans  sOn 
voyage  en  France  ,  le  découvrit 
manuscrit  à  Tours  et  l'emporta 
en  Italie.  Il  parut  bientôt  imprimé 
à  Venise  par  Pierre  Bianuce ,  fils 
du  célèbre  Aide  Manuce,  U  est 
plus  connu  par  quatre  Eglogues  , 
qui  ne  sont  pas  sans  mérite.  Le 
dessein  en  est  assez  régulier  ,  les 
idées  fines  ,  et  les  vers  ne  man- 
quent ni  de  tour  ni  d'élégance. 
Du  temps  de  Chnrlemagne  ,  elles 
étoient  au  nombre  des  ouvrages 
classiques.  Nous  en  avons  une 
traduction  en  françois  par  Mai^ 
rault ,  dont  la  fidélité  ,  l'exacti- 
tude ,  la  précision  et  l'élégance 
ont  mérité  les  éloges  des  gens 
de  goût.  Elle  parut  en  1744  y 
in- 12  ,  enrichie  de  notes  qui  of-* 
frent  de  la  mythologie ,  des  trait» 
d'histoire  ,  une  érudition  variée, 
et  beaucoup  de  critique.  Depuis 
la  traduction  de  Mairault ,  il  en 
a  paru  une  autre  à  Paris,  l'an 
huit ,  par  M.  Latour ,  traducteur 
de  Claudien,  Celle-ci  ne  fera  pas 
oublier  la  première.  Les  .écrits 
de  Némésieii  ont   été  imprimés 
avec  ceux  de    Lalpurnius  et  de 
Gratius ,  dans  les  Poëlœ  rei  Ve^ 
naticœ ,   Leyde,    i73i  ,   2    vol. 
in- 4.®  Les  autres  éditions  de  Nd^ 
mésien  et  de  Gratius,  sont  d'Augs- 
bourgen  i534,ln-8»;  de  Venise, 
la  même  année  ;  de  Lyon  chez 
lesGryphe»  en  ib^j  et  1573;  de 
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Hanau  en  i6i3;  de  Leipzig,  en 
1669;  de  Londres,  en  1629, 
chez  Johnson  ,  etc.  Ces  deux 
poètes  se  trouvent  encore  dans 
les  collections  de  Seyerahondius 
en  1 582 ,  de  Pithou  en  i  S30  , 
de  Vlitius  en  164 S  ,  de  MtUUaii^ 
en  lyiS,  et  de  Bvrmann  en 
ï73i.  ^ 

NÉMÉSIS  ,  ou  Adrastbe  , 
<  MythoU)  Déesse  de  la  Ven- 
geance ,  fille  de  Jupiter  et  de  la 
îfécessité  ,  chàtioit  les  mécbans 
et  ceux  qui  abusoient  des  pré- 
sens  de  la  Fortune.  On  la  repré- 
sentoit  toujours  avec  des  ailes , 
armée  de  flambeaux  et  de  ser— 
pens  ,  et  ayant  sur  sa  tête  une 
couronne  rehaussée  d'une  corne 
de  cerf.  Elle  avoit  à  Rome  un 
Temple  sur  le  Capitole  ,  et  un 
autre  fort  célèbre  à  Rhamnus  , 
d'où  lui  vint  le  nom  de  Rham^- 
nusie. 

NÉMÉSÏUS  ,  philosophe 
Chrétien  ,  évêque  d'Emèse  ,  lieu 
de  sa  naissance  dans  la  Phénicie, 
vtvoit  sur  la  fin  du  iv«  siècle, 
ou  au  commencement  du  v.*  Il 
nous  reste  de  lui  un  livre  De  la 
nature  de  V Homme,  qui £e  trouve 
en  grec  et  en  latin  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères...  Némésiis  y 
combat  avec  force  la  fatalité  des 
Stoïciens  et  les  erreurs  des  Mani- 
chéens ;  mais  il  y  soutient  l'opi- 
nion de  la  préexistence  des  âmes. 
On  lui  attribue  (  dans  l'édition  de 
Bon  livre ,  faite  à  Oxford ,  1671, 
in-8<>,)  des  découvertes  considé- 
rables sur  la  qualité  et  l'usage 
de  la  bile.  On  y  dit  môme  qu'il 
ronnoissoit  la  circulation  du  sang. 
Ses  raœiirs  honorèrent  la  philo- 
sophie et  la  religion. 

JÎÉMOR ARIUS ,  (.Tourdan) 
mathématicien   du   xm*  siècle. 
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On  a  fle  lui  :  L  Une  Arithmé-^ 
tique  en  dix  livres ,  commentée 
par  Jacques  le  Febvre  d'Etaples  9 
et  publiée  à  Paris  en  1496.  IL  De 
Ponderibus  Propositiones  xiJl , 
Nuremberg ,  1 533. 

L  NEMOURS  ,  (  Jaeqnef 
d* Armagnac  ,  duc  de)  petit-fils 
de  Bernard  d^ Armagnac ,  conné-« 
table  de  France  ,  commença  à 
servir  dans  un  temps  oii  le  royaume 
étoit  déchiré  par  les  factions.  Son 
caractère  inquiet  et  remuant  na 
lui  permit  pas  de  rester  tranquille 
au  milieu  de  ees  orages.  Malgré 
zts  sermens  réitérés  d'être  fidelle 
au  roi ,  il  se  laissa  entraîner  dam 
les  conjurations  que  le  duc  de 
Guienne  et  le  comte  d*Arm^agnac 
formèrent  contre  Louis  XI  ;  le 
premier  ayant  péri  par  le  poison  ^ 
et  l'autre  ayant  été  massacré  y 
il  n'en  devint  pas  plus  sage.  Les 
ducs  de  Bretagne  et  de  Bour-^ 
gogne ,  qui  cherchoient  à  per- 
pétuer les  troubles  de  l'état ,  en 
appelant  les  Anglois  en  France  , 
l'engagèrent  dans  leur  parti.  Xouîj, 
instruit  de  la  trame  de  Nemours , 
donna  ordre  de  le  saisir.  Il  fîit 
arrêté  à  Cariât ,  amené  à  Paris 
et  renfermé  à  la  Bastille.  Ni  sa 
haute  naissance ,  ni  son  alliance 
avec  le  roi ,  dont  il  étoit  proche 
parent  par  sa  femme ,  ne  purent 
ie  soustraire  au  châtiment  qu'il 
méritoit.  Condamné  comme  cri- 
minel de  lèse-majesté  par  le  par- 
lement ,  il  eut  la  tête  tranchée 
le  4  août  1477.  Le  roi,  par  un 
raffinement  de  cruauté ,  fit  placer 
les  malheureux  enfans  de  cet  in- 
fortuné sous  l'échafaud ,  afin  qne 
le  sang  de  leur  père  ruisselât  sur 
leur  tète  :  trait  horrible,  et  plus 
digne  d'un  chef  de  Cannibales  y 
que  du  roi  d'un  peuple  policé, 
et  sur  tout  d'un  monarque  Fraa- 
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içois.  Aucun  de  sos  enfans  ne  laissa 
4e  postérité. 

H,  NEMOURS ,  (  Jacques  db 
Savoie  ,  duc  de  )  tils  de  Philippe 
df  Savoie ,  duc  de  Nemours ,  et 
de  Charlotte  d'Orléans  Longue— 
pille,  né  à  l'abbaye  de  Vauluisant 
en  Champagne  Tan  i53i ,  signala 
•on  courage  sous  Henpi  IJ.  Après 
nvoir  servi  avec  éclat  en  Piémont 
et  en  Italie  ,  il  ftit  fait  colonel 
général  de  la  cavalerie.  Il  réduisit 
le  Dauphiné ,  défit  par  deux  fois 
le  baron  des  Adrets  ,  le  ramena 
dans  le  parti  du  roi,  contribua 
à  sauver  Charles  IX  à  Meaux 
oîi  les  rebelles  étoient  près  de 
l'investir  ,  se  trouva  à  la  bataille 
de  Saint— Denis  ,  s  opposa  au  duc 
de  Deux —  Ponts  en  1669  ,  et 
mourut  à  Annecî  en  i585.  Ce 
prince  étoit  aussi  recommandable 
par  les  qualités  du*  cœur  et  par  sa 
générosité  ,  que  par  son  esprit 
et  son  savoir,  11  parloit  diverses 
langues ,  écrivoit  dans  la  sienne 
avec  beaucoup  de  facilité  en  vers 
et  en  prose  9  et  joignoit  à  tous 
ces  avantages  les  agrémens  de  la 
figure.  Il  avoit  de  Françoise  de 
Hohan  de  la  Garnache ,  (  Voyez 
Gahnachk  )  un  fils  qui  fut  dé- 
claré illégitime  par  arrêt  du  par- 
lement en  i566.  Il  se  maria  de- 
puis à  Anne  d'Est  veuve  de  Fran-^ 
çois  duc  de  Guise  tué  devant  Or^ 
Iéans,et  qui  en  eut  plusieurs  en- 
fans.  Cette  princesse  n'en  donna 
pas  moins  au  duc  de  Nemours . 
dont  la  postérité  masculine  s'est 
éteinte  dans  Henri  duc  de  Ne— 
mours  ,  mort  en  1659.  La  veuve 
de  Jacques  de  Nemours ,  figura 
dans  la  ligue-  sous  le  nom  de 
Duchesse  de  Nemours  ;  et  comme 
elle  étoit  bossue  ,  sa  figure  et 
son  enthousiasme  fournirent  des 
sujets  de  plaisanterie  aux  Roya-^ 
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listes.  Elle  mourut  a  Paria  ett 

1607  9  àyifi  ans. 

III.  NEMOURS ,  Voy.  Gas- 
ton duc  de...  n.**  II, 

IV.  NEMOURS ,  (  Henri  de 
Savoie  ,  duc  de  )  prit  ce  titre 
après  la  mort  de  Charles^Amédée 
son  frère  aine  ,  tué  en  duel  l'an 
i652  par  le  duc  de  Beaufort  ^ 
dont  il  avoit  épousé  la  sœur  £/*- 
zabeth  de  Vendôme.  Il  fut  attaché 
au  parti  des  Princes  pendant  la 
guerre  tle  la  Fronde ,  et  la  jalousio 
du  commandement  le  brouilla 
avec  le  duc  de  Beaufort,  Il  laissa 
deux  filles  :  l'une ,  mariée  au  duc 
de  Savoie ,  et  l'autre ,  qui  épousa 
successivement  les  rois  de  Por- 
tugal Alfonse  et  Pierre...  Le  duc 
Henri  n'eut  point  d'enf^ms  ,  et 
mourut  l'an  1659.  Sa  veuve, 
Marie  d'Orléans  —  Éongueuille  , 
lui  survécut  long -temps  :  elle  est 
l'objet  de  l'article  suivant. 

V.  NEMOURS  5  (Marie  d'Or- 
léans) fille  du  duc  de  Longue-^ 
ville ,  ducîîesse  de  Nemours  par 
son  mariage  avec  Henri  de  Sa- 
voie, et  souveraine  de  Neuchatel 
en  Suisse ,  née  en  1625,  et  mort© 
en  1707  ,  à  82  ans,  a  laissé  des 
Mémoires  écrits  avec  fidélité  et 
d'un  style  très— léger.  Elle  y  fait 
des  portraits  pleins  de  finesse , 
de  vérité  et  d'esprit ,  des  prin- 
cipaux auteurs  des  troubles  do 
la  Fronde ,  dont  elle  décrit  l'his- 
toire. Il  y  a  plusieurs  particula- 
rités intéressantes  sur  ces  temps 
OMgeux,  Ces  Mémoires  ont  été» 
imprimés  à  Paris  séparément  ^ 
in— 12.  On  les  a  joints  ensuite^ 
à  ceux  de  Joly  ,  dans  une  édi- 
tion d'Amsterdam. 

NEMOURS,  (  la  duchesse  de  ) 
Voyez  la  fin  df  Nbmours^ 
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/^EÎîIE,  Déesse  des  fimë- 
lailles.  On  donnoit  aussi  ce  nom 
airx  chants  fanèbres ,  dont  on  at- 
tribue l'invention  àZi/iuf.  Comme 
ces  chants  étoient  ordinairement 
vides  de  sens  ,  an  en  prit  occa- 
sion d*appeler  Neniœ  les  mauvais 
vers  et  les  chans<Miâ  vaines  et 
puériles. 

NÊOBULE  ,  fifle  de  Lycan- 
dre ,  citoyen  de  Thèbes;  son  père 
l'a  voit  promise  au  poëte  Archi^ 
loque  ,  auquel  il  manqua  de  pa- 
yai e.  Le  poëte  indigné  de  cette 
perfidie  ,  fit  contre  lui  des  vers 
kimbes  si  piquans  ,  qu'il  se  pen-* 
dit  de  désespoir. 

NÉOPTOLÉME,  Voy.  Pyr- 

EH  us  ,    A.**  Ir 

NEPER  ^  (  Jean  )  gentilhomme 
Écossois ,  et  baron  de  Merchis- 
tou  ,  se  rendit  très-habile  dans 
hs  mathématiques ,  et  inventa 
les  Logarithmes.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages  estimés  ,  parmi 
lesquels  on  distingue  i  I.  Arith- 
meiicn  Logariihmica  ,  1 6^8  9  in- 
fo I.  ;  ouvrage  rare  et  important. 
IL  JLogarithmorum  descriptio  , 
il— 4.°  Il  vivoit  au  commence- 
ment du  dix-septième  siècle. 

NEPHTHHLI  ,  sixième  fils  de 
Jacob  ,  qu'il  eut  de  Bala  ,  ser- 
vante de  RacheU  Nous  ne  savons 
aucune  -particularité  sur  la  vie  de 
Kephthali  :  il  eut  quatre  fils  , 
Jaziel ,  Guni  ,  Jezer  et  SaUem  , 
et  mourut  en  Egypte  âgé  de  rSa 
ans-  La  bénédiction  que  Jacob 
lui  donna  en  mourant  ,  est  di- 
versement interprétée  ;  mais  il 
semble  que  l'explication  la  plus 
naturelle  9  est  celle  qui  rend  les 
termes  de  l'original  de  cette  ma- 
nière :  ^ephtaU  est  comme  un 
tronc  d'arbre  qui  pousse  des  bran^ 
êhes  nouvelles  ^  €t  dotU  Us  r*-* 
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jetons  sont  beaux.  Les  versions 
grecques,  chaidéennes  et  arabes ^ 
sont  conformes  à  cette  interpré^ 
tation  5  qui  d'ailleurs  est  justifiée 
par  l'Hi&toire.  Car  aucune  tribit 
ne  multiplia  aAssi  prodigieuse^^ 
ment  que  celle  de  Ncphthali , 
qui  n*avoit  que  quatre  fils  lors-* 
qu'il  entra  en  Egypte ,  lesquels  ^ 
en  moins  de  deux  cent  vingt  ans^ 
produisirent  environ  53ooo  hom-* 
mes  portant  les  armes. 

NEPOMUCÊNE ,  ou  de  Nk-# 
POMUCK .  (  Saint- Jean  )  chanoine 
de  Prague ,  confes^ur  et  martyr, 
naquit  à  Nepomuck  en  Bohémar 
vers  i32o.  11  entra  dans  l'état 
ecclésiastiqiie ,  et  il  anroit  pu  en 
obtenir  les  plus  hautes  dignités  y 
si  la  grande  idée  qu'il  avoit  d« 
Pépiscopat  ne  lui  eût  fait  refu-» 
ser  jusqu'à  trois  évéchés.  11  ac^ 
cepta  seulement  la  place  de  con<« 
fesseur  de  la  reine  Jeanne ,  fem««- 
me  de  Jf^enceslas»  Des  courti- 
sans accusèrent  cette  princesse 
d'avoir  un  commerce  illégitime 
avec  un  seigneur  de  la  cour» 
W^eticeslas ,  trop  crédule  ,  fit  ve- 
nir Népomucène  ,  et  voulut  l'o-* 
bliger  de  révéler  la  confession  de 
la  reine.  Le  refus  l'irrita  ;  il  fit 
jeter  le  Saint  dans  une  prison  j 
avec  des  entraves  aux  pieds» 
Weaceslas  revenu  à  lui-inéme  y 
rendit  le  Saint  à  ses  fonctions  ; 
mais  sa  fureur  s'étant  ranimée  y 
et  n'ayant  pu  arracher  les  secrets 
inviolables  de  Népomucène ,  il  le 
fit  jeter  dans  la  Môldaw  l'an  i383«r 
Ce  Saint  avoit  été  honoré  comme 
martyr  en  Bohème  ,  depuis  sa 
mort  :  mais  pour  rendre  son  culte 
plus  authentique  et  plus  univer- 
sel ,  l'empereur  Charles  VI  soi-» 
licita  sa  canonisation ,  et  l'obtint 
l'an- 1 729.  On  a  institué  une  Con" 
frérie  sous  sou  nom  y  pour  dg*% 
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^nander  le  bon  usage  de  la  tangue. 
On  le  regarde  comme  le  patron 
de  la  réputation  et  de  l'honneur, 
et  on  réclame  son  intercession 
contre  les  calomniateurs  et  les 
détracteurs*  Sa  Vie  a  été  écrite 
en  latin  par  le  Père  Balhin  Jé- 
suite ,  et  publiée  avec  des  re- 
marques par  le  Père  Papebroch* 
Le  Père  dti  Marne  ,  Jésuite,  l'a 
publiée  en  firançois. 

L  NEPOS  ,  (  Cornélius  )  his- 
torien Latin,  natif  d'Hostilie  près 
de  Vérone,  Aorissoit  du  temps 
de  l'empereur  Auguste.  Il  étoit 
ami  de  Cicéron  et  d'Auicus  ,  qui 
chérissoient  en  lui  un  esprit  dé- 
licat et  un  caractère  enjoué.  De 
tous  les  ouvrages  dont  il  avoit 
enrichi  la  littérature  ,  il  ne  nou» 
reste  que  le  premier  livre  de  ses 
Vi£S  des  plus  illustres  Capitaines 
Grecs  et  Bomains  ,  et  quelque 
chose  du  second.  On  les  a  long- 
temps attribués  à  ^milius  Pro^ 
hus,  qui  les  publia,  dit-on,  sous 
son  nom  ,  pour  s'insinuer  dans 
les  bonnes  grâces  de  Théodose* 
Cet  ouvrage  est  écrit  avec  la  pré- 
cision et  l'élégance  qui  faisoient 
le  caractère  des  écrivains  du  siècle 
d'^tt^j/^. L'auteur  sème  de  fleurs 
ses  récits  ,  mais  sans  profusion. 
Il  sait  donner  aux  plus  simples 
un  coloris  agréable.  Tout  y  est 
rangé  dans  un  ordre  clair  et  net. 
Les  réflexions  n'y  sont  pas  pro- 
diguées ;  mais  celles  qu'on  y 
trouve  sont  vives  ,  brillantes  , 
neuves  ,  et  respirent  la  vertu. 
Sa  Vie  à*jitticus  est  l'une  des 
plus  intéressantes  ;  mais  il  altère 
la  vérité  en  faveur  de  l'amitié, 
lorsqu'il  avance  qu'il  ne  mettoit 
point  d'argent  à  intérêt  ;  qu'il 
n'étoit  jamais  entré  dans  aucune 
intrigue  ;  qu'il  avoit  toujours  eu 
pour  Cicéron  uiie  amitié  conspv 
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tante  et  lidelle  ,  etc.  etc.  f^<m# 
avons  une  traduction  prolixe  et 
froide  de  Cornélius  Nepos  ,  "p&t 
le  P.  le  Gras  de  l'Oratoire  ,  qui 
l'a  enrichie  de  notes  utiles  ;  et 
une  autre  par  M.  l'abbé  Paul  g 
publiée  en  1781  ,  in— 12.  Les 
meilleures  éditions  de  cet  histo- 
rien sont  :  I.  Celle  ad  usum  Del^ 
phinifh  Paris,  Léonard,  1674  , 
in  —  4<*  ,  donnée  par  Courtine 
II.  Celle  de  CuicA: ,  in-g** ,  154a, 
à  Utrecht.  III.  Celle  dite  Vario^ 
rum,  in-80,  Leyde ,  1784.  Cous-^ 
tôlier  en  a  publié  ime  édition  en 
174s  ,  in— 12.  Elle  est  décoréer 
des  têtes  des  capitaines ,  gravéea 
d'après  les  médailles  et  les  an-« 
ciens  monumens*  M^  Philippe  la 
dirigea. 

II.  NEPOS ,  (  Flavius- Jullus  > 
né  dans  la  Dalmatie ,  du  général 
Népotien  et  d'une  sœur  du  pa^ 
trice  Marcellin,  étoit  digne  de 
régner.  L'empereur  Léon  I ,  qui 
lui  avoit  fiùt  épouser  une  nièce 
de  sa  femme  ,  le  nomma  empe- 
reur d'Occident  en  474  ,  à  la 
place  de  Glicère  :  (  Voyez  ce 
mot.  )  Il  marcha  a  Rome  avec  uner 
armée  ,  et  s'assura  le  sceptre  par 
sa  valeur.  Euric ,  roi  des  Visi— 
goths,lui  ayant  déclaré  la  guerre, 
il  lui  céda  l'Axivergne  en  476  , 
pour  conclure  la  paix  ,  et  pour 
laisser  respirer  ses  peuples  ac-« 
cables  par  Une  langue  suite  de 
guerres  et  de  malheurs.  La  ré- 
volte du  général  Oreste  troubla? 
cette  paix.  Ce  tyran  obligea  iV>-, 
pas  de  quitter  Ravenne ,  où  il 
avoir  établi  le  siège  de  son  em- 
pire. Il  se  retira  dans  ime  de  ses 
maisons  près  de  Salone  en  DaU 
matie  ;  et  après  y  avoir  langui 
près  de  quatre  ans ,  il  y  fut  assas- 
siné en  480» par  deux  courtisans^ 
que  Cfycèrê  avoit  y  dit-oa^ 
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bornés.  Julius  Nepos  avoit  de  la 
.Yertn,  de  rhiimanité,  et  il  aiiroit 
pu  rétablir  Vempire  d'Occident; 
mais  la  providence  avoit  décidé 
sa  destruction  ,  et  elle  étoit  pro- 
chaine. 

NÉPOTÎEN ,  (  Flavius^Popi- 
lius-Nepotianus  )  fils  àiEutropie 
sœur  de  l'emp«reur  Constantin  , 
prétendit  à  l'empire  après  la  mort 
de  l'empereur  Constant  son  cou- 
sin. Il  se  fit  couronner  à  Home 
le  3  juin  35o ,  dans  le  temps  que 
Magnence  usurpoit  la  puissance 
impériale  dans  les  Gaules.  Népo- 
tien  ne  porta  le  sceptre  qu'en- 
viron un  mois.  Anicet,  préfet  du 
prétoire  de  Magnence ,  lui  ôta  le 
trône  et  la  vie.  6a  mère  ,  et  tous 
ceux  qui  a  voient  favorisé  son 
parti,  furent  mis  à  mort.  Népo^ 
Uen  n'a  voit  pas  reçu  de  la  nature 
te  génie  propre  à  seconder  son 
ambition.  Il  étoit  d'ailleurs  cruel 
et  inhumain  ;  et ,  au  lieu  de  ga- 
gner le  cœur  des  Romains  par 
des  bienfaits  ,  il  les  irrita  par  des 
proscriptions  et  des  meurtres. 

NEPTUNE ,  (  Mythol.  )  fils  de 
Saturne  et  de  J\hée,  Lorsqu'il  par- 
tagea avec  ses  frères ,  Jupiter  et 
JPiuton  -  la  sncression  de  Sa-^ 
iurne  qui  avoit  été  chassé  du  ciel , 
J'empire  des  eaux  lui  échut,  et  il 
fut  nommé  le  Dieu  de  la  mer. 
Jihée  Tavoit  sauvé  de  la  fiirenr 
dé  son  père ,  comme  elle  en  avoit 
garanti  Jupiter ,  et  l'avoit  donné 
k  des  bergers  pour  l'élever.  Nep^* 
tune  épousa  Amphitrite ,  eut  plu- 
sieurs concubines  ,  et  fut  chassé 
du  ciel  avec  Apollon  ,  pour  avoir 
voulu  conspirer  contre  Jupiter, 
ils  allèrent  ensemble  aider  Lao- 
médon  à  relever  les  m»nrailles  de 
Troye  ;  et  il  punit  ce  roi  pour 
lui  avoir  refusé  son  salaire,  en 
4tt5«4tf^  un  monstre  marin  qui 
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désoloit  tout  le  rivage.  H  fit  sortit 
des  entrailles  de  la  terre  le  pre« 
mier  cheval ,  l'occasion  de  sa  qa^ 
relie  avec  Pallas  ,  pour  savoir  à 
qui  il  appartiendrott  de  donner 
un    nom  à  la   ville   d'Athènes  : 
c'est  pour  cela  qu'on  lui  donnoit 
le  soin  des  chevaux  et  des  chars  ^ 
et  que  ses  fdtes  se  célébroient  pat 
des  jeux  équestres.  11  exerçoit  an 
empire  souverain  sur  toutes  let 
tners  ,  et  présidoit  à    tous    les 
combats  qui  se  livroient  dans  Té-* 
tendue  de   ses  di^maines.  On  !• 
représente  ordinairement  sur  un 
char  en  forme  de  coquille,  traîné 
par  des  chevaux  marios  ,  tenant 
h  sa  main  un  trident.  Neptune 
a  eu  plusieurs  surnoms.  Il  étoit 
honoré  k  Athènes  ,  sous  le  nom 
à' As ph niée ,  parce  qu'il  procuroit 
la  sûreté  à  ceux  qui  étoient  suc 
mer.    On  l'appeloit   Confus  ,  à 
cause  des   bons  avis  qu'il  don-* 
noit;  Fquester  ou  Hippius,  parcs 
qu'il  fut  le  premier  qui  trouva 
l'art  de  dompter    les    chevaux  ; 
Natalitius ,  parce  qu'il  présidoit ^ 
dit— on,  à  la  naissance  des  hom-« 
mes  ;  second  Jupiter ,  à  cause  da 
rang  qu'il  t'enoit  parmi  les  Dieux; 
enfm  les  Philistins  l'honoroient 
sous  le  nom  de  Dagon. 

NEPVEU ,  (  François  )  né  à 
Saint-Malo  en  1 639  9  embrassa 
l'institut  des  Jésuites  en  i654 
Il  professa  les  humanités  et  la 
rhétorique  durant  six  ans  ,  et 
la  philosophie  l'espace  de  huit. 
Il  étoit  à  la  tête  du  collège  de 
Rennes  ,  lorsqu'il  mourut;  mais 
on  ne  dit  point  en  quelle  année. 
.Tous  les  ouvrages  du  P.  Nepvea 
ont  la  piété  pour  objet;  et  l'au- 
teur y  joint  la  pureté  du  style 
à  la  solidité  de  la  morale.  Tels 
sont  :  I.  De  la  connoissanoe  et 
de  Vamour   de  Notre  ~  Seigneur 
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Jèsus-Chrjst  ,  à  Nantes ,  1 68 1  ^ 
in-12;  réitiiprimé  plusieurs  fois. 
ÎI.  Méthode  d'Oraison  ,  in-12  > 
Paris,  1691  et  1698.  Le  Père 
Ségneri  a  traduit  tet  ouvrage  en 
italien.  IIL  Exercices  intérieurs 
pour  honorer  tes  Mystères  de 
Notré-^eigneur  Jèsùs-Chri^t  g 
Paris  ,  1691  ,  in-i  2.  IV.  Retraite 
selon  l'esprit  et  la  méthode  de 
St,  Ignace ,  Paris ,  1687  ,  in-12  ; 
et  encore  en  17 16.  Cet  ouvragé 
a  été  traduit  en  latin  ,  et  im- 
primé à  Ingolstadt  ert  1707  , 
in-8.«  V.  La  Manière  de  se  pré- 
parer  à  la  Mort ,  Paris,  1698, 
in-i  2.;  en  italien ,  Venise,  î 7 1 5  ^ 
in- 12.  y  h  Pensées  et  Béjlexioni 
Chrétiennes  pour  tous  les  jours 
de  Vannée  ,  Paris ,  1699,  in- 12, 
4  vol.  Cet  ouvrage  a  été  traduit 
en  latin ,  à  IVÇuhich ,  1 709  ,  in-i 2  , 
4  tomes  ;  et  en  italien ,  à  Venise , 
1715,  in— li,  aussi  4  tomes* 
iVlU.  L'Esprit  du  Christianisme , 
ou  la  Conformité  du  Chrétien 
avec  Jésus—Christ t  Paris  j 
1700  ,  in— 12. 

NÉRÉE ,  (  Mythol  )  Néreui , 
Dieu  marin  ,  fils  de  YOcéan  et 
de  Téthys ,  épOusa  sa  sœur  Boris, 
dont  il  eut  cinquante  filles  ap- 
pelées Néréides  ou  Nymphes  de 
la  Mer.  — Il  ne  faut  pas  con- 
fondre ce  Dieu  avec  la  Nympîie 
NeÉrée  ,  (  Neœra  )  (Jue  le  Soleil 
aima  et  dont  il  eut  deux  filles. 

ï.  NÉRI ,  (  S.  Péi LIPPE  de  ) 
fondateur  de  la. congrégation  des 
Prêtres  de  l'Oratoire  en  Italie, 
naquit  à  Florence  le  23  juillet 
1 5 1 5  ,  d'une  famille  noble.  Elevé 
dans  la  piété  et  dans  les  lettres  , 
il  se  distingua  bientôt  par  sa 
science  et  par  sa  vertu.  A  l'âge 
de  19  ans,  il  alla  à  Rome,  où  il 
orn»  son  esprit ,  servit  les  ma- 
lades ,  et  donna  di^i  exemples  à» 
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tnortification  et  d'humilité;  Pk1% 
Uppe ,  élevé  au  sacerdoce  à  l'âgô 
de  36  ans,  fonda  en  i55o  une 
célèbre  Confrérie  dans  l'Eglisd 
de  Saint -Sauveur  del  Campo  y 
pour  le  soulagement  des  pau-» 
vres  étrangers,  des  pèlerins ,  de* 
convalescens  qui  n'avoieftt  point 
de  rétraite.  Cette  confrérie  fut 
comme  le  berceau  de  la  con-* 
grégation  de  l'Oratoire.  Le  saint 
instituteur  ayant  gagné  à  Dieu 
Salviati  frère  du  cardinal  du 
même  nom ,  Tarugio  depuis  car-» 
dinal ,  le  célèbre  Baronius ,  et 
plusieurs  autres  excelléns  su-» 
jets  ,  ils  commencèrent  à  for-* 
mer  un  corps  en  1564.  Les 
exercices  spirituels  avoient  été 
transférés,'  en  1 558 , dans  l'église 
de  Saint-Jérôme  de  la  Charité^ 
que  Philippe  ne  quitta  qit'en 
1374  ,  pour  aller  demeurer  à 
Saint— Jean  des  Florentins.  L« 
pape  Grégoire  XIII  approuva 
sa  congrégation  l'année  d'après« 
Le  père  de  cette  nouvelle  milice! 
détacha  quelques-uns  de  ses  en-* 
fans ,  qui  répandirent  son  ordre? 
dans  toute  l'Italie.  On  ne  doit 
pas  être  surpris  qu'il  eut  beau- 
coup de  succès  :  on  ne  fait  point 
de  vœux  dans  cette  congrégation  ^ 
on  n'y  est  uni  que  par  le  lien  de 
la  charité  ;  le  général  n'y  gou- 
verne que  trois  ans  ^  et  ses  or- 
dres ne  sont  ni  d'un  tyran,  ni 
d'un  despote.  Le  saint  fondateur 
mourut  à  Rome  la  nuit  du  25 
au  26  mai  1 595 ,  à  80  anSk  II  s'é— 
toit  démis  du  généràlat  trois  ans  > 
auparavant  en  faveur  de  Baro-^ 
nius ,  qui  travailloit  par  son  'con- 
seil aux  Annales  ecclésiastiques^ 
Les  Constitutions  qu'il  avoit  lais^ 
sées  à  sa  congrégation  ,  ne  fu- 
rent imprimées  qu'en  1612.  L'em- 
ploi principal  qu'il  donne  à  se» 
prêtres,  est  d«  faire  to^s  les  joury 
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dans  leur  Oratoire  ou  Eglise  ,  des 
instructions  à  la  portée  de  leurs 
auditeurs  :  emploi  vmiment  apos- 
tolique ,  et  dont  les  disciples  de 
NérL  s'acquittent  avec  succès,  lis 
rabaissent  leur  esprit ,  pour  éle- 
ver à  Dieu  lame  des  simples. 
Philippe  fut  canonisé  en  1622, 
par  Grégoire  XV. 

n.  NÉRI ,  (Pompëe)  né  à  Flo- 
rence en  1 707  ,  d'un  père  juris- 
consulte éclairé ,  étudia  la  phi- 
losophie et  les  lois  dans  l'univer- 
sité de  Pise.  Il  obtint  bientôt  une 
chaire  de  Droit  public  dans  cette 
université.  Lors  de  l'extinction  de 
la  maison  de  Médicis,  la  Tos- 
cane ayant  passé  à  François  duc 
de  Lorraine  ,  il  fut  choisi  pour 
im  des  secrétaires  du  conseil  , 
et  il  occupa  cet  emploi  jusqu'en 
174^9  qu'il  fut  nommé  par  l'im- 
pératrice MarU—Thérèse  ,  pré- 
sident de  la  Junte  des  impôts 
de  la  X'Ombardid  Autrichienne  à 
Milan.  L'impératrice  ayant  for- 
mé avec  le  roi  de  Sardaigne  ,  le 
projet  d'un  règlement  sur  les 
inonnoies ,  Néri  fut  mis  à  la  tête 
de  la  commission  qu'on  établit 
pour  cet  objet.  Rappelé  dans  sa 
patrie  en  1758,  par  le  Grand- 
duc  Léopold  >  il  y  fonda  l'aca- 
démie de  Botanique  ,  dont  il 
forma  le  plan  et  dicta  les  sta- 
tuts- 11  est  mort  à  Florence  le 
14  septembre  1776  »  laissant  une 
bibliothèque  qu'on  regardoit  com- 
me une  Aes  plus  riches  de  l'Eu- 
rope pour  la  partie  delà  juris- 
prudence. $çs  ouvrages  sont  : 
1.  Discours  sur  ]d  compilation 
d'un  nouveau  code  de  lois  mu- 
nicipales pour  la  Toscane.  II.  O/^ 
servatioiis  sur  l'état  ancien  et  ac-^ 
iuel  de  la  Noblesse  de  Toscane. 
IH.  Description  de  l'état  où,  se 
irowe  le  système  ûiiiversel  d'i/ri'^ 

Tome  IX. 
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positions  dans  le  duché  de  Mitan, 
n  opéra  dans  cette  partie  des 
changemens  avantageux ,  et  pré- 
vint les  dé)5ordres  qui  accompa- 
gnent d'ordinaire  les  réformes 
subites".  IV.  Observations  sur  le 
prifc  légal  des  Monnaies  et  la  dif" 
ficalté  de  le  fixer  et  de  le  soutenir. 
—  II  y  a  eu  un  savant  du  nom 
de  NÉai ,  (  Antoine  )  dont  nous 
avons  un  livre  curieux  imprima 
à  Florence  ,  1612  ,  in-^**,  sous 
ce  titre  :  Dell'  Arte  verraria ,  lib. 
m  ;  (  Voyez  KuNCKEi.,  )  et 
un  Dominicain  nommé  Thomas 
Nbri  ,  qui  consacra  sa  plume  k 
défendre  le  fameux  Savonarole , 
son  confrcTe. 

NÉRICAULT  Destouches, 
Voyez  ce  dernier  mot. 

L  NÉRON,  (Domitien)  em- 
pereur Romain  ,  fils  de  Caïus- 
Domiiius—^nobarhus  «  et  d'^- 
grippine  ,  fille  de  Germanicus  , 
fut  adopté  par  l'empereur  Claude 
l'an  5o  de  Jésus— Christ ,  et  hii 
sueôéda  Tan  54*  Les  commence- 
niens  du  règne  du  jeune  empe- 
reur furent  comme  la  lin  d© 
celui  d'Auguste,  Burrhus  et  Sé^ 
nèque  lui  avoient  donné  une  ex- 
cellente éducation:  le  premier, 
en  imprimant  dans  son  ame  ces 
qualités  fortes  et  nobles  qui'pro- 
duisent  les  grandes  actions;  l'au- 
tre ,  en  polissant  et  en  ornant 
son  esprit.  Les  Romains  le  re- 
gardèrent comme  un  présent  dir 
Ciel.  11  étoit  juste,  libéral,  af- 
fable ,  poli ,  complaisant ,  et  son 
cœur  paroissoit  sensible  à  la  pi- 
tié. Un  jour  qu'on  lui  présen-* 
toit  h  signer  la  sentence  d'une 
personne  condamnée  à  mort  :  Je 
voudrais  bien ,  dit— il  ^  ne  pas  sû" 
voir  écrire.  Une,  modestie  aima- 
ble relevoit  ses  qualités.  Le  sé- 
iiat  l'ayant  Içué  sur  la  sagesse 
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ie  son  goiivernement ,  il  réi)0]l- 
dit  :  AUendez  à  me  louer  que  je. 
l'aie  m^ritéé»^  Néron  tiç  Conti- 
nua pas  comme  il  aVoit  corn- 
liiencé  ;  il  secoua  d'abord  le  joug 
^Agrippine  sa  mère  ,  et  oublia 
ensuite  qu'il  lui  de  voit  la  iiais^ 
sance  et  l'empire.  Le  caractère 
perfide  et  violent  de  cette  prin- 
cesse,  fit  craindre  à  Néron  qu'elle 
ne  lui  ôtàt  le  trône  pour  le  don- 
ner à  Britan m'eus ,  fils  de  Glande, 
auquel  il  appartenoit.  Pour  dis- 
siper ses  craintes ,  il  le  fit  périr 
par  le  poison.  (  t^oyez  Corbu-« 
liON  ^  HÉLius  et  LocusTA.)  Un 
Crime  en  amène  un  autre  i  Né'" 
rdn ,  livré  à  la  corruption  de  son 
cœur  ^  oublia-  bientôt  jusqu'aux 
bienséances ,  tribut  que  les  hom- 
lïies  se  doivent  réciproquement. 
U  passolt  les  nuits  dans  les  rues  , 
^ans  les  cabarets  et  dans  les  lieux 
de  débauche ,  suivi  d'une  jeunesse 
effrénée  avec  laquelle  il  battoit  ^ 
voloit  et  tuoit.  Une  nuit  entre 
autres  ,  il  rencontra  ,  au  sortir 
^e  la  taverne  5  le  sénateur  Mon^ 
ianus  avec  sa  femme  ,  à  qui  il 
Voulut  faire  violence.  Le  mari, 
ne  le  connaissant  point ,  le  frappa 
avec  beaucoup  d'emportement  et 
pensa  le  tuer<  Quelques  jour» 
après ,  Montanus  ayant  appris 
que  c'étoit  l'empereur  qu'il  avoit 
Sattti,  et  s'étant  avisé  de  lui  écrire 
.  pour  lui  en  faire  des  excuses , 
Néron  dit  :  Quoi  !  il  m' a  frappé , 
£t  U  vit  encore  !  et  sur-le-champ 
il  lui  envoya  l'ordre  de  5e  don- 
ner la  mort.  Son  cœur  s'accou- 
tumott  peu  à  peu  au  meurtre  ; 
iinfin  il  fit  massacrer  sa  mère 
ji^rippine.  Pour  la  faire  périr 
dune  manière  qui  parût  natu- 
xeUe,  il  la  fit  embarquer  dans 
une  gftlère  construite  de  façon 
que  le  haut  tomboit  de  lui-même 
fit  la  fond  «'ouvrait  an  méo^a. 
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lemps.  Ce  stratagème  ne  lui  ayant 
pas  réussi ,  il  envoya  son  affran- 
chi Anicet  la  poignarder  à  BayeJ 
oii  elle  s'étoit  sauvée.  (  Voyez 
IL  Agrippine*  )  A  peine  sa  mèra 
eut«-elle  rendu  le  dernier  soupir^ 
que  la  nature  fit  entendre  sa  voix* 
lie  barbare  croyoit  toujours  voir 
Agrippine  teinte  de  sang ,  et  ex^ 
pirante  sous  les  coups  des  minis-< 
très  de  ses  vengeances*  Cepen- 
dant il  tâcha  de  se  justifier  aiiprèa 
du  sénat ,  en  imputant  toutes  sor- 
tes de  crimes  à  sa  mère.  Il  ne  lu^ 
avoit  ôté  la  vie ,  écrivoit-il ,  quâ 
pour  sauver  la  sienne*  Le  sénat 
aussi  lâche  que  lui  ^  approuva 
cette  atrocité.  Le  peuple  ,  non 
moins  corrompu  que  les  magis- 
trats ,  alla  avec  eux  au  devant 
de  lui ,  lorsqu'il  fit  son  entrée 
à  Home  :  on  le  reçut  avec  au-« 
tant  de  solennité  qup  s'il  eût  été 
de  retour  d'une  victoire.  Néron  , 
se  voyant  autant  d'esclaves  qner, 
de  sujets ,  ne  coasulta  plus  que 
le  dérèglement  de  son  esprit  iik-r 
sensé.  On  vit  cet  empereur  co-^ 
médicn  ^  )ouer  publiquement  sui^ 
les  théâtres  comme  un  acteur 
ordinaire^  U  croyoit  même  ex- 
celler en  cet  art.  Le  chant  étoit 
sur— tout  sa  grande  passion  ;  il 
étoit  si  jaloux  dé  la  beauté  de  sat 
v.oix  9  qui  n'étoit  pourtant  ni 
belle  ,  ni  forte ,  que  ,  de  peur 
de  la  diminuer ,  il  se  privoit  de 
manger ,  et  se  purgeoit  fréquem-^ 
roent.  Il  paroissoit  souvent  sur" 
la  scèçe  la  lyre  à  la  main  ^  suivi 
de  Burrhus  et  de  Senèque  ,.  qui 
applaudissoient  par  complaisance.^ 
Lorsqu'il  devoit  chanter  en  pu- 
blic ,  des  gardes  étoient  dispersé» 
d'espace  en  espace ,  pour  punir 
ceux  qui  n'auroîent  pas  été  assez 
sensibles  aux  charmes  de  sa  voix. 
Cet  empereur  histrion  disputoit 
avac  ardeur  cantre  les  mu&icient 
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feè  les  acteurs.  Il  fit  te  Voyagé 
tie  la  Grèce  ,  pour  entrer  en  lice 
aux  jeux  Olympiques.  Quelqiieà 
efforts  qu'il  fit  pour  mériter  le 
prix  ,  il  na  Vdbtint  qné  par  fii- 
veur  ,  ayant  été  renversé  aii  mi- 
lieu de  la  cbur^.  Il  lie  Ihisâa 
^s ,  ati  retour  de  beâ  exploits , 
We  rentrer  en  triomphe  à  nome  ^ 
•ur  le  char  A* Auguste ,  entouré 
de  miisiciéhs  et  de  comédiens  de 
tons  les  ^ay$  dû  monde.  On  né 
è'atténdoit  pas  qu'il  put  rien  iraâ- 
i^ner  au— delà  de  ce  qu'on  avoit 
ru  de  îui  ;  mais  il  étdit  fait  pour 
îiomihettré  deâ  crimes  ignoré* 
jusqu  aldrs(  U  s'aviéa  de  s'hàbilleif 
en  femme  et  de  se  marier  eh 
«pérémdnié  avecf  Thifame  Pytka-^ 
^ore  ;  et  depuis  ,  fcn  secondes  • 
hoced  de  U  même  espèce  ^  avefc 
poriphore  j  im  de  sés  affranchisi 
J?ar  tin  retour  à  àori  premier 
èexe ,  il  devint  l'épôux  d'uh  jeune 
jiomme  nOmmé  Sporùs  ,  qu'il  fit 
ihutiler  jioiir  lui  donner  un  air 
^e  femme.  L'extravag^ant  Nét-on 
revêtit  sa  èingulièré  épouse  deà 
JOrnemens  d'impératrice ,  et  parut 
ainsi  en  public  ôVec  son  eUnu- 
j|në.  C'est  dIorS  que  les  plaisant 
de  Rdme  dirent  j  que  le  monde 
auroit  été  heureux  j  H  le  père  de 
ée  ntonslre  n'eût  jaihais  eu  que 
de  pareilles  femmes.  Les  histô- 
ïiens  rerhatqitént  que  ses  incH-J^ 
natidns  étoient  peintes  «i<r  sa  fi- 
gure.- Il  avdit  léè  y  eu*  petits  et 
couverts  dé  graisâe ,  le  coii  graS  ^ 
}e  ventre  gros  et  les  jambes 
minces.  Ses  cheveux  bldnds  et 
aon  visage  plutôt  délicat  que  ma- 
JestitenX  Ife  faisoient  d'abord  re-^' 
coiTinoltré  pour  un  éflfeminé.  Sa' 
férocité'  l'emportoit  encore  éui" 
«es  infantes  désordres;  Ottavie 
sa  femme  ^  Burrhiis  ,  Sénèque , 
iMCàin ,  Pétrone ,  Poppée  sa  maî- 
^^9êQf  far«Qi  «aicri&4s  k  M  fi|<^ 
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ir^ur.  tes  iheUrtrés  furent  sbivié 
d'un  si  grand  nombre  d'autres, 
qu'on   né  le   regarda  pluS    que 
comme  une  bêèe  féroce  altérée 
de  Sang.  Ce  scélérat  se  gicrifioit 
d'avoir  enchéri  sut*  toiiS  lès  vices. 
Aies  prédécesseurs  ,   disoit  -  il  , 
ii*ont  pas  connà  comme  mx>i  les 
droits  de  la  puissance  nhsolue.,,, 
Taime   mieux  ,    ajoutoit  -  il  , 
être  hàl  qu\dmé ,  parée  t^u'îl  ne 
dépendpas  de  moi  seul  d'être  aimé  i 
au  lieu  quil  né  dépend  que  de  mol 
seul  d'être  hàî.  Entendant  un  joiir 
quelqii'uh  Se  servit  de  cette  fa- 
çon de  parler  proverbiale  :  IQite 
le  monde  brûle  quand  je  serai 
mort  ;  il  répliqua  :  Et  mai  je  dts  : 
Qu'il  irdle  et  que  je  le  voie  !  Ce 
fut  alors  Qu'après  un  festili  aussi 
ejttravàgant  qu'abominable ,  il  fié 
mettre  le  feti  aux  auatre  coins  dé 
Home  pouir  se  faire  imë  imngé 
de  l'incendie  de  Trôye.  L'embra-» 
£ement  dura  neuf  joiirs.  Les  plus 
beaux  monumfens  de  l'antiquité 
ftirent  consumés  pat  lès  flammes. 
Il  y  eut  dix  quartiers  de  la  vilW 
réduits  eh  cendreS.  Ce  spectacle 
lamentable  fiit  une  fête  pour  lui  i 
il  rhonta  sur*  une  tour  fort  éle-| 
vée  pour  en  jouir  à  son  aise.  Il 
ne  manquo'it  plus  a  ce  forfait  , 
que  de  le  rejeter  stîr  des  ihno*-" 
cens.  U  accusa  les  Clirétiëns  dé 
ce  crime ,  et  ils  futent  dès-lorS 
l'objet  de  sa  cfuauté.   Il  faisoit 
enduire  de  cire  et  d'autres  ma- 
tières  combustibles  céiiX   èfu'oiji 
découvrait,  et  les  faisdit  brûler 
la  nuit,  disant  qke  cela  sèrviroit 
de  fiambeaitx.  Ce  ne'  fut  pas  sèti-< 
léméht  prir  Cette  persécution  qiie 
Néron  Chercha  à  se  disculper  de 
l'incendie  de  Rome,  mais  encore' 
par  le  Soin  qu'il  prit  dé  l'emhéU 
Itr.'  II  fit  rebâtir  ce  qtii  avôit  éii 
brûlé  9  rendit  les  r^es  plus  largei 
et  plus    droites ,    agraadi:b  Mfé 
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places,  ft  environna  les  quai'tiew 
de  portiques  siiperl^es-  Un  parais 
ipngnifique  tout  brillant  d'or  et 
d'argent,  de  marbre,  d'albutre, 
de  jaspe  et  de  pierres  précieuses , 
s'éleva  pour  lui  avec  une  magni- 
ficence vraiment  royale  :  (  f^cyez 
Celer  et  Épicharis.  )  S'il  fut 
prodigue  pour  le  dedans  et  le  de- 
hors tle  cet  édifice,  il  ne  le  fut 
pas  moins  dans  tout  It;  reste. 
Al] oit-il  a  la  pêche  ?  les  filets 
étoient  d'or  trait  et  les  cordes 
de  soie.  Entreprenok  —  il  un 
voyage  ?  11  falloit  mille*  four- 
gons pour  sa  garde-robe  séule- 
On.  ne  lui  vit  jamais  deux  fois 
le  même  habillement.  Suétone 
assure  qu'au  seul  enterrement  de 
son  singe,  il. employa  toutes  les 
richesses  du  plus  riche  usurier 
do  son  temps,  Ses  libéralités  en-* 
vers  le  peuple  Homain  surpas^ 
seront  toutes  celles  de  ses  pré- 
décesseurs. Il  répandoit  sur  lui 
l'or  et  l'argent  ,  et  jusqvi'à  des 
pierres  précieuses  ;  et  lorsque  ses 
présens  nétoiejit  pas  de  nature 
?i  être  délivrés  à  l'instant ,  il  fai— 
soit  jeter  des  billets  qui  en  ex- 
pirimoient  la  valeur.  Cette  pro- 
digalité ,  si  avantageuse  à  la  ville 
de  Home ,  fut  funeste  aux  pro- 
vinces. Il  se  forma  plusieurs  conS" 
pirations  contre  ses  jours  :  la 
plus  connue  est  celle  de  Pisan  , 
qui  fut  découverte  par  un  afFran- 
clii.  Parmi  les  conjurés  qui  fu- 
rent exécutés ,  étoit  un  Siuhrius 
Flavius ,  tribun.  Comme  Néron 
lui  demande  it  ce  qui  a  voit  pu 
le  porter  à  oublier .  le  serment 
injlitaire  ,  par  lequel  il  s'étoit  lié 
k  son  empereur  ?  Jl  répondit  : 
2^11  mas  forcé  de  te  trahir,  Au" 
cun  Officier ,  aucun  Soldat  ne  t'a 
été  plus  attaché  ,  ^ant.  que,  tu  as 
nf^érité  d'être  aimé  ;  mx)n.  affeo* 
ikOft  4*ui  changée  ^  haint^a  ^i^ 
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puis  que  Mi  es  devenu  parricide 
de  ta  mère  et  de  ta  femme  ,  Co^ 
cher  ,   Comédien  ,   Incendiaire  m 
—  Un  Sulpiçius-^Asper ,  centu— . 
rion  ,  interrogé  de  même    par 
Néron  t  lui  répondit  avec   une 
égale  fermeté  :  tPai  conspiré  con^ 
tre  toi  par  amour  pour  toi-même  ; 
il  ne  restoit  plus  d'autre  m^oyeit- 
d*arréter  le  cours  de  tes  crimes^,, 
(  FbyezLATERANUS.)  La  dernière 
conjuration  fut  celle  dé  Galba  , 
gouverneur  de  la  Gaule  Tarra-r 
gonnoise.   Cet   homme    illustre 
par  sa  naissance  et  par  sOti  mé- 
rite ,  désappronvoit    hautement 
ses  vexations.  Néron ,  instruit  de 
cette  hardiesse ,  envoie  ordre  de 
le  faire  mourir.  Galba  évite    le 
«upplice  en  se  faisant  proclamer 
empereur.  Il  fîit  poussé  à  cette 
démarche  par  Vindex ,   qui  lui 
ëcrivoit  à'avoir   pitié  du  Genre 
Humain  ,  dont    leur   détestable 
Maître  étoit  le  fléau.  Bientôt  tout 
l-empire  le  reconnoît.  Le  sénat 
déclare  Néron  ennemi  public ,  et 
le  condamne  àr  être  précipité  de 
la  roche  du  Capitole  y  après  avoir 
été  traîné  tout  nu  publiquement , 
et  fouetté  jusqu'à  la  mort.  Le 
tyran  prévint  son  supplice  et  se 
poignarda ,  Fan  66  de  J.  C,  dans 
sa  32.*  année.  II  était  bien  juste 
qu'un  parricide  et  le  plus  exé- 
crable  monstre  que  l'enfer  eut 
vomi ,  fût  son  propre  bourreau. 
En  vain  implora— t— il ,  dans  ses 
derniers  instans  ,  quelqu'un  qui 
daignât  lui  donner  la  mort ,  per- 
sonne ne  voulut  lui   rendre   Cô 
dangereux  service.   Quoi  !  s'é^ 
cria— t— il  dans  son  désespoir^ 
est^l  possible  que  je  n^aie  ni  amis 
pour  défendre  ma  vie  ,  ni  enne-* 
mis  pour  me  Voter  ?  il  seroit  dif- 
ficile d'exprimer  la  joie  des  Ro** 
mainslorsqu'ils  apprirent  s^  mort 
Ça  arbora  çublùj^ueiaeAtle  lignai 
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^Ja liberté,  etlepcupTè'se'Coiî'^ 
vrit  la  tête  d'un  chapeafh ,'  setn- 
^)îaWe  à  celui  que  prciiôîént  les 
esclaves  après  leut  aitVâncliîsse- 
raent.  Le  sénat  n'y  ftit  pas  mbins 
sensible  ;  Néron  âvoit  aesiein  de 
rabolh" ,  après  avoir  fait  ittô.tirîr 
tous  les  sénateurs.  Lorsqu'il 'ap- 
prit les  premières  nouvelles  de 
ïa  rébellion  ,  il  forma  Ife  projet 
de  faire  massacrer  tous  les  gou- 
verneurs des  prbvihces  et  tous 
ies   généraux  d'armée  ,  commue 
ennemis  de  la  République ,  de 
faire  périr  tous  les  exilés  ^  d'en- 
gorger tous  les  Gaulois  qui  étoient 
a  Rome  ,  d'abandonner  le  jpil- 
lage  des  Gaules  à  sbn  armée; 
ii*empoisonner  le  sénat  entier  dan« 
tin  repas  ;  de  brûler  Rome  tine 
lecdnde  fois  ,  et  de  lâcher  en 
même  temps  6aïis  les  rties  les 
bêtes  réservç^s'  poteries  specta- 
cles, afin  d^mp^hVf  le  pëùpli» 
d'éteindre  le  feûv  Ce  ne  ftit  par 
aucun  "remords,   ni  par  auduft 
^flPet  de  sa  raison ,  qu'il  renonça 
à  ses  projets  insensés  et  furieux  , 
mais  par  la  seule  impossibilité  de 
les  exécuter.  (  Voyez  f  article  de 
Galba  sbn  successeur,  vers  la  fin  $ 
Bt  IL  Macer.  )  Ce  prince  si  jus- 
tement détesté  pendant  sa  vie, 
lie   laissa  pas  d'avoir  après   sa 
mort  ,  des   partisans  zélés  qui 
ornèreht  son  tombeau  de  fleurs. 
l>*antres ,  encore  plus  hardis ,  pla- 
cèrent ses  statues  en  robe  pré- 
texte sur  la  tribune  aux  haran- 
gues ,  et  publièrent  des  édits  de 
sa  part ,  comme  s'il  eût  été  vi- 
vant ,  et  qu'il  eût  dû  «bientôt  re- 
paroitre  pour  se  venger  de  ses 
ennemis.  Son  nom  étoit  cher  à 
tine  grande  partie  du  peuple  et 
des  soldats  î  plusieurs  inipostéufs 
se  Fattribnèrent ,  comme  une  re- 
commandation capable  de  les  ac- 
créditer* Une  façon  de  penser  ai 
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'#lri§ngé«et  si  dépravée  ^  venoit  dé 

tteorruptîon  g;énérale  des  mœurs. 
Néroh  atoît  gagné  les  soldats  par 
ses  largesses  et  parle  relâchement 
de  \fL  discipline  :  tl  avoit  amusé 
le  peuple  par  des  spectacles  li- 
cencieux auxquels  il  prenoit  part 
îm— même  d'une  façon  si  indé^ 
cehte.  Tous  les  vices  trouvoient 
en  lui  un  protecteur  déclaré  ,  et 
les  vicieux  le  regrettoient.  D'ail-, 
l^urs  ,  ce  prince  entendoit  quel>- 
quet^oîs  raillerie  ;  et ,  tout  crutl 
qu'il  étoit ,  il  laissoit ,  par  lassi-* 
t^de  du  crime  ou  par  bizarrerie  ^ 
échapper  quelques  traits  de  elé- 
mejicé.  Lorsqa'après  le  parricide 
^Agrippine  on  eut  réponde  ce» 
vers-ci  : 

QuU  u€gat  iEaeae  magni  éU  nirpt  Vêm 

Sustulit   hiê  mâittm  g   sustaUt  iUt 
potnatM 

Loin  de  réthercber  les  auteurs  d^ 
cette  épigramme  et  de  quelques 
autres  vers  satiriques ,  il  empé-^ 
cha  ,  selon  Suétone  /  qu'on  n» 
punk  ceux  qui  étoient  accusés  â'f 
avoir  eu  part.  Les  Chrétiens  ^ 
justes  estimateurs  de  la  vertu  ^ 
n*ont  jamais  varié  sur  fféron  $ 
ils  ont  toujours  témoigné ,  pour 
ses  crimes ,  l'horreur  qui  leur  est 
due.  Ce  sentiment  si  légitime  eir 
a  même  jeté  plusieurs  dans  une 
erreur  innocente.  Cfe  fut  une  opi— 
pinion  assez  commune  dans  les 
premiers  siècles  <^e  l'Eglise ,  que 
Néron  vivoit ,  et  qu'il  étoit  ré- 
servé à  fidre  le  personnage  de 
V Antéchrist»  Il  reste  de  Néron 
quelques  vers  qui  ne  sont  re- 
marquables que  par  l'enflure  et 
un  air  d'affectation.  H  fut  le  pre- 
mier des  empereurs  qui  eraplojri» 
des  secours  étrangers  pour  les 
discours  qu'il  prononçoit  en  pu- 
blic. Le  talent  et  l'exercice  de  la 
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Îprole  avqient  été  tou)mii» .«« 
qnneur  fant  à  Home  ,qiie  dan3 
]a  Grèce ,  et  dès  le  temps  d'Ho^ 
mère  l'éducation  des  princes.avoit 
ces  deux  grands  objeU  :  bien  dire 
et  bien  faire^  Sénèque  prêtoit  «d 

5>lume  à  Néron ,  et  le  faisôit  pa^-- 
er  ou  écrire  dans  uu  nouveau 
genre  d'éloquence  qui  q' était  pa? 
Iç  ipeilleii^. 

IL  NÊRON^  <  le  Consul  ) 
Voyez  Annibal  •  et  Aspaubal  • 

m.  NÉRON  ^  <  Pierre  )jiirîs- 

f  ensuite  François  ,  dont  nous 
nvons  ime  collection  d'Ëdits.  La 
ineilleare  édition  jest  celle  de  Pa^ 
ris,  1720  ,  sous  ce  titre  :  JRe- 

Îueil  d*Édits  çt  Ordonnances  de 
*ierre  Néron  et  «^'Etienne  Gi- 
rard ,  avec  les  notes  d*Eusèhe  4^ 
f^Lurlpite  ff  ^  vol.  în-fQl, 

NERVA ,  (  CvcceïUfS  >  eqiperr 
leur  Romain  ,  succéda  à  Domi- 
^ien  Tan  96  avant  J.  C.  C  çst  le 
premier  empereur  qui  ne  fut 
point  Romain  ou  Italien  d'ori- 
^  gine  ;  car  ,  quoiqu'il  f^t  né  fi 
,  ÎJami,  ville  dOmbrie,  ses  pit- 
7ens  étaient  originaires  de  Crète. 
(  Voyez  C.occEÏus.  )  Soçi  aïeul 
JSÎarcus  Coççeïus  Nxxfa  ^  avo^t 
été  consul  spus  Tibère  »  et  avoit 
fu  toujours  beaucoup  de  crér- 
4it  auprès  ^t  cet  empereur  qui 
].'emipen£)  avec  lui  ^ans  Tisle  de 
Çaprée ,  où  il  se  laissfi  mourir 
^e  ffiim  9  ipe  voulant  plus  être 
témoin  de«  crimes  de  ce  méchant 
prince^^on  père  éf  prtce  savant  ju- 
risconsulte, que  Vespasien,  avOit 
comblé  tfhonpeur?  et  de  bien- 
faits. Le  fils  fut  digne  de  lui , 
par  sa  sagesse  ,  son  affabilité  , 
sa  générosité  ,  son  activité  et  s.a 
rigilance,  11  sentit  que  la  vraie 
irandeiir  des  souverains  ^  fûnfi 


fO^Je-bonlieur  des  peuples  ;  oonfl 
sistent  à  savoir  unir  l'empire  d'un 
seul  aveic  la  liberté  de  tous.  Nervm 
César  , .  dit  TaciÇe  ,  rçs  olim  dis-» 
s.oçiahiles  miscuit  ,  principatwn^ 
et  Uberialem^  Son  premier  soia 
fut  de  rappeler  tou&les  Chrétienit 
exilés  et  de  leur  permettre  l'exer- 
cice de' leur  religipn.  Les  PaïeA^ 
qui  avoient  eu. le  sort  des  C^iré-. 
tiens  bannis,  revinrent  aussi  d^ 
leur  exil.  Aussi  libéral  que  juste  ^ 
il  abolit  tous  les  nouveaux  im-rr 
pots  ;  et  ayant  épuisé  ses  rev^ni^a^ 
par  ses  largesses ,  il  y-remédin 
par  la  vente  de  9Ç&  meubles  len 
plus  ricl^es.  Il  voulut  qu'on  éle/-% 
.vât  à  ses  propres  dépens  les.  e»-? 
/ans  mâles  des  familles  indigent 
tes*  .Une  de  $ts  plus  belles  iois^ 
fut.cellp  qui  défendoit  d'abuser 
4u  bas. âge.  des  J^r^fans  pour  ea 
faire,  4es  lEunumes^  Sa  modestie 
égaloit  soi^  éq^U^ill  ce  soufirit 
pas  qu'on  élevât  aucime  statue^ 
en  son  honneur  ;  et  il  convertit 
en  monnoie  toutes  les  statues  d'or 
et  d'argent  que  Doinitien  s'étojtt 
fait  ériger ,  et^ue  le  sénat  avoit 
conservées  après  les  avoir  abalH 
tues.  Ses  bienfaijts  s'étendirent  h^ 
tous  ses  sujets.  Un  certain  Atli-n 
eus  ayant  trouvé  dans  sa  maison 
un  trésor  ,  en  informa  Tempes* 
reur  et  le  pria  de  lui  en  ass^-i 
gner  l'usage.  Nerva  liii  répondit: 
Vous  pouve7(.  user  de  ce  que  vot^s 
(U^ez  trouvé,  n»  Atticus  lui  inarqu^ 
par  une  se^ionde  lettre  que  le 
trésor  trouvé  étoit  au-dessus  de 
la  fortune  d'un  particulier.  L'em^. 
pereiu:  lui  récrivit  en  ces  terme^  ^ 
Abusez  si  vous  voulez ,  du  gai» 
inopiné  que  vous  avez  fait  j,  car^ 
H  vous  appartient^  L^  fils  â^AttL-m 
eus  ,  connu  sous  le  nom  de  Tigm 
herius  Claudius  Atticus  Herodes^^^ 
n'abusa  point  des  richesses  de  so.^ 
père  5.  car  il  s'e^  *«i^yi^  ÇOH^  ?^-t 
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lélLV  Athènes  de  superbes  édiw 
fices...  La  clémence  de  Nerva 
donnok  le  plus  beau  relief  à  tou- 
tes ses  autres  vertus.  U  avoit  )uré 
iolennellejnent   que    tant    qu'il 
▼ivroit ,  nul  sénateur  ne  seroit 
mis  à  mort.  Il  fut  si  fidelle  à  sa 
parole  ,  qu'au  lien  de  punir  deux 
d'entr*eux  qui  avoiMit  conspiré 
eontre  sa  vie ,  il  se  contenta  de 
leur  faire  connoître  qu'il  n*igno- 
foit  rien  de  leur  projet.  Il  les 
mena  ensuite  au  théâtre,  il  les 
plaça  à  ses  côtés ,  et  leur  mon— 
frant  les  épée*  qu'on  lui  présen- 
toit  suivant  la  coottume  ,  il  leur 
dit  t  Essayez  sur  moi  si  èiles  sont 
honnes.  Quelque  éodx   que  fàt 
•on  gouvernement  ,   êon  règne 
ne  fut  pas  pourtant  exempt  dé 
ces  complots  que  la  tyrannie  fait 
naître.  Les  Prétoriens  se  révo)> 
tèrent  la   seconde  année-  de  son 
empire.  Ils  allèrent  au  palais ,  et 
forcèrent  l'empereur ,  les  arme^ 
i  la  mai»  ,  à  se  prêter  à  tout  c« 
f[u'ils  voulurent»  Nerva  ^    trop 
foible  ou  trop  vieux  pour  oppo- 
ser une  digue  aux  rebelles  el:  sou*? 
tenir  seul  le  poids   du  lirône  y 
adopta  Trajoju  IL  siouruuran-- 
née  d'accès.  ^  Pan  98  de  J.  C.  C& 
prince  étoit  recommandable  par 
toutes  les  qualités  d'un  prince^ 
philosophe ,  et  sur—tout  p/ir  ^ 
modération  dans  la  pins  hfliiite 
fortune  ;  mais  sa  douceur  eut  de 
malheureux  effets.  Les  goovei^ 
neurs  des  provinces  commirent 
mille  injustices ,  et  les  petits  fuf- 
lent  tyrannisés  9.  parce  que  cehû 
qui  étoit  à  la  tête  des  grands  ne 
savoit  pas  les   réprimer.  Aussi 
Fronton  ,  xai  des  principaux  sei«> 
gneurs  de  Rome  9  dit  un  jour  pu-^ 
bliqiiement  :  C'est  un  grand  mal» 
heur  ,  qjLie  de  vivre  sous  un  prince 
çà  tout  est  défendu  /  nmis  c*eft 
•Il  UA  plus:  g^and  ^  d*étre  souj^ 
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éeîui  OÂ  tout  est  permis.  La  fa- 
cilité excessive  de  Nerva  ,  lui  fut 
reprochée  ingénieusement  par 
Junius  Mauricus.  Ce  grave  sé- 
nateur ,  de  retour  de  l'exil  au- 
quel Domiiien  Tavoît  condamné, 
étoit  à  table  avec  l'empereur  ^ 
et  il  voyoit  parmi  les  convives 
Veïento ,  l'un  des  instrumens  de 
la  tyrannie  de  Domiiien*  On  vint 
k  parler  de  l'aveugle  GatuUus 
Messatinus  qui  ne  vivoit  plus 
alors  et  dont  la  mémoire  étoit 
en  exécra r ion  a  cause  de  ses  dé-* 
lations  odieuses ,  et  des  avis  san- 
guinaires qu'il  avoit  toujours  été 
le  premier  à  ouvrir  dans  le  sénat* 
Comme  cbacun  en  difoît  beau- 
coup de  mal  ^  Nerva  tui-mômè 
proposa  cette  question  :  (j[ue  pen^ 
sez-voux  'qu'il  lui  fût  arriçé  ,  s*it 
eût  vécujusqu'àcejourd'^^Ilsou' 
peroU  avec  nous  ,  répondit  Mau* 
ricui, .  a  Nerva  aimoit  les  lettres  |^ 
et  récompensoit  ceux  qui  s'y 
adonnoieiit*  ...Néron  Ylxvoit  beau-* 
coup  aimé  y  à  cause  de  son  ta- 
lent pour  la  poésie ,'  qu'il  culti-» 
voit  en  homme  sage  %  sa^s  trop^ 
s  y  appliquer.  ' 

'  NERVET^  (  Michel  )  méde^ 
«hî ,  né  à  Évreux ,  mort  en  1 729  , 
à  C6  ans  9  exerça  sa-  professior^ 
dansr  sa  patrie  avec  distinction- 
L*étudfe  des  langues  grecque  efc 
hébraïque^,  remplit  les  momensr 
de  h)isTr  qae  lui  htissa  le  soin 
des  malades.  Elle  lui  facilita  leS' 
RK^ens  de  travailler  avec  suc- 
cès dam  l'interprétation  d&sr£- 
criture- —  Sainte*.  Il  a 'laissé-  ui> 
'  grand  nombre  de-  Notes  »  en  roa-«. 
Basent  9  sur  les  livres  sacrés.  Oa 
^  de  lui  9  quatre  Explications  sur 
autaht  de  passages  div  Kouveai» 
Testament  9  dans  les  Méinoire^ 
éa'P: Desmo^ts ,,  tom.  3 9  parti» 
première)  pag*  i^i» 
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N.E8LE ,  Voy.  Il*  MAff^y.  • 

•    NESLE,  (  N...tie  >  né ^ 
Meaux^  cultiva  d'abord  la  poc^i. 
sie  ^  et  fit  beaucoup  de  vers  n?é- 
di ocres.  Son.  Poème  dti  Sanson-i 
fipt^  imitatijOn  de  Vert^veri'^  e»t 
ce  qu'il  a  Fait  xîe  plus  passable  en 
fcc  genre  :  on  y  trouve  quelque^ 
détails  ngf  cables.  Ayant  quitté  la 
poésie  pour  là  prose,  il  donna 
des  "ouvrages  non  moins'  m'édio- 
çros  que  ses  vers.ÎAes  principaux 
*Ont,:   L  t'A^ristîppe  JSÎoàernç^ ^ 
lySS  5  in- 12^;    plein  de  choses 
Communes^^'  çt  écrit  saris  énergie, 
n.  L(>3  Préjuges  diù  PiiMic^  i747i 
ii  Vol.  irt-ii.   ITT".  Les  Préjugé^ 
Ités  anciei^s  etâi^x  nouyeniix  VkU 
îôsophes^  iur  VJmè  huniainc  j'Pa- 
'  ris,  Î7G5 ,  2.  vol.  in-12.  Cet  ou4 
^frtgè  ,    meilleur  que  Je  précé- 
dent ,    est  un  '  recueil   des.  plus 
forts  angnuiôns  qu'on  a  opposés 
^ux  Matérialistes.  IV.  Lçs  P/tf^ 
jy^th,  du  'Public  sur  VJionneur, 
Paris,  1766,3  vol.  i n- 1  ï.  ()}\o  ' -, 
que  ce  livre  ,  ainsi  que.c^ivx  du 
fnémé  auteur,   soit' é^/it  Id^nn, 
stylé  fdi'ble',    et  rempl?' d"è  tri- 
"^'^ialités  ,  on  l'estime,  p?irce  "que 
rhonnêteté  des  mœurs.  <^  Téori-, 
vain  a  pa<;sé  dans   ses .  ou vçagps. 
Il  mourut  pauvre  a  Paris  ,    çt\ 
17^7  ,  dans  nnâ;^e  avancé  i\(ipr^5 
«voir    soutenu   rindi^eticé  .avec 
ibrmeté.  C'étoit  un  vérit  M<î/phi- 
losophft,  du  moins  aux  .yén^c  de 
ceux  qui  ne  font  pas  .coh^istçr 
IcT  j>ïiilospphie  en  paroles, 

■KESMOND  ,  (  Henri  de  ) 
d'une  famille  illustra  de  l'Angou*- 
mois  9  se  distingua'  de  bbnnew 
heure  par  son  éloquence.  Il  fut 
«levé  à  Tëvêché  de  Montanban  , 
ensïiite  à  Farchevéché  d'Albi ,  et 
•nfin  à  celui  de  Toulouse.  L'a- 
cadémie Françoise  se  l'associa'  en 
1710.  Lêuis  XiV,  faisoituncas 
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paprtîoiiUor  <3e  ce  prélat*  Un  )dtif 

qu'il  haranguoit  ce  prince.,  \% 

mémoire  lui.fnanqua  :  Je  suis, 

bien  aise  »   lui   dit  le  roi  aveo 

h^nté^^que  vous  me  donniez  Ut. 

iemps  degoAirr  les  belles  clioseM 

que  vous  me  dites.  Il  mourut  en 

1727*  On  a  Un  recueil  de  ses  Dis- 

co'urs,  fermons,  etc.,  imprimé 

à  Paris,  17.34. ,  iuris.  Son  §tyl0 

est  simple ,  soutenu ,  énergique; 

mais  il  manque  souvent  de.  cha^** 

leur.  —  Ce  prélat  étoit  neveu  du 

vertueux  Fran,çois  de  N^&wokd,  f 

évéque  de  Baïeux  ,  dont  la  mé-r 

moire  est  encore  en  grande  vt-» 

nération   dans  ce  dipcè3e  pouîT 

tons  les  bienfaits  qu'il  ya.répan^ 

dus  ,  et  qui   mourut  en  lyiâ^ 

doyen  des  évéqnea  de  France.  On 

ne  sijt  qu'après  sa  mort  qu'il  fai^ 

fiçit  à  l'infortuné  Jacques  II  une 

pension  dç  .^^nte  mille  livres. 

l<iESSVS  ,  (  Mj-thol.  )  Cen,? 
taure  ,  îils'à'fxinn  et  de  la  Nue, 
ofifrit  ses  services  à  Hértiile  pour' 
porter  Déjà nirt  au  -  delà  di< 
fleuve  Evèrie.  Lorsqu'il  l'eut  pas- 
sée ,  il  voulut  l'enlever  ;  mai^ 
'Hercule  ]e  tuà  çl'iin  coup  dç  flc-f 
che  :  lé  Centaure  donna  en  mou-.' 
rant  une  chemise 'teinte  de  son 
sang  à  Déjanire ,  l'assurant  que 
cette  chemise  miroit  la  vertu  de 
rapf)ekr  ITeraile  ,  lo'rsqu'iî  vou- 
droit  s'attacher  à  quelqu'autre 
maîtresse.  Elle  étoit  imprégnée 
d'un  poison  ti'cs  -  subtil ,  qui  fit 
perdre  la  vie  à  ce  héros. 

L  NESTOR  ,  fils  do  Nélée  et 
de  Chloris  ,  étoit  roi  de  Pylos  ^ 
ville  an  Péloponnèse  près  éa 
fleuve  j^mathe  en  Arcadie.  Après 
être  échappé  au  malheur  de  ses 
frères,  qui^fnrent  tous  tués. par 
Hercule  ,  il  fit  la  guerre  fort 
jeune  et  du  vivant  de  son  père^ 
aux  Epéens  ,  peuple  du  i^io^ 
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ponnèse  «  appelés  dans  la  vûte 
l'Ièens.  JËtant  aux  noces  de  Piri-* 
thoiis ,  1]  combattit  contre  Ie& 
C'^ntanres  qiii  vouloicnt  enlever 
Hippodamie^Là  vieillesse  ne  l'em- 
ptcha  pas  de  partir  pour  la  guerre 
de  Troye  avec  les  autres  princes 
Grecs  auxquels  il  fut  si  utile  par 
la  sagesse  de  ses  conseils  ,  que 
yîgamemnon  disoit  que  s'il  avoit 
dix  Nestor  dans  sou  armée  >  il 
prendroit  la  ville  d'ilion  en  peu 
de  temps.  Son  éloquence  étoit  si 
douce  et  si  touchante  ,  qii'ifo- 
mère  dit  que  le  miel  cou J oit  de 
ces  lèvres  quand  il  parloit.  11  avoit 
f  pousé  Eurydice  fille  de  CUmène^ 
dont  il  eut  sept  fils  et  une  fille  j 
comme  Técrit  (licéron  à  Atticus^ 
Homère  dit  qu'il  vécut  3  siècles. 

IL  NESTOR,  ou  Letopis  Nes- 

tEROVA,  historien  Russe,  né  en 

io5€  ,  entra  dès  Tàge  de  17  ani 

an    monastère    de   Peczerich   a 

Kiow  ,  où  il  mourut  dans  un 

âge  avancé.  Il  a  laissé  une  Chro-^ 

nique  de  Bu  s  fie  ,  qui  va  jusqu  a 

l>n  Tii5.  Elle  a  été  continuée 

par  Sylvestre  moine  à  Kiow  ,  et 

ensuite  évéque  de  Péréaslaw ,  et 

par  d'autres  qui  sont  inconnus. 

KHe  se  termine  à  l'an  1206.  Cette 

Chronique  a  été  publiée  à  Péters- 

bonrg  ,   in-4®  ,   jjSy  ,    d'après 

lin  manuscrit  trpuré  à-Konigs- 

berg  ,  et  qui  a  été  reconnu  par 

Jes  critiques  comme  le  phis  fidelle 

de  fous  ceux  que  l'on  connoissoit. 

IjH  simplicité  et  la  naïveté  forment 

le  caractère  de  cette  Chronique 

estimée  chez   les  Russes  ;  c'est 

îe  plus  ancien  monument  de  leur 

histoire. 

NESTORÏUS,  né  à  Germa- 
nicie  dans  la  Syrie  ,  embrassa  la 
vie  monastique  près  d'Antioche, 
et  se  consacra  a  la  prédication. 
Ç*étoit  2e  chemin  de^  dignités ,  et 
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il  avoit  tons  les  talens  nécessaires 
pour  réussir.  Un  esprit  vif  et  pé-. 
n-'trant,  un  extérieur  plein  de  mo- 
destie ,  son  visage  exténué ,  tout 
concourut  à  lui  concilier  le  xes«, 
pect  et  l'admiration  des  peuples* 
Après  la  mort  de  SûinnLus  ,  ta, 
428  ,  Théodose  le  Jeune  l'élcva 
sur  le  siège  de  Constantinople. 
Nettorius  enûammé  par  le  zèla 
le  plus  ardent ,  tâcha  de  Imspi-- 
rer  à  ce  prince.  Il  lui  dit  doiis 
son  premier  Sermon  :  Donnez-^ 
nujî  la  terre  purgée  d'héri'Uques  , 
et  je  vuus  doanerai  le  CieL  Se-^ 
condez^moi  pour  exterminer  le* 
eniiemis  de  l)ieu  ,  et  je  cous  pro-» 
m«ls  un  secours  ejicace  contre^ 
ceux  de  votre  empire.  Après  avoir 
établi  son  crédit  par  des  édita 
rigoureux   qu'ij  obtint  de  lera-r 
pereur  contre  les  Ariens  ,  il  crut 
que  le  temps  étoit  venu  de  don-« 
ner  une  nouvelle  forme  au  Chris-* 
tianisme.  "Un  prêtre  9   nommé 
Anastase ,  pr(>ciia.par  son  ordr9 
qu'on  ne  devoit  point  appeler  1^ 
Sainte  Vierge  la  Mère  de  Dieu-  » 
et  Nestorius  monta  bientôt  eii( 
chaire  pour  soutenir  cette  doc-» 
trine.  Il  falloit  ^  selon  lui  9  re-; 
connoitre  en  Jésus-Christ  deux 
personnes  «ussi  biei^  que  deux 
natnres,  le  I}ieu  et  l'homme  :  de^ 
façon  qu'on  ne  devoit  pas  appe^ 
1er  Maris  mère  de  Dieu,  maia 
mère    du    Christ.  Cette  erreut 
anéantissoit  le  mystère  de  l'In-» 
carnation  qui  consiste  dans  Tu-r 
nion  d<»5  deux  natures  diyine  et 
bumainç  en  la  personne  du  Ver-» 
be;  d'où  résulte  l'homme-Dieu  ^ 
appelé  Jésus-Christ  «  dont  les 
mérites   infinis    ont    racheté  le 
genre  humain.  Vpici  9    suivant 
l'abbé  Piuqttet ,  quels  étoient  les 
sophismes  sur  lesquels  Nestorius 
appfiyoit  son  hérésie.  «  On  nd 
}l&ut  9.disôit-ily  admettre  eutr^ 
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la  nature  humaint  et  la  nature 
divine ,  (f union  qui  rende  la  Di«< 
vinité  siiiette  aux  passions  et  aux 
Ibiblesses  de  Thumanité  ;  et  c'est 
ce  qu'il  faudrait  reconnoître  ,  si 
le  verbe  étoit  uni  h  la  nature  hu- 
maine ,  de  manière  qu'il  n*y  eût 
•nJÉsuStCHRiST  qu'une  personne. 
Il  faudroit  reconnoître  eq  Jésus^ 
Christ  un  Dieu  né  ,  un  Dieiï  de 
trois  mois  ,  un  Dieu  qin  devient 
grand  ,  qui  s'instruit.  Ta  voue  , 
disoit  Nestorius  ,  qu'il  ne  faut 
pas  séparer  le  Verbe  du  Christ; 
îe  Fils  de  l'Homme  de  la  per*< 
sonne  Divine  :  nous  n'avons*  pas 
deux  Christs  ,  deux  Fils  ,  un 
premier  ,  un  second.  Cependant 
les  deux  natures  qui  forment  ce 
Fil?,  sont  très-distinguées  ,  et 
ne, peuvent  jamais,  se  confondre. 
L'Écriture  distingue  expressé- 
ment ce  qui  convient  au  Fils  ,' 
et  ce  qui  convient  au  Verbe, 
Lorsque  St,  Paul  parle  de  Jésus- 
Christ  9  il  éïï  5  IJieu  a  envoyé 
$bn  Fils ,  fait  d'une  Femme,  Lors« 
que  le  même  apôtre  dit  que  nous 
êtçons  été  réconciliés  é  ÎHeu  par 
la  mort  de  son  Fils  ,  il  ne  dit 
pas  ,  par  la  mort  du  Verhe,  C'est 
donc  parler  d'une  manière  peu 
confonhe  à  l'Écriture  ,  que  de 
dire  que  Marie  est  la  Mère  de 
Dieu.  D'ailleurç  y  ce  langage  est 
Un  obstacle  à  la  conversion  des 
Païens.  Comment  combattre  tes 
Dieux  du  Paganisme  ,  en  ad-* 
mettant  qu* fin  Dieu  meure ,  qu'il 
est  né  ,  qu'il  a  souflfert  ?  Pour- 
roit— on ,  en  tenant  ce  l^ingage , 
réfuter  les  Ariens ,  qui  soutien- 
nent que  le  Verbe  est  une  créa- 
ture? L'union  ou  Tassociation 
de  la  iKitwre  divine  avec  la  na- 
ture humaine,  n'a  pas  changé  la 
nature  divine.  La  nature  divine 
s'est  unie  à  la  nature  humaine^ 
fiQiuiU9  un  houm?e  ^ui  veut  eiK 


NES 

relever  un  autre,  s'unît  à  IiHÉ 
Elle  est  restée  ce  qu'elle  étoit  ;' 
elle  n'a  pas  un  attribut  différent 
de  ceux  qu'elle  avoit  avant  son 
union  :  elle  n*est  donc  plus  sus- 
ceptible d'aucune  nouvelle  dé-* 
nomination  ,  même  après  son 
union  avec  la  nature  humaine;, 
et  c'iest  une  absurdité  d'attri- 
buer au  Verbe ,  ce  qui  convient 
à  la  nature  humaine^  L'homme^ 
auquel  le  Verbe  s'est  uni ,  est  dpna 
un  temple  dans  lequel  il  habite» 
Il  le  dirige  ,  il  le  conduit  ,  il 
l'anime,  et  ne. fait  qu'un  avea 
lui  1  voilà  la  seule  union  possiblo^ 
entre  la  nature  humaine  et  la 
nature  divine....  Nestorius  nioit 
donc  l'union  hypostatique ,  et. 
snpposoit  en  effet  deux  person-^ 
nés  en  J.  C.  Ainsi  le  Nestoria— 
îiisme  n  est  pas  une  logomachie 
ou  une  dispute  de  mots^  comm^ 
l'ont  pensé  •  quelques  savans  ^ 
vraisemblablement  parce  qu'il* 
étoient  prévenus  contre  $L  Cy^^ 
rille,  ou  parce  qu'ils  ont  jugé 
de  la  doctrine  de  Nestorius  par 
quelques  aveux  équivoques  qu'il 
faisoit,  et  parce  qu'ils  n'ont  paa 
esse?  examiné  les  principes  da^ 
cet  évéque.  Il  me  paroit  clair  par 
les  Sermons  de  Nestorius  ,  et 
par  $e^  réponses  aux  anathèmet 
de  tS^  Cyrille  ,  qu'il  n'admettoit 
^u\ine  union  morale  entre  1» 
Vèrb^et  la  nature  humaine.  »w 
Les  nouveautés  de  Nestorius  ex-n 
citèrent  une  indignation  gêné-» 
raie.  Eusèbe  ,  depuis  évéque  d» 
Dorylée ,  alors  simple  avocat  y 
l'interrompit  au  milieu  de  soi^ 
discours.  Le  peuple  se  souleva 
contre  Nestorius ,  qui  se  servit 
de  son  crédit  pour  faire  arrêter  ^ 
emprisonner  et  fouetter  ses  prin- 
cipaux adversaires.  Ceux-ci  s*a-« 
dressèrent  à  St,  Cyrille  ,  patriar-«i 
€b«  d'Alexaudriis  ^  H!^  ^^Id4  -^utl 
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)çpatriarcli0  de  Constatitinople 
iltoit  dans  l'erretir.  Cette  oppo- 
sition de  deux,  prélats  allnma  le 
feu  dç  la  discorde.  U  se  foripa 
^eia  partis  dans  Con^tantinopl^  ; 
ft  ces  deux  factiqns  n'oublièrent 
pen  ppurrendrefÉéciproquement 
leur  doctrine  odieuse.  Les  enne-< 
jnis  de  Nestorius  i'acciisoient  de 
nier  iadirecteroent  la  «divinité  de 
j.  C. ,  qu'il  iippeloit  seulement 
Porte—Dieu ^,pt  .^u'il  réduisoità 
la  condition  d'un  siniple  homme, 
.{iCs  partisans   de    Nestorius  au 
eontraire,  représentoient  Saint 
Cyrille  con^me  avilissant  la  Di*? 
vinité    et    l'abc^issant    à   toutes 
les  infirmités  humaines.  Bientôt 
}es  deux  patriarches  informèrent 
toute  l'Église  (^e  leurs  cpntesti^ 
tjons.  Acace  de  Bérée  et  Je^n 
d'Antioche  approuvèrent  la  doc- 
trine de  iS.  Cyrillç,  et.condamnèf 
rent  celle  de  Nestorius  i  mais  ils 
conseillèrent, dit  l'abbé  Pluquef, 
eu  premier  de  ne  pas  relever  avec 
tant  de  çhalei^r  des  expressiqns 
peu  exactes  ^  et  d'appaiser  par 
iin  sage  silence  une  querelle  qui 
pourroit   être   funeste*  Le  pape 
Célestin ,  auquel  les  deux  adver- 
saires avoient  écrit  9  assepibla  un 
eoncile  à  Home  en  480  ^  qui  ap*- 
prouva  Cyrille  et  anathématisa 
Nestorius,  Le  patriarche  d'Alorr 
xandrie,   fort  de    l'approbation 
de  Rome  9  assembla  un  concile  à 
Alexandrie ,  dans  lequel  il  lança 
douze  anathèmes  contre  toutes 
les  propositions    hérétiques  de 
Nestorius,  Celui-ci  n'y  repondit 
que  par  douze  autres  anathèmes. 
('empereur    Tkéodose  ordonna 
que  Von  convoqueroit  un  concile 
général  à  Ephèse  en  48^  Nés-- 
torius  fut  appelé  a  cette  assem- 
blé^ 5  et  refusa  de  s'y  trouver , 
?pus  prétexte  que  le  concile  ne 
^eyqit  çaf  çoi^ixne^çer  avajit  l'ar- 
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thée  de*  •Orientaux.  Lésiréquéi 
n'eurent  point  d'égard  à  ces  rait 
sons  ^  et  il$  le  déposèrent  aprèa 
avoir  foudroyé  ses  erreurs.  Quel-« 
^ues  ÎQuts  après  ,  Jean  d'An»« 
tioche ,  nrrivé  à  Êphèse  avec  sea 
évéques  ,  prononça  aussi  sen«t 
te^ce  de  déposition  contre  Cy-i 
rille  f  accusé  d'avoir  dans  sea 
douze  anathèmes  renouvelé  Teiw 
reur  6^ Apollinaire  :  {VOy,  Jean^ 
X\,^  ^Lii.  )  Ce  concile  ne  (Dit  pat 
fia  aux  querelles.  Les  évéqtiea 
d'Egypte  et  ceux  d'Orient ,  aprèt 
s'être  lancé  plusieurs  excommu*^ 
.  nications  ,  envoyèrent  chacun  dai 
lenr  cpté  des  députés  à  Tempe-» 
reur.  Les  courtisans  prirent  parti 
dans  cette  affaire  ;  ceux-ci  pour 
Cyrille ,  ccux-la  pour  Nestorius^ 
Iies  uns  étoient  d'avis  que  Fem-* 
pereur  déclarât  que  ce  qui  avoit 
été  fait  de  part  et  d'autre  ,  étoit 
légitime  ;  les  autres  disoient  qu'i} 
falloit  déclarer  tout  nul ,  et  nitre 
venir  des  évèqnea-  désintéressés 
.pour  examiner  tout  ce  qui  s'étoit 
passé  à  JÈfJièse,  Théodose^  flotta 
quelque  temps  entre  les  deipc 
partis  y  et  se  décida  en£n  à  ap« 
prouver  la  déposition  de  Nes^^ 
iorîMs  et  celle  de  $t^  Cyrille  , 
persuadé  qu'en  ce  qui  regardoit 
la  foi  9  ils  étoient  tous  d'accord  9 
pi\isqu'ils  recevo^ent  tous  le  con- 
cile de  Nicée.  Le  jugement  de 
Th^udose  ne  rétablit  pas  la  paix  : 
\^s  partisana  de  Nestorius  et  les 
défenseurs  du  concile  passèrent 
de  la  discussio^  aux  insultes  ,  et 
des  insultes  aux  armes  ,  et  l'on 
vit  bientôt  une  guerre  sanglante 
prête  à  éclï^ter  entre  les  deux 
partis.  Tkéodose ,  prince  d'un 
caractère  doux  ,  foible  et  paci— 
fique,  fut  également  irrité  contre 
Nestorius  et  contre  Cyrille,  H 
fit  venir  l'un  et  l'autre  en  sa 
préçei^qe  et  écQuta  Içurs  rÇi^Qnsi 
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II'  vit  alors  que  ce  qn*il  é^ôlt 
•  pris  dans  Nestorius  pour  dn  zeîe 
el  pour  de  là  fermeté,  n'éteit'qite 
l'effet  d'tme  humeur  viiôlèflté  et 
superbe.  ïl  passa  de  Festime  iet 
de  l'amitié  ,  au  mépris  et  a  Ta^- 
version.  Qu'on  ne  me  parlé  plus 
de  Nestorius  ,  disoit  —  il  f-  c'est 
assez  qu'il  ait  fait  voir-  une  fois 
ce  ^u*il  est,,,»  (  Voyez  Cyrille^ 
TïS*  II  ^  à  la  fin  )  Cet  hérésiarque 
devint  donc  odieux  à  .toute  In 
cour  ;  son  nom  seul  excitoit 
l'indignatiori  des  courfisans,  et 
l'on  traitoit'  de  séditieux  tous 
ceux  qni  osoicnt  agir  pour  luî. 
Il  en  fut  informé  ,  et  demanda  à 
.se  retirer  dans  le  monastère  oU 
'il  étoit  avant  de  parvenir  au 
siège  de  Constantinople.  Il  en 
•obtînt  la  permission  5  et  partit 
'aussitôt  avec  une  fierté  stoïque 
«qui  ne  l-abandonna  jamais.  îhi 
*i"ond  do  son  monastère,  il  excitu 
des  fartions  et  des  cabales.  L'em- 
pereur ,  inforîiié  de  ses  intrigues, 
le  relégua  Tan  48*  dans  la  Th6- 
baïde  ,  où  il  mourut  dans  Top^ 
probre  ^t  dans  la  misère.  Sa  fin 
ne  fut  pas  celle  de  rhët*ésîe»  Elle 
f}assa  de  l'enipirë  Romain  en 
•Perse  ,  oiv  elle  fit  des  progrès 
rapides  ;  de  là  elle  se  répandit 
aux  extrémités  de  TAsie ,  et  elfe 
y  est  encore  aujourd'hui  pro- 
fessée par  les  Chaldéens  ou  Nes- 
roriens  de  Syrie.  Nestorius  a  voit 
composé  des  Sermons  et  d'autres 
ouvrages ,  dont  il  nous  reste  des 
fragmens....  Voyez  VHistoire  du 
Nestorianisme  ,  par  le  Père  Don- 
cin  ,  Jésuite ,  1 698  ,  in-4<* ,  et 
l'article  II.  Libérât  dans  ce  Dic- 
tionnaire. 

« 

NETHENUS ,  (  Matthias) 
théologien  de  la  Religion  pré- 
tendue-réformée t  né  en   i6r8 
.•dans  le  pays  de  Juliers  ^  fut  quel- 


NE  t 

qàè  teMps  ministre  '  à'^Clèves  ^ 

puis  'pro fesse ni^  de  théploffie  a 

VtTbcht  en   1646  i  ciîsaite  pas— 

•teuj'et  pHoft^seur  de  théologie 

•à  Herborn  ,   où   il    mourut  en 

1686,  On  a  de  lui,"  divers  livre» 

de  théologie  S:  de-  controverse  ^ 

"OÙ  i!  y  a  pins  de  vivacité  que  à& 

raison.  Les  phiis  connus  sont  :  le 

Traité  De  interpretatione  Script 

/Mr« ,  Herbom  ,^^75  ,  in-4'*,  ôt 

celui  De  Transsuhsiantiatione*  . 

'  '•<    .1   .  •     ». . 

NETCHER ,  \  Gaspard  )  pein- 
tre ,  né  à  Prague  en  i636  , 
moi^fc  à  la  Haye  ^  en  1684,  a 
48  ans  ,  étoit  î\\%  d'un  ingénieur. , 
mort  au  service  du  roi  de  Por- 
lognc.  Sa  mère,  qui  professoit 
la  religion  Catholique  ,  fut  obli- 
gée de  sortir  de  Prague.  Elle  se 
retira  avec'  ses  trois  ènfàns  dans 
un  château  assiégé  ,  où  elle  vît 
-pértr  de  faim  deux- de  ces  fils. 
•Le  même  sort  la  menacoit,  elte 
se  sauva  une  nuit ,  tenant  Gas-^ 
pard  entre  ses  bras ,  et  Vint  k 
Aniheim ,  oii  im  médecin  nômmè 
Tulhens ,  lui  donna  du  secours 
et  prit  soin  dit  Jeune  Netcher, 
-Il  le  destin  oit  à  sa  profession  ; 
mais  la  nature  en  avoit  décidé 
autrement  :  il  fallut  lui  donneV 
un  maître  de  dessin.  Un  vitrier  , 
le  seul  homme  qui  sût  un  pen 
peindre  à  Arnheim  ,  lui  montra 
les  premiers  principes  de  l'art. 
Bientôt  Télève  surpassa  le  maî^ 
tre.  Il  alla  à  Deventer  chez  Ter-» 
hug  f  peintre  célèbre  et  bourg- 
mestre de  cette  ville  ,  pour  se 
perfectionner.  Netcher  faisoit 
tout  d*aptès  nature  ,  il  avoit  uîi 
tclent^singulier  pour  peindre  les 
étoffeS%t  le  linge.  Des  marchands 
de  tableaux  occupèrent  long- 
temps son  pinceau  ,  achetant  a 
très-bas  prix  ce  qu'ils  vendoient 
fort  cher,  t^aspard  s'en  apperçut 
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et  restant  d'aller  à  lionie  c  on 
l'arrêta  en  cheminî  il  se  logaâ 
à  Bordeaux  chez   un  marchand 
qui  avoit  une  nièce  fort  ainia-t 
ble  ;  Neicher  ne  put  se  défendre 
de  l'ai  mer  et  de  l'épouser.  U  ne 
songea  plus  à  son  voyage  et  re- 
tourna en  Hollande.  Ce  peintre 
s'appliqua  au  Portrait  ;  il  acquit 
beaucoup  de  réputation  dans  ce 
genre  ,  et  se  fit  une  fortune  hon- 
nête. Il  préféra  même  son  état 
à  une  pension  considérable  que 
Charles  II,  roi  d'Angleterre, 
lui  fit  offrir  pour  l'attirer  à  son 
service.    Netcker  a  travaillé  en 
petit  ;  il  avoit  un  goût  de  dessin 
assez  correct  ,'  mais  qui  tenoit 
toujours   du    goût    flamand.  Sa 
touche  est  fine ,  délicate  et  moel- 
leuse ;   ses  couleurs  locales  sont 
bonnes.  Il  avoit  aussi  une  grande 
intelligence  du  clair^obscur.  Set 
coutume  étoit  de  répandre  sur 
ses   tableaux  un   vernis ,  avant 
d'y   mettre  la  dernière  main  ;  il 
ranimoit  ensuite  les  couleurs  , 
les  lioit  et  les  fondoit  ensemble. 

NETTER,  (Thomas)  théo- 
logien de  l'ordre  des  Carmes  , 
plus  connu  sous  le  nom  de  Tho- 
mas  Waîdensis  ou  de  JValden , 
village  d'Afigleterre    ou  il  prit 
naissance,  fiit  employé  par  ses 
souverains  dans  plusieurs  aâaires 
importantes*  Il  parut  avec  éclat 
ai»  concile  de  Constance  y  ou  il 
terrassa  les  Hussites  et  les  Wi- 
-cléfites.  '  Il  mourut  l'an    1480  9 
après  avoir  été  élevé  aux  pre-» 
mièrcs  charges  de  son  ordre.  On 
a  de    lui ,   un   Traité  intitulé  ; 
I}octrinale   AntûfUitatuni   Fidei 
Eeclesiœ  CathoUcœ  :    trois  vol. 
in-folio  ,  à  Venise ,  1 57 1.  Cette 
édition  ,  qui  est  rare ,  est  la  plus 
estimée.   Il  est    auteur  d'autres 
fttvf  âges  piein^  d'érudi^Qn* 
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KKU  j  <  Jean-Christian  )  pro- 
fesseur dliîstoire ,  d'éloquence  et 
de  poésie  à  Tubinge^  oh  il  mou- 
rut en  1710  ,  est  auteur  de  quel- 
ques ouvrages  historiques  dans 
lesquels  on  remarque  un  savoir 
profond  et  une  critique  exacte. 

NEUBAUER,  (Ernest-Fré- 
deric  )  thi^ologieu  Protestant  , 
né  à  Magdebourg  en  1795  ,  fut 
professeur  en  antiquités ,  en  lan- 
gues ,  puis  en  théologie  à  Giei^ 
sen  y  ou  il  mourut  en  1748  ,  à 
43  ans.  On  a  de  lui  :  LDes  Dis^ 
ser$a(ions  académiques»  IL  De» 
Explications  heureuses  de  di- 
vers textes  de  lIÉcriture-Sainte. 
ni.  Des  Sermons.  IV.  Des  Re^ 
cueils  de  petits  Traités  des  ^^a- 
vans  de  Hesse.  V.  Les  Vies  des 
Professeurs  en  théologie  de  Gias- 
sen.  Ces  divers  ofevrages  lui  ont 
acquis  un  nom  parmi  lesj^avans 
Allemands  ,  par  l'érudiliBn  qui 
y  règne. 

NEUBRIDGE  ,  Voy,  Litle* 

I.  NEVERS ,  (  Jean  comte  de) 
Voyez  Jean  ,  n.»  lxvii. 

II.  NEVERS ,  (  Louis  de  Gon- 
zagite  ,  duc  de  Nevers  )  fils  de 
Frédéric  II ,  duc  de  Mantoue  , 
naquit  en  i538.  Ayant  passé  de 
bonne  heure  en  France  ,  il  de- 
vint duf  de  Nevers  en  ï565  par 
son  mariage  avec  Henrieite  do 
Cltîves ,  héritière  de  ce  duché. 
11  servit  avec  distinction  sous 
Henri  II,  Charles  IX  et  Henri 
m.  Il  obtint  le  gouvernement 
de  Champagne ,  et  fut  le  premier 
chevalier  çle  Tordre  du  Saint- 
Esprit.  Il  avoit  été  btessé  à  la 
cuisse  en  1 5 $7  ,  en  combattant 
contre  les  Calvinistes.  On  a  pré- 
tendu que  des  propos  durs  que 
Henri  ÎKlui  tint  dans  le  con-^ 
s^il^  VatfUgèrent  teUement  qu«^ 
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«es  blessures  se  rouvrirent.  Q 
mourut  peu  de  jours  après  9  en 
octobre  1695  9  à  56'  ans.  Si  la 
cause  de  sa  mort  est  véritable  | 
on  peut  dire  qu'il  méritoit  un 
meilleur  sort  ;  ca^  s'il  eut  des 
emplois  considérables  en  FranCe  j 
il  en  fut  digne  par  ses  talens  , 
ses  vertus  et  ses  Services. M.  Tùr- 
pin  a  t}ublié  son  Histoire ,  Paris  , 
1790^  in— 12.  Nous  aVidnS  déjà 
ies  Mémoires  publiés  par  Gom-^ 
herville  ,  t665  ,  deux  vol.  in-fôl. 
Ils  renferftient  des  choses  cu- 
rieuses 9  et  s'éte;ident  depuis  1 574 
jusqu'en  1595*  On  y  a  joint  beau- 
coup de  pièces  intéressantes  ,. 
dont  quel<|ues-unes  vont  jusques 
en  16 10  9  année  de  la  mort  de 
Henri  ly".  Voyez  ï.  Gonzague^ 

1II..NEVERS^  (Philippe Jti* 
lien  Mazarin-Mai^Cini  ,  dite  de  ) 
chevalitr  des  ordres  dit  roi,  étoit 
neveu  du  cardinal  Mazarin  ,' 
qui  le  fit  confirmer  dans  la  pos- 
«ession  de  ses  états  par  ïe  Traité 
de  Quiérasque  en  i63i.  Il  naquit 
à  Rome  ,  et  reçut  de  la  nâttire 
beaucoup  de  goût  et  de^talent 
pour  les  belles-lettres  ;  -mais  te 
goiit  ne  parut  point  dans  se«^ 
cabales  pour  la  Phèdre  de  Pradon 
•outre  celle  de  Bacine.  Mad.  des 
Houlières  ,  amie  des  rimailleurs  ^ 
fit ,  au  sortir  de  la  premièrQ  re- 
présentation d'un  des  ehefs-d*œu*' 
vre  de  la  scène  françoise^  le 
âimeux  Sonnet  i 

ïiuis  un  fauteuil  doré ,  PRidre  ,  trcAi* 

blante  et  bUme  , 
iDit   des    vers   oiî    d*abord   personne 

n^entend  rien ,  ctc» 

Mais  il  ne  parut  point  sous  son' 
Bom.  On  chercha  par-tout  à  devi- 
ner lauteufdecésrveTs.  Les  amisde* 
Racine  les  attribuèrent  au  duc  de 
if e  fers,  et  parodièrent  le  Sonnet  ir 
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i>tàk  «n  Palais  doré  ^  Pam^tt,  iàlàvà 

et  blême  9 
Fait  des  rers  oii  jamalt  persoiue  afemi 

tend  rien  ,  •te. 

Cet  oit  fllissi  peu  rendi-e  justice 
à  ce  duc  9  dont  on  a  des  vers 
fort  agréables  ,  qu'il  !à  rendoit 
peuliii-mémel  à  Racine  doiit  il 
n*éstimoit  point  les  ouvrages. 
Mais  ,  dans  une  telle  chaleuf^^ 
des  esprits  ,  ponvoit  -  cfn  bien 
apprécier  les  choses?  Un  parti 
ne  cherchoit  qu'à  déctier  Triutre  , 
qu'à  l'écraser.  Les  couleurs  dont 
on  peignoit  le  ddc  dans  la  Pa-s 
rodie ,  étoient  affreuses  ;  mais  ori 
y  traita  sa  scfcur  eticore  plus  in- 
dignement : 

Une  sœur  1ragal»ottde' ,  «nx  crins  fflàâ 

ndirs  que  blonds  | 
Va  dans  toutes  les  Cours  ,  tu. 

Il  ne  douta  point  que  cette  atro-« 
cité  né  vînt  de  DespféauJt^  et  dé 
Bacine,  Dans  ^on  premier  trans-> 
port,  il  parla   de  les   faire  as-^^* 
sommer.  Tous  deux  désaivouè— ' 
rent  les  vers    dont  le   duc  le» 
croyoit  les  auteurs  :  ils   en  ap-f 
préheridèi'enf  les  iuîtes  terribles^ 
Cette  affaire  eut  pu  réellement 
en   avoir  ,   sans    le    pritlce   de 
Condé ,    61s   du    grand   Condé  « 
qut  prît   Bacine   et  ^espréaux 
sou's  sa  pfotectioft.  Il  fit  dire  atf 
duc   de  Nevers  ,    et   méTfte  eir 
termesf  assez  durs  ^  qu'il  regar— 
deroit  comme  faites  à  lui-même , 
les  insulteS^  qu'on  s'aviserôit   de' 
leur  faire.  11  fit  même  offrir  au» 
deux  amis  l'hôtel  de  Condé  pour 
retraite.  Si  cous  êtes  innocens  /^ 
leur  dit-il  y  penez^  ;  et  si  pous 
êtes  coupablei  ,  t^ùnez-y  encore*- 
Cette  querelle  fut  éteinte ,  lors- 
qu'on sut  que  le  ehevalier   dé^ 
Nantonillet ,  le  Comte  de  Fies-^ 
que  ,   Manicamp  ,    et  ^uelque# 
autres  seigneur»  de  diitincti^tff 
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enrôlent  fait  dans  un  tèpii»  la 
parodie  du  Sonnet.  Le  duc  de 
He^ers  mourut  en  1707  ^  après 
«voir  publié  plusieurs  Piècts  de 
poésie  d'un  goût  singulier  ,  et 
i^ai  ne  manquent  ni  d'esprit  | 
ni  d'imagination.  On  connoit  ses 
Vers  contre  Raacé,  le  ré  forma- 
teur de  la  Trappe  ,  qui  avoit 
écrit  contre  l'archevêque  Fé»^ 
pdon  < 

Cet  Abbé   ^*on  croyoit  p^tri  d« 

sainteté  >  ' 

Vieilli  dans  la  retraite  et  daas  I*h«- 

miiité  ^ 
Crgtieilleini  de  ses   croix ,    bonA  de 

sa  souffrance  , 
Rompt  %ts  sacrtSs  statnu  en  rompant 

le  silence  j 
&t  contre  an    saint   Prélat  s'animant 

aujourd'hui , 
I>n  fond  de  m%  déserts  déclame  contre 

lui  ) 
jEt  y  moins  humble  de  coeur ,  qtie  âef 

de  sa  doctrine» 
n  ose  décider  ce  que  Rome  examine. 

Son  esprit  et  ses  talens  se  sont 
perfectionnés  dans  son  petit-fils 
le  duc  de  Niçeraois ,  Fby.  Ni- 

.VERNOIS» 

NEVEU,  ( Guillaume  )  ato- 
4et  au  présidial  de  Lyon ,  H  été 
réditeUr  des  Œuvres  de  Nicolas 
Boyer,  président  au  parlement 
de   Bourgogne  en  ï558. 

NEUFCERMAIN,  (Louis  de) 
poète  François ,  sous  le  règne  de 
Louis  XIII,  s'avisa  de  faire  des 
vers  dont  les  rimes  étoient  for*» 
snées  des  syllabes  qui  composoient 
le  nom  de  ceux  qu'il  prétendoit 
louer.  Voiture  tourna  en  ridicule 
cette  manie  pédantesqne*  Neuf^ 
germain  voulut  lui  répondre;  mais 
c'étoit  la  brebis  qui  se  battoit 
contre  le  lion.  Cet  homme  singu-» 
jti«r  se  qualiûoit  d«  FoëU  HéU^ 
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r'ocUu  de  Monsieur  ,  frère  uni*' 
que  de  Sa  Majesté.  Ses  Poésies 
ont  été  imprimées  en  i63o  et 
1687  ,  2  vo).  in— 4<';  mais  on  ne 
les  tiouve  plus,  si  ce  n'est  peut- 
être  quelques  lambeaux  pourris 
chez  les  épiciers.    ' 

L  NEÛFVILLE,  (Nicolas  de)    . 
seigneur  de  Villeroy  *  etc.,  con- 
seiller et  secrétaire  d'état ,  grand 
trésorier  des  ordres  fiu  roi ,  étoit 
d'une  famille  anoblie  au  commen- 
cement du  16*  siècle ,  et  éteinte 
depuis  peu.  Il  épousa  la  fille  d« 
ÏAubespine .,    secrétaire  d'état  y 
et    fut  employé    par  Catherine 
de  Médicis ,  dans  les  affaires  les 
plus  importantes.   Dès   l'âge  d« 
18  ans,  on  le  regbrdoit  comm* 
un  homme  d'un  mérite  consom- 
mé, et  il  exerça  la  charge   dé 
secrétaire  d'état  en  1 567  ,à  24ans^ 
sous  Charles  IX.  C'est  en  cett« 
qualité  qu'il  signa  le  premier  pour 
le  roi  :  (  Voy.  Charles  IX,  roi 
de  France.)  Il  continua  d'exercer 
la  même  charge    sous  les   rois 
Henri  III ^  Henri  IV  et  Louis 
XIII,  auxquels  ils  rendit  les  ser-» 
vices  les  plus  distingués.  Ce  mi- 
nistre eut  cependant   beaucoup 
d'ennemis  et  de  jaloux ,  qui  le  fi- 
rent passer  long— temps  pour  Li-» 
gueur^  et  ligueur  qui  depuis  I4 
paixj  ayoit  encore  conservé  def 
liaisons  avec  l'Espagne.  UHo^te , 
commis,  filleul  et  créature  de  Vil^ 
leroy,  fut  convaincu  de  trahir  Té** 
tat^  et  d'envoyer  à  Madrid  un  dou- 
ble de  tout  ce  qui  passoit  par  se$ 
mains.  Il  se  noya  en  s'enfuyantb 
(  Koy.IILHoSTB*)  Les  ennemis  d« 
son  maître  renouvelèrent  à  cette 
occasion  leurs  accusations  contr# 
lui  ;  mais  les  gens  désintéressés  ^ 
qui  creusèrent  cette  affaire,  no 
crurent  point  qu'il  y  eût  trempé* 
U  l90^rut  à  Xl9UdBy  Ik  %%  noi| 


i 


3» 


N  EU 


vembre  1617  ,  à  74  ans,  dans  le 
temps  qu'on  tenoit  une  assemblée 
des  notables.  On  a  des  Mémoires 
imprimés  sous  son  nom  9  en  4  vol. 
in— Il ,  réimprimés  à  Trévoux 
en  7 ,  en  y  comprenant  la  conti-* 
nuatlon.  Us  contiennent  moina 
de  particularités  curieuses  et  in- 
téressantes, qu'une   apologie  de 
sa  conduite ,  et  des  leçons  pour 
les  ministres  et  pour  les  peuples. 
Le  st>'le  n'en  est  pas  léger ,  mais 
le  fonds  en  est  ji^dicieux  et  solide. 
On  y  trouve  plusieurs  Pièces  im- 
portantes sur  les,  affaires  qui  se 
sont  traitées    depuis  1667  jus- 
qu'en 1604.  Ce  qui  les  rend  sur- 
tout recommandables,  c'est  l'idée 
avantageuse   qu'ils  donnent    de 
ViUeroy,  Habile  politique,  mi- 
nistre appliqué,  huniaiil,  ennemi 
de  la  flatterie  et  des  flatteurs  ^ 
protecteur  des  gens  de  bien  et  des 
gens  de  lettres ,  ami  fldelle  ,  bon 
père,   bon  mari,  maître  géné- 
reux, il  fut  le  modèle  des  bous 
citoyens.  Voici  sous  quels  traits 
le  peignit  Henri  IV,  un  jour  qu'il 
s'entre  tenoit  avec  ses  courtisans, 
des  talens  de  ses  différens  minis- 
tres :  «c  ViLLEnoY  a  uhe  grande 
routine  dans  les  affaires  ,  et  une 
connoissance  entière  dans  celles 
qui  se  sont  faites  de  son  temps , 
auxquelles  il  a  été  employé  dès 
sa  première  jeunesse.  Il  tient  un 
grand  ordre  dans  l'administration 
de  sa  charge ,  et  dans  la  distri- 
bution des  expéditions  qui  pas- 
sent par  ses  mains.  Il  a  le  cœur 
généreux ,  n'est  nullement  adon- 
né à  l'avarice,  et  fait  paroître  son 
habileté  dans  son  sâence  et  sa 
grande  retenue  à  parler  ep  public. 
Cependant   il  ne  peut    souffrir 
qu'on  contredise  ses   opinions, 
croyant  qu'elles  doivent  tenir  lieu 
de  raison  ;  il  les  réduit  à  tempo- 
«;i^r ,  à  patienter  et  à  «'attendra 
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aux  fautes  d*autrui;  de  quoi  )V 
me  suis  pourtant  très-bien  trou- 
vé. »  {MÉMOIRES  de  SuUy  , 
liv.  dS.  )  Villeroy  avoit  épousé  , 
comme  on  a  dit ,  Magdeleine  de 
VAuBESPiNE,  Voyez  ce  dernier 
mot ,  n.^  IV. 

IL  NEUF  VILLE,  (Charles 
de)  seigneur  de  ViUeroy,  fils  du 
précédent,  gouverneur  du  Lyon- 
nois  et  ambassadeur  à  Ronie , 
mourut  le  18  janvier  1642  ,  à 
70  ans.  — •  Son  fils  Nicolas  fut 
gouverneur  de  Loids  XIV,  en 
1646.  Ce  prince  le  fit  duc  de 
Villeroy,  pair  et  maréchal  de 
France,  chef  du  conseil  royal  des 
finances ,  etc.  Ce  due  mourut  le 
28  novembre  i685,  à  88  uns, 
avec  la  réputation  d'un  courtisaa 
honnête  homme. 

m.  NEUF  VILLE,  (  François 
de)  fils  de  ce  dernier,  duc  de 
ViUeroy ,  pair  et  maréchal  de 
France  ,  etc.  ,  commanda  en 
Lorabardie,  où  il  fut  fait  pri- 
sonnier à  Crémone,  le  premier 
février  170a.  Lorsqu'il  fiit  choisi 
pour  aller  commander  en  Italie  , 
toute  la  cour  s'empressa  de  le 
compL'menter  ;  le  maréchal  de 
Duras  fut  ie  seul  qui  lui  dit  :  Je 
garde  mon  compliment  pour  votre 
retour.  Les  ennemis  le  rendirent 
sans  rançon  :  ce  qui  nous  coûta, 
plus  cher ,  dit  Duclos  ,  que  si  ou 
l'eût  payée  pour  ie  faire  retenir. 
An  lieu  de  se  borner  au  métier 
de  courtisan  ,  il  alla  en  Flan-^ 
dre  ,  et  eut  encore  le  malheur 
de  perdre  la  bataille  de  Hamillies  , 
)e  7.3  mai  1706.  La  perte  étoiC 
égale  de  part  et  d'autre ,  lorsque 
les  troupes  Françoises  se  déban- 
dèrent pour  fuir  plus  vite.  L'en- 
nemi, averti  de  ce  désordre,  dé-i 
tacha  sa  cavalerie  après  les  fit— 
yaidg  i  un  grojad.  nombre  fut  pris  , 

avec 
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1^^  l'artillerie,  les  bagages  et 
les  caissons  qui  se  trouvèrent 
abandonnés.  Malheureux  à  la 
guerre  ,  ii  fut  plus  heureux  dans 
le  cabinet.  Il  devint  ministre  d'é- 
tat, chef  du  conseil  des  finances  , 
et  gouverneur  clu  roi  Louis  XV^ 
auquel  il  parla  peut— être  plus  de 
S4  puissance  que .  de  ses  dctvoirs 
à  l'égard  de  son  peuple.  Il  mou- 
rut à  Paris,  le  1 8  Juillet  lySo, 
à  87  ans ,  regardé  comme  un  gé- 
néral incapable ,  et  un  seigneur 
hautain  ;  mais  comme  un  honnête 
homme,  fidelle  à  l'amitié,  géné^ 
Ireux  et  bienfaisant.  (  Voy,  Mon- 
NOYE.)  Ces  qualités  l'avoient  ren^- 
dn  le  favori  de  Louis  XIV,  Dans 
les  orages  de  la  cour,  il  parla 
hautement  pour  ses  amis.  Lors- 
cnie  les.  sceaux  furent  ôtés  au 
^ancelier  à'Aguesseau ,  il  s'éleva 
contre  cette  injustice ,  et  il  dit  a 
d'Armenonville ,  son  successeur  i 
Je  ne  vous  Jais  point  de  compli-^ 
ment ,  persuadé  que  vous  êtes  fd-' 
ché  de  succéder  à  un  homme 
tomme  M»  d'Aguesseaili 

NEUF  VILLE,  Voyez  Quien  > 
n.**  IL 

NEUHOFf  ^  (Théodore  de) 
gentilhomme  Allemand,  du  com- 
té de  la  Marck,  porta  d'abord  les 
armes  en  France ,  et  ensuite  en  Es- 
pagne, oii  le  cardinal  Alheronihn 
donna  le  grade  de  colonel.  Ri^ 
perda ,  après  la  disgrâce  iAlhe-^ 
roni  \\\i  fit  épouser  M^î®  de  Kil-- 
ntancek ,  favorite  et  demoiselle 
d'honneur  de  la  reine*  S'étant 
saisi  des  bijoux  et  de  la  garde^ 
l'obe  de  son  épouse  ^  iLvint  à  Pa- 
ris ,  se  lia  avec  le  fameux  Law  » 
qui  lui  fit  une  fortune  aussi  bril- 
lante que  passagère.  Neuhoff^ 
ruiné,  se  retira  en  Angleterre, 
puis  en  Hollande.  Enfin ,  après 
«Voir  voyagé  et  cherché  fortune 
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dans  toute  l'Europe ,  il  se  trouva 
à  Livourne  en   1736.  11  eut  des 
correspondances  avec  les  mécon- 
tens  de  Corse ,  et  leur  offrit  ses 
Services.  Il  s'embarqua  pour  Tu- 
nis, y  négocia  de  leur  part,  en 
rapporta  des  armes  ,  des  muni- 
tions et  de  l'argent,  entra  dans 
la  Corse  avec  ce  secours ,  et  en-* 
fm  s'y  fit  proclamer  roi.  Il   fut 
couronné  d'une  couronne  de  lau- 
rier, et  reconnu  dans  l'isle  oit 
il  maintint  la  guerre.  Le  sénat 
de  Gènes  mit  sa  tête  à  prix  ;  mais 
n'ayant  pu  le  faire  assassiner,  ni 
spumettre  les  rebelles ,  on  eut 
recours  à  la  France ,  qui  envoya 
successivement  des   généraux  et 
àes  troupes.  Théodore  fut  chassée 
U  se  retira  dans  Amsterdam  ^  oit 
ses  créanciers  le  firent  mettre  en 
prison.  Du  fond  de  cette  prison^ 
il  promettoit  toujours  aux  Corseé 
qu'il  viendroit  bientôt  les  délivre^ 
du  joug  de  Gênes  et  de  l'arbitrage" 
de  la  France.  «En  effet,  i\  trouva^ 
dit  Voltaire  ,  le  secret  de  trom-« 
per  des  Juifs  et  des  marchands 
étrangers  établis  à  Amsterdam  , 
comme  il  avoit  trompé  Tunis  et 
la  Corse.  Il  leur  persuada  lion-» 
seulement  de   payer  ses  dettes, 
mais  de  charger  un  vaisseau  d'ar- 
mes, de  pondre,  de  munition^ 
de  guerre  et  débouche,  avec  beau- 
coiip  de  marchandises;  leur  per-* 
suadant   qu'ils  feroient  seuls   le 
commence  de  la  Corse,  et  leui^ 
faisant  envisager  des  profits  im-« 
raenses.   L'intérêt  leur  ôtoit  là 
raison  j  rtiàis    Théodore   n'étoit 
pas  moins  fou  queux.  Il  s'ima- 
ginoit  qu'en  débarquant  en  Corsé 
ues  armes,  en  paroissant    avec 
quelque  argent  ^  tonte  Tisle   se 
rangeroit  incontinent    sous   se^ 
drapeaux ,  malgré  les  Français  et 
les  Génois.  Il  ne  put  aborder  ;  il 
se   sauvft   à  Livourne^    et;  set 
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créanciers  de  Hollande  furent 
ruinés.  Il  se  réfugia  bientôt  en 
Angleterre  ;  il  fut  mis  en  prison 
pour  dettes  à  Londres  ,  comme 
il  lavoit  été  à  Amsterdam.  U  y 
resta  jusqu'au  commencement  de 
r-année  1766.  M.  îf^'alpole  eut  la 
générosité  de  faire  pour  lui  une 
souscription ,  moyennant  laquelle 
il  appaisa  ses  créanciers  ^  et  dé- 
livra de  prison  ce  prétendu  mo- 
xiarque ,  qui  mourut  misérable^ 
ment  le  ^  décembre  de  la  même 
année.  On  grava  sur  son  tom* 
beau  r  Qu£  la  Fortuite   lui 

AVOIT  DOyyÉ  UN  lîOYAUME  ,  ET 
tŒFVSÈ  DU  FAIN,  » 

NISVISAN,  (Jean)  juriscon- 
siilte  Italien  ^  natif  d*Astl ,  mort 
en  1540  9  étudia  le  droit  à  Pa- 
doue  ^  et  l'enseigna  ensuite  à  Tu- 
rin. Son  principal  ouvrage  est  in- 
titulé :  Sylvœ  nuptialis  libri  sejc , 
in  quibus  materia  inatrùiwnU,  do-^ 
iium  ,  feliaUonis ,  adulUrii ,  dis-* 
cuUlar ,  Paris ,  i  Sa  i ,  in-  8**  ;  et 
JLyon,  157  a  r  livre  curieux  ,  qui 
souleva  contre  lui  les  femmes.  Il 
y  débite  des  plaisanteries ,  et  y 
étde  une  érudition  assaisonnée 
de  diversités  amusantes  9  mais  une 
érudition  mal  digérée.  Son  livre 
est  un  vrai  fatras,  oii  il  a  ra- 
massé différentes  choses  qui  n'ont 
aucune  liaison  entr'elles,  et  qui 
sont  noyées  dans  une  infinité  de 
citations.  Il  avoit  tellement  la  fu- 
reur de  citer  9  que  9  lorsqu'il  rap- 
porte un  passage  de  rÊwriture, 
il  ne  se  contente  pas  de  marquer 
l'endroitd'où  il  est  pris  9  il  y  joint 
encore  les  citations  de  cinq  ou  six 
jiurisconsultcs,  qui  Tont  allégué. 
C'étoit  la  méthode  des  autres  )iw 
rioccnsultes  de  son  temps.  Cette 
manie  servoit  à  faire  connoitre 
leur  grande  lecture  et  leur  peu 
«le  ju^^cmont.  Au>  reste ,  on  trouve 
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dans  l'ouvrage  bien  dés  cbosoâ 
singulières  et  des  pensées  origi- 
nales. U  dit  que  Dieu  ne  créa  pa» 
la  femme  en  même  temps  que 
l'homme;  mais  qu'il  se  réserva 
de  la  créer  avec  les  autres  ani- 
maux. 11  dit  que,  dans  la  révolté 
des  Anges  contre  Dieu,  ceux  qui 
demeurèrent  neutres  ne  furent 
point  précipités  dans  les  enfers  ; 
mais  que  Dieu  les  envoya  dans  les 
corps  des  femmes  pour  faire  en  ra- 
ger les  hommes.  Il  soutient  d'ail- 
leurs des  opinions  dangereuses,  et 
prétend  que  la  simple  fornication 
n'est  pas  un  péclié  mortel.I  es  Da- 
mes de  Turin  9  choquées  de  ses  dé- 
clamations contre  leur  sexe,  le 
chassèrent,  dit—on^  de  leur  ville  k 
coups  de  pierres,  et  ne  lui  per- 
mirent de  revenir  qu'après  ime 
amende  honorable  qu'il  fit  à  ge-* 
noux  devont  elles. 

NEUKIRCH  9  conseiller  d'é- 
tat du  margrave  d'Anspach  ,  fut 
un  poëte  agréable ,  quoique  dan» 
sa  jeunesse  il  ait  déparé  ses  poé- 
sies par  une  foule  de  comparai- 
sons avec  les  drogi|es  du  Levant , 
que  les  voyages  que  l'on  faisoifc 
aux  Indes  rendoieut  à  la  mode 
dans  son  pays.  Ayant  été  nommé 
gouverneur  du  fils  du  margrave  ^ 
il  crut  ne  pouvoir  mieux  s'ac- 
quitter de  l'éducation  de  son 
élève,  qu'en  traduisant  pour  lui  , 
le  Télémaque  en  vers.  11  est  mort 
au  milieu  du  18^  siècle. 

I.  NEUMANN  9  (  Gaspard  ) 
théologien  Allemand  ,  mourut  lo- 
27  janvier  17159  a  Breslaw,  oît 
il  étoit  pasteur  9  et  inspecteur  des 
églises  et  des  écoles.  On  a  de  lui, 
I.  Une  Grammaire  hébraïque  y 
sous  le  titre  de  Clauis  domiïs  He^ 
ber,  1 1.  De  ptincUs  Hebrœoruni 
liUerarUs,  III.  Genesis  lingut^ 
siuicta^  U  y  a  des  choses  ha- 
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^rdèes  dans  cet  ouvrage.  JVinx- 
nuinn  étoit*  homme  d'une  ima«- 
gination  vive,  mais  bizarre.  Il 
écrivoit  mieux  en  allemand  qu'en 
latin.  On  a  encore  de  lui ,  d'autres 
ouvrages. 

IL  NEUMANN,  (Jean- 
George)  né  en  1661  ,  fut  pro- 
fesseur de  poésie  et  de  thëolo* 
£ie ,  et  bibliothécaire  de  Ttuiiver-* 
site  de  Wirtemberg,  oii  il  moa-> 
rut ,  le  5  septembre  1709,  à 
dfi  ans.  On  a  de  lui ,  des  Disser^, 
iations  sur  des  matières  de  con-* 
troverse  et  de  théologie.  Elles  sont 
curieuses  «  niais  trop  prolixes. 

NEURÉ,  (Mathiirin  de)  ha- 
bile mathématicien  du  17^  siècle, 
natif  de  Chihon  fut  précepteur 
des  en  Fans  de  Champigity ,  inten- 
dant de  justice  à  Aix ,  par  le  cré- 
dit du  célèbre  Gassendi ,  dont  il 
fut  toute  sa  vie  un  zélé  défenseur. 
U  fut  chargé  ensuite  de  l'éduca- 
tion des  princes  de  Lougueville , 
qui  l'honorèrent  de  leur  estime 
et  de  leurs  bienfaits.  Ses  ouvrages 
sont  :  L  Deux  Lettres  en  fran- 
çois  ,  en   faveur  de   Gassendi  , 
contre  Morin  ,    à  Paris,  chez 
Cviirbé ,   i65o,    in— 4.0  II.  Une 
autre  Lettre  fort  longue  en  latin , 
9u  même  philosophe,  qu'on  trou* 
ve    dans  la  dernière  édition  de 
ses  Œuvres.  Ilï.  Et  un  Écrit  ^ 
Aussi  en  latin  ,  de  6 1  pag.  in-40, 
sur  quelques  coutumes  ridicules 
et    superstitieuses   des   Proven- 
çaux. Neuré  cultivoit  avec  succès 
les  Muses  Latines  ;  mais  il  man- 
quoit  de  gont:  l'enflure  et  le  bour-* 
sondage  sont  les  principaux  dé- 
fauts de  son  style. 

NEUSTAlN,  Koy.  Alexan- 

DRINI. 

NEWCASTLE  ,  Voyez  Ca- 

TENDISH. 
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NEUVILLE  ,  (  Charles  Fref 
de)  Jésuite,  né  en  1693  ,  dans  Id 
diocèse  de  Coutances,  d'une  fa-i 
mille  noble  établie  en  Bretagne^ 
fit  retentir  les  chaires  de  la  cour 
et  de  la  capitale ,  de  sa  voix  élo-» 
quente,  pendant  plus  de  trent* 
années.  Ce  ne  fut  qu'en  1786  qu'il 
prêcha  ptnir   la   première  fois; 
mais  il  fit  dès— lors  une  sensation 
singulière.  Après  la  destructioa 
de  sa  Société  en  France  ^  il  se  re- 
tira à  Compiegne,  ou  il  eut  la 
permission  de  demeurer ,  quoi- 
qu'il n'eût  pas  rempli  les  condi- 
tions que  le  parlement  de  Paris 
exigeoit  des  Jésuites  qui   vou— 
loient   rester    dans  son   ressort. 
Mais  la  supériorité  de  ses  talent, 
embellis  par  des  vertus,  lui  avoit 
mérité  à  la  cour  des  protectrice^ 
puissantes ,  qui  obtinrent  de  Loui9 
JITKqu'il  pût  vivre  tranquillement 
dans  la  solitude  qu'il  s'étoit  choi- 
sie. Les  bienfaits  du  roi  et  de  la 
famille  royale ,  vinrent  le  cher- 
cher dans  sa  retraite ,  et  répan- 
dirent  quelque    douceur  sur  sa 
vieillesse.    Ce  bonheur  passager 
fut  troublé  par  le  bref  du  papo 
Clément  XIV,  qui  anéantit  les 
Jésuites.  Le  P.  de  Neuville,  ex-t 
trêmement  sensible,   mais  tou- 
jours soumis  au  saint  Sié^e^  écri.* 
vit  à  ses  confrères:  «Montrons 
par  notre  conduite ,  que  la  So- 
ciété étoit  digne  d'une  autre  des- 
tinée. Que  les  discours  et  les  pro- 
cédés des'  en  fans  fassent  l'apo- 
logie de' la  mère.  Cette  manière 
de  la  justifier  sera  la  plus  élo- 
quente  et  la  plus   persuasive.  »i 
De  tels  sentimens  prouvent  que 
le  chrétien  étoit  encore  supérieur 
à  To  rat  pur  dans  le  P.  de  Neuville. 
Il  moulrut^le    i3   juillet    1774, 
dans  sa  8ï®  année.  Sa  conversa- 
tion étoit  aussi  brillante  que  ses 
discours.  Dans  l'entretien-  le  plus 
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familier  ^  on  retrouvoit  cette 
.abondance,  cette  facilité,  cette 
propriété  de  termes,  qui  éton- 
ftoient  d'autant  plus  ,  qu'il  n  y 
jnettoit  point  la  recherche  que 

/quelques  critiqiies  reprochoient 
"à  ses  sermons»!!  Ht  servir  ce  ta- 
lent peu  commun  de  la  conver- 
sation à  ramener  les  in  rédules 
aux  vérités  delà  foi ,  et  les  grands 
à  la  pratique  de  la  morale.  Obligé 
de  paroitre  dans  le  monde  le  plus 
distingué  ,  il  savoit  se  faire  res- 
pc;:ter  et  respectoit  lui— même  les 
éj^nrdà  dus  au  rang.  Le  maréchal 
de  Belle-Isle  >  avec  lequel  il  étoit 
très-lié ,  employa  quelquefois  sa 
plume  pour  des  affaires  secrètes  ; 
et  comme  il  eut  part  à  quelques 
Mémoires  où  le  duc  de  Çhoiseul 
étoit   peu  ménagé,   lorsque  le 
P.  de  Neuville  prononça  l'oraison 
funèbre  du  Maréchal ,  on  en  fit 
Jéloge  devant  ce  ministre,  qu^ 
dit  :  Le  Père  de  Neuville  fait  de 
beaux  Discours  et  de  méchans 
Mémoires,  Il  avoit  une  sorte  de 
eaieté  grave   et  modeste,  mais 
agréable  et  piquante.  Il  parloir 
bien  de  tout;  mais  son  attrailj 
particulier  étoit  pour    les   ré- 
Çexions  qui  inspiroient  le  désir 
des  devoirs  de  son  état ,   et  la 
résolution  de  les  remplir.  Sa  sen- 
sibilité lui  donnoit  une  espèce 
d'empressement  pour  la  conso- 
lation des  malheureux  :  il  quittoit 
tout  pour  eux,  et  sa  douceur  in- 
sinuante servit  plusieurs  fois  à 
essuyer  leurs  larmes....  Les  Ser- 
mons du  F.  de  Neuville  ont  été 
publiés  en  8  vol.  in- 12 ,  à  Paris, 
1776.  Quelques-uns  de  ces  dis- 
cours sont  remarquables  par  la 
beauté  des  plans ,  la  vivacité  des 
idées,  l'heureuse   application  d^ 
l*Écriture- Sainte,  la  singulière 
abondance  d'une  style  pittoresque 
^  griginaJ.   U  n'a  manqué,  au 
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p.  de  Neuville  s  que  d'avoir  su 
resserrer  son  éloquence  dans  de 
justes  bornes ,   d'avoir  évité  Ict 
écueils  du  bel  esprit  et  l'affec- 
tation de  l'antithèse.'  Ces  défauts  , 
qui  se  font  sentir  à  la  lecture  d^ 
ses  ouvrages ,  échappoient  à  l'au- 
diteur ,  par  la  volubilité  avec  la- 
quelle il  débitoit.  Il  est  certain 
qu'il  anroit  pu  supprimer  bien 
des  détails,  et  produire  ses  peii«> 
sées  sous  moins  de  faces ^  mais 
ses  détails  étoient  presque  ton-«- 
jonrs  piquans  ,  et  ses  images  en 
général  bien  choisies.  Le  Père  d€ 
Neuville  avoit  commencé  la  re- 
vision de  ses  Sermons  avant  sa. 
mort^  mais  il  n'osoit  pas  se  pres-« 
ser.  Xjorsquon  veut  aller  vite,  di- 
soit— il ,  il  est  fâcheux  d*  avoir  plu$. 
de  goût  que  d'esprit.  D'ailleurs, 
ilsembloit redouter  l'impression; 
il  y  entroit  sans  doute  de  la  mo- 
destie, mais  encore  plus  de  craiiita 
que  ce  ne  fut  pour  lui  une  sovirce 
de  tracasseries   et  de   chagrins. 
On  a  encore  de  lui,  la  MoraU 
du  Nouveau  Testament,  partagée 
en  réflexions  pour  chaque  jour , 
1783, 3  vol.  in-i  2.  Comme  il  avoit 
beaucoup  de  goût  pour  l'histoire  5 
il  avoit  rassemblé  trois  vol.  d'O^ 
servations  historiques  et  critiques» 
où  l'on  trouvoit  une  critique  saine 
et  des   discussions  intéressantes. 
La  crainte  qu'on  ne  trouvât  dans 
cet  ouvrage  toute  autre  chose  que 
ce  qu'il  vouloit  dire,  le  détermina 
à  le  jeter  au   feu  quelques  mois 
avant  sa  mort.  — -Le  P.  de  Neu^ 
ville  avoit  un  &ère  aîné ,  Jésuite 
comme  lui,  appelé  Pierre-Claude 
JFreyDE  NEUriLLE,'LQS  Sermons 
de  celui-ci,  au  nombre  de  seize  ^ 
(Rouen,   1778,  2   vol.  in— la) 
sont  moins  brillans  que  ceux  de 
son  cadet,  mais  peut-être  plus> 
solides.  Il  étoit  né  à  Granville , 
en  1 6^2  ^  et  il  mo.urut  9  eu  1 7  7^^ 


*  Renne!?,  OÙ  il  s'étoit  rétiré,' 
iï])rès  la  destniction  de  sa  com- 
pagnie. 11  avoit  été  deux  fois  pro- 
vincial 5  et  il  avoit  le  génie  de  i'ad- 
liiinistration. 

NEUVILLE ,   Voyez  Neuf- 
ville.     BaILLET.    —  PONCY. 

—  QUIBN. 

NEUVlLLlà  ,  (Diciier-Pierre 
Chicanau  de  )  né  à  Nanci  en 
1720,  d'une  famille  noble  ,  fut 
fuccessivement  garde  du  roi  de 
Pologne  Stanislas  ,  avocat  9  ins- 
pecteur de  la  librairie  a  Nismes , 
ecclésiastique  ,  et  enfin  profes« 
seur  d'histoire  au  collège  Royal 
de  Toulouse.  C'est  dans  cette 
vUle  qu'il  mourut ,  en  octobre 
1781  ,  aimé  pour  se^  quali^s 
sociales ,  et  estimé  pour  la  va- 
riété de  ses  connoissancës.  On  a 
de  lui,  quelques  petits  ouvrages 
en  vers  et  en  prose.  Mais  le  seul 
qui  soit  resté ,  est  une  compila^ 
tion  très-connue  ,  parce  qu'elle 
est  faite  avec  choix ,  et  écrite 
avec  soin.  C'est  Iç  ï)icUonnaire 
Philosophique  ,  ou  Introduction 
à.  la  connoïssance  de  l'homme  . 
1762  ,  vol.  in- 8.°  Vauvenargues  , 
Auclos ,  Trutlet,  d* Aleir^ert  Eont 
les  auteurs  dans  desquels  le  ré- 
dacteur a  principalement  puisé. 

NEWTO'N,  (L^aac)  néle 
jour  de  Noël  1642  ,  d'une  famille 
noble  ,  à  Wolstrop.^d^ns  là  pro- 
vince de  Lincolîi ,  s'adohna  de 
bonne  heure  à  la  géométrie  et 
aUx  mathématiques.  I><?^câr^«  et 
Kepler  furent  lés  auteurs  oii  il 
eft  puisa  la  première  connoïs- 
sance. On  prétend  qu  il  avoit  fait 
'a^ingt  -  quatre  ai^s  ses  grandes 
découvertes  en  géométrie,  et  posé 
les  fondemensde  ses  deux  célè- 
bres ouvrages  ,  les  Principes  et 
y  Optique,'  11  projetoit  dès-lors  de 
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donYiér  i^ne  nouvelle  face  k  la 
plhilosophie.  Ce  grand  génie  vit' 
qu'il  étoit  temps  de  bannir  de  ]é 
jihysique  les  conjectures  et  lei 
hypothèses ,  et  de  soumettre  cette 
science  aux  expériences  et  à  là 
géométrie.  C'est  peut-être  dans 
cette  vue  qu'il  commença  par 
inveiiter  le  Calcul  de  l'Infini  et 
la  Méthode  des  Suites.  "Les  usages 
de  ^s  découvertes  ,  si  étendus 
dans  la  géométrie  ,  le  sont  en- 
core davantage  pour  détermine? 
les  effets  cotnpliqu4«  que  fon 
observe  dans  là  nature  ^  oii  tout 
semble  ^exécuter  par  des  espèces 
de  progressions  infinies.  Les  ex- 
périenceis  de  la  pesanteur  et  les 
observations  de  Kepler  fourni-' 
rent  ensuite  au  philosophe  An— . 
glois  des  conjectures  heureuses 
suf  la  force  qui  retient  les  pla-* 
nètes  dans  leurs  orbites.  Il  tâcha, 
de  distinguer  les  causes  de  leurs  ' 
riiouvemens  •  et  de  les  calculer 
avec  exactitude.  Ce  fut ,  en  i  ^87  • 
qu'il  découvrit  ce  qu'il  pensoit 
sur  cet  objet  important.  Ses  Prin^ 
cipia  MtUhematica  Philo sophicè 
naturaUs ,  traduits  en  françois 
par  Mad.  du  Chdtelet,  ouvrage 
où  la  géométrie  sert  de  base  à 
une  physique  toute  nouvelle  , 
panarent  cette  année  en  latin  , 
in-4**,  et  furent  réimprimés  en 
1726.  En  même  temps  qu'il  tra- 
vâilloit  à  ce  livre ,  Miit  de  son . 
esprit  pénétrant ,  il .  en  avoit  un 
antre  entre  les  mains ,  aussi  ori<* 
ginaî  et  aussi  neuf.  C'est  son  Op' 
tique,  ou  Traité  de  la  Lumière 
et  des  Couleurs  ,  qui  vit  le  jour 
pour  la  première  fois ,  en  1704  , 
et  qui  a  été  traduit  en  latin  par 
Clarke ,  à  Londres  ,1713,  in-4®  ^  . 
et  en  françois  par  Caste ,  à  Paris  , 
1722  ,  in-4.**  On  n'avoît,  avant 
lut<^  que  des  idées  confuses  de  la 
lumière  :  il  chercha  a  la  faire 
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oonnokre  aux  hommes  en  la  âé^ 
composant ,   et  en  anatomisant 
ses  rayons.  Il  perfectionna  aussi 
les  télescopes,  et  il  en  inventa 
un  qui  montre  les  objets  par  ré- 
flexion :  invention  dont  Jacques 
Gre.gory  ponvoit  avoir  eu  l'idée  , 
mais  quon  attribue  communé- 
ment   au    philosophe   Anglois , 
parce  qu  il  exécuta  ce  que  d'au- 
tres n'avoient  que  soupçonné.  II 
Ibrille  dans  tous  ses  ouvrages  une 
■liante  et  fine  géométrie ,  qui  lui 
Appartient.    UAÏlemaçne  voulut 
donner  la  gloire  à  Jbeibnitz  des 
découvertes  de  Newton,  en  ce  gen- 
re; mais  on  sait  avec  quelle  cha- 
leur l'Angleterre  défendit  New- 
ton contre  les  partisans  de  Leib^ 
JîJTZ  :  (  Voy,  l'article  de  celui-ci.) 
Ce  zèle  étoit  bien  juste  ;  Newton 
ëtoit  la  gloire  de  sa  nation  ;  ^ussi 
l'honora  —  t  —  elle  comme  eile  le 
devoit.  En  i.6^6  ,  le  roi  Gi«7— 
Itiume  le  créa  garde  des  mon—, 
noies.  Le  philosophe  rendit  de» 
services    importans.  dans    cette 
charge  ,  à  l'occasion  de  la  grande 
refonte  qui  se  fit  alors.  Trois  ans . 
«près  il  fut  maître  de  la  mon— 
noie,  emploi  d'un  revenu  très- 
considérable  ^  qu'il  exerça  jusqu'à 
«a   mort  avec    désintéressement 
et  une  intégrité  peu  commune. 
Tous  les  sa  vans  d'Angleterre  le 
ftiirent  à  leur  tête ,  par  une  es- 
pèce d'acclamation  unanime  :  ils 
le  reconnurent  pour  chef  et  pour 
maître.  On  lui  donna ,  en  lyoS, 
la  place  de  président  de  la  So- 
ciété royale  ,  qu*il  conserva  jus- 
qu'à   sa  mort  ,,  pendant   vingt- 
trois  ans  :  exemple  unique  ,  dont 
on  ne  crut  pas  devoir  craindre 
les  conséquences.  Son  nom  par- 
vint jusqu'au  trône  ,  et  y  parvint 
«vec  tout  son  éclat.  La  renie  Anne 
le  fit  chevalier  en  1705.  II  fut 
plus  connu  que  jamais  à  la  coûx 
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sôits  le  roi  George.  La  prîneenrf 
de  Galles  ,  depuis  reine  d'An-« 
gleterre ,  digne  admiratrice  de  ce 
grand  homme,  disoit  souvent  : 
q\xElle  se  tendit  heureuse  de  vivre ^ 
de  son  temps.  Dès  que  l'académie 
àci  Sciences  de  Paris  put'  choisir 
des  associés  étrangers ,  elle  ne 
manqua  pas  d'orner  sa  liste  dir* 
grand  nom  de  Newton,..,  Depuis 
que  ce  réformateur  de  la  philo- 
sophie fut  employé  à  la  monnoie  y  ' 
i\  ne  s'engagea  plus  dans  aucune' 
entreprise  considérable  de  mathér 
ma tique  ni  de  physique.  Il  eut  le 
plaisir  touchant  pour  un  hon  ci- 
toyen ,  d'être  utile  à  sa  patrie  dans 
les  affaires  d'état ,  après  avoir 
servi  ^i  utilement  toute  l'Europe 
dans  W  connoissances  spécula— 
tiv«à«  «  Ce  grand  homme  y  dit 
Voltaire ,  n'entendoit  jamais  pro- 
noncer le  nom  de  Dieu  sans  faire 
ime  inclination  profonde ,  qui 
marquoit  et  son  respect  et  son 
admiration  pour  les  œuvres  du 
Créateur.Xe  même  écrivain  a  dit 
encore  dans  un  mouvement  d'en- 
thousiasme :  ^  C'est  le  plus  grand 
génie  qui  ait  existé.  Quand  tous 
les  génies  de  l'univers  seroientr 
arrangés ,  il  condiriroît  la  bande.  » ' 
Newton  jposséda ,  jusqu'à  l'âge  de' 
quatre  —  vingts  ans  ,  une  santé 
égale  :  circonstance  essentielle  du 
rare  bonheur  dont  il  a  jtaui.  Alor» 
il  commença  d'être  incommodé 
de  la  pierre,,  et  le  mai  devenu 
incurable  l'enleva  aux  sciences^ 
le  20  mars  17x7  ^  à  85  ans.  Dès 
que  la  cour  de  Londres  eut  ap- 
piis  sa  mort ,  elle  ordonna  que 
son  corps  ,. .après  avoir  été  ex- 
posé sur  un  lit  de  parade ,  comme 
les  personnes  du  plus  haut  rang, 
fût  ensuite  transport^  dans  l'ab-* 
baye  de  Westminster.  Le  poêle 
du  cercueil  fut  soutenu  par  le 
gr^d  chancelier  et  par  trois  paiir 


if  A!)gleterre.  On  lui  ^le^a  un 
tombeau  ma^ifique  ,  snr  lequel 
«st  gravée  TÉpitaphe  la  pins  ho- 
norable. Elle  finit  ainsi  :  Que  les 
Mortels  se  JéliciterU  de  ce  qu'un, 
d'entt'eux  a  fak.  tant  honneur  à 
l'humanité*  SiBi  GRATULByruR 
Mort  AL  ES  ,   talb  TANTUMqus 

XXSTITISSS     HUMANJ    GeNERIS 

DEÇUS.  Le  célèbre  Pope  lui  en 
fit  une  en  vers  anglois  y  qui  Com- 
jnencê  par  ceux-ci  : 

Naturt  and  nâturt's  Uwi  Uty  in  nightm 
Cod  said  ,   Newton   be  }    and    M 
'was  light ,  etc. 

DoratVti  traduite  en  notre  langue  : 

L'épaisse   irait  régnoit  twr  le  monde 

cncor  bnt^ 
Dien  dit:  (^ut   Nmwtom   toit.*» 

Soudain  le  ionr  pacar* 
Pour  second  créateor    toat  l'UniTers 

le  nomnie. 
Interroges  le    Ciei«   la   Nanue,   le 

Temps  : 
Cest  nn  Dien ,  dirotn-Us  »  U  ne  craint 

rien  des  ans... 
Hélas  !  ce  aatbre  senl  «teste  qo^U  lac 
hoame. 
Newton  avoit  la  physionomie 
agréable ,  l'air  noble ,  l'œil  vif  et 
perçant.  Il  n'eut  jamais  besoin  de 
limettes  9  et  ne  perdit  qu'une 
sevàe  dent  pendant  toute  sa  vie. 
n  étoit  philosophe  dans  la  pra- 
tique autant  que  dans  la  théorie. 
Il  n'étoit  point  marié ,  et  n'avoit 
jamais  approché  d'aucune  femme. 
8on  caractère  doux ,  tranquille , 
modeste  ,  simple ,  a&ble  ^  tou- 
jours de  niveau  avec  tout  le 
monde  ,  ne  se  démentit  point 
pendant  le  cours  de  sa  longue  et 
brillante  carrière.  II  auroit  mieux 
aimé  êtr&  inconnu  ,  que  de  voir 
le  calme  de  sa  vie  troublé  par 
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c«S  orages  littéraires ,  que  l'esprit 
et  la  science  attirent  à  ceux  qui 
dierchent  trop  la  gloire.  Je  me  re* 
procherois ,  disoit-il ,  mon  imprw* 
dence  ,  de  perdre  une  chose  aussi 
réelle  (*)  que  le  repos ,  pour  courir 
après  une  ombre.  Il  ne  cherchoit 
point  à  faire  la  cour  aux  rois  et 
aux  grands.  Un  jour  qu'il  don*« 
noit  à  diner  à  quelques  philo-* 
sophes  9  on  voulut  suivre  l'usago 
d'Angleterre ,  de  boire  à  la  fin  du 
repas ,  à  la  santé  des  princes* 
Newton  dit  :  Buvons  à  la  santé 
de  tous  les  honnêtes  gens ,  de 
quelque  pays  qu'ils  soient.  Ils  sont 
ordinairement  tous  amis  ,  parce 
qu*ils  tendent  au  seul  hit  digne 
de 'l'homme  ,  la  connaissance  de 
la  vérité»  U  observoit  exactement 
tous  les  devoirs  de  la  société  ^  et 
il  savoit  n'être  ,  lorsqu'il  le  ial-« 
loit ,  qu'un  Jiomme  du  commun. 
L'abondance  t>ù  il  se  trouvoit  par 
son  patrimoine ,  par  son  emploi  9 
par  ses  épargnes ,  ne  lui  donnoit 
pas  inutilement  les  moyens  de 
faire  du  bien.  Il  ne  croyoit  pat 
que  laisser  par  testament ,  ce  fut 
véritablement  donner.  Ce  fut  de 
son  vivant  qu'il  fit  ses  libéralités. 
Quand  la  bienséance  exigeoit  quel- 
que dépense  d'éclat ,  il  étoit  ma-« 
gntfique  sans  regrets  ;  hors  de  là^ 
le  faste  étoit  retranché ,  et  les 
fonds  réservés  pour  des  usages 
utiles  ou  pour  les  besoins  dea 
melheurenx.  Quoiqu'il  fat  atta<<* 
ché  sincèrement  à  l'Église  An-i 
glioane ,  il  n'eiit  pas  persécuté 
les  non-Conformistes  pour  les  f 
ramener.  Il  >ugecKt  les  hommes 
par  les  mœurs  ;  et  les  vrais  non«* 
Conformistes  étoient  pour  lui  les 
vitieux  et  les  méchans.  Ce  n'es^ 
pas  cependant  qu'il  s'en  tint  à  la 
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religion  naturelle,  H  étoit  fer—    eiilatin,'Am$tei:da(n,i76i^de«x 
inement  persuadé   de  la  révéla-    vol.  in—^^',  avec  des  Comment: 
tion.  Une  preuve  de  sa   bonne    taires  de  CasUUon.  UI.  Analysis. 
'  foi  ,  c'est  qu'il  a  commenté  \Apo-    p€r  quantHatum  séries  ,  fiuxiones: 
éalypse.  Il  y  trouve  clairement    et differentias ^  1716,  in-4%  tra-^ 
que  le  Pape  est  l'Antéchrist ,  et    duit  en  françois  par  M.  de  Buf^ 
les  autres  chimère^  que  les  Pro-  fort  ,  à  Paris  ,  1740 ,  vol.  in^^^.* 
testans  y  ont  découvertes  con-    IV.  Plusieurs  I^«rei  dans  le  Coot- 
tre  l'Église  Romaine^  Apparem-    mercium  epistolicum.  Les  décou- 
Bient  qu'il  a  voulu  par  ses  ré**    vertes  de  Newton  déposent  en 
veries  9  dit  un  homme  d'esprit ,     faveur  de  son  génie  9  tout  à  la 
consoler  la  race  humaine  de  la    fois  étendu ,  juste  et  profond.  £n 
supériorité  qu'il  avoit  sur  elip.  enrichissant  la  philosophie  par 
On  a  dit  que  Newton  ,  dans  sa  une  grande   quantité    de    bioi^s 
vieillesse ,   n'entendoit  plus  se»  réels ,  il  a  mérité  sans  doute  toute 
propres  ouvrages.  Pemherton  as-  sa  reconnoissance  5  mais  il  apeut-^- 
sure  expressément  le  contraire,  être  plus  fait  pour  elle ,  dit  un 
Sa  tête   ne  safFoiblit  que   trois  philosophe  9  en  lui  apprenant  à 
mois  avant  sa  mort  9  dans  les  dou-  être  sage  9  et  à  contenir  dans  de 
leurs  de  la  grave! le  et  de^a  pierre,  justes  bornes  cette  espèce  d'au- 
On  a  de  lui  9  outre  ses  Printipes  dace  que  les  circonstances  avoient 
et  son  Optique  : .  I.  Un  Abrégé  forcé  Descartes  à  lui  donner^  Sa 
de  Cfwonologie ,  traduit  en  fran-  Théorie  du  monde  est  aujourd'hui 
^ois  par  Granet  g  1728  ,  in-4*',  si    généralement  reçue  9   qu'on 
où  il  a  des  sentimens  et  un  sys^  commence  à  disputer  à  l'auteur 
lème  très -diiférens  des  autres  l'honneur  de  l'invention.  On  veut 
ckronotogtstes.  Fréret  attaqua  ce  que  les  Grecs  en  aient  eu  l'idée  ; 
«ystème,  et  Newton  lui  répondit  mais  ce  qui  n'étoit  chez  les  phi-i 
avec  vivacité  en  1726.  Le  P^re  losoph es  de  l'antiquité  qu'un  sys- 
fouciet  Jésuite  9  s'éleva  aussi  con«  tème  hasardé  et  romanesque ,  es^ 
tre.  la  Chronologie  de   Newton  devenu  une  espèce  de  démonsr-  • 
dans  plusieurs  Dissertations.  On  tration  dans  les  mains   du  phi-« 
reproche  en  Aaiglete/re  aux  deux  losophe  moderne^'  S'il  a  rendn'  de> 
^^vans  François  de  n'avoir  pas  grands  services  à  la  physique  9  en 
tropl  bien  entendu  la  partie  as*  l'unissant  à  la  géométrie  9  il  faut 
tronomiqne  de  ce  système.  Quoi  convenir  aussi  qu'il  a  poussé  cett^  * 
qu'il  en  soit  9   Newton   change  alliance  si  loin  ,  qu'elle  a  paru 
t)eaiicoup  d'idées  reçues  en  chro-  dégénérer  en  abus  ,  et  que  la 
nologle  9  et  place  le  voyage  des  science  de  la  nature  n'est  presque- 
Argonautes  et  là  guerre  de  Troye  devenue  qu'une  combinaison  dé- 
cinq  cents  ans  plus  près  de  T&re  mesures  et  de  nombres.  Dans  cet 
chrétienne  que  ne  font  les  autres  état  décharné  9  la  physique  n'a 
çhronologistes.  Il  réduit  la  durée  présenté  à  la  jeunesse  qu'un  as- 
<^u  règne  de  chaque  roi  à  vingt  pect  rebutant.  L'influence  d'une 
ans  l'on  ^<>rtant  l'autre.  Si  ses  étude  purement   algébrique  sur 
idées,  ne  sont  pas  vraies ,  elles  les  belles-lettrea,-  n'a  point  été 
sont  du  moins  fort  ingénieuses  ,  favorable  à  leurs  progrès.  En  ré*n 
et  prouvent  beaucoup  de  sagacité,  primant  l'essor  de  l'imagination  ^ 
II.  Vixe.  Ari^^n^étique  universelle  ^  el]e  a  diminné  les  ressonJTçe^  d^ 
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génies  :  des  efforts  pénible»  et  des 
calculs  arides  ont  remplacé  cet  en- 
thousiasme qui  produit  les  beau- 
tés naturelles  et  touchantes.  On 
a  souvent  comparé  Descartes  et 
Newton  9  parmiles  difFérens  paral- 
Jèies  qu'on  en  a  faits ,  nous  choi-i 
sirons  quelques  traits  tirés  de  TJB- 
loge  de  Newton ,  par  Fontenelle , 
et  de   celui  de  Descartes  ,  par 
Thomas»  «  L'attraction  et  le  vide 
bannis,  de  la  physique  par  Das-" 
cartes  ,  et  bannis  pour  jamais  , 
selon  les  apparences  ,  y  furent 
ramenés  ,   dit   Fontenelle  ,   par 
Newton ,  armés  d'une  force  toute 
nouvelle  dont  on  ne  les  croyoit 
pas    capables.   Ces  deux  grands 
Iiommes  qui  se  trouvent  dans  une 
si  grande  opposition  ,  ont  eu  de 
grands  rapports.  Tous  deux  ont 
été  des  génies  du  premier  ordre  , 
nés. pour  dominer  sur  les  autres 
esprits  ,  et  pour  fonder  des  em- 
pires ;  tous  deux  ,  géomètres  ex- 
cellens  ,  ont  vu  la  nécessité  de 
transporter  la  géométrie  dans  la 
physique*  Tous  deux  ont  fondé 
leur  physique  sur  une  géométrie 
qu'ils  ne  tenoient  presque   que 
de  leurs  propres  lumières.  Mais 
l'un  9   prenant  un  vol  hardi ,  a 
voulu  se  placer  à.  la  source  de 
tout ,  se  rendre  maître  des  p  re- 
ntiers principes  par  quelques  idées 
claires  et  fondamentales  ,  pour 
n'avoir  plus  qu'à. descendre  aux 
phénomènes  de  la  nature,  comme 
à  dçs   conséquences  nécessaires. 
L'autre  plus  timide  ou  plus  mo- 
deste 9  a  commencé  sa  marche 
par  l'appuyer  sur  les  phénomènes^ 
pour  renu>nter  à  des  principes  in- 
connus 9  résolu  de  les  admettre  , 
quels  que  pnt  les  jjonner  l'enchai- 
nenient  des  conséquences*  L'un 
part  de  ce  qu'il  entend  nettement  ^ 
pour  trouver  la  cause  de  ce.qi|'il 
.voit*    li^^iitre^  part  de   ce   ^u'il 
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VQÎt ,  pour  en  trouver  la  cause  ^ 
soit  claire,  soit  obscure.  Les  prin- 
cipes évidens  de  l'un ,  ne  le  con- 
duisent pas  toujours  aux  phéno- 
mènes tels  qu'ils  sont.  Les  phé- 
nomènes ne  conduisent  pas  ton- 
jours  l'autre  à  des-  principes  évi^ 
dens.  Les  bornée  qui ,  dans  ces 
deux  routes  contraires  ,  ont  pu 
arrêter  deux  hommes  de  cette  es- 
pèce ,  ne  sont  pas  les  bornes  de 
leur  esprit  y  mais  celles  de  l'esprit 
humain.  »  La  comparaison  que 
Thomas  a  faite  de  Newton  avec 
Descartes ,,  est  très-avantageuse- 
à  ce  dernier  philosophe.  «  Desm 
cartes  , .  dit  l'éloquent  orateur ,  a 
mérité  d'être  rais  à  côté  de  New-^ 
ton  ,  parce  qu'il  a  créé  une  par- 
tie de  Newton,  s  et  qu'il  n'a. été 
créé  que  par  lui— même  ;  parce 
que ,  si. l'un  a  découvert  plus  de 
vérités  ,  l'autre  a  ouvert  la  route 
de,  toutes  les  vérités.  Géomètre 
aussi  sublima,  quoiqu'il  n'ait'pa» 
&it.  un  aussi  grand  usage  de  la 
géométrie  ;  plus  original  par  son. 
génie ,  quoique  ce  génie  lait  sou- 
vent troufpé  ;  plus  universel  dans 
ses   connoissances  comme  dans 
ses  talens  ,  quoique  moins  sage 
et  moins  assuré  dans  sa  marche  ^ 
ayant  peut-être  en  étendue,  ce, 
que  l'autre  avoit  en  profondeur  ; 
fait  pour  concevoir  en  grand  , 
mais  peu  fait  pour  suivre  les  dé- 
tails ,  tandis  que  Newton  donnoit 
aux  plus  petits  détails  l'empreinte 
du  génie;  moins  admirable  sans 
doute  pLOur  la  connoissance   des 
cieux ,  mais  bien  plus  utile  ppur 
le  genre  humain  par  sa  grande 
influence  syr  les  esp;:its.^  Voyez 
aii5j»' à  1  article  Cast£l,  n.^'iv. 
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L  NIC  AISE,  (Saint)  évèque.  ^ 
de  Hheims  ai|  cinquième  siècle., 
fut  martyrisé  par  les  Vandales.. 
-wH  ne  faut  pa&  le  confondre   , 
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mvec  Se.  NicAisBt  rttrtyr  èfX 
Vexin  ,  que  Ton  marque  pour  le 
plièmier  archevêque  de  Rouen  , 
au  milieu  du  troisième  siècle^ 

II.  NIC  AISE,  (Claude)  de 
Dijon  ,  où  son  frère  étoit  pro- 
cureur général  de  la  chambre  des 
Comptes  ,  embrassa  i'état  ecclé- 
siastique ,  et  se  livra  tout  entier 
k  Tétude  et  à  la  recherche  der 
monnmens  antiques.  Cette  étude 
lui  fit  prendre  la  résolution  d'aller 
k  Rome  ,  et  dans  ce  dessein  il 
se  défit  d'un  canonicat  qu'il  avoit 
à  la  Sainte-Chapelle  de  Dijon.  11 
demeura  plusieurs  années  dans 
cette  patrie  des  arts  ^  jouissant 
de  l'estime  -  et  de  l'amitié  d'un 
grand  nombre  de  savans  et  de 
personnes  distinguées.  De  retour 
en  Fratice ,  il  cultiva  les  lettres 

Î'usqu'à  sa  mort ,  arrivée  au  vil- 
age  de  Velley ,  en  octobre  1701 , 
à  78  ans.  On  a  de  lui ,  quelques 
écrits  sur  des  matières  d'érudi- 
tion ;  entr*autres  ,  V Explication 
d'un  ancien  Monument  trouvé  en 
Gttienne ,  Paris  ,  in  -  4<>  ;  et  un 
Discours  sur  les  Syrènes  ,  Paris  , 
1^9  i ,  in-4.<»  Il  y  prétend  qu'elles 
ëtoient  des  oiseaux  ,  et  non  pas  ' 
des  poissons  ou  des  monstres  ma- 
rins, jyiais  il  est  principalement 
connu  par  les  relations  qu'il  en- 

,  tretenoit  avec  une  partie  des  sa- 
vans dp  l'Europe.  Jamais  on  n'a 
tant  écrit  et  tant  ^ecif  de  lettres. 
Les  cardinaux  Barbarigo  et  No^ 
ris ,  le  pape  Clément  XI  avant 
son  exaltation  an  pontificat^  <mi- 
treten  oient  avec  lui  une  corres- 
pondance régulière.  Us  aim oient 
en  lui  la  pureté  de  ses  mœurs , 
la  douceur  de  son  caractère  gé- 

.  néreux  et  obligeant ,  son  zèle  et 
sa  constance  dans  l'amitié.  La 
Mon  noie  fit  cette  Epitaphe  sin- 
(uHère  à  l'abbé  Niçoise  ; 
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G!  gk  rUlnsirt  «bbé  Kf CAtsc  » 

Qni,  la  plniiM  ea  ttain,    dans  sC 
chaise 

Menoit  lui  seul  «n  mouvement  9 

Toscan  ,  François  ,  Belge  ,    Al^ 
mand... 

De  tous    cAtés  2k  son  adresse  , 

Avii  ,    loumaux  ,     irenoient    sisf 
cesse. 

Gazettes  ,  livres  frais  éclos  * 

Soit  en  paqaets  ,  soit  en  balloit..* 

Falloit-il  écrire  an  Bureau 

Sur  nn  phénomène  nouveau  ( 

Annoncer  l'hettrense  trouvaille 

iVvn  Manuscrit,  d'une  Médaille  | 

S'ériger  en  solliciteur 

De  louanges  pouf  un  Auteur; 

jyArnauld  mort  avertir  la  Trappe  } 

Féliciter  un  nouveau  pape  ? 

L'habUe  et  fidelle  Écrivain 

ITavoit  pas  la  goutte  à  la  mais» 

Cétoit  le  Facteur  du  Parnasse. 

Or  gtt-il,  et  cette  disgrâce 

Fait  perdre  aux  Huets  ,  aux  Norh/^ 

Aux  Toinards ,  Cuptr  ,  et  Leibniti  j 

A  Basnage  le  Journaliste  , 

A  Sayle  le  VoCabuHste  , 

Aux  Commentateurs  Gr«y/«<  9 

Luhniut ,  Periioniûs  , 

Mainte  curieuse  riposte..» 

Mab  nul  n*j  perd  tant  que  la  Poste* 

NlCANDRE  ,  (  Nicander  ) 
grammairien,  poëte  et  médecin 
Grec  ,  dans  l'Ionie  9  demeura 
long-temps  en  Etolie,  et  s*ac-» 
quit  une  grande  réputation  par 
ses  ouvrages.  Il  ne  nous  reste  de  ' 
lui  que  deux  excellens  Poèmes  ^ 
intitulés  :  Theriaca  et  Alexiphar'm 
maca ,  grec  et  latin ,  dans  Iç  Cor-* 
pus  PoëtarumGrœcorum.  Genève  y 
1606  et  1614,  2  vol.  in— folio  y 
et  séparément ,  par  Goris  ,  à 
Paris,  1557,  ïn-4^9  et  k  Flo- 
rence ,  1764 ,  in  —  8** ,  traduits 
en  françois  par  Grevin  ;  Anvers  , 
1567  ,  in— 4.0  Les  anciens  les  ci-i 
tent  souvent  avec  éloge.  Il  vivoit 
l'an  140  avant  Jésns-Cbrist. 
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h  NICANOR.  gfnéTtâ  det 
armées  dn  roi  de  Syrie  et  grand 
ennemi  des  Juifs,   vint  d*abord 
en  Judée  par  ordre  de  fysias , 
régent  du  royaume  jpendant  l'ab-^ 
sence  d*Antiochus  ,  pour  s'oppo* 
ser  aux  entreprises  de  Judas  Mac* 
chahée.  Ce  dernier  Tayant  vaincu 
dans  un  premier  combat,  quoi- 
qu*il  n'eut  que   7O00   hommes  , 
Nicanor  plein  d*admiration  et  de 
tespect  pour  ce  grand,  homme  , . 
se  lia   Jamitié   avec  lui.   Cette  ^ 
liaison  dura  jusqu'à  ce  que  ses 
envieux  le  calomnièrent  aupr6s 
du  roi ,  Tac;  usant  de  s' entendre 
avec  Judas  Macchahée^our  le  tra- . 
hir.  Le  roi ,  ajoutant  foi  aux  ca- , 
lomnies,  écrivit  kNicanor ,  qu'il'. 
trouvoit  fort  mauvais  qu'il   eût 
fait  alliance  avec  Macchabée ,  et 
lui  ordonna  de  le  faire  prendra 
vif,  et  (^e  l'envoyer  pieds  et  mains 
liés  à  Antioche.  Nicanor  fut  sur- 
pris et  affligé  de  cet  ordrç  ;  mais, 
ne  pouvant  résister  à  1^  volonté 
dn  roi ,  il  chercha  l'qccasipn  de 
se  saisir  de  Jjnl^,  .Celui— ci  se 
défiant  de  ses  mauvais  dessejna  , 
se  retira  avec  qiielqu^s  tflôupes^ 
avec  lesquelles  il  .battit  JVic^nor , 
qui  Ta  voit  poursuivi*..  Ce;  géné- 
ral, désespéré  de  voir  éd^apper 
sa  proie  ,  vint  an  temple  ,  *  et 
levant  la   main  epntre  )e  saint 
lieu  ,  il  jura  avec  sermçnt  qu'il 
dëtruiroit   le   teipple    jusqu'aux  ^ 
fondemens,  et  qu'il  enélèveroi|, 
un  en  l'honneur  de  Bacchus , .  si  ^ 
on  ne  lui  remettoit  Judas  entre 
les  mains.  Ensuite  ayant  appris 
qu'il  dtoit  sur  les  terres  de  Sa  ma* 
rie-,  il  résoUit  de  l'attaquer  avec 
toutes  ses  forces  le  jour  du  sab- 
bat. Il  marcha  donc  comme  à  une 
victoire  assurée ,  an  son  destrom-  » 
pettes,  contre  Judas ,  qui  ne  met* 
tant  son  salut  qu'en  Dieu ,  lui  li- 
Yr4  bataille  ^  le  défit ,  et  lui  tua 
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iSeoe  hoiDmest  Nicanor  luiw 
même  perdit  la  vie  dans  cetta 
bataille ,  et  son  corps  ayant  été 
reconnu ,  Judas  lui  fit  couper  la 
tété  et  la  main  droite,  qu'il  fit 
porter  à  Jérusalem.  Lorsqu'il  fut 
arrivé,  il  rassembla  dans  lepnrvi». 
du  temple  les  prêtres  et  le  peuple, 
et  leur  montra  la  tête  de  Ni^ 
canor,  et  cette  mnin  détestable 
qu'il  ayoit  levée  insolemment  con^ 
trc  la  maison  du  Dieu  tout  puh« 
sauf.  Puis  ,  ayant  fait  couper  en  • 
petits  morceaux  la  langue  de  cet , 
imp^t,  ,ii  la  donna  k  manger  aux 
oiseaux.  Sa  main  fut  attachée  vis» 
k-:yis,  le  temple  ,  sa  tète  exposée 
aux  .  yeux  de  tout  le  monde  9 
comme  un  signe  visible  du  secours 
de  Dieu,  l'an  162  avaVit  J.  C. 

n.  NICANOR,  natif  de  l'isle  • 
de  Chypre,  fut  un  des  Sept  Via-^ . 
cris  choisie  par  les  A  pâtres.  On  ' 
dit  qu'il,  prêcha  dans  son  pays  ^ 
et  qu'il  y  fut  martyrisé. 

NICANOR,  Voyez  li  <Sb-» 
LBUGu^ ,.  et  DÉtefiTRius ,  n.**  m.   ^ 

N  I C Alî.SIS,  c'est  le  nom  \ 
qii'on  donpe  à  }f^  reine  de  Saba  ' 
qui  ..vint  rendre  hommage  à  la , 
sagesse  de  Salomon»  Cette  prin-* 
cesse,  le'  r^it  d'abord  a  l'ép^uvo 
par  des.  questions  obscures  ,  pour  . 
s'assurer  .de  ses  lumières.  Salpmon. . 
satisfit  pleinement  à  toutes  ses  . 
difficultés.  Il  y  a  lieu  de  penser  qu'il 
attira  cette  princesse  au  culte  du 
vrai  Dieu.  La  reine  éblouie  d^  , 
tout  l'éclat  de  la  magnificence  de 
Salomon  ,  mais  plus  enchantées 
encore  dek  charmes  de  sa  sagesse.,. 
eiivià  )e  bonheur  de  ceux  qui  pou-r 
voient  puiser  sans  cesse  à  cette  ■ 
sotirce  intarissable  de  lumières* 
Elle  fit  de  magnifiques  présens  k  . 
ce  roi),  qui  de  son  côté  Ini  en 
offrît  de  plus  grands  |  et  la  combla 


«fhonnéttrs.  Le^  sèTîfiHieni  k8nt'  tréclarà  Chrétien,  et  eut  la  tête 

çtarfagés   sur  îé  pays  d'où   vint'  ttancKée  à  la  place  de  ^apr/r^,     ' 

cette  reine  :  quelques -uns' prê*i''  >                ■  ■                                > 

tendent  qu'elle  fégnoiten  Arabie,^'  •  lî.  NKpfePH6RE ,  (  St.  )  pa-^ 

cî  d'autfes  en  Ethiopie.  Cevnt  qui'  ^rtarcHe  de  Cdnstantinoplç ,  suc-' 

suivent  ce  dernier  sentiment ,  di-^  cédé  à'  Taraise^  ért  806.  Il  défen-  * 

s^nt  quéSaba  est  l'ancien  nona  de  dît  avec  2èhe  lé  culte  des  saintes"' 

lar ville  de  Meroë,  ainsi  nommée  Urtat/tyv  /  finn^j^^'  VomrxÀrenir'  TJr^n* 

de  la  sœur  de  Camfyse  ;  que  î 
de!  Meroë  est  quelquefois  com 

pTisedans  l'Ethiopie ,  qu'elle  e^t  '  rut  sairttement  en  8îr8,  à  70  ans.  ■ 
an*  rtiidi  de  la  Palestine  ;  et  que  '   On  a  de  ïui  1 1.  Chfoh'ologla  tri-^  ' 
rétmuque  baptisé  par  Pfc///;»;?*?;     partitÀ  ,  tra^ui^  éti   latin  par* 
étoit  officier  d'une  princesse  du  '  Ah'astnsé  lé  BîHibtBécaîré.  Cest 
même  pays.    Ceux  qui   lia  fdnt     une*  Chronologie  de|)iàis  la*  créa-  * 
▼ônir  d'Arabie,  outre  plu^JéiVré,"   tion  c^u  monde  jusqu'au  tbmpf 
raisons  qu'ils  apportent'  île"  Jeiur'*  oti  vîv'olt?  le  Saint.   On  y  a  fiiit" 
sentiment,  se  fondent  siir  ce qfi^''  qriWquè'S  additions  dahs'les'  srè-'. 
lés  prés.ens  d'or,  d'argent 'id'lïfD-7  clés  poâtëneurs.  Le  Vht^  Gonr' 
mates,- de  pierres 'précieuses  que'  Domiriicaîn  ,  la  puîjlia  à"  Paris* 
fit  •cette- princesse  a  Salomon ,.  se     en  i^3'2 ,  avec  des  notes  à  la  suite 
trouvent   plus   facilement    dan^.,  rfe  Geor^^  iSyncei/^.  On  la  trouve 
r^rabie  que  dans  rislç  de  Merpf .       dans  la  BihUothèqué  dès' Pèi-es  , 
..",  ,  .  ,  ^    .  ^    et   dons'  y  Histoire   Byzantitiif  ,* 

•NîCÉARQUE,  Vun  des  plu^;  Venise,  17,29:  ÎT:  mitoricê  Bre^'^ 
habiles  peintres  de  Tantiqùitë.  On  vinrium  ,  publié  par' le  Vl  Pptdu» 
adœh-6ït-5ur-tbuty  I.  Uiïfe  rVwj  eh  i'6'i«,  in^-S*,  éV  tVpBuiif  fée* 
îiu.milîeM  de  trois- Gr«c«..lLlJ'flj  lé*  présid'érit 'Cousih\' Cet  abri^gè 
Cupidon,  III..  Un  I}çrçy,le  yajncu  historimie^ ,  ét^ît * d'htfe '  mon  ?fere  * 
pfcrT^rfeowr.  l>s>iitenri''^ciSs  tropsëêhç  èttniiiifriccifictë,  mais* 
parlent  de  ces  '1îrc5'K'liibtcea?]îc"  e^im,  §'é«éHd'^dépuis  la  rt^ovf 
comme'  de  trois  ch'efs-d'œuVrt?'.'  "   dr»    Y f^ky^^xext'i^' 'Maurice  jiîjqit^a 

••••■•'  JJé6iï\'f1^  :  iV  ei^  été  rdimpfimé' 
1.  NICÉPHORÉ , '  f  SSinF)  an '  Louvre  en  f«48V  iit-  folio  ;  : 
martyr  d'Antioche  sôuS-Teiiibé-  et  ftrf  partie  db 'la  By'z)antine,' 
reur  ValéHen  ,  vers  ran'ioo'^'  III.  La  5//comt^£rfV,  c'est-à-dire  ' 
étoit  simple  laïque.  Une  amitié  "  l'énumération  dés  livres  sacrés  ;  ' 
aussi  tendre  que  chrétienife' Ta- '  efïé' est"  oirdînaireihent  jointe  nîa* 
voit  lié  avec  le  prêtre  ^û/T/fflîf 3^  Qhrotiolàgie,  Les  Antlrrhétiques^ 
eurent  le  malheur  de  se  broull'-     oU  Écrits  contre  les  Iconoclas-^ . 

la  . 

1er,  et  la  persécution  Vêtant  nK  t-^s  ,  dont  quelques-uns  se  trbu- 

liimée  au  moment  de  leur  désu-  vent  dans  la  Bibliothèque  des  Pè"^ 

nion  ,  Sap'rice  ftit  condamné   h  res.  La  Présence  réelle  y  est  éta- | 

avoir  la  tète'  tranchée.  Son  en^  bhe  dd  la  manière  le  plus  claire  " 

nèmi  fit  tout  ce  qu'il  put  pouk"  et  la  plus  précise.  V.  Dix^sept' 

se  réconcilier  avec  lui  ;  mais  5ii-  Canons  insérés  dans  la  Coïïec- 

pHce  ne  voulut  pomt  Tiii  pardon-  '^  tion  des  Conciles ,  etc.  I^ora  -^n- 

nèr ,   et  renonça  à  la  rei?g\On  setme  Banduri  avoit  projeté  de  ' 

chrétienne.  Alors  •  t^fcépàore  '  se*  donner  •  une  éditioii  de  tous  ' Lttt  ' 
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Ouvrages  de  St.  Nicéphore;  mftb 
la  mort  Ten  a  empêcha.  U  en 
a\roit  publié  en  1705  le  prospec^ 
tus  ,  qui  a  été  inséré  tout  en«4 
tier  dans  la  Bibliothèque  Grecque 
âe  Fabricius ,  tome  vi ,  page  640. 
Ces  ouvrages  sont  des  monu- 
mens  de  la  saine  critique  et  de 
l'érudition  de  Nicéphore  ^  qui 
ëtoit  aussi  grand  évèque,  qu'é- 
crivain judicieux. — Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Ni  c èpuorm 
Caljxts^  dont  nous  avons  une 
Histoire  Ecclésiastique  en  grec , 
qui  va  jusqu'en  610,  Pa^ys ,  1 63o , 
deux  vol.  in-fol.  Celui-ci  Ûorissoit 
au  XIV*  siècle.  On  lui  reproche 
d'être  trop  crédule.  Il  rapporte 
beaucoup  de  faits  qui  ressem-^ 
tient  à  des  fables. 

m.  NICÉPHORE ,  fils  J^r- 
fabasde  et  d'Anne ,  soeur  de  Cons- 
tantia  Copronyme  ,  reçut  le  titf e 
d empereur  9  lorsque  le  sénat  et 
le  peuple  de  Constant inople  l'eu- 
rent  donné  à  son  père  en  47  2< 
Constantin  Copronyme  vint  les 
attaquer  ,  les  vainquit  et  leur  fit 
crever  les  yeuz^  Nieéphore  avoit 
beaucoup  de  mérite  9  et  il  s'étoit 
Signalé  par  son  courage  —  Il  ne 
iaut  pas  le  confondre  avec  NicÉ- 
PHORE^  second  fils  de  Constantin 
Copronyme  ,  honoré  du  titre  de 
César  par  son  père  en  769.  Cons- 
tantin VI ,  son  neveu ,  jalouaç 
dit  crédit  que  ses  talens  et  ses 
vertus  lui  donnoient  à  Constan-» 
tînople,  lui  fit  crever  les  yeux 
en  792;  et,  comme  s'il  eût  été 
encore  à  craindre  dans  éet  état , 
Vîmpératrice  Irène  le  fit  mourir, 
cinq  ans  après ,  à  Athènes  ,  où 
H' avoit  été  exilé. 

•  IV.  NICKPHORî^  1er,  empe- 
reur d'Orient ,  surnommé  Logo- 
niÊrj^  ,  auparavant  intendant  des. 
finance»  ^  chancelier  de  Tempire  ^ 
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s'empara  du  trône  en  802  suf 
l'impératrice  Irène ,  qu'il  relégua 
dans  l'isle  de  JVIételin.  11  envoya 
des  ambassadeurs  à  Charte  magne  , 
et  fit  un  traité  avec  ce  prince 
pour  régler  les  bornes  de  leurs 
empires.  Un  de  ses  premiers  soins 
fut  d'établir  une  chambre  de  jus- 
tice contre  ceux  qui  avoient  pillé 
le  peuple^  mais  ,  au  lieu  de  ren- 
dre aux  pauvres  le  bien  qu'on 
leur  avoit  enlevé ,  il  se  l'appro-y 
pria.  Pour  s'affermir  sur  le  trôn* 
et  perpétuer  le  sceptre  dans  sa 
famille ,  il  déclara  Auguste ,  l'an 
802  ,  son  fils  Staurace.  Une  tell» 
précaution ,  loin  d'arrêter  les  ré^ 
voltes  ,  ne  fit  qu'exciter  les  mé- 
contens.  Plusieurs  périrent  dans 
l'exil  par  le  poison  ou  par  19 
dernier  supplice.  Ces  cruautés 
allum^Tent  la  haine  générale,  l^es 
troupes  d'Asie  proclamèrent  em- 
pereur Bardane ,  surnommé  le 
Turc,  patrice  et  générai  d'Orient, 
Le  nouvel  empereur ,  désespé- 
rant de  faire  entrer  Constanti- 
nople  dans  sa  révolte  ,  propose 
à  Nicéphore  de  se  dépouiller  de 
la  pourpre  impériale  ,  s'il  veut 
lui  accorder  son  pardon.  L'em- 
perénr  ,  prenant  le  masque  de 
la  clémence  ,  se  contente  de  l'en- 
fermer dans  un  monastère  ;  mais 
quelque  temps  après  ,  il  lui  fait 
crever  les  yeux  et  poursuit  ses 
complices.  Des  aÛTaires  impor*- 
tantcs  interrompirent  ces  exécu- 
tions. Les  Sarasins  ravagent  la 
Cappadoce  ,  prenneiy:  Thyane  ; 
Nicéphore  marche  contre  eux,  et 
est  battu;  il  en  obtint  la  paix 
en  804  ,  moyennant  un  tribut 
annuel,  de  33  mille  pièces  d'or. 
Libre  des  horreurs  de  la  guerre  , 
il  désola  ses  peuples  pendant  la 
paix.  On  établit  un  impôt  sur 
tQUtes  les  denrées  et  sur  tous  les 
«k^s^  da  famille.  Lie  droit.de  feu 
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fut  taxé  ,  et  peu  s*en  fallut  qne 
ses  sujets  ne  payassent  l'air  qu  ils 
respiroient.  Vn  assassin  déguisé 
en  moine  se  glissa  dans  le  pa- 
lais ,  pour  délivrer  la  terre  de  ce 
fléau  ;  mais  il  fut  découvert ,  et 
condamné  à  une  prison   perpé- 
tuelle.   Cependant   les  Bulgares 
ravagoient  la  Thrace.  Nîcéphore 
prend  les  armes,  et  met  tout  à' 
feu  et  à  sang  dans  la  Bulgarie. 
Crumne  ,    roi   de  ces   peuples  ^ 
ferme  les  passages  qui  pouvoient 
lui  servir  de  retraite,  le  pour- 
suit ,  taille  son  armée  en  pièces 
et  le   tue,  le  25  juillet  8ii.  11 
poussa  la  vengeance  jusqu'à  faire 
enchâsser   son    crâne    pour  lui 
servir  de  coupe.  Il  n*y  a  point 
t!e  terme  qui  exprime  Thorreur 
que  le  nom  de  JSicéphore  plré- 
senté  à  l'esprit.  «  Fier ,  avare  , 
vindicatif  à  l'excès,   il  ne  crai- 
gnit plus  rien,  dit  l'abbé  Guyon, 
quand  il  crut  avoir  acquis  le  droit 
de  tout  oser  ^.On  ne  sait  ce  quil 
aîmoit  davantage,  oiil'or,  ouïe 
sdng  des  peuples.  »  EscTave  de 
ses   penchans ..  il  ne  connut  ni 
l'humanité  ,    ni  te  religion  ,  »et 
fut  un  monstre  sous  le  dais. 

V.  nîcéphore  II, 

(  Pkocas  )  dWe  des  plus  an- 
cienjîes  familles  de  Constantino- 
ple,  se  si^iala,  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse ,  par  ses  expt&its.  Craint 
des  ennemis ,  aimé  des  soldats 
et  respecté  des  peuples  ,  il  fut 
élové  K  l'empire  par  «es  trou- 
pes ;  et  l'impératrice  Théopha- 
noa  t  veuve  de  Romain  le  Jeune , 
lui  donna  sa  main  en  963.  Il  for- 
ma dès-lors  le  projet  de  ramasser  ' 
tous  les  membres  épars  de  l'em- 
pire llomain.  11  attaqua  les  Sa— 
rasins ,  qui  étoient  Je  premier 
obstacle  à  ses  projets.  Il  prit 
sur  eux  piusicui^'  places ,  et  Ibs 
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chassa  de  la  Cilicie ,  d' Antioche 
et    d'une  partie  de  l'Asie.    Son 
zèle  pour  la  discipline  contribua 
beaucoup   à  ses  conquêtes ,    il 
retenoit  le  soldat  dans  le  devoir , 
moins  par  le  châtiment  que  par^ 
son  exemple  ;   évitant  les  fem- 
mes, supportant  les  rigueurs  de» 
saisons ,  et  couchant  sur  la  dure. 
Si  Nîcéphore  fut  la  terreur  des 
ennemis,  il  fut  le  fléau  des  ci- 
toyens. Il  augmenta  tous  les  im- 
pôts ,  confisqua  les  biens  des  par- 
ticuliers ,   altéra  les  mon  noies , 
et  fit  passer  dans  les  camps  tou- 
tes les  richesses  de  l'état.  Ses  su- 
jets ,  las  d'avoir  un  tyran  à  leur 
tête,  et  sa  femme,  non  moins 
lasse  d'avoir  pour  époux  l'homr 
me  le  plus  laid  et  le  plus  cruel 
^e  l'empire,  conspirèrent  contre 
lui.  Jean  Zûni^cèsest  introduit  y 
caché  dans  une  corbeille,  avec 
cinq   autres  conjurés  ,    dans  la 
chambre  de  l'empereur  qui  dor«« 
moit.    Ce  prince  est  éveillé  au 
bruit    des  assassins  ,    et    mis  à 
mort  le  1 1  décembre  969  ,  après 
avoir  régné  six  ans  et  quelques 
mois. 

VI.  nîcéphore  iii^ 

(  BoTONiATE  )  passoit  pour  être 
un  des  descendans  des  Fabius  de 
l'ancienne  Rome.  Il  montra  quel- 
ques talens  avant  que  de  monter 
sur  le  trône  ;  mais  dès  qu'il  y 
fut  élevé ,  en  1077 ,  par  l'armée 
qu'il  commandoit  en  Orient ,  on 
ne  vit  plus  en  lui  qu'un  vieil-* 
lard  foibie  et  imprudent.  Nicé*m 
phare  Bryenne ,  nommé  empe»>» 
reur  lui»méme  en  Occident  par 
ses  troupes,  ayant  refusé  de  re^ 
connoitre  Nîcéphore  Botoniate, 
celui-ci  envoya ,  contre  son  rival^^ 
Alexis  Comnène  qui  le  prit  pri- 
sonnier. Botoniate  eut  la  cruauté  ' 
de  lui  faire  crever  les  veux.  Usk 
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Entre  rebelle ,  vaincu  par  AlexU, 
essuya  le  même  traitement.  Une 
troisième  conjuration  se  forma 
en  Asie  :  Nicéphore  envoya  de 
nouveau  Alexis  pour  la  dissiper; 
mais  les  soldats  l'ayant  procla- 
mé, le  i®**  avril  108^^1 9  empereur 
lui-même,  il  ota  le  sceptre  è 
BoLoniate,  et  le  relégua  dan<  un 
couvent  9  où  il  mourut  peu  de 
temps  après.  Nicéphore  quitta  la 
pourpre  avec  autant  d'indifTé— 
rencp  ,  qu  il  l'avoit  aimée  pas- 
sionnément. 

VII.   NICÉPHORE    Carto- 

PH1LAX  ,  c'est- h- dire  Garde  des 
Archives  ,  auteur  Grec  ,  floris- 
solt  au  commencement  du  ix* 
siècle.  Il  nous  reste  de  lui  quel- 
ques Ouvrages,  dans  la  Biblio^ 
Aèque  des  Pères  et  dans  le  Re^ 
cueil  du  droit  Grec  Romain, 

NICÉPHORE|B»YESWE, 
Voyez  Bryenne. 

Vra.  NICÉPHORE  Blemmi- 

9AS ,  savant  abbé  Grec  du  Mont- 
Atlios ,  refusa  le  patriarcat  de 
Constantinoplc  en  i255,  et  fut 
favorabl^e  aux  Latins.  On  a  de 
lui  deux  Traités  de  la  procession 
du  Saint-Esprit ,  imprimés  avec 
d'autres  Théologiens  Grecs  ,  à 
Rome,  i652  et  16S9  ,  2  volumes 
in-4.0 

IX.  I^ICÉPHORE  Grbgoras, 
bibliothécaire  de  Téglise  de  Cons- 
tantiuople  au  ,  1 4«  siècle  ,  eut 
beaucoup  de  part  aux  affaires  de 
son  temps.  On  a  de  lui ,  une  His-» 
toire  des  Empereurs  Grecs  ,  far-^ 
cie  d'inexactitudes  et  écrite  d'un 
style  barbare,  depuis  fan  1 204 
jusqu'en  i34i«  La  meilleure  édi- 
tion de  cet  ouvrage  est  celle  du 
Louvre,  en  grec  et  en  latin ,  en 
deux  vol.  in-folio  9  1702*  Koyf« 
11.  BOIVJN» 
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X.  NICÉPHORE  ,  dit  Cai^ 
LISTE,  parce  qu'il  étoit  fils  dt 
CaUisU  ,  viroit  au  14^  siècle, 
sous  l'einpire  à*Andronic  PaUo^ 
lo$ue  r Ancien  ,  auquel  il  dédia 
son  Histoire  Ecclésiastique  d€m 
puis  Us  naissance  de  Jésus-ChriH 
jusqu'à  la  mort  de  Vempereu0 
Pkocas  en  610.  Cette  liistoire  , 
imprimée  à  Paris,  i63o,  a  voK 
in-folio,  renferme  Aes  faits  qu'on 
ne  trouve  pas  ailleurs  ;  mais 
quelques-uns  paraissent  avoir  été 
inventés  par  l'auteur.  Tel  est  le 
portrait  qu'il  fait  de  la  Saints 
Vierge,  et  dont  on  ne  voit  au- 
cune trace  dans  les  anciens,  lldifc 
quelle  étoit  d'une  taille  raédio<« 
cre,  le  teint  de  la  couleur  da 
froment ,  les  cheveux  blonds ,  le» 
yeux  vifs  9  la  prunelle  tirant  sur 
le  jaune,  les  sourcils  noirs  et  en 
den>i-cercle  ,  le  nez  assez  long  , 
les  lèvres  vermeilles,  les  doigts 
et  les  mains  longs,  l'air  simple 
et  modeste ,  les  habits  propres  ^ 
sans  faste  et  de  la  couleur  natn-* 
relie  de  la  laine.  Il  est  encore  1» 
premier,  selon  D.  Calmet,  qui 
ait  dit  bien  expressément  que 
St.  Luc  étoit  peintre,  et  qu'il 
avoit  peint  la  Sainte  Vierge* 

h  NICERON ,  (  Jean-Fran- 
çois) religieux  Minime,  natif  de 
Paris  ,  et  mort  à  Ai. ^w  le  22  sep- 
tembre 164(1 9  ^^^  ^^^9  s'nppiw 
qua  à  l'optique  et  fut  ami  du  cé- 
lèbre Descartes,  Ce  jeune  auteur 
donnoit  les  plus  grandes  espé- 
rances, lorsqn'il  fut  moissonné 
à  la  fleur  de  son  âge.  Au  milieu 
des  occupations  et  des  voya^t>;» 
qui  dévoient  le  distraire ,  il  âut 
ménager  les  moindres  niomens 
pour  les  consacrer  à  l'étude.  On 
a  de  lui  :  L  Je  Interprétation  des 
Chiffres  ,  ou  Règles  pour  bien 
Mtendnt  et  expliquer  solidemciU 
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foutes  sortes  de  chiffres  simples , 
traduite  de  Titalien  ^* Antonio-^ 
Maria  Cospi ,  in-8",  1 64 1 .  IL  La 
Perspective  curieuse ,  ou  Magie 
artificielle  des  effets  merveilleux 
de  l* Optique ,  avec  la  Catoptriquc 
du  V»  Mersenne ,  Paris,  i65a, 
in-folio,  m.  Thaumalurgus  Op^ 
êicus  ,  in-folio,  1646.  L'ouvrage 
précédent  n'est  qn'un  essai ,  qui 
est  beaucoup  développé  dans  ce- 
lui-ci. 

lî.  NICERON,  (Jean-Pierre) 
parent  du  précédent  9  né  à  Paris , 
comme  lui ,  en  1 685 ,  entra  dans 
la  congrégation  des  Clercs  régu- 
liers de  i»ûint-Panl,  connu  sous 
le  nom  de  Barnabites,  Après  avoir 
professé  les  humanités ,  la  phi- 
losophie et  la  théologie  dans  son 
ordre ,  il  se  consacra  à  la  chaire, 
À  la  direction  et  au  cabinet.  "Les 
langues  vivantes  et  les  langues 
mortes  lui  devinrent  familières. 
U  s'adonna  sur- tout  avec  succès 
à  la  bibliographie  et  à  l'histoire 
littéraire.  11  mourut  à  Paris  le  ^f 
juillet  1788 ,  à  53  ans.  Les  gens 
de  lettres  le  regrettèrent  autant 
pour  ses  connoissances  que  pour 
la  franchise  et  la  bonté  de  son 
caractère.  Gai  sans  la  plus  légère 
ombre  de  dissipation  ,  il  étoit 
sérieux  quand  il  devoit  Vétre.  Il 
parloit  peu ,  mais  bien ,  et  tou- 
jours à  propos.  Quand  la  cfjn- 
versation  étoit  animée ,  il  sa\^oit 
y  donner  de  nouveaux  agrémens , 
par  des  saillies ,  ni  étudiées ,  ni 
afiPectées.  Quoiqu'il  eût  l'ouïe  un 
peu  dure,  il  ne  répondoit  jamais 
le  contraire  de  ce  qu'il,  falloit 
répondre,  parce  qu'il  écoutoit 
avec  tranquillité ,  et  qu'il  enten- 
doit  de  l'esprit  et  des  yeuxw  II 
préféroit  les  conversations  des 
l^ns  de  lettres  ,  oii  il  pouvoit 
s^'instruire'y  à*  colles  «les  gen»  du- 
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monde  qui  l'intéressoient  peit.  % 
n'avoit  cependant  pas  dans  celles^» 
ci  tin  ^^^  emprunté  ;  et  dans  lei 
premières ,  il  cherchoit   plus    à 
faire  briller  l'érudition   des  an- 
tres ,  qu'à  montrer  la  siehne.  Avec 
les  jeunes  gens ,  sur-tout ,  il  s'é« 
tudioit  à  leur  donner  de  l'esprit^ 
et  en  général  il  savoit  se  pro- 
portionner à  tous  les  esprits:.  Si 
son  ardeur  pour  Tétude  faisoit 
qu'il    se   trouvoit  toiijours  bien 
dans  son  cabinet ,  la  prudence 
guidoit  néanmoins  son  travail.  U 
prévenoit  l'épuisement  et  le  dé- 
goût ,  par  des  délassemens  utiles  , 
après  lesquels  il  se   remettoit  à 
l'étude  avec  plus  d'activité.  Ami 
sincère ,  il   se  plaisoit  à  rendre 
service  à  tout  le  monde.  Il  pa- 
roissoit  si  indifférent  pour  tout 
ce  qu'on  appelle  Grandeurs  ,  que 
quoiqu'il  eût  vu  sa  famille  illus-^ 
trée  par  des  alliances    honora- 
bles ,  par  des  charges  et  des  em- 
plois de  distinction  ,  on  ne  l'en- 
tendit presque  jamais  en  parler*. 
Ses  ouvrages  sont  :  I.  Mémoires 
pour  servir  à  l'Histoire  des  Hom^ 
mes  Illustres  dans  la  République 
des  Lettres ,  avec  un  Catalogue 
raisonné  de   leurs  Ouvrages  ,    à 
Paris,  chez  Briasson t  in-12. Le 
premier  volume  de  cette  compi- 
lation parut  en  1727.  Les  autres 
ont  été  donnés   successivement 
jusqu'au  89*  ,  qui  a  paru  en  1 788  ; 
le  quarantième  parut  en  1789.  On  ' 
a  donné ,  depuis ,  trois  autres  vo- 
lumes, dans  lesquels  il  y  a  plu- 
sieurs articles  qui  ne  sont  point 
du  Père  Niceron.  Quoique  son 
style  soit  négligé ,  et  qu'il  ne  dé- 
mêle pas  avec  beaucoup  de  finesse 
les  caractères  de  ses  différens  per- 
sonnages ,  on  ne  peut  que  louer 
son  travail.  Ses  recherches  sont 
en  général  utiles  ^  et  souvent  cu- 
rieuses. L'auteur  ne  promet  dana 

son 
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«on  titre  que  les  V  ies  des  Hommes 
Illustres  ;  mais  il  y  a  fait  entrer 
une  foule  d'Auteurs ,  dont  plu- 
sieurs ne  sont  que  médiocres  ou 
méprisables.  11  est  aisé  de  voir 
qu'il   ne   s'est    jamais    renfermé 
dans  le  plan  annoncé  par  le  titre 
de  son  livre ,  et  qu'à  mesure  qu'il 
avoit  rassemblé  des  faits  sur  un 
écrivain ,  il  en  publioit  la  vie , 
^t  qu'il  fût  illustre  ou  obscur. 
Pour  donner  des  Mémoires  exacts 
et  curieux,  il  auroit   fallu   lire 
avec  soin  les  ouvrages  de  chaque 
auteur.  Le  Père  Niceroii  l'a  fait 
quelquefois  ;    mais  ,   pressé   de 
iournir  sa  carrière ,  il  a  souvent 
copié  les  fautes  des  journalistes 
«t  des  bibliographes.  Heureuse- 
ment ,  dans  des  Supplémens  don- 
nés de  loin  en  loin ,  il  en  a  cor- 
rigé plusieurs ,  et  a  fait  des  addi- 
tions importantes.  On  lui  a 'en- 
core reproché  de  n'avoir  point 
gardé  Tordre  des  temps.  Son  re- 
cueil forme   44  volumes,  parce 
que  le  dixième  a  deux  parties  qui 
se   relient   séparément.   1 1.    Le 
Grand  Fébrifuge  ,   ou   tow^  fait 
çoir  que  TËau  commune  est  le 
meilleur  remède  pour  les  Fièvres , 
€t    vraisemblablement    pour    la 
Peste  ;  traduit  de  i'anglois  de  Jeam 
Hanckock ,  in- 12.  Ce  livre  eut 
beaucoup  de  cours.  La  meilleure 
édition  est  celle  de  Paris  9  chez 
Cavelier^  en  rySo  ,  sous  le  titre 
de  Traité  de  VEau  commune ,  en 
a  vol.  in-i2.  III.  La  Conversion 
de  l'Angleterre  au  Christianisme , 
comparée  avec  sa  prétendue  Ré-^ 
formation  ;  traduite  de  I'anglois  9 
in-8.**  IV.  Traduction  îles  Bé- 
ponses  de  Woodward  au  docteur 
Caraérarius ,  sur  la  Géographie 
Physique  ou  Histoire  naturelle  de 
la  Terre ,  in-4.°   V.  Voyages  de 
Jean  Owington ,  1725...  Voyez 
son  Eloge  (par  Yàhhé  Goujet  ) 

Tome  IX. 
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dans  le  tome  quarantième  de  ses 
Mémoires  pour  l'Histoire  des 
Hommes  Illustres» 

NICET  ,  (  Flavius  Nicetius  ) 
l'un  des  plus  éloquens  orat'^urs 
et  jurisconsultes  des  Gaules ,  sor« 
toit  d'une  famille  de  sénateurs. 
A  la  cérémonie  du  consulat  (ÏAs-^ 
tère ,  faite  à  Lyon  en  449,  il 
harangua  le  peuple ,  et  l'enchanta 
par  les  agrémens  de  son  élo- 
quence. Sidoine  yïpoUinafrt'  étoit 
lié  aVec  cet  homme  célèbre .  et 
trou  voit  en  lui  un  coiiseil  dans 
les  affaires  les  plus  épineuses ,  et 
un  encouragement  dans  le  tra- 
vail. Sqs  talens  étoient  relevés 
par  toutes  les  qualités  du  cœur  ^ 
et  sur-tout  par  une  grande  mo- 
destie. 

L  NICET  AS ,  (St.)  de  Césarée 
en  Bithynie,  souffrit  beaucoup 
sous  l'empire  de  Léon  VAnné-^ 
nien ,  qui  le  persécuta  pour  ses 
vertus  et  son  zèle  pour  la  Foi  et 
pour  le  culte  des  saintes  Images. 
Il  fut  abbé  des  Acemètes ,  dans 
le  monastère  de  Mécîicée  sur 
le  Mont  Olympe  y  et  moue  ut; 
en  824. 

IL  NICET AS-5ERR0V ,  diacre 
de  l'Eglise  deConstantinople  dans 
le  1 1  '  siècle ,  puis  évêque  d'Hé- 
raclée ,  est  connu  par  plusieurs 
ouvrages.  On  lui  attribue  :  I.  Une 
Chaîne  des  Pères  Grecs  sur  le 
livre  de  Job ,  Londres,  1637  y. 
in-folio  9  en  grec  et  en  latin. 
IL  Une  autre  sur  les  Pseaumcs, 
m.  Une  troisième  sur  le  Canti^ 
que  des  Cantiques.  IV.  Des  Com^ 
mrntaires  sur  une  partie  des  Œu- 
vres de  St,  Grégoire  de  Nazianze. 
Il  recueillit  dans  ces  différentes 
compilations  ,  les^  passages  des 
plus  savans  écrivains  de  l'Eglise 
Grecque. 
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UI-  NICETAS- AcHOMmATE , 

histof  ien  Grec ,  surnommé  Cho^ 
niate  \  parce  qu'il  é;tbit  de  Choné 
ville  de  Phrygie  ^  eaterça  des  em- 
plois considérables  h  la  cour  des 
empereurs  de  Constantinople. 
Après  la  prise  de  cette  ville  par 
les  François  en  1204,  il  se  re- 
tira à  NiCce ,  oii  il  mourut  en 
;i2o6.  On  a  de  lui  :  ï.  Une  Kis- 
toire  depuis  11 18  jusqu'à  120 5» 
^et  ouvrage,  traduit  en  latin  par 
Hérôme  Wolf ,  et  en  franço-is 
par  le  président  Cousin  ,  est  plus 
agréabie  dans  ces  copies  que  dans- 
Foriginaî.  Son  style  est  empbati- 
cjuc  9  obscur ,  embarrassé  ;  mais 
â  y  a  assez  d'exactitude  dans  les 
faits.  On  le  trouve  dans  le  corps 
de  YHistoire  Byzantine ,  édition 
du  Louvre ,  oii  on  l'imprima  en 
;i657  y  in-folio.  II.  Trésor  ou 
.Traité  de  la  Foi  Orthodoxe ,  et 
d'autres  ouvrages.  —11  ne  faut 
pas  ïe  confondre  avec  Nicetas  le 
jPapblagonien  9  né  à  Constantir 
nopledans  le  9*  siècle  ,  et  auteur 
d'une  Vie  de  St»  Ignace  ,  patriar- 
che de  Constantinople ,  publiée 
par  Mutitts  ^  évoque  de  Termoli , 
a  Rgolstadt,  en  1504. 

.  I..NICIAS  ,  capitaine  Athé- 
nien y  »*éleva  par  son  mérite  aux 
premières  places  de  sa  patrie.  Il 
se  signala  dans  la  guerre  du  Pé- 
loponnèse ,  qu'il  eut  la  gloire  de 
terminer.  La  République  ayant 
yésolu  d'armer  contre  la  Sicile  , 
il  fut  nommé  général  avec  Euri- 
jaédon  et  Démosthènes,  Ces  trois 
^rénéraiix  formèrent  le  siège  de 
Syracuse ,  qui  se  défendit  pen- 
dant plus  de  deux  ans  sans  se 
rendre.  La  consternation  se  mit 

{)armi  les  assiégeans.  Résolus  de- 
ever  le  siège  et  de  se  retirer ,  ils 
hasardenJt  en  vain  un  combat  sur 
iivr^   pour  f<iy;cer  les  passages 
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qtt  Yertnemi  tendit  fermée.  ïfc 
sont  obligés  de  se  sauver  par* 
.terre.  L'armée,  épuisée  defati-^ 
gués ,  est  accablée  par  les  Syra-» 
cusains.  Démosthèries  et  Nicia^ 
se  rendent  avec  le  reste  de  lenrft 
troupes  9  à  condition"  qu'an  leiw 
laissera  la  vie,  et  qu'on  ne  pourra 
les  retenir  dans  une  prison  per^- 
pétuelle.  On  le  leur  promet ,  et 
on  lès  met  à  mort  l'an  4t3  avanft 
J.  C.  Athène»  pleura  sur  —  tout 
Nicias  ,  guerrier  aussi  prudent 
que  brave.  Il  étoit  respecté  par 
ses  campatriotes  et  craint  par  ses^ 
ennemis.  On  connoit  encore  deux- 
Nicias  fort  célèbres ,  l'im  peintre 
à  Athèneis  ,  qui  réussissoit  sur- 
tout à  peindre  les  femmes.  Plin& 
dit  qu'il  travailloit  avec  tant 
d'application  ,  que  souvent  il  ou-, 
blioit  de  manger.  L'autre  étoit 
un  grammairien  ,  ami  de  Pompée 
et  de  Cicéron ,  qui  en  parle  avec 
éloge  dans  une  lettre  à  Atticus  ^ 
et  dans  une  autre  à  Dolabella^ 

n.  NICIAS  d'Athènes,  célèbre 
peintre ,  fut  le  premier  qui  trouva 
Part  des  enfoncemens ,  et  de  pro«* 
curer  ainsi  à  ses  fiorures  des  re-* 
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nets ,  des  ombres ,  et  ces  arron- 
dîssemens  de  traits  qui  en  font 
le  charme  :  il  peignoit  supérieji-» 
rement  les  femmes.  Il  refusa  60 
talens  d'un  tableau  où  il  aVoit 
représenté  l'enfer,  tel  qu'il  est 
décrit  par  Homère  ,  préférant 
en  faire  don  a  sa  patrie.  On  ad-* 
miroit  encore  de  lui  une  dryade 
que  Silanus  apporta  de  Grèce  h 
Rome,  avec  un  Bacchus  du  même 
artiste  ,  qui  fut  placé  dans  le 
temple  de  la  Discorde.  Nicias  vi^ 
voit  33o  ans  avant  J.  C.  Il  avoit 
été  élève  ô'ylntidotus» 

1.  NICOCLÈS ,  fils  et  succes- 
seur à' Ev agoras  ,  roi  de  Chypre 
«l  de  Salamine»  l'an  374  avasj: 


N  I  C 

U.C.,  étoït  un  prince  magnifique 
et  voluptueux.  C'est  à  lui  qu'/^o- 
crr.e  adresse  ses  deux  Discours 
intitulés  î  Nicoclès. 

IL  NICOCLÈS,  roi  de  Pa- 

phos  9  régnoit  sous  la  protection 
de  Ptolomée ,  fils  de  Lagug  ;  mais 
il  abandonna  le  parti  de  son  bien-^ 
faitcur  pour  prendre  celui  d'An-^ 
Li^one,  Ptolomée  voulant    inti- 
mider les  priiices  qui  auroient  pu 
suivre   son    exemple  ,    chargea 
quelques  officiers  qu  il  avoit  en 
Chypre  de  le  faire  mourir.  Ceux- 
ci  ne  pouvant  se  résoudre  à  exé- 
cuter cet  ordre  par  eux-mêmes , 
pressèrent  vivement  Nicoclès  de 
les  prévenir  par  une  mort  vo*- 
Icntaire.  C'est  le  parti  qu'il  prit; 
et  se  voyant   sans  ressource,  il 
se    tua  lui-même.   La   reine  ne 
pouvant  survivre  à  sa  douleuiT, 
après  avoir  donné  de  sa  propre 
main  le  coup  mortel  à  ses  Biles , 
et  avoir  exhorté  les  autres  prin- 
cesses ses  belles-sœurs ,  à  ne  pas 
511  f vivre  au  malheur  qui  venoit 
d'arriver  au  roi  leur  frère ,  s*ôta 
la  vie  aussi  à  elle-même.  La  mort 
de   ces   princesses  fut   suivie  de 
celle  de  leurs  époux,  qui,  avant 
de    se   tuer  ,  mirent  le    feu  aux 
quatre  coins  du  palais.  Telle 'fut 
l'horrible  et    sanglante  trê^gédie 
qui  se  passa  en  Chypre,  l'an  3io 
avant  J.  C. 

IIL  NICOCLÈS  ,  poëte  an- 
cien ,  dont  on  a  souvent  répété 
ce  sarcasme  contre  les  médecins. 
«  Ils  sont  heureux ,  disoit  -  il 
dans  une  de  ses  pièces ,  parce 
que  la  lumière  éclaire  leurs 
succès  ,  et  que  la  terre  cache 
leurs    fautes.  » 

NICOCRATE,  Voyez  les 
Tables  Chronologiques,  article 
AJt«os. 


NICOCRÈON ,  royez  Ana*. 

XARQUfi. 

NICODÊME ,  disciple  de  J.  C. 
étoit  un  sénateur  Juif  de  la  secte 
des  Pharisiens.  Le  Sauveur  ayant 
annoncé  qu'il  falloit  i^enaitre  de 
nouveau  pour  entrer  dans  le 
Ciel ,  Nicodéme  fut  étonné  ;  mais 
le  divin  Maître  voulut  bien  loi 
dire  qu'il  étoit  question  de  la  re- 
naissance  spirituelle  ,  qui  de  voit 
se  faire  par  le  Baptême  :  dès-lors 
Nicodéme  s'attacha  à  lui ,  et  de- 
vint un  de  ces  plus  zélés  disci- 
ples ,  mais  en  secret.  Il  se  déclara 
ouvertement,  lorsqu'il  vint  avec 
Joseph  d'Arimathie  pour  rendre 
les  derniers  devoirs  à  J.  C.  cru- 
cifié. Ils  embaumèrent  son  corpt 
et  l'enterrèrent.  L'Ecriture  ne 
nous  apprend  plus  rien  de  JVÏ- 
codéme.  La  tradition  ajoute  , 
qu'ayant  reçu  le  baptême ,  avant 
ou  après  la  passion ,  les  Juifs  le 
déposèrent  de  sa  dignité  de  sé- 
nateur ,  l'excommunièrent  et  le 
chassèrent  de  Jérusalem.  Ils  vou»- 
loient  même,  dit -on,  le  faire 
mourir;  mais,  en  considération 
de  Gamaliel  son  parent,  iis  Se 
contentèrent  de  le  charger  de 
coups  et  de  piller  son  bien  : 
alors  il  demeura  jusqu'à  sa  mort 
chez  Gamaliel  t  qui  le  fit  en- 
terrer auprès  de  Saint  Etienne. 
Leurs  corps  furent  trouvés  en 
41 5,  avec  celui  de  Gaitialiel.  Il 
y  a  un  Evangile  sous  le  nom  de 
Nicodéme ,  plein  d*erreurs  et  de 
faussetés ,  qui  a  été  composé  par 
le*  Manichéens. 

L  NICOLAÏ  ,  (  Nicolas  de  ) 
gentilhomme  Dauphinois  ,  mort 
à  Paris  en  i583,  mit  au  four, 
en  i568,  l'Histoire  de  ses  voya- 
ges ,  sous  le  titre  de  Discours  et 
Histoire  véritable  des  navigations 
et   voyages  faits   en    Turquie  m 
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réimprimas  à  Anvers  ,  tS86  ^ 
in-folio  y  avec  des  ligures ,  qui 
rendent  ce  livre  cher  :  elles  sont 
en  bois,  et  gravées  d'après  le 
Titien,  L'Histoire  est  assez  cu- 
rieuse ,  mais  elle  est  quelquefois 
inexacte. 

II.  NICOLAÏ  ,  (  Philippe  ) 
Luthérien  emporté,  né  dans  le 
Landgraviat  de  Hesse ,  vers  la  fin 
du  1 6»  siècle  ,  connu  par  deux 
Satires  atroces  contre  le  pontife 
Homain ,  intitulées  :  l'une ,  De 
duobus  Antic/iristis ,  Mahumete 
et  Poniifice  Romano  ,  Marpurg , 
1590,  in-8.0  L'autre  ,  De  An— 
iichristo  Romano  perditionis  fi^ 
lio  Confiictus ,  liostoch,  1609, 
in-8.0  L'exactitude  avec,  laquelle 
on  a  supprimé  ces  deux  libelles  , 
les  a  rendus  rares,  sur-tout  le 
premier ,  et  ils  ne  méritent  guère 
d'être  recherchés. 

III.  NICOLAÏ  ,  (  Jean  )  Do- 
minicain ,  né  à  Mouza  dans  le 
diocèse  de  Verdun  ,  en  1694  , 
prit  le  bonnet  de  docteur  de  Sor- 
bonne  en  i632.  Pendant  20  ans 
qu'il  professa  la  théologie  à  Paris, 
il  se  distingua  également  par  ses 
lumières  et  par  ses  vertus.  Il 
mourut  le  7  mai  1673  ,  à  78  ans , 
dans  le  couvent  de  Saint-Jacques 
dont  il  avoit  été  prieur.  On  a  de 
lui  :  L  Une  excellente  édition  de 
la  Somme  de  St,  Thomas ,  avec 
des  notes ,  et  de  tous  les  ouvrages 
de  ce  saint  docteur ,  Lyon ,  1660 
et  années  suivantes ,  1 9  volumes 
în- folio.  Il  avoit  passé  une  partie 
de  sa  vie  à  concilier  les  principes 
de  ce  Père ,  avec  ceux  des  théo- 
'logiens  qui  ne  sont  pas  de  son 
école.  II.  Cinq  Dissertations  plei- 
nes d'érudition  ,  sur  plusieurs 
points  de  la  discipline  ecclésias- 
tique, contre  Launoy,  in  — 12. 
Kfuitcur  critiqué  répondit  bra^ 
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talement,  qvCil  craignoit  moins 
sa  plume  que  son  canif,  III.  Judi^ 
cium  ,  seu  Censorium  Suffragiutn 
de  propositione  Antonii  Arnaldi, 
in- 4.0  C'est  le  jugement  de    la 
faculté .  de   théologie  de  Paris  , 
contre  la  proposition  d'Arnauld^ 
Defuit  Gratia  Petro  ,  etc.  Le 
Père   Nicolaî  donnh    aussi   cet 
écrit  en  françois  ,  sous  le  titre 
d*A{fis  délibératif;  et  il  combat- 
toit  la   doctrine  de  Janséaius , 
quoiqu'il   fit  profession  de  sou- 
tenir celle  des  Thomistes  ,  et  de 
rejeterJes  sentimens  de  Molina, 
IV.  LuDorici  Justi  Xlirtrium-^ 
phalia     Monumenta.    C'est     un 
Poëme  latin^de  Charles   Beys , 
que  iVtcoZfli' traduisit  en  françois. 
Cet  ouvrage  semé  d'emblèmes, 
de   figures   et  de  vers  latins  et 
françois,   les  uns  et   les  autres 
assez   mauvais,  valut  à  l'auteur 
une  pension  de  600  liv.  V.  Des 
Thèses  sur  la   grâce ,  attaquées 
par  Nicole  dans  la  Causa  Arnah- 
dina.  VI.  Quelques  autres  écrits  , 
où  il  s'éloigne  quelquefois    des 
sehtiaiens  reçus.  — On  trouve  en- 
core Philippe  et  Michel  Nico-- 
I.AÏ ,  professeurs  de  théologie  re- 
nommés ,  dont  on  a  des  Ouvra.* 
ges.  Le  premier  mourut  en  i6o8; 
le  second  en  i656  ,  à  Tubinge. 

L  NICOLAS ,  prosélyte  d'An- 
tioche ,  qui  de  Païen  s'étant  fait 
Juif,  embrassa  ensuite  la  religion 
Chrétienne,  et  fut  choisi  pour 
être  un  des  Sept  premiers  ÎJia- 
<:res  de  l'Eglise  de  Jérusalem.  La 
mémoire  de  ce  diacre  est  flétrie 
par  l'accusation  vraie  ou  fausse , 
intentée  contre  lui,  d'être  l'au- 
teur ,  ou  du  moins  d'avoir  donné 
occasion  à  la  secte  des  Nico-^ 
laites.  Ceux  qui  le  font  coupable, 
prétendent  que  Nicolas  ayant  été 
blâmé  par  les  Apôtres  de  ce  qu'il 
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«vmt  repris  sa 'femme,  dont  il 
s'étoit  séparé  pour  garder  la  con- 
tinence y  se  fit  des  principes  op- 
posés à  la  vérité  et  à  la  pureté , 
et  se  livra  aux  derniers  excès. 
D'autres  soutiennent  avec  plus 
de  raison ,  qu'il  ne  donna  jamais 
dans  ces  abominations  ;  mais  que 
quelques  Kbertins  ,  abusant  d© 
certaines  expressions  équivoques 
échappées  k  Nicolas  ,  avoient 
donné  lieu  à  une  hérésie  qu'tls- 
appelèrent  de  son  nom  pour  Tac- 
créditer.  On  dit  que  Nicolas  fut 
établi,  évêque  de  -  Samarie.  Les 
sectaires  qui  se  parèrent  de  son 
»om  y  avoient  dps  sentimens  ex- 
travagans  siir  la  Divinité  et  sur 
la  création.  Ils  admettoient  la 
communauté  des  femmes ,  et  pra-^ 
tiquoient  sans  scrupule  toutes  les- 
impiétés  du  Paganisme. 

il.  NICOLAS  ,  •(  St'  )  évéqne 
de  Myre  en  Lycic ,  étoit  honoré 
par  un  culte  public  dès  le  6*  siè- 
cle ;  mais  il  n'y  a  rien'>  de  bien 
certain  sitrlos  circonstances  de' 
«a  vie  et  dei:SR:niort,  On  trouve 
Vne  bomie  Diasérf  ation  sur  Saint 
Nicolas,  dans  les  Mémoires  de 
Liuérnttire^ei  d* Histoire  du  Père. 
Desmolets  ,  tome  I,  pnge  io6«ll 
y  est  prouvé  contre  TiJlemonL  et 
Baillet,  que  le  saint  évéque  dç 
Myre  vivoit.  sous  Constantin  le 
'Grand,  et  qu'il  assista  au  pre- 
mier concile  général  de  Nicée. 
Voyez  aussi  soft  Histoire ,  par 
fi»Delislê,  Ï7455  i»-i2. 

IlL  NICOLAS  DE  TOLBNTIN  , 

tSt.)  né  à  Tolentin  en  1239  9 
fut  chanoine  de  cette  ville.  Il 
entra  ensuite  dans  l'ordre  des 
Augustins  ^et  s'acquit  une  grande 
réputation  par  ses  austérités.  Il 
mourut  à  Tolentin  le  to  sep- 
tembre i3io  9  et  fut  inscrit  peu 
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de  temps  après  dans  le  eatalogne 
des  Saints. 

IV.  NICOLAS  I«%  dit  le 
Gbàjsd  ,  étoit  fils  de  Théodore  , 
et  diacre  de  l'Eglise  de  Rome ,  sa 
patrie.  Il  fut  élu  pape  après  JB<?- 
noit  Jll,  le  24  avril  858  ,.  et  fut. 
sacré  le  même  jour  dans  l'Eglise. 
de  Saint-Pierre  n  en  présence  d». 
l'empereur  Louis  II,  Il  envoya 
des  légats  à  Constantinople  ea 
&60  9  pour  examiner  l'affaire  do 
St*  Ignace  ^  et  frappa d'anatfaè me. 
PhoUu.s\  Cette  démarche  fut  i'o-« 
rigine  du  schisme  déplorable^  qui 
siibsiste  encore  entre  l'Eglise. 
Grecque  et  l'Eglise  Latine.  JV/- 
colas  ,  animé  par  un2èle  ardent  y 
excommunia  ensuite  Lolhaire  , 
roi  de  Lorraine ,  et  Valdrade  ^ 
concubine  de  ce  prince.  Les  évô>- 
qiies  de  France  n'eurent  aucun 
éçard  à  ses  censures ,  et  ne  vou- 
lurent pas  le  reconnoître  pour 
JMge*  J^s  soins  que  se  donna  le 
pape  pour  la  propagation  de  lac 
Foi  9  produisirent  Ja  conversioa- 
de  Bogoris ,  roi  des  Bulgares.  C&: 
prince  embrassa  la  religion  Chré-* 
tienne ,  avec  une  partie  de  sa  nai 
tioîi  5  en  H€t5.  Il  ehyoya  l'année 
d'après  s(m  fils  à  Rome^accom'* 
pagné  de  plusieurs  seigneurs  ^ 
chargés  de  demander  des  évêq^ie* 
et  des  prêtres ,  et  de-  consulter  lo 
pape  sur  plusieurs  questions  de 
religion.  JVÏCÔ//M  fit  une  ample 
réponse  à  leur  considtation  ,  et 
leur  accorda  tout  ce  qu'ils  de— 
mandoient.  Il  envoya  en  même 
temps  trois  légats  à  Constanti— 
nople  ;  mais ,  ayant  été  arrêtés 
et  maltraités  sur  les  frontières  de 
l'Empire ,  ils  furent  obligés  de 
revenir  sur  leurspas.  Les  affaires 
ven  oient  de  changer  de  face  à 
Constantinople.  Fhotius  triom-» 
phoit  ;  il  assembla  un  concile  j| 
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dans  lequel  il  prononça  une  seh-^' 
tence  de  déposition  contre  ^ico^ 
las  et  d'excommunication  contre 
ceux  qui  communiqueroient  avec 
lui.  Ce  schismatique  prétendôit* 
que  quand  les  Empereurs  avoiênt 
"passé  de  Rome  à  Constantinople  ,■ 
la  primauté  de  l'Eglise  Romaïnâ 
et  ses  privilèges  m'oient  paisé^'à- 
VEgUse  de  Constantinople,  L^ 
pape  écrivit  aux  évêques  dé- 
r  rance  en  867  ,  pour  les  infor- 
mer de  ces  prétentions  extra va?^ 
gantes,  des  calomnies  quêtes 
Grecs  vomissoient  contre  Téglis^ 
de  Rome  •  et  des  reproches  in- 
justes qu'ils  lui  faisoient.  «  Avaht 
^ue  nous  leur  eussions  envoyé' 
110s  Jégats,  dit  le  pape^  iis  nous 
combioient  de  louanges  et  re*— 
Ifivoient  l'autorité  du  St,  Siège*, 
mais  depuis  que  nous  avons  cOn-» 
damné  leurs  excès ,  ils  ont  parl$> 
lin  langage  tout  contraife^y  et 
nous  ont  chargé  d^injures  :  étî 
31'ayant  trouvé ,  grâces  à  Dieu  ^ 
ïien  de  personnel  à  nons  repr«d-J 
cher,  ils  se  sont  avisés  d'attaquèt^ 
les  traditions  de  nos  .Pères ,  que» 
famais  leurs  ancêtres  n'ont  OS^ 
3feprendre.  »  Il  mourut  le  rS  no- 
vembre de  la  même  année  ,  re— 
gardé  comme  un  des  plus  grâuds 
pontifes.  Son  zèle,  sa  fermeté, 
5a  charité',  lui  ont  mérité  une 
place  dans'  lé  Martyrologe  Ro-' 
main.  On  a  de  lui  un  grand  nom-» 
brede  Lettres  sur  difFérejis  points 
de  morale  et  de  discipline,  qu'on 
a  recueillies  à  Rome,  en  1542  ; 
in-folio. 

V.  NICOLAS  II ,  (  Gérard 
'âe  Bourgogne  )  étoit  né  dans 
cette  province.  Ses  talens  et  se^ 
vertus  le  firent  élever  sur  le  siège 
de  Florence,  et  ensuite  sur  ce- 
lui de  Rome  ,  où  il  fut  placé  le 
38  décembre  loSS,  et  couronné 
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lê  iS  janvier  loig.  C'est  le  pie-** 
mier   pape  dont    l'Histoire    aifc 
marqué  le  couronnement.  Un© 
faction  lui  opposa  Jean  évêque 
de  Vélétri ,  connu  sous,  le  nom 
de  Benoit  X,  mais  il  le  fit  dé- 
poser par  les  évêmiesde  Tos-- 
cane  et  de  Lamba raie  assemblés- 
à  Su  tri.  Un  second  con  ciller  con*- 
voqué  à  Rome ,  régla  qu'à  la  mort 
du  pape  les  évêques  -  cardinaux- 
tràiteroient  en  semblé  les  premiers" 
de    l'élection  ,  qu'ils  y  appeller-p- 
roient  ensuite  les  clercs— cardi-i> 
naux ,  et  enfin  que  le  reste  dû.- 
clergé  et  du  peuple  y  donnetoit? 
son  consentement. .  «  On  choi— . 
sira,  ajoute  le  Décret,  dans    le 
sein  de  l'Eglise  même  ,   s'il  •  s'y' 
trouve  un  sujet  capable;  sinon, 
da.DSL  un   autre  ■  :  sauf  l'honneur- 
dii  à  notre  cher  fiU  Henri ,  qui 
est'maintenant  roi ,  et  qui  sera  , 
sil    plaît'  à   Dieu  ,   empereur  , 
comme  nous  lui  avons  déjà  ac-i 
Gordé  ;  et  an  rendra  le   même 
honneur  à- ses  suocesseurS'^  à  qui 
le  saint— Siège  «nrfl  'personnelle- 
ment accordé  le  tiiêmê  droit.  * 
Nicolas    passa  •  en^îÂte  dans    la 
Poui'lle    à  la   prière   des   Nor-^ 
mands  ,  qui  lui  restituèrent  les 
domaines    de  TEgiise   Romaine 
dont  ils  s'étoient  emparés.    Ltf 
pape  y  fit  un  traité*  avec  eux  , 
après  avoir  levé  Ffinathème  qu'il» 
avoient    encoifru.-  Richard  Yun 
de  leurs  chefs,  fut  confirmé  dans 
la  principauté  dé  Oap^ue,  qu'il 
avoit  conquise  sur  les  Lombards; 
Robert  Guichard  autre    chef  de 
ces  conquérans,  fut  confirmé  dans 
le  duché  de  la  Fouille  et  de  là 
Calabre ,  et  dans  ses  prétentions 
sur  la  Sicile   qu'il  enlevoit  aux 
Sarasins.  Il  promit  a\\  pape  une 
redevance  annuelle,  et  se  ren- 
dit son  vassal.  C'est  l'origine  du 
royaume  de  Naples ,  selon  Fleurie 
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lios  NoriDands  travaillèrent  aussi^ 
tôt  à  délivrer  Rome  des  seigneurs 
qui  la  tyrannisoient  depuis  si  long- 
temps .^  et  à  raser  les  forteresses 
qu'ils  avoient  aux  environs.  JSir 
colas  mourut  peu  de  temps  après, 
en  1061 ,  avec  la  réputation  d'un 
assez  bon  politique.  11  garda  le 
siège  de  Florence  pendant  son 
pontificat.  On  a  de  lui ,  neuf 
Lettres  concernant  les  affaires  de 
France. 

VI,  NICOLAS  m  ,  {Jean 
Gaétan  )  de  l'illustre  famille  ù^$ 
Vrsins  ,  étoit  cardinal-rdÎHcre  , 
lorsqu'il  obtint  la  tiare  le  25  no- 
vembre 1277  ,  après  Jean.  XXL 
Ça  prudence  étoit  si  connne,  qu'fr- 
vaQt  son  élection  on-  ne  l'appe-r 
loit  que  le  Cardinal  composé  > 
.Cardijvalis  coxposiTUS*  Il  tra- 
vailla avec  zèle  à  la  conversÎQjpi 
des  schisqiatiqnes  et  des  Païens. 
|1  envoya  des.  légats^  à  Michel 
Paléologue  empereur  d'Qriient , 
et  des  missioiinaires  en  Tarta- 
rie  ,  mais  ses  soins  produisirent 
peu  de  fruit.  Ce  pontife  avoit 
de  grandes  qualités  ^  mais  son 
attachement  excessif  a  ses  pa-v 
rens  ,  et  les  injustices  qu  il  com- 
mit pour  les  enrichir ,  ternirent 
Téclat  de  ses  vertus.  Il  ne  s  ou-, 
blia  pas  moins  dans  la  haine  in- 
juste qu  il  conçut  contre  Charles 
d'Anjcu  roi  de  Sicile  qui  avoi0 
in  éprise  son  alliance.  Il  obligea 
ce  roi  à  se  démettre  de  sqs  char- 
ges de  vicaire  de  l'Empire  et  de 
gouverneur  de  Rome.  Sa  ven- 
geance n^étant  pas.  encore  assou^r 
vie  ,  il  fit ,  dit— on  9  avec  le  roi 
4' Aragon  une  ^gue  y  qui  produis 
sit  bientôt  après  l'horrible  n^as- 
sacre  connu  sous  le  nom  de  ^<^- 
j^res  Siciliennes^  Nicolas  ne  futy 
cependant,  ni  témoin  ,  ni  con^. 
|Hçe  dç  çettQ.  barl$^Eirit  %  qu^»  se^ 
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Ion  '  Vt>ttaire  môme ,  ne  fut  pal 
préméditée.  H  étoit  mort  deux 
ans  auparavant  ,  d'une  attaqua 
d'apoplexie,  le  22  août  1280.  C« 
pontife  aimoit  la  vertu  et  les 
lettres  9  et  les  récorapensoit  dans 
ceux  qui  les  culti voient.  On  loi 
attribue  un  traité ,  De  eUcUoae 
dignitaiunk» 

VU.  NICOLAS  IV. ,  (  N.  rfd 
RuBEM  )  général  des  Frères  Mi« 
xieurs ,  sous  le  nom  de  Frère  Jém 
rûme  ,  né  a  Ascoli  dans  la  Mar« 
çhe  d'Aiicone ,  fut  élev^  sur  \m 
siège  pontifical  )e  22  février  1 289« 
Il  renonça  deux  fois  à  son  éleo* 
tion  ,   et  n'y  consentit  qu'aveè 
beaucoup  d(^  peine.  Le  commeiw 
œment  de  son  pontificat  fut  mar* 
que  par  u^ie  ambassade  à' Argon  ^^ 
kan  des  Tartares.  Ce  prince  ùf^ 
inandoit  le  baptême ,  et  promet*- 
toit  de  faire  la  conquête  de  Jd» 
rusalem  pour  les  Chrétiens  ;  mais 
c^s  projets  s'évanouirent.  L9  Pa*^ 
lestine  étoit  alors  en  proie  à  la 
fureur  des  Musulmans.  Acre  fiift 
prise  et  pillée  ;  les  Chrétiens  de 
Ty  r  abandonnèrent  leur  ville  sana 
la  défendre  :  enfin  Içs  Latins  per-v 
dirent  tout  ce  qui  leurrestoitoana. 
ce  pays.  A  ces  nouvelles ,  Nico-, 
las  redoubla  ses  efforts  pour  ex--( 
citer  le  zèle  des  princes  Chré-« 
tiens.  Il  donna  des  Bulles  pour 
une  nouvelle  Croisade  ;  U  fit  aa* 
sembler   des   conciles  :  mais  s* 
niort  9  arrivée-  le  4  avril,  1292^ 
aprè^  quatre  ans  4e  règne  y  ren-« 
dit-  tous  ses  soins  inutiles.    Ce. 
ponti£&  joignoit  à  des  intention*L. 
pures ,  les  talens  nécessaires  poui^. 
remplie  sa  place^^  li  savoit  c» 
qu'on  pouvoit  savoii^de  son  temps^ 
Û  érigea»,  en^  X'3;89  ,   l'inûyersité^ 
de  Montpellier,  et  composa  pln*^ 
tteur9  QKvrages  v\*  ^a  Commésn-n. 
taires  sur  IT^ritucev  Uv--^  titf  Ijj^ 
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Maître  dès  Sentences.  lit  Plu-i 
sieurs  Bulles  en-faveur  des  Fran- 
ciscains ses  confrères,  etc. 

VIII.  NICOLAS  V ,  (  Thomas 
'ide  S.4BZANy£  )  cardinal ,  évêcjue 
de  Bologne  ,  né  dans  un  bourg 
prèsdeLuni,  fut  éln  pape  mal- 
gré lui  après  Eugène  IV  ,  le 
i6  mars  1447.  Son  premier  soin, 
éks  qu'il  fut  assis  sur  le  trône 
pontifical,  fut  de  travailler  à  la 
paix  de  l'Eglise  et  de  TÎtalie  :  il 
-y  réussit  heureusement,  Les  Al- 
lemands le  reconnurent ,  -et  re- 
OîonCèrent  à"  toute  communica- 
tion avec  l'antipape  FéUx  IV. 
^hnHes  VIII ,  roi  de  France  , 
«pprouva  aussi  cette  élection ,  et 
envoya  rendre  obéissance  au  nou- 
.veau  pape  par  une  magnifique 
ambassade  ,  que  Mézerai  croit 
■avoir  donné  lieu  à  la  pompe  et 
«  la  dépense  de  ces  grandes  am-^ 
"iwssardes  d'obédience ,  que  les  rois 
-envoient  à  chaque  mutation  de 
pontife.  L'antipape  Féltx  se  prêta 
à  la  paix ,  et  fut  traité  généreuse- 
inentpar  A^/co/«5,  qui  le  nomma 
tioyen  des  cardinaux.  Cette  mo- 
•dération  lui  acquit  l'estime  et 
ï'amitié  des  grands.  Les  princes 
d'Italie  se  reprochèrent  d'être  en 
guerre  ,  tandis  que  Dieu  donnoit 
•Ja  paix  à  son  Eglise  après  un 
ïchisme  aussi  long  que  déplo- 
yable. L  année  14*50  fut  célèbre 
par  l'ouverture  du  Jubilé.  Cette 
solennité  attira  tant  de  monde  à 
Home,  que  plusieurs  personnes 
•fiirent  étouffées  dans  les  églises 
'^t  ailleurs.  (  Voy^  Frédéric  IV , 
1H^  V.  )  Jusqu'alors  Nicolas  avoit 
•gouverné  avec  beaucon^^e  bon- 
ilteur  î  mais  la  conjuration  for- 
mée contre  lui  et  contre  les  car-* 
dinaux  par  un  Éiienne  Porcario  y 
et  la  prise  de  Constantirtt^ple  par 
le$Turc»,  en  14S39  empoison- 
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lièrent  sa  félicité.  Il  avoit  exhorta 
pendant  long-temps  les  prince* 
et  les  peuples  à  secourir  le» 
Grecs  ,  mais  son  zèle  ne  pro- 
duisit aucun  fruit.  Les  malheur» 
des  Chrétiens  Orientaux  lui  cau- 
sèrent une  tristesse  si  vive ,  qu'il 
en  mourut  le  24  mars  1455, 
à  57  ans  ,  après  avoir  tenu  huit 
ans  le  saint-Siége.  Les  belles- 
lettres  ,  ensevelies  penc^nt  phi»^ 
sieurs  siècles  sous  la  barbarie  Go** 
thique  ^  ressuscitèrent  avec  éclat. 
Nicolas  les  cultiva,  et  répandit 
ses  bienfaits  sur  ceux  qui  s'y  con- 
sacrèrent. Sa  bibliothèque  fut  en- 
richie des  plus  beaux  manuscriti 
grecs  et  latins  ,  recueillis  par 
son  ordi-e  dans  tous  les  lieux  du 
monde.  11  fit  traduire  les  ou- 
vrages grecs",  et  récompensa  ma- 
gnifiquement ceux  à  qui  il  con-* 
lioit  ces  traductions  et  la  recher-i 
che  cles  livres.  On  prétend  qu'il 
promit  din^  mille  ducats  à  celiti 
qui  Itii  appbrteroit  l'Evangile  dé 
St,  Matthieu  en  hébreu.  Des  ou- 
vrages publics  élevés  à  Rome  et 
ailleurs  ,  des  palais  ,  des  Eglises  , 
des  Ponts ,  des  fortifications  ,  les 
Grecs  réfugiés  et  les  pauvres  gen*^ 
tilshommes  secourus  ^ec  libéra- 
lité ,  les  filles  mariées  honorable- 
ment ,  les  bénéfices  et  les  char- 
ges conférés  an  seul  mérite  : 
tout  dépose  en  faveur  de  l'incli- 
nation de  ce  pontife  pour  le  bien 
du  peuple  ^  pour  l'hormeur  des 
lettres  et  pour  la  gloire  de  la 
Religion.  Les  bons  citoyens  qui 
voudront  connoître  plus  parti- 
culièrement Nicolfis  V ,  doivent 
consulter  sa  Vie  publiée  en  1742  , 
à  Rome  ,  in— 4°  ,  en  latin  ,  par 
Tahbé  Georgi,  chapelain  de  Benoit 
XIV»  Cet  ouvrage  intéressant, 
composé  sur  les  monuméns  le» 
phïsnuthentiques,  foit  honneuJt 
ftu  liéros  et  au  panégyriste*. 
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ÏX.  NICOLAS  DB  Damas  , 

philosophe ,  poète  et  historien 
au  temps  àt  Auguste,  et  l'un  des 
plus  savans  hommes  de  son  siècle ^ 
jouit  d'une -grande  réputation.  11 
ne  nous  reste  que  des  fragmens 
de  ses  Ouvrages  ,  publiés  par 
Henri  de  Valois ,  à  Paris ,  1 6^4  9 
vol.  in-4.** 

X.  NICOLAS  le  Grammai-^ 

rien  ,  patriarche  de  Constantin 
nople  en  1084,  s'employa  for-i 
teroent  avec  l'empereur  Alexis 
Comnène  ,  pour  dissiper  une 
secte  qui  s'étoit  formée  d'une  es^ 
pèce  de  Manichéens  ,  depuis  plu- 
sieurs années.  11  mounit  en  1 1 1 1* 
On  a  de  lui  9  des  Décrets  et  une 
Epître  synodale  dans  les  Basi^ 
Uques  de  Fabrot*  —  Il  faut  le 
distinguer  du  patriarche  JSjco-^ 
LAS,  que  ,Léoa  VI  empereur 
de  Constaçtinople  ht  déposer  <» 
parce  qu'il  a  voit  excommunié  c^ 
prince  quiçonvoloit  en  quatrièmes 
noces.  j 

XL  NICOLAS  DE  Clair- 
vaux,  fut  disciple  et  secrétaire 
de  St.  Bernai[d.  11  se  retira  en- 
suite dans  le  monastère  de  Mon- 
tiramcy ,  où  il  mourut  ver?  1 180. 
On  a  de  lui,  un  volume  de  Let^ 
trrs  qui  sont  utiles  pour  la  con- 
noissancede?  afFaircs  de  son  temps. 
On  les  trouve  dans  la  Bibliothè" 
que  des  Pères, 

Xiï.  NICOLAS  DR  MÉTHO^TE  , 

ainsi  appeh?  ,  parce  qu'il  étoi^ 
évéque  de  cette  ville  ,  qu'il  ré- 
gla selon  les  Canons  et  qu'il  édi- 
fia par  ses  vertus ,  d«ns  le  n  *  siècle. 
Il  l'éclaira  aussi  par  sa  science.' 
On  trouve  dans  l'Auctunrium  de 
la  Bibliothèque  des  Pères  ,  un 
Traité  de  cet  évéque  sur  la  vé^ 
rite  du  JOorps  et  du  Sang  de  Jé- 
sns-Christ  e/i  l'Eucharistie  :  et 
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dans  Allatjus  un  Traîtè  de  la 
Procession  du  Sain  t^Esprit. 

XIÏL  NICOLAS  DE  CusA, 
Cusantts  ,  né  en  1401  à  Cusa  ^ 
villn«re  situé  sur  la  Moselle,  au 
diocèse  de  Trêves ,  étoit  filp  d'iin 
pécheur.  Le  comte  de  Mander-^ 
cheidt  l'ayant  pris  à  son  servie© 
dès  son  enfance  ,  lui  trouva  dei 
dispositions ,  et  IVnVoj'a  à  De-« 
venter  poftr  le  faire  étudier.  Ni^ 
Cftlas  de  Cusa  fit  des  progrès  con-< 
sidérables.  Il  fréquenta  ensuite 
les  plus  célèbres  universités  d'Al-* 
Içmagne  et  d'Italie,  prit  à  Pa-« 
doue  le  bonnet  de  docteur  en 
droit  canon ,  à  l'âge  de  22  ans  , 
et  se  rendit  habile  non-seule-t 
ment  dans  les  langues ,  mais  aussi 
dans  les  sciences.  Il  se  passionnfr 
sur-tout  pour  la  scolastique  et 
pour  la  métaphysique  ancienne, 
qui  domine  un  peu  trop  dan» 
ses  ouvrages.  Ce  défaut  les  rend 
obscurs  et  abstraits ,  quoiqu'ils 
soient  écrits  d'ailleurs  d'u|i  styl» 
net  et  facile ,  sans  afifectaiion  et 
sans  vains  ornemens.  Il  paroît 
constant  qu'il  n'a  fait  profession 
dan? aucun  ordre  religieux.  Il  de-» 
viAt  curé  de  Saint-Florentin  à 
Coblentz  ,  puis  archidiacre  dd 
lAé^^.  Il  assista  en  cette  qualité^ 
l'an  t43i  ,  au  concile  de  Basle, 
dont  il  fut  un  des  plus  grands 
défenseurs.  Eugène  IV  instruit 
de  son  mérite  ,  se  l'attacha  et 
renvoya  en  qualité  de  légat  à 
Constantinople  ,  puis  en  Alle- 
magne et  en  Franco.  Ajjrès  la 
mort  de  ce  pape ,  Cusa  se  retira 
dans  son  archidiaconé  de  Liège. 
"Mq^s  Nicolas  V,  zélc' protecteur 
des  gens  de  lettres  ,  le  tira  de  la 
retraite  pour  l'honorer  de  la  pour- 
pre en  1448,  et  lui  donna  Tc^ 
véché  de  Brixen  dans  le  Tiret. 
Le  nouveau  cardinal  asnsta  à  I'oîîi- 
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verture  i)u' Jubilé  ,  en  ï45o-^efc 
fut  envoyé  légat  à  latere ,  vers 
les  princes  d'Allemagne ,  pour  les 
porter  à  faire  la  paix  entre  eux 
et  à  tourner  leurs  armes  contre 
l\Iahomf.t  II ,  qui  menaçoit  la 
Chrétienté.  Il  fitpublierenméme 
temps  dans  ce  pays  ies  .indulgen- 
ces du  %Tubilé  ^  et  se  comporta 
^ans  sa  légation  avec  tant  de  pru- 
dence ,  de  vertu  et  de  désinté- 
ressons en  t  ^  qu'il  mérita  l'estinje 
et  la  vcnérptiion  des  peuples.  Aien 
li'étioit  pUis  simple  que  son  éqni-t 
pagç,  li  étoit  monté  sur  «ne  mule» 
àpn  (Jomesti^que  étoit  très-peu 
%iQmbrenx. .  8a  couc  n'étoit  pas 
composée  d«  flatteurs  >,  niai9  de 
gens  dp  lettres.  Les  princes  el 
les  ppMat,s  alloient  au-devant  de 
]in  avec  tiiie  foule  de  peuple  4- et 
Ciisa  nVn  étoit  que  plus  modeste» 
Il  Refusa  tous  les  présens  qui:  lui 
furent  offerts  ^  et  voulut  que  ceux 
de  sa  suite  l'imitassent  dans  ce 
désintéressement.  L'Aliemagne  ne 
ladmira  pas  moins,  lorsqu'il  «y 
lut  envoyé  de  nouveau ^  eo  qu»t 
}ité.  de  lé^at  ^  par  les  papes  <Ja^ 
ijxte  II 1  et  Pie  IL  Ce  .dernier 
pontife  fit  ce  qu'il  put  pour  ré- 
concilier Cusn  avec  l'archiduc  6Ï-^ 
gi^mond ,  qui  s'étoit  brouillé  avea 
Ixii  à  l'occasion  d'un  monastère 
où  le  cardinal  avoit  voulu  iu4 
troiluire  la  réforme  en  retour*» 
aant  àlloïne  avec  Calixte  II I» 
Sigismond  fit  les  plus  belles  pro- 
messes r  mais  à  peine  le  cardinal 
de  Cusêi  eut-ii  remis  le  pied  dani 
son  diocèse  ,  qu'il  fut  enlevé  et 
mis  en  prison  par  ordre  de  Tar- 
cbiduc.  Dès  ce  moment  on  cessa 
l'office  divin  dans  presque  tout 
son  diocèse».  Le  pnpe  excommu- 
nia Sîgfsmond ,  et  celui-ci  relâ- 
cha enfin  le  cardinal  de  Cusa , 
h  des  conditions  injustes  et  très- 
dures.  Ce  grand  homme ,  rendu 
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k  ses  ouailles  ,  mourut  gitelquo 
temps  après  à  Todi  ^  le  1 1   août 
1454  ^  à  53  ans.  Toutes  ses  Œu- 
vres furent  imprimées  à  Basie  , 
en   i565  ,  en  -3  tomes  in-rfolio. 
On  trouve  dans  le  premier  vol.  ; 
L  Les  Traites  Théologiques  sur 
Ips  Mystères^  11^  Trois  livres  De 
la   docte  ignorance ,  dont  il  fait 
l'apologie.  HI.  Un  écrit  touchant 
la  Filiation  de  Dieu.  IV.   Des 
Dialogues  sur  la  Genèse  et  sur 
hi  Sagesse.,,,  Le  deuxième  volume 
comprend  :  L  De  savantes  JÊxer'- 
citations.  II,  La  Concordance  Ca-* 
tholique ,  en  trois  livres.  ïlï.  Plu- 
sieurs  Traités  de  controverse»  , 
dont  l'un ,  intitulé  VAlcoran  cri-^ 
hlé ,  offre  sous  un  titre  bizarre 
des  choses  judicieuses  ;  et  rautr^e 
intitulé  Conjectures  sur  les  der-» 
niers   Ternies  ,  traduit  en  fran- 
§ois,   1700,  in— 8*5  est  une  rê- 
verie extravagante.    L'auteur    y 
place  la  défaite  de  V Antéchrist 
êfe  la   ^loirieuse  résurrection    de 
TËglise  avant  l'année  1734.    Le 
troisième  volume   renferme   des 
ouvrages  de  Mathématiques ,   de 
ùéoniétrie  et  di  Astronomie,   On 
sait  que  le  cardinal  de  Cusa  tâ- 
cha de  ressusciter  l'hypothèse  du 
mouvement  de  la  terre,  oubliée 
âomns-Pytl\agore.i   mais  ses  ef- 
forts eurent  peu  de  succès  ;  Co- 
peniic  et  Galilée  furent  plus  heu- 
reux.  Cet  oit  iiii  homme  savant 
et  pieux  ,  possédé  de  cette  heu- 
reuse avidité  de  savoir  qui  fait 
tout  cmUrasser,  mais»  en  même 
temps  un  esprit  faux  et  vision- 
naire «  qui  se  laissait  dominer  par 
une  imagination  déréglée.  Il  fut 
singulier  dans  ses  sentimens ,  sub- 
til jusqu'à  se*  rendre  inintelligi- 
ble ,  ennemi  du  naturel  et  du 
simple ,  amateur  de  TaQégorie  jus- 
qu'au plus  ridicule  excès.  Sa  Ktéf 
a  été  imprimée  à  Trêves  9,  ^ 
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17^0^  par  le  P,  Harizheim  ,  Jé- 
suite :  elle  est  en  latiii  et  ^age-p- 
Bieut  écrite.  Voy.  l'art.  L  Cuar- 
LIES  ,  à  la  un. 

XIV.  îïICOLAS  BE  Lyke  ; 
ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  nais- 
sance ,  0ÊJXe  vUle  de  Norman-*- 
die  au  diocèse  d'£vréux.  On  a 
dit  qu'il  étoit  né^  Juif,  et.  quil 
avoit  commencé  d'étudier  souâ 
les  rabbins  :  mais  le  Père  Ber^ 
ikier  révoque  en  doute  cette  ori- 
gine  hébraïque.  Quoi  qu'i^    en 
soit  y  la  gracê  ay^int  touché  son 
cœur  9  il  prit  rbabi.t  des  Frères 
Mineurs    Tan    1291»  Il  \in^  à 
Paris  ,  ou  il  fut  reçu  docteur  , 
et  expliqua  long-temps  l'Écri-r 
tare-6ainte  dans  le  grand  cou- 
vent de  son  ordre.  Ses  tatenslui 
concilièrent  Testime  de  la  reine 
Jeanne  ,  comtesse  de  Bourgogne^ 
femme  du  roi  Philippe  V^  ait  le 
Long.  Cette  princesse  le  nomma 
parmi  les  exécuteurs  de  .so^r  tes-* 
tament  fait  Tan  i3:ïô.  11  mourut 
à  Paris  le  28   octobre  .1  34*0  , 
dans  un  âge  avancé ,  après  Avoir 
été  provincial  de  son  ordre.  On 
a  de  lui  :    i.  Des  PosUUes  ou 
petits  Commentaires  sur  toute  la 
Bible,  qui  ont  été  autrefois  très- 
consultés.  L'édition  la  plus  rare 
est  de  Borne  ,    1472  ,. -en  sept 
tomes  in-folio  ;  et  la  meilleure  , 
d'Anvers,  i634,  siic  vol* in-foL 
Ces  Commentaires'sont  refondus 
dans  In.  BibUa  maxima ,  à.P^is  , 
16^0 ,    19  vol.  in-folio.  Il  y  en  a 
une  traduction  françoise ,  Paris  9 
iSit  et  1S12,  cinq  vol. in-folio. 
La  méthode  de  NlcoUts  de.fyre 
est  estimable.  Le  sens  littéral  est 
son  premier  objet.:  viennent  en- 
suite les  divers  sentimens  des  rab-* 
bins  ;  et  iJ  ne  manque  pas  de  les 
réfuter  ,   quand   ils  mêlent  des 
îàhks  aux  vérités  des  livrés  saints. 


On  peut  lui  reprocher  qu'à  cet 
égard  il  entre  quelque! ois  dans 
des  détails  inu,tiies.  On  trouve 
aussi  qu'il  nest  pas  assez  en 
garde  contre  la  philosophie  do 
son  temps  ;  il  la  ramène  fréii 
quemm^nt,  fl  subtilÏM)  trop  ,  et 
s'appuie  souvent  sur  jinUoUp 
IL  Une  JJispuU  contre  les  Juifs, 
in-folio.  III.  Un  Traité  contre 
un  Habhin  ,  qui  m  fervoit  du 
Nouveau  :Xesta ment  pour  com- 
battre Ja*  religion  Chrétienne  ^ 
et  d'antres  ouvraojei».  Cet  auteur 
posstéiloit  la  langue  hébraïque^ 
aussi  bien  qu'on  poi'voit  la  pos-r 
sédcr  diins  un  temps  oii  cette 
étude,  n'ctoit,  .p3S  commune.  Il 
étoit  d'ailleurs,  simple  ,  modesta. 
et  très-attaché  à  son  ordre  et  à 
l'église.  On  lui  donna  dans  les 
écoles  le  titre  de  Ik^cteiir  utilçi 
dénomination  aus^iviaie  que  peu 
fastueuse.  -       ,  , 

XV.  NfCOLAS  DE  PiSE ,  ar- 

chitecte  et  sculpteur  ,  florissoit 
AU  milieu'dtt'  Xîii*  siècle."  C'est 
lui  qui  coijôtriiisit  à  Boulogne 
régi ise  et  le  couvent  des  Frèrek 
Prêcheurs  ,  après  avoir  fini  un 
tombeau  dé  'marbre  pour  ensé-^ 
velir  le  corps  de  St.  Dominiqae  , 
instituteur  de  cet  grdre  ;  il  fut 
aussi  fort  employé  à  Pise  et 
dans  plusieurs  autres  villes  cé- 
lèbres d'Italie. 

XVL  NICOLAS  Eymerïck, 
Dominicain  de  Gironne,  mort 
dans  sa  patrie  en  1399  9  fut  in- 
quisiteur général  .contre  les  Vau- 
doîs  sous  le  pape  Innocent  VI , 
puis  chapelain  de  Grégoire  XI 
et  juge  des  causes  d'hérésie.  Son 
principal  ouvrage  est  intitulé  ; 
Le  Directoire  des  Inquisiteurs, 
Cet  ouvrage ,  imprimé  à  Home , 
1687,  in-folio;  et  à  Venise, 
2607  9    offre  des  maximes  ex- 
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traordinaires  ,  développées  dans 
des  Commentaires  qui  ne"  le  sont 
pas  moins.  Des  trois  parties  qui 
composent  ce  livre,  là  première 
est  consacrée  à  établir  le  pou- 
voir de  l'Inquisition  sur  les  hé- 
rétiques et  les  fauteurs' d'4iérésie; 
et  la  dernière  explique  la  forme 
de  procéder  contre  eux.  Les  par- 
ticuliers ne  sont  pas  seulement 
soumis  à  ce  tribunal  ;  le  IHrec** 
toire  y  soumet  les  rois  eux- 
mêmes;  Il  est  vrai  qiie-  ceux-ci 
sont  jugés  secrètement.  Les  en- 
nemis de  l'Inquisition  ont  ajouté 
que  le  Saint- OfHce  députoit  des 
Clément,  des  Barrière ,  des  Tîû- 
paillac  ,  pour  exécuter  ses  sen- 
tences. C'est  une  calomnie  ab- 
surde. Quelle  puissance  pourroit 
«oufFrir  ce  tribunal  dans  ses  états, 
«*il  se  permettoit  -des  choses  si 
abominables  ?  Il  eût  été  plus  sage 
de  faire  sentir  les  conséquences 
dangereuses  que  peuvent  avoir 
les  principes  du  Direclqire  ,  san^ 
ajouter  des  mensonges  jridicule.s, 
qui  ne  prouvent  rien,  parce  qu'ils 
prouvent  trop.  M.  Tahibé  Âf<?- 
rellet  a  donné,  en  176a.,  in-12 , 
un  Abrégé  du  Directoire  et  du 
Commentaire, 

,  XVII.  NICOLAÇ  DE  Muns- 
ter ,  auteur  d'une  secte  qui  s'ap- , 
peloit  Famille  ou  Maison  d'A^- 
mpur ,  se  prétendit  d'abord  ins- 
piré ,  et  se  donna  ensuite  pour  un 
homme  déifié.  II  se  vantoit  d'être 
plus  grand  que  Jésus-Crrist  ,' 
qui  ,  disoit— il  ,  n'avoit  que  son 
type  ou  son  image.  "Vers  l'an 
1540,  il  tâcha  de  pervertir 
Théodore  Volkars  -  Kornhert* 
Leurs  disputes  furent  aussi  fré- 
quentes qu'innttles  ;  car  quand 
'IVicolas  ne  savoit  plus  que  ré- 
pondre à  Théodore ,  il  avoit  re- 
cours à  r£sprit  qui  lui  ordoa^ 
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nok»  disoit-il ,  de  se  taire*  Cet 
enthousiaste  ne  laissa  pas  de  se 
faire  bien  •  des  disciples  ,  qui 
comme  lui  se  croyoient  des  hom- 
mes déifiés.  Nicolas  fit  quel- 
ques'livres  :  tels  furent  l'fVizn— 
gile  du  Royaume  /  la  Terre  de 
Paix  ,  etc.  La  secte  à^dffFamille- 
d* Amour  reparut  en  A^gleteni» 
l'an  1604.  Elle  présenta  au  roi 
Jacques  I ,  une  confession  de  foi^ 
dans  laquelle  elle  se  déclar&-sé— 
parée  des  Brownistes,  Cette-  sectm 
fait  profession  d'obéir  aux  mab^ 
gistrats,de'quelque  religion  qu'ils^ 
puissent  être:  c'est  un  point  £on^ 
damental  chez  eux. 

ÎNICOLAS,  (Gabriel)  royè^ 
Rein'ib..  '       .      ■' 

XVni;  NICOLAS ,  (Augus-» 
tin)  uvdcat  de 'Besançon,  dévihr 
conseiller  d'état  du  duc  Charles 
de  Lorràdnè  dont  il  avoit*^oMi-- 
cité  i'élapgissement  auprès doroà 
d'ËSpitgnô  ,  et  fut  pourvu  d'tfiseï 
char^e^  de  ^nakre  des  reqivètitts 
au^  parlement  de  Dôle  ,  à  la^èl.** 
licitation  de  Dom  Louis  de  Hatiûf^ 
U  mourut  à  Besançon  en   tS^Sm 
Il  écrivoit  facilement  en  veEset 
en  "ptôse.  On  a  de  lui  :  L  Des 
Foésiej ,  réimprimées  à  Besait-.^ 
çon  en  1 698.  Elles  prouvent  qu^il 
avoit  la  vanité  des  poètes ,   mais» 
non  qu'il  eneùt  les  taleas.iI»Ui»r 
Belation  de  la  dernière  révolution 
de  Naplei  ,  Amsterdam  ,  1660, 
in^-S'"',.  assez   bonne  et  vt-aie  ; 
une   autre  de  la  Campagne  .do 
166^  en  Hongrie ,  avec  diverse»^ 
Pièces  historiques.  UL  Dissertet^ 
tion  morale  et  juridique  ;  savoir  i 
Si  la  torture  est  un  mxtyen  sûr  de 
vérifier lescrimes secrets?  à Ams^. 
terdam  ,  1682,  in-i 2.  Ce  livre  , 
.diiKcile  à  trouver,  est  le  meil— : 
leur    ou   le  moins  médiocre  d«r 
ceux  qu'a  produits  Nicolas^ 
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NICOLAS   LB  Calabrois  y- 
Voyez  II.  GoNSALVE  (  Martin  ). 

NICOLAS  DE  Paurms  ,  Voy, 

TUDBSCHI. 

L  NICOLE,  (Claude)  con* 
seiller  dn  roi^  pais  président  do 
l'élection  de  Chartres,  sa  patrie  , 
cultiva  les  Muses  jusqu  à.sa  mort, 
arriTéele  22  novembre  1685,  à 
74  ans.  On  a  de  lui ,  un  "Recueil 
de  Vers  ,  en  deux  vol.  in- 12  , 
réimprimés  à  Paris  en  1693.  Le 
style  en  est  foible  et  languissant. 
On  y  trouve  des  imitations  de 
difforens  morceaux  de  VirgUe  , 
S  Horace ,  à' Ovide ,  de  Juvenal , 
de  Perse.  Ce  sont  les  chefs- 
rfœuvre  d'Apelle  copias  par  un 
peintre  d'enseignes. 

n.  NICOLE ,  (  Pierre  )  parent 
du  précédent,  naquit  à  Char-< 
très  le  10  octobre  1626.  La  na-t 
ture  lui  accorda  un  esprit  péné- 
trant et  une  mémoire  heureuse. 
Avec  de  telles  dispositions ,  ses 
progrès  ne  purent  qu  être  rapi- 
des. t)ès  l'âge  de  1 4  ans  il  possé- 
doit  parfaitement  le  latin  et  le 
grec.  Son  père,  sous  les  yeux  du- 
quel il  avoit  fait  ses  humanités, 
l'envoya  à  Paris  pour  faire  son 
cours  de  philosophie  et  de  théo* 
Ipgie.  n  s'adonna  à  ces  deux 
sciences  avec  d'autant  plus  de 
fruit ,  que  son  esprit  avoit  la 
m*aturité  ,  la  profondeur  et  la 
justesse  quelles  demandent.  Ce 
fut  pendant  son  cours  qu'il  con- 
jiut  les  cénobites  de  Port-Koyal. 
lis  trouvèrent  en  lui  ce  qu'ils 
cherchoient  avec  tant  d'empres- 
sement ,  l'esprit ,  les  mœurs  et 
la  docilité.  Nicole  donna  une 
partie  de  son  temps  à  l'instruc- 
tion de  la  jeunesse  qu'on  élevoit 
dans  cette  solitude.  En  formant 
^i  élèves  distingués  ^  il  se  foriça 
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lui-même.  H  acquit  une  fa^lité 
extrême  d'écrire  en  latin.  Après 
ses  trois  années  ordinaires  de 
théologie ,  il  soutint  sa  tentative 
avec  un  succès  peu  commun.  Le 
jeune  théologien  se  préparoit  à 
entrer  en  Licence ,  mais  les  qnt* 
relies  que  les  Cinq  Propositions 
avoient  allumées  dans  la  faculté 
de  théologie  de  Paris  ,  le  déter-* 
minèrent  à  se  contenter  du  Bac^ 
calauréat  qu'il  reçut  en  1649* 
Plus  libre  alors ,  ses  en^agemens 
avec  Port-Royal  devinrent  plus 
suivis^t  plus  étroits  ;  il  fréquenta 
cette  pieuse  et  savante  maison  ; 
il  y  ût  même  d'assez  longs  se-* 
jours  ,  et  travailla  avec  le  grand 
Arnauld  à  phisieurs  écrits  poUï 
la  défense  de  Jansénius  et  de  sa 
doctrine.  En  1664 ,  il  se  rendit, 
avec  ce  célèbre  écrivain  ,  à  Chà- 
tiUon  près  de  Paris ,  et  y  con- 
sacra son  temps  à  défendre  l'E^* 
glise  de  deux  ennemis  ligués 
contre  elle ,  les  Calvinistes  et  les 
Casuistes  relâchés.  Il  sortit  de 
temps  en  temps  de  cette  retraite, 
pour  aller  tantôt  à  Port-Royal  , 
tantôt  à  Paris.  Au  commence- 
ment de  1676,  sollicité  d'entrer 
dans  les  ordres  sacrés  ,  il  con- 
sulta Pavillon  évêque  d'Alet  , 
auprès  duquel  il  s'étoit  rendu. 
La  décision  qu'il  lui  demandoit 
fut  bientôt  donnée.  Pour  entrer 
dans  les  ordres  sacrés  ,  il  avoit 
besoin  du  consentement  de  l'é- 
vêque  de  Chartres  ;  et  ce  prélat  , 

Î)révenu  contre  ses  opinions  ,  le 
ui  refusoit.  L'évêque  d'Alet  lui 
fit  envisager  ce  refus  ,  comme 
une  disposition  de  la  providence  , 
qui  vouloit  le  retenir  dans  l'état 
de  simple  clerc.  11  est  donc  faux 
que  s'il  ne  sortit  point  de  cet 
état ,  ce  fut  parce  que  sa  timi-» 
dite  Tavoit  empêché  de  répoudre 
à  un  examen  qu'il  avoij;  eubi  à 
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Arles  :  anecdote  qu'on  trouve 
dans  plusieurs  Ana  ,  tnais  dont 
on  ne  voit  la  preuve  nulle. part. 
Une  Lettre  qu'il  écriyit  l'année 
d'après  ,  en  1677 ,  pour  les  évè- 
^  ques  de  Saint-Pont  et  d'Arras  9 
au  pape  Innocent  XI,  contre  le 
relâchement  des  Casnistes  ,  attira 
sur  lui  un  orage  qui  l'obligea  de 
quitter  la  capitale.  La  mort  de  la 
èachesse  de  Longueville ,  lapins 
ardente  protectrice  du  Jansé- 
nisme ,  arrivée  en  1679  9  ^"^ 
donna  du  dégoût  pour  la  France. 
J'ai  perdu  ,  dit  -  il  ,  tOïi{  mon 
crédit  ;  j'ai  même  perdu  mon  Ah^ 
'haye  ;  car  cette  Princesse  étoit 
la  seule  qui  m'appelât  M»  l'Abbé» 
Il  quitta  son  pays  au  printemps 
de  la  même  année.  Cette  retraite 
fut  un  peu  forcée;  mais  après 
différentes  courses  ,  il  obtint  la 
liberté  de  revenir  à  Chartres  ^  sa 
patrie ,  et  quelque  temps  après 
à  Paris.  L'illustre,  fugitif  profita 
du  repos  dont  il  jouissoit  après 
la  tempête,  pour  enrichir  l'É- 
glise de  différentes  productions. 
Il  entra ,  à  la  fin  de  ses  jours  , 
dans  deux  querelles  célèbres  : 
celle  des  Études  Monastiques,  et 
celle  du  Quiétisme.  Il  défendit 
les  sentimens  de  Mahillon  dans 
la  i^®,  et  ceux  de  Bossuet  dans 
la  2,®  ;  mais  sans  donner  dans  les 
.  emportemens  ordinaires  aux  écri- 
vains polémiques.  Je  n  aime  pas  , 
disoit  -  il  ,  les  guerres  civiles» 
(  Voyez  IV.  Arnauld.)  Les  deux 
dernières  années  de  sa  vie  furent 
fort  languissantes  ,  et  enfin  il 
mourut  d'une  seconde  attaque 
d'apoplexie  ,  le  i  6  novembre 
1695,  à  *yo  ans.  Nicole  est  le 
Bocce  ou  le  Hodriguès  de  la 
France.  Ses  Essais  de  Morale 
ont  produit  beaucoup  de  bien. 
La  vérité  et  la  méthode  carac- 
térisent cet  ouvrage.  Si  la  mat— 
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'che  de  l'auteur  est  lente,  eîk 
est  ordinairement  sûre.  Ses  rai*^ 
sonnemens  sont  pleins  d'une  jus- 
tesse, qui  vaut  quelquefois  au- 
tant que  la  chaleur.  Il  va  de  prin« 
cipe  en  principe ,  de  conséquence 
en  conséquence  :  Aussi,  disoit 
•  un  incrédule,  quand  on  le  lit» 
il  faut  prendre  garde  à  soi  ;  si 
on  lui  passe  quelque  chose,  o^n 
est  bientôt  confondu  :  arrêtez—le 
dès  le  premier  pas.  Cet  homme,  si 
fort  la  plume  à  la  main  ,  étoit  un 
second  la  Fontaine  dans  la  Con- 
versation :  il  sentoit  lui-même 
qu'il  n'y  brilloit  pas.  U  disoit ,  au 
sujet  de  Tréville  ,  homme  d'es- 
prit et  qui  parloit  bien  :  Il  me 
bat  dans  Lu  chambre  ;  mais  je  ne 
suis  pas  plutôt  au  bas  de  Vesca-^ 
lier ,  que  je  l'ai  confondu.  Peu 
de  philosophes  ont  eu  plus  de 
candeur  d'ame  ;  simple  ,  timide, 
sans  aucun  usage  du  monde ,  il 
amusoit  souvent ,  par  ses  naïve'- 
tés  ,  les  Solitaires  de  Port-royal. 
Une  Demoiselle  étoit  venue  le 
consulter  sur  un  cas  de  cons- 
cience. Au  milieu  dé  l'entretien  9 
arrive  le  Père  Fouquet  de  l'Ora- 
toire, iils  du  fameux  surinten»^ 
dant  ;  Nicole ,  du  plus  loin  qu'il 
l'apperçoit,  s*écrie  :  Voici,  Ma- 
demoiselle ,  quelqu'un  qui  déci^ 
dera.  la  chose;  et  sur-le-champ 
il  compte  au  Père  Fouquet  toute 
l'histoire  de  la  Demoiselle  ,  qui 
rougit  beaucoup.  On  fit  des  re- 
proches à  Nicole  de  cette  im- 
prudence ;  il  s'excusa  sur  ce  que 
cet  Oratorien  étoit  son  confes- 
seur. Puisque  je  n'ai ,  dit  —  il  ^ 
rien  de  caché  pour  ce  Père  , 
M^'e  jie  doit  pas  être  réservée 
pour  lui.  Ce  célèbre  écrivain  étoit 
enfant  à  bien  des  égards.  Il  fut 
logé  très -long -temps  au  fau- 
bourg Saint-Marcel.  Quand  on 
lui  en  dcmandoit  la  raison  :  C'est, 
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répondit-il ,   qiie  les  ennemis  qui 
ravagent    tout    en    Flandres    et 
menacent  Paris  ,  entreront  par 
la,  porte  Saint-Martin  avant  que 
de  venir  chez  moi»   La  crainte 
continuelle  qu'il    ne  lui  tombât 
quelque  tuile  sur  la  tête  ,  l'em- 
pêchoit  de  paroître  dans  les  ru.es. 
tfiè  nombreux  ouvrages  sortis  de 
sa  plume  sont  :  I^s  Essais  de 
Morale  ,  en  quatorze  vol.  in-i  2  , 
à  Paris,    1704,  parmi  lesquels 
on  trouve  trois  volumes  de  Let- 
tres. Il  règne  dans   cet  ouvrage 
un  ordre  qui  plaît,  et  une  so- 
lidité de  réflexion  qui  convainc  ; 
mais  l'auteur  ne  parle  qu'à  l'es— 
prit   :  il   est   sec   et   froid.  Son 
Traité  des  Moyens  de  conserver 
la  paix  dans  la  Société  ,    mérite 
d'être  distingué  ;    «  mais  cette 
paix ,    dit  Voltaire  ,    est  peut- 
être  aussi  difficile  k  établir  ,  que 
celle  de  l'abbé  de  Saint^Pierre. 
Dans    les   autres   traités    il  y  a 
trop  d'idées   communes  ,   selon 
â'Alembert ,  et  délayées  souvent 
dans  un  style  un  peu  lâche.  «  Ni- 
cole ,  disoit  le   marquis   de  Se^ 
vigne  à  sa  sœur ,  met  une  quan- 
tité de  belles  paroles  dans  le  sien  ; 
cela  fatigue  et  fait  mal  à  la  fin. 
C'est  comme  queîqu'im  qui  man- 
geroit   trop  de   blanc  -  manger. 
Pouvez-vous  mettre  en  compa- 
raison le  style   de   Po^t—Boyal 
avec  celui  de   M.  Pascal.  C'est 
celui-là  qui  dégoûte  de  tous  les 
autres.  »  Les  Réflexions  Morales 
sur  les  Epttres  et  Evangiles  de 
Vannée,  en  cinq  volumes  in-12  9 
sont  comprises  dans  les  quatorze 
volumes  des  Essais  de  Morale. 
Et  si  on  y  joint  les  Instructions 
Théologiques  sur  les  Sacmnens, 
deux  volumes  ;  sur  le  Symbole  , 
deux  volumes  ;    sur  le    Pater  , 
tin  volume;    sur  lo  TJécalogue , 
deux  volumes  ;  «t  sur  le  TraiU 
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de  la  Prière ,  deux  volumes;  cela 
forme  vingt-trois  volumes.  On 
r.e  peut  nnoux  faire  connoître  le 
mérite  de  ces  Instructions  ThéO" 
logiques  ,  qu'en  rapportant  le  jin 
jement  des  .Tournalistes  de  Tré~^ 
voux  (  févri(  r  1707  ).  «  On  y  re-* 
connoit,  disent-ils,  M.  Nicole, 
au  soin  d'approfondir  les  matiè- 
res, et  de   les  rédiger   dans  un 
bel  ordre  ;    à   la    précision    des 
idées,  à  la  justesse  des, conclu-* 
sions  tirées  des  principes  ;   enfin 
à  la  sécheresse  presque  insépa- 
rable de  cette  cxactifiide  géomé-^ 
trique  dont  il  fait  profession  ;  on 
doit  ajouter ,  à  une  grande  con- 
noissance  du  cœur  humain  ,  et  à 
une  expression  toujours  pure.  On 
voit   bien   qu'il  a  toujours  suivi 
Tordre  du  Cathéolii^me  Romain. 
Son  dessein  a  été  de  dégager  la 
théologie   des    subtilités    et  de& 
longueurs  de  l'école,    et  de   la 
mettre  à  la  portée  des  gens  dit 
monde,  et  de  certains  ecclésias- 
tiques trop  occupés  pour  s'en- 
gager dans  des  études  profondes  ï 
il  a  été   au-delà  de  son  projet  ; 
et  les    savans   peuvent   lire  se» 
Instructions  t   comme  le  système 
théologique   d'un  auteur  do 'ré- 
putation. L'ouvrnge  est  écrit  en 
forme    de    dialogues  ;    c'est  la 
meilleure  manière  de  composer 
les  instructions  :  cette  méthode 
contribue  beaucoup  à  les  rendre 
claires  et  précises.   »  Ce  grand 
moraliste    avoit    peu   de   talent 
pour  les  sermons,  encore  moins 
pour  les  panégyriques ,  quoiqu'il 
eut  fait  quelques  discours  de   ce 
genre  pour  ses  amis,  entr'autre» 
pour  l'abbé  de  Roquette ,    contra 
lequel  on  fit  cette  épigrnmme; 

On 'dît  que  J'Aobé   Roquette 
Prêche  les  Sermons  d'aurrui  ;        • 
Mol  qui  sflis  qu'il  lîîachcrte, 
Te  soutiens  qu*SU  sont  à  lui. 
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l^^lcole  auroit  pu  le  mieux  servir. 
Il  n'avoit  aucun  talent  pour  l'é- 
loquence de  la  chaire  :  «*  il  falloit 
qu'il  eût  quelque  chose  à  prouver 
et  à  démêler  ;  sans  cela  il  tom- 
boit  »  ,  comme  il  le  di^  lui  même. 
n.  Traité  de  la  Foi  humaine  , 
composé  avec  Arnauld  ,  1664  , 
in-40;Lyon,  i693,in-i2. C'est, 
suivant  de  bons  juges  ,  un  chef- 
d  œuvre  en  son  genre.  IIÏ.  La  Per-^ 
pétuité  de  la  Foi  de  l'Eglise  Ca- 
tholique touchant  l'Eucharistie  , 
à  Paris,  1670,  1672  et  1674, 
3  vol.  in-4**  ,  avec  Arnauld ,  qui 
y  a  eu  très-peu  de  part.  IV.  Les 
Préjugés  légitimes  ,  contre  les 
Calvinistes.  V.  Traité  de  l'Unité 
de  l'Eglise ,  contre  le  ministre 
Jurieu»  VI.  Les  Prétendus—Hé-' 
formés  coiwàincus  de  Schisme  , 
et  quelques  ouvrages  de  contro- 
verse ,  estimables  pour  la  science 
et  la  solidité.  VII.  Les  Lettres 
imaginaires  et  visionnaires  ,  2  vol. 
in-i2,  1657;  il  y  en  a  dix-huit. 
Elles  furent  commencées  en  1664, 
et  finies  en  16*66.  L'auteur  y  ré- 
fute fort  bien  les  rêveries  de  des 
Maréts  de  Saiiit-Sorliii.  Mais  en 
les  comparant  aux  Provinciales  , 
on  les  trouvera  communes  et 
verbeuses.  VIII.  Un  très-grand 
jîombre  d'Ouvrages ^pour  la  dé- 
fense de  Jansénius  et  à' Arnauld* 

IX.  Plusieurs  Ecrits  contre  la 
morale    des    Casuistes   relâchés. 

X.  Quelques-uns  sur  la  Grâce 
générale,  recueillis  en  4  vol.in-i  2, 
avec  les  écrits  ^Arnauld  ,  de 
Quesnel  et  des  autres  théologiens 
qui  ont  combattu  co  système.  Il  y 
en  a  une  édition  de  1713,  en  2 
vol.  in-i2,  avec  une  Préface  de 
l'éditeur.^  XI.  Un  choix  d'Epi- 
grammes 'latines ,  intitulé  :  Epi- 
grammatum  delectus  ,1659  in- 1 2» 
(  Voyez  II.  Lancelot  ,  ver» 
}k  Ha.  )  XII^  Tra4uQtion  l^iinc 
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des  Lettres  "Provinciales  avec  de# 
notes,  etc.  sous  le  nom  de  Wen- 
drock.  Tout  ce  qu'a  fait  Nicole 
sous  ce  nom ,  a  été  traduit  en 
françois  par  M^l»  de  Joncoux, 
La  I»"®  édition  des  Provinciales 
latines  parut  en  i658  ;  la  4*,  qui 
e^t  beaucoup  plus  ample  ,  est  de 
l'ahnée  166 5.  Pascal  revit  cette 
version  dont  on  a  loué  la  fidélité 
et  i'clégance  ,  mais  non  pas  la 
pureté.  Sa  latinité  est ,  dit- on  , 
celle  de  Térence  qu'il  avoit  lu 
plusieurs  fois,  et  sur  laquelle  il 
avoit  formé  son  style.  «  A  cela , 
dit  d'Alembert,  je  n'ai  qu'une 
question  à  faire  :  Croit— on  que 
le  style  épistolaire  doive  être  le 
même  que  celui  de  la  comédie  ?  » 
Seroit-ce  en  effet  louer  un  auteur 
de  Lettres  écrites  en  françois  et 
sur-tout  de  Lettres  tfaéologiques, 
de  dire  qu'en  le  lisant  on  croit 
Wtq  Molière  ?  XIII.  Belga  per-^ 
contator,  contre  la  relation  Anti- 
Jansénienne  de  Marca  ,  1607  , 
in-40...  Voy,  Y  Histoire  de  la  Vie 
et  des  Ouvrages  de  Nicole,  17339 
in- 12  ,  par  l'abbé  Goujet  ,•  le 
Tome  XXIX  des  Mémoires  d» 
Niceron;  et  le  nouveau  Moréri  , 
dans  lequel  il  y  a  une  liste  exacte 
des  productions  de  cet  écrivain 
célèbre.  Il  seroit  à  souhaiter  qu'on 
en  donnât  une  édition  complète  , 
du  moins  de  celles  qui  peuvent 
intéresser  le  public  impartial  y 
également  ennemi  du  Jansénisme 
et  du  Molinisme. 

m.  NICOLE,  (François)  né 
à  Paris  en  i683  ,  montra  beau-* 
coup  de  génie  pour  les  niathé-- 
matiques.  Il  donna  ,  en  1706  ,  à 
l'académie  des  Sciences,  un  Essai 
sur  la  théorie  des  Roulettes  ,  qui 
le  fit  recevoir  Tannée  suivant^ 
dans  cette  compagnie.  Il  com— 
Cancan  en  17175  un  Traite  diL 
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^aîcul  des  Différentes  finies ,  sut 
lequel  il  a  donné  ensuite  beau- 
coup de  Mémoires.  En  1729  ,  il 
'donna  à  l'académie  un  Traité  des 
Lignes  du  troisième  ordre  t  plus 
complet  que  celui  de  Newton^^w 
1727    il   se   fit  adjuget    et  céda 
€1  l'Hôlel-Diou  de  Lyon  un  prix 
lie  3ooo  livres  ,  que  M,  Mathulon 
«voit  déposées    pour    celui    qui 
dcmontreroit   la    fausseté    d'une 
Quadrature  du  cercle  qu'il  croyoit 
avoir  trouvée.  Cet  habile  acadé- 
micien mourut  le  10  janvier  17  58, 
tfun  érysipèle,  à  75  ans. Quelque 
profond  qu'il  fût  dans  la  géomé- 
trie ,  il  n'a  voit  point  le  ton  aride 
et  sec  «ies  géomèt;res  :  il  vivoit 
dans  1â  meilleure  compagnie  ,  et 
y  étoit  toujours  gai  et  aimable. 

NICOLLE   DE  LA   Croix, 
(Louis-Antoine)  mort  le  14  sep- 
tembre 1760  ,  à  Paris  sa  patrie, 
a  56  ans ,  étoit  un  ecclésiastique 
de  mœurs  pures  et  d'un  savoir 
assez  étendu.  On  a  de  lui  :  L  Mé^ 
lhoded*étudier,  tirée  des  Ouvrages 
de  St»  Augustin ,  traduite  de  l'ita- 
lien de  BàLleriiii,    1760,  in*^i2» 
H»  Géographfe  Moderne ,   1756, 
réimprimée  avec  des  augmenta- 
tions consklérables',  par  Barbeau. 
des  Bruyères  ^  en   1763  ,  2  Vol. 
in- 1 2.  Cet  ouvrage   eut  beau- 
coup de  succès ,  quoiqu'il  y  eut 
quelques  fautes ,  et  on  le  lit  avec 
fruit  :  il  est   instnictif,   clair  ^ 
méthodique.   IIL   Abrégé  4e  la 
Géogrof^kie  à  Vusage  des  jeûnes 
personnes ,  petit  volume  in- 12. 
C'est  im  extrait  de  sa  Géographie 
Moderne. 
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î-rtô  ie  Nicole ,  l'ameha  avec  lui 
en  France  ,  l'an  r552  ,  et  Yf 
employa  à  peindre  à  ft-esque  sur 
ses  dessins ,  dans  le  château  de 
Fontainebleau.  Nicolo  eXcelloit 
sur-tout  dans  le  coloris  ;  ses  des- 
sins arrêtés  d'un  trait  de  plume 
et  lavés  au  bistre ,  sont  la  plupart' 
terminés.  Son  gofit  de  dessiit 
approche  de  celui  de  Jules  Bo-^ 
main  et  du  Parmesan,  La  cha- 
pelle de  l'Hôtel  Soubise  est  omé^j 
des  peintures  de  Nicolo  :  il  a 
aussi  fait  plusieurs  dessus  de  porte 
à  l'Hôtel  de  Toulouse.  On  voit 
au  Palais'-royal  un  de  ses  ta-* 
bleaiix,  représentant  l'Eftlèi^e^ 
meut  de  Proserpine. 

^  NICOLO-FRANCO .  roye» 
IL  Franco. 

NICOLOSIO,    <Jean-Bap^ 
*tiste)  Sicilien ,  mort  à  Rome  en  . 
1670»  étoit  très-versé  dans  le*  * 
mathématiques  et  la  géographie, 
et    piérita    l'estime..  d^Alexan^ 
dre  VIL  On  a  de  lui  :  L  Hercules 
Sicultts  si^e  Studium  géographie 
cum.,  2  vol.  Il'  Guida  àllo  studio 
geografico.  IIL  Xa  Theorica  det 
^lobo   terrestre.  IV.    Orhls  des-* 
Criptio  ,.  en  dix  grandes  cartes* 
y.  Une  Description  de  Vétat  de    . 
l'Eglise*  VL  -^du   royaume  4à 
Naples.  VIL  Des  Cartes  avec  de* 
notes  pour  Xhistolre  d* Alexandre^ 
par  Quinte'-Curce  >  etc. 

I.  NICOMÊDÊP^  roi  de 

Bithynie ,  fils  de  Zipoëte  ,,  fon- 
dateur de  cette  monarchie,  rnoçita 
sur  le  trône  après  son  père  l'an 
278  avant  Jésus-Christ.  Il  traita 
se^  frères  avec  la  cruauté  d'un 


NICOLO  DEL  Abbate,  pein-  ^ 

tre,  né  à  Modène  en  i5i2.  On  *^'"^?;  ^"  prétond  qua  c'est  lui 

lui  a  donnéle  surnom  ^f/^^toe,  <ï";  oatit  JVicomédiç'^  à  laquelle 
parce  qu'il  étoit  élève  du  Pri-^ 
malice  ,  abbé   do  Saint-Martin. 
Le  Prima tice  n^niit  connu  le  mé- 

Tomc  IX^  E 


il  donna  son  nom. 

ILM.COMÈDK  n,  surnommé 
par  dérision  Philopator ,  petit-filé 
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du  précédent^  ôta  lé  «ceptfe  I 
Pntsias  son  père  qu'il  fit  assas- 
.sin^r  dans  un  temple  où  il  s'étoit 
réfugié  9  Tan   1 48  avant  Jésus- 
Christ.  Il  régna  ensuite  en  paix^ 
La  fin  de  sa  vie  ftit  agitée  par  la 
crainte  de  la  puissance  de  BÎUhri^ 
date,  dont  d  «voit  épousé  la  sœur, 
veuve  à^Ariarathe.  Il  fit  paroi tre 
un  jeune  homme,  qu'il  disoit  être 
troisième    fils    d'Ariarathe*   Les 
Romains  pour  mortifier  les  deux 
rois  rivaux  ,  otèrent  la  Cappa— 
doce  à  Mithridate  «  et  la  Paphla- 
genle  à  Nicomède  qtii  mourut 
l'an  90  avant  Jéaus-Christ.  Ce 
monarque    se    concilia    l'amour 
de  ses  sujets  par  la  douceur  de 
son  caractèiie  et  par  les  qualités 
qui  font  un  bon  roi  ;  mais  sa 
gloire  fut  souillée  par  le  meur- 
tre de  son  père  et  par  son  aiù- 
bition. 

m.  NICOMÈDE  ni ,  fils  du 
précèdent  et  son  successeur^  fut 
détrôné  par  son  frère  aîné  ,  ap- 
pelé S o craie  ,  puis  pat  Mithri^ 
date  ;  maïs  les  nomains  le  réta- 
blirent. 11  mourut  sans  enfons  9 
l'an  7  5  avant  Jésus-Christ ,  lais- 
sant les  Romuains  héritiers  de  son 
royaume  de  Bithynie  ,  qui  fiit 
réduit  en  province. 

IV,  NICOMÈDE,  géomètre 
célèbre  par  l'invention  de  la 
courbe  appelée  Conchoïde ,  qui 
.sert  également  à  la  résolution  des 
deux  problèmes  delà  duplication ~ 
du  cube  ,  et  de  la  trisection  de 
l'angle.  Il  vivoit  peu  après  Era-^ 
tosthène ,  puisqu'il  badinoit  ce 
jgéomotre  sur  le  mécanisme  de 
.'  «on  Mésolabe  ;  et  que  Geminus , 
qui  vivoit  dans  le  second  siècle  . 
avant  Jésus-Christ ,  avoit  écrit 
sur  cette  Conchoïde ,  dont  ce 
Nicomède étoit  néanmoins  réputé 
)^inv«iUeur.  Cçux  qui  l'ont  placç 
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4  ou  5  siècles  après  Jésns-Chrîsf^ 
ignorent  ces  faits  9  qui  déter- 
minent à  peu  près  le  temps  où 
il  vivoit. 

NICON  ,  (  Saint  )  moine  du 
X*  siècle  9  surnommé  MétanoUe, 
travailla ,  avec  autant  de  zèle  quo 
de  fruit  9  à  la  conversion  dea 
Arméniens.  Il  laissa  un  Traité 
SUT  la  Religion  de  ces  peuples  , 
qu'on  trouve  daifs  la  Bihliothè- 
que  des  Pères.  11  mourut  en  ^^8  ^ 
à  Corinthe. 

NICON ,  Voyez  NîKON. 

NICOT ,  (  Jean  )  né  à  Nîmet. 
d'un  notaire  de  cette  ville ,  quitta 
sa  patrie  de  bonne  heure ,  ets'irt- 
troduisit  à  la  cour ,  011  son  mérite 
lui  procura  les  bonnes  grâces  de 
Henri  II  et   de   François  /.  On 
le  nomma  ambassadeur  en  Por- 
tugal ;  à  son  retour  il  apporta  en 
France  la  plante  qu'on  appelle 
Nicotiàne   de  son    nom.    Cett* 
plante,  qui  a  fait  quelque  bien 
et  tant  de  mal ,  est  connue  au- 
jourd'hui sous  le  nom  de  Tahac , 
qu'elle  tire  de  l'islc  Tabago.  Elle 
fut  présentée  à  la  reine  Catherine 
de  Médicis,  et  de  là  lui  vint  son 
nom  ^ Herbe  à  la  reine.  On  l'ap^ 
pela  ews^ïHerhedu  Grand  Prieur, 
parce  que  le    grand  prieur    en 
prenoit  beaucoup.  (  Voyez  Go^ 
HORRi.  )   Nicot  mourut  à  -Paris 
en  1600  9  laissant  plusieurs  ou- 
vrages manuscrits.  I.  Un  Tratl4 
de  la  Marine ,   où   il  avoit  re- 
cueilli tous  les  termes  des  Mari- 
niers. II.    Trésor  de  la  Langue 
Françoise  tant  ancienne  que  mo-^ 
derne.  Ce  Dictionnaire  qui  eut 
beaucoup    de    cours    dans    son 
temps ,  ne  parut  qu'après  la  mort 
de  l'auteur,  en  1606  9  in~fol« 

NIDER ,  (Jean)  Dominicain  | 
^ui  assista  au  concile  de  Basle  y 
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fit  qm  moiimt  vers  Tan  i44o  9 
est  connu  par  son  Formicarium , 
où  il  y  A  beaucoup  de  choses  tou- 
chant les  sortilèges.  Nous  avons 
anssi  de  lui  De  reformatione  Be- 
Ugiosorunis  Anvers^  161 1 ,  in-8.*^ 

NIDH AHD  ,    ou  Nithard  , , 
'(  Jean-^Everard  )  né  au  château 
de  Falkenstein  en  Autriche,  Tan 
2607,  entra  dans  la  Société  des 
Jésuites  en   i63i.  Appelé  à  la 
cour  de  l'empereur  Ferdinand  IIÎ, 
il  fut  confesseur  de  l'archiduchesse 
Marie ,  qu'il  suivit  en  Espagne 
Jorsqu'elle  épousa  Philippe  IV, 
Ce  monarque  conçut  tantd'amitîë 
et  d'estime  pour  lui ,  qu'il  vou\ut 
le  faire  décorer  de  la  pourpre 
romaine.  Après  la  mort  de  Phi-^ 
iippe ,  la  reine-mère  lui  donna 
la  charge  d'Inquisiteur  général  et 
le  fit  entrer  dans  le  ministère.  Le 
Père  NiJhard  n'avoit  rien  d'un 
ministre  et  d'un  Jésuite ,  à  ce  que 
disoient  ses  ennemis ,  que  la  hau* 
teur  et  l'ambition ,  et  étoit  plus 
capable    de   dominer   sur  l'ame 
foible  de  sa  pénitente,  que  de 
gouverner  un  Etat.  Il  osa  dire 
lin  jour  au  duc  de  Lerme  ,  son 
rival  en  crédit   ot  en  pouvoir  : 
Ceit  vous  qui  me  devez  du  res" 
pect ,  puisque  j'ai  tous  les  jours 
votre  Dieu  dans  mes  mains  ,  et 
votre  Heine  à  mes  pieds.  Tandis 
que  le  Jésuite  et  le  duc  se  dispa- 
toient  l'autorité  ,  le  trésor  étoit 
sans  argent, les  places  delà  mo- 
jiiarchie  en  ruine  ,  les  ports  sans 
vaisseaux ,  les  armées  sans  disci- 
pline  et    sans  chef  .qui   sût  les 
conduire.  L'incapacité  du  ministre 
Jésuite  et  des    généraux ,  con- 
tribua  aux   premiers   succès   de 
Louis   XI  y  ;  quand  il  attaqua 
son  beau-îrère  et  sa  belle -sœur 
en  1667,  et  qu'il  leur  ravit  une 
partie  de  la  Flandre  et  t09te  la 
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Franche^Comté.  Cependant  il  tm 
forma  contre  Nidhard  un  part) 
suscité  par  le  duc  de  Lerme  ,  et 
soutenu  par  Don  Juan  eC Autriche, 
fils  naturel  de  Philippe  IV}  et 
malgré  la  protection  deja  reine  ^ 
il  fallut  que  son  confesseur  cédât 
à  l'orage.  Le  ministre  disgracié 
se  retira  à  Rome ,  où  il  fut  am-« 
bassadeur  d'Espagne  auprès  da 
pape.  Clément  X l' éleva  au  cardia 
nalat  en  1672  ,  et  lui  donna  l'ar-* 
chevêche  d'Edesse.  Le    cardinal 
Nidhard  mourut  le   i"  févrieç 
1681 ,  à  l'âge  de  73  ans.  On  a  d# 
lui    quelques   Ouvrages    sur    U^ 
Conception  immaculée àe  la  Sainte 
'  Vierge,  imprimés  à  Paris ,  1677, 
2  vol.  in- 1 2.  Quelques  e)c-Jésuit«t 
se  sont  plaints  de  l'impartialité 
que  nous  avons  mise  dans  le  por-* 
trait  du  Père  Nidhard.  Tous  lt$ 
historiens    le    peignent   comm» 
nous ,  entr'autres  l'abbé  Millot» 
qui  parle  de  Yarroganee ,  de  t*inm 
capacité  orgueilleuse  de  ce  minis^ 
tre ,  sous  qui  tout  empira*  Il  seroit 
bien  singulier  qu'un  historien  ex» 
Jésuite  pût  faire  de  tels  aveux, 
et  que  la  vérité  fut  interdite  k 
un   lexicographe  ,  qui  ne  tient 
ni  aux  Jésuites ,  ni  à  leurs  ad- 
versaires. 

NIEL ,  (  N.  )  musicien ,  mort 
vers  17^0,  a  fait  la  musique  de 
plusieurs  grands  ballets  de  l'Opéraé 

NIEREMBERG ,  (  Jean-Eu- 
sèbe  de  )  Jésuite ,  Allemand  d'o- 
rigjLne ,  naquit  à  Madrid  en,i  590, 
et  y  mourut  le  7  avril  165?, 
à  68  ans.  C'étoit  un  homme  pé-* 
nitent ,  austère  même  ,  et  très- 
laborieux.  Il  a  beaucoup  écrit; 
et  la  plupart  de  ses  ouvrages  de 
piété  ,  composés  soit  en  espa- 
gnol ,  soit  en  latin  ,  ont  été  tra*- 
duits  en  diverses  langues  ,  eï 
quelques --uns  en   francois.  L<^ 
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Traité  âiiDiscernementdu  Tempa 
et  de  V Eternité ,  ou  Ue  la  diffé- 
rence du  Temps  et  de  l'Eternité, 
n'a  pas  seulement  été  mis  eti 
français  par  le  P.  Brignon  ;  il 
l'a  été  aussi  en  arabe  par  le  Père 
JFromage  ,  de  la  même  Société. 
Celui  de  ses  ouvrages  qui  est  le 
plus  recherché  des  curieux  ,  est 
sa  Curiosa  y  Filosofia  de  las  Ma-" 
ravillas  de  Naturalezta  ,  8  Ma- 
drid, 1643  4  ,in-4.**  On  a  encore 
de  lui  :  ï.  IJ Éloge  des  Jésuites,^ 
en  espagnol  ,  Madrid  ,  1643  5 
€  vol.  in-fol.  IL  Traité  de  l'Or/- 
'gine  de  V Écriture-Sainte ,  Lyon  9 
1641,  in-foL  IIL  Historia  Na^ 
iurœ,  Anvers,  i63&,  in-fol. 

NIEUHOFF ,  (  Jean  de  )  au- 
teur-Holl  a  ndois  ,  né  vers  le  com- 
mencement du  17*  siècle  ,  à 
qui  nous  devons  une  Relation 
.estimée  ,  de  son  Ambassade  de 
la  part  de  la  Compagnie  Orien^ 
iale  des  Provinces  -  Unies  vers 
l'Empereur  de  la  Chine,  Cette 
Kelation  curieuse  est  en  hollan- 
dois.  Jean  le  Carpentier  en  a 
donné  une  honne  traduction  en 
^ançois  ,  in-foL ,  Leyde ,  ift65  : 
cette  édition  est  rare ,  et  le  livre 
est  recherché. 

NIEULANT  ,  (  Guillaume  ) 
célèbre  paysa^i'ste ,  né  à  Anvers, 
en  1584  ,  mort  à  Amsterdam  en 
i635.  On  a  gravé  d'après  lui. 

NIEUWENTYT,  (Bernard) 
né  à  Westgrnafdyck  ,  en  Nort- 
Hollande,  l'an  16S4  ,  marqua  dès 
sa  première  jeunesse ,  de  l'incli- 
nation pour  les  sciences  ;  mais 
avec  le  désir  de  tout  savoir,  il  eut 
la  sagesse  de  se  borner.  Il  s'atta— 
cha  d'abord  à  l'art  de  raisonner  ' 
juste  ,  et  il  pénétra  ensiiite  dans 
ce  ^ue  les  mathématiques  ont  de 
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plus  proFond.  Il  passa  à  la  me-? 
dccine  et  au  droit ,  et  ses  pro- 
grès dans  ces  deux  sciences  n« 
furent  pas  moins  rapides.  Il  de— 
vint ,  par  son  application  con- 
tinuelle ,  et  en  secondant  l'éten- 
due de  son  génie  ,  bon  philoso- 
phe ,  grand  mathématicien  ,  mé- 
decin célèbre  ,  magistrat  habile; 
et  équitable.  Plus  attentif  à  cul-, 
tiver  les  sciences  ,  qu'avide  de* 
honneurs  du  gouvernement,  il  se 
contenta  de  les  mériter.  11  fut 
cependant  conseiller  et  bourg- 
mestre de  la  ville  de  Purmerende^ 
où  il  demenroit  ,  sans  briguer 
des  eniplois  qui  l'auroient  tiré  de 
son  cabinet.  Ce  savant  mourut 
le  3o  mai  1718  ,  à  63  ans.  Quoi- 
qu'il fut  d'un  caractère  naturelle-- 
ment  froid  ,  i\  ne  laissoit  pas 
d'être  agréable  en  conversation. 
Ses  manières  engageantes  lui  ga— 
gnoient  l'amitié  de  ceux  qui  jouis- 
soient  de  sa  société  ,  et  sa  dou- 
ceur ramenait. souvent  à  son  avi^ 
des  personnes  qui  en  parois?oien€ 
fort  éloignées.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  L  Un  Traité  en 
holl(rudois  ,  traduit  en  françois 
par  Noguès  ,  sous  ce  titre  : 
L'Existence  de  Dieu  démontrée 
par  les  Merveilles  de  la  Nature , 
in— 40  ,  Paris  ,  1740.  Cet  ou- 
vrage excellent  en  softv  geitre  , 
s'il  étoit  moins  diffus  ,  et  si  l'au- 
teur ne  se  trompoit,  quelquefois 
dans  les  vues  qu'il  prête  au  Créa- 
teur ,  est  divisé  en  trois  partie^  , 
dans  lesquelles  il  traite  de  la 
structure  du  corps  humain  ,  des 
éiéraei^s  ,  des  astres  et  de  leurs 
divers  effets.  C'est  une  espèce  de 
physique  ,  dans  laquelle  ce  sage 
écrivain  tourne  tout  à  la  gloire 
de  rÉtre-supréme  et  dé  ses  ou— ^ 
vrages.  IL  Une  Béfatation  de 
Spinosa  ,  in— 4°  ,  en  hollandois. 
IIL  Analysis    Infirûtorum  ,    k 
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Amstj&rdam  1 69  5 ,  in-4«^  IV.Con-» 
siderationes  secundœ  çirca  Cal-' 
cuti  diffère lUialis  principia  ,  à 
AiDâterdam,  169^,111-4.0  (  Voy. 
Hermann.  )  Il  avoit  donné ,  deux 
aos  auparavant  une  Brochure  sur 
la  même  matière. 

I.  NIGER  -  Perate  ,  fiit  un 
6cs  plus  vailJans  hommes  de  son 
temps  paripi  les  Juifs.  Il  corn— 
mandoit  dans  la  province  d'idn- 
mée  au  commencement  de  la 
guerre  de  ce  peuple  contre  les 
Komains  ,  et  il  se  signala  dan9 
plusieurs  rencontrés  ,  principa- 
lement contre  Cestius  Gallus  ,  à 
Gabaon  et  à  Ascalon.  Simon  et 
Jean  ayant  usurpé  toute  l'au- 
torité dans  Jérusalem  ,  Niger 
dont  les  talens  excitoient  leur 
jalousie  ,  fut  un  des,  premiers 
qu'ils  accusèrent  d'intelligence 
avec  Jes  Romains.  Ils  lui  firent 
mille  outrages  ,  et  le  traînèrent 
enfin  hors  des  murailles  de  Jé- 
rusalem ,  oii  ils  le  firent  assom- 
mer à  coups  de  pierre,  sans  vou- 
loir lui  permettre  de  se  justifier 
des  crimes  dont  il  étoit  accusé. 

II.  NIGER  ,  (  C.  Pescennias^ 
Juslus  )  gouverneur  de -Syrie, 
se  signala  par  sa  valeur  et  sa  pru- 
dence. Les  légions  Romaines  le 
saluèrent  empereur  à  Antioche 
▼ers  la  fin  d'avril  i^S  ,  sur  la 
nouvelle  de  la  mort  de  Perlinax. 
Niger  respectant  et  chérissant  la 
mémoire  des  bons  princes  ,  se 
proposa  d'imiter  Tite  ,  Trajt/n  , 
Antoiiin  ,  Marc—Aurèle.  11  aVoit 
des  vues  ,  de  la  fermeté  ,  et  une 
douceur  soutenue  et  animée  par 
la  vigueur  du  courage.  La  for- 
tune ne  l'enivra  point  ;  il  dédai- 
gna même  les  flatteries  que  la 
bassesse  prodigue  à  la  puissance. 
Un  orateur  ayant  voulu  célébrer 
Ion  avènement  à  l'empire. par  un 
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Î»anégyrique  :  Composez  plutôt  9 
ui  dit  1\1GER  ,  l'eluge  de  quel^ 
que  Jameux  (Capitaine  qui  soit 
mort  g  et  retracez  à  nos  yeux  ses 
belles  actions  pour  nous  servir  de 
modèle.  C'est  se  moquer  que  d'en-» 
censer  les  vivans  ,  sur-tout  les 
Princes  ,  dont  il  y  a  toujours 
quelque  chose  à  craindre  ou  à 
espérer.  Pour  moi  ,  je  veux  faire 
du  bien  pendant  ma  vie ,  et  nétre 
loué  qu  après  ma  mort, .  •  Niger* 
ne  jouit  pas  long-temps  du  com*- 
mandement  ;  il  perdit  plusieurs 
batailles  contre  Révère  ,  et  enfin 
l'empire  avec  la  vie  dans  les  pre- 
miers mois  de  l'an  195  de  Jésus- 
Christ.  (  Voyez  I.  Clément.  )  C« 
prince  n'avoit  pas  diî  son  éléva- 
tion à  sa  naissance  ;  elle  étoit 
honnête ,  mais  médiocre.  Sorti 
d'une  famille  de  chevaliers  Ro- 
mains ,  né  probablement  à  Aqui- 
hum  où  son  grand- père  exL-rça 
l'emploi  d'intendant  des  Césars  , 
il  prit  dans  sa  jeunesse  quelque 
teinture  des  lettres.  Se  sentant 
plus  de  'courage  et  d'ambition 
que  de  fortune  ,  il  se  conduisit 
dans  les  dififérens  degrés  de  la 
milice  par  lesquels  il  passa  9  de 
manière  à  mériter  les  éloges  de 
JMarc^Aurèle,  Sous  Commode  ^ 
il  se  signala  dans  une  guerre  coiv* 
tre  les  Barbares  voisins  du  Da- 
nube. Il  fut  aussi  employé  dans  la 
guerre  des  déserteurs  qui  avoient 
inondé  les  Gaules ,  et  il  y  réussit 
si  bien ,  q^iie  Sévère  ,  alors  gou- 
verneur de  la  Lyon  noise  ^  lui 
rendit  auprès  de  l'empereur  ,  le 
plus  glorieux  témoignage  ,  l'ap- 
pelant un  homme  nécessaire  à  la 
République.  Il  parvint  au  con- 
sulat par  urre  voie  honorable  ^ 
c'est-à-dire  sur  la  reconinicinda- 
tion  des  officiers  qui  servoient 
sous  ses  ordres.  Sa  fermeté  k 
maintenir  la  discipline  étoit  si 
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connue  9  que  Sévère  lui-même  9 
3on  ennemi  déclaré  et  son  vain- 
queur, le  citoit  pour  modèle  à 
ceux  à  qui  il  doniioit  le  com- 
mandement des  troupes.  Jamais 
un  soldat  de  Niger  n'exigea  d'un 
sujet  de  l'empire  9,  ni  bois  ,  ni 
liuile ,  ni  corvée  ;  on  si  quel- 
ques-uns violèrent  en  ce  point 
les  défenses  de  leur  général  9  ils 
en  furent  sévèrement  punis.  Il 
ordonna  que  l'on  tranchât  la  tête 
à  dix  soldats  9  qui  avoient  mangé 
tine  poule  volée  par  l'un  d'eux. 
Les  murmlires  de  î'armt^e  l'ayant 
empêché  de  faire  exécuter  un 
ordre  si  sévère  9  il  voulut  du 
moins  que  les  coupables  rendis- 
sent chacun  dix  poules  pour  celle 
qui  »yoit  été  enlevée  :  il  les  con- 
aamna  de  plus  à  ne  point  faire 
ile  feu  de  toute  la  campagne  9  à 
ne  manger  rien  de  chaud,  et  à 
se  contenter  d  eau  et  de  nourri- 
tures froides;  et  il  leur  doi^na 
des  surveillans  qui  les  obligeas- 
sent à  observer  la  loi  qu'il  leur 
imposoit.  • .  Il  se  montroit  ennemi 
déclaré  de  tout  ce  qui  ressentoit 
le  luxe  et  la  mollesse  dans  une 
armée.  Ayant  remarqué  des  sol- 
dats 9  qui  pendant  qu*on  étoit 
en  marche  pour  aller  a  l'ennemi  9 
t>uvoient  dans  une  tasse  d'argent  ^ 
il  interdit  Tusage  de  toutes  pièces 
d'argenterie  dans  le  camp.  Il  disoit 
que  la  vaisselle  de  bois  devôit 
sufhre ,  et  qu'il  ne  falloitpas  que 
lés  Barbares  9  s'ils  yenpient  à 
s'emparer  des  bagages,  pussent 
tirer  vanité  d'une  argenterie  con- 
quise sur  les  Romains.  Il  ne  souf- 
^oit  point  de  boulanger  dans  l'ar- 
mée durant  les  expéditions  ^  et 
il  réduisoit  au  biscuit  les  soldats 
et  les  oûiciers.  Il  proscrivit  Je 
rin ,  voulant  qu'on  se  contentât 
de  vinaigre  mêlé  avec  de  l'eai^i  9 
eui\'ant  l'Ancien  usage.  On  peut 
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juger  qu'une  telle  réforme  d^-r 
plaisoit  beaucoup  aux  troupes. 
Mais  Niger  tint  ferme ,  et  des 
soldats  qui  gardoient  les  fron^ 
tières  de  TÉgypte  lui  ayant  de- 
mandé du  vin  :  Que  dites-vous  , 
leur  répondit-il  ?  Vous  avez  l& 
NU  ,  el  le  vin,  vous  est  néces^ 
saire  /  Dans  une  autre  occasion  ^ 
des  troupes  vaincues  par  les  Sa— 
rasins ,  s'excusèrent  snr  Tépuise-* 
ment  de  leurs  forces.  Belle  rai^ 
son  ,  leur  dit— il ,  vos  vainqueurs 
ne  boivent  que  de  Veau  / ...  et  il 
ne  prescrivit  rien  9  qu'il  ne  le 
pratiquât  lui-même.  Il  sut  à  la 
lui  se  faire  craindre  des  soldats^ 
et  aimer  des  peuplés. 

NIGIDIUS  FiGULUS,  {Puhlius  ) 
bon  humaniste  9  habile  philoso-- 
phe  et  grand  astrologue  ,  passa 
pour  le  plus  savant  des  Romains 
après  Varron.  Ses  talens  lui  pro- 
curèrent les  charges  de  préteur 
et  de  sénateur.  Il  fut  utile  à  Ci- 
céron  pour  dissiper  la  conjura- 
tion de  CatiUna  ;  mais  ayant 
pris  le  parti  de  Pompée  contra 
César ,  il  fut  exilé  9  et  mourut 
dans  son  exil ,  l'an  45  avant  J.  G. 
Cicéron  f  qui  fait  de  lui  le  plus 
grand  éloge ,  lui  écrivit  une  belle 
lettre  de  consolation.  St»  Augustin, 
dit  qu'il. fut  surnommé  Figulus  . 
c'est-à-dire  Potier,  parce  qu'il 
se  servit  d'un  exemple  tiré  de  la 
roue  de  Potier ,  pour  répondre 
à  cette  que&tion  qu'on  lui^faisoit 
contre  l'astrologie  :  Pourquoi  la, 
fortune  de  deux  Enfans  jumeaux 
n*est-'eUe  pas  la  même  ?  Il  ne 
nous  reste  de  ses  Ecrits  que  des 
fragmens.  Il  écrivoit  <i*une  ma- 
nière si  abstraite,  que  se&con-» 
temporains  les  négligèrent. 

I.  NIGRISOLI ,  (  Jérôme  )  sa- 
vant médecin  ,  mort  à  Ferrare 
en  1689  >  à  63  ans  9  a  fait  ion 
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"fWMT  à  Guastalla,  i€S5,  Pno- 
gymnasmata  Medica,  I)  pratl(^a 
son  art  avec  succès» 

n.  NIGRISOU  ,  (  François- 
Marie). mort  à  Ferrare  le  lo  dé- 
cembre 1727,  à  79  ans  )  étoit 
fils  d a  précédent ,  et  ne  se  rendit 
pas  moins  habile  que  son  père 
étais  la  médecine.  11  laissa  plu- 
sieurs ouvrages  ,  dont  la  plupart 
-furent  bien  accueillis  :  entr'au— 
très  un  Traité  du  Quinquina  ,  en 
latin,  Ferrare  ,  1700  ,  in-4« , 
et  Pharmacopœa  Ferrariensis»  On 
ignore  à  qui  du  pure  ou  du  fils 
on  doit  attribuer  une  Disserta-* 
tioii  três-érndite  :  De  chartà  l'tf- 
Urum,  ejasque  usu. 

NIHUSIUS ,  (  Barthold  )  né 
l'an  1 589  à  Wolpe ,  dans  les  états 
de  Brunswick,  d'une  famille  }Ln- 
thérienne,  embrassa)  à  Cologne 
la  religion  Catliolique  vers  1623. 
^  Après  avoir  eu  pour  premier  eni- 
-ploi  la  direction  du  collège  des 
Prosélytes  ,  il  devînt  abbé  d'Ufeld 
en  1629  ,  puis  sulfrngant  de  l'ar- 
chevêque de  Maïence  ,  sous  le 
titre  d'évéque  de  Mysie,  Il  mou- 
rut au  commencement  de  mara 
1657  ,  à  ^S  anst  On  a  de  lui  : 
1.  Annotationes  de  Communione 
Orientalium    $ub   specie   uuicâ  , 
in-4**  ;  Cologne  ,   1648.11.  Trac- 
tatus  chorographicus  de  noiinulliê. 
Asiœ  provinciis  ad  Tigrim  ,  Eu^ 
phraum,  eic*,  16  58,  in-é^  ;  et 
d'autres  ouvrages  de  littérature  , 
de  théologie ,  de  controverse  et 
d'iiistoire. 

NIKON,  né  en  t6ï3  ,  d^une 
famille  obscure ,  dans  le  gouver- 
nement de.Novogorod  en  Russie, 
embrassa  l'état  monastique,  de- 
vint successivement  archiman- 
drite ,  métropolite  de  Novogo- 
rod ,  tX,  euiiu  patriarche  de  Ku»- 
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lie  en  ifi52.  Le  ozar  AUxiowitTi 
lui  donna  toute  sa  confiance.  11 
introduisit  dans  l'église  Russe  le 
chant  ,  à  l'exemple  de  l'église 
Grecque ,  et  assembla  une  espèce 
de  concile  pour  la  restitution  dti 
Texte  Sacré.  11  avoit  remarqué 
dans  les  exemplaires  dont  on  se 
servoit ,  beaucoup  de  passages  al- 
térés ,  peu  conformes  à  la  version 
des  Septante.  On  rassembla  les 
anciennes  versior.s  slaves ,  dont 
quelques-unes  avoient  au  moins 
cinq  siècles  d'antiquité.  Les  moi- 
nes du  Mont— Atbos  et  les  Grecs 
de  l'Orient  fournirent  beaucoup 
de  copies  des  Livres  saints.  11  y 
fut  prononcé  que  l'ar.tienne  ver- 
sion slavone  étoit  fidelle ,  et  qu'il 
ne  s'y  étoit  glissé  des  fautes  que 
par  la  multiplication  des  copies. 
On  en  fit  une  nouvelle  édition  à 
Moskow  ,  que  JS'^hun  signa.  Ces 
changemens  causèrent  une  divi- 
sion (iaiis  cet'te  église.  Ceux  qui 
étoient  attachés  aux  anciens  usa- 
ges ,  fment  appelés  liaskolniki» 
Ce  schisme  n'est  pas  encore  fini» 
La  faveur  dont  Nikon  jouissoit 
auprès  du  prince  ,  fut  suivie 
d'une  disgrâce  qui  lui  donna  le 
loisir  de  rassembW  différentes 
Qironiques  ,  de  les  confronter  ^ 
de  les  corriger  l'une  par  l'autre  y 
et  peut-être  de  les  altérer  ;  il  en 
composa  une  Histoire  qui  con- 
duit jusqu'au  règne  du  czar 
<Alexiowitz,  Saint-Pétersbourg^ 
1767  ,  2  vol.  in-4.®  Nikon  s'étoit 
démis  de  la  dignité  patriarcale 
en  i658  ,  pour  se  consacrer  en- 
tièrement à  la  retraite  et  à  la  pé- 
nitence» Cette  démission  géné- 
reuse n'empêcha  pas  ses  ennemis 
de  le  déposer  en  1666  ,  dans  un 
concile  ,  et  de  le  faire  enfermera 
L'empereur  Fœdor  lui  rendit  la 
liberté  ;  il  n'en  jouit  pas  lon^*» 
temps  9  étant  mort  en  1681* 
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I.  NIL,  (  SaiDt  )  mius  ,  <K^ 
ciple  de  Si*  Chrisostôme  ,  avoit 
mie  grande  réputation  de  piété 
fàH  le  conmiencement  du  5*  siè- 
cle. On  dit  qu'il  étoit  de  Cons- 
tantinople  ,  et  de  la  première 
noblesse.  Après  avoir  eu  deux 
enf'ans  de  son  mariage  ,  fl  se  sé- 
para tîe  sa  femme,  et  se  retira 
dans  la  solitude  avec  son  fils  , 
nommé  Thëodule ,  laissant  sa 
fille  avec  sa  femnfie  à  Constan- 
tin ople.  Il  alla  ati  désert  du 
iVïont-Sinaï  ,  et  y  vécut  long- 
temps avec  des  moines  d'une  sain- 
teté cxempliure.  Ils  demeuroient 
dans  des  cavernes  ou  dans  des 
cellules  qu'ils  bàtissoienÇ  eux- 
mêmes  ,  éloignées  les  unes  des 
fiutres.  La  plupart  ne  mangeoient 
point  de  pain  ,  mais  seulement 
des  fruits  sauvages  et  des  herbes 
crues  ;  quelques  -  uns  ne  man- 
geoient qu'une  fois  la  semaine. 
Ils  avoient  un  prêtre,  çt  s'as- 
serabloient  le  dimanche  ffans  l'é- 
glise ,  pour  recevoir  la  commu- 
nion et  s'entretenir  des  vérités 
saintes  de  la  religion.  Des  Sara- 
«ins  attaquèrent  les  Solitaires  de 
Sinaï ,  eu  tuèrent  plusieurs  ,  en 
emmenèrent  d'autres  captifs  ,  et 
donnèrent  à  quelques-uns  de 
ceux  qui  étoient  plus  âgés  la  li- 
berté de  se  retirer.  St.  Nil  fut  de 
ces  derniers  ;  mais  son  fils  Théo- 
diile  fut  emmené  captif.*  On  l'ex- 
posa en  vente  ,  et  personne  n'en 
voulant  donner  ce  que  les  Sa— 
rasinsdômandoient,  ces  barbares 
vouloient  le  mettre  à  mort.  A 
force  de  larmes  ,  il  obtint  qu'on 
l'achetât.  Il  fut  revendu  à  l'évo- 
que d'Éluze  ,  qui  ayant  reconnu 
son  mérite  ,  l'éleva  à  la  cléri— 
cature.  Sl  Nil  alla  chercher  ce 
cher  fils  chez  l'évêque  d'Élùze, 
qui  n*usa  de  son  autorité  de  maî- 
tre 9  que  par  la  violence  qu'il  fit 
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au  père  et  au  fils  de  leur  imposer 
'  les  mains  pour  l'ordre  sacré  de 
la  prêtrise.  L'histoire  ne  nous  ap- 
prend plus  rien  de  St,  Nil^  mais 
il  y  a  apparence  qu'il  écrîvoit  en- 
core vers  l'an  45o,  temps  aitqiiel 
"'  on  placé  ordinairemeiit  sa  niort- 
Parmi  &es  ouvrages  ,  on  estime 
principalement  ses  EpUres  et  ses 
Exhortations  à  la  vie  spirituelle». 
L'édition  de  ses  Œuvres  ,  don- 
née par  Allatius  et  Suarès  ,  en 
2  vol.  in-folio,  à  Rome,  i66S 
et.  1678  ,  commence  à  devenir 
rare  en  France,  Elle  est  en  grec 
et  en  latin.    • 

II.  NIL ,  archevêque  de  thes- 
salonique  dans  le  1 4*^  siècle  ,  écri- 
vit contre  la  primauté  du  papç» 
Barlaam  après  avoir  écrit  en  fa- 
veur du  siège* de  Rome,  adopta 
l'erreur  de  Nil,  et  la  soutint  dans 
un  Traité  semblable  pour  le  fond 
à  celui  de  ce  schismatique.  Ces 
deux  Traités  ont  été  réunis  par 
Saumaise  en  un  vol.  in— 4®  ,  im- 
primé chez  £/2mr,  cm 64 5.  Ce 
commentateur  infatigable  y  a 
ajouté  des  notes  et  quelques  au- 
tres Traités.  En  1 608  ,  il  eh  avoit 
donné  une  édition  in-S"  ,  niibin» 
ample  que  celle  que  nous  venons 
.de  citer. 

II L  NIL,  surnommé  Doxo- 
PATRIUS,  Archimandrite  s  (c'est- 
à-dire  abbé  d'un  monastère  grec) 
composa  ,  par  ordre  de  Boger  , 
roi  de  Sicile ,  à  la  fin  du  onzième 
siècle ,  un  Traité  des  cinq  Pa-^ 
triarcats  de  Rome  ,  d'Antio— 
che ,  d'Alexandrie ,  de  Jérusalem 
et  de  Constantinople.  Etienne  le 
Moine  en  a  dorme  une  édition 
en  grec  et  en  latin ,  licyde ,  x  685  , 
in'-4.o 

NILHISDALE ,  <N.)  Angloise 
célèbre  par  sa  tendresse  conju- 
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gale'i  sauva  la  vie  à  son  époux 
cojidamné  à>  mort  en  1716  , 
comme  ayant  secondé  le  roi  Jac^ 
qites  dans  son  entreprise  pour 
remonter  sur  le  trône.  La  veille 
dn  jour  fixé  pour  l'exécution  , 
juiiadi  Nilhisdale  entre  dans  la 
tour  ,  un  mouchoir  sur  les  yeux 
et  dans  l'attitude  d'une  femme 
désolée.  Aussitôt  elle  change  de 
vêtement  avec  son  mari  qui  étoit 
de  même  taille  qu'elle  ,  et  le  fait 
évader.  Le  lendentain  le  ministre 
qui  vint  pour  préparer  le  pri- 
sonr.icr  à  sou  dernier  moment , 
trouva  une  femme  au  lieu  d'un 
homme.  La  cour  consultée  sur 
cet  événement  5  ordonna  de  met- 
tre eu  liberté  miladi  NilfiisdaU  , 
qui  alla  rejoindre  son  mari  en 
France. 

NINI  AS  ,  ou  NiNUS  le  Jeune , 
fils  de  Nin  us  et  de  Simiram  is ,  mon- 
ta ,  vers  l'an  2 1  oS  av.  J.  C. ,  sur  le 
trcne  d'Assyrie  ,  après  sa  mère , 
qni  avait  abdiqué  l'empire ,  ou 
selon  quelques  auteurs ,  qu'il  avoit* 
fait  mourir  parce  qu'elfe  l'nvoit 
sollicité  au  crime.  Quoi  qu'il  en 
soit  ,  il  ne  fut  pas  plutôt  affermi 
dans  ses  états ,  qu'il  en  abandonna 
le  soin  à  ses  ministres ,  et  se  ren- 
ferma parmi  s&s  femmes  dans  son 
palais  ,  où  il  mena  la  vie  la  plus 
voluptueuse  ,  ne  se  faisant  voir 
que  très-rarement  en  public.  On 
lui  donne  trente^huit  ans  de  ro- 
gne. Ses  successeurs  ne  suivirent 
que  trop  l'exemple  de  ce  prince 
Jàche  et  fainéant  ;  aussi  connoit- 
on  à  peuie  leurs  noms  jusquà 
Sardanapale^ 

NINO    DB   GUKVARA,    (  N.  ) 

peintre  célèbre  ,  né  à  Madrid  en 
i63f  ,  mort  en  1698  ,  embellit 
les  églises  de  Cordon e ,  de  Ma- 
Jaga  et  de  Grenade ,  de  «e$  ou- 
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vragps.  Sa  touche  est  ferme ,  son 
coloris  vrai^  et  son  do&Mn  trè»- 
correct.  Formé  sur  les  peintres 
Italiens  ,  Espagnols  et  François  ^ 
il  se  fit  une  manière  partlcnlière ^ 
qui  tenoit  de  toutes  les  trois* 

NINON  ,  Voyez  Lexclos. 

NINU8  ,  prenûer  roi  des  As- 
syriens 9  étoit ^  dit— on  ,  fils  de 
Bélus»  Il  fit  la  conquête  de  plu- 
sieurs pays  ,  depuis  l'Épypte  jus* 
qu'à  l'Inde  et  la  Kactriane  ;  et  à 
son  retour ,  il  lîâtit  Nînîve  ,  ville 
célèbre ,  situc-e  sur  le  boni  orien- 
tal du  Tigre'.  Après  ce  çrand  ou- 
vrage ,  NitJUji  marcha  à  la  této 
d'une  armée  formidable  contre 
les  Bactriens  ,  qu'il  n'aroxt  en- 
core osé  attaqutr.  21  se  rendit  mal* 
tre  d'un  grarjcî  nombre  de  villes  ^i 
et  singulièrciiH'ijt  d«  Bactfes,  c»« 
pitaleniu  pays^  il  dut  en  partie  la 
prise  de  cette  place  forte  à  Sémi— 
ramiSfîemmQ  cVun  de  ses  preroieiB 
oûiciers.  Ninus  conçut  une  forte 
passion  pour  cette  héroïne  ,  et 
l'épousa  après  la  mort  de  son 
mari  ,  qui  s'étoit  tué  pour  pr^ 
venir  les  terribles  menaces  de  son 
puissant  rival.  Jje  roi  laissa  en 
mourant  le  gouvernement  de  son 
royaume  à  Sémirasnis  ,  vers  l'an 
2ib4  avant  Jésus -Christ  ,  aprèff 
un  règne  de  cinqiiar.te-deux  ans» 
Nous renia;querons ici,  queThis* 
toire  de  Nùms  et  de  ses  succes- 
seurs est  vraisemblablement  pea 
digne  de  croyance.  «  Clésias  ée 
Gnide ,  médecin  de  \yrus  le  Jeune, 
est  le  père  de  toute;?  les  faussetés 
tant  de  fois  écrites  sur  fempire 
Assyrien,  IModtire  ce  Sicile ,  con- 
temporain de  Çcsar  ,  a  copié  les 
récits  de  César  ,•  plusîeprs  his-^ 
toriens  postérieurs  ont  copié Dzo- 
dore  ;  iino^  source  corrompue  ai 
'  infecté  presque  tous  les  canaux 
de  l'histoire.  De  quel  poids  peut 
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donc  être  rautorlté  dn  inëdecin 
de  Cyrus  ?  Aristole  le  jugeoit  in- 
. digne  de  croyance.  »  Tout  le 
inonde  avoue  que  son  Histoire 
des  Indes  étoit  pleine  de  ûctions , 
qu'il  attestoit  hardiment  comme 
témoin  oculaire.  Convaincu  d'im- 
posture à  cet  égard ,  il  ne  devoit 
pas  en  imposer  sur  d'autres  ob* 
jets  9  et  il  le  devoit  d'autant  moins 
que  son  Histoire  d'Assyrie  avoit 
elle  -  même  des  caractères  frap- 
pa ns  d'absurdité.  (  Voy.  N1NIA& 
—  Semiramis.  ) 

NIOBÉ,  (MythoJ.)  fille  de 
Tantale ,  sœur  de  Pélops  et  fem- 
me ôi'Atnphion ,  roi  de  Thèbes. 
Enorgueillie  de  se  voir  une  puis- 
sante reine  et  m(*re  de  quatorze 
enfanSi»  (  Homère  ne  lui  en  donne 
que  douze  ,  six  garçons  et  six 
filles  )  osa  non-seulement  se  pré- 
férer à  Latone  qui  n'en  avoft  que 
deux,  mais  encore  défendre  qu'on 
lui  fît  des  srcrifices.  La  Déesse 
irritée  de  l'orgueil  de  Niohé  ,  im- 
plora le  secours  de  ses  enfans  , 
Apollon  et  Diane  ,  qui ,  pour 
venger  l'outrage  fait  à  leur  mère , 

Î)ercèrent  à  coups  de  floches  tous 
es  enfans  de  JS'iobé  sous  ses  yeux. 
Alors >  cette  mère  infortunée  fut 
pénétrée  d'une  si  vive  douleur  à 
la  vue  de  ce  spectacle ,  qu'elle  en 
demeura  immobile  ,  et  les  Dieux 
]a  changèrent  en  rocher  près  de 
1^  ville  de  î>ipile  sa  patrie.  — Efle 
est  différente  de  ffiOBE  fille  de 
JP  ho  rouée  ,  et  mère  d*  Argus  et 
de  Pelasgus, 

NIPHUS,  (Augustin)  né  à 
Jopoli  dans  la  Calabre,  vers  1473, 
fit  la  plus  grande  partie  de  ses 
études  à  Tropéa.  Son  {ière  et  sa 
mère  lui  ayant  été  enlevés ,  il  en- 
tra chez  un  bourgeois  de  Sessa  , 
.  pour  être  précepteur  de  ses  en- 
fiins.  11  suivit  eosuite  ses  disciples 
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à  gadoue,  où  il  s'appliqua  à  la 
philosophie  sous  Nicolas  P^ernia. 
De  retour  à  6eS5a  9  il  résolut  de 
s'y  fixer  9  et  y  épousa  une  fille- 
vertueuse  9  nommée  Angelella  , 
dont  il  eut  plusieurs  enfans.  Quel* 
que  temps  après  on  lui  donna 
une  chaire  de  philosophie  à  Na-* 
pies.  A  peine  y  fut  —  il  arrivé  , 
^u'il  composa  un  Traité  JOe  In' 
tellectu  et  Dœmonibus ,  dans  le- 
quel il  soutenûit  qu'il  n'y  a,  qu'un 
seul  entendement.  Cet  écrit  sou-> 
leva  aussjtct  tout  le  monde ,  sur^ 
tout  les  religieux,  contreNiphusf 
il  lui  en  auroit  peut-être  coûté 
la  vie ,  si  Pierre  Barocci  évêque 
de  Padoue  ,  n'eût  détourné  l'o- 
rage en  l'engageant  à  publier  son 
Traité  avec  des  corrections.   Il 
parut  en  1.492  ,  in-folio  ,  avec 
les  changemeus  nécessaires  ;  et 
fut  réimprimé,  en  i5o3  et  en 
iSay.    JSipkus  donna  depuis  ce 
temps  au  public  une  suite  d'au- 
tres ouvrages ,  qui  lui  acquirent 
un»  grande  réputation.  Les  plus 
célèbres  universités  d'Italie  lui  o& 
frircnt  des  chaires  avec  des  lia- 
noraires considérables.  11  est  cons- 
tant qu'il  avoit  mille  écus  d'or 
d'appointeraent ,  lorsqu'il  prôfes- 
soit  à  Pise  vers  1620.  Le  pape 
Léon  X  admirateur  de  ses   ta- 
lens  ,  le  créa  comte  Palatin ,  lui 
permit  de  joindre  à   ses  armes 
celles  de  la  maison  de  Médicis  , 
et  lui  donna  le  pouvoir  de  créer 
des  maîtres-ès- arts,  des  baclie> 
licrs  j  des  licenciés  et  des  doc- 
teurs en  théologie  et  en  droit  ci- 
vil et  canonique  ,  de  légitimer 
des  bâtards  et  d'anoblir  trois  per- 
sonnes. Les  lettres  patentes  de 
ces  privilèges  singuliers  sont  du 
ij  juin  i52i.  Ce  savant  auteur 
mourut  vers  l'an  1 55o,  âgé  de  plus 
de  70  ans.  Ce  toit  un  philosophe 
d'assez  mauvaise  mine ,. mais  il 
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]^rlolt  avec  grâce ,  airaoit  la  bon^ 
ne  chère  et  les  plaisirs.  11  nvoit 
le  talent  d*amuser  par  ses  contes  et 
par  ses  bons  mots.  Son  en|one- 
Aent  lui  procura  de  l'accès  au- 
près des  grands  seigneurs  et  des 
dames  de  considération  ,  et  il  pro- 
fita de  cet  accès  pour  satisfaire 
les  passions  dont  il  étoit  dévoré. 
On  prétendque ,  dans  un  de  ces 
enthousiasmes  que  lui  inspiroit 
Torguoil  ,  il  dit  h  Charte s^Quint  : 
Je  siiis  Empereur  des  lettres , 
comme  vous  êtesEmpereur  des  Sol" 
dots.  Ce  prince  lui  ayant  deman- 
dé «  comment  les  llois  pouvoie'ht 
bien  gouverner  leurs  états  ?  »  Ce 
sera,  lui  répondit-il  ^  en  se  ser^ 
vaut  de  mes  semblables ,  (  les  Phi-* 
losophes.  y  On  a  de  liii  :  I.  "Des 
Commentaires  latins  sur  Aristote 
et  Averroès  t  en  14  vol.  in-folio. 
II.  Des  Opuscules  de  Morale  et 
de  Politique ,  Paris  ,  1645  ,  vol. 
in-4.®  IIÏ.  Des  EpUres.  IV.  Un 
Traité  de  l'immortalité  de  l'Ame 
contre  Pomponactf ,  etc.  i(>iS', 
iii-folio.^  V.  De  amore ,  de  piU^ 
chro  ,   Veneris   et  Cupidinis  vé- 
nales ,  Leyde ,  1641,  vol.  in~i  6. 
VI.  Un  Traité  très-rare  :   iJe 
falsà    Diluvii  prognosticatione , 
qucB  ex  conventu  omnium  Plane" 
tarum  qul^in  Piscibus  conlinget , 
mnno  1 624  ,  divuJgata  est  ;  Home , 
i5iï ,  in-4.**  Tous  ces  ouvrages 
sont  écrits  en  latin  ,  d'un  style 
difFus  et  incorrect. 

NIRÊE ,  roi  de  Sam  os ,  dont 
la  beauté  étoit  passée  en  pro- 
verbe ,  formoit  un  par  fuit  con- 
traste avec  Thersitc ,  l'homme 
le  pins  laid  du  camp  des  Grecs.. 

I.  NISUS  ,  roi  de  Mégare  en 
Achaie  ^  avoit  parmi  ses  che- 
veux blancs ,  un  cheveu  de  cou- 
lenr  de  pourpre  sur  le  haut  de 
M  tOte  y  d'où  dépendoit ,  s^lon 
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l'Oracle ,  la  conservation  de  son 
royaume.  Scylla  ,  sa  fille ,  ayant 
conçu  de  l'amour  pour  Miaos , 
qui  assiégcoit  Mégare  ,  coupa 
adroitement  a  son  père  pendant 
qu'il  dormoit ,  Je  cheveu  fatal  ^ 
et  alla  le  porter  à  Minas  qui 
peu  après  se  rendit  maître  de  la 
ville.  JV7.<?if  rn  conçut  tant  de 
dépit  qti'il  s>cha  de  douleur  ,  et 
les  Dieux  touchés  de  compassion 
le  chanj;èrent  on  tpervier.  ScyUa 
se  voyant  nu-pi  i&é4î  de  Miaos  qui 
manqua  à  sa  parole  en  "partant 
sans  elle  «  se  jetu  de  désespoir  dans 
la  mer  pour  le  suivre,  et  y  périf# 
Les  Dieux  l'ayant  changée  en 
alouette ,  l'épervicr  fondit  aussi-* 
tôt  sur  elle  ,  et  devint  son  plus 
cruel  ennemi. 

II.  NISUS,  héros  Troye»  , 
qui  suivit  Énée  en  Italie.  Ayant 
voulu  venger  In  mort  de  son  ami 
Euriale  ,  tué  par  les  Ilutules ,  il 
fitt  la  victime  de  l'amitié  et  de 
son  courage. 

.  NITARD,  7^07.  NiDiïARD. 

NITARD,  abbé  de  Saint-. 
Rîquier  ,  étoit  fils  iji'AngilLeri  et 
de  Berihe  ,  fdlc  de  Chnrlemagne. 
U  s'attacha  h  Charles  le  Chauve  ^ 
qui  estimoit  son  savoir  et  ses 
vertus.  Nous  avons  de  lui ,  dans 
le  recueil  de  du  Cbesne  ,  une  His- 
toire des  Guerre.^  entre  les  trois 
fils  de  Louis  le  Dâhonnaîre.  Elle 
est  utile  pour  connoitro  \os  évé- 
ncinens  de  son  siècle.  Il  mourut  ' 
vers  853. 

NITIUS  ,  Voyez  Rossi. 

NITOCRIS ,  reine  de  Enby- 
lone  ,  rompit  le  cours  iïc  TK»— 
phrate  ,  et  fit  bâtir  un  pont  sur 
ce  fleuve.  Kl  le  se  f  t  élever  un 
tombeau  au  —  dessus  (^iwin  ("ses 
portes  les  plus  remarquables  de 
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la  viQe ,  avec  ces  paroles  iSt  quéU 
nu* un  de  mes  successt'urs  a  besoin 
d'argent ,  qu*il  ouvre  mon  ^épul~ 
€re  ,  et  qu'il  en  puise  autant  qu'il 
voudra  i  mais  qu'il  ny  touche 
point  sans  une  extrême  nécessité  , 
'  sinon  sa  peine  sera  perdue.  Le 
tombeau  demeura  fermé  jusqu'au 
règne  de  Darius  ,  fils  d'Hystas^ 
pes ^  qui  layant  fait  oiiTrir  vers 
i'an  1 1 6  avant  Jésus-Christ  9  au 
Leu  des  trésors  immenses  qu'il 
•e  flattoil  d'en  tirer ,  n'y  trouva 
qu'un  cadavre  et  cette  inscrip- 
tion :  Si  tu  nétois  insatiable  d'ar- 
gent et  dévoré  par  une  basse  ava-- 
rice  p  tu  naurois  pas  violé  lafsé^ 
puUuredes  Morts» 

I.  NIVELLE^  (Jean  de  Mont- 
KORE^ïcy,  seigneur  de)  fils  aine 
.de  Jean  de  Montmorency ,  grand 
cbambellan  de  France  sous  Ckar-^ 
les  VII ,  embrassa,  avec  Louis 
•on  frère  ,  le  parti  du  comte  de 
Charolois  contre  le  roi  Louis  XI ^ 
dans  la  guerre  du  Bien  public.  Son 
père  fut  si  indigné  de  cette  ré- 
bellion ,  qu'après  l'avoir  fait  som- 
mer 9  à  son  de  trompe ,  pour  ren-* 
^  trer  dans  son  devoir  ,  sans  qu'il 
comparut ,  il  le  traita  de  Chien  ; 
d'où  est  venu  ce  proverbe  ,  en- 
core à  la  mode  aujourd'hui  :  // 
ressemble  au  chien  de  Jean  de 
Kivelle  ^  il  s* enfuit. quand  on  Vap" 
pelle»  Ce  seigneur  mourut  ^n 
1477  ,  à  55  ans.  Il  étoit  bisaïeul 
du  comte  Philippe  de  Home  et 
du  baron  de  Montigny  ,  que  le 
duc  d'Albe  fit  décapiter ,  en  1 568 
et  1570,  avec  le  comte  d'Eg— 
mont ,  durant  la  guerre  dés  Pays* 
Bas. 

U.  NIVELLE  DE  LA  Chaus- 
sée 9  (  Pierre-Claude  )  naquit  à 
Paris  en  165Û ,  d'une  famille  ri- 
che. Il  fit  sts  premières  classes 
4U  collé^^e  des  Jésuites  ^  sa  rhé~ 
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torique  et  sa  philosophie  ait 
Plessis.  Né  dans  le  sein  de  la 
fortune  9  et  neveu  d'un  fermier 
général ,  il  eut  le  courage  d'é-« 
carter  toutes  les  illusions  qui  l'eiv* 
touroient ,  et  d^  se  livrer  à  l'a-* 
mour  de  l'étude.  Il  répandit  so» 
ame  dans  des  vers ,  qu'il  ue  mon-t 
trolt  qu'à  ses  intimes  amis.  Il  né-» 
gligeoit  même  depuis  long-temps 
les  talens  qu'il  avoit  reçus  de  la^ 
nature  ,  lorsque  la  Mothe ,  cet 
esprit  si  fécond  en  paradoxes  in- 
génieux 9  fit  paroître  son  système- 
de  la  poésie  en  prose.  La  Faye  ^ 
quoique  ami  de  ce  poète  détrac- 
teur de  la  poésie  ,  prit  le  parti 
de  la  Chaussée  dans'  sa  querelle* 
Oe  fut  ce  qui  donna  naissance  à, 
son  Epttre  à  Clio  :  ouvrage  plein 
d'une  saine  critique  ,  sage ,  n^is 
froid ,  et  sans  cette  énergie  q^ii  . 
caractérise  les  Epitres  des  Boi»- 
leau  ,  des  Rousseau  et  des  Vol^ 
taire.  Animé  par  le  succès  de  «ei 
petit  Poëme ,  il  se  livra  au  théâ- 
tre. Lés  lauriers  qu'il  y  cueillit  ^ 
lui  méritèrent  une  place  à  l'aca-» 
demie  Françoise.  Il  y  fut  reçu  en 
1736.  Son  discours  de  remerci- 
ment ,  moitié  prose  et  moitié 
vers  9  fut  applaudi.  Cet  ingénieux 
académicien  mourut,  le  14  mar» 
1754,  âgé  de  62  ans,  avec  1(| 
tranquillité  d'un  sage.  Son  san^ 
froid  dans  ses  derniers  momens  ^ 
lui  permit  des  plaisanteries  jus^ 
ques  sur  son  successeur  à  l'aca- 
démie. Il  s'étoit  opposé  à  la  ré- 
ception de  Bougainville ,  qui  am*^ 
bitieux  du  titre  d'académicien  y 
avoit  employé  toutes  sortes  d» 
moyens  pour  l'obtenir.  La  Cbaus^ 
sée  réfléchissant  qu'après  sa  mort 
ce  candidat  devoit  trouver  moins 
d'obstacles,  dit  :  Il  seroit  plai-^ 
sant  que  ma  place  luifât  donnée^ 
Elle  le  fut  en  effet ,  et  Bougain^^ 
ville  louft  la  Chaussé4g  *  coinm» 
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^  avoît  eu  k  s'en  louer.  Ce  pôete 
n'oublioit  pas  aussi  facilement  les 
laffenses  que  son  successeur.  Ayant 
B  se  plaindre  de  Pirnrî ,  auteur 
d'une  Épigramme  contre^scs  Co- 
médies ,  il  traversa  son  élection 
à  la  place  d'académicien.   Aussi 
les  amis  de  Piron  le  comparè- 
rent—ils au  la  Rancune  du  roman 
comique  de  Scarron.  La  Chaus-^ 
sée   étoît   d'ailleurs   un   homme 
aimable  et  un  honnête  homme. 
Quant  à  son  mérite  dramatique  , 
cet  auteur  a  de  la  raison  ,  de  la 
noblesse  ,  du  sentiment ,  du  pa- 
thétique 9   et  il  tourne  bien  un 
vers.  Il  s'est  exercé  avec  succès 
dans  le  comique  larmoyant.  On 
peut  mettre  h  la  tête  de  ses  Co-« 
nédies    YEcole  des  Mères ,    le 
premier  des   Drames  romanes- 
gues   au    goût    des  bons  ju^es. 
Une  mère  qui  voit  les  sottises  de 
son  fils  ,  qui  les  sent ,  et  qui  ne 
peut  s'empêcher  de  les  favoriser  , 
forme  «n  contraste  très-»saillant 
avec  l|i  fermeté  du  bon  Argant , 
korame  simple  ,  sage  et  sans  ri- 
dicule. Mélanide  fut  le  triomphe 
de  la  Chaussée  ,•  elle  est  pleine 
de  sentiment ,  de  chaleur ,  et  de 
détails  bien  rendus.  L'action  est 
an  peu  lente  dans  les  premiers 
actes  ;  mais  elle  marche  avec  vi- 
vacité dans  les  derniers.  Le  célè- 
bre Piroa  ,  jaloux  de  voir  Mé^ 
lanide  jouir  du  même  succès  que 
la  Métromanie  ,  plaisanta  beau- 
coup sur  les  Comédies  attendris- 
santes y  qu'il  comparoit  à  de  froids 
fermons.  Tu  ^as  donc  entendre 
prêcher  le  Père  LA  Chaussée  2 
dit-il  un  jour  à  un  de  ses  amis, 
qu'il   rencontra  allant  à    Mêla" 
nide»  On  lui  attribua  même  .des 
couplets  fortpiquans,  dont  Collé 
est  le  véritable  auteur.  Le  comi- 
que larmoyant  y  est  représenté 
^omme    un   |;enre  fantasque  ^ 
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tomme  une  comédie  bâtarde^ 
flasque  avorton  de  la  tragédie  ,  et 
qui  n'a  de  ce  dernier  genre  que  le 
ton  pleureur  et  l'ennui.  On  y  dit 
des  pii»ces  de  la  Chaussée  ,  que 
les  plans, semblent  faits  par  Im 
Grange  ,  et  les  vers  par  l'abbé 
Pellegrin.  On  finit  par  ce  cou- 
plet : 

Rév^retad  Père  la  Chaussé*  , 
?rédtcatenr  àa  saine  VaUoSf 
Porte  r«  morale  glacée 
Loia  des  neufScearf  et  dM^/Zom 
Ne  crois  pas  ^  Conn  dramatique 4 
A  la  Muse  dn  vrai  «omiqne 
Deroir  tes  pauagert  succès  t 
Non,  laréritable  Thalit 
S'endormit  à  chaque  homiRê 
Que  m  fis  préchef  aux  ?rançolu 

«  Cependant ,  dit  M.  de  la  Harpe  , 
YAndrienne  des  anciens  .  trans- 
portée  sur  notre  théâtre ,  ^toit 
^absolument  une  comédie  lar— 
jnoyante.  Elle  ofFroit  un  fond 
d'aventures  romanesques  ^  <îes  ca- 
ractères passionnés  ,  et  l'intérêt 
alloit  quelquefois  jusqu'aux  lar- 
mes ;  c'est  qu'en  eflfet  la  comé- 
die n'exclut  rien  de  tout  cela. 
La  peinture  de  la  vie  humaine 
doit  nous  présenter  des  passions ^ 
comme  elle  nous  montre  des  tra- 
vers et  des  ridicules  :  et  tous  ces 
objets  sont  également  du  ressort 
de  la  bonne  comédie.  Nous  nous 
sommes  long  — temps  persuadés- 
que  la  comédie  ne  devoit  que 
faire  rire  ,  et  c'est  avec  ces  pré** 
jugés  étroits,  que  l'on  circons- 
crit l'étendue  des  a  ris  et  le  vol 
du  génie.  Certainement  le  Mi-* 
sontrope.  et  le  Tartuffe  ,  deux 
chefs-d'œuvre  de  l'esprit  humain^ 
ne  sont  pas  toujours  plaisans  , 
quoiqu'ils  le  soient  souvent  et 
beaucoup.  — La  Chaussée  est 
venu  ensuite  ,  et  trouvant  qu'on 
avoit  saisi  les  grands  caractèrçf 
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et  les  grands  ridicules ,  il  a  tâché 
de  joindre  une  morale  douce  et 
utile  à  àe&  situations  toucliantes. 
Ce  sont  des  romans  en  dialogue , 
mais   ées  romans  peignent   dès 
ïnœnrs    vraies  ;   iîs  Jntéressent , 
et  sont  versifiés  en  g^éral  avec 
assez   de  pureté    et   d'élégance. 
Voilà  sans  doute  assez  de  mé- 
rite ,  pour  justifiei*  tous  les  »uccès 
qu'on  lui  a  tant  reprochés  de  son 
vivant ,  et  qui  ont  augmenté  après 
$a  mort.  »    Mdximien  ,  tragédie 
bien  conduite  ^  a  quelques  beau- 
tés ,  ainsi  que  le  Préjugé  à  la 
mode  t  qui  est  intéressant ,  mal- 
gré  quelques  scènes   froides   et 
languissantes,  dans  les  premiers 
actes  ,  quelques  caractères  ou- 
trés et  des  plaisanteries  froides. 
Mais  le  fonds  du  sujet ,  le  ton 
•de  vertu  qui  y  règne  ,^  l'élégance 
et  la  pureté  du  style ,  un  grand 
îîombre  de  vers  heureux ,  et  lu 
chaleur  qui  anime  les  derniers 
actes,  la  feront  toujours  lire  avec 
phisir.  Après  ces  quatre  pièces , 
auxquelles  on  pourroit  joindre 
e^icore  la  Gouvernante ,  pièce  en 
cincf  actes ,  on  ne  voit  plus  chez 
lui  que  des  ouvrages  très-médio- 
cres, où  règne  lui  mauvais  goût 
de  Roman  ,  qui  déprime  beau- 
coup le   talent  de  la   Chaussée* 
Rien  de  viai,  rien  de  naturel, 
point  de  ces  plans  heureux  ,  qui 
se  développent  sans  peine,  et  qui 
nous  oCTrent  une  action  qui  at- 
tache sans  fatiguer,  ia  Chaussée , 
môme  dans  le  genre  larmoyant, 
n'a    pas   rempli   entièrement  sa 
carrière.  Que  l'on  compare  tout 
son  Théâtre  au  seul  Georges  Bar- 
neveld  ou  le  Marchand  de  Lon^ 
dres  ,  et  Von  verra  combien  le 
François  en   ce  genre  est  infé- 
rieur à  TAnglois.  5»on  style,  dans 
ses  mauvaises  pières ,  est  lâche , 
4fifFas,  traluant  et  souvent  froid. 
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Malgré  ces  observations  sévèrei^ 
il  aura  un  rang  distingué  sur,  Jô 
Parnasse;  il  sera  regardé  comme 
im  des  premiers  auteurs  dans  une 
branche   du    Théâtre  ,   connud 
avant  lui ,   mais  qu'il  a  fait  re- 
vivre.—  Voici, suivant  Voltaire, 
à    quelle  occasion  il  ressuscita 
ce  gçnre.  Quelques  personnes  s'a- 
'  musoient  à  jouer  dans  un  châteati 
quelques  petites  comédies  ,  qui 
tenoicnt  de  ces  farces  qu'on  ap- 
pelle Parades.  On  en  fit  une  en 
1782,  dont  le  principal  person- 
nage étoit  le  fils  d'nn  Négociant 
de  Bordeaux  ,  très-bon  homme, 
et  marin  fort   grossier  ,   lequel 
ayant  perdu  sa  femme  et  son  iils, 
venoit  se  remarier  à  Paris  ,  aprè« 
un  long  voyage  dans  l'Inde.  Sa 
femme  étoit  une  impertinente^ 
qui  étoit  venue   faire  la  grancîe 
dame  dans  la  capitale',  manger 
une  bonne  partie  du  bien  acquis 
par  son  mari,  et  marier  son  fils 
h  une  demoiselle  de  condition. 
Le  fils,  beaucoup  plus  imperti-* 
nent   que  la  mère  ,  se  donnoit 
des  airs  de  seigneur  ;  et  son  plus 
grand  air  étoit  de  mépriser  beau- 
coup sa   femme  ,  laquelle  étoit 
im  modèle  de  vertu  et  de  raison. 
Cette  jeune  femme  Taccabloit  d& 
bons  procédés  sans  se  plaindre, 
payoit    ses    dettes    secrètemeilb 
quand  il  avoit  joué  et  perdu  sur 
sa  parole,  et  lui  faisoit  tenir  de 
petits  préser.s  très  — galans  sou» 
des  noms  supposés.  Cette  con- 
duite rendoit  notre  jeune  homme 
encore  plus  fat.  Le  Marin  re- 
venoit  à  la  fm  de  la  pièce  ,  et 
mettoit  ordre  à  toht.  Une  Ac-» 
trice  de  Paris  ^  fîlîe  de  beaucoup 
d'esprit ,  nommée  M^^*  Quhtanlt, 
ayant   vu    cette   farce  ,    conçut 
qu'on  en  pourroit  faire  une  co- 
médie très-intéressante,  et  d'un 
genre  tout  nouveau  pour  les  Fratw 
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.cols  9  en  exposant  sur  le  théâtre 
Je  contraste  d'un  jeune  homme 
qui  crolroit  en  effet  que  c'est  un 
ridicule  d'aimer  sa   femme ,   et 
â*ime  épouse  respectable  qui  for- 
ceroit  enfin  son  mari  à  1  aimer 
publiquement.  Elle  pressa  Voi^ 
taire  den  faire  une  pièce  régu- 
lière 9   noblement  écrite  ;  mais 
Jiyant  été  refusée,  elle  demanda 
permission  de  donner  ce  sujet  à 
la  Chaussée,  jeune  homme  qui 
£iisoit  très— bien  les  vers ,  et  qui 
avoit   de  la  correction   dans  le 
âtyle.  Ce  fut  ce  qui  valut  au  pu- 
blic le  Préjugé  à  la  mode.  Cette 
pièce   quoique  attendrissante  et 
bien  écrite,  étoit  froide  auprès  de 
«elles  de  Molière  et  de  Hegnard  ; 
elle  ressembloit ,  dit  un  homme 
de   goût ,  à  un  homme  un  peu 
pesant ,  qui  danse  avec  plus  de 
justesse  que  de  grâce.  L'auteur 
voulut  mêler  la  plaisanterie  atf 
iSentiment   :    mais  ses    railleries 
sont  presque  toujours  froides  et 
forcées.  «La  comédie  larmoyante, 
dit  Voltaire ,  n  est  au  fonds  qu  un 
monstre  ,   né .  de   l'impuissance 
d'être   ou  plaisant  ou  tragique. 
Celui  qui  n'a  pas  le  don  du  co- 
mique ,  cherche  h  y  suppléer  par 
l'intérêt  ;    il    ne    peut    s'élever 
ail    cothurne  ;    il   rehausse   un 
peu  le  brodequin.   Il   peut   ar- 
river ,  sans  doute ,  des  aventures 
très-funestes  à  de  simples  citoyens; 
jnais  elles  sont  bien  moins  atta- 
chantes que  celles  des  souverains, 
dont  le  sort  entraîne  celui  des 
nations.  Un  bourgeois  peut  être 
assassiné  comme  Pompée,  mais 
la  mort  de  Pompée  fera  totijours 
■un  tout  autre  effet  que  celle  d'un 
bourgeois.  »   Les  Œuvres  de 
Théâtre  de  la  Chaussée  ont  été 
imprimées  à  Paris ,  1 763  j  en  cinq 
petiU  vol.  in-i2. 
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-in.  NIVELLE  ,  (  Gabriel- 
Nicolas  )  prêtre  ,  prieur  com- 
raendataire  de  Saint  -  Géréon  ^ 
diocèse  de  Nantes  ,  né  à  Paris  , 
mourut,  le  7  janvier  1761 ,  âgé  • 
de  74  ans.  Comme  il  aimoit  la 
retraite  et  l'étude,  il  s*étoit  rc^ 
tiré  de  bonne  heure  au  Sémi- 
naire de  Saint-'Magloire ,  d'où 
il  fut  obligé  de  sortir  en  17289 
époque  des  changemens  arrivés 
à  ce  Séminaire  ;  son  opposition 
à  la  Bulle  Unigeniius  le  lit  ren- 
fermer quatre  mois  à  la  Bastille  ^ 
en  1730.  Il  a  publié  :  I.  Les  7}^- 
lationt  de  ce  qui  s* est  passé  dans 
la  Faculté  de  Théologie  de  Paris ^ 
au  sujet  de  la  Constitution  Uni'* 
genitus  ,  7  vol.  inr- 1 2.  '  II.  Le  Cri 
4e  la  Foi,  3  vol.  in-12,  «7i9- 
III.  La  Constitution  Unigenitns 
déférée  à   V  Eglise    Universelle  , 
ou    Recueil  général   des    Actes 
d'appel,  1757  ,  4  vol.  in-folio. 
L'Histoire  Romaine  est  moins  vo* 
lumineuse  que  cette  compilation. 
L'éditeur  y  a  ajouté  des  préfaces 
historiques,  des  observations  qui 
en  lient  les  parties^  et  l'analyse 
des   ouvrages  considérables  qu'il 
n'a  pas   cru  devoir   faire  entrer 
dans  son  entier.  IV.  Un  Catalo^ 
gue  manuscrit  de  tous  les  Ou-* 
V  rage  s  faits  sur  le  Jansénisme  et 
la   Constitution ,  jusqu*en  1738. 
On  le  conservoit  dans  la  biblio- 
thèque du  roi  ;  et  on  en  a  suivi 
l'ordre  dans  l'arrangement  du  Ca^ 
taiogue  de  cette  bibliothèque  ^ 
tome  II.  de  la  Théologie,  Voyez 
son  Eloge  dans  le  Supplément  ou 
Nécrologe  des  Défenseurs  de  la 
vérité,   1708,  in— 12. 

NIVELON,  (N.>  fut  le 
plus  célèbre  danseur  de  son  temps. 
Il  avoit  imaginé  une  danse,  de 
Suisses  ,  dans  laquelle  il  excol- 
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loit  Snr  la  fin  de  ses  jôtlt^  il  de- 
vint entrepreneur  d'un  spectacle  ^ 
où  il  se  ruina ,  et  qiii  fut  fermé 
en  1712.  Son  fils,  héritier  de 
«es  talens  ,  débuta  à  Paris  ,  en 
1728  9  par  une  entrée  de  paysan 
en  sabots ,  qui  fit  conrir  tonte 
la  ville.  Ce  dernier  exécutoit  Jes 
danses  grotesques  avec  la  plus 
grande  lé^çèreté  ,  et  en  compo^ 
aoit  lui-môme  les  airs.  Il  a  lé- 
gué à  saî  famille  son  goût  pour 
la  danse  et  ses  sucîcès. 

NIVERNOIS ,  (  Louis-Jules 
Mancini  duc  de)  ministre  d  état  9 
membre  de  l'académie  Françoise 
et  de  celle  des  Belles— Lettres, 
iiaq[ait  à  Paris  le  16  décembre 
17 1 6  ,  et  ctoit  petitr-fils  du  duc  de 
Ifet^ers  ,  connu  par  son  esprit  et 
son  goût  pour  la  poésie.  (  Voyez 
N  E  V  E  R  5.  )  Après  avoir  suivi 
qaelqiie  temps  la  carrière  mili- 
taire ,  le  jeune  Nivernais  fut 
nommé  ambassadeur  à  Rome  , 
puis  à  Berlin  ,  où  il  fut  très- 
accueilli  de  Frédéric  ;  enfin  à 
Londres  ,  où  il  négocia  la  paix 
de  1763.  Par— tout  il  se  condui- 
sit en  ministre  éclairé  ^  sage  et 
prudent  ^  tempérant  Fanstérité 
de  ses  fonctions  par  les  charmes 
de  ses  discours  ,  et  unissant  les 
grâces  à  1»  dignité.  De  retour  à 
PariS',  les^  lettres  le  possédèrent 
entièrement  ^  et  ses  ouvrages  lui 
eussent  fait  un  nom  distingué,  s'il 
ne  l'eût  été  déjà  par  sa  naissance 
et  ses  services  publics  ;  aussi  un 
poète  moderne  à  dit  avec  raison  : 

Nivernoîs   au  Parnasse  «st  encor  duc 
et  pair. 

la  facilité  de  son  esprit  se  montre 
dans  la  vnriété  de  ses  productions. 
Ses  imitations  de  Virgile ,  êtHo^* 
race  ,  de  TihuUe  ,  éCOvide ,  de 
XArioste  et  de  Milton^  sont  fkiteg 
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ftVec  goût,  et  sont  aussi  naturelle*- 
que  ce  morceau  imité  par  lui ,  de 
la  seizième  Ode  âtHorace  :    ' 

Un  eiair  misseau  ^  de  petits  bois  « 
Une  fratçhc  «c  tendre  prairie  , 
Me  font  un  trétor  que  ies  rois 
Ne  pourroicftt  voir  qtt*aTec  eiiTi«« 
/e  préfère  l'obscurité 
Qui  suit  la  médiocrité  » 
A  l*é^Iat  qui  suit  la  puissance* 
Le  riclie  est  au  scia  des  plaisirs 
Moins  licurcux  par  la  jouissance 
Que  malheureux  par  ees  désirs* 

Te  n*ai  point  ces  riches  habits 
Qu'arec  orgueil  Plutus  étale  | 
Ni  vins  raref ,  ni  nérs  exquis 
Ne  couvrent  ma  table  frugale  | 
Mab  dans  ma  douce  pauvreté  » 
De  la  dure  nécessité 
Tignore  i'afflijeante  peine. 
Je  jouis  d*un  destin  heureux  : 
Es  tf»i'}e  pas  toujours  Méci/té  g 
SI  je  troulois  former  dei  vœux  ? 

Les  fables  et  les  chansons  dé  iV/- 
vernois  furent  rençmmées  par 
leur  délicatesse.  On  peut  en  ju- 
ger par  celle— ci ,  intitulée  ,  mes 
Souhaits  : 

D'aimer  jamais  s!  je  fab  la  folie  f 
Et  que    je  sois  le  màftre  de  moa 

choix  f 
Cpnnois  amour  9  celle  qui  sous  ses 

lois 
Pourra  fixer  le  destin  de  ma  vie. 

Je    la   voudrois    moins   belle    qMi 

gentille , 
Trop    de    fadeur   suit  de    près    la 

beauté  f 
Simples  attraits  piquent  la  volupté ^ 
Du  feu  d*amottr  joli  minois  pétille* 

Je  la  ▼ou4rois  moins  coquette  que 

tendre , 
Sans  être  Agnès  ayant  peu  de  désir  9 
Sans  le  chercher  se  livrant  au  plaisir  f 
Et  l'augmentant  en  voulùiCte  dé- 
fendre. 

Je 
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le  II  YMdrols  simple  dans  u  ptrart  » 

Sans  néglis*!^  ^*  '**"  ^*  ***  *PP"  » 
Car  on  peu  d*art  qui  ne  s'appcrçoit 

pas, 

AjOeteettCOr  nn  prix  à  la  nature. 

Je  la  TOndrois  n*ayaat  pas  d'antre 

coTie 
D*antre  bonlieiir  que  celai  de  m'al- 

mer  ; 
5i   cet   objef  ,   Amoor  y  peut    se 

trouver ,    . 
De  te  senrir  je  ferai  la  folie. 

Les  poésies  fugitives  de  Vanteur , 
ont  de  rà-propos ,  et  luttent  sou- 
vent d'agrément  avec  celles  de 
Voltaire  ;  telle  est  cette  réponse 
à  Mad.  de  Mirepoix  qui  lui  avoit 
envoyé  de  ses  cheveux  blancs  ^ 
et  que  sa  brièveté  nous  permet 
de  citer  encore  : 

Quoi  !    vous  parlez   de   chereus 

blancs  ! 
Laissons  ,  laissons  conrir  le  teflq>s  j 
Que  vous  impone  son  ravage  ?  ' 
Les  amours  sont  toujours  eafans  , 
Et  les  grâces  sont  de  tout  âge. 
Four  moi  ,  Thémir*  ,  je  le  sens  » 
Je  suis  toujours  dans  mon  printen4is 
Quand  je  vous  offre  mon  hommage. 
Si  je  n'avois  que  dix>huit  ans  , 
Je  ponrrois  aimer  plus  long-temps , 
Mats  non  pas  aimer  darantage. 

I^ivernois  mis  en  prison ,  malgré 
son  grand  âge  9  sous  le  gouver-  ' 
neroent  de  Robespierre,  y  resta 
jusqu'au  neuf  thermidor  ;  mais  il 
ne  jouit  que  deux  ans  de  sa. li- 
berté ,  étant  mort  le  7  ventôse 
de  Tan  6  9  (  1798  )  âgé  de  82  ans. 
E  conserva  jusqu'au  dernier  mo- 
ment son  goût  pour  la  poésie V\ 
et  dans  la  matinée  même  du  jour 
de  sa  mort ,  il  écrivit  à  son  mé- 
decin ce  billet  en  vers,  pour  le 
dissuader  d'en  appeler  d'autres 
•n  consultation  :    - 

Tome  IX. 
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*  Je  n*en  veux  point  d*a«tr§  ta  ma 

cure, 
Tat  Tamitié ,  j*al  la  nature 
Qui  font  bonne  guerre  au  trépas  ; 
Mais  peut-être  dame  nature 
A  déjà  décidé  mon  cas  ; 
Ah  !   du  moins  ,   sans  changer  d*al* 

lure  y 
Te  veux  mourir  entre  tos  bru.  >• 

Les  ouvrages  de  cet  auteur  sont  s 
I.  Lettres  sur  l'usage  de  l'esprit  y 
dans  la  société ,  la  solitude  et  les 
affoires.  II.  Dialogues  des  Morts^ 
Ils  sont  au  nombre  de  quatre  ^ 
et  offrent  des  rapprochemens  heu- 
reux et  philosophiques.  III.  Ré'^ 
flexions  sur  le  génie  ^Horace  "^ 
de  Despréaux  et  de  Jean-^Bap'^ 
liste  Rousseau,  in- 12.  «  MatgnS 
la  contagion  du  mauvais  exemple 
que  com  mençoient  à  donner  quel-* 
ques  gens  de  lettres  ,  dit  M.  Po-* 
lissot  ,  Nivemois  rend  à  Des^m 
préaux  une  justice  que  l'on  affecte 
aujourd'hui  de  lui  refuser,  même 
dans  des  poétiques.  Il  nous  sem- 
ble à  cet  égard  ,  d'autant  plus 
digne  d'éloges,  qu'il  avoit  à  com-« 
battre  non— seulement  les  préju- 
gés de  nos  beaux  esprits,  mais 
encore  un  sentiment  d'aversioa 
pour  le  genre  satirique ,  qu'il  ne 
dissimule  pas ,  et  qui  tenoit  sans 
doute  à  l'aménité  de  son  carac<^ 
tère.  »  IV.  Traduction  de  l'essai 
sur  l'art  des  jardins  modernes  ^ 
par  Horace  IValpole ,  1784, 
V.  Notice  sur  la  'Vie  de  l'abbé 
BarthétenU ,  1 79  5.-  Ce  dernier  fut 
lié  avec  l'auteur  de  la  plus  étroite 
amitié.  VhRéJlexions  sur  Alexati" 
dre  et  CharUs  XII.  VH.  Tra-. 
duction  de  la  vie  d'Agricàla ,  par 
Tacite.  VIII.  Autre  en  vers ,  de 
YEssai  sur  VHomme  de  Pope, 
IX.  Portrait  de  Frédéric  le  Grand 
roi  de  Prusse.  X.  Adonis  et  Ri-* 
ckardet,  pommes  traduits  en  veri^ 
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dçritaiie^.  XI.  Recueil  de  Fables, 
Elles  ne  furent  réunies  qu'en 
1796.  On  y  trouve  beaucoup  d'es- 
prit et  de  finesse ,  mais  quelque* 
luis  trop  d'afféterie  ,  et  cette  re- 
cherche de  traits  saillans  qui  ex- 
clut la  n£Qveté.  Plusieurs  sont 
aussi  ingénieuses  que  celles  de  la 
Mothe  ,  et  présentent  les  mêmes 
défauts.  On  a  publié  en  Tan  4  , 
(1796)  chez  Dîdot  le  jeune,  les 
Œuvres  de -WtVtfrnoii,  8  vol.  in-8.** 

NIXES,  {NixiiBu)  (Myth.) 
Dieux  qu'on  invoquait  dans  les 
accoucbemens  difficiles  9  et  quand 
on  croyoit  qui!  y  avoit  plusieurs 
enfans.  Ils  étaient  au  nombre  de 
trois. 

NIZOLTU&,  ( Marias)  gram- 
mairien Italien  de  Bersello  dans 
le  Modéndis,  contribua  beaucoup 
à  la  renaissance  des  lettres  dans 
le  16*  siècle,  par  son  esprit  et 
par  son  érudition.  On  a  de  lui  ; 
L  De  veris  prindpiis  et  yerd  ra-- 
iione  phiîosophandi  contra  pséu-^ 
do^Philosophos  ,  Uhri  quatuor  , 
à  Parme ,  i553  ,  in-4.0  II  y  atta- 
que vivement  les  scolastiques  , 
'iion--=seulement  sur  la  barbarie 
de  leur3  termes,  mais  aussi  sur 
leurs  ridicules  opinions  en  pla- 
'sieurs  points.  «  Les  faux  Philo- 
sophes ,  dit  Fontehelle  ,  étoient 
tous  les  scolastiques  passés  et  pré- 
sens ;  et  Nizolius  s'élève  avec  la 
dernière  hardiesse  contre  leurs 
idées  monstrueuses  et  leur  lan- 
^ge  barbare,  ju9ques— là  qu'il 
traite  St:  Thomas  lui-même  de 
Borgne  entre  des  Ave^igles»  La 
longue  et  constante  admiration 
qu'on  avoit  eue  pour  Aristote^ 
ne  prouvoit ,  disoit— il ,  que  la 
multitude  des  sots  et  la  durée  de 
la  sottise.  »  Le  célèbre  Leibnitz  , 
charmé  de  Fëlégance  et  de  la  so- 
âdit4  de  cet  ouvrage ,  en  donna 
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en  I S70 ,  une  nouvelle  édition 
in— 40  ;  mais  en  homme  impar- 
tial ,  il  prit  à  certains  égards  îa 
défense  SArUtoU  et  de  St,  Tho-^ 
mas,  n.  Thésaurus  Ciceronianus  ^ 
ou  Apparatus  Unguœ  latinœ  è 
scriptis  TuUu  Ciceronis  coUectus  ,. 
.  inr-fol.  Cest  un  bon  Dictionnair* 
latin ,  composé  des  roots  et  des  ex- 
pressions de  Cicéron  ,  par 'ordre 
alphabétique.  Nizolius  est  un  de» 
premiers  qui  a  composéces  sortes 
de  Dictionnaires  des  écrits  de 
Cicêron.  Quoique  cet  ouvrage  ne 
^oit  qu'une  compilation ,  l'auteur 
avoit  un  génie  fort  supérieur  k 
celui  des  simples  compilateurs. 
m.  Observationes  in  Ciceronem  , 
à  Basie ,  1648,  in- fol.  Ces  re^ 
marques  philologiques  sont  uti«« 
les ,  et  les  éditeurs  de  l'Orateur 
Romain  en  ont  profité. 

NOADIAS ,  Voyez  Séméias. 

L  NOAILLE$,( Antoine de> 
chevalier  de  l'ordre  du  roi ,  gen- 
tilhomme ordinaire  de  sa  cham- 
bre, gouverneur  de  Bordeaux, 
d'une  illustre  et  ancienne  maisoi^ 
du  Limousin ,  qui  possède  de- 
puis Un  temps  immémorial  la 
terre  et  le  château  de  Noailles 
situé  près  de  Brivés ,  naquit  en 

I  504.  Son  mérite  l'éleva  aux 
places  d'ambassadeur  d'Angle- 
terre ,  de  chambellan  des  enfans 
de  France ,  et  d'amiral  de  Guien- 
ne  ,   puis  de  France  en  i543. 

II  ménagea ,  pendant  son  am- 
bassade d'Angleterre ,  la  trêve 
faite  à  Vaucelles  entre  HenH  II 
et  Philippe  II,  rois  de  France  et 
d'Espagne.  A  son  retour  il  chassa 
les  Huguenots  de  la  ville  de  Bor- 
deaux dont  ils  s'étaient  emparés  7 
et  mourut  le  1 1  mars  1562, 
à  58  ans  ,  regardé  comme  un 
homme  également  propre  aux 
négociations  tt  aux  armei» 
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ILNÔAILLES,  (François  de)  ÎV.  NO  AILLES,  (Adrien- 

frèfe  du   précédent  ^  évêque  de  Maurice ,  duc  de  )  fils  du  précé- 

Dax,  et  l'un  des  plus  habiles né-^  dent,  vit   le  jour  en    1678.  Né 

gociateurs  de  son  siècle ,  fut  am-  avec  des  taieas  pour  la  guerre  , 

bassadeur  en  Angleterre ,  à  Ro-  ii  servit  de  bonne  heure ,  et  s» 

me  9  à  Venise  et  à  Constantino-  trouva  à  tous  les  sièges  que  le  duc 

pie,  où  il  rendit  de  grands  ser-  son  père  fit  dans  la  Catalogne^ 

vices  à  la  Chrétienté.  U  mourut  en  i  6  9  3  et  i  6  9  4.  Il  se  signala 

àBaîonnele  16  septembre  i^SS^  ensuite  sous  le  duc  de  Vendôms 

à  BS  ans»  Henri  III  et  Catherine  dans  la  môme  province,  passa  en 

de  Médicis  le  consultoient  dans  Flandre  l'an  1696,  et  continua 

les  afiaires  les  pliis  épineuses.  Ce  d'y  montrer  sa  pâleur  et  sa  pru— 

fut  sur  son  avis  qu'ils  résolurent  dence.  Ces  deux  qualités  le  firent 

déporter  la  guçrré  en  Espagne ,  choisir  en  1700,  pour  accom- 

pour  délivrer  la  France  de  ce  fléau,  pagner  le  roi  d'Espagne  jusqu'à 

Ses  Ambassades  en  Angleterre ,  et  Madrid.  Personne  n'ignore  les  ser-. 

celles  de  son  frère,  ont  été  impri-  vices  qu'il  rendit  en   Catalogne 

méesàParis,eni763,3voLin-i2.  pendant  la  guerre  de  la  succès^ 

sion  d'Espagne.  On  le  distinguoit 

IIL  NOAILLES,( Anne—  . dès-lors  comme  un  homme  dont 
Jultts  de)  duc  et  pair  et  maréchal  lâs  talens  et  les  qualités  étoient 
de  France ,  etc. ,  étoit  Eis  d'^n/ztf  au  — dessus  du  commun.  «  Una 
de  NoaUles ,  en  faveur  duquel  le  belle  ame ,  un  esprit  supérieur  ^ 
comté  d'Ayen  fut  érigé  en  duché-  une  gaieté  charmante ,  beaucoup 
pairie  au  mois  de  décembre  i663«  d'amabilité  et  beaucoup  de  cuU 
Anne  étoit  petit  —  fils  d'Antoine,  ture  ;  l'amour  du  roi  et  de  la  pâ- 
li mourut  le  1 5  février  1678,  trie ,  le  zèle  du  bien  public ,  une 
après  avoir  bien  mérité  de  la  pa-  ardeur  prodigieuse  pour  le  tra- 
tvie*  Anne— Jules  ,  né  en  i65o,  \ail9  une  émulation  vive  pour 
fut  fait  premier  capitaine  des  gar-  tout  ce  qui  est  digne  d'éloges^ 
des  du  corps,  en  survivance  de  formoient ,  dit  l'abbé  Millot  » 
son  père  ,  eut  le  commandement  le  fonds  de  son  caractère.  Ses  dé- 
de  la  maison  du  roi  en  Flandre  ,  fauts  mêmes  tenoient  à  de  grandes 
fan  1680,  commanda  en  chef  qualités.  Une  conception  rapide 
dans  le  Roussillon  et  la  Cata—  lui  faisoit  voir  d'un  coup  d'œil 
logne  en  1689,  et  fut  fait  mare-  trop  d'objets,  pour  ne  pas  le 
chai  de  France  au  mois  de  mars  rendre  quelquefois  indécis  ou 
1 693.  Il  gagna  la  bataille  duTher ,  trop  lent  à  se  décider.  La  passion 
le  27  mai  de  l'année  suivante,  de  bien  faire,  le  désir  de  mériter 
prit  les  villes  de  Palamos ,  de  Gi-  les  suffrages ,  lui  inspiroient  une 
ronne,  et  mourut  à  Versailles  sorte  d'inquiétude  sur  les  juge- 
le  20  octobre  1708,  à  69  ans.  Ce  mens  d'autrui,  capable  d'altérer 
seigneur  se  distingua  par  la  réu-  son  ame ,  quand  il  se  croyoit  en 
nion  des  qualités  qui  forment  butte  à  des  injustices.  Ardent  pour 
l'honnête  homme,  l'homme  d'es-  tous  ses  devoirs,  il  étoit  sujet  à 
prit  et  le  général.  U  fut  aussi  re«  s'emporter  quand  on  ne  remplis— 
commandàble  par  son  amour  soit  pas  les  siens  ;  mais  sa  colère 
pour  la  religion,  que  par  son  zèle  étoit  celle  d'un  homme  vertueut 
ardent  pour  le  t»ien  de  l'état.  qui  se  calme  aisément  et  qui  par-* 
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donne  sana  peine.  Uni  a  Mad.  de 
JSlaintenon  par  son  mariage  avec 
M^^e  d'Aubigné ,  et  encore  plus 
par  une  estime  et  une  amitié  mu- 

^tuelles  ,  il  étoit  plus  que  per- 
sonne à  portée  de  tout  obtenir, 
et  il  ambitionnoit  sur  —  tout  de 
mériter....  Il  faisoit  de  la  morale 
un  objet  essentiel  de  ses  études , 
à  1  âge  oii  les  passions  effacent 

.  souvent  l'idée  de  la  vertu.  Quel 
philosophe  désavoueroit  ce  qu'il 
écrivoit ,   en  1 7/)  2 ,  à  Mad.  de 

sJKlaintenon  ?  Uhomme  aime  la  li-* 
berté  et  n'en  peut  jamais  arracher 
de  son  cœur  le  désir  y  quoiqu'il 
fasse  chaque  jour  tous  ses  efforts 
pour  la  perdre  »  La  différence  qu'il 
y  a  parmi  les  hommes ,  est  que 
les  uns  sont  enchaînés  avec  des 
<ihaines  t£or ,  et  les  autres  avec  des 

'  chaînes  de  fer  ;  et  ceux  qui  sont 
dans  les  plus  émineiites  dignités , 
sont  obligés  de  reconnoitre  q  ue  s'ils 
ont  des  biens  et  des  honneurs  qui' 
les  flattent  et  les  distinguent  du 
commun ,  ils  ont  des  peines  plus 
cuisantes  que  les  autres.  Une  con^ 
trainte ,  qui  ne  les  abandonne  ja^ 
mais,  venge  assez  les  autres  hom-r 
mes  des  préférences  de  la  fortU" 
ne,  >»  £n  approfondissant  la  mo- 
rale 9  il  ne  négligeoit  pas  la  litté- 
rature^ et  en  formant  des  cor- 
respondances littéraires  avec  les 
savans  et  les  beaux  esprits  de  son 
siècle ,  il  cultivoit  en  même  temps 
]a  science  militaire.  Général  des 
armées  du  roi  en  Roussjillon  9  il 
y  remporta  en  1708  et  1709  , 
plusieurs  avantages  silt  les  enne- 
mis. A  la  fm  de  17 10  9  et  dans  le 
cœul:  de  l'hiver,  il  se  rendit  maî- 
tre de  Gironne  ,  une  des  plus 
importantes  places  de  la  Catalo- 
gne. Cette  ville",  que  des  événe- 
mens  fortuits  avoient  délivrée  de 
plusieurs  sièges  ,  croyoit  encore 
être  sauvée  cette  fois-ci  par  le 
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secours  du  riel.  Des  pluies  ex-* 
tra ordinaires  inondèrent  le  camp 
des  assiégcans  5  quarante— sept  es- 
cadrons et  huit  bataillons  furent 
enfermés  par  les  eaux  pendant 
quatre  jours,  sans  pain  ni  four- 
rage. Le  duc  de  Noailles  lutta 
contre  les  élémens  et  contre 
les  ennemis.  On  le  conjura  de  le< 
ver  le  siège  ;  il  le  continua.  Un 
boulet  de  canon  l'approcha  de 
fort  près  4  au  moment  qu'il  visi- 
toit  une  batterie  dressée  contre 
la  tour  Gironelle  qui  fatiguoit  la 
tranchée  ;  il  dit  à  Rigolo  ,  qui 
commandoit  l'artillerie  ,  et  qui 
étoit  sourd  :  Entendezr-vous  cette 
musique  ?  —  Je  ne  prends  Jamais 
garde ,  ré^onéit  Rifi;olo,  à  ceux 
qui  viennent  ;  je  ne  fais  attention 
quà  ceux  qui  vont.  Trois  jours 
après  la  cessation  des  pluies  ,  la 
ville  haute  et  basse  se  rendit ,  et 
força  le  reste  de  l'Ara gon  à  S9 
soumettre.  Ce  service  signalé  fut 
récompensé  en  171 1,  par  Phi-* 
lippe  V,  du  titre  de  Grand  d'Es- 
pagne de  la  première  classe. iouw 
XIV,  non  moins  sensible  à  son 
mérite  que  son  petit— fils ,  lavoit 
fait  brigadier  en  1702,  maréchal 
de  camp  en  1704,  lieutenant  gé- 
néral en  1706;  et  il  avoitété  reçu 
duc  et  pair  en  1708.  Les  disputes 
au  sujet  de  la  Bulle  Unigenitus, 
aigrirent  Louis  XIV  contre  le 
cardinal  son  oncle  -,  mais  il  mar- 
qua toujours  la  même  amitié  au 
neveu.  Le  roi  ne  put  pourtant 
s'empêcher  de  lui  dire  :  «Que  le 
nom  de  Noflii/tfjexcitoit  quelque- 
fois de  fâcheuses  idées  dans  son  es- 
prit. »  Le  duc  répondit,  en  cour- 
tisan habile  :  Sire  ,  je  changerai 
de  nom,  si  Votre  Majesté  me 
Vordon^ne,  J'ai  appris  de  mespères 
à  n'avoir  d'autre  volonté  que  celle 
de  mes  m^iUres  ;  et  il  conserva  la 
faveur  jusqu'à  la  mort  du  mo^ 
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toarqije.  Le  régent  employa  alors 
ses  talens.  Noailles  réunissant  en 
lui  lé  double  mérite  d'homme  de 
guerre   et   d'homme  d'état,  'fut 
nommé  président  du  conseil  des 
fmances  en  1 7 1 5  ,  et  conseiller  au 
conseil  de  Régence  en  17 18.  L'en- 
trée du  cardinal  du  Boisa,  ce  con- 
seil ,   en  1721   après  sa  nomi- 
nation à  la  pourpre ,  occasionna 
une  dispute  ;  et  cette  dispute  fut 
pour  X^aailles  la  cquse  d'une  dis— 
grâce  passagère.  Le  chancelier  9 
le  maréchal  de  Villeroy ,  le  duc 
de  Noailles ,  refusoient  d'accor- 
der la  préséance  aux  cardinaux. 
On  écrivit  ,    on   s' échauffa  ,   et 
cette  petite  querelle  se  termina 
par  des  lettres   de  cachet  «  Le 
Jour  même  quelle  commença , 
Noailles    ayant    rencontré     au 
Louvre  le  cardinal  du  Buis ,  lui 
dit  (selon  les  Mémoires  delà  Bé-» 
gence  )  :  Cette  journée  sera  fameuse 
dans  l'Histoire  ,  Monsieur!  on 
n'oubliera  pas  d^  marquer,  çue 
votre  entrée  dans  te  Conseil  en  a 
fait  déserter  les  Grands  du  Boyau- 
me.,.,  D* Aguessetut,  fut  exilé  pour 
la  seconde  fois  ;  et  Noailles  le 
fut  ensuite,  malgré  l'affection  du 
prince  à  son  égard ,  parce  que 
ses    principes    ne   s'accordoient 
point  avec  ceux  du  ministère.  jDu 
Bois  lui  avoit  fait  sa  cour  sous 
le  règne  de  Louis  XIV;  il  lui  man- 
doit  les  nouvelles  pendant  la  cam- 
pagne de  Catalogne  de  171 1  ;  il 
lui  témoignoit  dans  ses  lettres  un 
grand  désir  de  lui  plaire  et  de  s'as- 
surer de  sa  protection.  Ce  même 
homme  devint  l'auteur  de  sa  dis- 
grâce. Le  fils  de  l'apothicaire  d'un 
grand  seigneur ,  né  dans  une  de 
ses  terres ,  aussi  vicieux  que  le 
seigneur  étoit  distingué  par  son 
mérite,  remporta  sur  lui  ce  triom- 
phe! Parmi  tant  de  jeux  bizarres 
de  la  fortune,  ce  n'étoit  point«le 
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moins  étonnant.  Noailles  con— 
serva  pendant  son  exil  un  crédit 
extraordinaire^  et  l'employa  en^ 
faveur  de  la  noblesse  de  sa  pro- 
vince :  tout  ce    qu'il  demandoit 
au  régent,  il  étoit  presque  sur 
de  l'obtenir,  a  Du  Bois  étant  mort 
an  mois  d'août  1 728 ,  le  duc  d'Or-» 
léans ,  qui  ne  dédaigna  point  de 
prendre  après  lui  la  qualité  de 
premier  ministre ,  rappela  d*exil 
le  duc  de  Noailles  ,  qu'il  avoit 
toujours  aimé  autant  qu'il  l'esti— 
rooit.  A  la  première  entrevue  j 
il  l'embrasse  tendrement,  lui  pro- 
teste que  sa  disgrâce  n'est  Venue 
que  de  ce  coquin  de  cardinal  du 
Bois  (pour  me  servir  de  ses  pro'« 
près  termes) .  Eh  bien  !  que  dirons 
nous  ?  ajoute— t— il  avec  une  sorte 
d'embarras.  Noailles  répond ,  en 
homme  d'esprit  :   P^éx  ri  ris  , 
Bequies  defvnctis  !  (  Mémoi^ 
res  du  maréchal  de  Noailles,  sous 
l'année  1728.)  »    Pendant   que 
Noailles  présida  aii  conseil  des 
finances,  il  fit  des  réformes  utiles» 
Il  étoit  tout  neuf  dans  cette  ad- 
ministration ;  mais  il  étoit  appli-» 
que ,  ardent  au  travail ,  capable 
de  s'instruire  de  tout  et  de  tra- 
vailler dans  tous  les  genres.  L'état 
avoit  à  payer  neuf  cent  millions' 
d'arréragé ,  et  les  revenus  du  roi 
ne  prbdui soient   pas   soixante- 
neuf  millions ,  à  trente  francs  le 
marc.  Le  duc  de  Noailles  eut  re-^ 
cours ,  en.  17 16,  à l'établissemetit 
d'une  chambre  de  justice  contre 
les   financiers.  On  rechercha  la 
fortune  de  4,410  personnes;  et 
le  total  des  taxes  ou  des  restitu- 
tions auxquelles  on  les  assujettit  9- 
fut  d'environ  deux  cent  dix— neuf 
millions  quatre  cent  mille  livres; 
mais  de   cette  somme  immense* 
il  ne  rentra  que  soixante  et  dix 
millions  dans  Içs  coffres  du  roi*. 
En  1724 ,  il  fut  homme  chevalier 
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des  ordres  du  roi.  Dans  la  guerre 
de  1 733 ,  il  servit  au  siège  de  Phi- 
lipsbourg  ,  pendant  lequel  il  fut 
honoré  du  bâton  de  maréchal  de 
,  France.  Il  eut  le  commandement 
des  troupes  pendant  l'hiver  de 
1734,  et  obligea  lés  Allemands 
d'abandonner  Worms  dont  ils 
ft'étoient  emparés.  Nommé  ^  en 
1785  ,  général  en  chef  des  trou- 
pes Françoises  en  Ifalie ,  il  alla 
cueillir  de  nouveaux  lauriers.  Si 
la  guerre  de  1741  ne  prouva  pas 
son  bonheur,  elle  montra  du 
moins  ses  talens.  L'affaire  d*Et- 
tingen  en  Allemagne ,  dont  un 
événement  malheureux  fit  man- 
quer le  succès  en  1748^  avoit 
été  préparée  par  la  plus  savante 
manœuvre ,  et  ménagée  avec  une 
intelligence  digne  des  plus  grands 
capitaines.  Enfin >  dans  la  der- 
nière guerre ,  son  grand  âge  ne 
lui  permettant  pas  d'être  à  la  tête 
d'une  armée,  il  entra  dans  le  mi- 
nistère, et  servit  l'état  de  ses 
conseils.  Ce  citoyen  illustre  mou- 
rut à  Paris,  le  24  juin  1766, 
âgé  de  près  de  88  ans.  Il  joignoit 
à  beaucoup  de  facilité  d'esprit, 
l'art  de  développer  ses  pensées  avec 
force  et  avec  élégance.  Personne 
n'a  écrit  des  Dépêches  mieux 
que  lui.  «  Si  nous  le  considérons 
comme  général ,  dit  Tabbé  Millot , 
les  vrais  eonnoissenrs  ont  tou- 
jours admiré  son  talent  pour  les 
plans  de  campagne;  mais  ils  Ini 
orft  reproché  d'avoir  manqué  de 
vigueur  dans  l'exécution.  Nul 
homme  n'est  sans  défauts.  Quel- 
quefois indécis  a  force  de  pré- 
voyance ,  quelquefois  trop  vive- 
ment agité  par  les  contradictions 
ou  par  de  justes  sujets  d'inquié- 
tude, il  put  J' en  certaines  con- 
jonctures ,  perdre  des  momens  fa- 
vorables. Il  put  aussi  paroître  ti- 
mide ^  lorsqu'il  n'étoit  que  pru— 
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dent.  Quoi  qu#én  soit,  depuis  se» 
premières  campagnes  jusqu'aux 
dernières ,  on  vit  des  traits  ^ap- 
pans  d'activité  et  de  courage  ,  et 
des  résolutions  également  promp- 
tes et  heureuses ,  couronnées  par 
le  succès.  »  Duclos  ne  pense  pas 
aussi  favorablement  du  maréchal 
de  Noailles ,  que  l'abbé  Millot  ; 
et  il  n'est  point  étonnant  que  deux 
portraits ,  l'un  fait  par  un  histo- 
rien non  payé ,  et  l'autre  par  un 
peintre  gratifié  par  la  famille  ,  ne 
se  ressemblent  pas  en  tout.  Voici 
celui  de  Duclos  :  «  A  l'égard  de 
Noailles ,  président  du   conse|l 
des  finances  ,  en  le  décomposant 
on  en  auroit  fait  plusieurs  hom- 
/Tnes,  dont  quelques— uns  aviroient 
eu  leur  prix.  Il  a  (  car  il  vit  en- 
core) beaucoup  et  de  toute  sor- 
te d'esprit,  une  éloquence  na- 
turelle, flexible  et  assortie  aux 
différentes   matières  :    séduisant 
dans  là  conversation ,  prenant  le 
ton  ée  tous  ceux  à  qui  il  parle  , 
etsouveht  par-là  leur  faisant  adop- 
ter ses  idées ,  quand  ils  croient  lui 
communiquer  les  leurs.  Une  ima- 
gination féconde  et  vive,  toute- 
fois plus  fertile  en  projets  qu'on 
moyens.  Sujet   à    s'éblouir  lui- 
même,  il  conçoit  avec  feu,  com- 
mence  aveé  chaleur,  et  quitte 
subitement  la  route  qu'il  suivoit, 
pour  prendre  celle  qui  ^ent  la 
traverser;  Il  n'a  de  suite  que  pour 
son  intérêt  personnel  qu'il  n'a  ja- 
mais perdu  de  vue.  Maître  alors 
de  lui-même ,  il  paroît  tranquille' 
quand  il  est  le  plus  agité.  Sa  con- 
versation   vaut   mieux    que   ses 
écrits;  car  en  voulant  combiner 
ses  idées ,  à  force  de  vouloir  ana- 
lyser, il  foit  tout  évaporer.  Ses 
conpoissances  sont  étendues,  va- 
riées et  peu  profondes.  Il  accueille 
fort  les  gens  de  lettres....  Dévot 
ou  libertin ,  suivant  les  cirçons- 
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Ipfmces,  il  se  fit  disgracier  en 
Sspagne^  en  proposant  une  mai- 
tresse  à  Philippe  V.  Il  suivit  en- 
suite Mad.  de  Maintenon  à  le- 
glise,  et  entretint  une  fille  d'o- 
péra ,  au  commencement  de  la 
régence,  pour  être  au  ton  ré- 
gnant. Le  désir  de  plaire  à  tous 
les  partis,  lui  a  fait  jouer  des  rôles 
«mbarrassans,  souvent  ridicules 
et  quelquefois  humilians.  Citoyen 
zélé  quand  son  intérêt  propre  le 
lui  permet,  il  s'appliqua  à  rétablir 
les  finances,  et  y  seroit  peut-être 
parvenu  ai  le  régent  Teût  laissé 
continuer  ses  opérations.  Quelque 
fortune  que  NotiiUes  se  fut  pro- 
curée ,  ce  ne  pouvoit  être  un  ob- 
jet pour  l'état.  On  auroit  du  moins 
évité  la  secousse  du  pernicieux 
système  de  Law ,  etc.  »  De  son 
mariage ,  célébré  en  1698,  avec 
Françoise  d'Auhigné ,  fille  uni- 
que du  comte  d'Auhigné  frère 
de  Mad.  de  Maintenon,  il  eut 
deux  fils ,  l'un  et  l'autre  maré^ 
cbaux  de  France  ;  l'un  sous   le 
nom  de  NoaUles,  et  l'autre  sous 
celui  de  Mouchi.  L'abbé  Millot 
a  publié  ses  Mémoires  en  1777  , 
en  S  vol.  in— I  a.  On  les  a  lus  avec 
empressement ,  parce  qu'ils  sont 
curieux ,  instructifs  et  sagement 
écrits.  La  froideur  et  l'uniformité 
de  style  qu'on  a  reproché  au  ré- 
dacteur, itoit  difficile  à  éviter 
dans  xaa.  livre  qui  est  une  espèce 
de  journal,  et  où  il  faut  sans  cesse 
couper  la  narration  par  les  ex- 
traits des  Lettres  de  Louis  XIV, 
de  Louis  XV ,  de  Philippe  V, 
du  duc  d'Orléans,  de  Mad.  de 
Maintenon,  de  plusieurs  géné- 
raux et  de  divers  ministres.  En 
supprimant  ces  lettres  et  les  ré- 
flexions qu'elles  font  naître ,  la 
diction  auroit  été  plus  intéres- 
sante et  plus  rapide  ;  mais  on  au- 
roit perdu  du  côté  de  l'instruc— 
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tion  ee  qu'on  auroit  gagné  du. 
côté  de  l'agrément. 

V.  NOAILLEvS,  (Louis-An- 
toine de)  frère  ôi  Anne  —  Jules  ^ 
dont  nous  avons  parlé  au  n.°  III , 
naquit  le  27  mai  1 6  5  x .  Il  fut  élevé 
dans  la  piété  et  dans  les  lettres. 
Appelé  a  l'état  ecclésiastique ,  il 
en  remplit  les  devoirs  avec  un  zèle 
si  exemplaire,  que  sa  mère ,  fem- 
me d'une  haute  vertu,  n'eut  point 
d'autre  confesseur  que  lui.  Aprèa 
avoir  fait  sa  Licence  en  Sorbo^ine 
avec  distinction ,  il  prit  le  bonnet 
de  docteur  en  1676.  Le  roi,  ins- 
truit de  son  mérite ,  le  nomms 
à  l'évêché  de  Cahors  en  1679.  Il 
fut  transféré  à  Chàlons  —  sur-t* 
MameTannée  d'après ,  et  rappela 
dans  ces  deux  villes,  par  sa  solli- 
citude pastorale ,  la  mémoire  de» 
évêques  des  premiers  siècles  do 
l'Église.  L'archevêché  de  Paria 
étant  venu  à  vaquer  en  ifi^S^ 
Louis  XIV  jeta  les  yeux  sur  lui 
pour  remplir  ce  siège  important. 
NoaiUes  hésita  à  l'accepter.  11  re- 
présenta au  roi,  «  qu'il  seroit 
accablé  de  contradictions  dans  la 
capitale  ;  qu'il  auroit  pour  «nne- 
rois  les  Jésuites,  dont  il  n'épou- 
seroit  pas  les  passions ,  et  les^ 
Jansénistes,  dont  il  combattroit 
les  sentimens.  »  Voilà  bien  des. 
ennemis,  lui  dit  le  roi  ;  mais  vou$ 
pouvez  compter  sur  toute  mon  au^ 
torité.,..  Noailles  ayant  accepté  j» 
Louis XIV  dit  aux  courtisans  :  Si 
favois  connu  un  homme  plus  digne 
de  cette  place,  l'Evéque  de  Chd-^ 
Ions  ne  Vauroit  pas  eue»  Le.  nouvel- 
archevêque  ,  plus  indifférent  sur 
son  élévation  que  sur  celle  de  sa 
famille  ,  se  servit  d'un  tour  à 
peu  près  pareil ,  pour  avoir  pour 
successeur  à  Châlons  l'abbé  de 
No  AI  LIES,  son  frère.  Sire,  dit- 
il  au.  Roi,  si  je  connoissois.  um 
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meilleur  sujet  je  vous  le  propose^ 
*  rois.  L'archevêque  de  Paris  con- 
tinua comme  il  avoit  commencé 
à  Châlons:  il  fit  d'excellens  Ré-  , 
gîemens  pour  le  gouvernement 
de  son  diocèse  et  pour  la  ré- 
forme de  son  clergé  ;  mais  ce 
qu'il  avoit  prévu  lui  arriva.  H 
perdit  la  tranquillité  dont  il  avoit 
joui  dans  son  premier  évêché. 
Noailles  avoit  donné  9  en  i685, 
ir étant  encore  qu  évêque  de  Châ- 
lons ,  une  approbation  authen- 
tique aux  "Réflexions  Morales  du 
Père  Quesnel ,  ou  plutôt  il  en 
avoit  continué  l'approbation;  car 
son  prédécesseur  ,  Félix  Vialart , 
Tavoit  accordée  pour  son  diocèse.' 
Devenu  archevêque  de  Paris,  il 
chargea  plusieurs  docteurs  d'exa<- 
, miner  ce  livre;  et  ce  fut  4près 
cette  révision  que  parut  l'édi- 
tion de  16^9.  Ce  nest  pas  qu'il 
p'erisàt  comme  Quesnel  ;  il  avoit 
condamné,  en  1696,  le  livre  de 
Tabbé  de  Barcos ,  intitulé  :  ^j:-^ 
position  de  la  Foi  Catholique 
touchant  la  Gf-ace  ;  mais  ayant 
approuvé  d  abord  le  livre  de  l'O-- 
ratorien  ,il  se  crut  engagé  d'hon- 
neur à  lé  défendre.  Les  ennemis 
de  cet  ouvrage  lui  parurent  les 
siens.  La  guerre  ne  tarda  pas 
à  s'allumer  entre  lui  étales  Jé- 
suites. Le  Père  Doucin  en  donna 
le  signal  en  1698.  Il  publia  le  fa- 
meux problème  :  Auquel  Jaltoit- 
il  croire ,  ou  de  M.  de  Noailles  , 
archevêque  de  Paris  ,  condam- 
nant V exposition  de  la  Foi;  oti 
de  M.  de  Noailtes,  évêque  de 
Châlons  ,  appr,ouvant  les  Béjte^^ 
aions  Morales  ?  Cette  méchan- 
ceté ,  attribuée  aux  JésiiiteS  ^ 
sie  le  disposa  pas  favorablement 
pour  eltx.  Il  avoit  dit  au  Père 
^BourdaloUe  y  quit  voulait  tou- 
jours être  l'ami  des  Jésuites  et 
jamais  teurvaletiQt  il  ne  fut  bieu'; 
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tôt  ni  l'un  ni  l'autre.  Dans  Tassa 
semblée  de  1700 ,  à  laquelle   il 
présida ,  il  fit  condamner  1 27  pro- 
positions tirées  de  difFérens  Ca— ' 
suistes ,  parmi  lesquels  plusieiir» 
étoient    Jésuites.   La   pourpre  ^ 
dont  il  fut  honoré  cette  même 
année ,  loin  de  désarmer  Tenvie  y 
ne  fit  que  Texciter.  Lorsque  le 
nouveau  cardinal  vint  remercier 
Louis  XIV ,    qui  lui  avoit  fait' 
obtenir  cette  grâce,  ce  prince 
lui  dit  :  Je   suis  assuré  ,   Mon^* 
sieur  le   Cardinal  »    que  j'ai  eu 
plus  de  plaisir  à  vous  donner  Is 
Chapeau  ,  que  vous   n'en  avez  eu 
à  le  recevoir.  Malgré  ce  propos 
obligeant ,    ce  prince  ne  tarda 
pas  a  être  indisposé  contre  lui. 
On  proposa,  en  1701  ,  un  pro- 
blème théologique  ,  quon  ap- 
pela le  Cas  be  Conscience  pak 
EXCELLENCE,  Pouvoit-'On  don-^ 
ner  les  Sacremens  à  un  homme 
qui  auroit  signé  le  Formulaire  p 
en   croyant  dans  le  fond  de  son 
cœur  que  le  Pape  et  même  V Église 
peuvent  se  tromper  sur  le  fait  .^Qua- 
rante docteurs  signèrent  qu'on 
pouvdit  donner  Tabsolution  à  cet 
hpmmé.  Le  cardinal  de  Noailles 
ordonna  qu'on  crût  le  droit  d'une 
foi  divine ,  et  le  fait  d'une  foi  hu- 
maine. Les  autres  évêques  exi-' 
gèrent  la  foi  divine  pour  le  fait. 
Clément  XI  crut  terminer    la 
querelle  en  donnant,  en  1705, 
la  Bulle    Vineam  DomCni ,  par 
laquelle  il  ordonna  dé  croire  le 
fkit  ,   sans    expliquer,  si  c'étoit 
tfune    foi   divine   ou   d'une    foî 
humaine.  L'assemblée  du  Clergé 
de  la  même  année   reçut  cette 
Bulle,   mais  avec  là  clause  que 
les  ^évêques  Vacceptoient  par  voie 
de  jugement.  Cette  clause,  sug- 
gérée par  le  cardinal  de  Noailles^ 
indisposa   Clément    XI  contre 
lui.  Cependant  le  cardÎQal  voulut 
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faire  sifpfier  la  Bulle  aux  religieu- 
ses de  Port-Roy al-des-Champs. 
Elles  signèrent,  mais  en  ajou- 
tant que  «  c'étoit  sans  déroger 
à  ce  qui  s'étoit  fait  à  leur  égard 
à  la  paix  de  Clément  XL  »  Cette 
déclaration  fut  mal  interprétée. 
Jje  roi  demanda  une  Bulle  au 
Pape  pour  la  suppression  de  ce 
monastère,  et  en  1709  il  fut 
démoli  de  fond  en  comble.  Le 
tardinàl  de  Noailles ,  qui  avoitdit 
plusieurs  fois  que  Port— Royal 
et  oit  le  séjour  de  V  innocence , 
se  prêta  à  sa  destruction ,  parce 
qu'il  crut  voir  ensuite  que  c'é- 
toit celui  de  Topiniàtreté.  L'an- 
née d'auparavant  1708 ,  Clément 
Xï  avoit  porté  un  décret  contre 
les  liéfiexions  Morales  ;  mais  le 
parlement  de  Paris  y  ayant  trouvé 
des  nullités,  il  ne  fut  point  reçu 
en  France.  Les  foudres  lancés 
contre  Quesnel  ne  produisirent 
leur  efiPet  qu'en  1 7 13 ,  année  dans 
laquelle  la  fameuse  Constitution 
Vnjgmwitus  vit  le  jour:  Cette 
Bulle  &t  sollicitée  en  partie  par 
le  Père  le  Tellier,  confesseur  du 
roL  Ce  Jésuite ,  homme  dur , 
sombre,  ardent,  vindicatif,  in- 
flexible ,  étoit  mal  personnelle- 
ment avec  le  cardinal  -  arche- 
vêque. Il  remua  toute  l'Église 
de  France  ,  et  dressa  des  Man— 
démens  et  des  Lettres  contre 
^l'ouvrage  de  Quesnel,  que  des 
évéques  dévoient  signer  et  lui  en- 
voyer avec  un  cachet  volant  Une 
lettre  de  l'abbé  Bochart ,  neveu 
de  Tévêque  de  Clermont ,  décou- 
vrit cette  manœuvre.  Noailles  au 
désespoir  en  demande  justice  au 
roi  ,  au  duc  de  Bourgogne  , 
à  Mad.  de  Maintenon ,  et  n'est 
écouté  de  pe,rsonne.  Le  cardi- 
nal-archevêque ,  opprimé  par 
un  Jésuite,  s'en  prit  à  tous  les 
Jésuites  :  ii  leur  ôta  le  pouvoir 
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de  prêcher  et  de  confesser.  Le 
Tellier,  dans  les  premiers  mou-< 
vemens  du  ressentiment,  dit,  à 
ce  qu'on  prétend,  qu'i/  falloit 
qu'il  perdît  sa  place ,  ou  le  Car~» 
dînai  la  tienne.  Il  n'est  pas  sftr 
qu'il  tint  ce  propos ,  rapporté 
dans  le  Dictionnaire  de  Lad-^ 
vocat  et  ailleurs  ;  mais  on  le  lui 
prêta,  et  on  peut  juger  par-là 
de  quoi  on  le  croyoit  capable* 
Enfin  la  Bulle  Unjgenitus  ar- 
riva ,  et  cette  guerre  civile  n'en 
fut  que  plus  vive.  Une  partie  de  la 
nation  accueillit  d'abord  peu  fa- 
vorablement ce  décret.  Une  nom- 
breuse assemblée  d'évêques  fut 
convoquée  à  Paris  ;  les  uns  ac-« 
ceptêrent  la  Bulle  ,  moyennant 
quelques  explications  ;  les  autres 
ne  voulurent  ni  de  la  Bulle ,  ni 
des  correctifs.  Le  cardinal  de 
Noailles  se  mit  à  la  tête  de  ces 
derniers  ,  qui  étoient  au  nombre 
de  sept.  Louis  XIV ,  croyant 
que  sa  conscience  l'obligeoit  fi 
écouter  son  confesseur  contre 
son  archevêque ,  défendit  à  ce- 
lui-ci de  paroître  à  la  cour ,  et 
renvoya  les  évéques  ses  adhé- 
rens  dans  leur  diocèse.  Le  car- 
dinal exilé  de  Versailles  ,  n'en 
eut  que  plus  de  partisans  à  Fa*« 
ris.  Beaucoup  de  personnes  de 
tous  les  corps  de  l'Etat ,  se  joi- 
gnirent à  lui  contre*  Rome  et  la 
Cour  ;  mais  quoique  la  Bulle 
n'eût  pas  d'abord  la  pluralité  des 
suffrages ,  elle  fut  enfin  enre- 
gistrée par  la  Sorbonne  et  par 
le  Parlement.  La  quatre-vingt-on- 
zième proposition  condamnée  pa- 
roissoît  si  vraie  aux  magistrats  , 
que  la  proposition  contraire  au- 
roit  été ,  selon  eux ,  une  hérésie 
politique  dans  tous  les  gouverne- 
mens.  La  crainte  d'une  excommu" 
nication  injuste  ne  doit  pas  nous 
empêcher^    disoit  Quesnel ,    ds 
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faire  notre  devoir.  Le  Parlement 
pensoit  que  si  cette  maxime  étoit 
fausse ,  aucun  souverain  ne  se- 
roit  en  sûreté  contre  un  sujet 
superstitieux.  Cependant  il  enre- 
gistra la  Bulle,  mais  avec  des 
modifications.  Les  ennemis  du 
cardinal  triomphoient.  On  pir^ 
tend  que  le  confesseur  du  Roi 
proposa  de  donner  une  Décla- 
ration ,  par  laquelle  «  tout  Évé- 
que  qui  n'auroit  pas  reçu  la  Bulle 
pufement  et  simplement ,  seroit 
tenu  d'y  souscrire  ,  ou  poursuivi 
fl  la  requête  du  Procureur  gé* 
néral.  »  Mais ,  après  la  mort  de 
Louis  XI V  en  1 7  i  5  ,  tout 
changea  de  face.  Le  duc  d'Or- 
léans ,  régent  du  royaume ,  exila 
le  TelUer  ,  et  mit  le  cardinal 
de  NoaiUes  à  la  tête  du  conseil 
de  conscience.  Ce  prélat  étant 
bien  ^accueilli  à  la  cour  du  Ré- 
gent, tous  les  évêques  opposés  à 
la  Bulle  appelèrent  et  réappelè- 
rent à  un  futur  Concile.  NoaiUes 
appela  aussi  en  17 17  ;  mais  il  ne 
vouloit  point  d'éclat,  et  son  ap- 
pel fut  imprimé  malgré  lui.  Le 
yégent  détestoit  ces  querelles  ;  il 
ordonna  le  silence  aux  deux  par- 
tis* Cette  loi  du  silence ,  tou- 
jours recommandée  et  toujours 
lyiolée ,  ne  fut  observée  par  au- 
cun. La  cour  de  France  et  la  cour 
de  Rome  se  consumoient  inuti- 
lement en  négociations,  lorsque 
le  Système  des  Finances  calma 
les  esprits ,  et  tourna  leur  acti- 
'  vite  vers  les  espérances  que  la 
fortune  donnoit.  Law  fit ,  lui 
seul ,  ce  que  tant  d*évèques ,  ni 
Louis  XIV,  ni  le  Pape,  n'a— 
voient  pu  faire.  Ces  moniens  fk- 
vo râbles  furent  en^iloyés  à  réunir 
»  l'Église  de  France  •  trop  long- 
temps et  trop  souvent  déchirée. 
Le  cardinal-archevêque  se  prêta 
à  tout  y  il  rétracta  son  appel ,  et 
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son  Mandement  de  rétractation^ 
fut  a^iché  le  21  août  1720.  Cetto 
réunion  du  Clergé  de  France  fut 
principalement  l'ouvrage  du  nou- 
vel archevêque  dé  Cambrai ,  dit 
Bois,  fils  d'un  apothicaire,  de-- 
puis  cardinal,  et  premier  minis- 
tre. Ceux  qui  furent  fâchés  de 
1  acceptation  du  cardinal  de  NoaiU 
les ,  observèrent  qu'il  étoit  alora 
avancé  en  âge ,  et  que  des  per- 
sonnes attachées  à  la  cour  le 
gouvernoient  totalement  ;  maii 
les  gens  sages  crurent  cette  sou- 
mission sincère.  En  eflet ,  il  ac<« 
cepta  purement  et  simplement  la 
Constitution  par  un  Mandement 
du  I*'  octobre  1728.  11  mourut 
le  4  ™&i  ^^  l'année  suivante  , 
à  78  ans.  Dans  l'épitaphe  qu'on 
griava  sur  un  marbre  noir  près  de 
son  tombeau  ,  on  disoit  de  lui  : 

•  SolUàtmdùu  pMSfr  p  Chcrùëtt  faterp 
In  omiotu  as$idmts ,  -  im  iahoré   iudê» 

fuius  , 
In  tultu  modestut ,  <**  vutu  itmpltM  f 
Siii  parttts  ,  in  tateros  sanetè  prodigus  ; 
A  unerii  ad  unium  mqualU  idemqtu  y 
Semper  prudtm  ,  mitis  ,  pacifctu  p 
Vitam  tranugit  bcnefaeUndom 

En  effet,  ses  charités étoient  ini«f 
menses  ;  ses  meubles  vendus  et 
toutes  les  autres  dépenses  payées^ 
il  ne  laissa  pas  phis  de  Soo  livras. 
Ses  ennemis  ne  purent  refiiset 
de  voir  en  lui  les  meilleures  in- 
tentions. Il  aimoit  le  bien  et  lé 
faisoit.  Écriture  Sainte ,  Pères 
de  l'Église  ,  Tradition  ,  Théo- 
logie positive.  Théologie  mo- 
rale ,  il  savoit  tout  ce  qu'un  évè- 
que  doit  savoir.  Doux ,  agréable 
dans  la  société,  brillant  même 
dans  la  conversation ,  sensible  â 
l'amitié,  plein  de  candeur  et  de 
franchise ,  il  attachoit  le  cœur 
e£  l'esprit.  S'il  se  laissa  quelqiichr 
fols  prévenir  ^  c'est  qu'il  jugeoit 
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ûes  autres  par  rélévation  de  son 
«ine,  et  cette  ame  étoit  incapa- 
ble de  tromper.  Ses  adversaires 
crurent  voir  en  lui  un  mélange 
de  grandeur  et  de  foiblesse,  de 
courage  et  d'irrésolution  :  et  il 
fandroit  en  juger  ainsi,  s'il  étoit 
vrai  qu'il  existât  deux  Actes  de 
sa  main,  datés  de  1728  et  1739  9 
où  il  protestât  contre  toute  ac- 
ceptation arrachée  à  sa  vieillesse. 
Plein  de  bonne  foi ,  il  soutenoit 
des  gens  qu'on  accusoit  d'en  man- 
quer.  Il  iavorisoit  ceux  qu'on  ap^ 
pelle  Jansénistes  ,  sans  l'être  lui- 
même.  L'idée  seule  de  faction  le 
révoltoit  ;  il  aimoit  la  paix ,  et 
il  auroit  voulu  la  donner  à  l'É- 
glise. Un  évêque ,  en  lui  faisAt 
une  visite  ,  lui  dit  :  Je  viens  me 
ranger  à  votre  partù—^Je  ne  suis  , 
répondit  l'archevêque  choqué  du 
terme,  d'aucun  autre  parti  que 
de  celui  de  Jésus-Christ.  Malgré 
ces  dispositions  ,  son  épiscopat 
fut  continuellement  agité.  Mon- 
tant par  un  méchant  escalier 
pour  aller  voir  une  réparation 
qu'on  avoit  faite  au  haut  de  l'é- 
glise de  Notre— Dame,  Jamais, 
dit-il ,  on  n'a  fait  passer  Arche*" 
vêque  par  d^aussi  mauvais  chC'- 
mins  que  moi.  Son  administra- 
tion prouve  très-bien  que ,  pour 
gouverner  à  la  satisfaction  de 
tout  le  monde  ,  il  ne  suffit  pas 
d'être  vertueux.  On  lui  doit  en 
partie  l'établissement  de  la  mai- 
son des  Prêtres  de  Saint  François 
de  Sales:  (  yoyez  Witasse.  ) 
Gaston-^ean^BaptistC'^Louis  de 
No  AILLES  ,  son  frère  ,  qiù  lui 
succéda  dans  l'évêché  de  Châ- 
Ions,  avoit  les  mêmes  sentimens 
que  lui,  et  y  étoit  plus  attaché. 
Il  mourut  en  1720,  à  5i  ans. 
Le  cardinal  de  Noailles ,  son 
frète  ,  lui  fit  ériger  un  tombeau 
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avec  fine  épitaphe ,  où  on  loi 
doanoit  des  éloges  mérités  : 

In  termout  rtrax  ,  usfgr  in  tiuu  ^  im 

cultu  iimpUx  , 
Jn  turo^u»  fAcOis ,  in  cdSiimonU  strtnu  « 
In   watUnt   nssUuus  ,  tn   ttumotjnis 

profiuus. 

On  voit  que  les  deux  frères  se 
ressembloient  dans  les  vertus  et 
dans  les  lumières.  Nous  ajou- 
terons que  l'évêque  de  .  Châlons 
avoit  moins  de  douceur  que  l'ar- 
chevêque de  Paris ,  et  qu'il  étoit 
ardent  et  entier  dans  tout  ce  qu'il 
vouloit,  sur-tout  s'il  croyoit  le 
vouloir  pour  le  bien  de  1  Église 
ou  de  son  diocèse. 

NOBILIUS,  Voyez  FtA- 
MIN  lus,  nfi  IIL 

L  I^OBLE,  (Eustache  le)  né 
à  Troyes  en  1648,  d'une  famille 
distinguée ,  s'éleva  par  son  esprit 
à  la  charge  de  procureur  géné- 
ral du.  parlement  de  Metz.  Il 
jouissoit  d*une  réputation  bril- 
lante et  d'une  fortune  avanta- 
geuse ,  lorsqu'il  fut  accusé  d'a- 
voir fait  à  son  profit  de  faux 
aetes.  Il  fut  mis  en  prison  au 
Châtelet,  et  condamné  à  faire 
amende-honornble  et  à  un  ban- 
nissement de  neuf  ans.  Le  Noble 
appela  de  cette  sentence  qui  n'é- 
toit  que  trop  juste,  et  il  fut 
transféré  à  la  Conciergerie.  Ga- 
brielle  Perreau,  connue  sous  le 
nom  de  la  Belle  Epicière,  étoit 
alors  en  cette  prison  ,  où  son 
mari  l'avoit  fait  mettre  pour  son 
iuconduite.  Le  Noble  la  connut, 
l'aima ,  et  se  chargea  d'être  son 
avocat.  Cette  foi^me  ne  fut  pas 
insensible;  une  figure  prévenante, 
beaucoup  d'esprit ,  une  imagina- 
tion vive ,  une  facilité  extrême 
de  parler  et  d'écrire ,  tout  en  lui 
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annoncoit  rhomme  aima1»1e.  Les 
deux  amans  en  vinrent  aux  der- 
nières foiblesses.  La  Belle  Épi- 
cière  demanda  à  être  enfermée 
dans  un   couvent ,   pour  y  ac- 
coucher secrètement,  entre  les 
mains  d'une  sage-femraè ,  que  le 
IToble  y  fit  entrer  comme  pen- 
cionnaire.  Le  fruit  de  ses  désor- 
dres parut  bientôt  au  jour,    et 
elle  fut  traitsférée  dans  un  autre 
couvent  ,    d*où   elle    trouva  le 
moyen  de  se  sauver.  Le  Noble  s'é- 
vada aussi  quelque  temps  après  de 
la  Conciergerie,  en  avril  1696  , 
pour  rejoindre  sa  maîtresse.  Ils  vé- 
curent ensemble  quelque  temps  ; 
mais  ils  changeoient  souvent  de 
quartier  et  de  nom ,  de  peuf  de 
surprise.  Pendant   cette  vie  er- 
rante ,  elle  accoucha  de  nouveau. 
Le  Noble  fut  repris  et  mis  en 
prison  ,   où  il  fut  jugé  comme 
faussaire,  lé  24  mars   1698,  et 
condamné  derechef  à  faire  une 
amende  honorable  dans  la  cham- 
bre du  Chàtelet  ,  et  à  un  ban- 
nibsenient  de  9  ans.  Sa  maîtresse 
fut  jugée  au  mois  de  mai  sui- 
vant ,   et  par  l'arrêt ,  '  le  Noble 
fut  chargé  de  trois  enfans  dé- 
clarés bâtards.  Malgré  ce  nouvel 
incident ,  il  obtiirt-|a  permission  ' 
de  revenir  en  ÉVance,  à  condition 
de  ne  point  exercer  de  charge  de 
judicature.  Les   malheurs  de   le 
Noble  ne  l'avoient  point  corrigé. 
Il  fut  déréglé  et  dissipateur  toute 
sa  vie  ,*  ,qu'il  termina  dans  la  mi- 
sère le  3i  janvier  171 1,  à  soi- 
xante-huit ans.  Il   fallut  que  la 
charité  de  la  paroisse  Saint-Se- 
verin   fît   enterrer  cet  homme, 
qui  avoit  fait  gagner  plus  de  cent 
mille  écus  à  ses  imprimeurs.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, recueillis  en  19  volumes 
jn-i2  ,  par  Brunet ,  imprimeur 
de  Paris.   On  peut  les  diviser  en 
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trois  classes;  dans  la  1^'  nou^ 
placerons  les  ouvrages  sërîensf  ^ 
dans  la  2«  les  ouvrages  roma- 
nesques ,  *et  dans  la  3*  les  ou- 
vrages poétiques.  On  a  de  lui  9 
dans  le  premier  genre  ;  h  UMis-* 
taire    de    Rétablissement    de    la 
BépuHique  de  Hollande  ;    c'est 
un  extrait ,  fait  avec  trop  de  pré- 
cipitation ,  de  l'Histoire  de  Gro» 
tius ,  en  deux  vol.  in-12  ,  Paris, 
1689  et  1690.  Cet  ouvrage,  peu. 
favorable   aux   HoUandois  ,   fut 
proscrit  dans  les  Etats  de  la  ré- 
publique ,   quoique   l'auteur,  eut 
dit  la  vérité,   ou  plutôt  parce 
qu'il  l'avoit  dite.  II.  Eelation  de 
l'Jf^at  de  Gênes,  Paris,  1685.9 
in-12  ;     ouvrage     superficiel. 
IlL    Traité   de  la   Monnoie   de 
MetZj,  in-12.  L'auteur  y  donne  . 
/un  Tarif  de  sa  réduction   avec 
celle  de  France.  IV.  Dissertation 
Chronologique  de  Vannée  de  la 
naissance  de  Jésus-Christ ,  Paris  y 
1693  ,  in-12.  V.  Le  Bouclier  de 
la  France ,  ou  les  Senlimens  dé 
Gerson    et  des  Canonistes  tou^» 
chant  les  différends  des  Papes  et    ' 
des  Bois  de  France  ;  cet  ouvrage 
a  aussi  paru   sous    le  titre    de. 
V Esprit  de  Gerson.  VL  Une  Tra-^ 
.duction  des  Pseaumes ,  en  prose 
et  en  vers ,  avec  des  Réflexions 
et  le  texte  latin  à  côté  ;  ce  qui 
forme  un  volume  in-8** ,  à  trois 
colonnes.  VIL  Entretiens  politi^ 
ques  sur  les  affaires  du  temps  : 
ouvrage   périodique  ,    plein    de 
saillies  heureuses  et  de  plaisan- 
teries basses  ,   qui  eut  le  plus 
grand  succès  dans  sa  naissance.,. 
On  a  de  lui  dans  le  second  genre  : 
I.  Histoire  secrète  de  la  Conjura-^ 
tion  des  Pazzi  contre  les  Médicis. 
IL  La  Fausse  Comtesse  d'Isamm 
hert.    III.     Milord     Courtenai^ 
IV.  Epicaris.  V.  Idegerte ,  Beine 
deNorwége.  VI.  Zulimsi.\ll,Mé^ 
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THfSoirès  du.   Chevalier  BàUhazar, 

VIII.  Aventures    Provinciales, 

IX.  Les  Promenades,  X.  Nou-^ 
velles  Africaines,  XL  Le   Gage 
louché,  XII.  V Ecole  du  Monde  ; 
ouvrage  qui  renferme  beaucoup 
de  bonne  morale,  mais  écrit  avec 
2a  légèreté  propre  à  une  produo- 
tion  frivole.  XIII.  UHistnire  du 
déirônement  de  Mahomet  IV,  Ces 
différens    ouvrages    sont    moitié 
romanesques  et   moitié  histori- 
ques. On  y  trouve  de  loin  en  loin 
quelques  morceaux  intéressans  ; 
mais  le  total  n'en  vaut  rien  or- 
dinairement. Le   style,  presque 
toujours  facile  et  abondant,  man- 
que  de  précision  ,   de  pureté  , 
d'élégance  et  de  délicatesse.  Oa 
▼oit  cependant ,  à  travers  ces  dé- 
fauts ,  de  l'esprit ,  du  feu  et  des 
connoissances  variées...  On  a  de 
lui,  dans    le   troisième    genre  : 
L  Des   Traductions  ramparitcs  , 
en  vers ,  des  Satires  de  Perse , 
et  de  quelques   Odes  ^Horace, 
IL  Des  Contes  et  des  Fables  ,  en 
a  vol.  in- 12.  Cet  ouvrage,  plu- 
sieurs fois  réimprimé,  ne   mé— 
ritoit  pas  tant  d'empressement. 
D  y  règne  une  prolixité  froide  , 
un    ton  familièrement  bas,  un 
style  languissant.  Les  moralités 
n'y  sont  pas  rendues'avecfmesse, 
et  les  images  y  sont  mal  choisies. 
Ces  Fables  eurent  pourtant  quel- 
que vogue  dans  le  temps ,  parce 
qu'elles  étoient  relatives  aux  évé- 
jieniens  qui  fai«oient  la  matière 
de  ses  pasquinades.  III.  Des  Co.- 
médies  ,  qu'on  ne  joue  plus  ;  le 
bon  comique  y    domine   moins 
que  la  polissonnerie.  IV.   Des 
"EpUres ,  des  Stances  et  des  Son^ 
nets,  qui  ne  sont  guère  au-dessus 
du  médiocre.  Le  Noble  a  encore 
traduit  les  curieux   Voyages  de 
GemelU  Carreri^  Paris,  1727, 


NO  D         93 

S  vol.  in- 12.  Il  fit  ces  quatre  vers 
pour  son  portrait  : 

Nêtilitai  si  elarm  éUdU  nomtnqtu  p 
gtttusqut  i 

CUrior  iag<nio  ,  Boieliorqu*  mUau 
latiia  Fortuit»  sic  sperne»  tela  malîgna  : 

Ptr  seopulos  Virtu»  sapUks  astrapttit* 

IL  NOBLE ,  (  Pierre  le  )  subs- 
titut du  procureur  général  du 
parlement  de  Rouen  ,  mort  en 
1720  y  a  donné  un  Pecueil  de 
Plaidoyers  sur  des  sujets  utiles 
ou  curieux. 

NOCETÏ ,  (  Charles)  Jésuite , 
né  à  Pontre-Moli,  enseio:na  la 
théologie  au  collège  Romain,  fuC 
donné  pour  coadjutenr  au  Père 
Turano ,  pénitencier  de  Saint- 
Pierre,  et  fut  un  des  examina- 
teurs des  évêques.  Il  mourut  à 
Rome  en  1759.  On  a  de  lui,  Vc 
ritas  vindicata  ,  en  2  vol.  C'est 
une  critique  de  la  Theologia 
Christiana  du  P.  Concina ,  qui 
fit  beaucoup  de  bruit.  Noceti 
étoit  bon  poète,  comme  on  le 
voit  par  ses  églogues  et  par  les 
Poèmes  sur  VArc  -  e/i  -  Ciel  et 
V Aurore  Boréale, 

NODINUS ,  NoDiTis ,  ou  No- 
DUTUS ,  (  Mythol.  )  Dieu  qui  pré- 
sidoit  aux  moissons  lorsqu'elles 
germoient ,  et  que  les  nœuds  se 
formoient  aux  chaumes. 

NODOT  ,  (  N.  )  auteur  qui 
n'est  connu  que  par  des  Fragmens 
de  Pétrone  ,  qu'il  prétendit  avoir 
trouvés  à  Belgrade  en  1688,  et 
qu'il  publia  à  Paris  en  1694.  Les 
savans  se  sont  partagés  sur  l'an- 
tfienticité  de  ces  Fragmens,  dans 
lesquels  on  trouve  des  expres- 
sions ,  que  ni  Ciceron ,  ni  F7r- 
gile  \  ni  Horace  n'ont  jamais  em- 
ployées :  Koytfs  II.  Pétrone. 
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I.  NOË  y  fils  de  Lamech  »  na- 
quit l'an  2978  avant  y  C.  Il  fut 
juste ,  et  trouva  grâce  devant  le 
Seigneur,  qui  voyant  la  malice 
des  hommes  9  résolut  de  faire 
périr  par  un  Déluge  tout  ce  qui 
Tespiroit  sur  la  terre.  Dieu  or-r 
donna  donc  à  Noé  de  bâtir  une 
Arche  pour  se  sauver  du  péluge, 
lui  et  toute  sa  famille ,  avec  des 
bêtes  et  des  ciseaux  de  toute  es- 
pèce ,  mâles  et  femelles.  Il  mar- 
qua lui-même  la  forme,  les  me- 
sures et  les  proportions  de  ce 
grand  vaisseau  :  il  devoit  être  de 
la  figure  d'un  coflFre ,  long  de  3oo 
coudées ,  large  de  5o  9  et  haut  de 
3o ,  enduit  de  bitume ,  et  dis- 
tribué en  trois  étages  ^  dont 
chacun  devoit  avoir  plusieurs  lo- 
ges. Le  premier  pour  les  animaux 
à  quatre  pieds ,  le  second  pour 
les  provisions  ,  et  le  troisième 
pour  les  oiseaux  et  la  famille  de 
Noé,  E  y  avoit  ui:e  porte  au  pre- 
mier étage ,  et  une  grande  fe- 
nêtre au  troisième,  outre  plu- 
sieurs petites  pour  donner  du  jour 
à  tous  les  étages.  Quelques-uns 
en  mettent  quatre ,  dont  le  plus 
bas  étoit  destiné  à  recevoir  les 
immondices  de  l'Arche.  Dans 
chacun  de  ces  étages,, il  y  avoit 
différens  compartimens ,  séparé^ 
par  des  cloisons  pour  les  diffé— 
rentes  espèces  d'animaux,  et  pour 
les^  provisions  nécessaires.  De 
toutes  les  descriptions  qui  ont 
été  faites  de  l'Arche  ,  celle  de 
M.  le  Pelletier  paroît  la  plus 
commode  et  la  plus  vraisemblable. 
Il  fait  voir  que  TArche ,  disposée 
dans  son  système ,  pouvoit  con- 
tenir à  Taise  tous  les  hommes  , 
animaux  et  oiseaux  qui  dévoient 
y  être  renfermés ,  avec  les  pro- 
visions nécessaires  pour  les  nour- 
rir pendant  un  an,  et  que  les 
personnes  qui  ^toieot  duos  rArche 
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pouvoient  en  avoir  soin  chaque 
jour.  Noé  crut  à  la  parole  de 
Dieu ,  et  exécuta  tout  ce  qu'il 
avoit  commandé.  Après  qu'il  eut 
fait  porter  dans   l'Arche  toutes 
les  choses  nécessaires    pour    la 
vie  des  hommes  et  des  animaux  ^ 
sept  jours  avant  le  Déluge,  Dieu 
lui  ordonna  d'y  e.ntrer  avec   sa 
femme  ,  ses  trois   fils  et  leurs 
femmes ,  et  des  animaux  de  toute 
espèce.  Il  étoit  alors  âgé  de  600 
ans.    Le  jour  de  la  vengeance 
étant  venu ,  la  mer  se  déborda 
de  tous  côtés ,  et  il  tomba  une 
pluie  horrible  pendant  40  jours 
çt  40  nuits.  Toute  la  terre   fut 
inondée ,  et  tout  périt ,  excepté 
ce  qui  étoit  dans  l'Arche.  Après 
que  les  eaux  eurent  couvert  la 
face  de  la  terre  pendant  1 5o  jours^ 
Dieu  fit  souffler  un  grand  vent  , 
qui  commença  à  faire  diminuer 
les  eaux.  Sept  mois  après  le  com- 
mencement du  Déluge,  l'Arche 
se    reposa   sur    les    montagnes 
d'Arménie  ou  le  mont  Ararath  ^ 
près  la  ville  d'Erivan.  Le  dixième 
jour  du  dixième  mois ,  les  som** 
mets  des  montagnes  se  décou- 
vrirent ,  et  4x>  jours  s' étant  passés 
depuis  que  l'on  eut  commencé  à 
les  appercevoir,  Noé  ouvrit  la 
fenêtre  de  TArche ,  et  lâcha  un 
corbeau ,  qui  ne  rentra  pkis.  II 
envoya  ensuite  la  colombf,  qui 
n'ayant   pu  trouver   où    asseoir 
son  pied ,  revint  dans  l'Arche  z 
sept  jours  après  il  la  renvoya  de 
!  nouveau ,  et  elle  revint ,  portant 
dans  son  bec  un  rameau  d'oli- 
vier   dont  les    feuilles    étoient 
toutes  vertes.  Noé  ,  déterminé  à 
quitter  l'Arche ,  en  sortit  un  an 
après  qu'il  y  fut  entré.  Son  pre*^ 
mier  soin  fut  de  dresser  un  autel 
au  Seigneur ,  et  de  lui  offrir  en 
holocauste  un  de  tous  les  ani- 
maux purs  qui  étoient  dans  T Ar*« 
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gîie.  Dieu  fit  une  alliance  étef^ 
nelle  avec  lui  ,   et  voulut   que 
l'Arc-en-ciel  en  fut  comme  le 
signe.  Sroit  que  ce  météore  n'exis- 
tât point  avant  le  Déluge  comme 
quelques  auteurs  le  prétendent  ; 
soit  que  ne  paroissant^  que  dans 
des   temps  pluvieux,  il  fût  plus 
propre  que  tout  autre  signe ,  à 
rappeler  la  promesse  faite  à  Noé, 
et  à  le  rassurer  contre  une  nou- 
velle  inondation.  Cette    grande 
catastrophe  du    globe  ,    décrite 
dans  les  saintes  Lettres  avec  tous 
les  caractères  de  la  vérité,  em- 
preinte pour  ainsi  dire  dans  tous 
les  traits  qui  forment  le  tableau 
de  la  nature  actuelle ,  s'est  con- 
servée dans  le  souvenir  cSe  toutes 
les  nations.    «  Point  de  vérité 
historique ,  dit  un  critique  mo- 
derne ,  mieux  prouvée  que  celle 
du  Déluge.  Berose  le  Chaldéen 
nous  parle  de  l'Arche  qui  s'arrêta 
▼ers  la  fin  du   Déluge  sur  une 
montagne  d' Arménie.  Nicolas  de 
Damas ,  dans  le  96*  livre  de  ses 
histoires ,  dit  qu'au  temps  du  dé- 
luge 5  il  y  eut  un  homme  qui , 
arrivant  avec  une  arche  ou  un 
yaisseau  sur  une  haute  montagne 
d'Arménie  ,  échappa  à  ce  fléau 
universel,  et  que  les  restes  de 
cette  arche  se  sont  long-temps 
conservés    sur  cette   montagne. 
Aby dette  i  auteur  d'une  Histoire 
des  Chaldéens  pt  des  Assyriens, 
donne  de  ce  Déluge  quantité  de 
détails  semblables  à  ceux-  qu'en 
donne    Moyse.    Qu'on    lise    le 
Traité  de  Lucien  sur  la  Déesse 
Syrienne,  on  y  trouvera  toutes 
les   circonstances  de  ce  terrible 
événement  aussi    clairement  et 
aussi  énergiquement exposées  que 
dans  le  livre  de  la  Genèse  ;  ce 
qui  ne  peut  être  que  l'effet  de 
la  tradition  générale  établie  alors 
A%^  Uê  Od^ntanx.  On  T«rr#  1m 
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mêmes  choses  dans  le  i"  livr» 
des  Métamorphoses  d'Ovide.  Var^ 
ron  parle  du  temps  qui  s'écoula 
depuis  Adam  jusqu'au  Déluge  ^ 
ah  kominum  principio  ad  Cata-» 
clismum.  Les  Chinois  disent  qu'uii^ 
certain  Puen-Cuus  échappa  seul 
avec  sa  famille  du  Déluge  uni- 
versel. Jean  de  Laët  et  Lescarbot 
rapportent  la  tradition  constant» 
du  Déhige  parmi  les  Indiens  da 
l'Amérique.  Boulanger  convient 
que  ia  plupart  des  usages  de  l'an*- 
tiqnité  sont  autant  de  monnmcns 
de  la  révolution  arrivée  sur  notre 
globe  par  le  Déluge.  Les  divera 
déluges ,  dont  les  historiens  et 
les  mythoîogistes  ont  feit  men- 
tion, ne  sont^dans  le  fait  que 
celui  de  Noé ,  défiguré  par  de» 
traits  qui  n'empêchent  pas  qu'on 
ne  le  reconnoisse  très-distincte- 
ment. »  Après  le  Déhige ,  Noé 
se  mit  à  cultiver  la  terre ,  et  il 
planta  la  vigne.  Elle  étoit  connue 
avant  ce  temps-là  ;  mais  il  fut  le 
premier  qui  la  planta  avec  ordre, 
et  qui  découvrit  l'usage  qu'on 
pouvoit  faire  du  raisin  en  expri- 
mant sa  liqueur.  Ayant  donc  fait 
du  vin,  il  en  but,  et  comme  il 
n'en  avoit  point  encore  éprouvé 
la  force  ,•  il  s'enivra ,  et  s'endor-» 
mit  dans  sa  tente.  Cham  son  fils  ^ 
l'ayant  trouvé  découvert  d'une 
manière  indécente,  s'en  moqua 
et  en  donna  avis  à  ses  frères  , 
qui ,  marchant  en  arrière ,  cou- 
vrirent d'un  manteau  la  nudit^ 
de  leur  père.  Noé ,  à  son  réveil , 
apprenant  ce  qui,  s'étoit  passé, 
maudit  Chanaan ,  fils  de  Cham  ^ 
dont  les  descendans  furent  dan« 
la  suite  exterminés  par  les  Israé- 
lites ,  et  bénit  Sem  et  Japhet,  Ce 
saint  homme  vécut  enoore  35o 
ans  depuis  le  Déluge  ,  et  mourut 
à  l'âge  de  9^0  ,  Tan  2029  avant 
9 .  C.  Quelques  commentateur* 
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ont  cru  que  T Arc-en-ciel  nepa- 
roîssolt  point  avant  le  Déluge  , 
parce  que  le  texte  sacré  nous^ 
apprend  que  Dieu  l'établit  pour 
être  un  signe  que  le  Déluge 
n'jnonderoit  plus.  D'autres  assu- 
rent que  l'Arc-en-ciel  étant'  un 
météore  naturel ,  il  avoit  paru 
dans  les  premiers  siècles  du 
monde  '^  mais  qu'après  le  Dél^ige 
il  commença  d'être  un  signe  sui-« 
vant  Tordre  de  Dieu  ,  ce  qu'il 
n'étoit  pas  auparavant..  On  de- 
mande si  Noé  çut  des  enfans 
après  le  Déluge ,  ou  s'il  n'y  eut 
que  Sem ,  Chant  et  Japhet  qui 
multiplièrent  le  genre  humain. 
Dieu  ayant  béni  Noé  ,  et  lui 
ayant  cdmmandé  de  croître  et  de 
multiplier,  il  n'est  pas  croyable 
que  ce  patriarche  n'ait  pas  con- 
tribué à  repeupler  la  terre ,  pen- 
dant les  35o  ans  qu'il  vécut  de-  ' 
puis.  Cajetan  semble  être  de  ce 
sentiment  ;  mais  PereHus  et  d'au- 
tres soutiennent  le  contraire  , 
parce  que  l'Ecriture  ne  parle  que 
de  Sem ,  de  Cham  et  de  Japhet  f 
Les  Rabbins  rapportent  à  ce  sujet 
une  fable,  semblable  à  celle ^de 
Codas  et  de  Saturne.  Us  disent 
que  Cham  employa  un  secret 
magique  pour  rendre  son  père 
stérile  pendant  qu'il  dorm oit.  Les 
-Chaldéens  donnent  à  Noé  un 
fils  ,  .nommé  Junithum;  mais  ce  * 
JunUhum  étoit  un  petit -Bis  de 
Noé ,  et  non  pas  son  véritable 
fils.  On  a  donné  je  nom.de  JVoû- 
chidef  aux  àescendans  de  Noé  , 
et  les  préceptes  des  Noachides 
sont  ceux  que  les  Jiufs  disent 
avoir  été  donnés  à  Noé  et  à  ses 
enfans,  lesquels  ne  renferment 
que  le  droit  naturel  ,  et  sont 
d'une  pratique  indispensable  pour 
tous  les  hommes.  Ces  préceptes 
sont  au  nombre  de  sept.  Le  pre- 
mier défend  lidolàtrie  ;  U  second 
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ordonne  de  bénir  le  nom  de 
Dieu;  le  troisième  défend  l'ho- 
micide; le  quatrième  condamne 
l'adultère  et  l'inceste  ;  le  cin-i 
quième  défend  le  larcin  ;  le 
dixième  commande  de  rendre  la 
justice  et  d'y  obéir;  le  septième 
défend  de  manger  la  chair  qui 
aura  été  coupée  d'im  animal  qui 
étoit  encore  en  vie. 

n.  NOÉ ,  (  Marc- Antoine  de  ) 
d'une  famille  ancienne  de.Gas*« 
cogne ,  naquit  dans  le  diocèse  de 
la  Rochelle ,  en  1724.  D'abord 
grand  vicaire  de  l'archevêché  de 
Rouen  ,  il  fut'  nommé  évéque  de 
Lescar  en  17689  et  se  fit  aimer 
de  ses  diocésains  par  son  carac-« 
tère  doux  et  honnête  ,  par  sa 
bienfaisance  et  sa  popularité. 
Après  le  concordat  il  passa  au 
siège  de  Troye ,  et  mourut  dans 
cette  ville  le  cinquième  jour  com-« 
plémentaire  an  dix  ,  vivement 
regretté.  Ses  lumières  étoient 
aussi  étendues  que  ses  vertus.  Il 
possédoit  l'hébreu  et  le  grec  , 
et  il  a  laissé  des  ouvrages  esti- 
més ;  '  tels  qu'un  Discours  sur  une 
bénédiction  de  drapeaux  ,  une 
Lettre  sur  une  épizootie  ,  un. 
autre  Discours  sur  l'état  futur  de 
l'Eglise  y  oii  l'on  trouve  de  l'élo- 
quence ,  des  idées  fortement  con- 
çues ,  et  une  sorte  de  prédiction 
de  tout  ce  qui  devoit  arriver  au 
clergé  dix  ans  aprts.  En  prenant 
possession  de  l'évêché  de  Troye  ^ 
M.  de  Noé  publia  un  discours 
plein  d'onction  et  d'un  zèle  véri- 
tablement apostolique.  On  peut 
en  juger  par  ce  morceau  adressé 
au  préfet  de  l'Aube  :  «  Vouç 
êtes  au  dehors  ce  que  Dieu  a  vou- 
lu que  nous  fussions  au  dedans^ 
vous  veillez  autour  de  l'enceinte 
sacrée  et  défendez  ses  avenues  ; 
nous  9  nous  sommes  les  sentinelles 
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Vpiî  veillons  dans  le  SaM,  déî 
Saints.  Vous  écartez  le  trouble 
«t  le  scandale  du  sanctuaire  ; 
nous  ,  nous  répondons  de  sa  pu~ 
reté.  Vous  réprimez  les  entre- 
prises et  les  délits  que  notre  cha- 
rité ne  doit  pas  poursuivre  ;  nous , 
nbus  attendons  dans  le  seciret  de 
leurs  consci)enc!&8  les  coupables  ^ 
et  punissons  les  crimes  que  vos 
lois  ne  sauroient  atteindre.  Fai- 
sbns  le  saint  accord  qu*un  grand 
jiape  proposoit  à  wn  grand  em- 
Jjereiir.  Unissons  nos  vues  et  nos 
nioyens  ;  croisons  nOs  arknes  , 
disoit-il ,  Jungamus  dextras  ;  et 
pnr  îa  réunion  de  nos  efforts  , 
vous  ,  par  les  plus  heureux  dons 
de  la  nature  et  l'autorité  des  lois; 
lious  5  par  là  prière  et  l'instruc- 
tion ,  faiso]i3  iharchei:  ensemble 
deux  intérêts  qiii  ne  doivent  eh 
former  qu'un ,  le  bonheur  de  la 
société  civile  et  religieuse,  qui 
ne  voyage  sur  là  terre  que  pwii* 
aller  chercher  son  établissement 
dans  le  Ciel.  »  Ce.  moirceau  sem- 
ble une  paraphrase  élégante  de 
lies  deux  vers  d'Owat. 

Zex  et  religÎQ  junxerùat/ttdera  :  frâJ^as 
fUt  homittum  MenUi  toMprimit  ;  ilU 
ntaausi 

Le  Journal  officiel  à  tracé  cette 
ésquis-e  du  portrait  de  M.  de 
hfoé.  «  Il  avôit  cette  chahté  douce 
qui  concilie  lès  partis ,  et  cette 
force  de  tétè  qlii  he  Se  laissé 
point  conduire  par  des  intrigans 
subalternes.  Huit  jours  ajirès  sôii 
installatiori  ^  il  pe  fut  plus  ques- 
tion dans  son  diocèse  de  prêtres 
assermentés  ,  hi  insermentés. 
Tous  Se  réuniirént  autour  de  leui: 
respectable  prélat  ;  tous  lé  pleu- 
rèrent. >) 

NOË  i   (  Le  Père  la)  Voyez 
Menard^  n.^IVi 

Tome  IXk 
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NOEMA  i,  fiUé  de  Laiketih  efc 
de  Sella  sa  seconde  femme  | 
passa  pour  avoir  inventé  la  ftia-i 
rtière  de  filer  la  laine  et  de  faire 
la  toilei  Quelques  -  uns  oht  crii 
quelle  avôit  épousé  JSloé  ,  eÉ 
d'autres  quelle  étoit  là  même 
que  la  Minervç  dés  Grecs ,  nom-» 
mée  aussi  NerAanoutt. 

,  ^OtMl^  femme  d'Èlimeieck^ 
de  la  tribu  de  Benjamin  ,  ayani 
été  obligée  de  suivre  son  mari 
dans  le  pays  des  Moatites,  l'y 
perdit  ,  et  maria  ses  deux  filé 
Chétioà  et  Mahalon  ,  à  Orpha, 
et  à  Ruth,  filles  Moabitesi  Cej 
deux  jeunes  époux  étant  morte 
sans  laisser  d'ehfans  ,  Noérài  ré* 
solut  dfe  retourner  dans  la  Judéei 
Buth  ne  Voulue  point  la  quitter^ 
et  elles  arrivèrent  ensemble  h 
Bethlébem,  dans  le  temps  que 
Ton  cOmmençoit  à  couper  lei 
orges.  Buîh  alla  glaner  datis  îé 
champ  de  Èooz  ,  homme  fort 
riche,  et  le  proche  parent  à'EU^ 
tfielech,  qui  l'invita  à  suivre  se» 
liioissonneurs  et  à  manj^er  avec 
eux.  Biuh  de  retour  à  'la  maia 
son  j  ayant  appris  à  Soémi  ce 
qui  s'était  passé ,  célle-ci  l'aver- 
tit que  Bnoz  étoit  son  proche 
parent  ,  et  elle  lui  donna  uit 
expédient  pour  lé  déterminer  si 
fépouser.  Buth  suivit  le  conseil 
de  sa  belle-mère,  et  parvint  àsô 
marier  avec  Booz ,  dont  elle  eut 
un  fils  nommé  Ohed,  qui  fut  ui» 
des  ancêtres  de  j.  C.  Voy.  Huth* 

NOET,  Nc'etus,  héréôiafqué' 
du  3«  siècle ,  fut  maître  de  Sa-i 
belUuS.  Il  enseigna  quej.  C.n'éJ 
toit  pas  différent  du  Père  ;  qu'il 
n  y  avoit  qu'une  seule  personne 
en  Dieu ,  qui  prenbit  tantôt  lé 
nom  de  Père,  tantôt  celui  de 
Fils  ,  qui  s'étoit  incarné ,  qui 
étoit  né^  de  k  Vierge ,  et  av«ti 
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sonfiTert  sur  la  croix.  Ayant*  été 
cité  devant  les  prêtres ,  U  désa- 
voua d'abord  ses  erreurs.  U  ne 
changea  cependant  pas  d'avis ,  et 
ayant  trouvé  le  moyeri-  de  faire 
adopter  ses  rêveries  à  une  dou- 
zaine de  personnes ,  il  les  pro- 
fessa hautement,  et  se  Bt  chef 
de  secte  ;  il  prit  le  nom  de  Moyse, 
et  donna  le  nom  d'Aaron  à  son 
confrère.  Ses  sectateurs  s'ap— 
pellèrent  Noétiens*  Leurs  erreurs 
étoient  les  mêmes  que  celleà  de 
Praxeas  et  de  SahelUus, 

KOGARET  ,  Voyez  L  Va- 
lette. 

NOGARET,  (  Guillaume  d») 
fut  chargé  par  Philippe  le  Bel  , 
d'aller  signifier  au  pape  Boni-^ 
face  VIII  l'appel  au  futur  con- 
cile, des  Bulles  dont  le  roi  se 
plaignoit.Il  s'acquitta  de  sa  com- 
mission avec  beaucoup  de  du- 
reté ,  (  Voyez  BoNiFACB  VIII.  ) 
et  revint  en  France  où  il  obtint 
les  sceaux  en  tSoy,  et  la  place 
de  chancelier  l'année  suivante.  Il 
sollicita  l'absolution  poiir  les  vio- 
lences quil  avoit  laissé  com- 
mettre contre  le  pape  :  il  ne 
l'obtint  qu'à  condition  de  passer 
en  la  Terre-sainte,  et  de  n'en 
pas  revenir;  mais  il  mourut  en 
i3^3,  avant  que  de  partir.  Sa 
postérité  fmit  à  son  petit-fils. 

I.  NOGAROLA  ,  (  Isotta  ) 
iille  savante  de  Vérone ,  possé- 
doit  les  langues ,  la  philosophie  , 
la  théologie,  et  même  les  Pères 
de  l'Eglise.  Le  cardinal  Bessa^ 
rion  fit  exprès  le  voyage  de  Vé- 
rone pour  s'entretenir  avec  elle. 
JsoUa  étoit  en  relation  avec  la 
plupart  des  savans  de  son  temps. 
Ses  lettres  le*  charmoient ,  par 
la  profondeur  du  savoir  et  par 
Itô  ^racc$  da  style,^  £Ue  mourut 
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en  t4(S,  à  38  ans.  Elle  laissa  Rtf' 
Dialogue  sur  la  question  :  Qu£ 
d'Adam  ou  d'Eve  avoit  péché  le 
plus  grièvement  en  mangeant  du. 
fruit  défendu  ?  Elle  prit  le  parti 
de  la  première  femme,  contre 
Louis/Foscaro  qui  défendit  vi- 
vement le  premier  homme,  et 
qui  aupoit  pu  mieux  employer  son: 
tempSk 

IL  NOGAROLA,  (Louis) 

Véronôis,  d'une  famille  illustre  ^ 
se  rendit  très-habile  dans  la  lanî- 
gne  grecque ,  et  s'acquit  beau- 
eoiip  de  réputation  par  ses  Tra^ 
ductions  de  plusieurs  livres  grecs, 
en  latin.  Il  parut  avec  éclat  aw 
concile  de  Trente  y  eut  des  em-» 
plois  honorables  dans  sa  patrie  , 
et  mourut  à  Vérone  en  i55q  ,^ 
â^é  d'environ  5o  ans..  On  a  de  luï 
divers  ouvrages. 

NOGAROLE,  (  le?)  dames  àc 
Vérone ,  d'une  famille  illustre  ,. 
se  distinguèrent  par  leur  esprit 
dans  le  1 6'  siècle  ;  elles  étoient 
au  nombre  de  cinq,  Antoinette  , 
eélèbre  par  sa  beauté  et  son  sa<^ 
voir,  épousa  Salvatico  Bona-> 
colti,  seigneur  de  Mantoue. — An- 
gèle ,  fille  de  la  précédente ,  belle- 
et  vertueuse,  se  livra  à  l'étude' 
de  l'Ecriture -Sainte,  dont  elle* 
mit  en  vers  l'explication  des  mys-« 
tères  et  Tes  prophéties.  — Isotla 
savoit  les  langues  et  la  philoso^> 
phie,  prononça  diverses  haran- 
gues au  concile  de  Mantoue ,  et 
dèvant  les  papes  Nicolas  V  et 
Vie  II.  La  bibliothèque  de  M^dc 
Tliou  possédoit  un  recueil  de  56(h 
lettres  en  manuscrit  de  cette  sa- 
vante ,  sur  divers  sujets.  (  Voyes 
son  article.) — 'Genevièveet'Laure' 
ses  sœurs  ,  suivirent  ses  traceS' 
dans  la  littérature  et  la  pratique 
des  vertus.  Elles  épousèrent 
sénateurs  VénitienSi. 


Î^ÔÏN VILLE,  ( Jacques-Ber- 
èlard  du  ïley  de  )  président  ho— 
horaire  au  grand  conseil ,  tnort 
)e  19  juillet  1768,  étoi^  membre 
de  Tacàdémie  des  Inscriptions.  Il 
.  ise  rendit  recommanda  oie    dans 
oette  compagnie  pat  son  carac- 
'    tère ,  son  savoir  ,  et  sur  —  tout 
par  un  prix  de  400  livres  qu*il 
fonda  en   lySS^   Oh   a  de  lui: 
ï.  Histoire  de  l'Opéra,  1757  9 
2  vol.  in-8.<*  IL  Dissertaiion  stir 
les  bibliothèques  et  les  diction- 
naires, 1756,  in-12;  III. —sur 
les  Almanàchs ,  1^62,  in-  x  2. 

NOIR ,  (  Le  Prince  )   Voyez 
Edouard  ^  n.^  X» 

NOIR ,  (  Jean  le  )  fameux  châ- 
lioine  et  théologal  de  Sées ,  étoit 
fils  d'un  conseiller  au  présidial 
d'Alençon.  Il  prêcha  à  Psiris  et 
en  province  avec  réputation.  Il 
«fit  pu  jouir  ti*anc[ui!lement  de  sa 
rloire  ;  mais  son  zèle  inconsidéré 
le  brouilla  avet  son  évéque ,  qni 
avoit  donné  un  mahdéiliènt  pout 
îa  publication  du  Formulaire.  Il 
l'accusft  de  plusieurs  errenrè  dans 
<îes  écrits  publics.  E  dénonça  un 
Catéchisme  publié  dans  le  diô— 
tèse  par  le  sieur  Enquessen  , 
90U8  ce  titre  :  Le  Chrétien  chanta 
pâtre.  On  y  lisôit  en  termes  ex- 
près ,  qu*t7  y  avoit  quatre  Per-- 
sonnes  Divines ,  qui  dévoient  être 
tohjet  de  la  dévotion  des  Fi'- 
délies  •:  savoir  ,  Jesus-Christ  , 
St.  Joseph ,  Ste  Anne  et  St.  Joa*^ 
thim.;.  Que  Nôtre-Seigneur  étoit 
dans  lé  Saint-^âôrement  de  VAu'- 
tel,  comme  un  poulet  dans  la 
coque  d'un  atuf.Jje  refus  que  fit 
îévêque  de  Séès  de  satisfaire  à 
cette  réquisition  •  porta  le  théo- 
logal-a  accuser  jntidiquement  ce 
prélat  de  favoriser  les  erreurs.  Il 
.'présenta  sa  requête  au  roi,  et 
i'acGOiDpagna  d'une  dénonciation 
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de  plusieurs  propositions  qn'lt 
croyoit  héreJtiques.  Le  Noir  pn^ 
blià  à  ce  sujet  des  écrits  bu  it 
franchis5oi't  toutes  les  bornes  dé 
la  mocK^ration  ,  non-seulement  à 
"l'égard  de  son  évêqué ,  mais  en- 
core à  l'égard  de  son  métropoli-^ 
tnin.  On  nomma  des  commis-^ 
saires  pour  le  juger,  et  sur  là 
représentation  de  ises  libelles ,  il 
fut  condamné  le  24  avril  1684  ^ 
à  faire  amende  honorable  devant 
l'Eglise  métropolitaine  de  Paris  « 
et  aux  galères  à  perpétuité.  Quel-* 
ques  jouts  après  ce  Jugement  on 
fit  courir  une  Complainte  latine  ^ 
dans  laquelle  on  disoit  ,  «  qu'il 
ètoit  Noir  de  nom ,  mais  Blanc 
par  ses  vertus  et  son  caractère.  »' 
Cependant  la  peine  des  galèrei 
ayant  été  commuée,  il  fut  con- 
duit à  Sàint-Malo ,  puis  dans  leâ 
prisons  de  Brest,  et  enfin  dans 
celles  de  Nantes  où  il  mouruÉ 
le  Ll  avril  1 692.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  qui  sont  écrit» 
d'un  style  vif  et  singulier ,  mai» 
remplis  d'injures  et  d'emporté- 
itient.  Les  principaux  sont  :  I.  Jî<- 
Vueil  de  ses  Requêtes  et  F^ctums  , 
in-folio  ;  l'on  y  trouvé  une  élo- 
quence impétueuse  j  et  une  con^ 
noissance  du  droit  peu  commune* 
II.  Traduction  de  l'Echelle  du. 
Cloître,  m.  Les  Avantages  incon'* 
testahles  de  VEglise  sur  les  Cat* 
vinistes  ,  ih-S,^  IV,  Les  nouvelles 
Xumières  Politiques  ou  VEvan^ 
gile  nouveau  du  Cardinal  Palla- 
vicini  dans  son  Histoire  du  Con-^ 
cile  de  Trente  ,  1676,  iir-ia.r 
écrit  qlii  fit  supprimer  la  Tra- 
duction frônÇoise  que  l'on  pré- 
paroit  de  l'Histoire  de  PalUvi^ 
cini,  Y.  L'Hérésie  de  la  domina^' 
tion  EpLscopale  que  l'on  établit 
en  France  ,  in-i  a.  VI.  1JEvéqu9 
de  Cour ,  in-12.  VII.  Protesta^ 
Uon  contre,  les    Assemblées  dtk 
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'clergé  de  lèSi^  in-4**;  et  pîil- 
«ieiirs  autres,  tant  imprimés  qiie 
ma  miser  iti ,  dont  le  plus  ciirîeux 
est  un  écrit  contre  le  Catéchisme 
'de  Séès.  «  Cet  homme  illustre, 
'<Jit  l'abbé  Barrai ,  n'aVoit  point 
Thunieur  fafouçhe  ,  Taigi'eur  et 
Temporteinent  que   ses  ennemis 
!lui  attribuent;  il  étoit  au  con- 
traire doux  9  humain  ,  sociable  ; 
si  l'on  remarque  de  la  vivacité 
daiis  ses  écrits  ,  elle  vient  de  son 
■grand  zèïe  pour  la  vérité  et  la 
discipline   ecclésiastique  ,    pour 
Tiiitérét  desquelles  il  avoit  bien 
rcompris  toute  V étendue  dit  mal 
qtte  fait  dans  l'église  Thérésie  de 
ïa  domination    épiâcopale,  et  il 
Vétoit  voué  à  ïa  combattre.  »  Ce 
'passage  ha  pas  besoin  de  corn— 
'  raentalre.  Il  est  seulement  étrange 
qu'un  homme  d'un  caf  actère'doux, 
soit  violent  dans  ses  •ou^^^ages. 

!     NOLASQUE,  rb/,PiBRRfi, 

'     NOLTMtrS ,  (  Christian  )  né  à 
"Hoy.bia  en  Scanie  l'an  1626  5  fut 
'Aommé   en    i65o  ,   recteur   du 
•callége  de  Landscroon,  charge 
"qu'il  remplit  pendant  quatre  ans, 
ïl  voyagea  ensuite  en  Allemagne , 
en  Hollande  ,   en  Angleterre  et 
'en  France ,  et  retourna  dans;  ^a 
patrie  en  i$by.  Trois  "ans  âpres 
'il  obtint  la  pîafce  de  gouverneur 
des  enfans  du  seigneur  de  Gers- 
"torff,  grand-maître  'de  la  cour 
de  Dariemarck.  Notdius  devint, 
"en  iGS^y  ministre  et  professeur 
de  théoiogie  à  Copenhague ,  cfîi 
^a  mourût  le  2a  âoCtt  1,683 ,  à  57 
*ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages ;   Jes    principaux    sont  : 
"I.     Coticordantice    Parttcidarum 
"Hehrœo-Clialdaïcarum  :  ouvrage 
•stimé  y  dont  la  meilleure  édition 
""est  celle  d'Iène,  en  1734,  in-4.® 
^11.  Historia  Jdumaa  «  setf  i^# 
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i^Uà  et  gestis  Herodiim  Diaitièjâ^ 
ïll.  Sacrarum  Historlarum  et  AHf 
tiquitatum  Synopsis 4  IV.  Logica* 
.  V.  Une  nouvelle  édition  de  ITiis- 
torien  Josèphe  ,  etc«  Noldîus 
étoit  en  commerce  de  littérature 
avec  grand  nombre  d'hommeA 
savansrf  C'est  l'un  des  premiers 
qui  ont  soutenu  que  les  Diable* 
ne  peuvent  faife  aucun  miracle 
pour  introduire  ou  autoriser  fo 
vice,  C  etoit  un  homme  dans  cess^ 
occupé  de  ses  études;  les  ma- 
tières d'érnditio«  recherchée 
avoient  pour  lui  un  attrait  siit-» 
'gulier.  Il  ne  se  bornoit  pas*^ 
comme  tant  d'autres  savans,  & 
faire  usage  de  sa  mémoire  ;  il 
savoit  se  servir  aussi  de  son  esprit 
et  de  sa  raison. 

l  NO  LIN,  (Denis)  avocat 
au  parlement  de  Paris  ,  quitta  1» 
barreau  pour  s'appliquer  à  l'é^ 
tude  de  l'Écriture-Sainte.  On  # 
de  lui  :  I.  l.mre  de  Né  Indes  , 
théologien  de  Salamanque  ,  oik 
l'on  propose  la  manière  de  coru 
riger  la  version  grecque  des  Sepu 
tante  ^  avec  des  éclaircissemeoM 

.sur  quelques  difficultés  ,  à  Paria ^^ 
1708,  in- 12.  IL  Deux  Bisser»^ 
talions  g  l'une  sur  \q$  Bibles  Fran* 
çoises  jusqu'à  l'an  i  S4 1 ,  et  l'autM 

„sur  Yéclaircissement  du  Phéno^ 
mène  littéraire,  et  Lettre  critique 

.de  la  ï)is5ertation  anonyme  et 
des  Lettres  de  Richard  Simon  , 

.  Couchant  les  antiquités  des  Chai^ 
déens  et  des  Égyptiens,  in— la. 

.Noiin  mourut,  en  1710  9  après, 
avoir  mené  une  vie  occupée  et 
édifiante^ Sa  Bibliothèque,  choi« 

.  sie  avec  soin  ,  fut  après,  sa  mort 
le  partage  des  pauvres  de  sa  pa^ 

.  roisse  ,  dont  il  avoit  été  le  coa«r 
solateuv  et  le  père. 

IL  NOUN  ,  (  Jean-Baptiste) 
géographe  de  Pari»  y  mort  ft 
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%•' juillet  176Î  5  âgé  de  76  ans. 
S  travailloit  avec  application  ;  et 
^onnoit  de  la  netteté  et  de  la 
'^race  a  ses  Cartes.  On  estime  , 
pour  leur  exactitude ,  celles  sur- 
tout qui  portent  le  nom  du  sieur 
TiUemond ,  c'est-à-dire  M.  du 
Trélage*  Son  fonds  de  géogra- 
phie est  aujourd'hui  épuisé,  et 
l'on  a  peine  à  en  recouvrer  les 
"meilleurs  morceaux. 

NOLLET,  (Jean-Antoine) 
«diacre  ,  licencié  en  théologie, 
maître  de  Physique  et  dHistoire 
naturelle  des  Enfans  de  France, 
professeur  royal  de  Physique  an 
collège  de  Navarre  ;  membre  de 
l'académie  des  Sciences  de  Paris , 
de  la  Société  royale  de  Londres  , 
de  l'Institut  de  Bologne ,  de  l'a- 
cadémie des  Sciences  d'Erfort  ; 
naquit  à  Pimbré ,  diocèse  de 
Noyon  ,  le  17  novembre  170Q, 
de  parens  honnêtes  mais  peu 
accommodés  des  biens  de  la  for- 
tune. Au  défaut  des  richesses  , 
ils  voulurent  assurer  à  leur  hls 
l'avantage  d'une  bonne  éducation. 
Us  le  mirent  au  collège  de  Cler- 
ihont  en  Beauvoisis ,  ensuite  à 
Beauvais  pour  y  achever  ses  hu- 
manités. Les  âiiccès  qu'il  eut  dans 
ses  classes,  les  déterminèrent  à 
Fenvoyer/îi  Paris  pour  y  faire  sa 
philosophie*  Ils  le  destinoient  dès- 
lors  à  l'état  ecclésiastique  :  ûe& 
mœurs  pures  et  sévères  ,  beau- 
coup d'application  au  travail  , 
leur  parurent  des  preuves  suffi- 
santes de  vocation.  Le  )eune 
Jt^olUt  obéit  sans  répugnance  au 
choix  de  ses  parens.  Le  goût  qu'il 
a  voit  annoncé  pour  la  Physique , 
dès  qu'il  avoit  été  capable  de  mon- 
trer quelque  inclination  ,  n'étoit 
pas  devenu  sa  passion  dominante. 
U  le  sacrifia  à  l'étude  de  la  théo- 
logie scolastique  ^  et  s'y  livra  tout 
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entier  pendant  son  cours  de  li— 
cence  en  1728.  A  peine  eut  — il 
reçu  le  diaconat ,  qu  il  sollicita 
et  obtint  une  dispense  pour  pré-- 
cher.  Ce  nouveau  genre  d'occu- 
pation ne  put  cependant  lui  faire 
perdre  entièrement  de  vue  les 
premiers  objets  de  ses  études* 
Insensiblement  le  partage  de  son 
temps  se  lit  ,  même  sans  qu'il 
s*en  apperçût ,  d'une  manière  plut 
égale.  L'amour  des  sciences  l'em- 
porta ,  et  dès  ce  moment  il  sa 
livra  à  l'étude  de  la  Physique 
avec  une  ardeur ,  que  l'espèce  de 
privation  dans  laquelle  il  vivoit 
depuis  si  long— temps  avoit  en- 
core augmentée.  11  fut  reçu  de  la 
société  des  Arts  établie  a  Paris 
sous  la  protection  de  feu  IVI.  le 
comte  de  Clermont.  En  1780^ 
l'abbé  Nollet  travailla  conjoin- 
tement avec  Beaumur  et  Bufay  , 
de  l'académie  des  Sciences.  Eu 
1734  il  fit  un  voyage  à  Lon- 
dres avec  Dufay  ,  Duhamel  et 
Jussieu»  Son  mérite  le  fit  re- 
cevoir de  la  Société  royale ,  sans 
qu'il  eût  brigué  cet  honneur. 
Deux  ans  après  il  pdssa  en  Hol- 
lande ,  oii  à.  se  lia  étroitement 
avec  ÏDesaguUeri ,  s'Gravesandé 
et  J^sschembroëck,  De  retour  à 
Pam,  il  reprit  le  cours  de  Phy- 
sique expérimentale  qu'il  avoit 
ouvert  en  1735,  et  quil  a  con- 
tinué jusqu'en  1760.  Ce  sont  ces 
cours  de  Physique  qui  ont  fait 
naître  l'idée  des  cours  particu- 
liers çn  d'autres  genres  ,  tel» 
que  ceux  de  Chimie  ,  d'Anato- 
mie,  d'Histoire  naturelle,  etc.  En 
1738  ,  le  comte  de  Maurepas  fit 
agréer  au  cardinal  de  Fleury  l'é- 
tablissement d'une  chaire  publia 
que  de  Physique  expérimentale 
à  Paris,  dont  l'abbé  Nollct  fut 
nommé  le  premier  professeur. 
Au  commencement  de   173^  il 
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fut  reçu  à  l'académie  royale  des 
Sciences,  et  au  mois  d'avril  sui- 
yant,  le  roi  de  Sardaigne  vou- 
lant établir  une  chaire  de  Phy- 
sique   k  Tu^in  ,   appela  l'abbé 
NqU^ù  dans  ses  états.  De  là  il  fit 
jjLii  voyage  en  Italie.  En  1744, 
il  eut  rhonneui^  d'être  appelé  à 
iVersailles ,  pour  donner  à  Mon-» 
ySeignenr  le  Dauphin  des  leçons 
4e  PHysique  expérimentale  aux- 
quelles le  roi  et  la  faraile  royale 
fissistèrent  souvent.  Les  qnalitét 
de   son  cœur   et  celles  de  son 
çsprit  lui  méritèrent  la  confiance 
du    prince    son  élève.  Un  jour 
qu'il  étoit  venu  à  Paris  pour  une. 
cérémonie^  il  le  fit  avertir  qu'il  di- 
poit  aux  Tuileries.  L'abbc  iVb/— 
^t  s'y  étant  rendu  pour  y  faire 
fa  cpiir  ,  Monseigneur  le  Dau- 
phin eut  la  bonté  de  lui  dire  , 
4ès   qu'il  i'appeicçut  :   Binet  est 
plus  heureux  que  mot ,    il  a  été 
chez  vous^,.  Ce  prince  n'a  pas 
cessé  jusqu'à  sa  mort,  de  don- 
ner à  l'ingénieux  Physicien  des 
preuves  de  la  bienveillance  la  plus 
Jnarquée.  II  auroit   désiré  qu'il 
songeât  un  peu  plus  au  soin'  de 
sa  fortune*  Il  l'engagea  à  aller 
faire  sa  coi^r  à  un  homme  en 
place,  dont  la  protection  pDU- 
voH:  lui  être  utile.  L'abbé  JSollet 
lui  fit  une  visite  et  lui  présenta 
ses  ouvrages.  Le  protecteur  dit 
froidement ,  en  jetant  les  yeux 
dessus^   «  qu'il  ne  lisoit  pas  ces 
sortes  d'ouvrages.  >»  Monsieur, 
lui  répondit  l'abbé  Nollet ,  vou'^ 
lez  -  vous  permettre    que  je    les 
laisse  dans  votre  antichambre?  Il 
s'y  trouvera  peut -^  être  des  gens 
d'esprit  qui  les  liront  avec  plaisir... 
Au  mois  d'avril  1749,  il  fit  un 
grand  voyage  en  Italie ,  y  ayant 
été  envoyé  pour  faire  des  obser- 
vations. L'abbé  NoUet  parut  à 
Turin ,  à  Venise ,  à  Bologne  , 
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eomme  le  député  des  Physrcrenil 
du  teste  de  l'Europe.  Les  mer- 
veilles de  l'Electricité  ne  ftiren» 
pas  le  seul  objet  de  ses  recher- 
ches pendant  le  peu  de  séjour 
qu'il  fit  en  Italie  :  toutes  les  par- 
ties de  la  Physique  ,  les  Arts , 
l'Agriculture ,  etc.  furent  égale- 
ment de  son  ressort.  A  son  re- 
tour par  Turip ,  le  roi  de  Sar- 
daigne ,  toujours  pénétré  de  soii 
mérite,  lui  fit  offrir  l'ordre  de 
Saint" Àl au rice ,  qu'il  ne  crut  pa^ 
devoir  accepter  sans  la  permis-, 
sion  de  son  maître.  Bn  ijSS  j 
le  roi  établit  une  chaire  de  Phy- 
sique expérimentale   nu  cpllégei 
royal  de  Navarre ,  et  en  nomm^ 
professeur  l'abbé  NoUet.'En  1757, 
il  obtint  du    roi    le  brevet    de 
maître  de  Physique  et  d'Histoire 
naturelle  des  Eiifans  de  France^ 
Au  mois  d'août  de  la  même  an— 
^ée,  il    fut    nommé  professeur 
de  Physique  expéripientale  à  l'é- 
cole des  élèves   de  l'Artillerie  ^ 
établie  alors  à  la  Fère.  Au  mois^ 
de  novembre  suivant ,  il  fut  reçu 
pensionnaire  de  l'acadépniie  royale 
des    Sciences.  M.  de   Cremille  , 
directeur  général  de  l'Artillerift 
et  du  Génie  ,  ayant  fait  établir  à« 
Mezières,  en  176 1 ,  un  cours  de 
Physique  expérimeutçile ,  l'abbd* 
NoUeten  fut  nommé  professeur. 
Ce  célèbre  et  laborieux  physi- 
cien ,  qui  a  rendu  à  la  Physique 
les  services  les  plus  importans, 
par  les  vi^es  nouvelles  dont  il  n 
enrichi  cette  science  et  particu- 
lièrement l'Electricité  ,  mourut 
à  Paris  le  25  avril  1770  ,  à  70 
ans.  11   fut   regretté   du  publip 
éclairé  et  de  ses  amis  :  son  ca- 
ractère doux  et  son  cœur  bien- 
faisant lui  en  avoient  attaché  un' 
grand  nombre.  Il  quittoit  sou— 
ve^it    les    sociétés  brillantes  de 
Paris  y  pour  aller  secourir  sa  fa-. 
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mille  qui  ëtoit  pe^  riche.  Ses  oa- 
irrages  sont  :  I.  Plusieurs  Mémoi- 
res ,  insérés  dans  ceux  de  l'aca- 
4éniie  des  Sciences  ;  on  -en  dis- 
tingue nn  suc  l'Ouïe  des  Poisr- 
sons ,  qui  est  très-estimé.  U^  Le^ 
^ns  de  Physique  expérimentale  , 
six  vol.  in- 12  :  livre  bien  f^ijty 
«t  aussi  agréable^u'utile.  III.  i2<?- 
iiueil  de  Lettres  sur  V Electricité  ^ 
trois  yqI.  in-i  *  f  i  7  53.  IV.  Essai 
sur  l'Electricité  des  Corps  ,  un 
yol.  in- 12.  V,  Recherches  swr  les 
causes  particulières  des  Phéno-r 
Mènes  Electriques,  ua  vol.  ia-iz. 
VI*  JJArt  des  expériences ,  trois 
vol.  in- 12  ,  avec  figures  ,  1770- 
<  Voyez  MoiJN  ,  «.o  VÛI  9   et 
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NOMIUS  ,  (Mytli,)  fils  à*Ar 
pollon  et  de  Cyr^ntr.  On  adoroit 
fiussi  sous  ce  j\ojn  Jupiter  et 
Apollon ,  comme  Dieux  protec- 
teurs des  campagnes ,  des  pâtu- 
rages snr-4out ,  et  des  bergers. 

NOMPAR  de  Caumont,  Foy. 
Force. 

L  NON  lus  ,  sénatei;?  Ro- 
main ,  contemporain  de  Marc^ 
Antoine  ,  possédoit  une  opale  , 
estimée  20  mille  sesterces  9  et  la 
prisoit  infiniment  plus  qu'un  des 
plus  grands  trésors  de  là  vie ,  la 
liberté.  Le  somptueux  friumvir 
lui  ayant  demandé  soï\  magnifi- 
que bijou ,  Nonius  ainiA  mieux 
quitter  les  délices  de  Romei,  que 
^e  se  dessaissir  d'ijne  pierre  bril- 
lante à  la  vérité,  mais  dont  le 
refus  pouvoit  avoir  des  suites 
très-funestes  pour  le  possesseur. 
21  en  fut  quitte  p<?ur  lejcil. 

II.  NQNIUS-MARCELLÙS, 

eraramairien  et  philosophe  Pé- 
npa^éticien ,  de  Tivoli ,  fut  un 
^s  plus  savans  hommes  de  ^0% 


NON        10) 

tenps.  Nous  avons  de  lui  un 
Traité  de  la  propriété  du  dis- 
<:ours  latin  ,  sous  ce  titre  :  De 
proprietate  Sermonum ,  dontl^ 
éditions  de  1471  et  1476  sont 
très -f  ares.  £e  grammairien  est 
estimé ,  parce  qu'il  rapporte  di-* 
vers,  fragniens  des  anciens  Au- 
teurs ,  que  Ton  pe  trouve  point 
4iilleurs.  Son  IVaité  fut  réim- 
primé à  Paris  9  en  iSii^  ^  in-^<>, 
avçc  des  notes  pleisies  d'ériidi-* 
tion  par  Josias  Mercier» 

NONIUS ,  (  Ferdinand  )  Foy. 

Nu  NEZ. 

I.  NONNIUS'ott  Nonius, 
(Pierre)  en  espagnol  Nunnez^ 
médecin  et  mathématicien  Por-.- 
tugus  ,  natif  d'Alcnçar-do-sal  , 
fut  précepteur  de  Dp  m  Henri 
fils  du  roi  Emmanuel.  11  enseigna 
les  mathématiques  dans  l'univer^ 
«ité  de  Coîinbre ,  avec  une  iré- 
putation  extraordinaire.  On  a  de 
lui  :  I.  deux  livres  De  arte  na- 
vigandi  ,  Coîmbre  ,  i^j^j  in-^ 
folio  9  qui  furent  très-bien  reçus 
à  la  cour  <3u  roi  de  Portugal , 
parce  qu'ils  servoient  a\ix  grands 
desseins  qu'avoit  ce  prince  de 
pousser  ses  expéditions  mariti- 
mes en  Oriçnt,  IL  De  Crépus*, 
cuÙs  ,  in- 4.^  III.  Opéra  Mathe^ 
matipa  ,  Basle  ,  1 69%  9  in-folio  ^ 
parmi  lesquels  on  distingue  \m 
Trait4  d'Algèbre  qu'il  estimoil 
beanc<Hip  9  et  qu'il  dédia  ,  en 
i564  9  à  sDji  ancien  «disciple  l» 
prince  Henri,  cardinal-infant  ^ 
etc.  Nonnius  mpuirut  en  1677  9  à 
80  ans.  Il  passa  pour  un  des  plusi 
habiles  hommes  de  son  temps.  l\r 
possédoit  les  hautes  sciences  ;  i{t 
savoit  les  langues  9  et ,  ce  qui 
est  encore  plus  estimable  9  il  ne. 
se  prévaloit  pas  trQp^Q^^e&cpnqL. 
Qçiissances.^ 

G  4 
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il.  NQNNIUS,  (Louis)  mé^ 
^eçii;i  d'A^verj  au  xvii®  siècle  , 
fe  signala  p$ir  soji  habileté  dans 
$Qn  art ,  et  par  Une  érudition  pe\i 
commune.  On  a  de  lui  :  I*  Un 
excellent  Traité ,  intitulé  :  Dia^ 
(eticon  ,  sjve  De  re  cibariâ  , 
Anvers  ,  1646  ,  in-4°  :  ouvrage 
Vtile  et  ag:réhble.  IL  Un  Com^ 
jp.entaiKe  fo.rt  étendu  9  en. un  vod. 
3jn-falio.  9  1620  9  sur  les  mé- 
dailles de  la  Grèce,  sur  celles  de 
filles  César  ,  d'Auguste  et  de 
Tibère^  Il  contient  les  deux  ou- 
vrages de  GoUzius  sur  le  même 
?ujet.  III.  HispanUi ,  sive  Popu-^ 
forum  ef  Ut:bium  acçuratior  deS" 
criptio^  à  Anvers ,  in-8°  ,  1607  : 
description  nécessaire  pour  la 
connpis'sance  de  Tancienhe  Es- 
pagne, ly .  Un  Commentaire  sur 
|a  Grèce ,  les  Isles ,  etc.  de  GoU- 
^us  ;  ouvrage  savant.  V,  Ich-r 
thyophagia  ,  sive  De  Pisciut^ 
^su  ,  in-80 ,  Anvers ,  1 6 1 6  :  il  y 
fait  voir  que  le  pOiisson  est  un 
^liment  très-salutaire  aux  per-r» 
tonnes  sédentaires  ,  aux  vieil- 
lards ,  nux  malades  et  aux  gens 
de  foible  complexion  ,  parce 
qu'il  fait  un  sang  de  moyenne 
consistance  ,  propre  à  leur  tem- 
pérament. VI.  Des  Poésies,  asse^ 
lolblea. 

NONNUS ,  poëte  Grec  du  v« 
Jiècle ,  de  P^nople  en  Egypte , 
^st  auteur  ,  1.  D'un  Poëme  en 
Ters  héroïques  ,  en  48  livres., 
intitulé  :  Diorf,ysiaca  ,  grsec.  et 
^at.  ex  vçrs^one  Lubini,  Haixau  , 
i6o5  ,  in  — 8*,  Leyde  ,  161Q  , 
^n  — 8**;  la  première  édition  à 
Ânveçs  5^  chez  Planlin  ,  iSÔ^, 
în-8*^  9  est  fort  rare.  IL  D'une 
Paraphrase  ,  en  vers  ,  sur  TJE- 
Vqngile  dje  Saint- Jean ,  16779 
in-80,  et  dans  la  Bibliothèque 
|Çe&?èf?eç.  Cette  P^rtph.rase  peut 
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servir  de  commentaire.  Elle  e9(b^ 
fort  claire  9  mais  très-peu  poé»- 
tique, 

NOODT9  (Gérard)  proîes^ 
seur  en  droit  à  Nimègue,  lien 
de.  sa  naissance  ,  puis  à  Frane-*- 
ker  9  à  Utrecht  9  et  enfm  à 
Leyde  où  il  ];nourut  le  i5  août 
17269  à  78  ans.  C'étoit  un 
homme  bien  fait  9  d'une  santé 
robuste  9  d'un  travail  infatigable, 
pacifique  ,  nullement  égoïste,  il 
porta  dans^  l'étude  du  droit  res**- 
prit  philosophique  9  mais  il  le 
pousse  quelquefois  trop  loin.  Il 
ne  se  montra  pas  cependant  ei>» 
tété  de  se»  aentimens  ,  ni  fkché 
qu'on  ne  les  adoptât  point.  Lors^ 
que  ses  étudians.s*en  éloignoient 
d»ns  leurs  disputes ,  il  leur  indi-^ 
quoit  lui-même  ce  qu'ils  pou- 
voient  avoir  oublié  de  favorabîe 
à  leur  opinion.  Quand  il  ne  trou- 
voit  rien  de  satisfaisant  sur  cer- 
taines difficultés  qui  se  rencon- 
trent dans  l'explication  ou  dans 
la  conciliation  des  lois  9  il  ne 
déçidoit  rien  v  il  avouoit  de  bonne, 
foi  soji  ignorance.  Ce  n'est  pas 
ma  coutume ,  disoit— il  9  d'ensei- 
gner aux  autres,  ce  que  j'ignore^ 
njtpi-méme.  Mais  9  dit  le  Père  Nin 
ceron  ,  n,  lorsqu*une  fois  ,  en. 
suivant  les  règles  de  la  critique  , 
il  étoit  bien  convaincu  du  sen.s 
et  de  la  véritable  étendue  d'une 
loi  ;  quoiqu'il  y  remarquât  quel- 
que cho^e  de  contraire  9  ou  à 
l'équité  9  ou  à  d'autres  lois  aussi 
claires ,  il  ne  s'en  raettoit  pa.% 
en  peine  9  et.  ne  se  tourmentoi^t 
pas  pour  faire  violence  aux  ter- 
mes par  des  adoucissemens  for- 
cés 9  ou  par  des  conciliations 
précaires  9  comme  le  font  \^ 
plupart  des  commentateurs.  »  Il 
avoit  beaucaupi  liv  les  oxiginaux 
dç  la  jurisprudence  Roiiifliine  y  ^\ 
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le$  auteurs  de  l'antiquité  qui 
3prvent  à  les  ôclaircir  ;  c'est  ce 
qu'on  voit  par  son  style  pur, 
mais  trop  concis.  Il  est  difficile  à 
entendre  pour  ceu](  qui  ne  sont 
pas  versés  dans  la  lecture  de 
Pline  et  de  Tacite,  On  a  de  lui 
de  savans  Traités  sur  des  ma- 
tières de  jurisprudence  dont  il 
donna  un  recueil  à  Le}*de ,  en 
1724  ,  in-folio.  Noodt  possédoit 
)es  belles -lettres  ,  lliistoire  9  les 
langues ,  etc.  Barbey rac  a  tra- 
duit et  commenté  le  Traité  de 
Ifoodt  sur  le  pouvoir  des  Sou-»- 
verains  et  la  liberté  de  cons-- 
cience  ,  Amsterdam  9  i  7  i  5 , 
in-i2.  Dans  le  premier ,  Noodt 
parle  de  l'autorité  des  rois  en 
républicain  outré;  dans  le  se- 
cond 9  il  proche  une  tolérance 
absolue ,  tant  ecclésiastique  que 
civile  9  et  ne  veut  pas  qu'on 
inquiète  ceux  qui  s'efforcent  d'in-  • 
troduire  de  nouvelles  religions 
dans  un  état  ;  il  n'en  excepte 
pas  ipêq)e  l'idolâtrie  déclarée. 

NORADIN ,  fils  de  Sanguin . 
(  autrement  Emadeddin ,  )  Soudan 
d'Alep  et  de  Niiiive  ,  tué  par  ses 
eimnques  au  siège  de  Calgembar 
en  114S;  partagea  les  états  de 
son  père  avec  Seiffedin  son  frère 
HÎné.  La  souveraineté  d*Alcp  étoifr 
tombée  dans  le  partage  de  No^ 
radin:  il  l'augmenta  par  ses  armes 
et  par  sa  prudence ,  et  devint  un 
des  plus  puissans  princes  d'Asie. 
Cétoit  alors  le  temps  des  Croi- 
3ades  ;  Noradin  signala  sa  valeur 
«Contre  les  Croisés',  (  Voyez  I, 
Amauri.  )  défit  Josseîin  comte 
d'Ëdesse,  se  rendit  maître  de  ses 
états  et  le  fit  prisonnier  ,  aprè^ 
avoir  vaincu  Raimond  prince 
d'Antioche ,  dans  une  bataille 
où  ce  dernier  fut  tué.  Le  con- 
çttérant  tourna  ensuite  ses.  armes 


N  O  R        105 

contre  le  sultan  dlcone,  qui  fut 
vaincu  à  son  tour.  Celui  d'£gypte 
détrôné  par  Margan ,  ayant  ap- 
pelé Noradin  à  son  secours ,  lui 
donna  occasion  de  le  dépouiller 
lui  — môme.  Gyracon  ,  général 
de  ses  armées ,  se  fit  établir 
Soudan  d'£gypte ,  au  préjudice 
de  Noradin  son  maître  ;  mais  ce 
nouveau  Soudan  mourut  en  1170. 
Il  laissa  pour  successeur  le  grand 
Saladin,  Celui-ci  épousa ,  dit-on^ 
la  veuve  de  Noradin  ,  qui  étoit 
mort  en  1 174,  avec  la  réputation 
d'un  grand  capitaine.  Il  n'avoit 
rien  de  barbare  que  le  nom.  Sa 
valeur  étoit  soutenue  par  beau- 
coup de  {t^udence ,  de  religion  et 
de  générosité.  Baudouin ,  roi  de 
Jérusalem  ,  ayant  été  empoisonné 
par  sQn  médecin  à  l'âge  de  3%' 
ans  9  Noradin  refusa  de  tirer 
avantage  de  cette  mort  :  Compas 
tissons  plutôt,  dit-il  yàla  douleur 
qu'elle  cause ,  puisqu'on  pleure  ItL 
mort  d'un  Prince  qui  ne  laisse 
point  d'égal  après  lui.  De  pareilk 
traits  honoreroieut  la  nation  1& 
plus  civilisée. 

Î^ORPEUQ ,  Voyez  NoRiv 

BERG. 

I.  NORBERT  ,  (  Saint  )  né 
l'an  1082  ,  à  Santen  dans  le  duché 
de  Clèves  ,  d'une  des  plus  illus- 
tres familles  d'Allemagne ,  passa 
à  la  cour  de  l'empereur  Henri  V  ^ 
son  purent.  Il  y  briDa  par  les 
agrémens  de  son  esprit  et  de  sa 
figure  5  et  y  plut  par  l'enjouement 
et  la  vivacité  de  son  caractère. 
La  cour  produisit  sur  ses  mœurs 
l'effet  qu'elle  devoit  produire^ 
elle  les  adoucit  et  les  corrompit. 
Norbert,  touché  par  la  grâce,  se 
retira  du  sein  de  la  corruption  , 
se  démit  de  ses  bénéfices ,  vendit 
son  patrimoine  et  en  donna  le 
prix  aux  jpauYrçs.Dégaççde  tQUA 
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le$  liens  <jui    le   retenoient  au 
«nonde,  il.  s'en  alla  de  ville  en 
yille  prêcher  le  royaume  de  Diei|« 
JBarthélemi,  évéque  de  La  on ,  lui 
ayant  dopné  tin  vallon  £olitaire 
pommé  Prémontré ,  il  s'y  retira 
jen  ÏI20  ,  et  y  fonda  l'ordre  des* 
chanoines  réguliers  qui  porte  le 
tiom  de  pe  désert.  Ses  serinons  , 
appuyés  par   ses  exemples,  lui 
attirèrent  une  f^ule  de  disciples  ; 
fl  leur  donna  la  règle  de  Saint- 
'Augustin  ,   et  l'habit  blanc   qui 
ëtoit  celui  des  clerps ,   mais  tx>ut 
fde  laine  et  sans  linge.  Cette  nou- 
velle milice  ecclésiastique  gardpit 
un  silence  perpét«el ,  jeûnoit  en 
tout  temps ,  et  ne  Msoit  qu'un 
repas  par  jour  et  très- frugal.  Cet 
ordrp  confirmé  six  ans  après ,  en 
!ii26  ,   par  Honorii/s  JI ,   avQit 
alors  huit  abbayes  fondées ,  outre 
jPrémontré,  Quoiqu'il  ait  mis  di- 
vers Jidouciâisemehs  à  la  première 
rigueur  de  son  institution  ,  c'est 
wn  d,e  ceux  qui  servent  le  plus 
utilement  l'Eglise.  Si  on  «xcepte 
quelquer  maisons  oii  l'esprit  du 
$iècle  s'est  introduit ,  la  régula- 
rité 5  l'application  à  l'étude ,  des 
mœurs  pures,  un  zèle  actif  et 
éclairé  distinguent  encore  les  en- 
fans  de  St.  Norbert,  Us  ont  dans 
plusieurs  pays  un  grand  nombre 
de  cures  à  administrer ,  et  ils  s'ac- 
quittent de  cet  emploi  impQrtant 
•  avec  beaucoup  de  fruit  et  d'édi- 
Âcation.  Il  est   naturel  ^ue  des 
hommes  qui  ont  pris  dans  le  sein 
de  là  vie   religieuse  les  grands 
principes  de  charité ,  de  zèle ,  de 
désintéressement ,  soient  propres 
aux   fonctions   pastorales.  C'est 
sans  dpute  cette  considération , 
qui  durant  plusieurs  siècles,  a  fait 
choisir  les  évéques  dans  les  mo- 
nastères. St.  Norbert  ayant  été 
appelé  à  Anvers  pour  combattre 
.  l'hérétique   Tanehelin ,   se  dis- 
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tingna  contre  lui.  L'arcbevècli^ 
de  Magdeboorg  ayant  vaqué ,  1» 
clergé  et  le  peuple  le  choisirent 
pour   le  remplir.  Il  appela  ses 
chanoines  dans  cette  ville ,  et  leur 
vie  austère  étonna  peux  du  cha- 
pitre de  Magdebourg  ,  sans  les 
changer.  Le  dessein  de  réfqrpda 
que  leur  archevêque  méditoit ,  les 
anima ,  pendant  un  temps ,  d'une 
haine  si  violente ,  qu'ils  attend 
tèrent  plusieurs  fois  sur  sa  vie» 
L'occasion  du  concile  de  Hheim^ 
le  rappela  en  France  pour  quel- 
que temps  ;  et  après  avpir  eu  la 
consolation  de  voir  sa  maison  de 
Prémontr'é  peuplée  die  5op  reli- 
gieux ,  il  alla  mourir  dans  sa  villa 
^piscopAle  ,  le^  juin  11849  à  5^ 
ans.  Grégoire  XIII  le  plaça  dans 
)e  catalogue  des  Saints  en  iSS^» 
Il  ne  faut  pas  juger  de  Stp  Norberp 
par  ce   qu'en  dit  AhaUard ,  son 
annemi ,  qui  le  représente  comme 
séduisant  le  peuple  par  de  faux 
prodiges,  ^'archevêque  de  Mag^ 
debourg  s'étoit  trop  montré  con- 
traire aux  erreurs  du  théologien 
du  Paraclet ,  pour  que  celui-ci 
lui  pardonnât  le  zèle  qui  servit 
à  le  faire  condamner.  On  attribue 
à  St.  Norbert  de«  Sermons  et  trois 
livres  de  ses  Visions  ;  mais  il  y 
a  apparence  que  ce  dernier  ou- 
vrage a  été  enfanté  par  quelque 
tété  moins  bien  réglée  que  celle 
de  St.  Norbert.  Son  ordre  pos— 
sède  un  grand  nombre  de  cures 
et  plusieurs  bénéfices  considé- 
rables.   Voyez  l'Histoire  de  ce 
saint  archevêque  par  Don  Hugo  ^ 
qui  a  aussi  écrit  celles  des  Prér. 
montrés, 

n.  NORBERT  ,   <le  Père  > 

Capucin ,  dont  le  vrai  nom  étoit 
Pierre  Parisot ,  naquit  â  Bar-le- 
Duc  l'an  1697,  d'un  tisserand, 
à  ce  que  dit  Chevri^r  qui  ne  Uft 
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a  peiit-étre  donné  cette  origine 
qaepour  avoir  l'occasion  de  dire  : 
que  Parisot  quitta  la  navette  pour 
le  Budiment.  Quoi  qu'il  en  soit , 
il  fit  sa  profession  chez  ]es  Ca- 
pucins de  Saint-Mihiel ,  en  17 1 6. 
Le   prqvinci$il   allant  à  Rome  , 
pour    assister  à  l'élection    d'un 
général ,  en  1784  9  emmena  avec 
loi  le  Père  Norbert  en  qualité  de 
secrétaire.  Le  Capucin  Lorrain  , 
avec  l'air  lourd  ayoit  le  caractère 
Intrigant. Les  cardinaux,  dont  il 
se  procura  la  bienyeillance  ,  lui 
firent  avqir  la  place  de  procureur 
général  des  missions  étrangères* 
En   1736  il  étolt  à  Poudichery, 
bien  accueilli  par  Dupleix ,  qui 
le  fit  nqmmer  curé  de  cette  ville. 
Jjss  Jésuites  auxquels  il  faisoit 
ombrage  ,  vinrent  à  bout  de  lui 
faire  perdre  sa  cure.  Des  Lides 
orientales  il  passa  en  Amérique. 
Après  y  avoir  exercé  les   fonc- 
tions du  ministère  pendant  deux 
pu  trqis  ans  ,  il  revint  à  Rome 
en  1744.  Ds'y  occupa  de  son  ou- 
vrage   sur  les   rits    Malabares  ; 
mais  craignant  les  intrigues  des 
Jésuites  9  il  se  retira  à  Lacques  j 
où  il  lit  paroître  son  livre  eri  deux 
volumes  in-4°  ,  sous  le  titre  de 
Mémoires  historiques  sur  les  Mis^ 
^ions  des  Indes,  Cet  ouvrage  mal 
écrit,  mais  plein  de  faits  curieux , 
lit  une  grande  sensation  ,  parce 
qu'il    dévoiloit  tous  les    moyens 
dont  les  missionnaires  de  la  So- 
ciété se  servoient  pour  faire  des 
néophytes  9  et  pour  les  conserver 
malgré    leur    attachement    aux 
superstitions  et  aux  préjugés  de 
leur  enfance.  L'abbé  des  Fontai- 
nes ,    surpris  de  cette  levée  de 
bouclier  de  la  part  d'un  Capucin , 
dont  l'ordre  passoit  pour  attaché 
aux  Jésuites ,  lui  appliqua  ces  mots 
connus  :  Et  tu  qvoque.  Brute  ! 
^u  il  traduisit  mali^aemer.t  et  in- 
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justement  ainsi  :  Et  toi  aussi  « 
Brute  !  Quelques  confrères  dt| 
Père  Norbert  désapprouvèrent , 
dit-on ,  sa  hardiesse.  La  crainte 
d'être  exposé  k  des  tracasserie^ 
claustrales  ,    et  peut— être  l'in-? 
constance ,  Tobllgèrent  de  passer 
à  Venise  5  on  Hollande,  en  An- 
gleterre ,   où   il  établit  à  trois 
milles  de  Londres  deux  raanufac-* 
tures  de  Tapisseries ,  l'une  d'a- 
près les  Gobelins ,  l'autre  d'après 
celle  de  Cbaillot.  Die  là  il  se  rendit 
en  Prusse ,  et  dans  le  duché  de 
Brunswick.  Ce  fut  dans  ce  dernier- 
asile  qu'il  reçut  du  pape,  en  17599 
un  Bref  qui  lui  permettoit  da 
porter  l'habit  de  prêtre  séculier. 
U  prit  le  nom  d'abbé  Platel^  xe^ 
parut  en  France  ,    et  la  quitta 
pour  passer  en  Portugal ,  où  sq^ 
démêlés  avec  las  Jésuites  lui  pro- 
curèrent une  pension   considé- 
rable. Ënfm ,  il  revint  en  France 
faire  réimprimer  sqn  grand  Ou- 
vrage contre  les  Jésuites ,  en  six 
vol.  in- 4.°  Il  rentra  dans  l'ordre 
des  Capucin^  à  Commerci ,  en 
sortit  de  nouveau ,  et  se  retira 
enfm  dans  une  chambre  d'un  mi- 
sérable village  de  Lorraine ,  où  il 
finit  sa  vie  errante  en  1770,  à 
73  ans.  Ceux  qui  l'ont   connu 
dans  les  derniers  temps  ,   nous 
assurent  que  dans  la  société c'étoit 
un  fort  bon  homme  ,  sans  fiel  et 
sans   méchanceté  ,    quoique   les 
Jésuites  l'aient  peint  avec  quelque 
raison  sous  d'autres  couleurs.  Il 
est  vrai  que ,  lorsqu'il  étoit  ques- 
tion d'eux  ,  sa  bile  s'échau&bit; 
mais    les    persécutions   qu'il   en 
avoit  essuyées    ne  lui    permet— 
toient  point ,  à  ce  qu'il  disoit  , 
d'entendre  avec  tranquillité  pro- 
noncer leur  nom.  Au  reste ,  ses 
écrits  anti-Jésuitiques  ,  ne  sont 
que   de   prolixes   compilations  , 
qui  n'auroient  pas  peut-être  été 
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achetées  sans  la  haine  qu'on  por- 
tait alors  aux  membres  de  la 
Société  éteinte.  Il  écrivoit  à  peu 
]près  comme  il  parloit  ,  sans 
^correction  et  sans  grâces.  Che-^ 
vrier  donna  sa  Vie  ,  en  1761 , 
in— 12  ;  c'est  un  tissu  de  mé— 
xchancetés. 

NORDBERG,  (J.A.)  cha- 
pelain de  Charles  XII ,  mort  en 
i74«.  suivit  ce  prince  dans  toutes 
«es  campagnes.  lien  a  écrit  \ His- 
toire, Cet  ouvrage  fut  traduit  du 
suédois  en  françois,  par  Warm^ 
"kollZy  et  imprimé  à  la  Haye  en 
1743  9  in- 12.  Il  fut  recherché  , 
à  cause  des  remarques  critiques 
de  l'historien  sur  ceux  qui  avoient 
parlé  avant  lui  de  son  héros. 
Cette  Histaire  est  d'ailleurs  assez 
mal  écrite.  Il  est  vrai ,  dit  Vol-' 
ittire ,  que  c'est  un  ouvrage  bien 
mal  df^éré  et  bien  mal  écrit,  dans 
lequel  on  trouve  trop  de  petits 
faits  étrangers  à  son  sujet,  et  oîi 
les  grands  événemens  deviennent 
petits,  tant  iJs  sont  mal  rapportés. 
C'est  un  tissu  de  rescrits  ,  de  dé- 
clarations ,  de  publications  qui 
se  font  d'ordinaire  au  nom  des 
rois  quand  ils  sont  en  ffuerre. 
£Iles  ne  servent  jamais  à  faire 
connoitre  le  fonds  des  événemens» 
Elles  sont  inutiles  au  militaire  et 
au  politique ,  et  sont  ennuyeuses 
pour  le  lecteur.  Un  écrivain  peut 
seulement  le  consulter  quelque- 
fois dans  le  besoin ,  pour  en  tirer 
quelques  lumières  ,  ainsi  qu'un 
architecte  emploie  des  décombres 
dans  un  édifice. 

NORDEN,  (Fréderic^Louis) 
xié  à  Gluckstadt  en  1708 ,  devint 
capitaine  de  vaisseau ,  et  alla  en 
Eg>'pte  ,  ou  il  prit  les  dessins  des 
monumens  de  l'ancienne  Tbèbes. 
Après  avoir  voyagé  en  Angle— 
ferrç  ^  il  vint  à  Parit,  où  il  mwap' 
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rut  en  ^742.  Les  Mémoire»  âé 
cet  habile  voyageur  ont  été  im- 
primés à  Copenhague  en  1755  ^ 
2  vol.  in— fol.  en  françois.  Il  sont 
très-curieux  et  très-importans  9. 
sur-tout  pour  ceux  qui  aiment, 
l'antiquité.  On  y  voit  les  dessin» 
des  Monumens  qui  subsistent  dan» 
la  Thébaïde.  Ce  voyageur  mérite 
plus  de  croyance  que  ceux  ^ui 
Tavoient  précédé» 

NORDENFLEICHT ,  (Che^ 
devrg-Charlotte  de  )  née  à  Stoclc- 
holm  ,  et  connue,  sous  le  non» 
de  la  Bergère  du  Nord,  a  fait 
passer  dans  la  poésie  suédoise 
la  chaleur ,  l'énergie  et  îes  beautés 
de«  poètes  anciens.  Parmi  se« 
ouvrages  ,  on  distingue  deiix 
poëmes  ,  le  premier  intitulé  le 
Passage  des  Belts,  Ce  sont  deux 
petits  détroits  de  la  mer  Baltique 
que  Charles  Gustave  passa  sur  la 
glace  avec  son  armée  en  i658  ^ 
pour  aller  combatre  les  Danois; 
Le  second  a  pour  titre  :  Apologie 
des  Femmes,  L'auteur  y  combat? 
particulièrement  J.  J.  Bousseaa 
qui  dans  sa  Lettre  sur  les  spec- 
tacles 5  refuse  au  beau  sexe  la 
force  et  les  talens  nécessaire» 
pour  exceller  dans  les  sciences  , 
et  sur  tout  dans  l'art  du  gouver- 
nement. Mad.  de  Nordenfleicht 
est  morte  dans  sa  patrie  te  23 
juin  1793,  à  l'âge  de  44  ans. 

NORDENSCHOLI>,  Suédois^ 
gouverneur  de  Finlande  et  che** 
valier  de  l'c^rdre  de  l'Épée ,  s'est 
distingué  par  ses  connoissances 
dans  l'économie  politique ,  et  par 
plusieurs  Mémoires  qu'il  a  pubUés 
sur  cette  partie.  Il  est  mort  en 
1764  ;  et  son  éloge  a  été  pro^ 
nonce  publiquement  à  l'académie 
de  Stockholm  dont  ilétoit  mem~ 
bre,  par  M.  Kryger  commissaii» 
aix  buiieau  des  manufactures.. 
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♦îDAÈS  ,  (  Jason  de  )  litléra- 
letir,  poète  et  philosophe,  né  à 
Nicosie  dans  l'isle  de  Chypre , 
fiit  dépouillé  de  ses  biens  par  les 
ïurcs ,   qui  s'emparèrent  de  sa 
Jjatrie  en  i  Syo»  Il  se  retira  à  Pa- 
done  ,  où  il  enseigna  la  philo- 
lophie  morale  avec  beaucoup  de 
réputation.  Ce  savant  a  voit  cette 
âureté  de  caractère  ,   que   Ton 
contracte    quelquefois    dans    la 
poussière  de  Técole.  C'étoit  uh 
<le  t>es  hommes  infatués  dAris- 
toté  ;    qui  discutent  tout  et  nfe 
sentent  rien.  Le  Pastor  Fido  de 
Gttarini   parut  :  les    Pastorales 
ëtoient  devenues  la  lechire  à  la 
mode  dans  toute  lltalie.  Norès 
qui  ne  goùtôit  pas'  Ces  sortes  de 
productions  ,   attaqua    celle   de 
Gaarini  ,  qui  le  foudroya  par  une 
brochure  imprimée  à  Ferfare  en 
i588.  Norès  répliqua  deux  ans 
«près  ,  et  le  poète  lui  prépftroit 
line  réponse  encore  plus  piquante 
que   la  première  ^    lorsque   son 
adversaire  mourwt  cette  année  , 
de  la  douleur  que  lui  causa  l'exil 
de  soft  fils  «nique  ,  banni  pour 
avoir  tué  «n  Vénitien  dans  une 
qneœlle.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouVrages ,  les  uns  en 
italien  et  les  autres  en  latin.  Les 
principaux  des  italiens  sont  ;  L  La 
Poétique >  à  Padoue,  1 588 .  in-4*^  \ 
cette  édition  est  rare.  H»  Un  Traité 
de  la  République ,  1678,  in-4°  , 
qtt'il  forme  sur  le  modèle  de  celle 
des  Vénitiens  ,    ses  souverains, 
m.  Un  Traité  du  Monde  et  de 
ses  Parties  ,   à  Venise  ^   1 57  f  , 
in-8.°  IV.  Introduction  aux  trois 
iM^res  de  la  Tihé torique  d*Aristote , 
Venise,    1684,   in-4"  j   estimé. 
V.  Traité  de  ce  que  la  Comédie  , 
la  Tragédie  et  le  Poëme  héroïque 
peuvent  recevoir  de  la  Philoso- 
phie morale  ,   etc.  Ceux  qu'il  a  ' 
^rits  en  latin  sont  :  L  Institutio 
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în  Philosophiam  dceronis ,  P«^ 
doue ,  1 576 ,  in-8,**  IL  Brevis  H 
distinctà  Summa  Prâceptorum 
de  arle  disccndi  ,  ex  Libtis  Cice-m 
ronis  collecta;  Venise,  i553, 
in-*-8»  :  bon  ouvrage.  III.  De  Cousit 
tîtutione  partium  kumanœ  et  cl» 
vilit  Philosophiez ,  in-4.°  IV.  /»- 
terpretatio  in  Artent  Poeticam 
Horaiii ,  etc.  On  remarque  dans 
tous  ces  ouvrages  beaucoup  d» 
méthode  et  de  clarté  ,  une  pro- 
fonde érudition ,  des  expressions 
heu  reuses  1»  un  style  élevé ,  mais 
quelquefois  emphatique.  Pierre 
de  No RÈs  son  fils  9  sticcessive-* 
ment  secrétaire  de  plusieurs  càf-» 
dinaux  ,  homme— de— lettres  et 
faomme-d^aflfaires  ,  laissa  divers 
ouvrages  manuscrits  ,  entre  au- 
tres ,  la  Vie  du  pape  Paul  IV^ 
en  italien. 

NORFOLCit ,  (  Le  duc  de  ) 
Voyez  VIII.  Ëlizabeth. 

NORIS,  (Henri)  né  à  Vé-i 
fone  lé  29  août  i63i  ,  d'uno 
famille  originaire  d'Iriànde^mon-^ 
tra  ,  dès  son  enfance  ,  beaucoup 
d'esprit  et  d'application  à  Tétude. 
Son  père  fut  son  premier  maître  ^ 
et  il  eut  la  consolation  de  voir 
dans  son  fils  \\n  élève  qui  don- 
noit  les  plus  grandes  espérances* 
Son  goût  pouf  les  ouvrages  ds 
St,  Augustin  l'engagea  à  prendre 
l'habit  des  Hermites  qui  portent 
le  nom  de  Ce  Père  de  l'Église. 
Le  général ,  instruit  de  son  mé- 
rite 5  rappela  à  Rome*  Le  jeun0 
Noris  passoit  le  jour  et  une  par-» 
tie  de  la  nuit  dans  la  bibliothèque. 
Il  étudioit  ordinairement  qua- 
torze heures  par  jour  ^  et  il  con-» 
tinua  ce  travail  jusqu'à  ce  qu'il 
fut  honoré  de  la  pourpre.  Ses 
talehs  le  firent  choisir  pour  pro- 
fesser dans  différentes  maisons  de 
ton  ordre.  Il  s'en  acquitta  aves 
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tant  de  succès ,  que  le  grand  dac 
de  Toscane  l'appela  à  Florence 
en  1674  ,  le  prit  pour  son  théo- 
logien ,  et  lui  confia  la  chaire 
d'histoire  ecclésiastique  dans  l'u- 
niversité de  Pise.  Le  premier  ou- 
vrage qu'il  donna  au  public  ^  fut 
son  Histoire  Félagienne  im— 
])riniée  à  Florence  eh  1678,  in- 
folio.  Cet  ouvrage  eut  le  sort  des 
bons  livres  :  il  excita  l'envie  ^  et 
fit  un  nom  à  son  auteur.  On  lan- 
ça une  foule  d'écrits  contre  lui; 
îl  répondit.  La  querelle  s'échauffa^ 
et  fut  portée  au  tribunal  de  l'in- 
quisition. Son  ouvrage  y  fut  mis 
DU  creuset,  et  en  sortit  sans  la 
moindre  flétrissure.  Les  ennemis 
de  la  doctrine  de  St.  Augustin 
sont  revenus  depuis  à  la  charge. 
Le  Jésuite  de  Colonia  l'a  mis 
dans  sa  Bibliothèque  Janséniste. 
X^e  grand  inquisiteur  d'Espagne 
suivit  Texeraple  de  cet  écrivain 
peu  modéré  9  et  plaça,  en  1747, 
\ Histoire  Pélagienne  dans  l'in- 
dex des  livres  proscrits  par  lé 
saint  Office.  Le  grand  pa^^eîSenoU 
XIV  s'éleva  en  1748,  contre 
cette  censure ,  dans  une  Lettre  à 
cet  inquisiteur  ,  qui  n'y  eut  au- 
cun égard.  Son  successeur,  plus 
«âge  ,  défendit  en  1768  ,  sous 
peine  d'excommunication  ,  de  se 
prévaloir  jamais  de  cette  espèce 
de  flétrissure  ,  et  l'annulla  par 
tin  décret  solennel  • .  •  Clément  X 
vengea  Noris  de  ses  adversaires , 
en  le  nommant  qualificateur  du 
saint  Office.  Innocent  XH ,  mar- 
chant sur  les  traces  de  ce  pon- 
tife ,  l'appela  à  Home  en  1692 , 
et  le  nomma  sous-bibliothécaire 
en  Vatican.  Cet  emploi  l'appro- 
chant du  cardinalat,  l'envie  aboya 
plus  que  jamais.  Le  livre  fut  exa- 
miné de  ïiotiveau ,  et  les  témoi- 
gnages des  examinateurs  furent 
si  avantageux  ,  que  le  pape  le  lit 
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consulteur  de  FInquisitîùn  ^  ë{ 
bientôt  après  cardinal  ^n  1695^ 
Ses  ennemis  firent  ce  mauvais  dis- 
tiqué  sur  son  élévation  : 

Romano  si  dignut  erat  NorUios  •$tro, 

Dtbuit  Vprensi  truia  corona  dAri» 
Si  Ton  fait  cardinal  Noria,  ce  szvzai 

Homme , 
On  dut  placer  JanUn  sur  le  trône  de 

Rome. 

Les  devoirs  de  sa  dignité  absor- 
bèrent une  partie  de  son  temps , 
et  le  laborieux  ^om  regretta  sou- 
vent l'obscurité  de  son  cloître.  Le 
cardinal  Casanate  ,  bibliothécaire 
du  Vatican ,  étant  mort  en  1700^ 
le  cardinal  Noris  eut  sa  place.  D 
fut  nommé  ,    deux  ans  après  , 
pour  travailler  à  la  réforme  du 
Calendrier  ;  mais  il  ne  put  pas 
s'occuper  ïcMig-temps  de  ce  grand 
ouvrage  :  il  commençait  à  sentii' 
les  atteintes  d'une  hydpopisie  in- 
curable.  La  mdrt  l'enleva  à  Id 
république  des  lettres  ,  le  s3  fé- 
vrier 1 704 ,  à  7$  ans.  Le  cardinal 
Noris  passe  avec  raison  potir  un 
des  hommes  à  qui  l'Italie  doit  le 
plus  ,  en  fait  de  littérature.  Son 
esprit  ét4)it  pénétrant  et  plein  de 
vivacité;  sa  mémoire  heureuse , 
et  ornée  des  plus  beaux  ti'aits  de 
l'Histoire  sacrée  et  profane.  Une 
critique  presque  toujours  judi- 
cieuse ,  une  grande  exactitude  ^ 
un  style  assez  pur  et  souvent  élé- 
gant, caractérisent  ses  produc- 
tions. Ses  Ouvrages  ont  été  re- 
cueillis en  1729  à  1782,  à  Vé- 
rone ,  en  5  vol.  in— fol.  Les  prin-* 
cipaux  sont  t  L  Historiœ  Pela^ 
gianœ  Uhri  duo,  IL  Dissertatia 
Historica  de  Synodo  quinte  cecu** 
menicd,  III.  Vindieiœ  Augustin 
nianœ.  IV.  Dissertatio  de  Urio  ex 
Trinitate  in  carne passo.  V.Apo^ 
logia    Monachorum     Scythiâs  # 
aB  Anonymi  icrupulis  findiOéUéh 
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Vï-  Anonymi  scrupuU  circà  J^tf- 
teres  Semi^Pelagianorum  Secta^ 
tores  ,'evulsi  aç  eradicati.  VILBc^- 
ponsio  ad  Appendicem  Audorls 
Scrupulorum.  VI  IL  Jansenianî 
errons  Calumnia  subtaia*XX.»Soni-' 
nia  Francisci  Maceâo^lL^Epocha 
Syro  -  Macedonum  ,  imprimée» 
séparément,  in-foli<y  et  in-4.<^ 
Cestavec  le  secours  des  médaille» 
que  l'illustre  auteur  éclaircit  les 
différentes  époques  des  Syro-Ma- 
cédoniens.  Cet  ouvrage  impor- 
tant ,  le  fruit  des  recherches  les 
plus  laborieuses  ,  est  marqué  au 
coin  d'une  profonde  érudition  et 
d'une  grande  ejiactitnde.  XL  De 
iuobus  Nummis  Diocletiani  et 
Licinii  Dissertatio  duplex:  pro- 
duction digne  de  la  précédente. 

XII.  Paraenesis  ad  Patrem  Har^ 
iiiinum.  Le  cardinal  NoHs  avoit 
relevé  les  extravagances  de  ce  Jé- 
suite dans  plusieurs  de  ces  écrits; 
il  le -fait  dans  eelui-^-ci  d'une  ma- 
Rière  patticulière.  Ce  n'est  pas 
le  seul  homme  contre  lequel  il 
tit  écrit.  Il  ftimoit  assez  les  guerres 
de  plume  ;  sensible  à  la  critique 
ef  aux  éloges  9  il  se  permettoit , 
contre  ses  censeurs ,  les^  railleries 
et  les  injures  ,  et  on  les  lut 
rendoit  de  nianjère  à  l'inquiéter. 

XIII.  Cosnotaphia  Pi^ana  Caii  et 
Lucii  Cœsarum ,  in^folio^...  Il  y 
a  une  éditian  de  Y  Histoire  Pé»* 
lagienne ,  de  Louvain ,  à  laquelle 
on  joignit  cinq  Dissertations  his- 
toriques, avec  les  écrits  dont  nous 
avons  parlé  aux  n.**  II  et  III.  Les 
frères  Balîerini  ont  écrit  sa  vie» 

NORMANT  ,  (  Alexis  )  célè- 
bre avocat  au  parlement  de  Paris , 
ét.oit  fils  d'un  procureur  auméme 
parlement»  Né  avec  beaucoup  d'é- 
lévation d'esprit ,  un  discerne-* 
ment  sûr  et  un  amour  sincère 
du  vrai  ^  il  joignoit  à  ce&  dons 
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précieux  de  la  nature  ,  le  talenf 
de  la  parole ,  la  Ueauté  de  Tor— 
gane  ,  et  les  grâces  de  la  repré- 
sentation. Son  mérite  distinctif' 
étoit  l'art  de  discuter  avec  autant 
de  fermeté  que  de  noblesse,  plu-» 
tôt  que  cette  éloquence  vive  et 
Ipuehante  ,  qui  pare  toutes  le» 
idées  d'une  grâce  toujours  nou^* 
velle  ;  mais  cette  éloquence  au- 
roit  peut-être  été  déplacée   an 
barreau-  Avant  que  de  se  char- 
ger d'une  cause ,  il  l'examinoit  en* 
juge  impartial ,  avec  la  plus  gran-» 
de  sévérité  :  quand  il  en  avoit 
'ane  fois  senti.  Hniustice ,  il  ny 
avoit  nulle  sorte  d'autorité  dan* 
le  monde  qui  le  pût  engager  à  Xet 
défendre.  11  devint  le  conseil  de» 
maisons  tes  plus  illustres ,  et  l'ar** 
bitre  des  grands  différends.  Nor^ 
mant  avoit  l'esprit  pénétrant  et 
juste.  Il  démêloit  par-tout  le  vrai  ^ 
autant  par  sentiment  et  par  ins- 
tinct que  par  étude  et  par  ré^ 
flexion.  Aussi  dit-on  communé- 
ment de  lui ,  qu'il  devinait  la  Loi 
et  qu'il  devinoit  juste.  Cette  jus- 
tesse d'esprit  et  la  droiture  de  soij 
cœur  lui  avoient  fait  ^  une  téWe 
réputation,  que  les  parties  le  pre- 
noient  souvent  pour  juge  de  leurt 
différends»  Il  excelloit  sur -tout 
éans  Fart  dé  la  conciliation.  Bon 
et  a£Fable  à  tous  les  hommes ,  il 
ne  se  refusoit  pas  à  la  société 
des  grands  ,  au  miheu  desquels 
il  exerçoit  cet  empire  flatteur  qu^ 
donne  l'art  de  plaire ,  joint  à  une 
grande  réputation.  Il  couvroit  !• 
science  d'un  avocat ,  de  toute» 
les  grâces  d'an  homme  du  monde  y 
et  de  Tattrait  bien  plus  puissant 
encore  dea  sentimens  généreux» 
Sa  générosité  étoit  telle  ,   qu'il 
auf&soit  d'avoir  du  mérite  ou  des 
besoins  pour  avoir  droit  à  son 
cœur.  Ayant  conseillé  à  une  dame* 
de  &et  clientes  de  placer  sur  uim 
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certaine  peràonne  uile  dommte  de 
vingt  mule  livres ,  et  quelques 
années  après  cette  personne  étant 
devehne  insolvable ,  il  se  crut 
obligé  de  restituer  ces  vingt  raille 
livres.  Il  mourut ,  le  4  juin  174SJ 
à  58  ans.  Voy.  CocHiN  ^  nfi  L 

NORTHÔFF ,  (Levôld  a)  n^ 
dans  ]é  domté  de  la  Marck  le 
ai  janvier  1278,  devint  chanoine 
de  l'église  de  Liège  y  et  abbé  sé- 
cnliér  de  Visé  en  1^22 .  Il  pré-» 
sida  à  l'éducation  d'Engdbert,» 
fils  du  Comte  de  la  Marck  ,  lac- 
coidpagiia  dans  ses  voyages  en 
Italie ,  obtint  des  bénéfices  à 
ftonie  ,  et  passa  le  reste  de  sa  vie 
au  service  des  comtes  àelaMarch 
J\  étoit  encore  eil  vie  en  i36o. 
On  a  de  lui  ,  Origines  Marcha»' 
nas  sive  Chronicon  comiturri  de 
iitarckd  et  Altenâ.  Cet  ouvrage  , 
écrit  d*un  style  barbare  ,  a  été 
corf  igé ,  rais  eh  bon  latin  et  en- 
richi ae  notes  savantes  pài'  itenri 
Hïeibomius  ,  Hanovre ^  iGii^iii" 
folio  ;  puis  inséré  dans  ScrlpUj- 
res  rerum  Germanicarum  ,  tome 
prehiier  ^  édition  de  i68S. . 

NORTHtJMBÉRlAKBj 

Voyez  I.  Gray  ,  (  Jeanne  ). 

I.  NOSTRADAMtJS  >  (Mi-« 
tbel)  né  à  Saint*- Rémi  en  Pro^ 
vence  Tan  iSoS^  d'une  famille 
autrefois  Juive  ,  prétendoit  être 
de  la  tribu  à'Issachar,  parce  qu'il 
est  dit  dans  les  Paralipomènes  s 
Defiliis  quoque  Issachar  virl  ent* 
dili  a  qui  noverant  omnia  temporal 
Après  avoir  été  reçu  docteur  en 
médecine  à  Montpellier  ^  il  par- 
courut la  France  et  se  maria  k 
Agen.  Devenu  veuf  9  il  retourna 
en  Provence ,  et  obtint  une  pen« 
«ion  de  la  ville  d'Aix  ,  qu'il  avoit 
secourue  dans  un  temps  de  con-> 
légion*  Il  se  fixa  snsiùte  à  Salon  , 
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et  s'y  maria  une  seconde  fois.  "Le 
leisir  dont  il  jouit  dans  sa  nou-i 
velle  retraité  ^  l'engagea  à  se  li- 
vrer à  l'étude ,  et  sur--tout  à  celle 
de  l'astronomie.  Il  se  mêla  dei 
faire  des  prédictions ,  qu'il  ren- 
ferma dans  des  Quatrains  timés  , 
divisés  en  centuries*  La  première! 
édition  de  cet  ouvrage  extrava-^ 
gant,  imprirtié  à  Lyon  en  i555.5 
in  -  8° ,  n'en  contient  que  sept; 
Leur  obscurité  itiJpénétrable  ,  lé 
ton  prophétique  que  le  têveur  y 
prends  l'assurance  avec  laquelle 
il  y  patle  ^  joint  à  sa  réputation  ^ 
les  firent  recherche!'.  Enhardi  par' 
ce  succès  ^  il  en  ptiblia  de  ilôU'-i 
velles  :  il  mit  an  jour  9  en  i558  • 
la  8*,  9*  et  10*  Centuries  ,  qu'il 
dédia  au  roi  Henri  IL  C'étoiÉ 
alor^  le  règne  de  l'astrologie  et 
des  prédictions»  Ce  prince  4  en- 
têté de  cette  folie  ^  Votilut  voii^ 
Tauteur ,  et  le  récompensa  comme 
un  grand  homme.  On  l'envoya  à 
Blois  pour  tirer  l'hdrdstope  des 
jeunes  princes.  Nostradamus  se 
tira  le  mieux  qu'il  put  de  cette 
commission  difficile  ;  mais  on  ne 
sait  point  ce  qu'il  dit.  tienri  II 
étant  mort  l'année  d'après ,  d'uhtf 
blessure  reçue  dans  un  tournois  f 
on  appliqua  à  ce  triste  événefnent 
le  55^  quatrain  de  la  première 
centurie  de  Nosltadamus  t 

le  Lion  jeune  le  tieux  surmonfera 
En  champ  bellique  par  singulier  duel  g 
Dans  cage  d'or  les  yeux  lui  crèvera. 
t)eux  plaies  une  f  puis  mourir  :  mort 
cruelle  ! 

Cette  sottise  augmenta  beancou]! 
la  réputation  du  prophète  ,  qui 
s'étoit  retiré  à  Saloti ,  comblé 
d'homieiirs  et  de  biens.  Ce  fut- 
dans  cette  ville  qu'il  réçilt  la  vi- 
site d'Emmanuel  duc  de  Savoie  ^ 
de  la  princesse  Marguerite  5a  fem-» 
me,  et  quelque  temps  après  d€i 

Charlis  iXà 
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Charles  IX^  Ce  monarque  lui  fit 
donner  deux  cents  écus  d'or ,  avec 
im  brevet  de  niédecin  ordinaire 
du  Toi,  et  desappointemens.  NoS' 
tradamus  mourut  1 6  mois  après, 
en  i566  ,  à  Salon;  regardé  par 
le  peuple  comme  un  homme  qui 
connoissoit  autant  l'avenir  que  le 
passé ,  quoiqu  aux  yeux  des  phi- 
losophes il  ne  conniit  ni  l'un  ni 
l'autre.  Naudé  comparoit  ses  pro- 
phéties ,  dont  la  plupart  peuvent 
être  appliquées  à  différens  évé^ 
nemens ,   k  au  soulier  de  Thé— 
ramène  ,  qui  alloit  bien  à  tous 
les  pieds.  »  Gassendi  rapporte  , 
(  dans  le  premier  volume  de  sa 
Physique  )  que  dans  un  voyage 
qu'il  fit  à  Salon  en  i638  ,  Jean- 
Baptiste  Suffren   juge  de  xjette 
ville  ,  lui  communiqua  l'horos- 
cope d'Antoine  Suffren  son  père.' 
Cet  horoscope  étoit  écrit  delà 
propre    main   de   Nostradamus, 
Charmé  de  cette  découverte,  le 
philosophe  voulut  examiner  cette 
pièce  ;  il  interrogea  Suffren  sur 
les  circonstances  de  la  vie  de  son 
père  ,  et  elles  se  trouvèrent  pré- 
cisément  toutes  contraires  aux 
prédictions  de  l'astrologue  méde- 
cin. Le  prétendu  prophète  disoit , 
que  Suffren  porteroit  une  longue 
barbe  et  fort  crêpée  ,  et  il  se  fit 
toujours  raser  ;  qu'il  auroit  les 
dents  mal-propres  et  rongées  par 
la  rouille  ,  et  il  les  eut  jusqu'à  sa 
mort  très-blanches  ;  que  dans  sa 
vieillesse  il  seroit  fort  courbé  , 
et  au  cohtraire  il  porta  toujours 
son  corps  fort  droit  ;  qu'à  sa  1 9* 
année  il  auroit  une  succession 
étrangère  ,  et  il  n'eut  jamais  que 
celle  de  son  père  ;  que  ses  frères 
loi   dresseroient  des  embûches  , 
et  que  dans  sa  37^  ,année  il  se- 
roit blessé  par  ses  frères  utérins  : 
mais  il  n'en  eut  jamais,  et  son 
{|ère  n'eut  qu'une  fenune  ',  ^u*il 

Tam€  IX% 
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se  raarieroit  hors  de  la  province  y 
et  il  se  maria  à  Salon  même.  Qu'à 
sa  vingt-cinquième  année  ses  maî- 
tres lui  apprendroient  la  théolo-* 
gie ,  les  sciences  naturelles  ;  qu'il 
s'appliqneroit  sur-tout  à  la  philo- 
sophie occulte ,  n  la  géométrie ,  à 
l'arithmétique ,  à  l'éloquence  :  il 
n'étudia  que  la  jurisprudence,  dont 
le  charlatan  Provençal  ne  dit  mot. 
Que  dans  sa  vieillesse  il  aime- 
roit  la  navigation  ,  la  musique  y 
les  instrumens  :  il  ne  s'embar^^ 
rassa ,  ni  jeune  ni  vieux ,  de  toutes 
ces  sciences  :  il  ne  fit  jamais  au- 
cun voyage  sur  mer  ,  et  mourut 
Tan  1597  ,  quoique  Nostradamus 
ne  fixât  sa  mort  qu'en  1 6 1 8.  Cet 
horoscope  est  une  des  meilleure^ 
preuves  de  la  folie  des  astrolo-* 
gués  ;  mais  il  ne  guérira  per-» 
sonne  ,  ni  les  foiirbes  qui  sédui-< 
sent ,  ni  les  simples  qui  sont  sé-« 
duits.  Le  tombeau  de  Nostrada»* 
mus  est  dans  l'église  des  Corde*^ 
liers  ,  chargé  d'uiie  magnifique 
Epitaphe  que  le  temps  a  effacée. 
On  y  traite  sa  plume  de  divine. 
Ses  partisans  disent  encore  au- 
jourd'hui que  tout  ce  qu'il  a  pré- 
dit lui  avoit  été  révélé  :  cela  pour- 
roit  être,;  mais  ce  n'étoit  sûre- 
ment que  par  le  démbn  du  dé- 
lire. Nostradamus  ,  avant  que  de 
faire  des  Prophéties  ,  avoit  dé- 
bité ime  poudre  purgative  ,  qui 
seule  auroit  été  capable  de  l'en- 
richir en  France.,  où  Ton  court 
après  tous  les  nouveaux  remèdes^ 
et  oii  ces  remèdes  fontordinaire-i 
ment  des  malades  sans  nombre. 
Outre  ses  douze  Centuries  ,  im- 
primées en  Hollande  ,  i  6  6  8  ^ 
in-i2  ,  et  réimprimées  plusieurs 
fois  pour  le  peuple  et  pour  les 
esprits  qui  sont  peuple  ,  avec  la 
Vie  de  l'auteur  ;  on  a  de  lui ,  dec 
ouvrages  de  Médecine  ,  qui  ne 

raient  pas  nu^ux  qu«  «es  Fré-s 
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dictions.  (  Voy.  Chavigni.  )  Jb- 
deUe  a  fait  ces  deux  vers  sur  ce 
fiiux  prophète  : 

Nûttrét  datnus  eàm  falsa  iamus  ,   nsm 
falUrc  nostrum  tst  ; 
Et  dm  fdUd  damus  ,'"nU  uUi  nêstra 
damus. 

Salon  ,  patrie  de  Nçstradamus , 
donna  le  jour ,  dans  le  17* siècle, 
à  un  autre  insensé.  C'est  le  nom- 
mé François  Michel  ,  maré- 
chal ferrant.  Ce  prétendu  devin 
s'adressa  à  l'intendant  de  Pro- 
vence 9  pour  lui  annoncer  qu'un 
spectre,  qui  lui  étoitapparu,  lui 
avolt  ordonné  d'aller  révéler  au 
roi  les  choses  les  plus  impor^ 
tantes  et  les  plus  secrètes.  On  eut 
la  honte  de  le  faire  partir  pour 
la  cour  dans  le  mois  d'avril  1697. 
Les  uns  assurent  qu'il  parla  à 
Louis  XI y,  d'antres  disent  que 
)e  roi  refusa  de  le  voir.  Mais  ce 
qu'il  y  a  de  vrai ,  ajoute-t-on ,  c'est 
qu'au  lieu  de  l'envoyer  aux  petites 
inaisops,  il  ohtint  de  l'argent  pour 
son  voyage  ^  et  l'exemption  des 
tailles  et  des  autres  impositions 
royales.  C'est  apparemment  tout 
ce  que  vouloit  cet  imposteur ,  qui 
£t'*beaucoup  de  hniit  dans  le 
temps.  Voyez  le  tome  VI  de 
V Histoire  de  Louis  Xiy,  par 
Larrey, 

U.NOSTRADAMUS,  (Jean) 
frère  puîné  du  précédent,  exerça 
lûng^temps  la  charge  de  procu- 
reur au  parlement  de  Provence , 
et  l'exerça  avec  honneur.  Il  cul— 
tivoit  les  IVInses  Provençales ,  et 
faisoit  des  Chansons  assez  peu 
délicates  ,  mais  qui  |>laisoient 
dans  un  temps  grossier.  On  a  de 
lui  ^  une  pinte  ràpsodie  pleine 
de  fahles  et  d'absurdités  ,  sous  le 
titre  de  Vies  des  anciens  Poêles 
Proven^ux  ,  à  Lyon  ^    1675  ^ 
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in -8.*  Sean   Juge  perdit    son 
temps  à  les  traduire  en  italien. 

m.  N0STRADAMU8 ,  (Cé- 
sar )  61s  aine  de  Michel ,  né  à 
Salon  en  i55S  ,  mort  en  1629  , 
à  74  ans  ,  se  mêla  de  rimer.  Le 
recueil  de  ses  productions  en  ce 
genre  ^arut  à  Toulouse  en  t  606 
et  1608,  2  vol.  in-i2.  Il  laissa 
aussi  une  Histoire  et  Chronique 
de  Provence ,  in-folio  ^  à  Lyon  ^ 
16 14.  C'est  une  compilation  fort 
mal  écrite,  et  qui  n'est  estimable 
que  pour  les  recherches  qu'elle 
renferme. 

IV.  NOSTRADAMUS ,  (Mi- 
chel )  appelé  le  Jeune ,  frère  du 
précédent ,  se  livra  à  l'astrologie 
comme  son  père.  Il  lit  imprimer 
ses  Prophéties  dans  un  jilma^ 
nach ,  en  Tannée  i568.  Ses  ora- 
cles lui  coûtèrent  cher.  La  Mothe 
le  Vayer  dit ,  qu'il  prédit  que  le 
Pouzin  devant  lequel  on  avoiK 
mis  le  siège  en  1629,  périroit 
par  le  feu  ;  que  pour  ne  pas 
passer  pour  faux  prophète,  on 
le  vit  9  lors  de  la  prise  de  cette 
place  ,  mettre  le  feu  par-tout 
dans  le  tumulte  du  pillage  ;  et 
que  Sainte  Luc  indigné  W  ht 
passer  son  cheval  sur  le  ventre 
et  le  tua.  Mais  l'abbé  le  Clera 
doute  de  ce  fait  ,  attendu  que 
Nostradamus  avoit  alors  74  ans. 
Michel  Nostradamus  faisoit  pas-^ 
sablement  des  vers  provençaux. 

NOSTRE  ou  Nôtre  ,  {  An- 
dré le)  né  à  Paris  en  i6i3,  mort 
dans  la  même  ville  en  septembre 
1700,  à  87  ans,  succéda  à  son 
père«dans  l'emploi  d'intendant  des 
Jardins  des  Tuileries.  H  mérita , 
par  ses  rares  talens  ^  d'être  nommé 
chevalier  de  Tordre  de  Saint-Mi^ 
chel ,  contrôleur  général  des  bâ- 
timens  d«  Sa  Majesté  ,  el  jes&i-^ 
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^atenr  des  Jardins.  Choisi  par 
jFouquet  pour  décorer  les  Jardins 
du  château  de  Vaux-Je-Vicomte, 
il  en  6t  un  séjour  enchanté  ,  par 
les  ornemens  nouveaux  et  pleins 
de  ma^ûficence  qu'il  y  prodigua. 
On  vit  alo^s  pour  la  première 
fois  ,  des  portiques  y  des  ber- 
ceaux ,  des  grottes ,  des  treilla- 
ges ,  des  labyrinthes ,  etc.  em- 
bellir et  varier  les  spectacles  des 
grands  Jardins.  Le  roi  témoin  de 
ces  merveilles  ^  lui  donna  la  di- 
rection de  tous  ses  Parcs.  Il  em- 
bellit par  son  art  Versailles  , 
Trianon  ,  et  fit  à  Saint -Ger- 
main cette  fametise  terrasse  qu'on 
voit  toujours  /ivec  ime  nouvelle 
admiration.  Les  jardins  de  Cla- 
gny  ,  de  Chantilly  ,  de  Saint— 
Cloud  ,  de  Meudon  ,  de  Seaux , 
le  Parterre  du  Tibre ,  les  Canaux 
qui  ornent  ce  lieu  champêtre  à 
r  oiftainebleali ,  sont  encore  son 
ouvrage.  Il  demanda  à  faire  le 
voyage  d'Italie ,  dans  l'espérance 
d'acquérir  de  nouvelles  connôis- 
sances  ;  mais  son  génie  créateur 
Tavoit  conduit  à  la  perfection  : 
il  ne  vit  rien  de  comparable  à  ce 
qu'il  avoit  fait  en  France.  Ce  fut 
à  Rome  que  le  Nostre  connut  le 
cavalier  Bemini ,  qui  avoit  alors 
une  pension  de  deux  mille  écus 
pour  travailler  à  la  statue  éques»- 
tre  de  Louis  XIV,  Il  engagea  ce 
prince  à  faire  venir  cet  ouvrage 
en  France  ,  malgré  la  voix  pu- 
}>liqiie  qui  le  blâmpit.  Le  pape 
Innocent  XI  ,  instruit  de  son 
mérite,  voulut  le  voir  et  lui 
donna  une  assez  longue  audience , 
sur  la  fin  de  laquelle  le  Nostre 
s'écria  ,  en  s'adressant  au  pape  : 
J*al  vu  Us  deuxphis  grands  hom" 
mes  du  monde  ,  Votre  Sain- 
teté et  le  Roi  mon  Maître. 
^^11  y  a  grande  différence  ^  dit 
le  Pape  :   /#  H^i  êi(  un  ^rand 
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Prince  victorieux  ;  je  suis  un 
pauvre  Prêtre ,  serviteur  des  ser- 
viteurs de  Dieu,»,  Le  JS'ostrc 
charmé  de  cette  réponse,  oublia 
qui  la  lui  faisoit ,  et  frappant .'  ur 
l'épaule  du  pape  ,  lui  répondit  à 
son  tour  :  Mon  Bévérend  Père, 
vous  vous  portez  bien  ,  et  vous 
enterrerez  tout  le  sacré  collège^ 
Le  pape  ^  qui  entendoit  le  fran- 
çois ,  rit  du  pronostic.  Le  iVoj- 
tre ,  charmé  de  plus  en  plus  de 
sa  bonté  et  de  l'estime  particu- 
lière qu'il  témoignoit  pour  le  roi, 
se  jeta  au  cou  du  pape  et  l'em- 
brassa. C'étoit  au  reste  sa  cou- 
tume d'embrasser  tous  ceux  qui 
pnblioient  les  louanges  de  Louis 
XIV ,  et  il  embrassoit  le  roi  lui- 
môme  ,  toutes  les  fois  que  ce 
prince  revenoit  de  la  campagne. 
Voltaire  dit  que  le  conte  de» 
embrassades  imites  au  pape  et  au 
roi  est  très^fiinx,  et  qu'il  le  tient 
de  CoUineau  ,  élève  de  le  Nostre. 
Quoi  qu'il  en  soit  ,  le  Nostre 
ayant  un  jour  trouvé  le  roi  dang 
les  jardins  de  Marli ,  ce  monar-« 
que  monta  dans  sa  chgi^se  cou- 
verte, traînée  par  des  Suisses , 
et  voulut  que  le  Nostre -prit  place 
dans  une  autre  à  peu  près  sem-^ 
blable.  Ce  vénérable  vieillard , 
les  larmes  aux  yeux ,  se  voyant 
à  côté  du  roi  ,  et  remarquant 
Mansard  surintendant  des  bâ-* 
timens ,  qu'il  avoit  produit  à  la 
cour,  marchant  à  pied,  s'écria; 
Sire  ,  en  vérité ,  mon  bonhomme 
depère  ouvrirait  de  grands  yeux,, 
s* il  me  voyoit  dans  un  char  ,  au-^ 
près  du  plus  grand  roi  de  la  terre. 
Il  faut  avouer  que  Votre  Majesté 
traite  bien  son  maçon  et  son  jar- 
dinier. En  1675  ,  Xoww  XIV Ini 
ayant  accordé  des  lettres  de  no- 
blesse et  la  croix  de  Saint—Mi^ 
chel ,  voulut  lui  donner  des  ar»- 
ines  i  niais  il  répondit. qu'il  AT«it 
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les  siennes  ,  qui  étoient  trois  li- 
maçons couronnés  d'une  pomme 
de  chou.  Sjre  ,  ajouta— t— il  , 
pourvois -je  oublier  ma  bêche  ? 
'  Combien  doit-elle  m'étre  chère  ! 
N'est-ce  pas  à  elle  que  je  dois 
les  hontes  dont  Votre  Majesté 
m'honore  ?...  Le  Nostre  avoit 
beaucoup  de  vivacité  dans  l'es- 
prit ,  un  goût  infini  pour  les  arts 
en  général  ,  et  particulièrement' 
pour  la  peinture.  Il  n  enrichi  le 
cabinet  du  roi ,  de  quelques  mor- 
ceaux d'un  prbc  inestimable.  Sa 
'yie  a  été  publiée  par  son  neveu 
Hes^ots, 

NOTGER ,  issu  d'une  illustre 
famille  de  Suabe  ,  embrassa  la 
vie  monastique  de  Sajnt-Gal ,  et 
s'y  distingua  tellement  par  son 
érudition  ,  qu'il  fut  appelé  dans 
le  célèbre  monastère  de  Stavelot 
pour  y  enseigner  les  hautes  scien- 
ces. 11  fut  ensuite  fait  abbé  de 
Saint-Gai  ;  et  enfin  élevé  sur  le 
siège  épiscppal  de  Liège ,  l'an 
971.  Il  s'y  signala  par  toutes  les 
vertus  qui  font  l'ornement  de 
l'épiscopat.  Il  mourut  l'an  1007. 
Aubert  le- Mire  croit  qu'il  a  com«- 
posé  avec  Herigère  ,  abbé  de 
Lobbes  ,  mort  l'an  1007  ,  1! His- 
toire des  évéques  de  Liège  ;  mais 
il  est  plus  que  vraisemblable  que 
Herigère  la  composa  seul,  à  la 
sollicitation  de  Notger,  £lle  est 
insérée  dans  les  Gesta  Pontificum 
Leodiensium  de  Chapeauville, 

NOTHUS  ,  Voyez  III.  Da- 
rius. 

NOTKER  j  (  Saint  )  le  Bè^ 
gue ,  moine  de  Saint-Gai ,  mort 
.le  6  avril  912  ,  est  auteur  d'un 
Martyrologe  publié  dans  les  -4/i«- 
Uquœ  Lectiones  de  Henri  Cani-- 
SUIS  ,  mais  pas  en  entier.  On 
4;oos9rv0  quelques  aanusMÎti  de 
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St.NolAerdans  la  bibliothèquedfe 
Saint-Gai.  I.  Les  Vies  des  Saints 
Gai  et  FridoUn  abbé.  II.  Parw 
phrase  en  langue  teutonique  , 
des  Pseaumes,  Lambecius  ,  pour 
en  donner  une  idée  ,  a  inséré  la 
paraphrase  du  premier  Pseaume 
dans  son  Commentaire  de  la  Bi-» 
hliothèque  de  Vienne,  liv.  second, 
chap.  5.  On  trouve  plusieurs  bu-» 
vrages  de  ce  Saint  dans  le  Novus 
Thésaurus  Monumentorum  ,  de 
dom  Péz  ,  Augsbourg,  1711  à 
1729  ,  5  vol.  in-folio. 

NOTBE-DAME ,  (les  Re^ 
Jigieuses  de  )  Voy  Lestonac.    ^ 

NOTRE-DAME  de  la  Mi- 
séricorde ,  (  les  Religieuses  de  ) 

NOVARINI ,  (  Louis  )  reli- 
gieux Théatin  de  Vérone  ,  mort 
en  i65o,  à  56  ans,  exerça  lef 
premiers  emplois  de  son  ordre  , 
et  se  fit  aimer  des  princes  et  des 
savans  de  son  temps.  «  Il  savoit 
suffire  à  tout  ,  dit  Niceron  ,  et 
ménager  si  bien  son  temps ,  qu'il 
en  a  trouvé  assez  pour  compo- 
ser un  nombre  prodigieux  d'ou- 
vrages qui  font  connoitre  qu'il 
avoit  extrêmement  lu  ,  et  fait 
de  grands  recueils  de  ses  lectures. 
On  assure  qu'il  savoit  fort  bien 
les  langues  grecque  ,  hébraïque 
et  syriaque  ;  et  il  ne  manque  pas 
de  faire  parade  de  sa  science  en 
ce  genre  dans  ses  onvrages.  Sa 
vivacité  naturelle  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  polir  ses  productions. 
Il  mettoit  indistinctement  sur  le 
papier  tout  ce  qu'il  trouvoit  dan« 
ses  recueils  sur  le  sujet  qu'il  avoit 
à  traiter ,  soit  bon ,  soit  mauvais. 
L'envie  même  d'employer  tout  ce 
qu'il  avoit  ramassé ,  le  jetoit  sou- 
vent dans  des  écarts  ,  qui  ne  ;5er- 
yent-qu'à  «vA^r  »«8  Utim.  Aum 
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songeoit-il  plutôt  à  faire  de  gros 
et  nombreux  ouvrages ,  qu'à  en 
composer  de  bons. . .  *»  Les  Prin- 
cipaux sont  :  I.  Des  Commen- 
taires sur  les  quatre  Évangiles  et 
sur  les  Actes  des  Apôtres  ,  4  voL 
in-fol.  IL  Eîecta  Sacra  ,  6  vol. 
in-fol.  1 1  L  Adn^ia  Sanctorum 
Patrum  ,  etc.  ,  1  vol.  in-folio. 
IV.  Calamila  de  cuari  ,  à  Vé- 
rone ,  1647  9  in-16.  C'est  sous 
ce  titre  singulier  qu'il  a  écrit  la 
Vie  de  X  C.  dans  le  sein  de  la 
Sainte  Vierge.  V,  Paradiso  di 
Betelemme  ,  Vérone  ,  1646  , 
in-i6.  C'est  la  Vm  de  J.  C.  dans 
la  crèche.  Ces  deux  derniers  ou— 
rrages  sont  recherchés  pour  leur 
singularité. 

NOVAT  ,  Noj'Atus  ,  prêtre 
de  1  église  de  Carthage  au  3^  siè- 
cle ,  était  un  homme  perfide  , 
arrogant  ,  dévoré  par  une  ex- 
trême avarice  ,  et  qui  pillcdt  ef- 
frontément les  biens  de  l'église, 
des  pupilles  et  des  pauvres.  Il  crut  • 
éviter  la  punition  de  ses  crimes  , 
en  se  joignant  an  diacre  FéUcis^ 
sime  contre  St,  Cyprien ,  et  pre-  > 
tendit  avec  lui  qu'on  devoit  re- 
cevoir les  Laps  a  la  conmiunion,  - 
cans  aucune  pénitence*  Étant  allé  ■ 
à  Rome  en  25 1  ,  il  s'unit,  avec 
Nouatien  ,  et  embrassa  l'erreur 
de  celui-ci  diamétralement  op- 
posée à  celle  qu'il  avoit  soutenue 
en  Afrique.  Cette  union  causa 
non>-seulement  le  premier  schis- 
me y  mais  fit  encore  une  hérésie. 
Voyez  Tarticle  suivant* 

NOVATIEN,  philosophe 
Païen  ,  se  trouvant  dangereuse-  ' 
ment  malade,  demanda  le  bap- 
tême ,  et  on  le  lui  conféra  dans 
son  lit.  Étant  relevé  de  sa  ma- 
ladie, il  fut  quelque  temps  après 
ordonné  prôtre ,  contre  les  rè- 
gles canoniques  et  contre  l'avis 
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de  son  évêque.  Son  éloquence  lui 
acquit  unCjgrande  réputation. Cet 
ambitieux  portoit  ses  vues  sur  le 
siège  de  Rome ,  et  il  fut  si  outré 
de  se  voir  préférer  ComcLlLe  aprèa 
la  mort  du   pape  Yobien  ,  qu'il 
publia  des  calomnies  atroces  con- 
tre son   successeur.  S'étant   uni 
avec  Novat ,  ils  firent  venir  trois 
évoques  simples  et  i^norans  :  et 
les  ayant  fait  boire,  il  les  obli- 
gèrent d'ordonner  Novatien  évàtm 
que  de  Rcmc.  Cette  ordination 
irrégulière  produisit  un  schisme 
funeste  ,  qui  dégénéra  en  héré-» 
sic   :  car  Novatîeti  soutint  que 
l'Ëgiise  n' avoit  pas  le  pouvoir  de 
recevoir  à  la  communion  ceux 
qui  étoient  tombés  dans  l'idolâ- 
trie, et  se  sépara  de  Corneille, 
Ses  premiers  disciples  n'étendi- 
rent pas  plus  loin  la  sévérité  de 
leur  discipline.  Dans  la  suite ,  ils 
exclurent  pour  toujours  ceux  qui 
avoient  commis  des  péchés  pour 
lesquels  on  étoit  mis  en  péni- 
tence :  tels  étoient  l'adultère  ,  la 
fornication   :   ils  condamnèrent 
ensuite  les  secondes  noces.  La  sé- 
vérité de  Novntien  k  l'égard  de 
ceux -qui  étoient  tombés  dans  Yi^ 
dolàtrie  ,  étoit  en  usage  :  ainsi 
il  ne  faut  pas  s'étonner  de  ce  qu'il 
trouva    des-    partisans   ,.  même 
parmi  les  évéques:  mais  presque 
tons  l'abandonnèrent.  Il  y  avoit 
encore  des  Novatiens  en  Afrique 
du  temps  de  St»  Léon  ,  et  en  Oc- 
cident   jusqu'au   8*    siècle.  Les 
Noyatiens  prirent  le  nom  <}e  Ca- 
tkares  ,   c'est-à-dire  purs  ;    ils 
avoient  un  grand  mépris  pour  • 
les  Catholiques'^  et  lorsque  quel-» 
qu'un  d'eux  embrassoit  leur  sen- 
timent ,  ils  le  rébaptisoient.  JVo- 
vatien  ne  faisoit  que  renouveler 
l'erreur  ^qs  IMôntanistes.  (î^oyez  , 
MoNTA\.  )  Sa  sévérité  venoit  en 
partie  de  çon  "carac.tère"  dur^t. 

'  "  3 


ii8        N  Ô  U 

austère.  Il  étoit  Stoïcien  ^  et  fl 
avoit  une  mauvaise  santé.  On  lui 
attribue  le  Traité  de  la  Trinité , 
le  Livre  des  Viandes  Juives ,  qui 
sont  parmi  les  Œuvres  de  Ter- 
tullien  ;  et  une  Lettre  ,  qu'on 
trouve  parmi  celles  de  St>  Cy^ 
jjrien.  C'est  lui  9  et  non  pas  ^a- 
ffat ,  qui  a  donné  son  nom  aux 
hérétiques  appelés  Novatiens... 
Jackson  a  publié  à  Londres  en 
1728  9  in-4® ,  une  édition  de  tous 
les  Ouvrages  de  Novatien, 

NOUCHIREVAN  ,  roi  de 
Perse  ^  prince  très-enclin  à  la 
colère ,  donna  sujet  tiVi  trait  sui- 
vant ^  qui  mérite  d'être  rapporté. 
U  avoit  condamné  à  la  mort  un 
de  se&  pages ,  pour  avoir  répaadu 
s>ur  lui  par  mégarde,  delasauce 
«n  le  servant  à  table.  Le  page  ne 
voyant  aucune  espérance  de  par- 
dpji ,  versa  le  plat  tout  entier  sur 
ce  maître  implacable.  Nouchire^ 
van  ,  plus  étonné  qu'indigné 
d'une  pareille  audace  ,  en  voulut 
savoir  Ia  raiâon.  Prince  ,  lui  dit 
le  page ,  j'ai  voulu  que  ma  mort 
ne  fit  aucun  tort  à  votre  renom'- 
mée.  Vous  passez  pour  le  plus 
juste  des  Hdonarques  ;  mais  vous 
perdriez  ce  titre  ,  si  la  Postérité 
savoit que. vous  avezcondamné  un 
de  ços  Sujets  pour  une  faute  si 
légère. .  •  .  Nouchirevan  revenu 
k  lui-même  ,  eut  honte  de  son 
«rj7.êt  sanguinaire  ^  et  lui  lit 
£ivace.  •      ' 

I.  NOUE ,  (  François  de  la  ) 
surnommé  Bras-de-Fer ,  gentil- 
homme Breton,  naquit  en  iâ3j[ 
d'une  maison  ancienne.  11  pQrt^ 
lès  armes  dès  son  enfance ,  et 
se  signala  d'abord  en  Italie.  De 
retour  en  France ,  il  embrassa 
le  parti  des  Calvinistes  ,  aux-* 
quels  il  rendit  les  plus  grands 
seYVices.  Ce  héros  prit  Orléans 
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sur  les  Catholiques  en  15^79 
conduisit  l'arrière-garde  à  la  ba-^ 
taille  de  Jamac  en  1569  ,  et  se 
rendit  maître  de  Fontenai  ,  d'O- 
leron,  de  Marennes ,  de  Soubise 
et  de  Brouage.  Ce  fut  à  la  prise 
de  Fontenai  qu'il  reçut  an  bras 
gauche  ,  un  coup  qui  lui  brisa 
l'os.  Oh  le  lui  coupa  à  la  Ro- 
chelle, et  on  lui  en  fit  un  de 
fer,  dont  il  se  servoit  très-bien 
pour  manier  la  bride  de  son  che- 
val. Envoyé  dans  les  Pays— Bas 
en  1671  ,  il  y  surprit  Valen— 
ciennes.  A  son  retour  en  France  , 
après  l'affreuse  journée  de  la  St» 
Bartkélemi,  le  roi  le  nomma  gé- 
néral des  troupes  envoyées  pour 
le  siège  de  la  Rochelle  :  il  s'en 
servit  pour  fortifier  le  parti  des 
rebelles.  Le  remords  que  lui  causa 
cette  perfidie,  lui  inspira  la  ré- 
solution de  chercher  une  mort 
honoi'able  dans  les  sorties  que 
firent  les  assiégés.  11  se  méia  une 
fois  si  avant,  qu'il  eût  été  taé 
sans  un  gentilhomme  nommé 
Marcel,  qui  se^mit  au-devant 
du  c^up  dont  il  alloit  être  percé. 
Pendant  ce  siège,  il  proposa  à 
jdiverses  reprises  des  voies  de 
conciliatio)!  entre  les  deux  partis*  - 
Le  ministre  la  Place  ,  Protes- 
tant d'un  caractère  inquiet ,  ou*  • 
tré  de  cette  modération  ,  pro- 
digue à  ce  héros  pacifique  les 
noms  les  plus  odieux  ,  et  fniit 
par  lui  donner  un  soufflet.  L/b  , 
Noue  calme  jusque  dans  ses  pre-i 
roiers  mouvemens ,  se  borne  k 
renvoyer  le  brutal  à  sa  femn^^ 
poj^r  remédier,  dit-il  ^  au  déran- 
gement de  sa  raison*  Cette  mo- 
dération s'accordoit  avec  ses  prin- 
cipes. «  La  cause  de  la  foreur 
des^  duels,  a-t-il  écrit,  gît  en 
nos  erreurs  et  folies ,  et  est  un . 
faux  honneur.  C'est  aux  guerres 
qu'on  doit  montrer  sa  valeur  ^^ 
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et  hasarder  librement  sa  vie... 
Pour  moi  9  tant  que  j'aurai  une 
goutte  de  sang  et  un  arpent  de 
terre ,  je  l'emploirai  pour  la  dé-> 
fense  de  l'état  ^ns  lequel  Dieu 
m'a  fait  naître  i  mais   quant  à 
ceux  qui  vont  précipitant  leur 
valeur  dans  des  querelles   per~ 
sonneUes ,  il  faut  croire  qu'ils  ne 
s'estiment  point  à  grand  prix.  » 
Sa  valeur  et  sa  vertn  n'éclatè- 
rent pas   moins    en    i  5  7  S.   Il 
passa  au  service  des  États-gé^ 
néraux  dans  les  Pays- Bas ,  fit 
prisonnier  le  comte  à^Egmont  à 
la  prise  de  Ninove ,  et  in5pira 
une  telle  ardeur   aux  soldats  , 
que  9   loin  de  piller ,  ils  négli- 
gèrent  mime  de  recevoir  kur 
paye.  On  leur  annonça  que  leurs 
soldes  étoient  arrivées  à  Menini 
ils  répondent  :  «  qu'ils  ne  savent 
point  perdre  à  compter  de  far- 
gent ,  un  temps  qu'ils  peuvent 
employer  à  vaincre.  »  Le  courage 
de  la  Nçue  ne  l'empêcha   pas 
d'être  fait  prisonnier  en  1 58o  , 
et  il  n'obtint  sa  liberté  que  cinq 
ans  après.  Pendant  les  troubles 
de  la  l^igite,  il  se  signala  con- 
tre les  furieux  soutiens  de  cette 
confédération.  Les  Ligueurs  en- 
treprirent le  siège  de  Senlis ,  en 
1 589.  Comme  les  Royalistes  n'a^ 
voient  pas  de   forces  suiEsantesi 
pour  attaquer  les  assiégeans ,  ilt 
se  bornèrent  à  vouloir  faire  en- 
trer dans  la  place  des    muni-^ 
tions   de   guerre  et  de  bouche* 
-Les  marchands  ne  veulent  pas 
les  livrer  sans  argfltit ,  et  les  Trai* 
tans  refusent  de  l'avancer.  Oh  ! 
oh! dit  le  brave  et'  vertueux  la 
Noue,   ce  sera  donc  nun  quife-» 
rai  la  dépeiise  l  Garde  son  ar'^ 
gent   quiconque   l'estimera   plus 
que  son    henn-eur.   Tandis    que 
f  aurai   une  goutte    de   sang .  et 
un  arpent  de  terre ,  je  l'emploi-^ 
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rai  pour  la  défense  de  Vetat  où. 
Dieu  ma  fait  naître.  U  engage 
aussitôt  la  terre  des  Tôurnelles 
aux  marchands  qui  doivent  four- 
nir les  munitions...  La  Noue  con- 
tinua de  servir  avec  gloire  sous 
Henri  IV,  Ce  héros  bienfaisant 
périt  au  siège  de  La  m  bail  e  ,  en. 
1 59 1 9  d'un  coup  de  mousquet  y 
dans  le  temps  qu'il  étoit  monté 
sur  une  échelle  ,    pour    recon— 
noitre  ce  qu'on  faisoit  dans  la 
place.  La  Noue  fut  pleuré  deg 
Catholiques   et  des  Protestans. 
Aux  vertus  du  citoyen  et  aux 
qualités  du  guerrier,  il  joignoit 
les  connoissances  de  l'homme  de 
lettres.  U  laissa  des  Discours  po** 
Utiques  et  militaires,  1587,  in-4<>y 
qu'on  estime  encore ,  et  qui  ont 
été   imprimés  plusieurs  fois.   U.     , 
les  composa  pendant  sa  prison. 
Amiranlt ,  ministre  Protestant, 
à  écrit  sa  K/e  ,  Leyde,    1661, 
in—4.0  Ce  livre  offre  des  techer- 
ches  ;    mais  il  loue    son   héros 
pour  les  choses  les  phts  ordi- 
naires de  la  vie.: D'ailleurs,  son 
style  est  dur,  incorrect,  et  ses 
réflexions  languissantes...  (  Voy* 
ï.  MoMTLUC ,  à  la  fin,  ) 

IL  NOUE,  (  Odetde  la  > 
&ls  aine  du  précédent,  fut  em- 
ployé avec  diistinction  au  sei^ire 
de  Henri  IV,  qui  l'aimoit  beau- 
coup, et  qui  lui  en  donna  de« 
preuves,  lorsque  cepri-icefit  son 
entrée  à  Paris  en  1594.  Des  ser-^ 
gens  venoient  d'arrêfer  Féqui- 
page ,  pour  des  engagemens  que 
son  père  avoit  prfs  pour  sou- 
tenir iè  parti  ^ Henri  IV.  Il  alla 
se  plaindre  au  roi  de  çôtte  inso- 
lence :  La  Noue,  lui  dit  publi- 
quement le  roi  ,  il  faut  payer  ses 
dettes  ;  je  paye  bien  les  miennes..  ^ 
Ensuite  lé  tirant  à  l'écart ,  if 
lui  donna  ses  pierreries  pour  le9 

H4 
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engager  aux  créanciers  à  la  place 
de  ce  qui  avoit  été  saisi.  Ce  brave 
officier  mourut  vers  1618.  Il  est 
auteur  de  quelques  Poésies  Chré- 
tiennes,  Genève  5  1694,  in-8**, 
qui  prouvent  plus  de  piété  que 
de  génie. 

in.  N0I7E,  (Stanislas-Louis 
y e  la  )  comte  de  Vair ,  de  .la 
m^me  famille  que  les  précédens  y 
naquit  au  château  de  Nazelles, 
près  Chinon  ,  en  ly^g.  Il  étoit 
Je  cinquième  de  six  frères  ,  qui 
tous  à  l'exemple  de  leurs  an- 
cêtres ,  ont  servi  l'état  avec  dis- 
tinction. Entré  dès  1  âge  de  douze 
ans  au  service  ^  il  se  signala  dans 
nombre  d'actions  de  la  guerre 
de  174 1  ,  et  continua  de  se  dis- 
tinguer dans  celle  de  17 56^  au 
point  qu'il  obtint  le  commande- 
ment d'un  corps  de  1600  volon- 
taires, à  la  tête  desquels  il  se 
fit  beaucoup  de  réputation.  Il  fut 
tué  à  l'affaire  de  Saxenhausen  en 
Il 7 60  5  à  l'âge  de  3;  ans  ,  et 
mérita,  ce  mot  de  Louis  XV » 
équivalant  aux  plus  belles  orai- 
$ons  funèbres  :  Je  viens  de  perdre 
un  homme  qui  seroit  devenu  le 
Xiaudon  de  la  France.  Le  comte 
de  Vair,  habile  à  se  concilier 
l'estime  et  l'attachement  de  ses 
égaux  et  de  ses  supérieurs,  ne 
l'étoit  pas  moins  à  captiver  la 
confiance  et  l'affection  du  sol- 
dat. Il  cultivoit  aussi  les  belles- 
lettres  ,  sans  négliger  les  devoirs 
et  l'étude  de  sa  profession.  On 
a  de  lui ,  un  livre  intitulé  :  ^011- 
velles  Constitutions  Militaires  ^ 
avec  une  Tactique  adaptée  à  leurs 
-principes;  grand  iurS®,  imprimé 
à  Francfort  en  1760,  et  accom- 
pagné de  20  planches  en  taille-i 
douce.  Il  &'y  >  montre  zélé  par- 
tisan de  V  Ordre  profond.  Sa.  Vie 
a  été  écrite  par  M.  le  vicomte 
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de  Touslain,  major  de  caralerit^ 
qui  l'a  dédiée  aux  trois  prince* 
enfans  de  S.  A.  S.  Monseigneur 
le  duc  de  Chartres  ,  sous  le  titre 
de  :  Précis  historique  sur  le  comte 
de  Vair,  commandant  les  Vo-" 
lontaires  de  l'armée  ,  in  —  8®  , 
Rennes  ,    1782- 

IV.  NOUE ,  (  Denis  de  la  ) 

imprimeiir  de  Paris,  renommé 
par  son  savoir ,  a  publié  un  grand 
nombre  de  belles  éditions,,  parmi 
lesquelles  on  distingue  la  Somme 
de  St,  Thomas  ,  et  une  Concor'^ 
dance  de  la  Bible  ,  publiée  en 
i635,  ^t  recherchée  pour  la  net- 
teté de  l'impression  et  l'exacti** 
tude  de  la  correction.  La  Noue 
mourut  en    i65o. 

V.  NOUE,  (N...la)  fameux 
financier  sur  la  fin  duxvii»  siècle, 
effaçoit  les  plus  grands  seigneurs 
du  royaume  par  son  faste  et  ses 
dépenses  excessives.  Il  fit  démolir 
et  reconstruire  plusieurs  fois  le 
superbe  hôtel  qu'il  faisoit  bâtir  ;  ' 
et  lorsqu'il  fut  achevé ,  tout  Paris 
courut  en  foule  repaître  sa  cu- 
riosité de  ce  magnifique  édifice. 
Un  Gascon  s'étant  promené  dans 
tous  les  appartemenS|  apperçut 
une  porte  qu'on  n'ouvroit  point. 
Il  demanda  ce  que  c'étoit  ?  «  C'est  ^ 
lui  dit-on,  un  escalier  dérobé.  » 
''^Justement,  repartit  le  Gas- 
con ;  dérové ,  comme  tout  lé  reste 
de  la  maison,,.  Les  malversations 
de  la  Noue  le  firent  condamner 
quelque  temps  après,  en  1706  • 

à  neuf  ans  de  galères ,  et  à  être- 
mis  au  pilori.  La  nuit  d'avant  le 
jour  qu'il  subit  sa  sentence,  on 
afficha  au  pilori  ce  quatrain  ; 

D*iia  Finaocier»  jadis  laquais  9 
Ainsi  la  fbrtoiie  se  jone  : 
Te  vovs  montte  aujourd'hui  la  Kovi^ 
Vous  Terres  bientôt  Bourtalais* 
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I^  prédiction  se  vérifia  pour  Sour* 
valais  à  certains  égards  ;  (  Voyez 
ce  mot.  )  Il  étoit  cepenâant  plus 
sage ,  ef  généreux  sans  être  pro- 
digue. La  Noue  étoit  au  cort- 
traire  un  fou  sans  conduite  ,  à 
qui  ses  biens  immenses  avoient 
tourné  la  tête  ,  et  qui  ne  res- 
«embloit  à  Bourvalai,s  que  par 
l'obscurité  de  son  extraction  et 
la  rapidité  de  sa   fortune. 

VI.  NOUE ,  (  Jean-Sauvé  de 
la  )  vit  le  jour  à  Meaux  en  1701. 
Entraîné  par  son  goût  pour  le 
théâtre ,  il  se  fit  comédien  au 
sortir  du  collège,  .et  débuta  à 
Lyon  par  les  premiers  rôles  ,  à 
Yàge  de  vingt  ans.  Ayant  obtenij 
im  privilège  de  lever  une  troupe 
de  comédiens  pour  le  théâtre  de 
Rouen  9  il  y  resta  cinq  ans,  et 
passa  de  là  à  Lille.  Sollicité ,  au 
nom  du  roi  de  Prusse ,  de  se 
Tendre  à  Berlin ,  il  leva  une  nou- 
velle troupe.  La  guerre  qui  sur-^ 
vint  fit  échouer  ce  projet  :  il  fut 
obligé  non-seulement  de  congé- 
dier ses  acteurs ,  mais  encore  de 
les  payer  à  ses  dépens.  Il  revint 
alors  à  Paris ,  et  débuta  à  Foii- 
tainebleau,  le  14  mai  1762  ,  par 
le  Comte  (TEssex.  On  trouva 
«on  jeu  naturel  ,  rempli  d'intel- 
ligence, de  noblesse,  de  senti- 
ment, quoiqu'il  eut  contre  lui 
la  figure  et  la  taille.  Comme  il 
•ëtoit  à  la  fois  auteur  et  acteur, 
la  cour  le  chargea  d'un  Divertis- 
sement pour  les  fêtes  du  mariage 
de  monseigneur  le  Dauphin.  Il 
se  trouva  le  concurrent  de  Kol' 
taire,  qui  composa  pour  cettç 
fête  la  Princesse  de  Navarre,  La 
Noue  fit  Zélisca ,  qui.  lui  valut 
la  place  cfe  répétiteur  'des  Spec- 
tacles âeè  petits  appnrtemens  , 
avec  1060  livres  d**  pensioi!.  l,f 
dàc  d'Orléans  Un  donna   la  di- 
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rfection  de  son  théâtre  à  Saint- 
Cloud ,  à  peu  près  dans  le  môm# 
temps.  Dégoûté  de  la  vie  de  co- 
médien ,  il  la  quitta  pour  achever 
quelques  ouvrages  dont  il  avoit 
■préparé  le  canevas;  mais  la  mort 
î  enleva  le  i5  novembre  1761  , 
âgé  de  60  ans.  Ses  mœurs,  son 
caractère  et  sa  probité  le  fai- 
soient  rechercher  par  les  per- 
sonnes les  plus  respectables.  Les 
Œuvres  de  Théâtre  de  Ui  Noue 
ont  été  publiées  à  Paris  chez 
Duchesne ,  1766,  in-12.  Le$ 
pièces  qui  composant  ce  recueif, 
sont  :  1.  Mahomet  fécond ,  tra- 
gédie, 1789.  Le  style  de  cette 
pièce  est  fort  inégal  ,  le  dialo-* 
gne  enflé  et  peu  dramatique  ;  les 
scènes  en  sont  trop  peu  liées  ^ 
et  le  dénouement  n'est  pas  heu- 
reux. Elle  eut  cependant  quel« 
que  succès  sur  le"  théâtre;  mais 
eile  le  perdit  à  la  lecture.  IL  Zé^ 
lisca ,  comédie-ballet ,  en  trois 
actes  et  en  prose  ,  1746.  III.  Le 
Retour  de  Mars.  Cette  pièce  est 
semée  d'allusions  fines  et  de  traits 
.  agréables.  IV.  La  Coquette  cor^ 
rigée,  comédie  en  vers  et  en  cinq 
actes ,  1757.  Cette  pièce,  qui  est 
la  meilleure  de  la  Noue ,  fut 
applaudie  au  Théâtre  Italien  ; 
et  quoique  ce  ne  soit  pas  un 
chef-d'cewvre  ,  elle  a  néanmoins 
des  beautés ,  et  sur-tout  de  l'é- 
légance et  de  l'esprit.  U  y  règne 
quelquefois  un  asçez  mauvais  ton , 
mais  qui  étoit  celui  du  temps  oii 
elle  fut  -jouée.  M"*  Contât  et 
Mole  ont  introduit  cette  pièce 
au  Théâtre  François,  et  ils  en 
ont  rempli  long-temps  les  princi- 
paux rôles  avec  succès.  V.  VObs* 
tiné ,  en  un  acte  et  en  vers  , 
comédie  posthume,  qui  n'a  pas 
été  jouée.  VI.  Quelques  Pièces 
fugitives  ,  quf  terminent  le  re- 
cueil de  ses' Œuvres. 
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Vn*  NOUE ,  (  le  Père  )  Mi- 
nime, V.  JVLbasennb  y  vers  la  fin, 

NOVES,  (Lonre  de)  Voyez 
Laurb. 

NOtfLLE  AU ,(  Jean-Bap- 
tiste )  né  à  Saint-Brieuc  en  16.04  ^ 
âe  parens  distingués  dans  la- ma- 
gistrature ^  entra  dans  U  con* 
grégation  de  l'Oratoire,  et  devint 
ai*chidiacre  de  Saint -Brieuc  en 
i639 ,  puis  théologal  en  1640.  Il 
prêcha  avec  applaudissement  à 
Saint-Malo ,  à  Paris  et  d^ns  plu*« 
sieurs  autres  villes.  Son  zèle  im- 
prudent l'ayant  engagé  dans  de 
fausses  démarches  ,.  la  Barde 
Son  évéque  l'interdit  de  toutes 
fonctions  ecclésiastiques  dans  son 
diocèse.  NoulUau  composa  plu- 
sieurs Ecrite  et  Factums  pour  sa 
défense  ;  mais  ne  pouvant  réus- 
sir à  faire  lever  son  intertlit,  il 
£t  pendant  trois  ans  sept  lieues 
par  jour ,  pour  se  rendr.e  à  Saint- 
Quel  dans  Je  diocèse  dç  Bol , 
afin  d'y  dire  la  messe.  Les  fati- 
gues de  ces  fréqnens  voyages, 
et  la  rigueur  dé  ses.  austérités , 
Jiàtèr^ût  sa  mort,  açrivée  vers 
1662 ,  âgé  d'environ  68  ans.  On 
a  de  lui  ;  I.  PolUUjue  tkrétienne 
^^  JEcciésiasiiqu0  »  pour  ohacun 
de  tous  Messieurs  de  l'Assemblée 
générale  du  Clergé  ,  e«  i665  et 
iS€Sf  vol.  in-ia;  livrer  oublié. 
il»  L,* Esprit  du  Christianisme  dans 
le  Saint  Sacrifice  de  la-  Messe  ^ 
in-i  a.  IIL  Traité  de  ^extinction 
des  procès^  in- 1 2.  IVw J9r  ^ usage 
canonique  des  biens  de  V Eglise  , 
Vi-i2,'etc. 

NOUHRÏSSON ,  Koyes  L6r- 

luiN,  n.o  II.  et  Chemin. 

NOURRISSOÏÏ,  (Guillaume) 
né  à  Ambert  en  Auvergne,  vint 
se  fixer  à  Lyon  ,  où  il  acquit 
une  grande  réputation  en  hor- 
logerie. 11  y  répara  la  célèbre  hor*- 
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logé  de  Lippiusi  et  y  ajouta  plu- 
sieurs pièces  de  son  invention. 

NOURRY ,  <  Dom  Nicolas 
le  )  né  à»  Dieppe  en   1 647  ,  Bé- 
nédictin de  la   congrégation  dé 
Saint  "Maur  en   i665,   s'appli- 
qua avec  succès  à  l'étude  de  l'an- 
tiquité ecclésiastique.   Ce  savant 
religieux  ,    également  estimable 
par  ses  mœurs  et  ses  connois- 
sances  ,   mourut  à  Paris   le   14 
mars  1724  ,  k  yy  ans.  A  la  piété 
tendre  qui  l'animoit,  il  joignoit 
un    caractère  bon   et    officieux^ 
L'édition  des  Œuvres  de  Cassio- 
dore  est  le  fruit  de  son  travail 
et  de  celui  de  Dom   Goret  son 
confrère.  Il  travailla,  avec  Dom 
Jean  du  Chesne  et  Dom  Julien 
Bellaise,  à  l'édition  des  Œuvres 
de  iS^  Amhroise ,  qu'il  continua 
avec  Dom  Jacques  Friches.   On 
a  de  lui  2  vol.  sous  le  titre  d^Ap-^ 
paratus  ad  Bihliothecam  Patrums 
Parisiis ,  in-folio  ,  1708  et  1715^ 
Le  premier  volume  est  rare ,  et 
le  second  plus  commun  :  on  le^ 
a  joints    a   la  Bibliothèque  des 
Pères ,  de  Marguerin  de  la  Bi^ 
gne,   Lyon,  1677,.  27  volumes 
in-folio;  et  avec  l* Index  de  5t- 
méon  de  Sainte^Croix ,   Gênes , 
1707,   in-folio.  Le  tout  forme 
3o  vol.  Il  y  en  a  qui  y  joignent 
Biblioiheca  Patrumpripiitivœ  Ec- 
clesiœ ,  k  Ijyon ^   1680,  in-folio^ 
La  collection  de  Dom  le  Nourry 
renferme  des  Dissertations  rem- 
plies  de  recherches  curieuses  e|; 
savantes  sur  la  vie,  les  écrits  et 
les  sentimens  des  Pères ,  •  dont 
il  éclaircit  un  grand  nombre  d^ 
passages  difficiles.  La  saiiie  cri- 
tique etrla  bonne  théologie  dont 
cet  ouvrage  est  rejppli ,  ont  fait 
regretter  aux    savans  qn^il  n'ai^ 
pas    exécuté    son   projet    d'une 
seconde  édition  de  la  Bibliolhè^ 
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que  des  Pères  suivant  le  même 
plan.  On  a  encore  de  lui  une 
Dissertation  sur  le  traité  De 
Mortibus  persecutorum ,  à  Paris 
1710,  in-8.°  Il  prétend ,  roal-à- 
propos ,  que  ce  Traité  n'est  point 
de  Lactance,  mais  de  Lucius  C(B' 
cilius.  «  Le  style  du  Père  le 
Nourry  ,  dit  Uupin ,  est  simple  ^ 
pur  et  facile.  IJ  esi  exact  dans 
ses  citations ,  modeste  dans  sa 
critique  ,  et  juste  dans  ses  con- 
jectures. » 

NOYER,  (Du)  Toy.  Castrl 
n,o  m. 

I.  NOYER ,  (Anne  -  Margue- 
rite Petit  ,  femme  de  M.  du  ) 
naquit  à  Nîmes  vers  Tau  1 663.  Sa 
mère  étoit  de  la  famille  du  Père 
Cotton  ,  confesseur  à' Henri  IV, 
Après  avoir  abjuré  le  Protestan- 
tisme dans  lequel  elle  étoit  née , 
elle  épousa  M.  du  Noyer ,  gentil- 
homme de  beaucoup  d'esprit  et 
d'une  famille  distinguée.  Quoi- 
qu'elle ne  se  piquât  pas  d'une 
ûdélité  scrupuleuse-  envers  son 
époux  ,  elle  étoit  extrêmement  ja- 
louse. Cette  passion,  jointe  à  son 
penchant  pour  le  Calvinisme  9 
mit  la  désunion  dans  leur  ménage. 
Mad.  du  Noyer  passa  en  Hollande 
avec  ses  deux  filles  ,  pour  profes- 
ser plus  librement  la  religion 
qu'elle  avoit  quittée.  Sa  plume 
fut  une  ressource  dans  ce  pays 
de  liberté.  ÇlJe  écrivit  des  Lettres 
Historûfues  d'une  Dame  de  Paris 
à  une  Dame  de  Province ,  en  5  vol. 
in— li.  Les  dernières  éditions  sont 
en  3  petits  in— la,  parce  qu'on 
y  a  ajouté  les.  Mémoires  de  I\lad. 
du  Noyer  et  une  suite  à  sesi^/«i» 
très»  Elles  sont  semées  d'anec- 
dotes, dont  quelques—unes  sont 
vraies,  mais  la  plupart  fausses 
ou  hasardées.  Elle  ramassoit  les 
sottises  de  la  province ,  et  on  les 
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prenoît  dans  les  pays  étrangers 
poiu:  les  nouvelles  de  la  cour. 
Elle  écrivoit  avec  plus  de  facilité 
que  de  délicatesse.  Son  style  est 
diffus,  et  ses  plaisanteries  ne 
sont  pas  toujours  de  bon  aloi. 
L'exemple'de  Mad.  du  Noyer  fut 
suivi  par  une  foule  de  barbouil*^ 
leurs  de  papier ,  qui  se  métamor- 
phosèrent en  Hollande ,  en  mi- 
nistres ,  en  plénipotentiaires ,  et 
qui  dans  des  écrits  satiriques  ^ 
insultèrent  les  Souverains  en  pré- 
tendant les  gouverner.  Mad.  du 
Noyer  mourut  en  1720 ,  avec  la 
réputation  d'une  femme  aussi  bi- 
zarre qu'ingénieuse.  Elle  avoit 
paru  à  la  cour,  où  elle  se  cou- 
vrit de  ridicule  par  sa  hauteur  ^ 
et  avoit  vécu  long-temps  en  pro- 
•  viiice,  oîi  elle  recueillit  des  ri-« 
sées  par  de  faux,  airs  de  cour. 
Ses  Mémoires ,  imprimés  sépa- 
rément en  un  vol.  in  —  1 1 ,  ne 
donnent  pas  une  grande  idée  de 
la  solidité  de  son  caractère ,  quoi- 
qu'elle les  eut  écrits  en  partie  9 
pour  faire  son  apologie.  Onaim-^ 
primé  une  Satire  contr'elle ,  assez 
plate,  intitulée  :  Le  Marine  pré-* 
cipité ,  comédie  en  5  actes  ,  eil' 
prose ,  XJ  trech t ,  1 7 1 3 ,  in— 1  %• 

L. NOYERS,  (Huguesdey 
évêque  d'Auxerre  en  1 183*^  d'une 
famille  noble ,  étoit  d'un  carao-» 
tèrc  fort  vif.  Il  eut  dps  démêlés, 
avec  Pierre  de  Courtenai  comte» 
d'Auxerre  ,  qui  le  forcèrent  à^ 
rexcommunier.  Le  comte ,  pour 
s'en  venger  ^  chassa .  tous  les  ec^ 
clésiastiques  de  l'Eglisie  cathé-< 
drôle.  L'excommunication ,  qui 
dura  assez  long— temps  ,  fut  en- 
fin levée  ,  à  'condition  que  le 
comte  déterreroit  un  enfont  qu'il 
avoit  enterré  dans  une  salle  de* 
l'évéché ,  et  qu'il  l'apporteroit, 
pieds  nus  et  en  chemise  dans  le 
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cimetière;  ce  qui  fut  exécuté  à  la 
Vqe  de  tout  le  peuplé.  Hugues 
mourut  eii  1206. 

.  IL  NOYERS ,  (  Miles  de  )  ar- 
rière—petit—neveu du  précédent  ^ 
fut. fait  maréchal  de  France  en 
i3o2  par  Philippe  le  Bel,  au- 
quel il  rendit  de  grands  services. 
ÏJ  se  démit  de  cet  état  pour  être 

Sorte-oriflamme;  et  en  cette  oua- 
té il  se  trouva,  l'an  1828 ,  a  la 
bataille  de  Cassel.  L'avis  qu'il 
donna  à  propos ,  avant  l'action  9 
à  Philippe  de  Valois  près  d'être 
enlevé  par  les  Flamands ,  fut  la 
beuse  du  salut  de  ce  prince  et  de 
la  victoire.  Il  combattit  aussi  à 
la  bataille  de  Creci  en  i346.  Il 
avoit  conseillé  au  roi  de  remettre 
le  combat  au  lendemain.  Son  avis 
fat  goûté  9  mais  il  ne  fut  pas 
suivi,  et  le^  Anglois  furent  vain- 
queurs. Il  fut  nommé  exécuteur 
da  testament  de  Louis  HuUn , 
et  mourut  en  j35o.  Sa  maison 
«'éteignit  en  1415. 

'  NOYERS,  (Des)    Voyez 

SUBLET. 

NUIT,  (Mythol.)  déesse  des 
Ténèbres  ,  étoit  fille  du  Chaos , 
et  femme  de  VErèhe,  Elle  enfanta 
plusieurs  monstres  qui  assié- 
gèrent rentrée  des  enfers.  Hé-- 
9ioée  compte  parmi  ses  en  fans, 
le  Travail ,  la  Misère ,  les  Dej- 
Hns ,  les  Parques ,  les  Hespéri- 
des  ,  Némésis ,  la  Tromperie  , 
V'Amour  ,  les  Contentions  ,  la 
Vieillesse  et  la  Mort.  Virgile  met 
aussi  à  la  porte  du  royaume  de 
Plutort,  une  foule  de  monstres 
jna^-faisans  qui  sont  à  peu  près 
les  hiétnes.  Les  peintres  et  les 
poètes  "représentent  la  Nuit  avec 
des  'habits  noirs  parsemés  d'é- 
toiles ^  tenant  à  sa  main  un  scep- 
tre de*"  plomb  5  et  traînée  dans 
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lin  char  d'ébène,  par  deux  che-J 
vaux  dont  les  ailes  ressemblent  à 
ceJles  des  chauve— souris. 

NUMA-POMPÏLIUS,  fut  élu 

par  le  sénat  Romain  pour  suc- 
céder à  Romulus  y  l'an  7 1 4  avant 
Jésus- Christ.  Cétoit  un  homme 
d'environ  40  ans ,  plein  de  pro- 
bité et  d'honneur.  Retiré  à  la 
campagne  depuis  long-temps  ,  il 
ne  s'occupoit  que  de  l'étude  des 
lois  et  du  culte  religieux.  Le  ma- 
riage qu'il  avoit  fait  avec  Talia  ,' 
fille  de  ce  Tatiu^  qui  partageoit 
la  royauté  avec  Romulus  ;  n'avoit 
pu  l'engager  à  quitter  sa  retraite 
pour  venir  jouir  des  honneurs 
qui  l'attendoient  dans  Rome.  Il  fal- 
lut, pour  lui  faire  accepter  le 
sceptre ,  que  ses  proches  et  ses 
compatriotes  joignissent  leurs 
instances  à  celles  des  ambassa- 
deurs Romains.  JSuma  n'avoit 
point  les  qualités  guerrières  de 
son  prédécesseur;  mais  il  fut  un 
grand  roi  par  ses  seules  vertus  po- 
litiques. Les  Romains  étoient  na- 
turellement féroces  et  indociles  ;  il 
leur  falloit  un  frein  :  Nu  ma  le  leur 
donna,  en  leur  inspirant  l'amour 
pour  les  lois  et  le  respect  pour 
les  Dieux.  Il  s'étbit  répandu  une 
opinion  qu'il  avoit  des  entretiens 
secrets  avec  la  nymphe  Egérie  :  ' 
il  en  profita,  pour  faire  croire 
au  peuple  qu'il  ne  faisok  rien  que 
parles  conseils  de  cette  Nymphe. 
Le  plus  beau  trait  de  la  politique 
de  Numa ,  est  la  distribution  qu'il 
fit  des  citoyens  Romains  par  arts 
et  par  métiers.  Jusqu'alors  Rome 
avoit  été  comme  partagée  en  deux 
factions ,  à  cause  de  la  distinction 
qui  subsistoit  toujours  entre  les 
Romains  et  les  Sabins.  Par  la 
nouvelle  distribution ,  chacun  se  ' 
trouva  porté  à  oublier  les  an- 
ciennes partialités ,  pour  ne  plus 
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soiiger  qu'aux  intérêts  du  corps 
où  il  étoit  entré.  Pour  attacher 
de  plus  en  plus  les  Romains  à  la 
culture  des  terres  ^  il  les  distribua 
par  bourgades,  leur  donna  des 
inspecteurs  et  des  surveillans.  Il 
visitoit  souvent  lui-même  les  tra- 
vaux de  la  campagne ,  et  élevoit 
aux  emplois  ceux  qu'il  connois» 
soit  laborieux ,  appliqués  et  in- 
dustrieux. Il  mourut  l'an  672 
avant  Jésus  —  Christ ,  après  un 
règne  de  42  ans.  Ce  bon  roi  em- 
porta avec  lui  les  regrets ,  non- 
seulement  de  ses  sujets ,  mais  en- 
core des  peuples  voisins.  Ils  s'em- 
pressèrent tous  d'assister  à  ses 
funérailles  :  espèce  de  triomphe 
qu'il  avoit  bien  mérite ,  puisqu'il 
£t  plus  pour  le  bonheur  des  Ro- 
mains ,  que  JRoràulus  pour  leur 
grandeur.  Parmi  les  établissemens 
que  ce  prince  fit  pour  la  Religion  , 
on  peut  remarquer  ;  I.  Le  Co^ 
îége  des  Pontifes.  Le  premier 
d'entr'eux  étoit  appelé  le  Souve- 
rain Pontife.  II.  Celui  des  Fla^ 
mines  ,  ainsi  nommés  à  cause  du 
voile  couleur  de  feu ,  qu'ils  por- 
toient  (  Flammeum  ).  III.  Celui 
des  Vestales  ,  vierges  consacrées 
au  culte  de  la  déesse  Vesta.YV, Ce- 
lui des  prêtres  Saliens,  V.  Celui 
des  Augures,  VI.  Il  distingua  les 
jours  en  fastes  et  néfastes,  c'est- 
à-dire,  en  jours  de  fêtes  et  en 
jours  ouvrables.  VIL  Enfin,  il 
divisa  l'année  en  douze  mois.  Plu- 
sieurs auteurs  ont  cru  que  ce 
prince  étoit  parvenu  à  reéonnoi— 
tre  l'existence  d'un  seul  vrai  Dieu; 
qu'il  en  faisoit  mention  dans 
ses  livres  ;  qu'il  défendit  de  re- 
présenter la  divinité  sous  aucune 
forme  corporelle ,  et  qu'en  con- 
séquence les  Romains  n'eurent , 
pendant  plus  d'un  siècle  et  demi , 
aucunes  statues  dans  leurs  Tem- 
pi<M.  TKLm  tout  ce  quf  nous  ap-« 
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prenons  du  culte  religieux  de  c« 
peuple ,  ne  sert  point  à  confirmer 
cette  opinion  ;  et  l'idée  q\ie  l'his^ 
toire  nous  a  laissée  de  Numa^ 
Pompilius ,  la  contredit  ouverte^ 
ment.  Presque  toutes  ses  institii-^ 
tions  se  ressentent  des  erreurs  dii 
paganisme;  mais  quelque  défec- 
tueuses ^  quelque  ridicules  même 
qu'elles  paissent  être,  elles  sont 
infiniment  au-dessus  des  prin-« 
cipes  (fune  philosophie  irrëii-* 
gieuse.  «Telle  est,  dit  Voltaire ^ 
la  foiblesse  du  genre  hnmaih ,  et 
telle  est  sa  perversité ,  qu'il  vaut 
mieux  sans  doute  pour  lui  d'être 
subjugué  par  toutes  les  supersti-i 
tions  possibles,  pourvu  qu'elles 
ne  soient  point  meurtrières,  que 
de  vivre  sans  religion.  L'homme  a 
toujours  eu  besoin  d'un  frein  ;  et 
quoiqu'il  fût  ridicule  de  sacrifier 
aux  8ylvains,  aux  Naïades,  il 
étoit  bien  plus  utile  d'adorer  ces 
images  fantastiques  de  la  Divi- 
nité ,  que  de  se  livrer  à  l'athéis- 
me. M  La  conformité  des  seii-» 
timens  de  Numa  avec  quelques 
principes  de  Pythagore ,  «  in- 
duit quelques  historiensà  croire 
que  le  législateur  des  Romains 
étoit  disciple  du  philosophe  de 
Crotone  ;  mais  cet  anachronisioe 
est  insoutenable.  Numa  régnoit 
plus  de  cent  ans  avant  que  Py^ 
thagore  eut  ouvert  son  école. 

NUMÊNIUS  ,  philosophe 
Grec  du  2*  siècle,  natif  d'Apa- 
mée ,  ville  de  Syrie ,  suivoit  les 
opinions  de  Pythagore  et  de  Pla-^ 
ton,  qu'il  tâchoit  de  concilier  en- 
semble. Il  prétendoit  que  Platon 
avoit  tiré  de  Moyse,  ce  qu'il  dit 
de  Dieu  et  de  la  création  du 
monde.  Qu'est-ce  que  Platon, 
disoit  — il,  sinon  Moyse  parlant 
Athénien  ?....  Il  ne  nous  reste  de 
Hfuménii^  quç  des  fragmeos,  ^lù 
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se  trouvent  dnns  Origène ,  Eu-* 
êèbe,  etc.  Ce  philosophe  étoit  on 
modèle  de  sagesse. 

KUMÉRIEN ,  (  Marcus^Au^ 
réUus  —  Numerianui  )  empereur 
Romain ,  fils  de  Carus  ,  suivit  son 
père  en  Orient  «  étant  déjà  César; 
et  il  lui  succéda  avec  son  firère 
Caria ,  au  mois  de  janvier  284. 
Il  fil t  tué  par  la  perfidie  â'Arrius 
Aper ,  son  beau— père ,  an  mois 
de  septembre  suivant.  Cet  empe^ 
renr  possédoit  toutes  les  qualités 
du  cœur  et  de  Tesprit.  Les  affaires 
de  l'état  étoient  son  unique  occn* 
pation,  et  les  sciences  son  seul 
amusement.  (  Voyez  III.  Némé— 
SIEN.  )  Il  se  faisoit  aimer  de  ses 
.sujets  et  admirer  des  savan? ,  qui 
Tont  fait  passer  pour  le  plus  ha- 
bile de  son  tem^%.  Aper  poignarda 
Ifumérien  dans  sa  litière,  qu'il 
fit  refermer  après.  11  Taccompa— 
gnoit ,  comme  si  le  prince  eût 
été  vivant ,  dans  l'espérance  de 
trouver  une  occasion  favorable 
de  se  faire  déclarer  «mpereur; 
mais  la  puanteur  du  cadavre 
trahit  son  crime ,  et  il  en  subit 
fur— le— champ  la  peiné. 

NUMÈRIUS,  gouverneur  de 
la  Gaule  Narbonnoise  :  Voyez 
DelphidIus. 

NUMITOR,  étoit  fils  de 
Procas  roid*Albe,  et  frère  d*-<^- 
muUut.  Procas,  en  mourant  Tan 
795  avant  Jésus— Christ  9  le  fit  hé- 
ritier de  sa  couronne  avec  Amii^ 
lius,  à  condition  qu'ils  régne- 
roient  tour— à-tour  d'année  en 
année;  mais  Amulius  s'empara 
du  trône ,  et  donna  l'exclMsion  à 
Numitor ,  dont  il  fit  mourir  le 
fils  nommé  Lausus.  11  contraignit 
ensuite  Hhea  Sylvia ,  fille  unique 
de  Numilor,  d'entrer  parmi  les 
3^  es  taies,  C%tte  princessa  étant 
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devenue  enceinte  maigre  ces  pré- 
cautions, publia  que  c'étoit  da 
dieu  Mars ,  et  accoucha  de  Re— 
mus  et  de  Bomulus,  Lorsqu'il 
lius  en  fat  instrufe^il  6è 
mer  la  mère  dnr?  une  étroite  pri— 
son,  et  jeter  les  enfans  dans  le 
Tibre.  Ceux  qui  étoient  chargés 
de  cet  ordre ,  crurent  qu'il  suf-^ 
firoit  de  les^  exposer  dans  lear 
berceau  sur  ce  fleuve  :  en  effet  9 
après  avoir  flotté  quelque  temps 
au  gré  des  eaux ,  ils  furent  jetés 
à  bord ,  oîi  ils  restèrent  jusqu'à 
ce  qu'une  louve ,  descendue  des 
montagnes  voisines  ,  accourut 
aux  cris  des  enfans  et  les  allaita. 
Lorsqu'ils  furent  en  âge,  ils  chas* 
sèrent  l'usurpateur  dn  trône  et  y 
rétablirent  leur  aïeul  l'an  754 
avant  Jésus— Christ. 

NUNDINA,  (Mythol)  Déesse 
que  les  Romains  invoquoient 
quand  ils  donnoient  un  nom  à 
leurs  enfans  :  ce  qu'ils  faisoient 
le  neuvième  jour  après  leur  nais- 
sance. 

NUNEZ  ou  NoNius,  (Ferdi- 
nand )  critique  Espagnol ,  connu 
aussi  sous  le  nom  de  Pincianus  , 
parce  qu'il  étoit  de  Pincia  près 
de  Valladolid,  introduisit  le  pre- 
mier en  Espagne  le  goût  de  l'é- 
tude de  la  langue  grecque.  Ce  sa»« 
vant  étoit  modeste.  Quoiqu'il  fut 
de  l'illustre  maison  des  Guzmariy 
il  ne  crut  pas  se  déshonorer  en 
professant  les  belles— lettres  à  Al— 
cala  et  à  Salamanque.  Il  mourut 
en  1 552 ,  dans  un  âge  fort  avancé, 
emportant  des  regrets  aussi  vifs 
que  sincères  de  tous  les  gens  de 
bien. Il  ordonna  qu'on  ne  mettroit 
sur  son  tombeau  que  ces  mots  : 
La  mort  est  le  plus  gband 
SIEN  DE  LA  Vie.  On  estime  sur- 
tout ses  Commentaires  sur  Pline ^ 
siir  Fomponius  Mêla  ^  «t  sur  Sé^ 
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nèque.  Onini  doit  aussi  en  partie 
la  Vtrsion  latine  des  Septante  9 
imprimée  dans  la  Polyglotte  de 
Ximenès.  Le  roi  Ferdinand  U 
Catholique  le  mit  à  la  tête  de 
ses  finances.  Il  laissa  à  Tuniversité 
de  Salamanque  une  grande  et 
curieuse  Bibliothèque ,  dans  la« 
quelîe  on  trouve  beaucoup  de  nia«- 
nuscritf^  grecs  qu'il  avbit  achetés 
fort  cher  en  Italie. 

NUNEZ,  Voyet  I.  Nonnius. 
•—  Blasco  — •  et  Balboa. 

NUZZI,  Voyez  Wimo. 

NYCTIMUS,  filf  de  Lycaon. 
Jupiter  l'épargna ,  quand  il  fou- 
droya ses  frères  avec  son  père* 
€e  fut  de  son  temps  qu'arriva  le 
Déluge  de  Deucalioru 

NYDER,  (Jean)  Domini- 
eain  Allemand ,  professa  la  théo- 
logie à  Paris,  et  alla  mourir  à 
Nuremberg  vers  Tân  1440.  Son 
Dispositorium  moriendi ,  in  -  4**, 
sans  nom  de  ville  et  sans  date  y 
•st  très-rare. 

NYMANNUS  ,  (  Grégoire  ) 
professeur  d'anatomie  et  de  bo- 
tanique à  Wirtemberg  sa  patrie  ^ 
mourut  le  8  octobre  i638,  à 
43  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Traité 
latin  de  l'Apoplexie  ,  Wirtem- 
berg, 1629  et  1670,  in— 4**,  es- 
timé. ÏI.  Une  Dissertation  re* 
cherchée  et  curieuse ,  sur  la  vie 
du  Fmtus,  ibid.  1628,  in-40; 
Leyde,  1644  ,  in— 12.  Ce  docteur 
y  protfV^e  qu'un  enfant  vit  dans  le 
sein  de  sa  mère  par  sa  propre  vie  ; 
et  que,  sa  mère  venant  à  mou- 
rir ^  pn  peut  le  tirer  souvent  de 
son  sein  encore  vivant  et  sans 
Voffenser. 

NYMPHES ,  (Mythol  )  Dées- 
ses j  fiUes  d^  V  Océan  et  4e  Té-^ 
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Ihys ,  ou  4e  Nérée  et  de  Daris:  les 
unes  appelées  Océanitides  ,  on 
Néréides»  demeuroient  dans  la 
mer  :  les  autres,  appelées  Naîa-^ 
des,  babitoient  les  fleuves,  les 
fontaines  et^es  rivières  ;  celles 
des  forêts  se  nommoient  Dryc^ 
des ,  et  les  Hamadryades  n*avoient 
chacune  qu'un  seul  arbre  sous 
leur  protection  ;  les  Napées  ré- 
gnoient  dans  les  bocages  et  les 
prairies  ;  et  les  Orcades  ,  sur  les 
monkignes  ;  celles  des  lacs  s'ap-* 
peloient  Limniades,  Remarquez 
que  tous  ces  noms  sont  tirés  du 
grec.  On  faisoit  des  sacrifices  aux 
Nymphes  f  mais  on  n'y  versoit 
point  de  sang.  On  leur  oflfroili 
seulement  du  lait,  du  miel^  d« 
l'huile,  des  fleurs  et  du  vin. 

NYNAULD,  (Jean  de)  aun 
teur  peu  connu ,  dont  nous  avons 
un  livre  curieux,  sous  ce  titre: 
De  la  Lycanthropie  >  trans/or'* 
mation  et  extase  des  Sorciers  , 
à  Paris,  i6i5,  in-8.0  II  y  a  des 
contes  bien  singuliers  dans  cet 
ouvrage  peu  commun.. 

NYON,  (Jean-Luc)  l'aîné, 
savant  libraire  de  Paris ,  mort  en 
^7999  s'est  distingué  dans  sa  pro- 
fession ,  autant  par  ses  connois-i 
sauces  bibliographiques,  que  par 
sa  probités  On  lui  doit ,  le  Ca- 
talogue  de  la  bibliothèque  de 
Courtanvaitx ,  1782,  in-805  ce-i 
lui  de  la  bibliothèque  de  la  Vcd-^ 
Uère ,  seconde  partie  ,  1788, 
6  vol.  in~8°  ;  celui ,  enfin  ^  de 
la  bibliothèque  de  Malesherbes  , 
1796,  iri-8.« 

INfYXES;  Voyez  NiXBS. 

N?AMY,  célèbre  poète  Per- 
san ,  se  plut  à  imiter  Saadi*  U 
vivoit  à  la  fia  du  x6«  sîàcle. 
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ij,  (  François  D*  )  seigneur  de 
Frênes ,  d'une  famille  illustre  de 
Kormandie^  s'acquit  les  bonnes 
grâces  de  Henri  III  par  toutes 
les  bassesses  de  courtisan.  Il  de* 
vint  un  de  ses  favoris ,  et  fut  l'un 
des  trois  seigneurs  de  la  cour 
que  ce  prince  appeloit  ses  enfàns; 
les  autres  étoient  Joyeuse  et  d'E- 
pernon.  D'O,  élevé  ipSiV Henri III 
a  l'emploi  ipiportant  de  surin- 
tendant des  finances  ,  l'engagea 
à  accabler  son  peuple  d'impôts  : 
c'étoit  tous  les  jours  quelque 
nouvel  édit  bursal.  Son  luxe  dé- 
vora long- temps  la  substance  du 
peuple.  Quand  ou  lui  parloît  de 
misères  et  de  misérables  :  N*en 
faut-il  pas ,  disoit  -  il  ?  Ils  sont 
aussi  nécessaires  dans  la  vie ,  que 
les  ombres  dans  un  tableau»  Après 
la  mort  de  Henri  III  en  1 589  , 
il  Rattacha  à  Henri  le  Grand,  On 
dit  qu'après  la  journée  d'ivri  , 
Biron  et  lui  empêchèrent  ce  mo- 
narque d'aller  à  Paris ,  pour  des 
intérêts  particuliers  auxquels  ils 
sacrifièrent  l'intérêt  général.  Cette 
ville  ayant  ouvert  ses  portes  à 
Henri  IV ,  il  en  donna  le  gou- 
vernement à  d'O  ,  qui  mourut 
en  1694  9  ayant  Vame  et  le  corps 
également  gâtés  de  toutes  sortes 
de  vilainies.  Le  roi  se  consola  d'au- 
tant plus  aisément  de  sa  perte  ^ 
qu'outre  que  le  surintendant  vou- 
loit  I©  tenir  en  tutelle,  il  faisoit 
d'effroyables  dissipations ,  et  que 
rien  ne  pouvoit  suffire  à  sa  ra- 
pacité. Cet  liomme  si  fastueux 
n'étoit  pas  encore  abandonné  des 
médecins  ,  dit  SuUy ,  que  ses 
parens  tt  ses  dgjiie^tic^u^s  (  qu'il 


avoit  cependant  toujours  afFec-» 
tionnés  ,  )  le  dépouillèrent  au 
point ,  que  long  —  temps  avant 
son  dernier  soupir  il  n'y  avoit 
plus  un  seul  nieuble  dans  sa  cham- 
bre :  il  ne  lui  restoit  que  le  lit  où 
il  expira.  Le  Brave  Crillon  ap- 
prenant qu'il  étoit  à  l'extrémité  , 
dit  tout  haut  à  une  dame  de  la 
cour  :  A  l'heure  quil  est ,  le  pau^ 
vre  d'O  va  rendre  son  ame  à  tous 
les- diables.  S'il  faut  que  chacun, 
rende  ses  comptes  là- haut ,  je 
crois  que  le  cher  d*0  se  trouvera, 
bien  empêché  pour  fournir  de  bons 
acquits.  Au  reste ,  il  signoit  or- 
dinairement François  O,  et  non 
d'O  ;  et  il  trouvoit  mauvais  qu'on 
alongeât  son  îiom  de  moitié  par 
l'addition  d'une  lettre.  Le  dernier 
rejeton  de  sa  famille  est  mort  eu 
1734. 

OANNÈS  ,  Oanès  ou  Oen  ^ 
un  des  Dieux  des  Syriens.  On  lo 
représentoit  sous  la  figure  d'ua 
monstre  à  deux  têtes ,  avec  des 
mains  et  des  pieds  d'homme  ;  le 
corps  et  une  queue  de  poisson. 
On  croyoit  qu'il  étoit  sorti  d^ 
la  Mer-Rouge ,  et  qu'il  avoit  en- 
seigné aux  hommes  les  arts^  l'a- 
griculture ,  les  lois  ,  etc. 

OATÈS,  (Titus)  Angloii, 
né  vers  1619  ,  fut  d'abord  mi« 
nistre  de  l'Église  Anglicane,  puis 
Jésuite,  ensuite  apostat,  et  en- 
fin Athée.  Après  avoir  demeuré 
quelque  temps  en  France,  il  re- 
tourna en  Angleterre  ,  et  s'y  si- 
gnala par  des  calomnies  atroces, 
n  accusa  juridiquement,  en  1 6781 
les  Catholiques  Anglois  d'avoiï* 
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Jlonspiré  contfe  la  vie  du   rôi 
Charles  II  et  desProtestans  An- 
Çlois ,  de  concert  avec  le  Pape , 
les  Jésuites  ,  les  François  et  les 
Espagnols  ,  pour  établir  par  cet 
horrible  attentat  la  seule  religion 
Catholique  en  Angleterre.   «  Le 
général  des  Jésuites  (  dit  le  Père 
d^ Orléans   qui     se    niOque   avec 
raison  de  ces  ridicules  et  odieuses 
imputations,  )  étoit  reconnu  le 
chef  de  l'entreprise.  Ce  chef  au 
reste  ,  étoit  si  si*ir  du  succès  de 
Son  noir  projet ,  qu'il  avoit  en- 
voyé par  avance  aux  principaux 
des  conjurés  des  lettres-patentes 
signées  de  sa  main ,  pour  pos- 
séder  les  prcmiL-res  charges   de 
la  cour ,  de  Farmée  et  des  tri- 
bunaux d'Angleterre.  Il  en  avoit 
envoyé  une  au  baron  d^Arondel , 
de  grand  chancelier ,  une  seconde 
au  comte  de  Powis  ,  de  grand 
trésorier   du   royaume  :  milord 
Bellasis  et  milord  Peter  s  a  voient 
le  commandement  des  armées  , 
et  le  chevalier  Godolphin   étoit 
fait  garde  du  sceau  privé  ;  d'au- 
tres avoient  d'autres  emplois.  Le 
meurtre  du  roi  et  celui  des  Pro- 
testans  ne  dévoient  guère  coûter 
qu'une  heure  ,  tant  les  mesures 
ëtoient  bien  prises  :  et  s'il  en  fût 
resté  quelques-uns  plus  prompts 
à  se  cacher  et  à  fuir  ,   ils  dé- 
voient être  suivis  ,   exterminés 
jusqu'au  dernier  par  une  armée 
de  deux  cent    mille    hommes  , 
partie  levée  dans  le  pays  ,  partie 
envoyée  de  deçà  la  mer  ,  payée 
par  le  pape,  et  animée  par  une 
indulgence  pléniôre  à  concourir 
à    tant  d'attentats.   Ailleurs   on 
enfermeroit    comme  des   fous  , 
des  témoins  qui  viendroient  dé^ 
poser  de  si  ridicules  chimères  ; 
en  Angleterre  on  les  crut ,  ou , 
ce  qui  est  pis  ,  on  feignit  de  les 
sroire.  »  Malgré  Vabsurdité  de 

Tome  IX. 
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Paccusation ,  les  preuves  démons-* 
Irntivos  de  l'imposture ,  les  varia- 
tions des  témoins  ,  milord  Slaf-* 
ford ,  d'autres  personnes  de  mé-« 
rite  et  quelques  Jésuites  furent 
mis  à  mort ,  comme  couvain*  us 
du  crime  de  haute  trahison.  En 
vain  seize  étudians  de  St-Omer 
avoientattestéqu'Oaf^A-  étoit  avec 
eux   au   collège   de  cette  ville  > 
dans  le  temps  qu'il  juroit  avoir 
été  à  Londres.  Leur  témoi^age^ 
dit  l'abbé   Millot ,   ne  leur  at- 
tira que  des  railleries.  L'un  d'eux 
ayant  dit  que  le  fait  étoit  certain^ 
qu'il  devoit  s'en  rapporter  à  ses 
sens  ;  Vous  4iulrcs  Papistes ,  ré*^ 
plvqua  le  chef  de  justice  ,  on  vous 
apprend  de  bonne  heure  à  ne  pas 
croire   vos  sens.  Ce  qui  mit  la 
comble  à  l'horreur  de  cette  scè-« 
ne ,  c'est  que  le  scélérat  Oalès 
obtint  une  pension.  Mais ,  sous 
le  règne  de  Jacques  11^  leur  mé-* 
moire  fut  réhabilitée,  et  Oatès 
condamné  comme  parjure  à  une 
prison   perpétuelle  ,    et    à  être 
fusrtgé  par  la  main  du  bourreau 
quatre  fois  l'année  ,  et  mis  ces 
jours-là  au  pilori.  Ce  châtiment 
fiit  exécuté  jusqu'en  1689,  quei 
Je  prince  d'Orange  s'étant  em^ 
paré    de  la   couronne    d'Angle— 
terre ,  le  fit  sortir  de  prison  et 
lui  rendit  sa  pension.   Ce  mal- 
heureux  mourut   à  Londres  le 
23  juillet  1705.  On  a  deluiqueK 
ques  ouvrages.  Ce  fut  à  l'occa- 
sion de  cette  horrible  et  ridicule 
accusation ,  ^ue  le  ministre  Jm- 
rieu  publia  ^on  livre  de  la  Po/i- 
tique  du  Clergé ,  auquel  Arnauld 
répondit  par  V  Apologie  des  Ca-^ 
iholiques.  Il  y  justifie  les  Catho*« 
liques  et  en  particulier  l'arche- 
vêque de  Paris ,  le  P.  de  la  Chaise 
et  les  autres  Jésuites.  Cette  Apo-* 
logie  lui  fit  d'autant  plus  d'hon*^ 
neur  ^  qu'elle  tendoit  h  laver  ceui^ 
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qvLjirnauld  regardoit  comme  $e9 
plus  cruels  ennemis.  Nous  n  au- 
rions pas  fait  cet  art/cle  si  long , 
9i  les  calomnies  û*Oatès  n  étoient 
tépétées  dans  quelques  livres  , 
(  comme  dans  le  Moréri  de  Hol- 
lande, 1740,)  et  par  quelques 
vieillards  irabéciltes. 

OBâDIAS,  Voyez  Abdias. 

OBED ,  fils  de  Booz  et  de 
Huth  ,  père  àlsaï  et  aïeul  de 
David  ,  naquit  vers  Tan  1275 
avant  Jésus-Christ. 

OBED  ,   Voyez  Oded. 

OBED-EDOM  ,  Hébreu  dis- 
tingué par  ses  vertus,  vers  Tan 
1045  avant  l'ère  Chrétienne.  Ce 
fut  dans  sa  maison  que  le  roi 
David  déposa  l'Arche  d'alliance  , 
lorsqu'il  la  faisoit  transporter  à 
Jérusalem.  David  frappé  et  épou- 
vanté de  la  punition  âiOza ,  et 
ne  se  croyant  pas  digne  de  la  re- 
cevoir auprès  de  lui ,  la  fit  porter 
chez  Ohed—Edom  :  elle  n'y  resta 
que  trois  mois  ;  car  David  s'np- 
percevant  que  la  famille  à^Obed" 
JSdom  étoit  comWée  de  bénédic- 
tions ,  fit  transférer  ce  sacré  dé- 
pot  à  Jérusalem. 

OBIZZl ,  (  Lucrèce  de  gîi  Oro- 

loggi,  femme âHEnée ,  marquis  d* ) 
dans  le  Padouan ,  s'est  rendue 
aussi  célèbre  an  17*  siècle  par 
sa  pudicité ,  que  l'ancienne  Lu- 
crèce, Vers  l'an  1645  ,  pendant 
que  le  marquis  d*Obizzi  étoit  à 
la  campagne-.)  un  gentilhomme  de 
la  ville  ,  éperdument  amoureux 
de  la  marquise  ,  entra  dans  sa 
chambre  .  où  elle  étoit  encore  au 
lit  avec  son  fils  Ferdinand  ,  âgé 
de  cinq  ans.  Le  gentilhomme  prit 
la  précaution  de  transporter  l'en- 
fant dans  une  chambre  voisine, 
«t  sollicita  ensuite  U  mèra  de 
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ccFndescendre  à  ses  désirs  ;  marfjr 
n'ayant  pu  rien  gagner  ,  ni  par 
caresses  ,  ni  par  menaces  ,  il  la 
poignarda.  On  fit  arrêter  le  meur* 
trier,  qui  nia  toujours  son  crim». 
On  se  contenta  de  le  tenir  en 
prison  pendant  1 5  ans ,  au  bout 
desquels  il  en  sortit.  Mais ,  peu 
de  mois  après  ,  le  feime  marqui» 
diObizzi  vengea  la  mort  de  sm 
mère ,  en  tuant  d*un  coup  do 
pistolet  son  adultère  et  lâche  as* 
sassin.  Ayant  ainsi  satisfait  son 
ressentiment ,  il  passa  au  service 
de  l'empereur ,  qui  le  fit  succès-» 
sivement  marquis  du  Saint-Em-^ 
pire ,  commandant  de  Vienne  ^ 
conseiller  d'état  et  maréchal  gé-« 
néral  de  camp.  Il  mourut  à  Vienne 
en  1710,  après  5o  ans  de  service  ^ 
avec  une  grande  réputation  dé 
valeur  et  de  prabité. 

GELATES ,  Voyez  L  FAt-i 
CONIBRI ,  et  II.  Françoise. 

OBRECHT  ,  (  IJlric)  habile 
professeur  en  droit  à  Strasbourg  ^ 
étoit  petit-fils  de  George  Obrechl 
professeur  en  droit  comme  lui, 
mort  en  1612  à  66  ans,  aprè9 
avoir  publié  quelques  ouvrages?*, 
Le  Luthéranisme  étoit  la  religion 
de  leur  famille.  Ulric  se  fit  Ca^ 
tholique  après  la  prise  de  Stras-» 
bourg  par  les  François ,  et  Louis 
XIV  le  fit  Préteur  Boy  al  de  cette 
ville  en  i685.  Les  langues  grec- 
que ,  latine ,  hébraïque ,  les  an»* 
tiquités  ,  l'histoire  ,  la  jurispru-» 
dence  ,  lui  étoient  familières.  H 
parloit ,  dit-on ,  de  tous  les  per-i 
sonnages  de  Thistoire  comme 
s'il  avoit  été  leur  contemporain  ; 
de  tous  les  pays  comme  s'il  y 
avoit  vécu  ,  et  des  différentes  loi> 
comme  s'il  les  avoit.établies.Mai8 
on  sent  qu'en  cela  ,  comme  dan» 
ce  qu'on  raconte  des  mémoires 
extraordiiiairos  ,  il  y  a  scxuvei^ 
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âeTexagération.  Cependant  Boi^ 
guet ,  charmé  de  voir  tant  de  con- 
noissànces  réunies  dans  nn  seul 
homme ,  le  nomma  EpUome  om^ 
nium  scientiarum.  On  a  de  lui  : 
I.  Prodromus  rerum  Alsatlcarum , 
in-4**,  1681  ;  livre  enjeux  pour 
THistoire  d'Alsace  et  de  Stras* 
bourg.  II.  Excerpta  Jlistorica  de 
naturd  successionis  in  MonarclUd 
Jîispania  ,  en  3  '  parties  in— 4.** 
Il  y  prouve  que  la  couronne  d'Es- 
pagne est  héréditaire ,  et  que  les 
lois  la  défèrent  à  Philippe  V, 
III.  Mémoire  concernant  la  sûreté 
pablique  de  l'Empire.  IV.  Une 
édition  de  (^intilien  »  avec  des 
remarques,  2  vol.  in— 4.®  V. Ver- 
sion de  la  Vie  de  Pythagore  pat 
Jamblique.  Ce  savant  mourut  le 
6  août  1701  à  55  ans  9  consumé 
par  un  travail  opiniâtre ,  qui  avoit 
peu  à  peu  afibibli  ses  forces. 

OBREGON,  (  Bernardin  ) 
instituteur  des  Frères  Infirmiers 
Minimes  qui  ont  soin  des  ma** 
ladcs  dans  les  hôpitaux  en  Es- 
pagne ,  naquit  à  Las  -  Huélgas 
près  de  Burgos,  en  1640  ^  d'une 
famille  ancienne.  Bernardin  vé- 
cut d'abord  dans  la  dissipation 
qu'entraîne  le  parti  des  armes 
qu'il  avoit  embrassé  ;  mais  un 
exemple  de  vertu  dans  un  homme 
de  la  lie  du  peuple  ,  qui  le  re- 
mercia d'un  soufflet,  toucha  son 
cœur.  Il  renonça  au  monde  en 
1 36S ,  et  forma  sa  congrégation-, 
qu'il  instruisit  autant  par  son 
exemple  que  par  ses  discours.  Ce 
saint  homme  mourut  dans  son 
Hôpital-général  de  Madrid  ,  le 
6  août  1699 ,  à  59  ans.  Le  peu- 

Jîle  appela    Obregons  ,  les  re— 
igieux  établis   par  cet  homme 
Vertueux. 

0BSEQIJEN8,  (Julius)  écri- 
vain Latia  ^  qne  l'on  conjecture 
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âvdit  vécu  nn  peu  avant  Tempira 
d*Honorius,wets  l'an  89  5  deJ.C.^ 
composa  un  livre  De  Prodigiis, 
qui  n'est  qu'une  liste  de  ceux  qu« 
TUe-Live  a  i;isérés  très  -  mal<-i 
à-propos  dans  son  Histoire.  Obse-* 
qitens ,  aussi  crédule  que  lui ,  em- 
prunte souvent  les  expressions 
de  cet  his^torien ,  sans  corrigei^ 
ses  erreurs.  Il  ne  nous  reste  qu'un» 
partie  de  cet  ouvrage  ,  auquel 
Conrad  Lycoslhènes  a  fait  det 
additions  pour  suppléer  à  ce  qui 
manque  dans  l'original.  Les  meiU 
lettres  éditions  de  JuUus  Obse- 
quens  ,  sont  celles  où  les  addi«« 
tions  de  Lycosthènes  sont  distin-* 
guées  du  texte.  C'est  ainsi  que 
Schefferus  dirigea  l'édition  qu'il 
en  donna  à  Amsterdam ,  çn  1 679* 
Elle  a  été  réimprimée  à  Leyde  eit 
1720  ,  in-80,  et  on  la  joint  aux 
Auteurs  cum  notis  Variorum* 

OBSTAL,    Voy4%  VaN- 
Obstal. 

OCCAIVIouOcKAM,(6uiW 

laume  )  théologien  scolastique  ^ 
de  l'ordre  des  Cordeliers ,  étoit 
Angiois  et  disciple  de  Scot,  Il  fut 
le  chef  des  Nominaux  ,  et  s'ao-« 
quit  une  si  grande  réputation  ^ 
qu'on  le  surnomma  le  Docteut 
invincible.  On  auroit  dû  plutôt 
le  nommer  le  Docteur  querelleur^ 
Il  imagina  de  nouvelles  subtilités^ 
pour  mettre  aux  prises  de  noa-i 
veaux  champions  de  l'école.  11  en- 
tra dans  les  querelles  des  papea 
et  des  empereurs  ;  et  à  la  prière 
de  son  général  Michel  de  Cezène^ 
il  écrivit  en  fanatique  pour  Louis 
de  Bavière  contre  Jean  XXII4 
Occam  eut ,  dit  -  on  ,  l'impru-* 
dence  de  dire  à  ce  prince  :  »S«- 
gneur ,  dé/endez-nous  de  l'antim 
pape  Jacques  de  Cahors ,  avec 
votre  épée  ,  et  nous  saurons  bierà 
vous   défendre    contre  lui  av6ê 

1  X 
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notre  plume.  (  Hist*  d' Allemagne 
par  M.  de  Montigni  ,   qui  cite 
Trithême.  )  il  auroit  été  beau  en 
effet  qu'il  y  eût  eu  une  bataille 
'pour  faire  adopter  les  idées  des 
Nominaux.  Le  ridicule  auteur  de 
cette  secte  philosophique  fut  ac-» 
cusé  d'avoir  enseigné  avec  Ce- 
zène ,  que  Jésus-Christ  ni  ses 
Apôtres  n'avoient  rien  possédé  ^ 
ni  en  commun  ,  ni  nn  particu*' 
lier.  C'est  ce  qui  donna  lieu  à 
xette    plaisante    question   qu'on 
appela  le   Pain   des  Cordeliers» 
H  s'agissoit  de  savoir  si  le  do- 
'maine  des  choses  qui  se  consu- 
'moient  par   l'usage  ,   coftime  le 
pain  et  le  vin ,  leur  appartenoit  ? 
ou  s'ils  n'en  a  voient  que  le  simple 
usage  sans  domaine ,  leur  règle 
ne  leur  permettant  pas   d'avoir 
Tien   en    propre  ?    Nicolas  III 
voulant  les  enrichir  sans  la  cho- 
quer ,   ordonna  qu'ils  n'auroient 
que  l'usufruit  dçs  biens  qui  leur 
seroient  donnés ,  et  que  le  fonds 
seroit  à  l'Ëglise  Romaine.  Jean. 
XXII  révoqua  la  Bulle  de  Ni- 
colas III.   Le  pape  en  parlant 
de  Michel  de  Cezène ,  le  traita 
'd'opiniâtre,  de  téméraire  ,  d'in- 
.senpé  ,  de  fauteur  de  Louis  de 
Bavière  et  des  hérétiques,  de  ser- 
pent venimeux  que  l'Eglise  nour- 

•  rissoit  dans  son  sein  :  il  le  dé- 
clara ensuite  excommunié  ,  lui 

•et  SOS  complices ,  et  le  déposa  de 
M  charges  On  vit  alors  de  quelle 
estime  jonissoit  ce  général  des 
Cordeliers  dans  toute  l'Europe. 

.Les  rois  de  France,  d'Angleterre , 
d'Aragon  ,  de  Naples ,  de  Ma- 

.  jorque  ;  les  archevêques ,  le^  évo- 
ques ,  et  les  plus  grands  seigneurs 
de  tous  ces  royaumes ,  écrivirent 
au  pape  en  sa  faveur,  le  priant 

'  de   ne  pas  pousser   à   bout  un 

•  homme  dont  la  science  et  la 
vertu  étoient  généralement  re^i 
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connues.  Les  lettres  arrîvèrerff 
trop  tard  ,  et  le  coup  étoit  déjà 
porté.  Ce  fut  alors  que  Michel 
de  Cezène  ne  garda  plus  de  me- 
sures ,  et  se  mit  à  écrire  contre 
le  pape  avec  toute  l'amertume 
d'un  homme  irrité.  Occam  se- 
conda son  ressentiment  ;  mais  il 
se  repentit  ensuite ,  et  se  fit  ab- 
soudre des  censures  p<»ntificale9. 
Il  mourut  en  1847  ^  laissant  dif- 
férons Ouvrages  ,  Varis  ^  »476> 
2  vol.  in— fol. ,  qui  prouvent  un 
esprit  subtil ,  mais  bizarre. 

OCCATOR ,  (Mythol.)  un  deg 
Dieux  des  laboureurs  ,  présidolt 
à  cette  partie  de^  l'agiiculture 
qui  consiste  à  herser  les  terres 
labourées. 

OCCHIALI,  Voyez  Lou-^ 

CHALI. 

OCCO  ,  (N**)  médecin  Alle- 
mand ,  né  à  Augsbourg,  publia 
en  1 579 ,  la  première  description 
des  Médailles  Impériales ,  dont 
la  suite  s'étend  depuis  Pompée 
jusqu'à  Héraclius.  Cet  ouvrage  a 
été  réimprimé  en  i6o'i  ,  et  en 
1730  par  les  soins  d*Argelati  , 
qui  l'a  enrichi  de  notes  et  d'ad- 
ditions. Occo  est  mort  à  la  fin 
du  16^  siècle. 

OCÉAN ,  (  Mythol.  )  Dieu  ma- 
rin ,  fils  du  Ciel  et  de  Vesta ,  père 
des  fleuves  et  des  fontaines  , 
épousa  Téthys ,  dont  il  eut  plu» 
sieurs  enfans.  Les  anciens  Paîei>s 
l'appeloient  le  père  de  toutes  les 
choses  ,  parce  qu'ils  croyoient 
qu'elles  en  étoient  engendrées  ; 
ce  qui  est  conforme  au  sentiment 
de  Thaïes ,  qui  établit  leau  pour 
premier  principe. 

OCELLUS  ,  ancien  philoso- 
phe Grec  de  l'école  de  Pytha-* 
gore  y  étoit  natif  de  Lucanib ,  c* 
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£1  lai  a  fait  donneV  le  nom  de 
canus.  Il  descendoit  d'une  nii- 
cienne  fa  m  il  Je  de  Troye  en  Phry- 
gie ,  et  vivoit  long-temps  avant 
Platon,  Il  composa  un  Traité  des 
JRois  et  du  Royaume,  dont  il  ne 
nous  reste  que  quelques   frag— 
mens  ;  mais  le  livre  de  V  Univers  , 
i^u  on  \\\\  attribue ,  est  parvenu 
tout  entier  jusqu'à  nous  ,  et  il 
y  en  a  plusieurs  éditions  en  grec 
et  en  latin.  Les  meilleures  sont 
celles  qui  se  trouvent  dans  les 
Opéra  Mythologica ,  Cambridge  9 
1670,   in-8®  ,  ou  Amsterdam, 
1688,   in -8®;  et  séparément, 
Amsterdam ,  1 66 1 ,  in-8.°  11  s'ef- 
force vainement  d'y  prouver  l'é- 
ternité du  monde.  Le  marquis 
d^Argens  a  traduit  et  commenté 
cet   ouvrage    en   1762,   in-8.0 
Son  but  n'est  pas  seulement  d'é- 
claircir  le  texte  ,  mais  de  répan- 
dre plus  de  jour  sur  les  anciens 
systèmes.  Ses  remarques  sont  au- 
tant de  petits  Traités ,'  qui  dé- 
veloppent la  suite  des  anciennes 
opinions  ^  et  qui  en  présentent 
pour   ainsi  dire  la  filiation.  On 
souhaiteroit  seulement    un  peu 
plus  de  correction  dans  le  style  , 
et  moins  de  hardiesse  dans  sa  fa- 
çon de  penser.  L  abbé  Batteux  a 
depuis  traduit  l'ouvrage .  d'Ocel^ 
lus ,  dans  son  Histoire  des  Causes 
premières  ,  1769  ,  in-8**;  et  sa 
version  est  regardée  comme  plus 
exacte  que  celle  du  marquis  d'Ar- 
gens, 

OCHIN  ,  (Bernardin)  Ochi^ 
NUS  ou  OcELLus  ,  né  à  Sienne 
en  1487  ,  entra  jeune  chez  les 
religieux  de  l'Observance  de  Saintr 
François  ;  mais  il  les  quitta  bien- 
tôt ,  pour  s'appliquer  à  l'étude 
de  la  médecine.  Touché  quelque 
temps  d'un  nouveau  désir  de  faire 
pénitence  ,  il  rentra  dan»  l'QrdrQ 


o  c  H        13J 

qu'il  avoit  abandonné ,  et  s'y  dis- 
tingua ,  par  son  zèl^,   sa  piétd 
et  ses  talens.  La  réforme  des  Ca- 
pucins venoit  d'être  approuvée  ; 
il  l'embrassa  en  1 534  9  contribua 
beaucoup  au  progrès  de  cet  ordre 
naissant ,  et  en  fut  général.  5a 
vie  paroissoit  régulière  et  sa  con- 
duite édifiante.  Ses  austérités,  son 
habit  grossier,  sa  longue  barbe 
qui  descendoit  jusqu'au  dessous 
de  sa  poitrine ,  son  visage  pâle 
et  décharné ,  une  certaine  appa- 
rence d'infirmité  et  de  foiblesse 
affectée  avec  beaucoup  d'art ,  et 
l'idée  que  tout  le  monde  avoit  de 
sa  sainteté  ,  le  faisoient  regarder 
comme  un  homme  merveilleux. 
Ce  n'étoit  pas  seulement  le  peu- 
ple qui  en  port  oit  ce  jugement  : 
les  plus  grands  seigneurs  et  les 
princes  souverains  le  rêvé r oient 
comme  un  Saint.  Lorsqu'il  ve- 
noit  dans  leur  palais  ,  ils  alloient 
au  devant  de  lui ,  et  lui  rendoient 
de  grands  honneurs,,  qu'ils  ac- 
compagnoient  de  marques  distin- 
guées d'affection  et  de  confiance. 
Cet   hypocrite  avoit   recours  à 
toutes  sortes  d'artihces  pour  con- 
firmer l'opinion   si  avantageuse 
que  l'on  avoit  conçue  de  lui.  Il 
alloit  toujours   à  pied  dans  ses 
voyages,  et  lorsque  les  princes 
le  forçoient  de  loger  chez  eux  , 
la  magnificence  des  palais ,  le  luxe 
des  habits  et  toute  la  pompe  du 
siècle  ,   sembloient  ne   lui   riejçi 
faire  perdre  de  son  amour  pour 
la  pauvreté  et  pour  la  mortifi- 
cation. On  ne  pari  oit  que  de  sa 
vertu  dans  toute  l'Italie ,  et  cette 
réputation  facilitoit  les  progrès 
du  nouvel  ordre.  11  étoit  savnnt , 
quoiqu'il  ne  sût  pas  beaucoup  de 
latin  ;  et  quand  il  parloit  sa  lan- 
gue naturelle ,  il  s'énonçoit  avec 
tant  de  grâce  et  de  facilité ,  que 
%^^  discours  ravissoient  tous  ses 
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auditears.  Lorscp'il  devoit  pré- 
cher  en  quelque  endroit  ^  le  peu- 
ple s'y  assembloit  en  foule  :  les 
villes  entières  venoient  pour  l'en- 
tendre. On  fut  très  -  surpris  , 
quand  on  vit  tout  d  un  coup  cet 
homme  si  renommé  quittet  le 
généralat  des  Capucins ,  embras- 
ser l'hérésie  de  Luther  ,  et  aller 
k  Genève  épouser  une  fille  de 
Lucques  ^  qu'il  avoit  séduite  en 

Î>assant  par  cette  ville.  L'orgueil 
e  précipita  dans  cet  abyme.  11  ne 
put  résister  au  dépit  de  n'avoir 
point  obtenu  un  chapeau  de  car- 
dinal ,  qui  avoit  toujours  été  l'ob- 
jet de  son  ambition.  Il  versa  des 
Ilots  de  bile  sur  tous  ceux  qui 
l'attaquèrent  ^  comme  on  peut 
en  juger  par  un  écrit  de  Catharin 
contre   lui   et   par    la   rc^ponse, 
iVoici  le  titre  de  l'un  et  de  l'au- 
tre :  lUmedio  alla  pesUlenU  Dot" 
tf'iua  dl  Bern.  Ochino  da  Amhr» 
Catarina ,  Rom. ,   1 545  ,  in- 8».... 
Jiiposla  li'Ochino  aile  Bestemmie 
d'Ambr,  C  a  tarin  o  ,  i546  ,  in- 8.® 
Ce  séducteur  passa  ensuite   en 
Angleterre  ,   ou   il  inspira    aux 
jeunes  gens  du  goût  pour  les  nou- 
velles erreurs  et  du  mépris  pour 
les  pratiques  de  l'Église  les  plus 
Anciennes.  La  religion  Catholique 
^tant  rentrée  dans  ce  royaume 
avec  la  reine  Marie  ^  fiit  obligé 
de  se  retirer  ^Strasbourg  9  et  de 
là  t  en  1 555  9  à  Zurich ,  où  il  fut 
ministre  dé  l'Eglise  italienne.  Ses 
Dialogues  en  faveur  de  la  Poly- 
gamie ,  traduits  en  latin  par  Cas» 
talion  ,  Basle  ,  i563  ,  deux  vol. 
in-8** ,  lui  firent  perdre  sa  place. 
Au  reste  ,  il  est  faux  que  ce  fut 
par  libertinage  qu'il  pencha  pour 
l'opinion  de  la  pluralité  des  fem- 
mes. Il  étoit  veuf  et  avoit  76  ans. 
XI  pouvoit  donc  se  remarier ,  et 
un  septuagénaire  avoit  bien  assez 
d'une  épouse.  Quoi  qu'il  en  soit  ^ 
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imrès  avoir  erré  de  pays  en  pays  ^ 
s  il  se  retira  en  Pologne.  On  l'ins- 
talla ministre  près  de  Cracovie. 
Quelques  marchands  Italiens ,  cu^- 
rieux  de  voir  si  cet  homme  qui 
s'étoit  acquis  tant  de  réputation 
dans  toute  l'Italie  par  s/es  prédi- 
cations ,  étoit  encore  le  môme  ^ 
lui  firent  une  visite.  Il  leur  parla 
en  fanatique  ;  il  se  donna  comme 
un  vrai  apôtre  de  Jésus-Christ  ^ 
qui  avoit  souffert  plus  de  peines 
et  de  travaux  po^r  le  nom  et  la 
gloire  du  Seigneur ,  et  pour  éclair* 
cir  les  mystères  de  la  religion  , 
qu'aucun  des  douze  apôtres.  11 
dit ,  que  si  Dieu  ne  lui  avoit  pas 
donné  comme  à  eux  le  don  des 
miracles  ,  on  ne  devoit  pas  pour 
cela  ajouter  moins  de  foi  à  sa 
doctrine ,  parce  qu'il  l'avoit  reçue 
de  Dieu  même.  11  prêcha  en  Po- 
logne les  maximes  de  ses  Dia- 
logues et  de  sts  autres  livres  y 
entre  autres  :  «  Qu'il  n'avoit  ja- 
mais lu  dans  l'Ecriture-Sainte  , 
que  le  Saint-Esprit  fût  Dieu  , 
et  qu'il  aimeroit  mieux  rentrer 
dans  son  cloître  que  de  le  croire. 
Que  Jésus-Christ  n'étoit  pas  le 

frand  Dieu,  mais  seulement  le 
ils  de  Dieu^.  et  qu'il  n'avoit  cette 
qualité ,  que  parce  qu'il  avoit  été 
aimé  et  gratifié  de  Dieu  plus  que 
n'ont  été  les  autres  hommes^  que 
ce  n'est  que  par  Qatterie  et  par 
une  pure  invention  monacale  ^ 
qu'on  l'a  appelé  Dieu.  Que  comme 
on  ne  nomme  Marie  ,  Mère  de 
Dieu  ,  Reine  du  Ciel ,  Maîtresse 
des  Anges  ,  que  par  flatterie  ; 
aussi  les  moines  ont-ils  établi  et 
prêché  par  une  pure  flatterie ,  la 
consubstantialité  de  Jésus-Christ^ . 
sa  coétemité  et  son  égalité  aveo 
son  Père...  Qu'un  homme  ma- 
rié qui  a  une  femme  stérile  et 
infirme ,  et  de  mauvaise  humeur, 
doit  d'abord  demander  à  Qieu  la 


O  C  H 

•ontinèn^e  ;  que  ce  don ,  deman- 
dé avec  foi ,  sera  obtenu  :  mais 
que  si  Dieu  i^e  raccorde  point, 
ou  qu*il  ne  donne  point  la   foi 
nécessaire  pour  l'obtenir  avec  suc- 
cès ,  on  pourra  suivre ,  sans  pé- 
ché ,  Tinstinct  que  Ton  connoitra 
certainement  venir   de  Dieu.  » 
(Fabrb  ,  Histoire  Ecclési^isUijue, 
livre  LXviiK  )  Ochin  débitoit  ces 
pernicieuses  maximes  en  Polo- 
gne ,  lorsque  Commendon  y  ar- 
riva en  1 564  ,  en  qualité  de  nonce 
du  pape  rie  IV,  auprès  de  «S/— 
gismund  ^Auguste,  Ce  prélat  se 
«ervit  de  son  crédit  pour  le  faire 
chasser.  Ochia  chercha  un  asile 
à  Slaucow  dans  la  Moravie  ,  et 
il  n'y    trouva  que  la  misère  et 
Topprobre.  U  y  mourut  la  même 
année  ,  1 564  ,  de  la  peste  ,  à  77 
ans  ,  également  haï  des  Protes- 
tans  et  des  Catholiques...  Rien 
n'est  plus  ridicule ,  dit  le  Père 
Niceron  ,  ni  plus  romanesque  , 
que  ce  qu'on  lit  dans  les  Annales 
àe)t  Capucins  sur  la  mort  de  cet 
ex-général  de  l'Ordre.  On  lui  fait 
fmir  ses  jours  à  Genève.  «  11  ne 
fiiut  pas  omettre  ce  qu'on  y  trouve 
5ur  ce  sujet ,  quand  ce  ne  seroit 
que  pour  faire  voir  la  hardiesse 
qu'ont  certains  auteurs  de  forger 
des  choses  entièrement' éloignées 
de  toute  vraisemblance....  Ochin 
demeurant  à  Genève  ,  disent  les 
Annales  ,  tomba  malade  et  sen- 
tit de  grands  remords  ,  qui  l'o- 
bligèrent à  faire  venir  secrète- 
ment un  curé  du  voisinage,  à  qui 
il  confessa  ses  péchés  et  demanda 
d'être  réuni  à  l'i^glise  Catholique 
en  abjurant  l'hérésie  qu'il  a  voit 
préchée  pendant  quinze  ans.  Le 
curé  lui  administra  le  sacrement 
de  Pénitence  ,  et  lui  représenta 
qu'il  falloit  faire  une  rétractation 
publique  de  ses  hérésies.   Ochin 
promit  4^  le  £aire  dès  qu'il  se- 
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rbit  gnéri ,  ou  ,  s'il  ne  gnérissoit 
pas ,  de  déclarer  nettement  sa 
conversion  à  ses  disciples  et  a  ceux 
qui  le  yiendroient  voir.  Ayant  été 
absous  et  réuni  à  l'Eglise  sou» 
cette  condition  ,  il  souhaita  com- 
munier ;  mais  ie  prêtre ,  trouvnnl 
du  péril  h  lui  porter  le  Viatique ^ 
le  consola  par  ces  paroles  de  saini 
Augustin  :  Crede  ,  ET  maNDU'» 
CASTU  Le  malade  ne  tarda  guère 
à  déclarer  son  changement  à  ses 
disciples  qui  vinrent  le  voir ,  et 
les  exhorta  foitement  à  quitter 
comme  lui  les  hérésies  qu'il  leur 
avoit  enseignées.  Ils  crurent  d'a- 
bord qu'il  révoit  ;  mais  ayant  re-« 
connu  qu'il  parloit  sérieusement , 
ils  en  avertirent  les  magistrats. 
Ceux-ci  leur  commandèrent  de 
s'informer  s'il  persistoit  dans  scB 
sentimens ,  et  en  ce  cas  ,  de  Ib 
tuer.  Les  disciples  exécutèrent 
cet  ordre  ;  car ,  dès  qu'ils  eurent 
entendu  le  beau  discours  qu'il 
leur  tint  touchant  sa  résipiscence^ 
ils  le  poignardèrent  dans  son  lit. 
D'autres  assurent  que,  par  un 
décretdes  magistrats,  on  le  traîna 
hors  de  la  ville  et  on  le  lapi- 
da... »  (MÉMOIRES  de  Niceron, 
tome  XIX.)  Si  Zacharie  Bove^ 
riiis ,  auteur  des  Annales  des  Ca- 
pucins ,  a  défiguré  ainsi  les  au>» 
très  faits  qui  concernent  son  or- 
dre ,  il  anroit  mieux  fait  d'être 
romancier  qu'historien....  On  a 
â'Ockin  un  grand  nombre  d'ocl-« 
vrages ,  dont  il  n'est  p«  fort  né- 
cessaire de  donner  le  catalogue. 
Les  principaux  sont  :  L  Des  6>r- 
mons  Italiens ,  en  5  vol.  in-8"  ^ 
Basle ,  1662,  très-rares  et  chers. 
n.  Des  Commentaires  sur  les  Ept- 
tres  de  St,  PauJ,  III.  Dialogo  del 
Purgatorio  ,  1 556  ,  in-S.**  Il  est 
traduit  en  françois  et  en  latin  ; 
mais  l'édition  italienne  est  plu« 
recherchée.  IV.  Disputa  intorao 
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oïî-a  presenza  del  Corpo  di  G.  C. 
nel  Sacramento  délia  Cena ,  Ba- 
silea,  i56i ,  in-8°;  le  même  en 
latin  9  avec  un  Traité  du.  Libre 
Arbitre  ,  in— 8.**  V.  Sincerœ  et 
verœ  ÎJoctrinœ  de  Cœnd  Domini 
defensio  y  Tiguri,  i556  ,  in— 8.o 
"VI.  //  Catechismo  ,  1 56i ,  iiy-S.o 
(VIL  Liber  adversits  Papam ,  1545^ 
in-4.0  VIII.  D'autres  Satires  san- 
glantes contre  la  cour  de  Rome 
et  contre  les  dogmes  Catholiques. 
.Tous  les  ouvrages  de  cet  apostat 
ayant  été  supprimés  par  les  papes, 
sont  peu  communs.  On  peut  en 
yoir  une  liste  plus  détaillée  dans 
le  Dictionnaire  Typographique, 
"Le  plus  rare  et  le  plus  singulier 
est  ses  Apotogi  nelli  quali  si  scuo- 
prano  gli  abusi  errori  délia  Sina^ 
goga  del  Papa  e  de  soi  Preti  , 
Monaci  efrati  ;  à  Genève ,  1 5  54 , 
in  -  8<>  :  il  n'y  a  que  le  premier 
livre  d'imprimé  ^  contenant  cent 
Apologues.  On  recherche  encore 
son  Espistole  alll  Senori  délia 
Cita  di  Signa  ;  Gène  va  ,  i543, 
jn-8.0  Elle  est  traduite  en  Fran- 
çois. 

OCHNUSou  AucNUS,  (Mytb.) 
snsigne  fainéant  qui  fut  con- 
damné dans  le  Tartare  à  tor- 
dre une  corde  de  jonc ,  qu'un  âne 
rongeoit  à  mesure  qu'elle  étoit 
^  faite.  On  a  voulu  peindre  appa- 
remment sous  cet  emblème ,  et 
le  travail  inutile ,  et  l'extrênae 
fainéantise. 

I.  OCHOSIAS,  fils  et  succes- 
seur dtAchab  ,  roi  d'Israël  ,  fut 
aussi  impie  que  son  père.  II  com- 
mença à  régner  Tan  898  avant 
Jésus— Christ.  -La  seconde  année 
de  son  règne  ,  il  tomba  d'une 
fenêtre  et  se  froissa  tout  le  corps. 
Il  envoya  aussitôt  consulter  Béel- 
xébub,  divinité  de$  habitans  d'Ac- 
■f  aron  ^  pour  savoir  s'il  relèveroit 
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de  cette  maladie.  Alors  EUe  vînt. 
au-devant  de  ses  gens  par  ordre 
du  Seigneur  9  et  les  chargea  de 
dire  à  leur  maître  ,  que  puisqu'il 
avoit  mieux  aimé,  consulter  le 
Dieu  d*Accaron  que  celui  d'Zs— 
raël ,  il  ne  relèveroit  point  de 
son  lit ,  mais  qu'il  mourroit  très- 
certainement.  Les  gens  êiOchO'^ 
sias  retournèrent  sur  leiurs  pas  y 
et  dirent  à  ce  prince  ce  qui  le  ut 
étoit  arrivé.  Le  roi  9  reconnois»^ 
sant  que    c'étoit   Elie  qui  leur 
avoit  parlé ,  envoyj^  un  capitaine 
avec    cinquante    hommes    pour 
l'arrêter.  Cet  officier  ,  impie  com- 
me son  maître  9  ayant  parlé  au 
Prophète  d'un  ton  menaçant ,  le. 
saint  homme  9  embrasé  d'un  zèle 
ardent  pour  l'honneur  de  Dieu 
insulté  en  sa  personne.,  lui  de—' 
manda  qu'il  tirnt  une  vengeance 
éclatante  de  l'insolence   de    ses 
ennemis  ,  et  il  fut  exaucé  sur- 
le-champ  :  un  feu  lancé  du  Ciel 
consuma  TofHcier  avec  sa  troupe. 
La  même  chose  arriva  à  un  se- 
cond ,  que  le  malheur  du  premier 
n'avoit  pas  rendu  plus  sage.  Le 
troisième  qui  fut  envoyé  ,  se  jeta 
à  genoux  devant  Elle  ,  et  le  pria 
de  lui  conserver  la  vie.  L'Ange 
du  Seigneur    dit  alors   au  Pro- 
phète j  qu'il  pouvoit  aller  avec 
ce  capitaine  sans  rien  craindce. 
Il  vint  donc  trouver  Ochosias\ 
auquel  il  annonça  sa  mort  pro- 
chaine en  punition  de  son  impiété. 
Il  mourut  en  effet  l'an  8^6  avant 
Jésus-Christ. 

II.  OCHOSIAS ,  roi  de  Juda  y 
étoit  le  dernier  fils  de  Joram 
et  d'Athalie,  Ce  prince  étoit  âgé 
de  vingt-deux  ans,  lorsqu'il  com- 
mença à  régner.  Il  marcha  dans 
les  voies  de  la  maison  d'Achab  ^ 
dont  il  descendoit  par  sa  mère  y 
&lie  de  ce  roi  impie ,  et  ce  ait 
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ia  cause  de  sa  perte.  H  alloit  à 
Ramoth  de  Galaad  avec  Joram 
roi  d'Israël,  pour  combattre  con- 
tre Hazaël  roi  de  Syrie  ;  et  Jb- 
ram  ayant  été  blessé  dans  le  corn* 
bat ,  retourna  à  Jezraêl  pour  se 
faire  trai  ter  de  ses  blessu  res.  Ocho" 
sias  se  détacha  de  l'armée  pour 
aller  lui  rendre  visite.  MaisJéhu, 
général  des  troupes  de  Joram  , 
s'étant  soulevé  contre  son  maître, 
courut  pour  le  surprendre  à  Jez- 
raèl  9  sans  lui  donner  le  temps  de 
se  reconnoître.  Joram  et  Ocho^ 
sias  ,  qui  ignoroient  son  dessein  , 
allèrent  au-devant  de  lui  ;  mais 
le  premier  ayant  été  tué  d'un 
coup  de  flèche ,  Ochosias  prit  la 
fuite.  Jéhu  îe  fit  poursuivre  ,  et 
ses  gens  l'ayant  atteint  à  la  mon- 
tée de  Gaver  ,  près  de  Jeblaan  , 
le  blessèrent  mortellement.  Il  eut 
encore  assez  de  force  pour  aller 
à  Mageddo ,  oii  ayant  été  trouvé  , 
il  fut  amené  à  Jéhu  qui  le  fit 
mourir ,  l'an  884  avant  Jésus- 
Christ. 

OCHS,  (Jean -Rodolphe) 
gravoit  les  pierres  avec  une  pré- 
cision qui  les  faisoit  confondre 
Kvec  les  antiques.  11  étoit  né  à 
Berne  en  1675  9  et  il  mourut  en 
1750  9  à  Londres  9  où  ses  taiens 
furent  employés  et  bien  payés. 

OCHUS  9  Foy«  III.  Darius  , 
—  er  m.  Artaxercès. 

OCKLEY  9  (  Simon  )  profes- 
seur d'arabe  à  Cambridge ,  étoit 
né  à  Excester  en  1678.  On  a  de 
lui  :  IntroducUo  od  Linguns  orien- 
lales ,  1706  9  et  une  Histoire  ides 
Sarasins  ,  traduite  en  françois  , 
1^7489  2  vol.  in<!-i2.  L'entretien 
•  d'une  nombreuse  famille  l'en- 
gagea dans  des  dettes  9  qui  le 
firent  mettre  quelque  temps  en 
prison.  Jl  fut  du  grand  nombre 
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des  savans  dont  le  mérite  est  au-« 
dessus  de  la  fortune. 

OCQUETONVILLE, 

(  Raoul  d'  )  Voyez  Fart.  II. Or- 
léans. 

OCTAVE,  Voyezl.  Au- 
guste. 

I.  OCT AVIE ,  petite-nièce  de 
Jules^César  et  sœur  ^Auguste  , 
fut  mariée   en   premières  noce^ 
avec  Claudius-'MarceUus  «  et  en 
secondes  avec  Marc-Antoine,  Ce 
mariage    fut  le  lien  de  la  paix 
entre  ce  Triumvir   et  Auguste» 
C'étoit    une   femme   d'une  rare 
beauté  et  d'un  plus  rare  mérite. 
Marc^Antoine ,  loin  d'y  être  sen- 
sible 9  se  rendit  en  Egypte  auprès 
de  Cléopdtre ,  dont  il  étoit  éper- 
dument  amoureux.  Octavie  vou- 
lut arracher  son  époux  à  cette 
passion  9  en  allant  le  trouver  h 
Athènes;  mais  elle  en  reçut  1er 
plus  mauvais  accueil  et  un  or-*' 
dre  de  s'en   retourner  à  Rome. 
Auguste  outré   de  cet  affront  9 
résolut  de  s'en  venger.  La  géné- 
reuse Octavie  tâcha  d'excuser  sou 
époux  dans  l'espérance  de  renouer 
quelque  négociation  entre  lui  et 
son  frère  :   mais  tous  ses  soin^ 
furent  inutiles.  Après  la  défaite 
entière  de  Marc— Antoine  »  elle 
vécut    auprès    à* Auguste ,   avec 
tous  les  agrémens  dûs  à  son  mé- 
rite. Son  fils  Marcelius ,  qu'elle 
avoit  eu  de  son  premier  mari , 
(jeune   homme  qui  donnoit  de 
grandes  espérances  9  et  qui  étoit 
regardé    comme   l'héritier    pré- 
somptif de  l'empire  )  épousa  J«- 
lie  fille  d! Auguste  ;  mais  il  mou< 
rut  à  la  fleur  de  son  âge.  Octa- 
vie ,  plongée  dans  une  profonde 
douleur  9   mourut  de  chagrin  9 
1 1  ans  avant  Jésus— Christ.  Cette 
perte  fut  un  deuil  public.  Au'^ 
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^ste  prononça  un  discours  fu- 
nèbre ,  qui  étoit  un  éloge  de  ses 
vertus.  Les  gendres  û'Octavle  por- 
tèrent eux-niônic  s  son  cercueil  ; 
et  le  peuple  iioiiiain  dont  elle 
étoit  la  gloire  et  les  d -lices  ^  au- 
roit  rendu  ries  honneurs  divins 
à  sa  mémoire  si  l'cmpeieur  avoit 
votiiu  le  permettre,  lille  eut  de 
Marc^Autoine  :  .ttUoiiia l'ainée^ 
qui  épousàiiomitius  j^noi>arbus  ; 
et  AnLonin  la  jeune  ^  femme  de 
J)rusus  frère  de  Tibère. 

IL  OCT AVIE ,  fiîle  de  l'em^ 
pereur  Claude  et  de  Messutine , 
fut  fiancée  à  Luceus  6ilanus  / 
nais  ce  mariage  fut  rompu  par 
lés  intrigues  ô!Ag'  ippine ,  qui  lui 
fit  épouser  JSéron,  à  Tàge  de  i6 
ans.  Ce  prince  la  répudia  peu  de 
temps  après,  sous  prétexte  de  sté- 
rilité. Foppce  qu'il  prit  après  ^Ue , 
accusa  OcLavie  d'avoir  eu  un  conw 
inerce  criminel  avec  un  de  ses  es- 
claves. Oji  mit  à  la  question  toutes 
les  servantes  de  cette  princesse. 
Quelques-unes  ne  pouvant  ré- 
sister à  la  violence  des  tourmens  ^ 
la  chargèrent  du  crime  dont  elle 
étoit  faussement  accusée';  mais  la 
plupart  des  antres  eurent  la  force 
de  la  déclarer  innocente.  Cepen- 
dant Octavie  fut  envoyée  en  exil 
dans  la  Campanie;  mais  les  mur- 
mures du  peuple  obligèrent  Né-" 
ron  à  la  faire  revenir.  On  ne  san- 
roit  exprimer  la  joie  qu'on  fit 
éclater  dans  Rome  pour  ce^  rap- 
pel ,  ni  les  honneurs  que  le  peu« 
pie  fit  à  cette  princesse.  Poppée 
se  crut  perdue  ,  si  Octavie  ne  pé- 
rissoit  ;  elle  se  jeta  aux  pieds  de 
Néron  ,  et  obtint  enfin  sa  mort , 
sous  divers  prétextes.  Octavie  fut 
reléguée  dans  une  isle ,  où  on  la 
contraignit  de  se  faire  ouvrir  les 
veines  ,  à  lage  de  vingt  ans  ;  et 
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on  lui  conpa  la  tète  9  qui  fut  pos^ 
tée  à  son  indigne  rivale. 

OCTAVIEN,  antipape,  de  la 

famille  des  comtes  de  Frescaii  , 
se  fit  élire  en  1 1 S9  ,  par  deux 
cardinaux ,  après  la  mort  d*-4— 
drien  IV,  et  prit  le  nom  de  Vic^ 
lor  i  K.  11  fut  soutenu  par  l'em- 
pereur Frédéric  I ,  protecteur  de 
cet  antipape.  Il  convoqua  un  con- 
cile en  1 1  fao  it  à  Pavie ,  oii  Alexan^ 
dre  m  fut  déposé.  Ce  pape  con- 
traint de  fuir  en  France  ,  laissa 
le  trône  pontifical  à  f  nsurpatenr 
qui  mourut  à  Lucques  en  1164  ^ 
également  haï  et  méprisé* 

OCYPÈTE  ,  (Mythol.)  une 
des  Harpies ,  ainsi  appelée  de  son 
vol  rapide  ^  habitoit  les  isles  Stro- 
phades  avec  ses  sœurs  Aello  et 
CélanOm 

OCYHOÉ  ,  (Mythol.)  nym- 
phe ,  fille  de  Chiron  le  Centaure 
et  de  Charicle ,  étoit  née  sur  les 
bords  d'un  fleuve  rapide,  comme 
son  nom  qui  est  grec ,  le  signi- 
fie. Les  poëtes  disent  que  peu  sa-* 
tisfaite  d'avoir  été  instruite  dans 
tous  les  secrets  de  la  nature ,  elle 
voulut  se  mêler  de  prédire  l'a- 
venir ,  et  que  les  Dieux  irrités 
de  son  audace  j  la  changèrent  en 
jument. 

OD  AZZI ,  (  Jean  )  peintre  et 
graveur,  né  à  Home  en  i663  ^ 
mort  dans  la  même  ville  en  lySr  , 
à  68  ans ,  apprit  d'abord  à  gra- 
ver de  Corneille  Bloëmaërt.  11 
passa  de  cette  école  dans  celles 
de  Ciro^'Ferri  et  du  Bacici.  Son 
mérite  le  fit  recevoir  de  l'aca— 
demie  de  Saint-Luc  ^  et  le  pape 
lui  donna  Tordre  de  Christ.  Ce 
peintre  étoit  infatigable  dans  le 
travail ,  et  peignoit  avec  une  ra- 
pidité singulière.  Son  dessin  est 
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ëorrect  ;  sts  peintures  à  fresque 
sont  sur— tout  fort  estimées.  La 
plupart  de  ses  ouvrages  se  volent 
a  Home  ;  il  a  principalement  tra- 
vaillé pour  les  églises  :  la  Cou- 
pole du  Dôme  de  K^/i^^r»,  peinte 
de  la  main  de  ce  maître  ,  est  un 
morceau  qui  le  place  au  rang  des 
artistes  distingués.  Odazzi  se  fit 
une  fortune  considérable  par  son 
travail  ;  mais  il  ruina  sa  santé, 
par  une  trop  grande  attention  à 
la  conserver. 

ODED  ou  Obbd  ,  Prophète , 
qui  s'étant  trouvé  à  Samarie  dans 
le  temps  que  Fhacée  rôi  d'Is- 
raël y  revenait  dans  cette  ville 
avec  deux  cent  mille  prisonniers 
que  les  Israélites  avoient  faits  dans 
le  royaume  de  Juda,  alla  au-de- 
vant des  victorieux  ,  leur  repro- 
chant leur  inhumanité  et  leur  fu- 
reur contre  leurs  frères  que  Dieu 
aroit  livrés  entre  leurs  mains.  Les 
soldats  se  laissèrent  toucher  par 
les  paroles  du  Prophète.  La  com- 
passion et  le  désintcressorèent 
prirent  'tont^à^coup  dans  leurs 
cœurs  la  place  de  la  cruauté  et 
de  l'avarice  :  ils  rendirent  la  li- 
berté aux  captifs ,  et  abandon- 
nèrent le  riche  butin  qu'ils  avoient 
fait. 

ODENAT ,  roi  des  Palmyrë- 
niens,  naquit  à  Paimyre  ,  sui- 
vant les  lins  d'une  famille  bour- 
geoise ,  et  suivant  d'autres  , 
dune  famille  de  princes.  Il  se- 
toit  exercé  dès  son  enfance  , 
à  combattre  les  lions  ,  les  léo- 
pards et  les  ours.  Cet  exercice 
anima  son  courage  et  devint 
un  des  fondemens  de  sa  fortune. 
Après  cette  fameuse  journée  , 
oii  l'empereur  Valérien  fut  pris 
et  traité  avec  tant  d'ignominie 
par  Sapor  roi  de  Perse ,  l'an  a6o , 
l'Ojcieot  coBSterné  ticha  de  llé« 
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chjr  eet  insolent  vainqueur.  Odem 
nat  lui  envoya  des  députés  char-» 
gés  de  présens ,  avec  une  lettre , 
dans  laquelle*  il  lui  protestoit  qu'il 
n'avoit  jamais  pris  les  armes  con- 
tre lui.    Sapor    indigné    qu'un 
aussi  petit  prmce  eût    osé   lui 
écrire  et  ne  fut  pas  lui-même 
venu  lui  rendre  hommage,  dé- 
chire sa  lettre ,  fait  jeter  ses  pré- 
sens dans  la  rivière ,  et  jure  «  qu'il 
ruinera   bientôt  tout  son  pays  , 
et  qu'il  le  fera  périr  lui  et  toiite 
sa  famille  ,  s'il  ne  vient  pas  s% 
jeter  à  ses  pieds  les  mains  liées 
derrière  le  dos.  »  Odenat  indigné 
à  son  tour  ,  prit  le  parti  des  Ro- 
mains, et  fit  la  guerre  à  Sapor 
avec  tant  de  succès ,  qu'il  lui  en- 
leva sa  femme  et  ses  trésors.  Il 
ruina  ensuite  le  parti  de  i^nicLus 
fils  de  Macrien  ,  et  demeura  fi- 
delle  aux'Tlomains.  L'empereur 
Gallien  crut  ne  pouvoir  mieux 
récompenser  ses  services  ,   qu'en 
l'associant  à  l'empire.  En  204  il 
lui  donna  les  titres  de  César  et 
d'empereur  ,  et  celui  d'Auguste 
à  la  reine  Zénobie  «a  feiumc.'  et 
à  leurs  enfans.  Ode  nat  fit  mou- 
rir Batiste  qui  sétoit    révolté  , 
prit  la  ville  de  Ctésiphon  9  et  se 
préparoit  à  marcher  contre  les 
.Goths   qui   ravageoient  l'Asie  , 
lorsqu'une  conspiration   formée 
dans  sa  propre  maison  ,  mit  fia 
à  tous  ses  projets.  Odenat  a  voit 
eu  d'une  première  femme  un  fils 
nommé  Hérodien ,  auquel  il  té- 
moignoit  une  prédilection  mar-» 
qnée  9    et  qu'il  faisûit  jouir  de 
tous  les  droits  d'aînesse  sur  ses 
frères   nés    de   Zénobie.  Héro-* 
dien  étoit  néanmoins  peu  di<;ne 
de  l'afFecHon  d'un  père  tel  qu'O- 
denat.   Ce  jeune   prince    n'ttoit 
connu  que  par  son  gotit  pour  le 
luxe  et  la  mollesse.  Son  père,  qivi 
aiuroit  du  réprimer  ce  penchant , 
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le  favorisoit  par  une  complai- 
sance aveugle.  Après  ses  pre- 
mières victoires  sur  Sapor  ,  il 
donna  à  son  fils  et  les  concu- 
bines du  roi  de  Perse  qu'il  a  voit 
fait  prisonnières ,  et  tout  ce  qu'il 
avoit  amassé  de  richesses  dans 
son  expédition  :  or  ,  étoffes  pré- 
cieuses ,  diamans  et-  pierreries. 
Zénobie  souffrit  impatiemment 
la  préférence  que  donnoit  Ode^ 
nat  à  son,  fils  aine  sur  les  en  fans 
qu*il  avoit  eus  d'elle  ;  et  il  n'est 
pas  hors  de  vraisemblance  qu'elle 
joignit  son  ressentiment  à  celui 
de  MeoniiLs  ,  neveu  êiOdenat 
et  aigri  contre  son  oncle  pour 
une  cause  assez  légère  dans  son 
origine.  Dans  une  partie  de  chas- 
se, Meonius  ,  par  une  vivacité 
Î}eu  mesurée,  tira  le  premier  sur 
a  béte  ,  et  m^ilgré  la  défense 
û'Odenat  ,  répéta  jusqu'à  deux 
et  trois  fois  ce  manque  de  res- 
pect. Odenat  irrité  lui  ht  ôter 
son  cheval  ;  ce  qui  çtoit  un  grand 
affront  parmi  ces  nations  ;  et 
J\ïeonius  s'étant  emporté  jusqu'à 
le  menacer ,  s'attira  enfin  un  trai- 
tement rigoureux  et  fut  mis 
dans  les  chaînes.  Il  résolut  de  se 
venger  ;  mais  pour  y  réussir  , 
il  dissimula  sa  colère*  Il  recourut 
humblement  à  Hérodien  ,  et  le 
pria  de  lui  obtenir  sa  grâce.  11  ne 
se  vit  pas  plutôt  en  liberté  ,  qu'il 
trama  une  conspiration  contre 
son  oncle  et  contre  son  libéra- 
teur ;  et  profitant  de  l'occasion 
d'une  fête  que  donnoit  Odenat 
pour  célébrer  le  jour  de  sa  nais- 
sance, il  l'attaqua  au  milieu  de 
la  joie  du  repas  et  de  la  bonne 
chère  ,  et  le  tua  avec  son  fils. 
Cette  scène  tragique  se  passa  à 
£mèse  ,  et  est  placée  par  Tille- 
mont  sous  l'an  de  J.  C.  267.  Zé- 
nobie gouverna  après  lui  y  sous 
le  titre  de  reine  d'Orient. 
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ODESPUN  DE   LA  Mfiscftt-? 

NiÈRE-,  (  Louis  )  prêtre  de  Chi-^ 
non  en  Touraine  ,  après  avoir 
été  employé  par  le  Clergé  de 
France  ,  en  recueillit  les  Mé— 
moires  ,  dont  il  donna  deux  vol. 
in-folio  en  1646  ;  mais  d'autres 
collections ,  plus  amples  et  mieux 
faites  ,  ont  éclipsé  la  sienne.  Il 
fit  paroître  aussi  i»  la  même  an- 
née ,  une  collection  des  Conciles 
de  France ,  tenus  depuis  celui  de 
Trente  ,  in-folio  ,  qui  sert  de 
suite  à  ceux  du  P.  Sirmond. ,  en 
3  vol.  in-folio  ,  et  auxquels  oa 
joint  les  Supplémens  de  la  Lande  « 
16^66  ,  in-fol.  Nous  ignorons  le 
temps  de  sa  mort. 

ODET  DE  CoLiGNi  ,    Voyez 

IL  COLIGNI. 

ODETTE  DE  Champdivers  , 
Voyez  Champdivers. 

ODIEUVRE  ,  (  Michel  )  né 
en  Normandie,  d'abord  tailleur, 
puis  maître  peintre  et  marchand 
de  tableaux  et  d'estampes  à  Paris, 
s'est  rendu  recommandable  par 
une  suite  de  six  cents  Portraits 
de  personnes  illustres ,  qui  for- 
ment les  six  volumes  irf— 4°  de 
VJSurope  Illustre  de  M.  Dreux  da 
Radier  :  Odieuvre  les  a  fait  gra- 
ver à  ses  frais;  et  sa  collection 
est  curieuse ,  non-seulement  par 
les  estampes  ,  mais  encore  par 
les  discours  qui  accompagnent 
chaque  portrait.  Odieuvre  mou- 
rut en  1756  à  Rouen,  oîi  il  étoit 
allé  pour  son  commerce. 

ODILON ,  (  Saint  )  5*  abbé 
de  Cluni,  fils  de  Bérault  le  Grand, 
seigneur  de  Mcrcœur ,  naquit  en 
Auvergne  l'an  962.  Dès  son  en- 
fance il  fit  des  progrès  dans  les 
lettres  et  dans  la  vertu.  Le  désir 
de  mener  une  vie  plus  parfaite  ^ 
lui  inspira  la  résolution  de  se  re- 
tirer a  Cluni.  St.  MayeuL  jeta 
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les  feux  sur  lui  pour  lui  sitccë- 
der  :  Odilon  fut  le  seul  qui  dé- 
sapprouva ce  choix,  ta  réputa- 
tion que  lui  firent  ses  vertus  , 
vint  jusqu'à  l'empereur  St,  Henri,- 
qui  l'appeloit  souvent  à  sa  cour 
pour  jouir  de  ses  pieux  entre- 
tiens.   L'impératrice    Ste  Adé'^ 
laide ,  les  rois  de  France  Hugues 
Capet  ,   Robert  et  Henri ,  Ro^ 
dolphe  roi  de  Bourgogne,  Sanche 
et  Gardas  rois  de  Navarre ,  Ca- 
simir  roi  de  Pologne  ,    eurent 
aussi   pour    Odilon  une   tendre 
affection  et  une  confiance  filiale. 
Ils  lui  écrivoient  et  lui  envoyoient 
souvent  des  présens  pour  cultiver 
soh  amitié.  Les  faveurs  des  grands 
n*affoiblirent  point  sa  modestie. 
Son  humilité  étoit   si  grande  , 
qu'il  refusa  l'archevêché  de  Lyon 
et  le  Pallium  dont  Jean  XIX 
voulut  l'honorer.  Ce  saint  abbé 
mourut  à  Sauvigni  en  Bourbon- 
nois  le  3i  décembre  10489  à  87 
ans  ,  après    avoir  répandu  son 
ordre  en  Italie  9  en  Espagne  et 
en  Angleterre.  Odilon  étoit  d'une 
taille  médiocre ,  mais  relevée  par 
un  air  noble  ,  plein  d'autorité  et 
de  grâces.  La  blancheur  de  ses 
cheveux  donnoit    une  nouvelle 
majesté   à  son  visage    pâle    et 
exténué  par  les  jeûnes.  Les  lar- 
mes que  sa  piété  douce  et  tou- 
chante lui  faisoit  verser  9  n'étei- 
gnirent point  la  vivacité  de  ses 
yeux.  Sa  vertu  quoique  austère  9 
n'eut   jamais   rien  de   rebutant. 
Exact  sans  rigueur  9  complaisant 
sans  affectation  9   enjoué   même 
sans  dissifiation  9  insinuant  sans 
artifice  ,  il  sut  se  rendre  agréable 
à  Dieu  et  aux  hommes.  Plus  père 
.que  supérieur  9  il  fit  aimer  la  rè- 
gle 9  et  par-là  il  la  fit  observer. 
Son  caractère    dominant    étant 
une  bojîté  extrême  ,  il  fut  ap- 
ipelé  le  Débonnaire,  Son  nom  est 
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immortel  dans  l'Église  par  l'ins- 
titution de  la  Commémoratiom 
générale  des  Trépassés,  Cette 
pratique  passa  des  monastères  de 
Cluni  dans  d'autres  églises  9  et 
fut  enfin  adoptée  par  l'église  uni- 
verselle. On  raconte  diversement 
la  révélation  qu'on  dit  y  avoir 
donné  lieu.  Dans  le  doute  ,  il  est 
plus  prudent  d'attribuer  cette  ins- 
titution à  la  piété  de  l'illustre 
abbé  de  Cl  uni  9  qu'à  des  visions 
incertaines.  On  a  de  lui  9  dans 
le  recueil  intitulé  9  Bibliotheca 
Cluniacensis  ,  1614  9  in-folio  s 
I.  La  Vie  de  St.  May  eut.  IL  Celle 
de  Ste  Adélaïde  ,  impératrice. 
III.  Des  Sermons  qui  marquent 
une  grande  connoissance  de  l'É-» 
criture-Sainte.  IV.  Des  Lettres* 
V.  Des  Poésies.,,  St,  Odilon  , 
dit  le  P.  Longueval  ,  s'est  peint 
lui-même  dans  ses  ouvrages.  On 
y  retrouve  son  esprit,  son  carac- 
tère 9  sa  piété.  Autant  cet  écri- 
vain fut  soigneux  de  cultiver  lui- 
même  les  lettres.9  autant  le  fut-il 
de  les  favoriser  et  d'exciter  les 
talens  dans  son  ordre.  Comme 
S t,, Odilon  mourut ,  dit  Baille t , 
un  peu  avant  minuit  d'entre  1048 
et  1049  9  on  a  rpis  quelquefois  sa 
fête  au  3i  décembre.  On  la  place 
dans  les  Vies  des  Saints  au  i" 
janvier  9  et  on  la  célèbre  le  jour 
suivant  dans  l'ordre  de  Ciuni. 
—Il  ne  ftiut  pas  le  confondre  avec 
Odilon  ,  moine  de  Saint-Mé- 
dard  de  Soissons  ^  dont  on  a  un 
Traité  sur  les  iranslu lions  des  Re- 
liques des  Saints  ,  dans  les  Acta 
Benediclinorum  àe  MahiUori.  Ce- 
lui—ci vivoit  à  peu  près  dans  le 
même  temps  que  le  premier. 

0DiN9  fut  à  la  fois  prêtre, 
conquérant ,  monarque  9  orateur 
et  poète.  Il  parut  dans  le  Nord  , 
environ  70  ans  avant  J.  C.  Le 


141         O  D  I 

théâtre  dé  ses  exploits  fut  prin- 
cipalement  le    Danemarck  :    il 
ovoit  ]a  réputation  de  prédire  l'a- 
venir et  de  ressusciter  les  morts. 
Quand  il  eut  fini  ses  expéditions 
glorienses ,  il  retourna  en  Suède  ^ 
et  se  sentsint  près  du  tombeau  , 
il  ne  voulut  pas  que  la  maladie 
tranchât  le  fil  de  ses  jours ,  après 
avoir  si  souvent  bravé  la  mort 
dans  les   combats.  Il  convoqua 
tous  ses  amis,  les  compagnons 
rie  ses  exploits  :  il  se  Bt,  sous 
leurs  yeux  ,  avec  la  pointe  d'une 
lance ,  neuf  blessures  en  fbrme 
de  cercle  ;  et  au  moment  d'ex»- 
pirer  ,  il  décjara  qu'il  alloit  dans 
la  Scythie  prendre  place  parmi 
les  Dieux ,  promettant  d'accueil- 
lir un  jour  avec  honneur  dans  le 
Paradis  tous  ceux  qui  s'expose- 
voient  courageusement  dans  les 
batailles  ,  ou  qui  mourroient  les 
armes  à  la  main.  Toute  la  mytho*- 
logie  des  Islandois  à  Odin  pour 
principe,  comme  le  prouve  TJ^A^rfa, 
traduit  par  M.  Malle t ,  à  la  tête 
de  son  Histoire  de  Danemarck. 
"Les  rois  qui  aspiroient  au  respect 
des  peuples  dans  une  partie  du 
Kor^ ,  se  disoient  tous  fils  d'O- 
din.  C'est  à  lui  qu'on  attribue  la 
poésie  Erse  ,  les  caractères  Ru*» 
niques  et  la  semence  de  la  haine 
que  les   nations  Septentrionales 
marquèrent  contre  les  Romains. 
On  le  croit  auteur  d'un  poëme , 
intitulé  :  Hawtnaal ,  c'est-à-dire 
ÎHscours  sublime.  Il  est  composé 
d'environ  lao  strophes.  C'est  un 
recueil   de    principes   moraux  , 
parmi    lesquels    on     peut     ci- 
ter ceux-ci  :  *  «  Ne  vous  fiez  ni 
«  la  glace  d'un  jour ,  ni  à  un  ser- 
pent endormi ,  ni  aux  caresses 
de  celle  que  vous  devez  épouser, 
ni  à  une  cpée  rompue,  ni  au  fils 
d'un  homme  puissant ,  ni  à  un  ' 
«harap  nouvellement  ensemencé. 
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*i-Iln*y  a  point  de  maladie  pltf# 
cruelle  que  de  n'être  pas  content 
de  son  sort. — Si  vousavez  uii  ami^ 
visitez-le  souvent  ;  le  chemin  àm 
l'amitié  se  remplit  d'herbes  ,  les 
arbres  le  couvrent  bientôt  si  Ton 
n'y  passe  sans  cesse.  — Soyez  cir- 
conspect lorsque  vous  avez  trop 
bu ,  lorsque  vous  êtes  près  de  la 
femme  d'antrui,  et  quand  vous 
vous  trouverez  parmi  des  voleurs» 
—  Ne  riez  point  du  vieillard  s 
il  sort  souvent  des  paroles  pleines 
de  sens  des  rides  de  la  peau.  » 

ODOACRE ,  roi  des  Hérulesy 
fut  élevé  en   Italie  et  garde  de 
l'empereur.  Sa  naissance  étoit  si  > 
obscure ,  qu'on  ne  sait  quel  pay» 
lui  donna  le  jonr.  Après  diverses 
aventures ,  il  devint  chef  des  He- 
rnies. Une  taille  avantageuse,  ef 
beaucoup  de  hardiesse  et  de  cou- 
rage ,  lui  firent  un  nom.  L'em- 
pire Romain  touchoit  à  5a  ruine. 
Les  Skhires  ,   les  Hérules ,  les 
Turcilinges   et    plusieurs    Bar- 
bares dont  le  nom  seroit  oublié 
aussitôt  qu'il  seroît  lu  ,  compo*^ 
soient  la  plus  grande  partie  d« 
la  milice  Romaine.  Ces  Barbares 
se  soulevèrent  tous  à  la  fois ,  et 
prirent  pour  chef  Odoacre,   Ce 
général  fiit  bientôt  reconnu  par 
une  partie  de  l'empire  las  de  la 
tyrannie   â'Oreite  et  de  son  fils 
Augustule.  Oreste  ,  à  cette  nou- 
velle ,   se  sauva  à  Pavie  ,    ville 
forte  ;  mais  Odoacre ,  connois— 
sant  que  son  élévation  dépendoit 
de  la  perte  du  tyran  ^  Vy  pour- 
suivit ,  prit  la  ville ,  la  pilla  ,  lei> 
brâla  ,  et  fit  mettre  à  mort  son 
ennemi.  Le  vainqueur  passa  de 
là  k  Rome ,  où  il  se  fit  procLv 
mer  roi  d'Italie,  et  ensuite  à  Ra- 
venue ,  oii  il  trouva  Au^ustule, 
Ce  prince  fut  exilé  dans  la  Cam- 
panis  9  après  avoir  été  dépouilla 
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des  marques  de  1a^  dignité  impë*« 
riale.  Ce  fut  ainsi  que  périt  rem- 
pire  d'Occident  et  que  Rome  fut 
forcée  de  se  soumettre  à  un  roi , 
dont  le  titre  avoit  été  si  odieux 
pendant   tant  de   siècles.  Cette 
étonnante  révolution  arriva  l'an 
476.  La  terre  changeoit  alors  de 
face  ;  l'Espagne  étoit  habitée  par 
les   Goths  ;   les  Anglo- Saxons 
passoient  dans  la  Bretagne  ;  les 
Francs    s'établissoient   dans    les 
Gaules  s  les  Allemands  s'empa- 
roient  de  la  Germanie  ;  les  Hé- 
rules  et  les   Lombards  restoient 
maîtres  de  l'Italie.  La   barbarie 
les  accompagna  par -tout.  Les 
mon u mens  de  sculpture  et  d'ar- 
chitecture  furent  détruits  ;   les 
chefs-d'œuvre  de  poésie  et  d'é- 
loquence d'Athènes  et  de  Home 
furent  négligés  ,  les  beaux-arts 
te  perdirent  ,  et  la  plupart  des 
hommes  plongés  dans  une  gros- 
sière férocité  9  ne  surent  ni  pen- 
ser ni    sentir.    Odoacre   maitre 
de  ritalie  9  eut  Thépdoric  k  com- 
battre. U  fut  battu  trois   fois  et 
assiégé  dans  Ra venue  ,  en  430. 
Il  n'obtint  la  paix  qu'à  condition 
qu'il  partageroit  l'autorité  avec 
son    vainqueur.    Théodorlc    lui 
avoit  promis  avec  serment  de  ne 
lui  ôter  ni  la  couronne  ni  la  vie  ; 
mais  peu  de  jours  après  ,  l'ayant 
invité  dans  un  festin  ,  il  le  tua 
de  sa  propre  main  ,  et  fit  périr 
tous  ses  olliciers  et  tous  ses  pa- 
rons 9  en  493.  Odoacre  étoit  un 
prince  plein  de  magnanimité  et 
de  douceur.  Quoique  Arien  ,  il  ne 
maltraita  point  les  Catholiques. 
Il  sut  user  modestement   de  sa 
fortune  ,   et  n'eut  rien  de  bar- 
bare que   le    nom.    S'il    établit 
plusieurs  impôts  onéreux  5  il  y 
fiit  forcé  par  la  nécessité  de  ré- 
«ompenser  ceux  à  qiii  il  devoit  le 
Ijeptrt^ 
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ODOARD,  ro/.in.ODON. 

I.  ODON ,  (  Saint  )  né  dans  I9 
Maine  en  879 ,  fut  chanoine  âm 
Saint-Martin  de  Tours  en  899  , 
moine  à  Baume  enFranche-Comté 
en  909  ,  et  second  abbé  de  Cluni 
en  927*  Sa  sainteté  et  ses  lumières 
répandirent  beaucoup  il'éclnt  sur 
cet  ordre.  Le  saint  abbé  étoit  l'ar-^i 
bitre  des  princes  séculiers  et  des 
princes  de  l'Ëglise.  Son  zèle  pour 
la  discipline  monastique  ,  le  fit 
appeler  dans  les  monastères  d'Au-« 
rill<ic  en  Auvergne  ,  de  Sari  a  t  ei» 
Périgord ,  de  Tulles  en  Limou« 
sin,  de  Saint-Pierre-îe-Vif  àSens^ 
de  Saint-Julien  à  Tours,  et  dans 
plusieurs  autres,  qu'il  soumit  k 
une  exacte  réforme.  Appelé  en- 
suite en  Italie ,  il  y  donna  le  spec« 
tacle  de  ses  vertus ,  et  y  forma 

Plusieurs  communautés  nom>« 
reuses.  Ce  saint  abbé  mourut 
le  18  novembrp942,  à  64  ans, 
auprès  du  tombeau  de  Si.  Mar-* 
U/u  Le  monastère  de  Cluni  rcm 
çut  ,  sous  son  administration  , 
des  donations  si  considérables  , 
qu'il  eu  reste  188  Chartres.  On 
a  de  lui  r  L  Un  Abrégé  des  Mo-^ 
raies  de  Si.  Grégoire  sur  Joh. 
IL  Des  Hymnes  en  l'honneur'  da 
St.  Mariin.  III.  Trois  livres  dw 
Sacerdoce.  IV.  La  Vie  de  St.  Ge* 
rard ,  comte  d' Aurillac.  V.  Diver» 
Sermons  ,  etc.  La  Bibliothèque 
de  Cluni  ,  collection  publiée  par 
Dora  Marrier  ,  1614  ,  Paris, 
in-folio  ,  renferme  les  difFérens 
ouvrages  de  St.  Odon.  On  trouve 
dans  le  même  recueil  la  Vie  di; 
pieux  abbé ,  écrite  par  un  de  ses 
disciples  appelé  Jean, 

IL  ODON  ,  fds  d'Herluin  da 
ContevUle ,  fut  nommé  l'an  1049 
à  révêcbé  de  Baïeux  ,  ^ar  GuU-^ 
lanme  le  Bâtard ,  duc  de  Nor- 
mandie. Il  n'étoit  âgé  que  d'en^ 
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viron  14  ans  ;  mais  les  tonnes 
qualités  qu'on  voyoit  éclore  en 
lui ,  et  l'autorité  du  duc  son  frère 
utérin  qui  l'avoit  nommé  ,  firent 
passer  par-dessus  les  règles  pres- 
crites par  les  canons.  L'an  1066 , 
Guillaume  ayant  résolu  de  con- 
quérir par  les  armes  le  roj'aiime 
d'Angleterre,  dont  Harnld  s'é- 
toit  emparé  à  son  préjudice  , 
l'évêque  de  Baïeux  fit  équiper 
à  ses  frais  cent  vaisseaux ,  et  vou- 
lut l'accompagner  dans  cette  pé- 
rilleuse entreprise.  Le  conqué- 
rant le  fit  son  lieutenant  pour 
gouverner  ce  royaume  en  son 
absence.  Ebloui  de  l'éclat  de  ce 
poste  important ,  Odon  se  livra 
à  une  prodigalité  et  à  des  dé- 
penses inouies  ;  et ,  pour  four- 
nir au  luxe  de  sa  table  et  de  ses 
équipages ,  il  accabla  les  peuples 
d'impôts  excessifs  ,  qui  les  firent 
révolter.  Au  lieu  d'adoucir  la  co- 
lère du  roi  en  leur  faveur ,  il  lui 
conseilla  de  les  dépouiller  de  leurs 
terres  ,  qui?  furent  partagées  aux 
Normands  ,  et  il  eut  pour  sa  part 
jusqu'à  deux  cent  cinquante-trois 
fiefs  dans  différens  cantons ,  outre 
le  château  de  Douvres  et  le  comté 
de  Kent,  dont  il  avoit  déjà  été 
grntifiô.  Ces  grands  biens  lui  fi- 
rent naître  l'idée  9  à  l'occasion  de 
quelques  fausses  prédictions  ,  de 
fe  faire  pape.  Il  amassa  par 
toutes  sortes  d'extorsions ,  des 
sommes  immenses  en  Angleterre, 
et  il  se  fit  acheter  et  meubler  un 
palais  à  Rome  ;  mais  au  mo- 
ment oïl  il  se  disposoit  à  partir 
avec  des  troupes  qu'il  avoit  ga- 
gnées, il  fut  Arrêté  par  ordre  du 
roi ,  indigné  de  ses  concussions  , 
et  fut  conduit  à  Rouen  ,  911  il 
resta  enfermé  jusqu'à  la  mort  de 
ce  prince.  Sa  prison  ne  fut  pas 
capable  de  le  rappeler  à  lui-même. 
Après  avoir  semé  la  division  eutre 
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les  princes  ses  neveux ,  il  se  mîf 
à  la  ^éte  d'un  gros  parti  pour 
arracher  le  sceptre  à  Guillaume 
le  Roux ,  en  faveur  de  son  frère 
Bobert  ;  mais  il  ne  réussit  qu'à 
perdre  tous  les  biens  qu'il  avoit 
en  Angleterre ,  et  à  être  renvoyé 
avec  mépris  en  Normandie.  Le 
duc  Robert ,  pour  lequel  il  avoit 
tout  sacrifié  ,  le  prit  pour  son 
principal  ministre.  11  ne  pouvoit 
faire  «un  plus  mauvais  choix.  Ce 
prélat  ambitieux  remplit  l'état 
de  troubles  par  ses  cabales  ,  et 
manqua  de  le  bouleverser;  mais 
il  n'est  pas  vrai  ,  comme  l'ont 
avancé  quelques  historiens  ,  qu'il 
se  soit  oublié  au  point  de  donner 
la  bénédiction  nuptiale  à  Ffii— 
lippe  roi  de  France  ,  et  à  J3t7- 
trade ,  que  ce  prince  avoit  en- 
levée à  son  mari  Foulques  comte 
d'Anjou.  Enfin  déchiré  par  les 
remords  ,  haï  et  méprisé  ,  Odon 
s'enrôla  dans  la  première  Croi- 
sade ,  et  ét{.nt  parti  l'an  j  096  avec 
le  duc  Jîo^^rf  pour  la  Terre  sainte, 
il  mourut  en  chemin  l'année  sui- 
vante à  Palerme  en  Sicile. 

IIL  ODON  ou  Odoard  ,  évé- 
que  de  Cambrai,  né  à  Orléans, 
mourut  en  iii3.  On  a  de  lui, 
une  Explication  du  Canon  de  la 
Messe t  Paris,  1640,  in-40  f  et 
d'autres  Traités  imprimés  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères.  Savie 
fut  remplie  par  le  travail  et  les 
bonnes  œuvres. 

ŒB ALUS ,  fils  de  Cynortat , 
roi  de  Sparte.  Voy.  Gorgophone* 

ŒBARE ,  écuyer  de  Darius , 
procura  la  couronne  de  Perse  à 
son  maître  ,  après  la  mort  de 
Smerdis  ,  en  lui  enseignant  le 
moyen  de  faire  hennir  son  che- 
val avant  ceux  de  ses  compé-» 
tiCeurs.  Voyez  IL  Darii's. 

ŒBOAS; 
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ŒBOAS  ,  héros  Grec ,  rem- 

Îorta  le  prix  de  la  course  aux 
eux  Olympiques  dans  la  sep» 
tième  Olympiade.  Les  Ach^ens 
lui  érigèrent  une  statue ,  que  les 
vainqueurs  aux  jeux  cOuronnoient 
après  leur  victoire. 

GECOLAMPADE  ,  (  Jean  ) 
naquit  au  village  de  Reinsperg 
dans  la  Franconie^  en  1482.  Il 
apprit  assez  bien  le  grec  et  l'hé- 
breu, et  acquit  diverses  connois- 
sances.  L'amour  de  la  retraite  et 
de  Tétude  l'engagea  à  se  faire 
religieux  de  Sainte-Brigite  dans 
le  monastère  de  Saint— Lauren^t 
près  d'Augsbourg  ;  mais  il  ne 
persévéra  pas  long— temps  dans 
sa  vocation.  H  quitta  son  cloî- 
tre pour  se  rendre  à  Basle ,  où 
il  bxt  fait  curé.  La  prétendue  ré- 
forme commençoit  à  éclater  ; 
Œeolampade  en  adopta  les  prin- 
cipes ,  et  préféra  le  sentiment  de 
Zuingle  à  celui  de  Luther  sur 
l'Eucharistie.  H  publia  un  traité 
intitulé  :  De  l'exposition  nalu^ 
relie  de  ces  paroles  du  SeigneuP, 
Ceci  est  xoir  Corps  ,  c'est-à- 
dire  selon  lui ,  le  Sigpte  ,  la 
Figure,  le  Type  ,  le  Symbole. 
Les  Luthériens  Jui  répondirent 
par  un  livre  intitulé  iSyngram-^ 
ma  ,  c'est—à— dire  ,  Écrit  com^ 
muti,  composé  à  ce  qu'on  croit, 
par  Brentius,  Œeolampade  en  pu- 
blia un  second ,  intitulé  :  Anti- 
Syngramma ,  qui  fut  suivi  de  di- 
vers Traités  contre  le  Ubre-Ar-^ 
hitre ,  l'Invocation  des  Saints ,  ebc. 
A  l'exemple  de  Luther ,  (Eco— 
lampade  se  maria ,  quoique  prê- 
tre ,  à  une  jeune  fille  dont  la 
beauté  l'avoit  touché.  Voici  com- 
ment Erasme  le  raille  sur  ce  ma- 
riage. Œeolampade ,  dit-il ,  vient 
d'épouser  une  assez  belle  fille  : 
j^^paremmsru  que  c'est  aij^i  qn'il 
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veuf  mortifier  sa  chair.  On  a  beau 
dire  que  le  Luthéraaisme  est  uns 
chose  tragique  ,*  pour  moi ,  je  suis 
persuadé  que  rien  n'est  plus  co^ 
mique  :  car  le  dénouement  de  la 
pièce  est  toujours  quelque  ma-^ 
riage ,  et  tout  finit  en  se  mariant^ 
comme  dans  les  Comédies.,.^ 
Erasme  avoit  beaucoup  aimé 
Œeolampade  ,  avant  qu'il  eût 
embrassé  la  Réforme.  Il  se  plai- 
gnit que  ,  depuis  que  cet  ami 
étoit  entré  dans  un  parti ,  il  n^ 
le  connoissoit  plus;  et  qu'au  lieu 
de  la  candeur  dont  il  faisoit  pro- 
fession tant  qu'il  agissoit  par  lui- 
même  ,  il  n'y  trou  voit  plus  qu» 
dissimulation  et  artifice,  Œco^ 
lampade  etit  beaucoup  de  part  à 
la  réforme  de  Suisse;  il  mourut 
à  Basle,  le  i*'  décembre  f53i, 
à  49  ans.  Onlitentre  autreschoses 
sur  son  Êpitaphe  dans  le  templ© 
de  cette  ville  :  Auctor  Evange- 
Uca  Doctrinœ ,  in  hdc  Urbe  pri^ 
mus  et  TempU  hujus  verus  Epis-^ 
copiis.  Expressions  bien  dignes  d« 
l'orgueilleux  réformateur,  mai» 
bien  au-dessous  de  la  simplicité 
évangélique.  On  a  de  lui ,  de$ 
Commentaires  sur  plusieurs  livres 
de  la  Bible ,  in-folio  ;  et  d'autres 
ouvrages  qui  passèrent  dans  leur 
temps  pour  être  écrits  avec  force, 

ŒCUMÉNIUS ,  auteur  Grec 
du  10*  siècle.  On  a  de  lui,  des 
Commentaires  air  les  Actes  des 
Apôtres ,  sur  l'Epître  de  St.  Jac-^ 
ques ,  etc..  et  d'autres  ouvrages  , 
recueillis  avec  ceux  d*Arétas,  par 
Frédéric  Morel ,  à  Paris,  i63o  , 
en  2  vol.  in-folio,  grec -latin. 
Il  ne  fait  presque  qu'abréger  St. 
Chrysostâme  ,  et  à  le  fait  aveo 
assez  peu  de  choix. 

'  ŒDIPE,  (  Myth.  )  roi  de  Thè- 
bes  ,  fils  de  Laïus  et  de  Jùcaste.. 
VOjÇiQU  (ivo>t  prédit  à  Lfijtus  çthq 
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«on  fils  le  tiieroit ,  et  épouseroit  sa 
mère.  Pour  éviter  de  tels  crimes, 
haîus    donna    Œdipe  ,    aussitôt 
après  sa  naissance ,  à  un  de  ses  of- 
ficiers, pour  le  faire  mourir;  mais 
cet  officier  ému  de  compassion  , 
l'attacha  par  les  talons  à  un  ar- 
bre.  Un  berger  passant  par— là 
prit  l'enfant  et  le  porta  a  Po— 
lyhe  roi  de  Corintbe  ,  qui  l'éleva 
comme  son  fils.  L'Oracle  ayant 
menacé  Œdipe  des  malheurs  dont 
Laïus   avoit  déjà  été   averti ,  il 
s'exila  de  Corintbe ,  croyant  que 
c'étoit  sa  patrie.  B  rencontra  un 
jour  Laïus  dans  la  Phocide ,  sans 
le   connoître ,  eut  querelle  avec 
lui   et    le  tua.  De  là  il    alla  à 
Thèbes  9  et  y  expliqua  l'énigme 
du  Sphinx,  Il  falloit  répoudre  à 
cette  question  :  Quel  est  Vani— 
mal   qui  marche  à  .quatre  pieds 
le  matia  ,  qui  ne  se  sert  que  de 
deux  sur  le  midi  ,  et  qui  marche 
à  trois  l'ers  le  soir  ?  Œdipe  ré- 
pondit 9  que  l'animal  dont  il  s'u- 
gissoit  étoit  Y  Homme  ,  qui  dans 
son  enfance  se  traînoit  sur    les 
mains  et  sur  les  pieds  ;  dans  la 
force  de  son  âge  ,  il  n'avoit  be- 
soin  que  de  ses  deux  jambes  ; 
mais  dans  la  vieillesse ,  il  se  ser- 
voit  de  bâton  comme  d'une  troi- 
sième jambe  pour  se  soutenir.  Le 
Sphinx  ,  outré   de   dépit  de  ce 
qu'on  avoit  deviné  cette  énigme  , 
se  brisa  la  tête  contre  un  rocher  : 
c'est  ainsi  que  Thèbes  en  fut  dé- 
livrée.   Jocoite  la    reine   devoit 
être  le  prix  de  celui  qui  vain— 
croit  ce  monstre  ;  et  il  épousa 
ainsi  sa  propre  mère.  Les  Dieux , 
irrités  de  cet  inceste  9  frappè- 
rent les  Thébairts  d'une  peste  , 
qui  ne   cessa  que  quand  le  ber- 
cer qui  avoit  sauvé  Œdipe ,  vint 
a  Thèbes  ,  le  reconnut ,    et  lui 
fit  découvrir  sa  naissance.  Œdipe, 
après  ce  terrible  exàlnéii ,  se  ereVa 
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les  yeux  de  désespoir ,  et  s'exila 
de  sa 'patrie.  Ethéocle  et  Poly^ 
nice  si  célèbres  chez  les  Grecs  , 
étoient  nés  du  mariage  ijices— 
tueux  d* Œdipe  et  de  Jocaste  , 
aussi  bien  qiCAriti^one  et  Ismène^ 
L'abbé  Gedoyn.  ait  qii  Œdipe  n'eut 
point  d'enfans  de  Jocaste  ;  maia 
qu'il  avoit  eu  ces  quatre-là  d'JSa— 
rygaaée  fille  de  Périphas.  Lea 
malheurs  d^ Œdipe  ont  fourni  un 
sujet  de  Tragédie  à  plusieurs  dé 
nos  Poètes.  Celle  de  Voltaire  est 
la  meilleure,  quoique  défectueuse 
à  plusieurs  égards, 

ŒtLLETS ,  (  N..  des  )  pre- 
mière actrice  tragique  de  sort 
temps  9  fut  attachée  à  la  troupe 
de  l'Hôtel  de  Bourgogne  ;  et  mou* 
rut  en  1670  à  l'âge  de  4^  ans. 

L  OELHAF  9  (Nicolas-Jé- 
rôme) tiiéologien  de  Nuremberg, 
étudia  dans  plusieurs  universités 
d'Allemagne  ;  et  dans  celles  de 
Strasbourg,  et  d'Utrecht.  11  de-i- 
vint  dans  sa  38*  année  pasteur 
}f  Laussen  ,  oii  il  mourut  en 
1675.  Il  a  écrit  sur  le  Droit 
naturel  et  sur  la  PrédesUnaUonk 
Jl  a  fait  aussi  une  Béfutatiaa  du 
Traité  de  l'état  des  Ames  après 
la  mort ,  etc.  Ses  ouvrages  sont 
restés  dans  son  pays. 

n.  OELHAF,  (Tobie)  juris- 
consulte 9  né  aussi  à  Nuremberg  , 
fut  vice— chancelier  de  l'acaUémie 
d  Altorf ,  où  il  mourut  en  1 66G  , 
âgé  de  doixante-cinq  ans.  On  a  dp 
lui  des  écrits  sur  les  Monnoie/i , 
sur  les  formes  et  les  espèces  de,s 
Républiques^  sur  les  Donations  , 
les  Magistrats  ,  les  Principes  du 
Droit  ,  les  Appellations  ,  où  il 
a  semé  beaucoup  d'érudilion. 

m.  OELHAF  9  (  Nîcolas)  mé- 
decin ;  a  écrit  eu  latia  sur  It^ 
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'SUnUs  des  environs  de  Dantzig , 
1643  ou  16465  in--4.°  U  y  «eud'au-» 
très  sa  vans  du  même  nom  ;  mais 
ils  sont  peu  connus  en  France* 

I.  CEXOMAOS  ,  fils  de  Mars , 
ëtbit  roi  d'Elie  et  de  Pise.  Ayant 
appris  de  Toracle  que  son  gendre 
le  feroit  mourir,  il  ne  vouîoit  ac- 
corder  sa  fille  Hippodaniie  à  au-p- 
cun  de  ceux  qui  la  démandoient^ 
quà  condition  quils  remporte- 
roieut  sur  lui  Ta  victoire  à  la 
course  des  chi^s;  et  que  s^ils 
étoient  vaincus ,  ils  périrèient  de 
sa  main.  Déjà  treize  jeun^  gens 
avolent  eu  le  mallieur  de  suc- 
comber ,  lorsque  Pélops  fils  de 
Tantale  ,  se  mit  sur  les  rangs. 
Mais  avant  que  d'entrer  en  lice  , 
il  eut  soin  de  corrompre  Myr-- 
tUe  écuyer  du  Roi /qui  mit  au 
char  de  son  maître  un  essieu  si 
foible  9  qu'ayant  cassé  au  milieu 
de  la  carrière  ,  Œnomaûs  fut  ren- 
versé et  brisé  de  ^  châte.  ^e 
voyant  pr(ès  de  mourir,  il  con- 
jura Pélops  de  le  venger  de  la 
perfidie  de  son  écuyer.  En- effet-, 
ce  jeune  prince,  4m'lieti'<ie  don^ 
Ber  à  MyrtUt  la  récompense  qu'il 
lui  ayoit  promise,  ek  qu'il déitian- 
doit  avec  hauteifr^  «le  précipita 
dans  la  mer. 

IL  CENOMADs',.jphi)osoj>^Q 
et  .orateur  Grec  du  ,2*^  sièdef 
Piqué  d'avoir  été  trompé  plu- 
sieurs fois  par  rpraclé  de  Î>ê1- 
phe?,  il  At  un  Rpc^^M  ,4es  Mjgi^-- 
tùngei  de  ce  lieu  fai^aeiijx.  EufSèka 
nous  a  conservé.,  daiis  ^a  Pré^. 
paraUoti  Èvan^^éliq^fUne  pai^ti^ 
considérable  de  ce  Traité ,  ou 
ces  prétendus  .Qij^çî^s  sçnt  ,^é:- 
fatés  avec  beaHÇOup  çle^pf^  et 
de  solidité. 

ŒNOiNE,  (  Mythol.  )  une  de» 
Hymp^es  du  Mon^ida ,  je  livra 
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à  Apollon  ,  qui  lui  donna  una 
parfaite  connoissance  de  l'avenit 
et  de  la  médecine.  £11  e  épousa 
Pdrû  ,  qui  l'^andonpa  bientôt  « 
et  à  qui  elle  prédit  qu'il  serotf 
la  cause  de  la  ruine  de  Troye* 
Lorsque  ce  prince  fut  blessé  par 
Philociète ,  il  alla  la  trouver  suc 
le  Mont  Ida;  .mais  elle  le  reçut 
mal.  Blessé  une  seconde  fois  par 
Pyrrhus  ,  il  y  retourna  et  en  fut 
traité  comme  la  première.  Ce*  y 
pendant  elle  .le  suivit  de  loin, 
dans  le  dessein  de  le  guérir  ;  mais 
il  mourut  de  sa  blessure  avant 
qu'eUe  arrivât  :  elle  se  pendit  do 
désespoir  avec  sa  ceinture,  ou 
suivant  d'fiutres ,  se  jeta  dans  le 
bûcher  de  Péris  :  elle  en  avo^ 
un  fils  nommé  Corinthus, 

ŒNOPEUS  ou,  Œnopion  , 
roi  de  Tisle  de  Cbio,  fit  crever 
les  yeux  à  Orion  qui  avoit  séduit 
fa  fiUe. 

(ENOTRUS,  un  des  fils  de 
I(fcdopr  ;.  donna  son  nom  à  une 

contrée  d'Italie  oîi  il  vinf  s'^ 

..  «  • 

tabïîr.'  Quelques-urts  rapportent 
le  nom  iŒhotrie  qui  fut  donne 
à  cette  coftti^éé'^  à  un  ancien 
roi  des  Sabihs  '\  nommé  aussi 
Œnotrus. 

ŒONUS  ,  ^  de  Xrc/vuMttj/ 
frère  {HAUmène ,  ayant  été  tué 
par  lea  fila  ^SkNippoc'ooti ,  Her^ 
çuU  vengea  aa  mort  jur  le  père 
et  sipr  IfiS  -finfans?' 

OFFA,  roi  ^eô  Mérciens  en 
Angleterre  ,  succéda  à  Êthelbald 
son  oncle  ,  Tan  767  de  J.  C. 
Il  assassina  lâchement  Èthelhert 
roi  des  Ançlois  orienti^ux ,  qu'il 
avoit  attiré  cliez  lui ,  sous  pré- 
texte de  lui  faire  épouser  sa  fillew 
Il  eut  ensuite  des  différends  avec 
Chaflcmag»e  g  "  mais  '  Alcuin  * 
ai^içLi»  jiavanti^t  .ptriitigue  •  Isa 

K  i 


I4S 


O  G 


réconcilia.  Offa  fit  faire  un  large 
fossé  pour  la  défense  d'une  par- 
tie de  ses  états  ;  et  après  diverses 
conquêtes  ,  il  retourna  à  Dieu 
par  une  sincère  pénitence  :  enfin , 
il  remit  le  trône  à  Egfrid  son 
fils.  Il  mourut  peu  de  temps 
après  ,i)'an  796  ,  âlustré  par  son 
courage  et  ses  conquêtes  ,  et  haï 
pour  sa  cruauté  et  son  ambition. 
Ce  prince  ,  dans  un  voyage  qu'il 
fit  à  Rome ,  augmenta  le  tribut 
établi  par  Ina  pour  lentretien 
du  collège  Anglois  ;  mais  il  fut 
depuis  «boli  par  Henri  VIII , 
lorsqu'il  se  sépara  de  la  commu- 
nion de  Rome. 

OG ,  étoit  roi  de  Basan  9  ou 
de  cette  partie  de  la  Terre-pro*' 
mise  qui  étoit  au-delà  du  Jour- 
dain ,'  entre  ce  fleuve  et  les  mon- 
tagnes de  Gfllaad.  Les  Israélites 
Toulant  entrer  dans  la  Terre- 
promise ,  Og  pour  s  y  opposer, 
vint  au-devant  ^'eiv:^  avec  tous 
ses  sujets  jusqu'à  Ëdraï.  Moyse 
l'ayant  attaqiié  par  l'orçjre  de 
iDieu ,  le  vainquit  et  le  tua,  passa 
«u  fil  de  l'épie  toiis  ses  ènfans 
et  tout  son  peuple  ,  sans  qu'iJi 
en  restât  un  .sèiiU  Les  Jsraélitçs 
se  mirent  eh~  possession  de  son 
pays  ,  ruinèrent  soixante  villes 
fortes^  et  enr'extérminàront  tous 
les  habitans.'  Og'  étoit  seul  resté 
de  la  race  deRaphalnL  On  peut 
juger  de  la  taille  de  ce:Géant , 
par  la  grandeur  de  son  ht ,  *qn'on 
a  conservé  4on^~temps.dans  la 
ville  de  Rabbatfi ,  capitale  de9 
Ammonites.  Il  étoit  de  neuf  cou- 
dées de  long  '  et  de  quatre  de 
large ,  c*est-a— dire  de  quinze 
pieds  quatre  pôùccs  et  demi  de 
long  sur  cinq  pieds,  dix  pouces 
de  large.  ..^ 

.  O 6 E R  2«.  Danois  ,  .appeld 
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célèbre  dans  les  anciens  Romansi 
U  rendit  de  grands  services  à  C^ar- 
lemagne ,  et  hit  aussi  aimé  qu'es- 
timé par  ce  prince  et  par  sa  cour. 
Le  Ciel  lui  ayant  ouvert  les  yeux 
sur  les  prestiges  du  monde  ,  il 
se  fit  religieux  dans  l'abbaye  de 
Saint—Faron  de  Meaux  ,  oîi  il 
attira  iin  de  ses  amis  nommé 
Benoit.  Ils  moururent  tous  deux 
au  XI*  siècle  ,  avec  de  grands 
sentimens  de  ^iété. 

OG£R,  Voyez  Augbr  et 
Cavoy£.. 

OGGIATI ,  (  Antoine  )  savant 
bibliothécaire  de  l'Ambroisienne 
à  Milan ,  y  recueillit  plus  de  dix 
mille  manuscrits ,  parmi  lesquels 
Montfaucon  dit  qu'on  en  voit  un 
du  6*  siècle ,  en  papier  d'Egypte, 
qui  contient ,  suivant  lui ,  quel- 
ques livres  des  Antiquités  JuUaï^ 
ques  de  Josèphe, 

i.  OGIER^  (  Charles  )  naquit 
à  Paris  en  xâ95 ,  d'un  procureur 
au  parlement.  Dégoûté  de  la  pro-* 
&ssion  d^avocat  qu'il  a  voit  d'a- 
bord embrassée,  \\  suivit  le  comte 
£Auaux ,  ambassadeur  en  Suède  y 
en.DflixemÂrck  et  en  Pologne.  De 
retoi^ir  en  /France  il  s'appliq^ia. 
à  différens  ouvrages.,  et  ippunit 
à  Paris  le  1 1  août  1 654  ,  à  69  ans. 
On  a  de  lui  ^'  ime  Relation  de 
ses  voyage»  sous  ce  titre  :  Iter 
DarUcurn, ,  Suecicuni,  Polonicum , 
in-80 ,  à  Paris  9  1 636.  Quoique 
cette  Relation  soit  minutieuse  , 
elle  ofire  bien*  des  choses  intéres-* 
santés  ëurles  pays  qu'il  avoft  par- 
courus ,  sur  leurs  usagés,  leurs 
m<3eirrs,  et  les  hommes  célèbre* 
qu'ifl  flvoit  visités. 

'it  OGIÉR ,  (François)  frère 
du  précédent  9  embrassa  l'ctat  ec- 
elési«stiqiie ,  et  suivit  le  comte 
^'«^uaifâ:,  lorsqu'il  alla  signer  ^la 
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|Mix  en  1648.  L'abbé  OgUr  s*é- 
toit  signalé  dans  la  querelle  de 
Balzac  avec  le  P.  Goulu^  11  publia 
l'Apologie  du  premier ,  ou  plu^ 
tôt  son  panégyrique.  On  vit  alors 
ce  qu'on  ^j^:  presque  toujours 
dans  les  écmT  polémiques ,  l'exa^ 
gération  des  deux  côtés*  L'a« 
gresseur  de  Balzac  en  ayoit  fait 
un  pygmée ,  et  son  apologiste  en 
fit  un  géant.  La  louange  parut 
si  prodiguée  dans  cette  Apologie , 
qu'on  soupçonna  Balzac  d'avoir 
été  assez  vain  pour  la  composer , 
et  d'être  lui-même  le  sacrifica- 
teur et  l'idole.  On  crut  y  recon- 
noître  sa  manière  :  on  prétend 
même  qu'il  ne  s'en  cachoit  pas  ^ 
et  qu'il  disait  hautement  :  Je  suis 
le  père  de  cet  ouvrage;  Ogier 
n'en  est  que  le  parraina  a  fourni 
la  soie  ,  et  moi  le  canevas*  L'abbé 
Ogier ^  fâché  qu'on  lui  enlevât 
la  gloire  de  son  ouvrage ,  rompit 
avec  Balzac,  La  chaire  l'occupa 
autan^  que  le  cabinet  ,  et  il  y 
parut  avec  éclat.  Cet  écrivain 
inourut  à  Paris,  le  a 8  juin 
1670,  dans  un  âge  assez  avancé. 
On  a  de  lui:  L  Jugement  et  Cen-^ 
sure  de  la  Doctrine  Curieuse  de 
François  Gtivasse^  Jésuite,  1623, 
in-8.**  Cette  critique  fut  bien  ac- 
cueillie. IL  Actions  publiques  , 
en  2  vol.  in— 4<*  :  ce  sont  de  mé- 
diocres Sermons  applaudis  dans 
le  temps.  III.  Des  Poésies ,  ré» 
pandnes  dans  diâérens  recueils. 
Le  temps  a  beaucoup  afibibli  le 
mérite  de  ses  ouvrages.  Sei  Ser-^ 
mons  ne  le  placeroient  aujour*- 
d'hui  qu'au  troisième  rang. 

OGIER,  (Jean)  «rc^x.GoM- 

BAULD. 

OGILBI,  (Jean)  en  latin  Ogil- 
vius,  auteur  Écossois,  né  à  Edim- 
bourg on  aux  environs  en  1600  9 
commença  par  être  maître  6% 
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danse;  mais  s'étant  appliqué  a« 
grec  et  an  latin ,  et  y  ayant  fait 
des  progrès  rapides ,  il  se  consa- 
cra à  la  géographie  et  à  la  litté-* 
rature,  tant  sacrée  que  profane. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
1.  Biblia  Begia  Anglica,  Cam- 
bridge ,  1 660 ,  grand  in-fol.  Cette 
édition  magnifique  est  ornée  de 
très  — belles  gravures  en  taille- 
douce,  et  accompagnée  du  livre 
des  Prières  et  des  Offices  anglois. 
Les' curieux  la  recherchent  beau*- 
coup  pour  sa  beauté  et  sa  rareté* 
^.  Une  Traduction  âe  Virgile, 
avec  des  notes  et  de  belles  plan- 
ches qui  la  rendent  chère;  Lon*- 
dres,  i<>58 ,  in-fol. III.  Un  Atlas, 
qui  lui  mérita  le  titre  de  cos- 
mographe du  roi  d'Angleterre. 
IV.  Plusieurs  Versions  en  anglois 
d* Auteurs  anciens;  en tr' autres  des 
Fables  d'Esope ,  en  vers ,  en  1 678  ^ 
2  vol.  in— 8.**  Sa  maison  fut  brûléo 
dans  l'incendie  de  Londres  ,  en 
1666.  Il  la  fit  rebâtir  et  répara 
tout  par  son  économique  indus- 
trie. 11  mounit  en  1 676 ,  avec  le  ti- 
tre d'imprimeur-géographe  du  roi. 

OGIVE ,  reine  de  France ,  cé- 
lèbre par  son  courage ,  sa  beauté 
et  son  génie  ,  étoit  fille  d'JS- 
douard  I  roi  d'Angleterre.  Elle 
épousa  Charles  le  Simple»  dont 
elle  eut  en  920  ,  Louis  sur- 
nommé d^Outremer,  Lorsque  son 
époux  ^t  été  fait  prisonnier  par 
le  comte  de  Vermandois ,  qui  le 
retint  en  captivité  pendant  sept 
anS)  Ogive  chercha  une  retraite 
à  la  cour  d'Adelstan  son  frère  ^ 
et  y  éleva  avec  sagesse  son  fils  ^ 
qui  revint  ensuite  en  France  pour 
y  remonter  siu:  le  trône  de  se» 
aïeux.  Le  président  Hénault  a  fsit 
l'Éloge  de  cette  Keine. 

OGNA  SANCHA ,  comtesse 
de  Castille«  vivoit  vers  l'an  990» 
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Étant  veuve,  elle  devînt  pâ^glon- 
nément  amotireuse  d'un  prince 
Maure.  Pour  l'épouser ,  elle  for- 
«ina  le  dessein  d'empoisonner  âoil 
iils  Sanche  Gardas  comte  de 
Castille ,  qui  pouvoit  s'y  opposer^ 
Gardas  en  fut  averti.  I)  étoit  à 
table,  lorsqu'on  lui  présenta  dft 
vin  empoisonné  par  Tordre  de 
cette  princesse.  11  dissimula  ce 
qu'il  savoit ,  et  par  civilité  la  pria 
^e  boire  la  première.  Ogna  vo- 
yant son  crime  découvert ,  et  dé- 
sespérant d'en  obtenir  le  pardon , 
but  le  vin  qui  étoit  dans  la  coup^ , 
et  mourut  peu  de  temps  après. 
On  dit  que  de  là  vient  la  cou- 
tume de  Castille ,  de  faire  boire 
les  femmes  les  premières  :  ce  qui 
s'observe  encore  aujourd'hui  eh 
divers  endroits  d'Espagne. 

OGYGÊS,  fils  de  Neptune  et 
^Alistmi.,  régna  dans  la  Grèce , 
où  il  fonda  plusieurs  villes. De  son 
temps  un  déluge  affreux  submer- 
gea toute  l'Attique  et  toute  l'A- 
chaïe.  On  en  place  l'époque  com- 
munément à  l'an  248  avant  le  dé- 
luge de  Deucalion. 

OIHENART,  (Arnauld) 
avocat  au  parlement  de  Navarre 
au  I  7*  siècle  ,  étoit  natif  de 
Mauléon.  On  a  de  lui  :  NoUtia 
vtriusque  Vasconiœ,PsLTi8^  x638 
ou  i656 ,  in~4^;  c'est  la  même 
édition  de  ce  livre  fort  savant, 
et  qui  n'eut  pas  autant  de  succès 
qu'il  méritoit. 

OISEAU ,  Voyei  LoYSfeAu. 

O  I  S  E  L,  (Jacques)  né  à 
Dantzig,  en  i63i  9  d'une  famille 
originaire  de  France  ,.  mort  le 
20  juin  1686  à  55  ans,  devint 
professeur  de  droit  public  et  de 
droit  des  gens  ,  dans  l'université 
tde  Groningne.  Il  lia  une  étroite 
amitié  avec  Puffend'orff,  rassem-^ 
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Wé  mie  "belle  bibliothèque  ^  et 
entretint  un  commerce  de  litf<%- 
rature  et  d'amitié  avec  plusienrft 
savans.  On  a  de  lui  quelques 
ouvrages  qui  marquent  beaucouj^ 
d'érudition  :  I.Des  ^trectioits  et 
des  Notes  sur  di^s  Auteurs* 
IL  Un  Traité  intitulé  :  Thesau^ 
rus  selectorum  Numismaium  an»* 
^quorum  are  expressorum  ,  à 
Amsterdam,  1677,  in-4°;  eu-* 
rieux ,  instructif  et  peu  commun* 
III.  Cataloguts  de  sa  bibliothèque^ 
imprimé  en  i€8<»* 

IL    OISEL,  (Antoine  T) 
Voy.  LoiSEL. 

OKOLSKÏ ,  (  Simon  )  Jacobin , 
Polonois  du  17*  siècle,  est  au- 
teur d'une  Histoire  de  sa  nation  ^ 
sous  ce  titre  :  Orhls  Polonus ,  à 
Cracovie,  1641,  in— fol.,  3  vol* 
Cet  ouvrage  est  rare;  mais  l'au- 
teur y  ifioiitre  la  partialité  ofdi- 
naire  à  ceux  qui  o;it  écrit  l'his^ 
toire  de  leur  patrie.  Il  est  d'ailleurs 
plein  de  savantes  recherches  sui* 
l'origine  dès  Sarmates  ,  et  sur 
celle  des  plus  anciennes  familles 
Polonoises,  qui  enlevèrent  pres- 
que toute  l'édition.  Okolshi  devint 
provincial  de  son  ordre  en  Polo- 
gne, l'an  1649. 

OKSZI,  (Stanislas)  Otieho-i^ 
VILS,  gentilhotnme  Polonois,  né 
dan»  le  diocèse  de  Prémislaw  ^ 
étudia  à  Wittemberg  sbus  Luihér 
et  sous  Mélanchâion  ,  puis  à  Ve- 
nise sous  Egriace,  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  entra  dans  le  cler^ 
et  devint  chanoine  de  Préihislàw. 
Son  éloquence  et  sa  fermeté  le 
firent  siirnommer  lé  Démosthènes 
Polonois.  Mais  son  attachement 
aux  erreurs  de  Luther,  càiisâ  de 
grands  maux  au  clergé.  Il  fiitéjc^ 
communié  par  sori  évêque,  et  il 
H'eii  devint  que  plus  f urieuic,  En^ 
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fin  il  rentra  dans  VÉglise  Catlio-* 
lique  au  synode  tenu  à  Varsovie 
t*n  1 56 1 ,  et  fit  imprimer  sa  Fro- 
fession  de  Foi.  Depuis  ce  temps- 
Jà  il  s'éleva  avec  zèle  contre  les 
Protestans,  et  publia  un  grand 
nombre  de  livres  de  controverse. 
Ceux  qu'il  fit  pour  obtenir  aux 
Prêtres  La  liberté  de  se  marier , 
sont  curieux  et  recherchés:  on 
les  imprima  avec  d'autres  Opus- 
cules, en  i563,  in-8.'' O»  Jui 
doit  aussi  ^  les  Annales  du  règne 
de  Sigismond— Auguste  ,  in-12, 
en  latin. 

OLAGARRAY,  (Pierre  )  mi- 
nistre Protestant,  a  publié  :  His- 
toire de  Foix ,  Béarn  ,  et  Na- 
varre, 1609,  in— fol.  C'est  l'une 
des  meilleures  histoires  de  pro- 
vince que  nous  ayons.  Marca  la 
cite  avec  élo^e. 

ÔL  A  H  US,  (Nicolas)  né  à 
Hermanstadt  en  1 498  ,  d'une  fa- 
mille qui  descendoit  des  princes 
delà  Moldavie,  oprcs avoir  rem- 
pli dififcrens  emplois  comme  ec- 
clésiastique et  comme  négocia- 
teur ,  il  fut  nommé  par  Ferdi- 
nand frère  de  Charles— Quint  et 
roi  de  Hongrie ,  évêque  de  Za- 
grab  et  chancelier  du  roj'aume 
de  Hongrie ,  et  pfacé  ensuite  sur 
le  siège  d'Agrie  en  1548.  Il  ré- 
para les  maux  que  Thcrésie  avoit 
fiitsdans  ce  vaste  diocèse.  Pendant 
le  fameux  siège  de  cette  ville ,  en 
1 552 ,  il  anima  les  généraux  et  les 
soldats  à  la  défendre  courageuse- 
ment contre  Tennemi  du  nom 
Chrétien.  Ses  libéralités  et  ses  dis- 
cours ne  contribuèrent  pas  peu 
à  faire  lever  le  siège  de  cette  ville. 
Ferdinand  le  nomma  ensuite  à 
l'archevêché  de  Strigonie ,  en 
i553;  il  occupa  ce  siège  pendant 
i5  ans,  et  s'appliqua  sans  relâ- 
che à  faire  fleurir  dans  son  dlo- 
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cèse  U  religion  et  \ei  bonnes 
mœurs.  Il'  tint  doux  conciles  na- 
tionaux à  Tyrnau ,  dont  les  actes 
ont  été  iniprimés  à  Vienne  en 
i56o,  in— 4."  C'j'st  par  sa  muni- 
ficence et  celle  de  l'empereur  que 
se  forma  le  colL'^e  i\es  Jtsuitei 
à  Tyrnnu ,  le  premier  qui  fut 
établi  en  Hongrie;  il  fonda  en-- 
core  dans  la  ménic  ville  un  sémi- 
naire pour  les  jeuneà  clercs.  En 
1 562,  il  fut  fait  palatm  du  royau- 
me ;  et  après  avoir  couronné 
Maximilieii  en  qualité  de  roi  de 
Hongrie  ,  il  mourut  à  Tyrnau 
Tan  i568.  On  a  de  ce  savant  et 
pieux  prélat  :  I.  Une  Chronique 
de  son  temps,  II.  Une  Histoire 
^Attila  ,  Presbourg  ,  i  5  3  8, 
III.  Une  Description  de  la  Hon-^ 
^rA>,Prcsbourg,  i735i.On  trouve 
sa  Vie  très— détaillée  dans  l'His- 
toire des  Palatins  de  Hongrie  , 
par  le  P.  Muszka,  Jésuite,  Tyr- 
nau ,   1752,  in— fol. 

OL  A  VIDÉS,  (  N.  comte  d')  né 
dans  l'Amérique  Espagnole,  vint 
perfectionner  son  éducation  à 
Madrid ,  où  ses  talens ,  son  es- 
prit naturel  et  l'envie  d'être 
connu ,  le  portèrent  bientôt  à 
d'importantes  places.  Nommé  se- 
crétaire du  comte  d'Aranda  ^ 
il  le  suivit  dans  son  amba^gade  en 
France.  Il  y  perdit  son  maintien* 
austère  au  milieu  d'une  nation 
eniouée ,  et  finit  par  en  adopter 
plusieurs  usages  et  aimer  son  ca- 
ractère. De  retour  en  Espagne,. 
Charles  III  le  créa  comte  et  le 
nomma  intendant  de  Séville.  Là  y 
il  conçut  plusieurs  projets  grands 
et  utiles ,  et  sur— tout  celui  de 
défricher  la  Sierra  Morena  o\\ 
Montagne  Noire.  Cette  monta- 
gne, aride  dans  ses  sommités, 
pleine  de  marais  dans  ses  vallons, 
impraticable  dans  tous  les  temps , 

K4 


152        O  L  A 

a  27  lieues  d'étendu©  snr  une 
largeur  qiii  varie  de  4  à  5.  Pont 
rendre  à  l'agriculture  et  au  com- 
merce cette  vaste  contrée  ^  0/a- 
vidèsy  appela  des  colonies  de  tou- 
tes les  nations,  et  sur— tout  beau-r 
coup  d'Allemands.  Une  protec- 
tion sûre  de  la  part  de  Tautorité 
les  eut  bientôt  attachés  au  sol 
et  à  leurs  travaux.  Des  hôtelle- 
ries abondamment  fournies  de 
tout  ce  que  les  passans  peuvent 
demander,  s*élevèrent  dans  des 
lieux  jusqu'alors  déserts  ;  et  ce 
canton  est  encore  celui  de  l'Es- 
pagne oii  le  voyageur  se  trouve  le 
mieux.  Des  villes  s'élevèrent  scms 
les  ordres  de  l'intendant  qui  vou- 
lut y  établir  deç  manufactures  de 
Lyon  5  et  y  appela  des  fabricans 
et  des  dessinateurs  de  cette  ville. 
Des  imputations  graves  et  peut- 
être  exagérées  vinrent  interrom- 
pre ces  succès ,  et  l'homme  qui 
avoit  contribué  à  la  gloire  et  à  la 
splendeur  de  son  pays  par  d'heu- 
reuses institutions ,  fut  jeté  dans 
un  tachot  et  emprisonné  pen- 
dant trois  ans.  Cependant  les  ser- 
vices qu'il  avoit  rendus  à  l'Es- 
pagne étoient  trop  éclatans  pour 
pouvoir  les  oublier;  ils  servirent 
du  moins  à  favoriser  son  évasion, 
€t  il  s'échappa  de  sa  prison  pour 
»e  retirer  à  Venise.  Il  est  mort 
depuis  quelques  années ,  à  l'âge 
d'environ  65  ans.  On  lui  attribue 
un  ouvrage  espagnol ,  intitulé  : 
£1  Evangelio  en  triunfo  ,  Triom- 
phe de  l'Évangile ,  4  vol.  in-4.» 
Cet  écrit ,  destiné  à  consacrer 
le  retour  à  Dieu  d'un  homme 
livré  aux  illusions  du  monde  et 
des  sens ,  a  pour  objet  de  dé- 
fendre les  vérités  et  les  bienfaits 
de  la  religion  contre  les  sophis- 
mes  de  l'incrédulité ,  les  sarcas- 
mes de  Timpiété  et  la  séduction 
des  passions.  U  est  plein  d'on&* 
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tion  eït  de  force ,  et  Tespaee  d« 
deux  années  en  a  vu  paroitre  huit 
éditions  consécutives ,  dans  un 
pays  où  peu  de  livres  nouveaux 
prennent  cet  essor.  Les  éditeur» 
de  ce  Dictionnaire  en  préparent 
une  traduction  françoise  qui  doit 
paroître  incessamment  en  4  voL 
in-8.^ 

OLAOS  MAGNUS,   Voyez 
Magnus  ,  n.o  IL 

OLAUS  RUDBECK,  Voyez 

RUDBECK. 

OLDECORN,  Jésuite  plus 
connu  en  Angleterre  sous  le  nom 
de  Hall,  étoit  né  en  1 56 1 .  Après 
avoir  fait  ses  études  à  Rh&ims  et 
à  Rome,  il  entra  dans  la  Société 
de  Jésus.  Ses  supérieurs  l'envoyé-» 
rent  en  x  588  en  Angleterre  ^ 
en  qualité  de  missionnaire,  fi 
en  remplissoit  les  fonctions  de- 
puis dix— sept  ans  ,  lorsque  la 
conjuration  des  poudres  éclata* 
Jacques  /«'■  ayant  trompé  les  Ca-* 
tholiques  dans  les  espérances 
qu'il  leur  avoit  fait  concevoir, 
quelques  furieux  conçurent  l'hor- 
rible dessein  de  se  venger,  par 
un  seul  coup ,  du  roi  et  de  leurs 
principaux  ennemis.  Catesby  » 
gentilhomme  de  la  province  de 
Northampton ,  imagina  de  faire 
sauter  la  grand'cbambre  du  par- 
lement ,  lorsque  Jacques  y  seroit 
avec  les  princes  et  les  différentes 
chambres.  Ce  scélérat  s'étant  as- 
socié une  vingtaine  de  conjurés  , 
leur  fit  promettre  le  secret  par 
les  plus  horribles  sermens.  Pour 
calmer  leur  conscience  agitée ,  il 
consulta  Oldecom,  qui  décida, 
dit— on,  qu'on  pouvoit  pour  dé- 
fendre la  cause  des  Catholiques 
contre  les  Hérétiques ,  envelop- 
per dans  la  ruine  des  coupables 
quelqiies  innocens*    Mais  nouA 
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■e  voyons    point  ,    dit   l'abbé 
MUlot ,  de  prenye  certaine  d'un 
fait  si  atroce.  Quoi  qu'il  en  soit , 
les  conjurés  louèrent  une  mai-* 
son  qui  avoit  une  cave  placée 
directement  sous  la  chambre  des 
assemblées.  Trente-six  barils\le 
poudre,  transportés  secrètement 
dans  cette  cave ,  préparoient  la 
•  pins  horrible  tragédie ,  lorsqu'un 
des  conjurés  découvrit  le  secret 
par   son  imprudence.    Oldecorn. 
accusé  d'avoir  été  l'approbateur 
de  cet  aflPl'eux  complot ,  fut  con* 
damné  à  être  pendu.  Cette  sen- 
tence fut  exécutée  à  Worcester , 
le  1 7  avril  1 606.  Garnel  son  con- 
frère ,  périt  par  le  même  sup- 
plice. Xje  P.  Jowenti  qui  les  re- 
garde comme  des  martyrs ,  pré- 
tend que  non— seulement  ces  deux 
Jésuites  n'eurent  aucune  part  à 
la  conjuration;  mais  qu'ils  tâ- 
chèrent de  détourner  les  conjurés 
de  leur  affreux  dessein. 

OLDENBURG,  (Henri)  ha- 
bOe  gentilhomme  Allemand ,  na- 
tif du  duché  de  Brème,  étoit  con- 
sul à  Londres ,  pour  la  ville  de 
Brème,  dans  le  temps  du  long 
parlement  de  CromwelL  U  étu- 
dia dans  l'université  d'Oxford  en 
i656,  et  fut  ensuite  précepteur 
du  lord  Guillaume  Cavendish, 
Lorsque  la  Société  royale  de  Lon- 
dres fut  établie ,  il  en  fut  secré- 
taire et.  associé.  Son  goût  pour 
les  hautes  sciences  l'unit  d'une 
étroite  amitié  avec  Robert  Boy  U, 
dont  il  traduisit  en  latin  plusieurs 
ouvrages;  et  cette  amitié  fut  cons- 
tante. JSnfin  H  mourut  à  Charl- 
ton ,  dans  la  province  de  Kent , 
en  1678.  C'est  lui  qui  a  publié 
les  Transactions  Philosophiques 
des  4  premières  années,  en  quatre 
tomes  :  savoir ,  depuis  le  n.®  1*' , 
i€€4,  jus^'au  nfi  cxxxvi,  1667. 
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6LDENBURGEH,  (Philippe- 
André  )  enseigna  le  droit  et  l'his- 
toire à  Genève  avec  réputation. 
On  a  de  lui ,  un  très-grand  nom-* 
bre  d'ouvrages,  dont  plusieurs 
sont  :  L  Thesausus  herum  publia 
carum  totius    Orbls ,    en  4   vol. 
in-80  :  livre  qui ,   quoique  im* 
parfait ,  est  utile  et  curieux  pour 
la    connoissûnce    des    nouvelles 
monarchies  et  de  leurs  intérêts. 
IL  LLmnœus  enucleatus,  in-folio, 
estimé  et   nécessaire  pour  l'é- 
tude du  droit  public  de  l'empire. 
IlL  Notitia  Imperii,  sivè  DiS'- 
cursus  ad  instrumenta  Pacis  Os^ 
nabrugo  —  Monasteriensis  ,   in— 
4**,  sous  le  nom  de  Philippe^An^ 
dré  Burgoldensis.  IV.  Un  Traité 
des  moyens  de  procnrer  un  état 
tranquille  aux  Républiques ,  sous 
ce  titre  :  Tractatus  de  Bebuspu-m 
hlicis  turbidis  in  IranquULum  sta-^ 
tum  reducendis*  Tous  ces  ouvrages 
furent  goûtés  de  ceux  qui  aiment 
l'érudition  recherchée.  Ce  savant 
mourut  à  Genève  en  1678 ,  em- 
portant les  regrets  de  tous  ceux 
qui  Favoient  connu.  Comme  il 
prit  différens  noms  en  publiant 
ses  ouvrages,  les  uns  l'ont  soup-i 
çonné  de  vonloir  se  faire  encen- 
ser sous  le  masque  ;  d'autres  ont 
pensé  qu'il  a  voit  voulu  éviter  par-là 
les  tracasseries  du  métier  d'auteur. 

OLDENDORP ,  (  Jean)  reli- 
gionnaire ,  natif  de  Hambourg  , 
enseigna  le  droit  à  Cologne,  puis 
à  Marpurg,  oii  il  mourut  l'an 
i$6i.li  étoit  neveu  du  célèbre 
Albert  Krantz»  On  a  de  lui ,  di-« 
vers  écrits  de  jurisprudence  ,  peu 
connus. 

OLDFIELD  ,  (  Anne  ) 
célèbre  comédienne  Angloise, 
née  en  i  6  8  3 ,  morte  à  Lon- 
dres en  1730,  fut  enterrée  à 
l'abbaye  de  Westminster,  avet 
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les  grands  hommes  de  sa  nation. 
iAle  mëritoit  du  moins  d*être  avec 
les  poètes  les  plus  renommés, 
puisqu'elle  avoit  donné  sur  la 
f  cène  un  nouvel  éclat  à  leurs  ou- 
vrages. Son  génie  vif  et  facile  sai- 
sissoit  l'esprit  de  tons  les  rôles. 
Dans  le  tragique ,  sa  beauté ,  sa 
figure  noble  et  son  port  majes- 
tueux étoient  tempérés  par  une 
voix  touchante  et  par  une  sen- 
sibilité tendre.  Dans  le  comique, 
son  enjouement  plein  de  grâces 
et  ses  attraits  piqitanscharmoient 
tons  les  spectateurs  ;  hors  du 
théâtre,  elle  se  faisoit  aimer  par 
fîes  manières  honnêtes  et  un  cœur 
généreux. 

OLDH  AM ,  (  Jean  )  né  à  Ship- 
ttjn  près  de  Thedbury ,  en  1 653 , 
ëtoit  fils  d'un  ministre  non— Con- 
formiste ,  qui  l'éleva  avec  soin 
et  l'envoya  étudier  à  Oxford.  11  y 
devint  bon  humaniste ,  et  s'appli- 
qna  arec  ardeur  à  la  poésie  et  aux 
belles—lettres.  Après  avoir  pré- 
sidé à  l'éducation  de  plusieurs 
jeunes  seigneurs,  il  alla  jouir  du 
fruit  de  ^es  travaux  à  Londres. 
II  y  partagea  son  temps  entre  l'é- 
tude, la  société  çUa  table.  Dry- 
den ,  et  tout  ce  que  l'Angleterre 
possédoit  de  plus  aimable  et  de 
plus  illustre ,  le  recherchèrent.  Sa 
conversation  avoit  des  agrémens 
infinis.  Ce  littérateur  mourut  de 
la  petite  vé rôle  en  1 6 83 ,  à  3o  ans. 
Jtryden  immortalisa  la  mémoire 
de  son  ami  par  un  Poëme  funè- 
bre, dans  lequel  il  l'appela  le 
Marcellus  du  Parnasse  Anglois. 
i)n  a  de  lui  :  I.  Des  Poésies  et 
des  Satires ,  Londres ,  1722, 
a  vol.  in— 12  ,  qui  lui  méritèrent 
quelques  suffrages.  Ses  Satires 
contre  les  Jésuites  n'ont  point 
assez  de  finesse.  II.  Des  Tra- 
ductions de  divers  Auteurs ,  dont 
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qiTelqnes-unes  approchent   de» 
originaux. 

L  OLEARIUS  ,  (  Adam  )  né 
en  i6o3,  à  Steenwick  dans  les 
Pays-Bas ,  d'un  tailleur  d'habits  , 
professa  quelque  temps  à  Leip- 
zig   avec    beaucoup    de   succès. 
II  quitta  ce  poste  pour  passer  dans 
leHolstein,  où  le  prince  Frédéric 
le  nomma  secrétaire  de  l'ambas- 
sade  qu'il  envoyoit  au    Czar  et 
au   roi   de  Perse.   Cette  course 
dura  près  de    six  ans  ,    depuis 
i633   jusqu'en    1639.    Olearius , 
de    retour  à  Gottorp  ,    fut   fait 
en  î65o,   bibliothécaire,   anti- 
quaire et  mathématicien  du  duc. 
Il    remplit  ces   postes  avec  ap- 
plaudissement jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en   1671    à  68    ans.    Ce 
savant  joignoit  à  la  connoissance 
des  mathématiques ,  celle  des  lan- 
gues Orientales   et  sur-tout   du 
Persan.   Egalement  propre  aux 
choses  utiles  et  aux  arts  agréa-.» 
bles  ,  il   possédoit  la  musique  , 
et  jouoit  avec  goût  de  plusieurs 
instrumens.  Son  caractère  étoit 
enjoué ,  et  on  aimoit  a  jouir  de 
sa  société.  On  lui  doit  :  I.  Une 
HelaLion  de  son.    voyage,     aussi 
exacte  que  bien  détaillée.  On  en 
a  une  Traduction  françoise  par 
Tf^'iquejort  ,    dont   la    meilleure 
édition   est  eelle  de    X726  ,    en 
a  vol.  in-folio.  II.  Une  Chroni-^ 
que  abrégée  du  Holstein  ,  in-4.* 
lïl.  La  Vallée  des  roses  de  Perse, 
C'est  un  recueil  d'histoires  agréa- 
bles, de  bons-mots  et  de  maxi- 
mes ,   tirés    âes    livres   persans, 
l'ont  n'y  est  pas  saillant ,  mais  il 
y  a  quelques  penséfes  heureuses. 

IL  OLE ARIUS ,  (  Godefroi  ) 

docteur    en  théologie  et  surin- 
tendant de  Hall ,  mort  en  1 687 
à  81  ans,  est  auteur  d'un  Corps  • 
de  Théologie  à  l'usage  des  Luthé* 
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riens.  — Jçan  Olearivs  ttn  fils  9 
professeur  de  rhétorique,  puis 
de  théolog:ie  j  à  Leipzig  9  fut  l'un 
des  premiers  auteurs  des  Jour- 
naux de  cette  ville,  sous  le  titre 
^Acta  Eruditorum,  11  étoit  né 
à  H^  en  Sàxe  en  1689  ,  et  il 
mourut  k  Leipzig  en  17 13  à 
74  ans ,  après  avoir  exercé  les 
emplois  les  plus  distingués  de  l'ii- 
niversité.  On  a  de  lui  :  L  Une  /»- 
production  à  la  Théologie.  U.Une 
Théologie  positwe  ,  polémique  , 
exégétùfue  et  morale  «  etc,  etc. 

m.  OLEARIUS,  (Godefroi) 
naquit  à  Leipzig  en  i  6  7 1  ^  de 
Jean  Olearius  qui  professoit  la 
langue  grecque  dans  cette  ville. 
Après  ses  études  il  voyagea  en 
Hollande  et  en  Angleterre.  La  ré- 
putation de  l'académie  d*Oxford  ^ 
(t  la  bibliothèque  Bodléïenne^ 
l'attirèrent  dans  ce  royaume.  11  y 
demenra  plus  d'un  an ,  occupé  à 
ce  perfectionner  dans  la  con-« 
noissance  de  la  philosophie,  dé: 
la  langue  grecque  et  des  anti* 
quités  sacrées.  De  retour  à  Leip- 
zig avec  une  abondante  moisson  ^ 
il  fut  agrégé  au  premier  collège 
de  cette  ville  ,  nommé  profes- 
seur en  langues  grecque  et  la- 
tine ,  puis  en  théologie ,  obtint 
un  canonicat ,  et  eut  la  direction 
des  étudians  et  la  charge  d'aé^- 
s^sseur  dans  le  consistoire  électo*> 
rai  et  ducal.  Il  mourut  de  phfhisie 
le  îo  novembre  1716  9'âgé  de 
43  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Disser- 
tnîio  de  adoratione  Patrix  per 
Jemrfl^Chrirtum  ,  in— 4®,  1709. 
il  y  réfute  une  des  principales 
erreurs  des  Sociniens  ,  qui  refu- 
soient  à  Jéstts-^^hrist  le  titre  et 
les  fonctions  de  médiateur  entre 
Dieu  et  les  hommes.  IL  Une  bonne 
Edition  de  PhUostrate  en  grec 
et  en  Ittin  ^  in-folio,  1709,  à 
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Lelptif.  Les  notes  font  pths  dé 
la  tnoitié  de  cette  édition;  leê 
unes  sont  grammaticales,  les aa<* 
très  historiques  ,  et  toutes  par- 
tent d'une  main  savante,  exercée 
à  manier  les  bons  livres.  UI.  La 
Traduction  latine  de  l'Hiitoirê 
de  la  philosophie  de  Thomaê 
Stanley ,  in-40 ,  à  Leipzig ,  171». 
Cet  ouvrage  bon  en  lui-même, 
est  encore  meilleur  par  les  ad- 
ditions et  les  corrections  du  tra- 
ducteur. IV.  Histoire  Romaine 
et  d' Allemagne ,  Leipzig,  1699, 
in-8.®  Ce  n'est  qu'un  abrégé. 

OLEASTER  ,  (  Jérôme  )  ha- 
bile Dominicain  Portugais ,  natif 
du  bourg  de  Azambuja,  assista 
au  concile  de  Trente  en  qiialité 
de  théologien  de  Jean  III  roi 
de.  Portugal.  11  refusa  à  son  re- 
tour un  é^réché,  fut  inquisiteur 
de  la  Foi ,  et  exerça  les  prin- 
cipales charges  de  son  ordre  dans 
sa  province.  On  a  de  lui ,  dea 
Commentaires  sur  le  Pentattuquem 
La  bonne  édition  de  cet  ouvrage  , 
imprimée  à  lisbonne,  i  S  5  6— 
iS58,  cinq  parties  en  un  vol. 
in— folio  ,  est  recherchée,  parce 
qu'elle  n'a  point  passé  par  W 
mains  des  inquisiteurs.  Il  est  rare 
d'en  trouver  toutes  les  parties  exac- 
tement rassemblées,  vu  qu'elles 
parurent  en  différentes  années. 
On  a  encore  dOleaster  des  Corn-- 
mentaires  sur  Isaïe ,  Paris ,  1 628, 
in-folio.  Le  latin,  le  grec  et 
l'hébreu  étoient  aussi  familiers 
à  Oleaster  que  sa  propre  lan- 
gue. Il  mourut  en  1 563  ^en  odeur 
de  sainteté. 

OLEG ,  prince  Russft ,  tuteur 

'du  Jeûne  Igor  fils  de  Bourick  ^ 
garda  pendant  84  ans  la  régence 
des  états  de  son  pupille.  Il  sou- 
mit les  Drewliens,  et  conquit 
la    Ville    de   6molensko.   Ayant 
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àrmë  une  flotte  de  deux  niillô 
bateaux ,  il  alla  rançonner  Cens- 
tantinople ,  sous  le  règne  de  Léon, 
le  philosophe  ,  et  y  commit  tous 
les  crimes  dont  la  barbarie  peut 
se  souiller.  Cette  expédition  est 
d«  l'an  904. 

'  OLEN ,  poète  Qrec ,  plus  an- 
cien qn*  Orphée ,  étcyit  de  Xan- 
the  ville  de  Lycie.  il  composa 
plusieurs  Hymnes ,  que  Ton  ch an- 
toit  dans  l'isle  de  Délos  aux  jours 
solennels.  On  dit  qu'O/^/i  fut  Tun 
des*  fondateurs  de  l'Oracle  de 
Delphes  9  qu'il  y  exerça  le  pre- 
mier la  fonction  de  prêtre  d'A- 
pollon y  et  qu'il  rendoit  des  ora- 
cles en  vers  ;  mais  tous  ces  faits 
sont  très-incertains. 

OLESNIKI ,  (  Sbignée  )  l'un  des 
plus  grands  hommes  ^ue  la  Po- 
logne ait  produits ,  issu  d'une  no- 
ble et  ancienne  famille ,  fut  se- 
crétaire du  roi  Ladhlas  JageUxm. 
Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  suivit 
ce  monarque  dans  ses  expéditions 
militaires.  11  fut  assez  heureux 
pour  lui  sauver  la  vie ,  en  ren^ 
versa*  t  avec  un  tronçon  de  lance 
nm  cavalier  qui  venoit  droit  à  ce 
prince.  11  embrassa  ensuite  l'état 
ecclésiastique ,  et  obtint  l'évê— 
ché  de  Cracovie  et  le  chapeau  de 
cardinal.  Ladislas  l'employa  dans 
les  ambassades  et  dans  les  af- 
faires les  plus  importantes.  Ce 
prince  lui   laissa  en  mourant  , 

Îiour  marque  de  sa  bienveillance  , 
'anneau  qu'il  avoit  reçu  autre- 
fois de  la  reine  Hedwige ,  sa 
première  femme ,  comme  le  gage 
le  plus  cher  et  le  plus  pré- 
cieux de  son  amitié.  Olesniki 
lui  marqua  bientôt  sa  recon— 
noissance  :  dès  qu'il  fut  mort^  il 
fit  élire  à  Posnanie  en  1434  9 
le  jeime  Ladislas  son  fils  ainé^ 
qui  fut  depuis  roi  de  Hongrie  9 
et  qui  périt  malhéureuseinent  à 
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la  bataille  de  Varnes  en  1444* 
Le  cardinal  évèque  de  Cracovie 
fit  ensuite  élire  Casimir  frère 
du  jeune  Ladislas,  et  rompit 
l'élection  où  quelques  Poloiioia 
avoient  élu  Boleslas  duc  de  IVIos- 
covie.  Cet  illustre  prélat  finit 
tranquillement  ses  jours  à  San— 
domir,  le  i**^  avril  145S9  à  66 
ans.  Une  régularité  exemplaire  , 
et  une  fermeté  inflexible  qui 
n'avoit  en  vue  que  les  intérêt* 
et  la  gloire  de  Ta  religion ,  du  roi 
et  de  sa  patrie,  formoient  son. 
caractère.  11  laissa  en  mourant 
tous  ses  biens  aux  pauvres  9  dont 
il  avoit  été  le  père  pendant  sa  vie* 

OLGIATI,   Voyez  LxyLVV-^ 

GNANI. 

OLIER ,  (  Jean-Jacques  )  ins- 
tituteur 9  fondateur  et  premier 
supérieur  de  la  communauté  des 
Prêtres  et  du  Séminaire  de  Saint- 
Sulpice  à  Paris  9  étoit  second  fils 
de  Jacques  Olier  maître  des  re- 
quêtes. Il  naquit  en  1608.  Après 
avoir  fait  ses  études  en  Sorbonne  9 
il  fit  un  voyage  à  Notre-Dame  de 
Lorette.  De  retour  à  Paris,  il  s% 
lia  très-étroitement  avec  Vin-^ 
cent  de  Paul  instituteur  des  La** 
zaristes.  Son  union  avec  ce  Saint 
lui  inspira  l'idée  de  faire  des  mis- 
sions en  Auvergne,  oii  étoit  si- 
tuée son  abbaye  de  Pébrac.  Son 
zèle  y  produisit  beaucoup  de  fruit» 
Quelque  temps  après  le  cardinal 
de  'Richelieu  lui  offrit  l'évéché  de 
Châlons-sur— Marhe,  qu'il  re- 
fusa. 11  projetoit  de  fonder  un 
Séminaire ,  pour  disposer  aux 
fonctions  sacerdotales  les  jeunes 
gens  qui  embrassent  l'état  ecclé- 
siastique, lorsqu'on  lui  proposa 
la  cure  de  Saint-Sulpice.  Après 
s'être  démis  de  son  abbaye  ,  il 
accepta  cette  cure  comme  un 
moyen  propre  à  exécuter  sss 
desseins ,  et  en  prit  possession 
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•il  1642.  La  paroisse  4e  Saint-^ 
Siilpice  servoit  alors  de  retraite 
à  tous  cejix  qui  vivôient  dans  le 
désordre.    De  concert   avec  les 
ecclésiastiques  qu'il  avoit  emiQ^» 
nés  avec  lui  de  Vaugicard,  où 
ils  avoient  vécu  quelque  temps 
en  communauté  ,  il  travailla  11 
la  réforme  des  mœurs  avec  au- 
tant de  zèle  que  de  succès.    Sa 
paroisse  devint  la  plus  régulière 
de  Paris.    Ou  sait  combien  les 
duels  étoient  alors  fréquens  :  il 
vint  à  bout  den  arrêter  la  fu-« 
leur.    Il  engagea  plusieurs  sei- 
gneurs à  faire  pubUqnement  dans 
son  Église  ,  un  jour  de  Pente- 
côte ,  une  protestation  qu'ils  si- 
gnèrent ,  de  ne  donner  ni  accep- 
ter aucun  appel ,  et  de  ne  se  servir 
jamais  de  seconds  ;  ce  qu'ils  exé- 
eutèrent   très  —  fidellement.  Cet 
exemple  fut  suivi  par  plusieurs 
autres  seigneurs  ,  -tivant  même 
que  l'autorité  du  roi  eût  arrêté 
le  cours  de  ce  désordre.  Au  mi- 
lieu de  tant  de  travaux^  il  n'a- 
bandonna pas  le  projet  de  fonder 
un  Séminaire.  Comme  le  nombre 
des  Prêtres  de  sa  communauté 
s'étoit   très  —  multiplié ,   il   crut 
trouver  une  occasion  favorable , 
et  commiença  à  les  partager.    Il 
en  destina  ime  partie  à  la  direc- 
tion du  Séminaire,  pour  la  fon*. 
dation  duquel  il  obtint  des  let- 
tres-patentes en  1645.    L'autre 
Îiartie  continua   à    l'aider   dans 
es  fonctions  du  saint  ministère. 
Quoique  partagés  pour  deux  ob-* 
jets  difierèns ,  ces  ecclésiastiques' 
n'ont  jamais  formé  qu'un  même 
corps.  «  Une  obéissance  aveugle 
à  toutes  les  décisions  de  Home , 
un  grand  éiolgnement-  du  jansé*- 
nisme  j  iine  entière  dépendance 
des  évêques  9  les  fit,  dit  St»'Simon , 
paroîtrt  très  — utiles  aux  prélats 
914  vaulojieut  éloign^  les  foup-^ 
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çons  de  la  cour  sur  la  doctrine  , 
ou  qui  craignoient  le  joug  de« 
«Jésuites,  lesquels  les  perdoient 
sans  ressource    s'ils  ne    paçve-^ 
noient  aies  dominer. i>  £n  1646  ^ 
Olier  fit  commencer  la  construc-* 
tion  de  l'Église  de  Saint-Sulpice  ; 
mais  le  viâsseau  de  cette  Église 
n'étant  pas  assez  grand  pour  le 
nombre  des  paroissiens ,  il  fit , 
de  concert  avec  son  successeur  y 
jeter  de  nouveaux  fondemens  , 
en  x6â5  ,  pour  l'Églifte  que  nous 
voyons  aujourd'hui.  Ce  pieux  fon-^ 
dateur  s' étant  démis  de  sa  cure 
en    16  52  y    se    retira   dans  son 
Séminaire ,   et  travailla  à   faire 
de  semblables  établi ssemens  dans 
quelques  diocèses.  Il  envoya  plu-^ 
sieurs  de  ses  ecclésiastiques  dana 
l'isle  de  Montréal  en  Amérique, 
pour  travailler  à  la  conversion 
des  Sauvages.  Il  mourut  sainte-* 
ment  le  2  avril  1667  ,  à  49  ans* 
0//6r  étoit  un  homme  d'une  cha- 
rité ardente  et  d'une  piété  ten-. 
dre ,  et  on  pourroit  le  proposer 
pour  modèle  à  tous  les  ecclésias- 
tiques, s'il  ne  Tavoit  pas  quel- 
quefois déparée  par  des    peti-* 
tesses,  et  si  son  zèle  avoit  été  tou« 
jours  bien  réglé.  Ses  successeurs 
contribuèrent  beaucoup  à  la  dis- 
tribution des  bénéfices  sous  Fleary 
et|Boy6r.  L'un  d'eux,  Couturier ^ 
bonn»e  rusé  sons  un  air  gros^ 
sier,.  souple   avec  les  ministres 
de  la  feuille  ,  hautain  avec  les 
évêques  ou  les  a.^pirans  aux  évê- 
chés ,  remplit  l'Eglise  de  France 
de  sujets  zélés ,   mais  peu  éclai- 
rés ,  qui  perpétuèrent  les  que- 
relles sur  la  Bulle, 'et  les  aigrie 
rent  encore  par    Tîntolérance , 
les  lettres  de  cachet  et  les  bil- 
lets de  confession.  Ce  Couturier 
disoit  quelquefois  de  bons  mots 
que  sa  figure  grotesque  rendoit  en- 
core plus  plaisans.  C'est  lui  qui 
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dit  lorsqu'on  lui  proposa  une  mai- 
son des  ex-Jésuites  :  je  crains  les 
revenans,  U  avoit  une  correspon- 
dance très-étendue  ;   et  il  avolt 
des   modèles  de  lettres  pour  le 
};iaut ,  le  moins  haut  et  le  bas 
clergé ,  que  ses  séminaristes  co- 
pioient  aux  approches  du  jour  de 
fan ,  et  qu'il  ne  faisoit  que  signer. 
On  a  d'OUer  quelques  ouvrages 
de  spiritualité ,  entre  autres  des 
Lettres ,  publiées  à  Paris ,  in- 1 2 , 
1674  ,  rem]5ies  d'onction;   ^^^^ 
dans  lesquelles  on  desireroit  quel- 
quefois une  dévotion  moins  mi- 
nutieuse et  plus  éclairée.  Ily  parle 
de  quelques— uns  de   ses  rêves , 
que    $on    imagination   échauffée 
prenoit  pour  des  révélations.  Le 
P.  Glry  a  domié  un  court  Abrégé 
de  sa  Vie  en  un  petit  vol.  in-i  2 , 
d'après    des   Mémoires   que  lui 
avoit  communiqués  Leschassier , 
lin  des  successeurs  d*Olier  dans 
la  place  4^  supérieur  du  Sémi- 
liftire, 

•  OUMPO  5  <  Balthasar  )  poète 
Italien  du  xvt*  siècle,  dont  oa 
a  :  Pegasea  ia  sbanse  amorose , 
Venet.  i5a5  ,  in^-S."  La  gloria 
d'Amore,  i53o,  in-!8.^  Le  rei- 
citeil  de  ses  Œuvres  ,  avec  les 
deux  pièces  précédentes  ,  i  &  3  8 
et  iSdq  9  a*  hait  parties  en  2  vol. 
in^9  dommeiLy  fldes  y«riiuiitfts, 
on  recherche  aussi  les  deux  pre- 
mières. 

.  CLIN  A ,  (  Jean-Pierre  )  t^a-' 
turaliste  de  Novare  auxvi*siè-' 
de  9  dont  on  a  un  traité  curieux 
sur.divers  oiseaux ,  intitulé  :  Ver- 
celUera*  L'auteur  s'est  attaché  à' 
expliquer   la  nature  et  la  pro- 
priété de  plusieurs   sortes  d'oi- 
seaux 9  sur  —  tout  des  chantans. 
èe  traité ,  estimé  par  sa  singu- 
larité, et  les  planches  de  Teni'^ 
jaeiteet  de  Fiilamèn^  qui  te  dé- 
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corent ,  fut  imprimé  à  Rome  etf 
1622 ,  in— 4.* 

.   OLIVA  ,  Voy^z  .Gabrieu; 

L  OLIVA  ,  (  Alexandre  )  gé- 
néral de  l'ordre  de  Saint- Au- 
gustin ,  et  célèbre  cardinal ,  né 
à  Sassoferrato  de  parens  pauvres  , 
prêcha  avec  réputation  dans  les 
premières  villes  d'Italie.  Son  sa- 
voir ,  sa  vertu  ,  et  sur-tout  une 
modestie  extrême  au'  milieu  des 
applaudissemens ,  lui  méritèrent 
l'amitié  et  l'estime  de  Pie  II, 
qui  l'honora  de  la  pourpre  et  le 
nomma  à  l'évêché  de  Camèrino. 
Ce  pontife  l'employa  dans  plu- 
sieurs négociations  importantes  , 
et  il  eut  autant  à  se  louer  de  sa 
dextérité  que  de  sa  prudence.  Ce 
Vertueux  cardinal  mourut  à  Ti- 
voli le  21  août  1463,  à  55  ans. 
On  a  de  lui  :  î.  De  ChrisUortit 
Sermon  es  cenkim,  IL  De  Cœnà 
cum  Apostolis  factd.  lU.  De  pec^ 
Cato  in  Spiritum  sanctunt.  Ces 
ouvrages  sont  des  m  on  u  mens  de 
son  érudition  et  de  sa  piété.  Son 
caractère  étoit  fort  doux  ,  et  il 
y  avoit  autant  d'agrément  à  vivre 
avec  lui  que  de  plaisir  à  le  lire. 

IL  OUV  A ,  (  Je*n-Paul  )  gé- 
n^^l  des  Jésuites ,  natif  de  Oé- 
nes  ,  d'une  famille  )llu5t;re  qui  pk 
dQnpé  .deiyc  doges  ,à  cette  repu- 
Uiq\\e  ,  fit  construira  et  peindre 
l!église  des  Jés))ites,  qui  est  une 
<)es  plus  belles  de  «(iome.  U  mou- 
rut .dans  cette  ville  en .  16^  i ,  h 
8.2  Ans.  On  a  de  .lui  un  Hçcueil 
dp  Le^tr^s^  ^t  d'autres  ouvrages  ^ 
qui, furent  plus  Applaudis, par  set 
Qonfrères  que  par  le  public. 

m.  OLIVA,  (  Jean  >  né  en 
1(89  àRovigo  dans  les  états  de 
Venise,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique ,  et  fut  élevé  au  sacerdoce 
en  1711.  Son  »gaut  et  son  talent 
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décidés  pour  la  littérature-,  le  fi- 
rent nommer  à  la  place  de  profes- 
seur d'humanités  à  Azolo ,  qu'il 
occupa  pendant  huit  ans.  Il  alla 
a  Home  en  1716  ,  où  il  fut  bien 
accueilli  par  Clément  XL  Après 
la  mort  de  ce  pape  ,  il  eut  la 
place  de  secrétaire  du  conclave  : 
place  qui  lui  procura  la  connois- 
sancc  du  cardinal  de  Bohan,  qui 
se  l'attacha  et  le  fit  son  biblio* 
thécaire  en  1722.  Le  cardinal 
n'eut  qu'à  se  louer  de  ce  choix. 
Sa  bibliothèque  devint  le  centre 
de  l'érudition  et  l'asile  des  savans 
étrangers.  Trente— six  années  de 
recherches  continuelles  enrichi- 
rent prodigieusement  le  dépôt 
confié  à  l'infatigable  abbé  Oliva. 
Il  le  conserva  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  à  Paris  le  i^  mai  1767 
à  68  ans.  On  doit  à  sa  plume  la- 
borieuse et  savante  :  L  Un  Dis~ 
cours  latin ,  qu'il  prononça  dans 
le  collège  d'AizoIo  ,  sur  la  néces" 
site  de  joindre  l'étude  des  mé-^ 
,  dailles  anciennes  à  l'Histoire  des 
faits,  II.  Une  Dissertation  sur 
la  manière  dont  les  études  s'intro- 
duisirentchez  les  Romains ,  et  si?r 
les  causes  qui  firent  décheoir  l^s 
lettres  parmi  eux.  III.  Une  autre 
Dissertation  sur  un  monument 
de  la  Déesse  Isis,  Ces  trois  ou- 
vrages ont  été  publiés  à  Paris, 
in-80 ,  1 758 ,  chez  Martin ,  sous 
le  titre  ^Œuvres  diverses  de  l'abbé 
Oliva*  IV.  Une  Edition  d'un  ma- 
nuscrit de  Sihestri  sur  un  ancien 
monument  de  Castor  et  de  Pol^ 
lux ,  avec  la  Vie  de  fauteur , 
in-8."  V.  Une  Edition  in~4»  de 
plusieurs  Lettres  du  Pogge ,  qui 
n'a  voient  pas  encore  paru.  V I.  U  ne 
Traduction  françoise  des  FarfaU 
loni  de  l'abbé  Lancelotti  :  plai- 
santerie ingénieuse,  qui  eut  beau- 
coup de  succès  à  Rome.  Cette 
traduction  n'a  pas  été  imprimée. 
yil.  Ua  Catalogue  manuscrit  de 
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la  bibliothèque'  du  carJinal  ^ 
Rohan ,  en  26  volumes  in-folio. 
VIII.  La  Traduction ,  en  italien  , 
du  Traité  des  Etudes  de  l'abbé 
Fleury, 

OLIVARÈS,  (  Gaspar  de 
Guzinan  comte  d'  )  duc  de  San- 
lucar ,  d'une  illustre  maison  d'Es- 
pagne ,  acquit  une  grande  Civear 
auprès  de  Philippe  IV ,  en  lut 
procurant  le  moyen  de  satis&ire 
son  goût  pour  les  femmes.  Après 
avoir  été  son  favori  ,  ,  il  devint 
■son  premier  ministre  à  la  place 
du  duc  d'Uaeda  qu'il  eut  l'adresse 
de  supplanter  ,  et  jouit  d'une 
autorité  presque  absolue  pendant 
vingt-deux  ans.  Il  signala  le  com-i 
nifencement  de  son  ministère  ^ar 
des  réglemens  utiles.  Une  ordon-- 
nance  de  i  6  z  4  supprimoit  les 
<leux  tiers  de  justice  et  de  finance. 
Pour  favoriser  la  population  ,  il 

-^«xempta  les  nouveaux  mariés  de 
charges  publiques  pour  quatre 
ans  ;  et  de  tout  impôt  pour  la 
vie ,  quiconque  auroit  eu  six  en-< 
fans  mâles.  U  permit  même  les 
mariages  sans  le  consentement 
des  parens  :  permission  dange- 
reuse ,  que  l'extrême  dépopulation 
du  royaume  pouvoit  seiile  justifier. 
Il  défendit  aux  habitans  des  pro- 

'Vinces  de  venir  à  Madrid  ou  à 
Se  ville ,  sans  y  avoir  àeè  afiiaires 

•importantes  ,  sous  peine  d'une 
amende  considérable.  Il  promit 
exemption  des  taxes  aux  artisans 
et  aux  laboureurs  étrangers  qui 
s'établiroient  en  Espagne.  Mais 
au  lieu  de  maintenir  ces  sages 
\o\$  et  de  faire  fleurir  le  royaume 
par  le  commerce,  il  ne  s'occupa 
que  des  moyens  d'en  tirer  de  rar*» 
gent  pour  soutenir  la  guerre  avec 
les  puissances  voisines.  Sa  dureté 
inflexible  fut  cause  que  la  Cata- 
logne se  révolta.,  pour  -conserver 
les  |>rivilégtts  qu'où   vouloxt  lui 
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«nlever.  Les  Portugais  pousses 
à  bout  par  de  mauvais  traitemens , 
secouèrent  aussi  le  joug  de  cette 
cruelle  domination  9  et  reconnu- 
rent pour  roi,  Tan  1640,  le  duc 
de  Bragance.  Les  Espagnols  ba1>- 
tus  sur  terre  par. les  François 
et  sur  mer  par  les  Hollandois  , 
et  n'éprouvant  par-tout  que  des 
malheurs ,  s'en  prirent  à  la  né-^ 
gligence  du  ministre.  Leurs  plain- 
tes parvinrent  jusqu'au  trône.  On 
fut  obligé  de  renvoyer,  l'aa  1 643 , 
le  ministre  ,  au  moment  où  d^ 
livré  de  son  plus  redoutable  rival , 
le  cardinal  de  Richelieu,  ilauroit 
pu  rétablir  les  affaires  du  gou- 
vernement. OUvarès  alloit  être 
rappelé  ,  s'il  n'eut  pas  précipité 
ses  espérances  ,  dit  HénauU  : 
«  Car  en  voulant  se  justifier  par 
un  écrit  qu'il  publia  ^  il  ofiFensa 
plusieurs  personnes  puissantes  , 
dont  le  ressentiment  fiit  tel ,  que 
le  roi  jugea  à  propos  de  l'éloigner 
encore  davantage ,  en  le  confi- 
nant à  Toro  où  il  mourut  de 
chagrin  en  16435  sans  enfans, 
quoiqu'il  eût  été  marié  trois  fois.» 
Don  Louis  de  Haro  son  neveu , 
fut  l'héritier  de  ses  biens  et  de 
sa  faveur.  On  a  la  Relatîoa  de  sa 
disgrâce ,  traduite  de  l'italien  par 
André  Félibien  ,  1 6  5o  ,  in-S»  ,  et 
V Histoire  de  son  Ministère!,  tra- 
duite de  l'espagnol  du  comte  de 
la  Boca  ,  1673,  in**  12.  Don 
Guzman  étant  comte  d'Olivarès 
et  duc  de  Sanlucar ,  il  prenoit  le 
titre  de  comte-duc  ,  comme  Ri- 
chelieu prenoit  celui  de  cardinal- 
duc...  Voyez  les  articles  xix* 
Philippe  iv ,  roi  d'Espagne ,  et 

FONTRAILLES. 
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L  OLIVE  ,  (  Pien-fe-Jean  ) 
Cordelier  de  Serignan  dans  le 
diocèse  de  Beziers,  étoit  un  par- 
ti^tn  z4lé  de  la  çattYj:9t!^  &t  d»  la 
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désappropriation  des  biens.  Les 
religieux  de  son  ordre,  enhemis 
du  joug  qu'il  vouloit  leur  impo- 
ser ,  cherchèrent  des  erreurs  dans 
son  Traité  de  la  Pauvreté  et  dans 
son  Commentaire  sur  XApoca-^ 
fypse.  Ils  crurent  en  avoir  trouvé 
plusieurs  qui  furent  censurées 
sur  leur  dénonciation.  Olive  ex- 
pliqua sa  doctrine  an  Chapitre 
général  tenu  à  Paris  en  1 292  ,  et 
ses  accusateurs  furent  confondus» 
Il  mourut  à  Narbonne  l'an  1297^ 
en  odeur  de  sainteté. 

IL  OLIVE,  (  N...  d*  )  conseiller 
au  parlement  de  Toulouse ,  avoit 
d'abord  été  avocat.  On  a  de  lui 
un  recueil  d'Arrêts  et  de  ses  Plai- 
doyers ,  intitulé  :  Actions  Fon-^ 
tenses  ,  in -4.^  On  l'a  partagé 
depuis  et  l'on  a  donné  les  Arrêts 
avec  des  additions  ,  séparément 
des  Plaidoyers.  Bretonnier  le  loue 
comme  im  homme  qui  étoit  à  la 
fois  orateur  et  jurisconsulte  ^ 
dont  le  style  est  élégant  et  le  rai- 
sonnement solide. 

OLIVET ,  (  Joseph  Thoulier 
d'  )  né  à  Salins  en  1 682  ^  fut  élevé 
par  son  père  ,  depuis  conseiller 
au  parlement  de  Besançon. Il  entra 
de  bonne  heure  chez  les  Jésuites 
où  il  avoit  un  oncle  distingué  par 
son  savoir.  Après  y  avoir  essayé 
ses  talens  en  divers  genres  , 
comme  poète,  comme  prédica- 
.teur ,  comme  humaniste,  il  quitta 
cette  Compagnie  célèbre  à  l'ùge 
d  e  trente-trois  ans.  Quelque  temps 
avant  sa  sortie  des  Jésuites  on 
voulut  lui  confier  l'éducation  du 
prince  des  Asturie;^;  il  aima  mieux 
venir  à  Paris  ,  vivre  dans  le  sein 
des  lettres.  Il  se  fit  en  peu  d'années 
une  telle  réputation  ,  que  ,  lors- 
qu'il étoit  occupé  à  rendre  les 
derniers  soins  à  son  père  mou-* 
mxX}    Ï9t%AfiMà^  Françoise^  le 

choisit 


dioîsit  absent ,  par  U  sfculé  coH- 
lidération  de  son  mérite ,  en  ijudi 
H  n'eut  besoin   que   d'un  ami  , 
J)Our  répondre  à  cette  compagnie 
de  soi!  desin  L'étude  de  la  langue 
françoise  devint  alors  son  amouf 
de  préférence  ^  sa  pensée  habi-* 
tuelle  ;    nraîs  il  n'oublia  p05  les 
langues  anciennes. Il  s'attacha  sur- 
tout à  Cicéron  ,<  pour  lequel  il 
Conçut  uiie  admiration  qui  tenoit 
de  l'enthousiaèrne.  (  Voy.  I.  Cré- 
ÀiLLOiv  ,  vers  la  fin,  )  La  coiir  d' Aur 
gleterre  lui  proposa  de  faire  une 
magnifique   édition  des  Ouvra- 
ges de  cet  orateur.  Ayant  montré 
les  lettres  qu'on  lui  écrivoit  à  ce 
èujet  \  au  cardinal  de  FLeury  ,  et 
Oubliant  les  riches  promesses  de 
l'étranger  ^  il  consacra  à  l'éduca- 
tion du  Dauphin  le  travail  qu'il 
eût  offert  au  duc  de  Cumberlandt 
Cet  Ouvragé  ^  long  et  péiiible  ^ 
])arut  éii  9  vol.  in-4**,  en  1740  1 
à  Paris  ,   avec  des  commentaires 
choisis ,  {)Urèment  écrits  et  pleins 
d'érudition.  L'abbé  ù'OUvet  avoit 
eu  dès  sa  jeunesse  les  liaisdhs  lit- 
téraii'es  les  plus  étendues^  et  les 
tins  illustresi  U  compta  aii'nom- 
Dre    de    ses    amis    Tévêqué    dé 
Soissons  et  toute   la  maison   dé 
SUlery  ,  le  savant  Huet ,  le  Père 
ïlardouin,  le  Père  ^fi  Toumemine^ 
Desprétiux  i  Rousseau  ,  lé  prési- 
dent Bouhier  ^   etc.   Ne^toa  et 
Pope    le    traitèrent   à  Londres 
Comme  Clément  X/l'àvoit  traité 
à  Rome  ^   aveè  une  distinctionî 
É[ui  supposoit  une  haute  estime^ 
U  avoit  l'accès  lé  plus   familier 
chez  lé  cardifial  de  Fleuty  ,*  L'é- 
Vêque  de  Mitepoix  l'écontoit  avec 
confiance.  Lés  deux  pfélats  furent 
plus  d'une  fois   étonnés  de   son 
zèle  pour  les  autres ,  et  dé  son 
indifférence  pour  lut-mêniie.  Com- 
Jne  il  se  contentoit  de  peu,  il  iaisFà 
de  grandes  épargnes  à  sa  mort 
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ài^rivéélé  8  octobre  176e,  à  8j0 
ans.  «  On  a  eu  raison  de  Idttér  f 
dit  lé  Nécrologe  des   Homntéi 
célèbres  de  France ^  l'égalité  d'amd 
.qu'il  A  cohservéé  dans  les  deiisd  ' 
mois  de  sa  maladie ,  et  l'iiidiffé-i 
irencé  avec  laquelle  il  a  vu  sa  fin 
appfocher.  »  C'étoit  un  hommd 
attaché  à  la  feligion  ,  et  dont  les 
mœurs  étoieht  sévères   sans  ri-< 
gorismé.  Il  aimoit  la  société^  et 
quoique  son  extérieur  fut  peu  atti- 
rant, il  savoit  s'y  rendre  dirtiablë 
par  les  saillies  d'une  gaieté  fran- 
che :   d'ailleurs  un  peu  eritichj 
de  ses  ^dpinions  ^  les  défendant 
avec   vivacité    et    avec    chaleilfj 
Mdgré  des  dehors  qUi  sémblbient 
répousser,  V abbé  d'OUçfet  portoit 
au  fond  du  cœur  une  envie  d'o- 
bliger sincère  et  active.  Il  plaça 
un  grand    nombre    de   gens   dé 
lettres  ^   qu  il  croyoit  prdpreé  k 
l'éducation  4  et  qui  ne  répondi- 
rent pas  tous  à  son  chdix.  Qùel- 
ques-Uns  même  furent  peu  ré-« 
cdnnoissàns  ;  et  il  se  conSdla  dé 
leur    ingratitude  par  le    jjlaisii' 
d'avoir  fait  du  bien.  Son  attache-' 
nient  à  sA  farfiille^  lé  soin  qu'il 
prit  de  ses   neveux   auxquels  il 
sacrifiât  une  partie  dé  ses  revenus  y 
le  justifièrent  du  reproche  d'àva*^ 
rice  et  d'insensibilité  4    que  det 
ennemis    injustes    lui    faisoient. 
.  Sans  afficher  la  phiiosophie,il  avoit 
la  véritable,  celle  qui  est  dans  lé 
cœur.  Il  regardoit  la  renommée 
cdmme  un  avantage  léger  et  pé- 
rissable dont  il  faut  savoir  jouit' 
quand  on  le  pdssède  4  et  se  ])aà- 
ser  ^uand  on  l'a  perdu-  Consi- 
déré comme  littérateur^  on  iroit 
en  lui  un  p^cellent  critiqué^  Un 
grammairien  consomrné,  un  tra- 
ducteur éxact.Savant  sans  pédan-f 
terié  et  sans  Faste  ^  il  défendit  les' 
betfutés    nobles    et    simples  dès- 
anciens    contre    la    dépravatioi* 
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S  l'occasionna  dans  les  lettres  fe 
ux  bel  esprit  de  quelques  écri*- 
.vains  modernes.  Disciple  de  Boi- 
leaUfû  adopta  sans  réserve  toute 
)ft  sévérité  de  ses  jugemens  litié- 
yairea.  Peut-être  avoit*-il  comme 
son  oracle ,  le  goût  plus  austère 
que  fin.  Son  esprit  j  dit  d'Alemhert 
que  nous  suivon»  en  ceci^  res- 
semblait à  ces  palais  sains  et  vi> 
goureux  qui  expriment  avec  force 
et  goûtent  avec  plaisir  le  suc  des 
viandes   pleines    de    suirstance , 
viaks  qui  ne  savent  ni  distinguer  , 
ni  apprécier  de*  alimens  plus  dé- 
licats. Ses  ouvrages  sont  :  I.  En^- 
tre tiens  de  Cicéron  sur  la  natujfû 
des  Dieux  f.Uaiàuits  em  François, 
X7^S,  2  vol.  in-i2.  Le  président 
Bouhier  eut  part  à  cette  version , 
dont  les  notefrsont  savantes.  II.  La 
traduction  des   PhiUppiques  de 
2)émosthènes  et  des  CatiUnaires 
ée  Cicéron,  élégante  et  fidelle, 
•Onjoiatement  avec  le  président 
^Bouhier,  ryéS,  in-12. IH.  12^- 
toire  de  V Académie  Françoise , 
pour  servir  de  suite  à  celle  de 
Pelisson  ^  ini-i  2  :  ouvrage  esti- 
mable pour  les-  rechenches ,  mais 
dont  le  style  est  quelquefois  lan- 
guissant. £n  cherchant  la  sim- 
plicité ,  en  voulant  éviter  le  style 
giiindé  et  précieux  ,  peut-être 
$ombe-t-il  y  dit  d*Alembert,  dans 
le  style    bourgeois   et  familier. 
L'autenr  entre  d^ailleurs-  dans  de 
petits  détails ,  indignes  delagpa- 
idté  de  l'histoire  ;  et  il  n'a  pas  le 
talent  qu'avoit  Fontenelle ,  de 
yeindre  avec   autant  de  finesse 
4|ue  d'énergie  le  caractère-de  ses 
personnages.  Attaché  avec  su- 
perstition au  goût  des  anciens, 
S^  s'éleyoit  par  une  espèce  d'os- 
tcftcisme.  contre  toutes  les  inno- 
vations en  littérature,  et  sur-tout 
«ontre  la  recherche  d'esprit  et  la 
mà^^é  (les  idées.  IY»Les  2W~ 
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cutanés  de  Cicéron ,  2  vol.  in-r*^ 
dont  trois  sont  traduites  par  l'abbé 
d'OUçet ,  et  les  deux  autres  pai 
le  président  Bouhier,  V.  B.eman- 
ques  sur  Bacine ,  in-12.  (  Voyez 
Farticle  de  ce  ejrand  poëte  ,  et 
celui  de  Tabbé  Bes  Fontaines.  ) 
YL  Pensées  de  Cicéron  pour  servir 
à  L'éducation    de   la   Jeunesse^ 
in- 12.  «  Je  ne  sais  (  écrivoit  Vol-^ 
Baire  ,   lorsque  ce   petit   recueit 
parut  en   1744  ^  )  ?r  ces  pensées 
détachées  feront  une  grande  for- 
tune. Ge  sont  des  choses  sages  ; 
mais    elles   sont  devenues   lieux 
communs  ,    et  elles    n^ont  pas 
cette  précision  et  ce  bj'iilnnt  qui 
sont  nécessaires  pour  retenir  l'es 
maximes.  Cicéron  étoit  diffus  et 
il  devoit  l'être ,  parce  qu'il  par- 
loit  à  Iff  multitude.  On  ne  peut 
pas  d'un  orateur ,  avocat  à- Rome, 
foire  im  la  Bockefoucault,  Il  faut 
dans  les  pensées  détachées  plas 
de  sel,  plus  dt  figures,  plus  de 
laconisme.  Il  me  paroît  que  C£- 
eéron  n'est  pas  là  à  sa  place.  » 
Mais  l'abbé  ^Olivet   auroit  pn 
répondre  que  tous   ces   extraits 
n'étoient  pas  puisés  dans  les  ha- 
rangwes  ,  et  qu'il  avoit  pris  une 
partie  des  pensées  répandues  dans 
les  livres  philosophiques  de  l'ora- 
teur romain.  Quoi  qu'il   en  soit, 
toutes  les  traductions  de   l'abbé 
d'Olivet  sont  estimées  ,  quoique 
écrites  avec  une  élégance  froide, 
et  que  cette  chaleur  douce  et  vire 
qu'on  éprouve  en  lisant  Cicéron , 
ne  s'y  fasse  presque  pas  sentir  ; 
mais  il  est  fidelle  au  sens  et  soi» 
sl?yle  est  clair  et  nonîbreux..Ge' 
fut  le  hasard  qui  le  littraducteur» 
Il  s'agisseit  de   revoir  quelque* 
versions  de  l'abbé  de  Maucroix^ 
L'habile  littérateur  les  refit  d'un 
bout  à  l'autre ,  et  les  donna  au 
public  sous  le  nom  de  Maucroi^^ 
Lorsque  dans  la.  suite  il  \lqu1|Ui 


O  L  I 

itevendiqiier  son  propre  bieii  ^  1 
tut  à  combattre  et  fut  obligé 
de  produire  ses  titres.  Sa  traduc- 
tion des  Entretiens  de  Cicéron  sur 
la  Nature  des  Dieux ,  et  l'édition 
du  fameux  Traité  d'Huer  De  la 
foiUesse  de  V Esprit  humain  ,  lui 
Attirèrent  quelques  démêlés,  et 
l'engagèrent  à  brûler  une  Histoire 
de  l'Académie  d^ Athènes  ,  qui 
auroit  figuré  avec  celle  de  1* Aca- 
démie Françoise  )  et  qui  auroit 
et i  plus  intéressante.  VII.  Il  pu- 
blia le  recueil  des  poésies  latines 
de  ses  amis  Massieu ,  Huet  ,  la 
Monnaye  et  Fraguier,  et  y  joignit 
une  Idylle  de  Sa  façon ,  sur  l'ori- 
gine des  Salines  de  Franche- 
Comté  :  c'est  une  Métamorphose 
dans  le  goût  de  celles  d'Ovide.  On 
lui  attribue  aussi  la  Vie  de  Vahbé 
de  Choisy, 

OLIVETAN,  (Kobert)  parent 
<ln  fameux  Calvin  ,  fit  imprimer  à 
Neuchàtel  en  i535,  in -fol., 
fine  Traduction  françoise  de  la 
Bible ,  la  première  qui  ait  été 
iaite  sur  l'hébreu  et  sur  le  grec. 
Elle  est  écrite  d'un  style  dur  et 
barbare ,  et  n'est  pas  trop  fidelle. 
Le  caractère  de  l'impression  est 
gothique  ,  et  la  diction  ne  l'est 
pas  moins.  Sa  rareté  est  son  seul 
mérite.  Calvin  passe  pour  avoir 
eu  la  plus  grande  part  à  cette 
traduction.  Olivetan  survécut  peu 
à  sa  publication ,  car  on  prétend 
qu'elle  ftit  cause  qu'on  l'empoi- 
sonna à  Rome  l'année  d'après. 
On  réimprima  la  Bible  d' Olivetan 
à  Genève,  1450,  in-40 ,  revue 
par  Jean  Calvin  et  N.  Malingre, 
Cette  édition  est  encore  plus  rare 
que  la  première.  On  l'appelle  la 
Bible  de  VEpée,  parce  que  c'étoit 
l'enseigne  de  l'imprimeur. 

OLIVEYRA  ,  (.François  d*  ) 
l?8rtugeii^g ,  quitta  la  raUglon  Ca^ 
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tholique  pour  se  retirer  à  Lon^ 
dres,  ou  il  publia  quelques  ovt^ 
vrages  sur  la  littérature  portu^* 
gaise  ^  qui  ont  servi ,  dit-on ,  à 
perfectionner  les  études  dans  sa 
patrie.  Il  mourut  en  1783  y  è 
83  ans. 

I.  OtIVÏËA  de  Malmeshury  i 
savant  Bénédictin  Anglois  au  xi* 
siècle  ,  s'étant  appliqué  à  la  mé-i 
canique ,  voulut  imiter  Dédale  et 
voler  ,  il  s'élança  du  haut  d'un© 
tour  ;  mais  les  ailes  qu'il'  avoit 
attachées  à  ses  bras  et  à  ses  pieds  ^ 
n'ayant  pu  le  porter  qu'environ 
120  pas  loin  de  cette  tour  ^  il  so 
cassa  les  jambes  en  tombant ,  et 
mourut  à  Mal mesbury  l'an  io6o» 
Cette  expérience,  quoique  mal-^ 
heureuse,  prouve  qu'il  n'est  point 
impossible  à  l'homme  de  se  sou-« 
tenir  quelque  temps  en  l'air.  On 
sait  que  les  efforts  du  célèbr» 
Dante  ,  de  Bacville  ,  de  Paut 
Guida tti,  d'un  Jésuite  de  Padoue  ^ 
d'un  Théatin  deParjs,  etc.  eurent 
aussi  quelque  succès.  En  1782  ^ 
M-  Blanchard  parvint  à  s'élever  m 
une  certaine  hauteur.  H  ne  faut^ 
cependant  pas  conclure  de  là  que 
nous  planerons  un  jour  dans  lea 
airs  comme  les  aigles  des  Alpes  i^ 
presque  tous  les  hommes  vplans^ 
dont  nous  venons  de  parler  ,  fu- 
rent fracassés  de  leur  chute. 
M.  Mongez ,  chanoine  régulier  d» 
la  congrégation  de  France ,  dans 
un  Mémoire  sur  l'Imitation  dK 
vol  des  Oiseaux ,  lu  à  l'académie 
de  Lyon  en  1773,3  très-bien  dé-, 
montré  que  les  efforts  de  l'homm» 
n'atteindront  jamais  à  cette  dan^ 
gereuse  imitation  ,  qui  seroit. 
peut— (^tre  un  nouveau  fléau  pour . 
le  genre  humain.  M.  de  la  Lande,. 
dans  une  Lettre  adressée  en  1782  ^ 
aux  Auteurs  du  Journal  des  Sor*  - 
vans ,  a  prouvé  la  même  ckos§  : 
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Permis  non  haminî  datis*    Hor. 
i  ^oy^« Dante ^  Jean-Baptiste.) 

n.  OLIVIER,  (Séraphin)  natif 
de  Lyon ,  étudia  n  Tournon ,  et 
enstiite  à  Bologne  en  droit  civil 
©t  canon  ;  il  y  obtint  dèâ  l'âge  de 
^4  aus  une  chaire  de  professeur. 
Etant  allé  à  Home,  ily  fut^onnu 
par  Pie  IV,  devint  auditeur  de 
ilote  ,  et  exerça  cet  emploi  pen- 
dant quarante  ans.  Grégoire  XIJI 
et  Sixte  V  remployèrent  en  di- 
verses nonciatures.  Clément  VIIÎ 
lai  donna  en  1604  le  chapeau 
de  cardinal ,  à  la  recommandation 
du  roi  Henri  IV,  Il  fut  évêque 
de  Renned  après  la  mort  du  car- 
dinal el'Ossat*  On  a  de  lui  :  Deci^ 
siones  M(*tœ  Bomanœ  >  en  2  vol» 
în-folio  ,  à  Rome ,  1 6  f  4  ;  et  à 
Francfort ,  avec  des  ad'îlitions  et 
des  notes  ,  en  1 6 1  S*  Olivier  mou-> 
Tut  en  1609  ,  âgé  de  7 1  ans. 

IIL  OLIVIER  DB  Lkuville  ^ 
(  Jacques  )  fils  d'un  procureur  au 
parlement  de  Paris  •  qui  amassa 
de  grands  biens  ,  parvint  par  son 
mérite  à  In  charge  d'avocat  gé- 
néral ,  et  ensuite  à  lâ  présidence 
du  premier  tribunal  de  la  nation* 
H  s*y  soutint  avec  honneur  ,  fut 
estimé  des  rois  Louis  XII  et 
François  /,  et  termina  sa  car- 
rière en  1519  ,  après  avoir  si- 
gnalé sa  gestion  par  dea  services 
distingués. 

IV.  OLIVIER  ,  (François) 
fils  du  précédent ,  et  président  h 
mortier  au  parlement  de  Paris , 
ëtoit  un  magistrat  habile,  élo- 
quent ,  judicieux ,  sincère  ,  bon 
jami ,  d*un  courage  inflexible ,  et 
d'une  force  d'esprit  qui  ne  se  re- 
lâcfaoit  famais  dans  ce  qu  il  de- 
Toità  son  roi  et  à  sa  patrie.  Fran- 
foir  I  lui  donna,  en  1645  ,  la 
£laptt  de  chancelier  d»  France; 
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malâ  là  duchesse  de  VatentinoÙ 
lui  fit  ôter  les  sceaux  ^  sous 
Henri  II  ,  quelle  gouvernoit. 
L'austérité  de  ses  liiœurs  et  le* 
entraves  qu*il  mettdit  aux  libéra- 
lités du  rOi,  lui  avoient  attiré 
cette  dangereuse  ennemie.  Mais 
ce  qui  lui  nuisoit  plus  que  tout 
le  reste,  auprès  des  avides  cour- 
tisans, c*ét0it  son  Opiniâtreté  à 
rejeter  tous  les  projets  de  finance 
trop  onéreux  au  peuple ,  et  le 
peu  de  soin  qu*il  se  donnoit  pour 
imaginer  de  nouvelles  taxes.  On 
prit  occasion  d'une  fluxion  qui 
étoit  tombée  siir  les  }?eux  du 
chancelier,  et  qui  l'avoit  forcé 
de  suspendre  pendant  quelques 
jours  les  expéditions ,  pour  lui 
demander  la  démission  de  sa 
place ,  moyetinpnt  une  récoUi-' 
pense  telle  qu'il  voudroit  l'exiger» 
Olivier  répondit  ,  «  qu'il  étoit 
parvenu  au  grade  de  chancelier 
de  France  ,  par  de  longs  travaux 
et  des  services  importans  rendus 
à  l'Etat  dans  plus  d'un  genre  ; 
que  depuis  qu'il  en  étoit  revéfu  , 
il  s'en  étoit  acquitté  d'nïie  fna- 
nicre  irréprochable;  qu'il  som- 
moit  ceux  qui  cherchoienC  à  le 
dépouiller  ,  de  déclarer  publique- 
ment en  quoi  il  avoit  démérité  r 
que  le  possédant  à  juste  titre ,  et 
sous  la  sauve- garde  des  lois ,  iî 
ne  consentiroit  jamais  que  per- 
sonne, de  son  vivant,  en  prîCle 
titre  et  en  touchât  les  gages  ; 
mais  que  n'ayant  Jamais  eu  en 
vue  que  de  servir  l'état  et  de 
contenter  le  roi,  il  verroit  sans 
peine  qu'un  autre,  plus  heureux 
peut-être  mais  non  pîiis  zélé 
que  lui  ,  en  exerçât  les  fonc- 
tions ,  et  qu'il  donneroit  à  cet 
égard  tantes  les  facilités  qn'on 
pourroit  désirer.  »  Il  se  démiC 
donc  de  ia  commission  de  Garde- 
des-sceaux  ,  qu'on  érigea  en  titr» 
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'So&cé^  et  il  vécut  paisiblement 
dans  une  retr^te  honorable.  Rap- 
pelé à  la  cour  par  François  II , 
en  1559,  il  s'y  trouva  lorscfuè 
l'empereur  Ferdinand  I  envoya 
l'évéque  de  Trente  en  France  ^ 
pour  y  demander  la  restitution  de 
Metz,  Toul  et  Verdun.  L'am^ 
bassadeur  de  Ferdinand  avoit 
gagné  la  plupart  des  membres  du 
conseiL  Le  chancelier  qui  y  pré- 
aidoit  déèoncerta  ses  mesures , 
en  proposant  de  trancher  la  tête 
à  celui  qui  favoriseroit  ses  de- 
mandes. Ce  digne  magistrat  mou- 
rut à  Amboise  le  3o  mars  .i5So. 
Sa  postérité  miasculine  fuiit  à 
Charles  Olivier  ^  mort  en  1671  9 
à  22  ans« 

V.  OLIVIER ,  (  Jean  )  oncle 
du   chancelier  de   France  ,    fut 
évêque   d* Angers  en    i532»  De 
simple     religieux   étant   devenu 
grand  aumônier  au  monastère  de 
Saint>I3enis  3  et  ensuite  abbé  de 
Saint-Crespin  et  de  i>aint-iyiédard 
de  Soissons  9  il  permuta   cette 
dernière    abbaye   pour  Tévêché 
d'Angers  ,    où  il  partage*  son 
temps  entre  ,les  fonctions  pasto- 
rales et  les  lettres.  On  a  de  lui 
un  Poëme. latin.,  intitulé  :  Jani. 
Olivarii  Pandora ,  Paris ,  1 542  , 
in- 12  ;  et  Rheiros ,  1 6  j  8  ,  in-8.o 
Cet  ouvrage  acquit  à  l'auteur  , 
parmi   ses  contemporains ,  une 
réputation  qui  a  un  peu  dégé- 
néré. 11  fat  traduit  en  françois  , 
par   Gabriel-Michel  de  Tours  ,, 
dès  qu'il  parut,  in-12.  Ce  prélat 
littérateur  gouverna  son  diocèse 
avec  autant  de  zèle  que  de  lu- 
mières,  et  fit  le  bien  sans  faste 
et  sans   ostentation  :  il  mourut 
en.  1540.  -^11  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  un  autre  Jean  Ou-' 
riER  on  OUvarius  de  Gand ,  pro- 
fesseur d'éloqiience  et  de  la  lan- 


D  L  î      igijr 

'|tie  iprecque  à  Douai,  mort  à 
Cambrai  vers  Tan  1624,  quinoui 
a  laissé  plusieurs  Poèmes  eiti-* 
mes  1^  et  tme  bonne  édition  d» 
St,  Prosper ,  enrichie  de  variani« 
tes ,  plus  ample  et  plus  correcte 
que  celles  qui  avoient  paru  jus^ 
qu'alors ,  Douai ,  1 577 ,  et  réini* 
primée  plusieurs  fois  depuis* 

VL  OLIVIER  ,\aaude.Mat4 
tkiou)  avocat  au  parlement  d'Aire 
né  à  Marseille  en  1701,  parut 
avec  éclat  dans  le  barreau.   Il 
contribua  beaucoup  à  l'établisse^ 
ment  de  facadémie  de  Marseille^ 
dont  il  fut  un  des  premiers  mem-« 
bres»  C'étoit  un  homme  d'un  es-« 
prit  vif  et  facile.  Quelques  heures 
enlevées  à  son   amour  pour  la 
société   et  les  plaisirs ,  lui  suffi-* 
soient  souvent  pour  se  mettre  eu 
état  de  parler  et  d'écrire ,  même 
sur  des  caiises  importantes  ;  mais 
se»  ouvrages   se  sentoi?nt  ordi- 
nairement de  cette  précipitation.. 
Excessif  en   tout  ,    après  avoir 
donné  quinze  jours  à  étudier  lo 
Code  et  le  Digeste ,  ou  à  se  rem- 
plir des  beautés  de  iJémoslhènes  , 
iHomère  ,  de  Cicéron  ,  de  JBoi- 
suet  «  il  en  abandonnoit  quinze 
autres ,  souvent  un  mois  entier  ^ 
à  une  vie  désoccupée   et  frivolet 
M  mourut  en  17^6  ,  à  35  ans  ^ 
après  avoir  publié  :  ï.  U Histoire 
de  Philippe ,  roi  de  Macédoine  et 
père  <f  Alexandre  le  Grand  ,  deux 
voL  in- 12.  N»l  écrivain  n'a  si 
bien  développé  l'Histoire  du  siè** 
cle  de  Philippe ,  les  intérêts  des 
peuples  de  la  Grèce,  leurs  mœurs 
et  leurs  coutumes  ;  mais  son  ou-* 
yrage  manque  d'art.  Les  digres- 
sions sont  trop   fréquentes,  et 
quelquefois  enuuy.euses.  Le  style 
n'est  nullement  historique.  Il  est 
en  général  sec ,  décousu ,  et  sur 
le  ton  de  dissertation..  On  y  ten^ 
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Contre  cependant  âes  morceaux 
pleins  de  feu  et  de  grâces ,  et  des 
tours  vraiment  originaux.  La  ma^- 
ladie  dont  son  cerv-eau  fut  atta^ 
que  et  qui  le  kt  languir  pen- 
dant plusieurs  années ,  l'empêcha 
d'y  mettra  la  dernière  main* 
IL  Mémoire  sur  lesf  secours  don*' 
9és  aux  Romains  par  les  Mar*^ 
9eiUois  ^  pendant  la  s,^  Guerre 
J^nique^llL.  Mémoire  sur  les  se^ 
cours  \donnés  ''aux  JRomains  par 
Tes  MarseiUois  ,  durant  la  Guerre 
contre  les  Gaulois.^*  Voyez  aussi 
l'article  d!&  Kretzchmsr. 

OLIVIER-MAUXAIU:),  K<?y* 

Kaillard. 

OLLENIX ,  roy.  MoNTREUx*. 

OLQN,  (Stp)  FiDov^    ' 

OLONp-,  (  Louis  de  ta  Tri^ 
mouille  ,  comte  d')  né  en  i6z6  , 
3e  trouva  à  la  bataille  de  Nort- 
lingue  en  1645,  commanda  les 
chevaux-légers  à  la  majorité  de 
'JjOuîs  XIV,  et  mourut  en  1686 
sans  laisser  d'enfans*  Il  avoit 
Vépousé  ,  en  i6S2  ^  Catherine-^ 
.  Henriette  d*Angennes  ,^  parente 
de  la  maréchale  de  la  Ferté.  C'est 
cette  dame ,  morte  en  17 1.4 ,  que 
le  comte  de  Bussy  n*a  rendue  que 
trop  fameuse  dans  son  Roman 
^atirique^  Le  itère  du  comte 
d'Ohne  termina  cette  branche 
en  16^0.  Sa  Allé  en  a  fait  passer 
les  biens  dans  la  maison  de  Mont- 
morency^ Voyez  L  Raginb^ 

OLONNOIS,  (  Jean-Davidl') 
fameux  aventurier  du  17* siècle, 
naquit  près  d'Ojonne  en  Poitou  , 
dont  il  conserva  le  nom.  Il  quitta 
la  France  dès  sa  jeunesse ,  et 
9'embarqua  à  la  Rochelle  ,  oii  il 
s'engagea  à  un  habitant  des  isles 
de  l'Amérique.  Lorsqu'il  fut  sorti 
de  servitude ,  il  se  retira  sur  la 
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eftte  de  Saint -Dominguç  où  il 
Se  joijgnit  aux  Boucaniers.  Aprèi 
avoir  mené  ce  genre  de  vie  pen-» 
dant  quelque  temps  9  il  voulut 
aller  faire  des  courses  avec  les 
aventuriers  François  qui  se  reti— 
roient  à  Tisle  de  la  Tortue ,  pro*^ 
che  la  grande  isle  Espagnole.  Il 
fit  fort  peu  de  voyages  comme 
soldat  ;  car  ses  camarades  le  pri- 
rent bientôt  pour  commandant  j 
et  lui  donnèrent  un  vaisseau  avec 
lequel  il  fit  quelques  prises.  Les 
Espagnols  armèrent  contre  lui, 
tuèrent  presque  tout  son  monde  , 
et  le  blessèrent  t  H  se  mit  parmi 
les  morts ,  et  sauva  sa  rie  par  ce 
stratagème.  Dès  qu'ils  furenll  re- 
tirés 5  il  prit  l'habit  d'un  Espa- 
gnol qui  avoit  été  tué  dans  Ib 
combat ,  et  s'approcha,  de  la  ville 
de  €ampésche.  Il  trouva  le  moyen 
d'y  parler  à  quelques  esclaves  , 
auxquels  il  promettoit  la  liberté 
s'ils  vouloient  lui  obéir.  Ces  es- 
claves amenèrent  le  canot  de  leuir 
maître  kYOlonnois ,  quise-s^auva 
à  la  Tortue;  ensuite  il  se  pré- 
senta avec  deux  canots  devant  l'a 
Havane.  Le  gouverneur  de  cette 
isle  envoya  contre  lui  une  frégate* 
de  dix  pièces  de  canon.  UOlon— 
nois  s'en  rendit  maître,  et  coupa 
lui-même  la  tête  à  tous  les  Es- 
pagnols, les  faisant  passer  devant 
lui  l'un  après  l'autre,  et  ne  par- 
donnant qu'au  dernier ,  qu'il  en- 
voya au  gouverneur  de  la  Ha- 
vane pour  lui  annoncer  qu'il  lui 
préparoit  fe  même  traiteaicnt.. 
Cet  homme  aussi  cruel  qu'in- 
trépide ,  fut  pris ,  après  plusieurs 
autres  exploits ,  par  les  Indiens 
sauvages ,  qui  le  hachèrent  par 
quartiers ,  le  firent  rôtie  et  !• 
mangèrent* 

OLYBRIUS  ,  (  Anicius  )  de 
Tancieiina  et  iUustre  famills  des 
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Jbiius-,   ^pou^a  Plccidte  loélir 

ûe  l'empereur  Valentinien  III  , 
q4U  l'envoya  e»  Italie  à  k  tête 
d'une  armée.  Le  général  hieimer 
t'y  étoit  révolté  contre  l'erope— 
reur  Aathemius^  Le  rebelle,  au 
lieu  de  combattre  Olybrius  ,  le 
fît  proclamer  empereur  au  «cm- 
meiipement  d'avril  47^  ,  -aprj&s 
avoir  détrôné  Anthemins.  OLy- 
hciiis  resta  paisibJa  possesseur  du 
l'empire  d'Occident ,  mais  il  n'eut 
pas  le  temps  d'exécuter  <ieu  de 
mémorable.  Il  mQuri^t  le  28  ac- 
tobre ,  après  un  lègne  très-court, 
C^  prince  éioit  recommandable 
p§j:  son  courage ,  ses  m^urs  y  s« 
piété  et  son  patriotisme»  I]  laissa  . 
lUie  fille  nommée  JiUienne ,  c^i 
épmisa  le  patrice  Ar^ohlndç  i 
celui-ci  refusa  l'empire  d'Orient, 
que  le  peuple  de  Constantinoc- 
pie  mécontent  de  la  conduite  de 
l'empereur  Aaustc^e  j  %wùoi1^\i^ 
faire  accepter^ 

OLYMPIAS ,  sœur  ê^Akxaa^ 
ine  roi  des  Epi  rotes ,  femme  de 
Philfppe  roi   de  Mûcédoifie ,  efc 
mère     à' Alexandre    I0    Grand  , 
(  Koytfz.  Cali^ixÈne,,  )  est  aussi 
connue  par.  son  esprit  que   pac 
son  ambition.  Son  époux  l'ayant 
SQupçoiinéô  d^nfidélité  ,   la  ré- 
pudia, pour    époii3er>    Cléopdtre 
nièce  d'Attale,  Olympias  fut  d'au* 
tant  plus  sensilple  à. sa  chiite ,  que 
les  cérémonies,  du  mariage  de  sa 
rivale  furent  i?i?giiiriques,,^/^fl/<r 
eut  l'imprudence  de  dire,  au  mi-», 
liçu  d'un  repas  donné.pendant  le 
cours   de  ces.  fêtes,  brillantes  :. 
«.Qu'il  ne  lui-  restait  plus. qn'à» 
pt;ier  les  Dieux  d'accorder  un.  lé- 
gitime  successeur  aïK  roi  Pfei-» 
lippç^  Il    Alexandre^  filsv  de-  Fhi^, 
lippe  ,  piqué  .de  oettedouble  ii?— 
«Ute  pour  sa  mèr^  et^^pou^r  lui  :. 
ll^ltérablfi  /,  luLdit-ril  ^.  me^r^pdsr^. 


lu  fcur  tin  bfltard  ^  «t  lui  jeta  fm 
roéme  temps  sa  coupe  à  la  tètew 
Apfès  k  mort  de  Philippe ,  M 
laquelle  on  Sfoupçonna  Olympias 
d'avoir  eu  part ,  elle  «accourut  d« 
r£pire  où  elle  «'étoit  réfugiée 
aupuès  «lu  roi  son  frère,  et  vint 
cabaler  en  Macédoine.  Se  rap«« 
peknt  avec  indignation  l'outrags 
ignominieiix  qu'on  kii «voit  fait^^ 
elle  rassembla  les  membres  épart 
du  meurtrier  de  son  mari,  lui 
mit  une  couronne  <i'or  sur  le 
tçte  ;  et  après  \m  avoir  fait  ren- 
dre, les  <dcrAieFS  devoirs  ,  ell6 
plaça  i'urne  qui  contenoit  sm 
cendre  à  co^é  de  celle  du  roi  d» 
Macéd«ine«  Tous  ses  soins  am 
bornèrent  alors  à  gouverner  soa 
iils ,  .qui  n'aimoit  pas  à  l'être. 
EJIe  le  railla  quelquefois  suc  sa 
vanité.  Alexandre  ayant  pris  le 
titre  de  Fils  de  Jupiter  dans  une 
lettre  qu'il  lui  éciÂvoit^  elle  lui 
répondit  :  Qu'éii^je  fait ,  pou^ 
ijite  vous  wiuliez  me  mettre  mal 
aiiétc  t/i^/»a»  ?*  Le  conquérant  Ma» 
cédonien  étant-  mort ,  sa  mèrr 
tâcha  de  recueillir  une  portion 
de  son  empire.  Philippe  Aridée  , 
et  sa  femme  Euridiae  ,  excitè- 
reiit-des.  troubles  dans  la  Macé- 
doijie  t»  Olympias  les  fit  mourii? 
cruellement  l'un  et  l!autre.  Elle- 
ordonna  encore  le  supplice  de 
Nlcanor  fière  de  Cassandre ,  et- . 
de  cent  des  principaux  Macédo-. 
nieiis  attachés*  à  son  parti*  Tant 
de  cruautés  ne  demeurèrent  pas.» 
impunies.  Olympias^  s'étoit  reti— . 
réfiv  dans  Pydna ,  avec  le  jeune 
roi  Alexandre ,  Roxane  sa  mère  ^ 
et  ThessalàiHce  sœur  âiAlexan^ 
drjele  Grand,»  Cassandre^  vint  l'y. 
assiéger»  par  terre  et  par  merv.. 
Olympias  ,  .après  avoir  soufFert 
GVAC  un, coiuage. invincible. tou- 
tes les  e;fctréipités.  d'une  famUie^, 
f niellf  ,  ayant  perdu  tmite  eipè-^^iu 


ynnçe  de 'secours  ^  fut  enBn  con-^  • 
Crainte  de  se  rendre  à  discrétion, 
Calandre,  pour  s'en  défaire  d'une 
ifi^nièfe  moins  odieuse  9  inspira 
Pfixparens  des  principaux  officiers  ' 
^lÙlympias  avoit  fait  mourir 
pendant  sa  régeiice ,  de  l'accuser 
dans  l'assemblée  des  Macédo-f 
niens.  Ils  le  firent  9  et  après  qu'on 
les  eut  ouïs  9  elle  fut  condamnée 
quoique  absente ,  à  mourir ,  sans 
que  personne  prît  sa  défense.  Elle 
demanda  inutilement  à  plaider  sa 
canso  dans  i'nssemblée  publique,  * 
Cassandre',  craignant  que  k  sou- 
venir et  Philippe  qX  Ôl  Alexandre  . 
pour  qui  les  Macédoniens  côn- 
gervoient  ^i\  respect ,  ne' leur  fit 
changer  toutwà-tcoilp'  dé  sentie 
inent ,  envoya  sur-le-champ  deujç 
cents  soldats  po^ir la  tuer. Mais, 
quelque  déterminés  quils'  faê^  . 
?ent ,  ils  ne  purent  soutehiti  1*44- 
cl^  de  la  niajestc  qui  partoît  des 
yeux  et  du  visage  de  la  prin*- 
pesse ,  et  ils  se  retirèrent  sans 
avoir  exécuté  Jeurs  ordres.  Il  faj- 
Jut  employer ,  pour  ce  meurtre , 
les  parens  de  (5eux  qu'elle  avoit 
fait  mourir,  ils-  fiirent  ravis  de 
^ati> faire  leur  vengeance  parti- 
culière 5  en  faisant  leur  cour  k 
Cassandre^  A\ns\  pér\t  y  l'an  3i6 
avant  J.  C.  9  la  fameuse  Otym-^ 
pias ,  fille  y  9çeur  5  fem^ne  çt  pière 
dé  rois, 

OLYMPIODORE ,  philoso^ 
phe  Péripatéticien  d'Alexandrie, 
sous  Théodose  le  Jeune,  a  fait 
des  Commentaires  sur  quelques 
Traités d'^mfof^,  i554  ,  in-foU, 
ïiinsi  que  sur  Platon  ;  et  une  Vie 
de  Platon  ,  ou  U  y  a  bien  des 
choses  qui  ne  se  trouvent  pas 
•dans  Diôgène  Laërçe,  Jacques 
Windçt  a  traduit  cette  Vie  en 
latin  5  et  l'a  enrichi^  ôç  wvaptes 
^teçt 
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OIYIVIPO ,  Vo^^ez  Oum^ 

L  OMAR  leïT  ,  successeu? 
(SAboubekre  et  second  calife  det 
Musulmans  après  Mahomet  son 
gendre  ,  xomniença  son  règn© 
l'an  634  ^®  J«  C.  Ce  prince  fut 
un  des  plus  rapides  conquérant! 
qui  aient  désolé  Ja  terre.  Il  prit 
d'abord  Damas  capitale  de  l^ 
Syrie  ,  et  chassa  les  Grecs  dç 
cette  province  et  de  la  Phénicie, 
Il  tourna  ensuite  ses  armes  ver^ 
Jérus^lçm ,  et  la  reçut  à  compo** 
sition ,  après  un  siège  opiniâtre  y 
l'an  637,  Omar  fit  son  entrée? 
dans  cette  ville ,  monté  sur  im 
chameau  chargé  de  deux  sacs  , 
l'un  plein  de  fruits  ,  l'autre  dç 
blé,  qui  composoient  toutes  se5 
provisions.  Un  plat  de  bois  étoit 
toute  sa  vaisselle ,  et  il  n'avoit 
d'autre  siège  que  !«  terre.  Comniç 
la^capièulation  de  Jérusalem  a  servi 
depuis  de  règle  à  beaucoup  d'au-» 
très  que  les  Musulmans  accordé^ 
rent ,  nous  en  donnerons"  un  eac-t 
trait:  <«Leshabitans  conserveront 
leur  vie ,  leurs  biens,  leurs  églises; 
mais  ils  n'en  pourront  bâtit*  dç 
nouvelles,  ni  ériger  des  croiiç 
au-dessUs  des  anciennes.  Ils  n0  ' 
sonneront  point  les  cloches  et  s^ 
borneront  à  tinter.  Si  quelque 
Musulman  passe  par  leur  ville  , 
ils  le  défrayeront  pendant  troi« 
jours,  11$  n'engageront  personne 
à  quitter  le  niahométisme  ,  et 
n'empêcheront  point  leurs  parens 
de  l'embrasser.  Ils  ne  prendront 
ni  la  langue,  ni  l'habit^  ni  lea 
nom$  des  Mahqmétanç,  Us  ne» 
porteront  point  d'armes ,  ne  yeixr 
^rpnt  point  de  vin,  seront  fidellet 
au  calife ,  et  payeront  régulière-i 
ment  Içs  impôts.  »  D'dutres  vic- 
toires assuroient  le  triomphe 
d'Orwar,  Ses  lieutenans  s'avan-» 
Ijcjent  en  Perse  ^  et  défaisQient 
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tn  bataille  rangée  Izdegerde  ,^  le 
dernier  des  rois  idolâtres  de  cette 
grande  monarchie.  Cette  victoire 
fut  suivie  de  la  prise  de  Mgedain  , 
h  capitale  de  Fempire  des  Perses. 
Amrou ,  lin   de  ses  lieutenans  , 
battit  les  troupes  de  rempereur 
Héraclius  ;  Meniphis  et  Alexan- 
drie se  rendirent;  TEgypte  en-^ 
tière  et  une  partie  de  la  Libye 
furent  enlevées    aux   Romains. 
C'est  dans  cette   conquête   que 
fut  brûlée  la  fameuse  bibliothë'^ 
que  d'Alexandrie ,  monument  des 
connoissances  et  des  erreurs,  des 
hommes,  commencée  par  Pto-^ 
lomée  Philadelphe ,  et  augmentée 
par  tant  de  rois.  Alors  les  Sara- 
sins  pe  vonloiènt  d'autre  science 
que  celle  de  XAlcoran  ;  mais  ils 
feisoient  déjà  voip  que  leur  génie 
pouvoit  s'étendre  à  tout.  L'en- 
treprise de  renouveler  en  Egypte 
Tancien  canal  creusé  par  les  rois , 
rétabli  ensuite  par  Trajun ,  et  de 
rejoindre  âipsi  le  Nil  à  la  Mer 
Rouge,  est  digne  des  siècles  les 
plus    éclairés*   Un    goqvernetir 
d'Egypte  entreprit  ce  grand  tra- 
vail sous  le  califat  à" Omar ,  et  en 
vint  à  bout.  Rien  ne  résistoit  aux 
armes  de$  Musulmans  :  ils  pous- 
sèrent leurs  conquêtes  bien  avant 
dans  l'Afrique  ,   et  même   sui- 
vant quelques-uns  ,    jusqu'aux 
Indes.  Omar  ne  jouit  pas  long-, 
temps  de   ses   conquêtes;  jl  fut 
assassiné  l'an  644  de  J.  C. ,  à  63 
ans ,  par  un  esclave  Persan.  Son 
assassin  s'appeloit  Firou^.  11  vint 
un  jour  porter    ?es  plaintes   à 
Omar  contre   son  maître ,   qui 
exigeoit  touslçs  jours  de  l\ii  deu3ç 
drachmes  d'argent.  C'étoit  le  plus 
couvent  tout  ce    qu'il  poiivoit 
gagner  par  son  travail.  Omar  lui 
demanda  combien  de  métiers  il 
Wvoit  ;  et  ayant  appris  qu'il  étoit 
Architecte^  charpentier^  sculp** 
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teur ,  il  lui  dit  que  cette  sommtf 
n'étoit  pas  excessive ,  et  que  son 
maître  pouvoit  l'obliger  à  lai 
donner  trois  drachmes,  puisqu'il 
avoit  trois  professions.  Il  ajouta 
qu'il  Youloit  l'employer  à  conS<« 
truirc  des  moulins  à  vent,  pour 
moudre  le  blé  des  greniers  p«.« 
blics.  Firouz ,  irrité  de  la  réponse 
à*Omar  et  frémissant  de  colère, 
lui  dit:  Je  vous  ferai  un  moulin, 
dont  on  parlera  ,  tant  que  la  roue 
de  celui  du  Ciel  tournera  sur  Itt 
tête  des  hommes,,.  Omar ,  enten*» 
dant  ces  paroles ,  dit  à  ses  coar-« 
tisans  :  Jl  semble  que  cet  homm4f 
me  menace  ?  et  son  soupçon  fut 
juste.  L'esclave  prit  si  bien  sori' 
temps ,  qu'il  le  frappa  quelques 
jours  après  d'un  coup  de  couteau 
au-dessous  du  nombril,  dont  il 
mourut  trois  jours  après.  Les 
grands  le  prièrent  de  se  choisit 
un  snecesseur  ;  mais  leurs  ins-« 
tances  furent  inutiles.  Il  répondit 
seulement  :  Si  Salem  étoit  encore 
en  vie ,  je  Vaurois  préféré  à  tous 
les  autres*  On  lui  proposa  d'éle-« 
ver  son  fils  à  cette  dignité  ;  mais 
il  s  en  défendit  avec  vivacité ,  di« 
sont  que  c'étoit  bien  assez  qu'il 
sefiit  (rout^  dans  sa  famille  utt 
homme  qui  eût  bien  voulu  se^ 
charger  d'un  tel  fardeau*  Pen-« 
dant  90n  règne  j  qui  ne  fut  que 
d'environ  dix  ans ,  les  Arabes  sq 
rendirent  maîtres  de  ^,000  vil*« 
les  ,  places  on  châteaux ,  détmi«« 
sirent  4000  temples  des  Chré^ 
tiens  ou  Idolâtres,  firent  bâtir 
ï4oo  Mosquées  pour  l'exercice 
de  leur  religion,  L'enthousiasme 
les  animoit  autant  dans  leurs  con« 
quêtes ,  que  le  désir  de  dominer 
et  de  ^'enrichir.  Omar  se  bor-* 
noit  dans  sa  table  et  ses  vête^ 
mens  au  seul  nécessaire,  ne  se 
nourrissant  que  de  pain  d'orge  ,  . 
ne  buvdnt  c^ue  de  l'eau  ^  ç|  ft9r» 
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ticfuant  toutes  les  austérités  pT^ei^. 
crites  par  VAlcoran,  Le  Maho- 
métisme  n'a  .point  eu  d'apôtre 
plus  zélé  et  plus  vertueux  q^ùe  ce 
guerrier.  Il  fut  le  premier  qui 
rbndit  le  califat  électif,  voulant 
^lie  le  mérite  seul  put  élever  à 
cette  dignité ,  et  se  contentant 
dô  demander  pour  son  fils  une 
place  dans  le  conseil  d'état.  Ce 
fat  lui  qui  bâtit  le  grand  Caire. 

^  II.  OMAR  II,  i3»  calîle,  de 
l»Taoç  des  Ommiades ,  succéda  à 
son  cousin  Soliman. ,  l'an  717  de 
J>  C.  Il  attaqua  Constantinople 
avec  toutes  les  machines  et  touites 
Ie«  ruses  de  guerre  imaginables  ; 
rosis  il  fut  obligé  d^en  lever  le 
siège  9  et  sa  flotte  ayaat  été  sub- 
mergée par  une  korrible  tem- 
pête, il  persécuta  cruellement 
\%s  Chrétiens  de  son  empire.  Son 
zèle  outré  pour  sa  religion  en 
éio'iK  le  motifs  car  d'ailleurs  il 
étoit  équitable  :  en  ivoici  une 
preuve  remarquable.  Les  Om- 
Tirades  ses  prédécesseurs  avoient 
établi  des  malédictions  solen- 
nelles contre  la  mémoire  d'-<4Zi, 
afin  de  la  rendre  exécrable  à  tous 
les  peuples.  Omar  voulut  abolir 
ces  anathêmes  y  parée  qu'il  les 
croyolç  injustes.  C'étoit  rouvrir 
I9  route  du  trôiie  aux  Alideu 
pour  ce  garantir  de  cette  révo- 
lution ^,  $9  famille  le  fit  empoi- 
jpnner  auprès  d'Emèse  ville  de 
Syrie,  l'an- '7 20  de  J,  C,  après 
ii;i  règne  de  deux  ans  cinq  mois. 

^  *  OMEIS ,  (  Magnus-Daniel  \  né 
à'  Nuremberg ,  obtint  par  son 
savoir  la  place  de  professeur  en 
éloquence ,  en  morale  et  en  poé- 
sie, à  Altorf,  ou  il  mourut  le 
al  novembre  1708,  à  63  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  Ethica  Pytha-^ 
gùrica.  IL  Ethica  Flatonica ,  cui 
accessit  Spéculum  virUUum  (juç-m 
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tidlè  consulendum*  III.  Thealmnif^ 
vlHutum  et  vitlorum  ab  Aristotelo 
omissorum*  IV.  JuvencC  Historien 
Evangelica  cum  notis.  Ces  cui- 
vrages ne  sont  guère  considté» 
aujourd'hui. 

OMER,  (  St.)  Audornarus^ 
né*  dans  le  val  de  Goldenthal 
près  de  Constance ,  sur  le  haut 
Rhin  ,  d'une  famille  noble  et  ri-  * 
che ,  se  retira  dans  sa  jeunesse 
au  monastère  de  Luxeuil ,  et  fut 
nommé  évéque  de  Térouane  par 
le  roi  Dagobert ,  en  636.  Il  tra- 
vailla avec  zèle  à  rétablir  la  dis- 
cipline dans  son  diocèse ,  et  bâtit 
le  monastère  de  Sithin,  auquel 
»SV.-  Berlin  qui  eu  fut  le  seconci 
abbé ,  donna  son  nom.  Sa  mort 
fut  sainte  comme  sa  vie;  elle  ' 
arriva  en  668. 

OMONT  ,  Vçyez  AUMONT. 

OMPH ALE ,  reine   de  Lydie  ' 
et  femme  d'Jî^rcitfe,  répondit  à 
l'amour  de  ce  héros  ,  parce  que  ^ 
salon  la  Fable,  il.  tua   païs-dii 
fleuve  Sangaris   un -serpent  qui  T 
désoloife  :gon  rojraume.   Hercule 
eut  tant  de  passion  pour  cette  • 
princesse ,  qu'il  prenoit  sa  que-  •" 
nouille  et  s'amusoit  à  filet  aveo 
elle. 

OMPHALIUS ,  (  Jacques)  na- 
tif d'Andernacli  dans  Félectorat 
de  Cologne  ,  fut  un  habile  juris-  . 
consulte ,  et  conseiller  du  duc  de 
Clèves,  Il  mourut  en  1570...  On  a^ 
de  lui  plusieurs  ouvrages  en  la- 
tin, qui  contiennent  un  grand,, 
fonds  de  littérature.  Les  plus 
eonnus  sont  :  I.  De  officio  etpo*^. 
testate  J^rincipis,  II.  De  elocu-n 
tionis  imiiallone  et  apparatu» 

ONAM,  yoyez  Honav. 

ON  AN ,  fils  de  Juda  et  petit-., 
filj  de  Jucobi  Juda  ayant  doti^Ml^. 
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Thamnr  pour  femme  à  lier  son 
iiîs-  aîné  ,  celui-ci  monrut  sans 
avoir  d'en  fan  s  ;  alors  Juda  fit 
épouser  Thamar  à  Onan  son  se- 
cond fils  ,  afin  qu'il  fît  revivre  le 
nom  de  son  frère.  Mais  Onan 
«ropècha  par  une  action  détes- 
table que  Thamar  ne  devînt 
mère,  et  le  Seigneur  le  frappa 
ëe  mort. 

ONÉSIGRITE ,  philosophe  à 
la  suite  d^ Alexandre  le  Grand, 
Ce  prince  l'envoya  vers  les  So- 
phistes Indiens  fiv<?c  lesquels  i\ 
eut  de  longues  conférences ,  sur- 
tout avec  Calamis ,  le  plus  cé- 
lèbre de  tous ,  qu'il  détermina  à 
le  suivre  jusqu'en  Perse  ,  où 
après  avoir  donné  'de  grandes 
preuves  de  sagesse ,  il  quitta  la 
vie  en  se  faisant  brûler  vif  en 
présence  de  toute  l'armée  dea 
Macédoniens. 

ONESIME  ,  ï^rygîen,  es- 
clave de  Philémon  ami  de  Saint 
Paul ,  fit  un  vol  considérable  à 
son  maître ,  se  sauva  et  rencon- 
tra St.  Paul  a  Rome.  Cet  apôtre 
le  convertit,  et  lui  donna  une 
lettre  pour  Philémon  ,  qui ,  ravi 
dç  voir  son  esclave.  Chrétien  ,  le 
combla  de  biens  en  le  mettant  en 
liberté.  On  croit  que  St.  Paul  le 
fit  évêque  de  Bérée  en  Macé- 
doine ,  on  il  couronna  sa  vie  par 
Je  martyre. 

ONESIPHORE  ,  disciple  de 
St.  Paul ,  souffrit  le  matyre  avec 
St.  Porphyre  :  il  fut  traînera  la 
^ueue  d'un  cheval. 

ONGOSCHIO,    Voyez  Fi- 

BERI. 

I.  ONIAS  I  ,  successeur  de 
Jeddoa  ou  Joaddus  ,  obtint  le 
lonverain  pontificat  l'an  824 
irant  Jésus^Christ.  Pendant  sou 
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gouvernement ,  Ptolomée  sur-< 
nommé  Saler,  fils  de  Lagus ^ 
prit  Jérusalem  par  trahison  ,  un 
jour  de  Sabbat  que  les  Juifi 
Tavoient  reçu  dans  la  ville  en 
qualité  d'ami. 

II.  ONIAS  II ,  grand  Prôtr» 
Tan  242  avant  Jésus  —  Christ ,  . 
étoit  un  homme  de  peu  d'esprit 
et  d'une  avarice  sordide.  Il  rcfusfif 
de  payer  le  tribut  de  20  taleni» 
d'argent  que  se&  prédécesseurs 
avoient  toujours  payé  aux  rois 
d'Egypte  ,  comme  un  hommage 
qu'ils  faisoient  à  cette  couronne. 
Ptolomée  Evergète  ,  qui  régnoit 
alors ,  envoya  à  Jérusalem  im  d^ 
ses  courtisans  pour  demander  lec 
arrérages  qui  montoient  fort 
haut  ,  lîjenaçant  cette  ville,  en 
cas  de-  refus  ^  d'abandonner  la 
Judée  à  sc%  soldats  ,  et  d'y  eo-: 
voyer  d'autres  habitans  à  la  plac« 
des  Juifs.  Ces  menaces  mirent 
l'alarme  dans  Jérusalem.  Onias 
fut  le  seul  qui  ne  s'en  eflraya 
point;  etles  JAifs  alloient  éprou- 
ver les  derniers  malheurs  ,  si 
Joseph  neveu  du  grand  Prêtre, 
n'eût  détourné  l'orage  par  sa  pru- 
dence. Il  se  fit  députer  à  la  cour 
d'Egypte  :  il  sut  si  bien  gagner, 
l'esprit  du  roi  et  de  la  reine  ^ 
qu'il  se  fit  donner  la  ferme  ;dea 
tributs  du  roi  dans  les  province* 
de  Célésyrie  et  de  Palestine.  CeH 
emploi  le  mit  en  état  d'acquitter 
les  sommes  dues  par  son  oncle  ^ 
et  fut  le  salut  de  sa  nation« 
Onias  eut  pour  successeur  Sim 
mon  II ,   son  fils. 

ni.  ONIAS  III ,  fils  de  Sî^ 
mon  et  petit -fils  dt  Onias  II, 
fut  établi  âans  la  grande  sacrifi-» 
cature  après  la  mort  de  son  père, 
vers  l'an  200  avant  Jésus-Christ. 
C'étoit  un  hohime  juste  ,  qui  a 
mérité   ^ue  le   Saint-Esprit  lui 
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donnât  les  plus  grandes  Iouan>« 
jges.  Sa  piété  et  sa  fermeté  fai- 
soient  observer  les  lois  de  Dieu 
dans  Jérusalem  ,  et  inspiroient 
aux  rois  mêmes  et  aux  princes 
idolâtres  un  grand  respect  pour 
te  Temple  du  Seigneur.  C'est 
Jous  lui  qu'arriva  Vhistoired'H^- 
Uodore,  Un  Juif  nommé  Simon , 
outré  de  la  résistance  qiiOnias 
âpportoit  à  ses  injustes  entre- 
prises ,  fit  dire  a  Sêleucus  roi 
de  SyMe,  qu'il  y  a  voit  dans  les 
trésors  du  Temple  des  sommes 
immenses ,  qu'il  pouvoit  très- 
facilement  verser  dans  le  sien. 
3Le  roi ,  sur  cet  avis ,  envoya  à 
Jérusalem  HÊuoDonE  :  (  Voyez 
ce  mot;  )  Le  perfide  Simon ,  tou^ 
Jours  plus  anim'é  contre  Onias  , 
iiecessoit  de  le  faiie  passer  pour 
Fauteur  de  tous  les  troubles , 
qu'il  exci toit  lui-  même.  Onias 
craignant  les  suites  de  ces  accu- 
sations ,  se  détermina  h  aller  à 
Antioche  pour  se  justifier  auprès 
du  roi  Sêleucus  :  ce  prince  mou-< 
rut  sur  ces  entrefaites.  Anliochus 
JEpiphanes  son  frère ,  lui  ayant 
succédé-,  Jason  frère  â!  Onias  , 
qiii  désiroit  avec  ardeur  d'être 
élevé  à  'la  souveraine  sacrifica- 
ture  9  l'acheta  du  roi  à  prix  d'ar- 
gent, et  en  dépouilla. son  frère 
qui  se  retira  dans  l'asile  du  bois 
cle  Dâphné.  Ce  saint  homme  n'y 
Alt  pas  en  sûreté  ;  car  Ménélaùs , 
qui  avoit  usurpé  sur  Jason  la 
souveraine  sacrificature  et  pillé 
les  vases  d'or  du  Temple  ,  fati- 
gué des  repiroches  que  lui  en 
faisoit  Onias ,  le  fit  assassiner 
par  Androniç  gouverneur  du 
pays.  Ce  meurtre  révolta  tout  le 
monde.  Le  roi  lui-même  ,  sen- 
sible à  la  mort  d'un  si  grand 
bemme  ^  ne  put  retenir  ses  lar- 
mes, et  la  vengea  sur  l'auteur 
i^u'il  k%  tuer  «u  mém»  litu  où  il 
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flvoit  commis  cette  impiété.  ..t 
Onias  laissa  un  fils  ,  qui  ,  se 
.voyant  exclus  de  la  dignité  de 
son  père  par  l'ambition  de  Jason.. 
et  de  Ménélaùs  ses  oncles ,  et 
par  l'injustice  des  rois  de  Syrie  y 
se  réfugia  en  Egypte  auprès  da 
roi  Ftoîomée  Fhilometor,  Coi 
prince  lui  accorda  la  permission 
de  faire  bâtir  un  Temple  au  vrai 
Dieu  dans  la  préfecture  d'Hélio— 
polis.  U  appela  ce  Temple  Onion,. 
et  le  construisit  sur  le  modeler 
de  celui  de  Jérusalem ,  y  établiù 
des  Prêtres  et  àçs  Lévites ,  qui 
faisoient  le  même  service  et  pra-» 
tiquoieht  les  mêmes  cérémonies 
que  dans  le  vrai  Temple.  Le  roi 
lui  assigna  de  grandes  terres  et 
de  forts  revenus,  pour  l'entre-» 
tien  des  Prêtres  ,  et  pour  les 
besoins  du  Temple.  Après  la 
ruine  de  Jérusalem ,  Vespasien  , 
craignant  que-  les  Juifs  ne .  sei 
retirassent  en  Egypte  et  ne  con- 
tinuassent à  faire  les  exercices 
de  leur  religion  dans  le  Temple 
d'Héliopolis  ,  le  fit  dépouiller  de 
tous  ses  ornemens  ,  et  en  fit 
fermer  les  portes. 

rV.  ONIAS ,  Juif  d'une  TTerttt 
éminente,  obtint  de  Dieu  par 
ses  prières  la  fin  d'une  cruelle 
famiue  qui  a£Qigeoit  ses  com- 
patriotes ;  mais  il  n'obligea  que 
des  ingrats.  Voyant  la  guerre 
allumée  pour  le  pontificat  entre 
Hyrcan  et  AHstobule^  il  se  retira 
dans  une  caverne ,  pour  ne  point 
prendre  part  à  ces  horreurs-,  l'un 
et  Vautre  parti  étant  composé  de 
Juifs.  \\  fut  cependant  accuse 
d'être  Ce  celui  d^ Hyrcan,  Comme 
ç>ï\  voulut  le  forcer  à  maudire 
Aristohule  et  les  sacrificateurs 
attachés  m  Temple  ,  le  saint 
homme  fit  cette  prière  :  Grand 
JJieu ,  puisque  ceux-ci  sont  voCr^ 
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9eupîe  et  ceux-là  voi  Sacrifica- 
teurs ,  je  vous  conjure  de  tiexau^ 
cer  ni  les  uns  ni  les  autres  ?  Le 
peuple  furieux  l'accabla  aussitôt 
de  pierres  j  et  ce  crime  fut  puni 
J>eu  après  par  le  même  fléau  , 
dont  Bien  ,  à  âa  considération  ) 
les  avoit  délivtés. 

O^NKELOS,  surnommé  le 

Prosélyte  ,  fameux  rabbin  du 
premier  siècle  ,  est  auteur  de  la 
première  Paraphrase  Chaldaïque 
sur  le  Pentateuque.  On  dit  dans 
le  Talmud,  qu'il  fit  les  funé- 
railles du  rabbin  Gamaliel ,  et 
que  pour  les  rendre  plus  magni- 
fiques il  y  brûla  des  meubles 
pour  la  valeur  de  plus  de  20,000 
livres.  C'étoit  la  coutume  des 
Hébreux  de  brûler  le  lit  et  les 
autres  meubles  des  rois  après 
leur  mort.  On  observoit  la  même 
cérémonie  aux  funérailles  des 
présidens  de  la  Synagogue  9  tels 
qu'étoit  Gamaliel* 

ONOMACRITE,  poète  Grec, 
que  l'on  cf  oit  auteur  des  Poésies 
attribuées  à  Orphée  et  à  Musée , 
florissoit  Vers  l'an  5  t  6  avant 
Jésus-Christ.  Il  fut  chassé  d'A- 
thènes par  Hipparque ,  un  des 
fils  de  Pisistrate, 

ONOSANDER  ,  philosophe 
"Platonicien^  dont  il  nous  reste 
un  traité  Du  devoir  et  des  vertus 
d'un  Général  d'Arniée  ,  que  7?i- 
gault  a  publié  en  1 600  9  in-4° , 
en  grec ,  avec  une  bonne  traduc*- 
tion  latine.  Biaise  de  Vigenère 
Ta  traduit  en  françois^  in-4*, 
et  sa  version  est  rare  :  elle  parut 
k  Paris  en  i6o5.  M.  le  baron 
de  Zurlauhen  en  a  donné  une 
meilleure  dans  sa  Bibliothèque 
Militaire,  1760,  trois  volumes 
in  —  1 2.  11  y  en  a  une  édition 
grecque  ot  Françoise  de  Nurem^ 
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Iberg  9  1762  9  in-folio  9  qni  fit 
estimée. 

ONSEMBRAY^  Voy^ 
Pajot. 

ONUPriRE  PANVINi^ 
Voyez  Panvini. 

OORT,  ^o/éîi  Wan-Oort». 

OPHIONÉE ,  chef  des  mau- 
vais Génies  qui  se  révolterait 
contre  Jupiter,  au  rapport  de  Phé^ 
réCyde  de  Scyros  :  d'où  quelque^ 
Mythologistes  bizarres  ont  con-* 
clu  assez  mal  >-  à  —  propos  ^  que 
les  anciens  Païens  ont  eu  quel- 
que consoisâance  de  la  chute  d« 
Lucifer  *  Ce  mot  grec  signifi» 
Serpent;  ce  qui  a  encore  coi»« 
tribué  à  accréditer  son  système. 

OPHNI  et  PHINÉES,  ea^ 
fans  du  grand  prêtre  HéU ,  fu-^ 
rent  si  impies  et  si  méchans  ^ 
que  l'Ecriture  leur  a  donné  \m 
nom  de  FUs  de  BéUaL  Le  pèr» 
étoit  sage  et  vertueux  ;  mais  sa 
foiblesse  pusillanime  et  sa  cr2inî-« 
nelle  complaisance ,  furent ,  ea 
quelque  sorte  ,  la  cause  des  dé-» 
bordeniens  de  ses  enfans^  et  il 
en  fut  puni  avec  enX.  Ces  infâmes 
faisoient  violence  aux  femmes  et 
aux  filles  qui  venoient  au  Tem- 
ple 9  s'appropriôient  les  ofFnin-- 
des  9  exigeoient  des  contributions 
pour  rendre  la  justice  ou  plutôt 
l'injustice.  Le  père  en  fut  sou- 
vent averti  9  et  il  n*eut  jamais  le 
courage  ni  la  force  d'y  remédier^ 
Enfin  9  Dieu  irrité  lui  envoie  le 
Prophète  Samuel  ,  et  hii  fait 
annoncer  que  bientôt  il  lui  arri-« 
veroit  des  malheurs  si  grands  ^ 
que  tous  ceux  qui  les  appren-* 
droient  en  seroient  effrayés*  Eit 
effet  la  guerre  s'étant  allumée 
entre  les  Israélites  et  les  Philis- 
tins ^  on  en  vint  à  une  bataille  : 
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c'étoit  là  le  moment  des  ven- 
geances de  Dieu.  Vingt  mille  Is- 
raélites restèrent  sur  le  champ 
de  bataille  ;  l'Arche  d'alliance  , 
cette  sauve  ~  garde  qui  assuroit 
ordinairement  la  victoire ,  tomba 
^ntre  les  mains  des  ennemis  ;  et 
les  deux  fils  /du  pontife ,  Ophni 
et  fPhinées  ,  furent  trouvés  au 
nombre  des  morts  noyés  dans 
Jeur  sang.  On  apporte  en  trem- 
blant la  fatale  nouvelle  au  père  , 
.qui ,  frappé  comme  d'un  coup 
-de  foudre  ,  tombé  à  la  renverse  ; 
tea  cervelle  se  répand  sur  le  pavé , 
et  il  expire  à  Tinstant.  Ainsi  pé- 
rirent le  père  et  les  fils ,  victi- 
mes ,  les  uns  de  leurs  injustices 
sacrilèges ,  et  l'autre  de  sa  foi- 
Jblesse  aveugle  pour  d'indignes 
en  fans. 

OPILIUS ,  (  AuYeUas  )  habile 
grammairien  ,  auteur  d'un  ou- 
vrage intitulé  :  Libri  Musariim , 
llorissoit  l'an  94  avant  Jésus- 
Christ.  Ce  recueil  n  est  pas  venu 
jusqu'à  nous. 

I.  OPITIUS ,  (  Martin  )  poëte 
de  Breslaw  ,  s'est  fait  un  nom 
célèbre  par  ses  Poésies  latines  , 
et  encore  plus  par  ses  Poésies  alle- 
ïnandes.  Après  avoir  beaucoup 
voyagé,  il  profita  de  ses  connois- 
sances  pour  donner  à  son  pays 
les  premières  leçons  de  goCit  et 
de  pureté  de  langage.  On  a  de 
]ui,,des  Sylves ,  des  Épigram-» 
mes  ,  un  Poème  sur  le  Vésuve,  les 
Distiques  de  Caton  ,  etc.  Ses 
vers  allemands  ,  qui  l'ont  mis  à 
la  tête  des  poètes  de  sa  nation , 
«ont  également  naturels  et  bril- 
lans.Ils  ont  été  recueillis  à  Ams- 
terdam en  1698.  Les  latins  l'a— 
voient  été  en  i63i  et  1640  5 
in-8.0  On  Ta  comparé  à  Pope  , 
parce  que  ses  écrits  offrent  une 
phiJQsophid     éclairée.    L'auteur 
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mourut  de  la  peste  à  Dantxig^ 
le  i3  août  1639  ,  aimé  fct  es-* 
timé. 

ILÔPITIUS,  (Henri)  théo-. 
logien  Luthérien,  né  à  Alten— 
bourg  en  Misnie  l'an  1642  ,  fut 
professeur  en  langues  orientales 
et  en  théologie  à  Kiel ,  oii  il 
mourut  en  17115  à  70  an5.  On 
a  de  ce  savant  un  grand  nombre 
d'ouvrages  sur  les  antiquités  Hé- 
braïques ;  il  ternit  sa  réputation 
en  voulant  établir  le  rapport  de  la 
langue  grecque  avec  les  langues 
orientales ,  selon  la  méthode  que 
JVasmuth  avoit  suivie  pour  mon- 
trer la  liaison  que  tous  les  dia- 
lectes de  l'Orient  ont  entr'eux» 
Cette  envie  bizarre  d'assujettir 
la  langue  grecque  aux  mêmes 
règles  que  l'hébreu,  l'engagea  à 
donner  quelques  livres  ridicules. 
Opitius  étoit  d'ailleurs  un  des 
hommes  les  plus  savans  de  sa 
secte  et  de  son  siècle.  On  ne 
recherche  de  lui  que  sa  Bihîia 
Hebraïca ,  Kiel  y  1 7 1 9  j  in-4*'  ^ 
deux  volumes. 

OPMÉER  ,  (Pierre)  natif 
d'Amsterdam  ,  se  distingua  par 
son  érudition  et  par  son  zèle 
pour  la  défense  de  la  religion 
Catholique.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
lyaité  de  V Office  de  la  Blesse  ^ 
I  570  ,  in- 8.0  II.  "L'Histoire  des 
Martyrs  de  Gorcum  et  de  Hol^ 
lande,  Leyde,  deux  vol.  in-8.® 
C'est  l'histoire  des  Catholique», 
les  plus  zélés ,  dont  les  HoUan- 
dois  ont  versé  le  sang  pour  ci^ 
menter  l'hérésie  et  la  révolte. 
III.  Une  Chronique  depuis  te 
commencement  du  Monde  jus- 
qu'en 1669  ,  avec  des  supplé— 
mens  pa^  Laurent  Éeverlinck , 
jusqu'en  iSii;  Anvers,  161 1  , 
deux  vol.  in-fo!io  ,  avec  figures. 
Cet  Quvrng^e  est  un  des  msilleur^ 


qn'on  ait  en  ce  genre,  le  style 
en  est  net  et  fort  intelligible. 
Opméer  a  le  plus  souvent  puisé 
dans  les  sources  :  tous  ses  ou— 
Trages  sont  écrits  en  Jatin.  Cet 
écrivain  mourut  àDelft  en  iS^ôy 
âgé  de  69  ans. 

OPORINâ  (Jean)  imprimeitr 
de  Basle  ,  vit  le  jour  en  1 507. 
1}  fiit  plus  favorisé  de  la  nature 
que  de  la  fortune  :  oblige  d'être 
maître  d'école  pour  avoirdopain, 
il  transcrivit  des  manuscrits  ,  et 
se  mit  en  état  d'être  correcteur 
d'imprimerie  ,  et  enfin  impri- 
meur lui-même.  Il  enrichit  la 
république  des  lettres  de  plu- 
sieurs ouvrages  des  Anciens  9  im- 
primés avec  nne  exactitude  scru- 
puleuse j  et  ornés  de  Tables  très- 
amples.  Il  mourut  le  B  juillet 
i568,  à  61  ans.  Il  fut  inhumé 
dans  la  cathédrale  de  Basle  près 
de  son  ami  Erasme,  dont  il  avoit 
publié  les  ouvrages  ,  et  près 
d'Œcolampade  et  de  Sébastien 
Munster.  Oporin  s*étoit  imposé 
dans  sa  jeunesse  le  joug  du  ma- 
riage. Sa  première  femme  étoit 
une  furie  :  la  seconde  étoit  une 
prodigue  ;  il  eut  le  bonheur  de 
les  perdre,  et  il  passa  en  paix  le 
reste  de  ses  jours  avec  deux  au- 
tres femmes  plus  sages  ,  qu'il 
épousa  successivement.  On  a  de 
lui  :  I.  De  savantes  Scolies  sur 
difFérens  ouvrages  de  Cicéron, 
II.  Des  N^teé  pleines  d'érudition 
sur  quelques  endroits  de  Démos- 
Èhènes.  III.  L'édition  de  38  Poè- 
les  BucoUlfues*  Conrad  Gesnâr 
a  donné  le  catalo^ie  des  livres 
sortis  des  presses  d' Oporin, 

OPPÈDE ,  (  Jean  Meynier  , 
baron  d*  )  premier  préskient  au 
parlement  d'Aix,  sa  patrie,  suc- 
céda dans  cette  place  à  Chasse^ 
neux ,  ot  joignit  à  sa  charge  la 
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lieutenance  générale  de  Provence 
et  lo  commandement  militaire  en 
Fabsence,  du  comte  de  Grignan^ 
Ge  magistrat  guerrier  se  signala 
par  un  zèle  cruel.  Le  parlement 
d*Aix  avoit  ordonné  le  i8  no- 
vembre 1540,  par  un  arrêt  so^ 
lennel  ,  que  toirtes  les  maisons 
de  Mérindol  occupées  par  les 
hérétiques  nommés  Vnudoîs  , 
seroient  entièrement  démolies  , 
ainsi  que  les  châteaux  et  les  forts 
qui  leur  appartenoient.  Dix-neuf 
des  principaux  habituns  de  ce 
bourg  furent  condamnés  à  périr 
par  le  feu.  Les  Vaudois  eflTiayés 
députèrent  vers  le  cardinal  Sa-» 
doLet  évêque  de  Carpentras  5 
prélat  philosophe  ,  qui  les  reçut 
avec  bonté  et  intercéda  pour  eux. 
François  premier  touché  par  leurs 
représentations ,  leur  pardonna  ', 
à  condition  qu'ils  abjureroient 
leurs  erreurs.  On  n'abjure  guère 
par  force  ce  qu'on  a  sucé  avec 
le  lait.  (  Voyez  Chasseneux.  ) 
lyOppède ,  irrité  de  l'opiniâtreté' 
de  ces  esprits  inflexibles ,  fit  exé- 
cuter en  1545,  l'arrêt  dont  on 
avoit  suspendu  l'exécution.  D 
falloit  des  troupes  :  d^Oppède  et 
l'avocat  générât  Guerin ,  s' étant 
fait  une  petite  armée ,  fondirent 
sur  les  villages  de  Cadenet ,  de 
Pertuis ,  de  la  Mothe ,  de  Saint- 
Martin  ,  de  Villelaure ,  de  Lour- 
marin ,  de  Genson ,  de  Treme-» 
zines  ,  de  la  Roque ,  de  Cabriê- 
res  ,  de  Mérindol  ;  tuèrent  tout 
ce  qu'ils  rencontrèrent  :  brûlèrent 
Jes  maisons  ,  les  granges  ,  les 
moissons  et  les  arbres.  Les  fugi- 
tifs furent  poursuivis  à  la  lueur 
de  l'embrasement.  Il  ne  restoit 
dans  le  bourg  de  Cabrières  que 
60  hommes  et  3o  femmes.  Ifs 
se  rendent ,  sous  la  promesse 
qu'on  épargnera  leur  vie  ;  mais 
à   pezix9   se  sont  -  ils  rendus  y 
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ùii'on  les  massacre.  Quelque^ 
tînmes  réfugiées  dans  une  Égli- 
se ^  en  sont  tirées  par  l'ordre 
de  l'implacable  cCOppède  ;  il  les 
enferme  dans  une  grange  ,  à  la- 
quelle il  fait  mettre  le  feu.  «  Lors-* 
qu'elles  se  présehtoieiit  à  la  fe- 
nêtre pour  se  jeter  en  bas  ,  dit 
le  continuateur  de  Fleury  ,  oit 
les  repoussoit  aVec  des  fourches  , 
OU  on  les  recevoit  sur  les  pointes 
des  hallebardes.  Ceux  qui  se  sau- 
vèrent dans  les  montagnes  ne  fu-» 
fent  pas  plus  heureux  :  la  faim  et 
les  bêtes  farouches  les  dévoré-* 
fent ,  parce  qn  on  leur  coupa  tous 
les  chemins.  Ott  les  assiéo:ea  ^ 
comme  des  lions  dans  un  fort  i 
on  défendit ,  sotts  peine  de  la  vie  9 
de  leur  donner  aucyns  alîmens^ 
Ces  misérables  députèrent  vers 
dOppède  pour  obtenir  de  lui  la 

fermission  d'abandonner  leurs 
iens ,  et  de  se  retirer  la  vie  sauve 
dans  les  pays  étrangers.  Le  baron 
delà  Gardé ,  quoiqtte  aussi  cruel 
que  l'autre  ,  paroissoit  fléchi  ; 
mais  le  président  -liii  répondit 
brusquement  9  qu*i/  les  vouloit 
ions  prendre  sans  qu'aucun  nV-- 
chappât  ,  et  les  emfoyer  habiter 
les  Enfers.  Huit  cents  personne» 
périrent  dans  cette  action.  On 
alla  ensuite  à  la  Côste  9  dont  <le 
ieigneur  avoit  promiâ  aux  habi*- 
fans  qu'il  ne  leur  seroit  fait  au- 
cun dommage ,  pourvu  qu'ils  por- 
tassent leurs  armes  dans  le  châ- 
teau, et  qu'ils  abattissent  les  mu- 
failles  de  là  ville  en  quatre  en- 
•  droits.  Ces  bonnes  gens  ^  trop 
crédules  ,  firent  ce  qui  leur  étoit 
ordonné  ;  mais  à  l'arrivée  du  pré-* 
sident ,  les  faubourgs  furent  brû- 
lés 9  la  ville  fut  prise,  et  les  ha^ 
Bitans  taillés  en  pièces ,  sans  qu'il 
en  restât  un  seul.  Les  femmes  et 
les  filles,  qui  pour  se  dérober 
^  laf  prei^iière  furior  du  soldat  ^ 


s*étoient  retirées  dans  un  jardid 
proche  le  château  ,  furent  toutes 
violées    et  si  cruellement  trai- 
tées 9  que  plusieurs  moururent 
de  faim  ou  de  tristesse  ^  ou  de» 
tour  mens  qu  on  leur  fit  soufiFrir. 
Ceux    qui    étoient   cachés   dans 
Mussi    ayant  été    enfin   décou- 
trerts  ,  éprouvèrei  t  le  même  sort 
que  les  autres  ;  et  ceux  qui  er- 
roient  dans  les  forêts  et  sur  les 
montagnes  désertes  ,  cherchoient 
plutôt  la  mort  ^ue  IéT  vie  dans 
leur  retraite ,  ayant  perdu  leur» 
biens ,  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fans.  Il  y  etft  vingt-deux  bourg» 
oit  villages  saccagés  ou  brûlés.  » 
(  Et  non  quarante-quatre,  Comme 
le  dit  le  continuataur  du  petit 
Dictionnaire  Historique  de  iMd- 
i/occLt,  )  Lorsque  les  flamfties  fu- 
rent éteintes ,  Id  contrée  9  aupa- 
ravant Aorissaiite  et  peuplée ,  fut 
Un  désert  affreux  où  l'on  ne  voyoit 
que  6&S   cadavres.    Le  pen  quf 
échappa  ,  se  sauva  vers  le  Pié- 
mont. François  1  eut  hoYreur  de 
Cette  destruction  atroce.  L'arrêt^ 
dont  il  avoit  permis  l'exécution, 
pcortoit  seulement  la  mort  de  dix- 
neuf   hérétiques  :  d*Opy>ède  et 
Guérin  eh  firent  périr  plus  de 
quatre  mille  par  le  fer  et  par  le 
feu ,  hommes ,  femmes  et  enfans  : 
{Voy>  L  Guérin.)  Les^^eigneurs 
dont  les  villages  et  les  châteaux 
avoient  été  consumés  par  les  flam- 
mes ,  demandèrent  justice  au  roif 
qui  récommanda  expressément  à 
son  fils  Henri  II  ^  en  motirant , 
de  faire  punir  les  auteurs  de  cette" 
barbarie.  L'affaire  fut  portée  en 
i55i  ^   au   parlement   de  Pari*. 
Jamais  cause  ne  fiit  pîus  solen-' 
nelîement  plaidée  ;  elle  tint  cin-^ 
qiiante    audiences    consécutives.- 
Le  président  d'Oppède  pîHvU  avec 
tant  de  force ,  et  fit  agir  tant  de 
protecteur»  ^  qu'il   fut  renvoya 
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ftt>8oiis.  n  toucha  sur-tout  beau- 
coup par  son  Plaidoyeq^  qui  com^ 
men^i^  par  ces  mots  :  JtuUca  me^ 
Deus  ,  et  discerne  causammeam 
de  gente  non  sanctâ.  Il  tâcha  de 
prouver  qu'il  n'avoit  fait  qu  exé- 
.cuter  les  ordres  de  François  pre^ 
mier  contre  les  sectaires  ;  et  que 
\t  roi  avoit  ordonné  ,  qu'au  cas 
qu  ils  refusassent  d'abjurer  Thé^ 
résie,  on  les  exterminât  comme 
Dieu  avoit  ordonné  à  Soûl  d'ex- 
terminer tous  les  Amalécites.  C'est 
ainsi  que  cet  homme  dur  et  in- 
flexible  abnsoit  de   l'Ecriture— 
Sainte  pour  autoriser  ses  hor- 
reurs. Mais  les  gens  sages  le  sOup- 
çonnoient  d'avoir  des  motifs  pcr-« 
Jonnels  de  haine  contre  les  Vau- 
dois.   «  Un  de  ses  fermiers  ,  dit 
M.  Garnier  ,  lui  avoit  dérobé  le 
prix  de  sa  terre ,  et  s'étoit  caché 
parmi  eux.  La  comtesse  de  Cen^ 
tal ,  qui  n'étoit  devenue  riche  que 
parce   qu'elle   avoit  peuplé    ses 
terres  d'habitations  V a «doi  ses  , 
avoit  rejeté  avec  mépris  l'oflFre  de 
sa  main.  Ce  ressentiment  secret , 
qu'il  se  dissimuloit  à  lui-même , 
put  bien  le  porter  aux  atrocités 
dont  il  se  souilla.  C'étoit  d'ailleurs 
un  homme  d'uife  probité  et  d'une 
intégrité  incorruptibles  :  il  exerça 
aa  charge  avec  beaucoup  d'hon- 
neut  jusqu'à  sa  mort  9  arrivée  en 
i5S8.»  Les  écrivains  Protestans  ^ 
€t  après  eux  le  président  de  Tkou 
et  JDupleix ,  disent  que  la  Justice 
divine  le  punit  de  sa  cruauté ,  en 
le  disant  mourir  dans  des  dou-» 
lenrs  horribles.  Maimhourg  dit  : 
«que  la  vraie  cause  de  ses  douleurs 
fut  la  trahison  d'itn  opérateur 
Protestant ,  qui  le  sonda  avec  unef 
sonde  empoisonnée  pour  venger 
sa  secte  ;  »  mais  il  ne  donne  au-* 
cnne  preuve  de  ce  fait.  Qn  a  de 
lai  une  Traduction  frnnçoise  do 
êix  Triomphes  de  Pétrarque. 

Tomt  IX t 
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OPPENORT ,  (  Gillea^Marie  ); 
architecte  ^  mort  à  Paris  en  1 780  ^ 
est  regardé  par  les  connoisseurtf 
comme  un  génie  du  premier  or*^ 
dre  dans  l'art  qu'il  a  professée 
Aucun  maître  n'a  possédé  dani 
un  degré  plus  éminent ,  le  dessiu 
convenable  à  cet  art.  Le  duc  d^Or^ 
léans  régent  du  royaume ,  justa 
estimateur  des  talcns  ,  lui  donna 
la  place  de  directeur  général  de 
w&  bâtimens  et  jardins.  Oppenort 
a  laissé  des  Dessins  àoTït'NLHu^ 
quier  artiste  cOnnoisseur ,  a  gra-« 
vé  avec  beaucoup  de  propreté 
et  d^intelligence  ^  une  suite  con«4 
sidérable. 

OPPIEN  ,  poète  Grec  ,  nati 
d'Anazarbe  ville  de  Cilicie ,  flo-4 
rissoit  dans  le  deuxième  siècle  ^ 
sous  le  règne  de  l'empereur  Ca-^ 
racaîla»  Ce  poète  a  composé  plu*^ 
sieurs  ouvrages  oii  l'on   remar-« 
que   beaucoup   d'érudition   em<^ 
bellie  par  les  charmes  et  la  délw 
catesse  de  sa  versification.  Noui 
avons  de  lui    cinq  livres  de  Ut 
Pêche   et   quatre  de  la  Chassée 
L'empereur   Caracalla  ,  touché 
des  beautés  de  sa  poésie  ,  lui  fit 
donner  un  écu  d'ôr  pour  chaque 
vers  du  Cynegeticon  ou  Traité  de, 
la  Chasse.  C'est  de  là  que  les  vert 
à'Oppien  ,  dit-on,  furent  appe-f 
lés  Vers  dorés.  Son  portrait  du 
cerf  dans  ce  |*oëme  ^  est   d'un 
grand  peintre.  Ce  poète  fut  mois«< 
Sonné  paf  la  peste  dans  Sa  patrie  ^ 
au  commencement  du  troisième^ 
siècle  ,  à  l'âge  de  3o  ans.  Ses  com<f 
patriotes   firent  graver  sur  son 
tombeau  cette  inscription  :  Leâ 
bietLx  ne  se  sont  hâtés  de  rap^ 
peler  Oppien  à  la  peur  de  l'âge  g 
que  parce  quil  avoit  déjà  surpassé 
les  mortels.  Les  meilleures  édi-* 
tions  de   ses  Poèmes   imprimée 
dès  14789  in-40,  sont  cella»  d# 
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Patu^  chez  Vtucosan  en  1543 , 
remarquable  par  la  beauté  et 
Téxactitiide  ;  et  de  Leyde  ,  1 697  , 
in-8^  )  en  'rec  et  en  latin  ,  avec 
des  notes  de  BiUerskuys  ,  pleines 
d'érudition.  On  a  une  Traduction 
en  mauvais  v^rs  françois  ,  par 
Florent  Chrétien ,  du  Poëme  de  la 
Chatse ,  1 37  5 ,  in-4»  ;  et  en  prose , 
par  Samuel  Fermât ,  à  Paris  , 
1^90  9  in- 12*  Suidas  ,  dans  son 
Dictionnaire  grec ,  à  Tarticle  de 
là  vie  d'Oppien ,  assure  que  ce 
poète  avoit  composé  un  Poëme 
en  cinq  livres  ,  sur  la  Chasse  aux 
Oiseaux  ;  cet  ouvrage  n'est  point 
parvenu  jusques  à  nous.  Erasme 
TTinding  a  donné  la  paraphrase 
dit  sophiste  Eutecnius ,  sur  ce  der- 
niei*  Poëme  îXOppien ,  d'après  un 
manuscrit  du  Vatican  ,  publié  à 
Copenhague  en  1702,  in -S.* 
^^Voyez  Vergècb. 

OPPIUS ,  (  Caïus  )  est  auteur , 
selon  quelques-uns  ,  des  Com'" 
mentaires  sur  les  guerres  £A^ 
lexandrie ,  d'Jfrique  et  dEspa^ 
gne  attribués  à  Hirtius,  (Voyez 
ce  mot,)  On  croit  aussi  qu'il  a 
fait  un  Traité  des  Hommes  *Z- 
lustre$* 

OPPORTUNE ,  (Sainte)  ab- 
besse  de  Montreuil  dans  le  dio- 
cèse de  Séès ,  étoit  d'une  famille 
illustre  ,  et  sœur  de  St.  Gode^ 
grand  évéque  de  ce  siège.  Elle 
mourut  le  2a  avril  770  ,  après 
avoir  passé  sa  vie  dans  les  exer^- 
f  ices  de  la  pénitence* 

OP8  ,  (Mythol.). fille  du  Ciel 
et  de  Vesta ,  sœur  et  femme  de 
Saturne  ,  est  la  même  que  Ehée 
tt  Cyhèle.  Cicéron  la  prend  pour 
la  Terre  ,  parce  que  c'est  elle 
qui  produit  les  choses  nécessaires 
à  la  subsistance  des  hommes.  Voy* 
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I.  OPSOPiEUS  ,  (Vincent) 
Allemand,  écrivain  du  16*  siè- 
cle 4  dont  nous  avons  eo  latirt 
un  Poëme  bachique ,  intituié  :  I)e 
arte  hibendi  ,  Francfort  ,  1678  , 
in  -  8»  ,  qui  plut  à  ceux  de ,  sa 
nation. 

II.  OPSOPiEUS,  (Jean)  né 
à  Breten  dans  le  Palatinat,  en 
i556  ,  fut  correcteur  de  Vimpri- 
merie  de  TTechel,  qu'il  suivit  à 
Paris ,  et  auquel  il  fut  fort  utile 
par  ses  connoissances.  Son  zèle 
pour  les  nouveaux  hérétiques  le 
fit  mettre  deux  fois  en  prison. 
Il  se  consacra  à  la  médecine ,  et 
il  y  fit  de  si  grands  progrès  ,  qu'é- 
tant de  retour  en  Allemagne  , 
on  lui  donna  une  chaire  de  pro- 
fesseur en  cette  science  à  Heidel*- 
berg.  Il  y  mourut  en  1396  ,  à 
40  ans.  Il  avoit  un  frère  nommé 
Simon  ,  qui  excella  dans  la  prati- 
que de  l'art  de  guérir  et  qui  çotami 
lui  brilloit  dans  la  théorie.  On 
a  de  Jean  divers  Traités  à'Hip-* 
pocrète ,  avec  des  traductions 
latines  corrigées ,  e^  des  remar- 
ques tirées  de  divers  manuscrits. 
On  lui  doit  encore  le  Recueil  de$ 
Oracles  des  SybiUes^V&rï»  9 1607  y 

OPSTRAET,  (Jeart)  iré 
à  Beringhen  dans  le  pays  de 
liège ,  en  1 65 1 ,  professa  d'abord 
la  théologie  à  Louvain  ,  ensuite 
au  séminaire  de  Malines,  L'ar- 
chevêque de  cette  ville,  instruit 
de  son  attachement  à  Janséniut 
et  à  Quesnel,  le  renvoya  comme 
un  homme  quil  croyoit  dange- 
reux. De  retour  k  Louvain,  il 
entra  dans  les  querelles  excitée» 
par  les  écrits  de  Steyaërt ,  et  fnt 
banni  par  lettre  dp  cachet ,  en 
1704  ,  de  tous  les  états  de  PAi- 
lippe  V.  Revenu  à  Louvain  deux 
ans  après  j  Igrsque  cette  ville  passa 
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^ns  la  domination  de  rereperear> 
SI  fut  fait  principal  du  collège  de 
iPancoi}.  Il  mourut  dans  cet  em- 
ploi, le  29  novembre  1720,  à 
C9  ans.  Ce  savant  avoit  de  Tes— 
prit ,  de  la  lecture ,  et  ëcrlvoit 
fissez  bien  en  latin  lorsqu'il  le 
vouloit  ;  mais  souvent  il  s'accora- 
modoit  exprès  au  style  plus  pré- 
cis et  moins  pur  ,  des  Scolasti- 
ques.  Sa  vie  exemplaire  et  son 
désintéressement  le  rendirent  le 
modèle  des  Jansénistes  de  Hol- 
lande,  ainsi  que  ses  lumières  l'ep 
avoient  rendu  l'oracle.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages 
en  latin  et  en  François ,  reclier- 
chés  avec  avidjté  pur  les  parti- 
ons de  QaesneL  Les  principaux 
sont  :  l.    Thèses    Theologicap  , 
1706-  On  y  trouve  ,  suivant  le 
Lexicographe  des  Livres  Jansé" 
nisUs ,  cette  plaisanterie  basse  et 
impie  ^  «  que  les  Messes  pour  les 
Morts  servent  bien  plus  an  Rér- 
fectoire     qu'au    Purgatoire  ;   * 
mais  c'est  une  calomnie.  |L  jyis-^ 
sertation  Théologique  sur  la  ma'" 
nièr4  d'a4f^inistrer  le  Sacrement 
de  Pénitence ,   contre  Steyaërt , 
Jn-ia.  IIÏ.  Zta  vraie  Doctrine  ton* 
chant  le  Baptême  laborieux ,  trois 
Tolum.  in~i2  ,  contre  le  même. 
IV.  Instructions     Théologiques 
pour  les  jeunes  Théologiens.  V.  Le- 
hon  Pasteur  ,  oii  l'on  traite  des 
devoirs  des  Pasteurs.  Ce  livre  a 
été  traduit  en  françois  par  Hifr- 
mant  curé  de  Maltot  près  Caen  , 
en  s  vol.  in- 1 2.  V I.  Le  Théolo- 
0ien  Chrétien  ,  mis  en  françois 
par  Saint—André  de  Jienuchesne , 
iils  d'un  président  à  mortier  «lu 
parlement  de  GrenobJe  ,  et  im- 
primé avec  quelques  retranche- 
mens  et  quelques  additions  «  à 
Paris ,  en  1723  ^  sous  ce  titre  : 
Le  Directeur  d'un  jeune  Théo-^ 
^ogica ,  inr'iz»  YU.  lti$tni£tions 
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Théologiques  sur  les  Actes^  hu-^ 
mains ,  3  vol.  in-12.  VIII.  Théo-^ 
logie  Dogmatique ,  Morale ,  Pra^^ 
tique  et  Scotastique ,  en  3  voL 
in— 1 2.  IX.  Traité  des  lieux  Théa^ 
logiques  ,  en  3  vol.  in-iz.  C'est 
un  des  plus  estimés*  X.  Disserm 
tatidn  ThéologiqM^e  sur  la  Con^ 
version  du  Pécheur,  Ce  livre  a 
été  traduit  en  françois ,  mais  avee 
beaucoup  de  liberté ,  par  1  abbé  de 
Nattes  il  a  été  imprimé  plusieurt 
fois  sous  ce  titre  :  Idée  de  la  Con- 
version du  Pécheur,  La  dernier» 
édition  franc oise  est  de  1732^ 
en  deux  vol.  in*>i2  ,  aveo  des  ad-« 
ditions  qui  ne  sont  pas  du  tr««i 
ducteur. 

OPTAT  ,  évê<jue  de  Milùve  ^ 
ville  de  Numidie  en  Afriqne ,  sous 
l'empire  de  Valeutinien  et  de  Va* 
Uns ,  a  un  nom  célèbre  dans  l'fi- 
glise  ,   quoiqu'il  n'y  soit  guère 
connu  que  par  ses  ouvrages  :  St* 
Augustin  ,  St,  Jérôme  »  St*.  Fui'-» 
gence  le  citent  avec  éloge.  «  0^-> 
tof»    dit  le   premier,    pourroit 
^re  une  preuve  de  la  vérité  d« 
r£glise  Catholique  ,  si  elle  s'ap-» 
puyoit  sur  la  vertu  de  ses  minis^ 
très.»  Nous  n'avons  d*Optat  que 
sept  Livres  du  Schisme  des  Dn- 
natistes,  contre  Parménien  évê-» 
que  de  cette  secte.  Cet  ouvrage 
est  une  marque  Ho  son  érudition 
et  de  la  netteté  de  son  esprit.  8on 
style  est  noble  ,  véli^^ment  et  ser- 
ré.  La  meilleure   édition  de  ce 
livre  est  celle  du  docteur  Dupin  , 
en  1700*  in-folio.  L'éditeur  l'a 
enrichie  de  courtes  notes  au  bas 
des  pages ,    avec   uii  recueil   de 
tous  les  Actes  des  Conciles  „  des 
Lettres  des  évoques  ,  des  Edits 
des  empereurs  ^  et  des  Actes  des 
martyrs  ,   qui  ont  du  rapport  k 
l'histoire  des  Donatistes ,  dispo- 
sés par  ordre  chronologique  jus^ 
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qu'au  temps  de  Grégoirele  Grand. 
On  trouve  à  la  tête  une  Préface 
âavante  et  bien  écrite,  sur  la 
vie ,  les  Œuvres  et  les  différentes 
éditions  êiOptàt.  Avant  celle  de 
Bupia ,  on  estime  it  l'édition  qu'en 
Avoit  donné  Gabriel  Auhespine 
avec  des  annotations  ,  à  Paris  , 
€n  i63i ,  et  celle  de  U  Prieur, 
1679. 
ORATfG-ZEB ,  Voyez  Au- 

KENG  -  ZeE. 

L'ORANGE,   (Philibert  de 
Châlons  y  prince  d*  )  né  eni  Soi , 
quitta  le  service  de  François  I  en 
3  5zo  ,  piqué  de  ce  qu'à  Fontai- 
nebleau le  maréchal  des  lo^is  de 
la  cour ,  par  ordre  du  roi ,  1  avoit 
délogé  pour  faire  place  à  un  am- 
bassadeur de  Pologne ,  et  passa 
à  celui  de  l'empereur.  Il  perdit 
par  ce  changement  sa  principauté 
d'Orange ,  que  le  roi  fit  saisir , 
ainsi  que  le   gouvernement   de 
Brçtagne  qu'il  avoit  eu   dès  I0 
berceau.  L'empereur  Ten  dédom- 
jnagea  en  lui  donnant  la  princi- 
pauté de  Meiphes  ,  le  duché  de 
Gravina  ,  plusieurs  autres  terres 
en  Italie  et  en  Flandre  ,  et  Tor- 
dre de  la  Toison  d'or.  Il  fit  ses 
premières  armes  à  la  reprise  de 
Tournai   sur    les    François    en 
»5ai  ,  et  commanda  toute  l'in- 
fanterie Espagnole  au  siège  de 
Fontarabie  en  iSsa.   Ayant  été 
^  fait  prisonnier  par  André  Doria 
•n  i524,  il  fut  envoyé  à  la  tour 
de  Bourges ,  où  il  resta  jusqu'au 
traité  de  Madrid  après  la  bataille 
de  Pavie  ,  par  lequel  l'empereur 
lui  fit  rendre  sa  principauté.  Il 
fut  général  de  l'armée  impériale 
en  1527,  prit  Rome  qu'il  sac- 
cagea après  la  mort  du  conné- 
table «^^  Bourbon  ,  et  perdit  la 
vie    le  3    aofit   ï53o,  dans  un 
•ombat  eu  Toscane  près  d»  Pi»; 


O  R  B 

toie ,  où  il  commandoit  les  troi>5 
pes  de  l'empereur  contre  lesf  FIo^ 
rentins  alors  en  guerre  avec  le 
pape.  Iiy  avoit  pas  encore  atteint 
l'âge  de  vingt— huit  ans  ,  et  il  ne 
laissa  qu'une  fille  ,  qui  poTta  se» 
titres  et  ses  biens  dans  la  maison 
de  Nassau, 

IL  ORANGE,  Voy.  Char- 
NACÉ^  —  Nassau  ,  " —  ei  Guil^ 
LAUMB  ,  nfi  IIL 

ORANTES,  (François)  Cor- 
deîier  Espagnol ,  mort  en  1 5^4  , 
assista  en  qualité  de  théologien  >. 
au  concile  de  Trente  ^  où  il  pro- 
nonça im  savant  Uliscours  en 
1 562.  Il  Fut  ensuite  confesseur  de 
Don  Juan  d^ Autriche ,  puis  évé- 
que  d'Oviedo  en  i58i.  On  a  de 
lui ,  en  latin ,  un  Livre,  contre  les 
Institutions  de  Calvin ,  etc. 

OBATOIRE  d'Italie, 
(Les  Pères  de  1')  Voyez  Neru 
—  DS  France^   Voyez  Be-- 

RULLE. 

ORBAY,  roy^DoRRAT. 

ORBELLIS,  (Nicolas  de> 
Cordelier,  natif  d'Angers,  mort 
en  1455,  laissa  un  Abrégé  dm 
Théologie  selon  la  doctrine  de 
Scot»  in-8.** 

OBBÏANA,  (^Barbia)  impé- 
ratrice Romaine,  fut  la  troisième 
femme  ^Alexandre  Sévère.  Sea 
médailles  sont  recherchées. 

ORBILÎUS ,  ancien  et  célèbre 
grammairien  de  Bénevent,  par- 
vint à  un  si  grand  âge ,  que  Ton 
dit  qu'il  oublia  tout  ce  qu'il  sa.-^ 
voit  ;  et  comme  U  ne  savoit  que 
des  mots ,  il  n'oublia  pas  grande- 
chose. 

QRCAÎf  9  Voytz  Ovu^ 
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MICIDÉS,  capitaine  Hébry-* 
«tien  9  combattit  vaillamment  con- 
tre leâ  Argonautes  descendant 
sur  le  rivage  de  sa  patrie  9  et  tua 
de  sa  main  TalaùSn 

ORCUS ,  (  My thol,  )  Dieu  des 
Enfers  9  le  même  que  Pluton, 
ainsi  appelé  du  nom  grec  O'/xoc , 
tombeau  ou  sépulcre.  Les  an- 
ciens donnoiei|t  ce  nom.  à  toutes 
les  divinités  de  l'enfer,  même  à 
Cerbère*  Il  y  a  voit  de  ce  nom  un 
fleuve  deThessalie  quisortoit  des 
marais  du  Styx,  dont  les  eaux 
étoient  si  épaisses,  qu'elles  suma- 
goient  comme  de  l'huile  sur  celles 
du  fleuve  Pénée  ,  dans  lequel  elles 
SB  déchargeoient.  Ce  fleuve  au- 
rolt  bien  pu  donner  une  idée  aux 
poètes  des  demeures  infernales* 

ORDELAFFI,  Voyez  Oa. 

ORDMC  VITAL,  originaire 
d'Orléans ,  né  en  Angleterre  en 
1075,  fut  amené  à  l'âge  de  dix 
ans  en  Normandie ,  et  fut  élevé 
àuis  l'abbaye  d'Ouche,  iSaint- 
ÈvroiUt)  après  que  son  père ,  qui 
étoit  prêtre  et  veuf,  eut  embrassé 
l'état  monastique.  Il  en  prit  lui- 
même  l'habit  à  onze  ans,  et  quoi- 
qu'il eût  reçu  le  sous--diaconat 
dès  1 6  ans ,  il  ne  fut  élevé  au  sa- 
cerdoce que  dans  sa  33^  année.  Il 
passa  toute  sa  vie  dans  l'état  de 
simple  religieux,  n'étant  occupé 
que  de  ses  devoirs  et  de  l'étude. 
11  mourut  après  11 43.  Nous  lui 
devons  une  Histoire  Ecclésiasti- 
que en  i3  livres,  que  Duchesne 
a  fait  imprimer  dans  les  Historiœ 
Normannorum  SCriptores ,  Paris  , 
16 19,  in— fol.  Cet  ouvrage  con- 
tient^ parmi  quantité  de  fables 
adoptées  dans  le  siècle  d'Ordric» 
beaucoup  de' faits  très-intéressans 
qa'on  ne  trouveroit  pasiîillenrs, 
tujt  par  rapport  à  la  Normandie 
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et  i  l'Angleterre ,  que  par  rap-« 
port  À  la  France.  Ce  seroit  un 
grand  service  rendu  à  la  littéra- 
ture ,  que  de  publier  la  nouvelle 
édition  préparée  par  D.  Bessin , 
que  l'on  consertoit  à  Tabbayo  da 
Saiait— Ouen  de  Rouen. 

OREGIUS,  (Augustin)  phi- 
losophe et  théologien ,  né  à  Flo- 
rence de  parens  pauvres  ,  alla 
à  Rome .  pour  y  faire  ses  études. 
On  le  plaça  dans  une  petite  pen- 
sion bourgeoise,  où  il  éprouva 
les  mêmes  sollicitations  que  I9 
patriarche  Joseph ,  et  ne  fut  pas 
moins  lidelle  h  son  devoir.  Il  fuit 
de  la  maison  de  son  hôtesse,  et 
eut  le  courage  de  passer  une  nuit 
d'hiver  dans  la  rue,  sans  habits. 
Le  cardinal  Bellarmin  instruit 
de  sa  vertu,  le  ht  élever  dans  un 
collège  de  pensionnaires  de  la 
première  qualité  à  Rome.  Ore- 
gius  fut  chargé  par  le  cardinal 
Barherin ,  d'examiner  quel  étoit 
le  sentiment  SAristole  sur  l'im-» 
mortalité  de  Tame  ;  et  c'est  pour 
ce  sujet  qu'il  publia  en  i63i  9 
son  livre  intitulé  :  Arislotelis  vera 
de  rationalis  Animœ  immortali^ 
ta  te  Sententia ,  in— 4.0  Enfin  ,  ce 
cardinal  étant  devenu  pape  sous 
le  nom  d'Urbain  VIII ,  l'honora 
de  la  pourpre  en  i634  9  ^^  l"i 
donna  f archevêché  de  Bénevent 
où  il  mourut  en  i635,  à  38  ans. 
On  a  de  sa  plume ,  les  Traités 
DE  Deo  ,  DE  Trinitate,  de  An-» 
gelis ,  DE  Opère  sex  dierum  ,•  et 
d'autres  Ouvrap:es  imprimes  à 
Rome  en  1 687  et  en  1 64a ,  in- 
folio  ,  par  les  soins  de  Nicolas 
Oregius  son  neveu'.  Le  cardinal 
Bellarmin  rappeloit  son  lliéo- 
logien  ,  et  le  pape  Urbain  VIII 
son  Docteur. 

''  ORÈLLANA,  (François)  est , 
comme  on'  le  croit  commune- 
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ment  ^  le  premier  Européen  qiiî  a 
reconnu  la  rivière  des  Amazones. 
Il  s'embarqua  en  1 539 ,  assez  près 
de  Quito ,  sur  la  rivière  de  Coca  y 
qui  plus  bas  prend  le  nom  de 
Nâfio.  De  celle— ci  il  tomba  dans 
une  autre  plus  grande  j  et  se  lais- 
sant aller  sans  autre  guide  que 
lé  courant,  il  arriva  au  Cap  du 
Nord  ,*  sur  la  côte  de  la  Guiaiie, 
après  une  navigation  de  près  de 
1800  lioues.  Orellana  périt  dix 
ans  après  ,  avec  trois  vaisseaux 
qui  lui  avoient  été  confiés  en  Es- 
pagne ,  sans  avoir  pu  retrouver 
l'embouchure  de  sa  rivière.  La 
rencontre  qu'il  fit  en  la  descen- 
dant ,  de  quelques  femmes  ar- 
mées ,  dont  un  cacique  Indien 
lui  avoit  dit  de  se  défier  ,  la 
fit  nommer  rivière  des  Ama^ 
'zones, 

ORESME,  (Nicolas)  docteur 
de  Sorbonne  et  grand  maître 
du  collège  de  Navarre ,  natif  de 
Caen ,  fut  précepteur  de  Charles 
Cinq,  qui  lui  donna,  en  1877, 
révêché  de  Lisieux.  On  l'avoit  dé- 
puté à  Avignon  en  i363  vers 
le  pape  Urbain  V,  à  qui  il  per- 
suada dç  ne  pas  retourner  à 
Rome.  Oresme,  de  retour  dans 
son  diocèse,  y  fit  fleurir  la  science 
«k  la  piété.  Les  belles- lettres, 
la  philosophie,  la  théologie  et  les 
tonnes  oeuvres  ,  remplirent  en- 
tièrement sa  vie  qu'il  termina 
saintement  en  1 382.  Ses  ouvrages 
\és  plus  connus  sont  :  L  Un  Dis- 
cours contre  les  dérèglemens  de 
la  co\ir  de  Rome.  II.  Un  Traité 
estimé,  Decommimicatione  IdiO' 
matum,  III.  Un  Discours  contre 
le  chargement  de  la  Monnoie. 
IV.  Un  Traité  De  Antichristo  -, 
imprimé  dans  le  tome  ix»  de 
YAmplisUina  Collectio  du  Pire 
Marienne  :  il  est  plein  de  fé— 
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flexions  jiidicleutês.  V.  Sa  TViM 
duction  de  la  Morale  et  de  la  Pd-* 
Uliqae  d'Aristote,  qiJ'il  entreprît 
ainsi  que  la  suivante ,  par  ordrtf 
du  roi^  Charles  K.  VL  Celle  du 
Traité  de  Pétrarque  ,  des  B.e-< 
mèdes  de  Vuhè  et  de  l'aufrefor^ 
lune.  On  le  fait  auteur  encore 
d'une  l^Aadaction  française  de  la 
Bible,  qui  est  également  attri- 
buée à  Baoul  de  Presle  »  et  à 
Guyars  des  Moulins, 

O  RESTE,  roi  de  My- 
cènes,  fils  d'Agamemnon  et  de 
Clylemnestre ,:  sa  sœur  Electre  , 
craignant  qu'Égisthe ,  qui  avoit 
tué  Agamemnon  et  déshonoré 
Clytemnestre ,  ne  le  fît  mourir  ^ 
l'envoya  secrètement  chez  Stro-^ 
phius  roi  dé  Phocée,  qui  le  lit 
élever  avec  son  fils  Pyîade  dont 
il  devint  dès—lors  l'ami  insépa- 
rable. Après  y  être  resté  douze 
ans ,  il  revint  à  ArgoS  avec  quel- 
ques Phocéens  envoyés  par  Stro^ 
phius,  qui  avoient  ordre  d'an- 
noncer la  mort  d^O'reste  dans  la 
ville.  Electre,  qui  étoit  du  com- 
plot ,  l'introduisit  avec  les  Pho- 
céens chez  sa  mère  Clytemnes*^ 
tre  qu'il  tlia  d'abord ,  et  ensuite 
Egisthe,  pour  venger  la  mort  de 
son  père.  De  là  passant  en  Épire 
dans  le  temple  de  Delphes ,  il  j 
poignarda  Pyrrhus  au  pied  de 
l'autel  011  il  alîoit  épouser  Ker- 
mione ,  et  voulut  enlever  cette 
princesse  ;  mais  toujours  cgité 
des  Furies  depuis  son  parricide  , 
l'Oracle  lui  ordonna  d'aller  dans 
la  Tauride  pour  se  purifier  de 
ses  crimes.  Il  partit  accompagné 
de  Pylade  son  intime  ami,  qui 
ne  voulut  jamais  le  quitter  ;  et 
lorsqu'ils  ftirent  arrivés,  ils  fu- 
rent arrêtés  par  ordre  de  Thoas 
roi  de  cette  contrée ,  pour  être 
sacrifiés.  Oreste  ayant  été  désigné 
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peur  Tètre  le  premi«r9  Pylaàe 
voulut  inutilement  prolonger  la 
yie  de  son  ami  9  en  mourant  à  sa 
place;  mais  dans  le  moment  qu*0- 
restê  alloit  recevoir  le  coup  de 
couteau,  Iphigénie  sa  sœur,  pré- 
tresse de  Diane ,  le  reconnut.  Ils 
tuèrent  Thoas  et  prirent  la  fuite. 
Pylade  épousa  Iphigénie  ,  et 
Oreste  eut  HernUone  dont  il  gou- 
verna les  états.  Il  mourut  de  la 
morsure  d'une  vipère ,  vers  l'an 
1144  avant  J.  C. 

ORESTE  ,  préfet  d'Alexan- 
drie ,  Voyez  HvPATrE. 

ORESTE ,  général  Romain  ; 
Voy.  II.  Nspos  et  II.  Glycère. 

ORESTE,  tyran  de  Ro- 
me ,  Voyez  AuGUSTULE  et 
Odoacre. 

ORESTlilLLE,  (Llvie)  d'une 
illustre  famille  Romaine,  btlle 
*  et  pleine  d'esprit .»  fut  promise  au 
sénateur  Calpumius  Pison ,  qui , 
pour  rendre  la  célébration  de  son 
hymen  plus  solennelle,  y  invita 
l'empereur  Caliguta.  Celui-ci  y 
charmé  de  la  nouvelle  époufe, 
l'emmena  après  le  festin  et  l'é- 
pousa le  jour  même.  Quelque 
temps  après ,  il  la  répudia  ;  et 
ayant  appris  qu'elle  avoit  reçu 
chez  elle  Calpumius ,  il  les  exUa 
l'un  et  l'autre  dans  des  isles  sé^ 
parées  et  lointaines. 

•  ORFANEL, (Hyacinthe)  Do- 
minicain Espagnol ,  né  à  Valence 
en  1578,  fut  brûlé  vif  dans  sa 
inission  du  Japon,  en  1622,  à 
44  ans.  Il  est  auteur  d'une  H/5— 
taire  de  la  prédication  de  l'Evan- 
gile au  Japon ,  depuis  1602  jus- 
qu'en 1621.  Cet  ouvrage  exact  et 
«urieux  fut  imprimé  à  Madrid 
en  i633,  in-4.** 

ORGAGNA ,  (  André  de  Cic- 
tioné  )  peintre ,  sculpteur  et  ar-n 
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chitecte^  natif  de  Florence  en 
1829,  mourut  en  1389,  âgé  de 
60  ans*  C'est  comme  peintre  qu'il 
s'est  rendu  recommandabla  t  il 
avoit  un  génie  facile»  et  »ei  ta- 
lens  auroient  pu  être  plus  consi- 
dérables ,  si  ce  niaitre  eût  eu  de-« 
vant  les  yeux  de  plus  beaux  on-« 
vrages  que  ceux  qui  existoient 
de  son  temps.  C'est  à  Pise  qu'il  a 
le  plus  travaillé  ;  il  y  a  peint  un 
Jugement  Uniifersel ,  dans  lequel 
il  a  affecté  de  représenter  9e$ 
amis  dans  la  gloire  du  Paradis  , 
et  ses  ennemis  dans  les  /lamm^s 
de  l'Enfer. 

ORGEMONT,  (Pierre  d')  d« 
Lagny— sur— Marne,  conseiller  au 
parlement  de  Paris ,  sous  le  roi 
Philippe  de'  Valois,  s'éleva  par 
son  mérite.  Il  devint  successive** 
ment  maître  des  requêtes  de  l'Hô- 
tel, second  président  an  même 
parlement ,  chancelier  de  Datt- 
phiné,  premier  président ,  et  en- 
fin chancelier  de  France  en  i373. 
Ce  qu'il  y  a  de  singulier ,  ^  c'est 
que,  suivant  les  actes  anciens 
delà  chambre  des  Comptes  de  Pa- 
ris, il  fut  élu  chancelier  de  France 
par  voie  de  scrutin  en  présence 
du  roi  Charles  V,  Il  exerça  cetto 
charge  jusqu'au  mois  d'octobre 
1 3So  ,  que  son  grand  âge  l'obligea 
de  remettre  les  sceaux  au  roL  U 
mourut  à  Paris  en  1883,  avec 
Une  grande  réputation  d'intégrité. 
Sa  postérité  masculine  finit  à 
François  g  mort  au  siège  de  Chor- 
ges  en  1687. 

ORGEVILLE  ,   Voyez  Mo- 

RAINVILLIERS. 

ORIBASE  DE  PRRG4ME,  dlS- 

ciple  de  Zenon  de  Cliypre,  et 
médecin  de  Julien  l'y4 postât,  qvi't 
le  fit  questeur  de  Constanrinople. 
U  fut  exilé  sous  les  empereur» 
suivans  ^  et  se  fit  estimer  des  Bax-» 

M  4 
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bares  mêmes  par  sa  vertu.  On  le 
rappela  dans  la  suite.  H  mourut 
au  commencement  du  5*  siècle. 
On  a  de  lu!^  un  grand  nombre 
d*ouvrages9  imprimés  à  Basle  en 
il  557  9  en  3  vol.  in— fol.  ;  et  dans 
les  Artis  Medicœ  Principes  d'E- 
$ienne ,  le  plus  estimé  est  son  li- 
vre des  Collections ,  entrepris  à 
la  prière  de  Julien.  L'auteur  avoit 
puisé  j  pour  former  ce  recueil , 
dans  Galien  et  dans  les  autres 
médecins.  Il  étoit  en  72  livres , 
dont  il  ne  nous  reste  plus  que  17. 
£on  Anatomie  parut  à  Leyde  en 
11735  9  in-4.0 

ORICELLARIUS,  Koy.Ruc- 
!CBLLAI ,  n.«  IL 

ORICHOVIUS,   Voyez 

iÛKSZI» 

ORIENTIUS,  écrivain  ecclé- 
siastique et  évêque  d'Elvire  en 
Espagne  dans  le  6^  siècle ,  cultiva 
)a  morale  et  la  poésie.  Dans  la 
'Bibliothèque  des  Pères  et  dans 
Je  Trésor  du  P.  Martenne  on 
trouve  de  lui  des  Avertissemens 
aux  Fidelles ,  en  vers ,  dont  la 
poésie  foible  est  relevée  par  Tex- 
cellence  des  préceptes  qu'il  y 
donne. 

ORIFICUS,  Voyez  XjiKU 
picus. 

ORIFLAMME,  Voyez  ^  au 
*ujet  de  cet  étendard,  l'article 
4e  Louis  le  Gros ,  \^ers  la  fin. 

L  O  RI  GÊNE  ,  naquit  à 
'Alexandrie,  l'an  i85  de  J.  C.  , 
et  fut  surnommé  Adamantinus 
}i  cause  de  son  assiduité  infatiga- 
ble au  travail.  Son  père  X^o- 
nide ,  réleva  avec  soin  dans  la 
religion  Chrétienne  et  dans  les 
fciences ,  et  lui  apprit  de  très— 
tonne  heure  l'Écriture-Sainte. 
Qri^io-e  dqnna  des  preuves  de  k 
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grandeur  de  son  génie  dès  sapins 
tendre  jeunesse.  Clément  Alexan" 
drin  fut  son  maître*  Son  père 
ayant  été  dénoncé  comme  Chré- 
tien et  détenu  dans  les  prisons  » 
il  l'exhorta  à  souffrir  le  martyre 
plutôt  que  de  renoncer  au  Chris- 
lianisme.  A  18  ans  il  se  trouva 
chargé  du  soin  d'instruire  les  fi- 
delles à  Alexandrie.  Les, hommes 
et  les  femmes  accouroient  en 
foule  à  son  école*  La  calomnie 
pouvoit  l'attaquer;  il  crut  lui  fer- 
mer la  bouche  en  se  faisant  eu- 
nuque ,  s'imaginant  être  auto- 
risé à  cette  barbarie  par  un  pas- 
sage de  l'Evangile.  Après  la  mort 
de  Sep  Urne  Sévère,  un  des  plus 
Oi'dens  persécuteurs  du  Christia- 
nisme ,  arrivée  en  211,  Origèrie 
alla  à  Rome ,  et  s'y  fit  des  admi- 
rateurs et  des  amis.  De  retour  à 
Alexandrie ,  il  y  reprit  ses  le^ 
çons  à  la  prière  de  Démétrius 
qui  en  étoit  évêque.  Une  émeute 
qui  survint  dans  cette  ville  , 
le  fit  retirer  en  secret  dans  la 
Palestine*  Cette  retraite  l'exposa 
à  la  jalousie  et  au  ressentiment 
de  son  évêque*  Les  prélats  de  la 
province  l'engagèrent ,  à  force 
d'instances  )  à  expliquer  en  public 
les  divines  Écritures.  Démétrius 
M  trouva  si  mauvais ,  qu'il  ne  put 
s'empêcher  d*en  écrire  aux  évo- 
ques de  Palestine ,  comme  d  une 
nouveauté  inouie.  Alexandre  , 
évêque  de  Jérusalem ,  et  Théoc^ 
tiste  de  Césarée ,  justifièrent  haii«- 
tement  leur  conduite.  Ils  allé- 
guèrent, «  que  c'étoit  une  cou- 
tume ancienne  et  générale  de 
voir  des  évêques  se  servir  indif- 
féremment de  ceux  qui  avoient 
du  talent  et  de  la  piété  ;  et  que 
c'étoit  une  espèce  d'injustice  de 
fermer  la  bouche  à  des  gens  à  qui 
Dieu  avoient  accordé  le  don  de 
la  parole*  »    JDémélrius   insen-^ 
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tabU  à  leurs  •  raisons  ,  rappela 
Origène,  qui  continua  d'étonner 
les  fidelles  par  ses  lumières,  par 
ses  vertus ,  par  se^  veilles ,  ses 
jeiines  et  son  zèle.  L'Achaïe  se 
trouvant  aifligée  de  diverses  hé- 
résies, il  y  fut  appelé  peu  de 
temps  après.  £n  passant  à  Césarée 
de  Palestine ,  il  fut  ordonné  prê- 
tre par  les  évéques  qui  s'y  trou- 
vèrent. Ce  fut  là  Me  commence- 
ment des  persécutions  qui  em- 
poisonnèrent sa  vie,  et  celui  des 
troubles  de  l'Egypte  et  des  dis» 
putes   qui  déchirèrent  si  long- 
temps l'Église.  67.  Alexandre  dé- 
fendit Origène ,  qui  vint  reprei>- 
dre  à  Alexandrie  ses  exercices 
ordinaires  ;  mais  Démétrius  dont 
la  réconciliation  n'étoit  que  fein- 
te, ayant  assemblé  deux  Conciles , 
le  déposa  du  sacerdoce ,  lui  dé- 
fendit d'enseigner  dans  Alexan- 
drie ,  l'obligea  d'en  sortir  et  l'ex- 
communia. Cette  condamnation 
fut  approuvée  à  Home,  ainsi  que 
par  presque  tous  les  autres  évo- 
ques :  mais  les  £glises  de  la  Pales- 
tine ,  de  l'Arabie ,  de  la  Phénicie  et 
deTAchaïe,  entretinrent  toujours 
communion  avec  Origène,  Cepen- 
dant Démétrius  éçrivoit  de  tous 
côtés  pour  le  rendre  odieux.  Ce 
fut  sur  la  peinture  qu'en  fit  cet 
évêque,  que  l'Eglise  Romaine  le 
condamna.  Origène  s'en  plaignit  à 
he^  ami.s  ,  désavoua  les  erreurs 
qu'on  lui  imputoit,  et  se  retira 
a  Césarée  en  Palestine.  TkéoC" 
liste  qui   en    étoit  évêque  ,    l'y 
reçut  comme  sou  maître,  et  lui 
confia   le  soin  d'interpréter  les 
Ecritures.  Son  persécuteur  étant 
mort  l'an  a3i  ,  Origène  jouit  du 
repos  et  de  ]a  gloire  qu'il  mé- 
ritoit.  Grégoire  Thaumaturge  et 
Alhénodore  son  frère  se  rendi- 
rent auprès  de  lui ,  et  en  appri- 
rent le^  3ciçnce3  hu^^aioi^s  et  les 
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vérités   sacrées.  Une   saBglant# 
persécution  s' étant  allumée  sous 
Maximia  contre  les  Chrétiens  ^  ^ 
et  particulièrement   contre    les 
prélats  et  les  docteurs  de  l'É-« 
glise ,    Origène    demeura  caché 
pendant  deux  ans.  La  paix  fut 
rendue  à  l'Eglise  par  Gordien  , 
l'an  287  ;  Origène  en  profita  pour 
faire  un  voyage  en  Grèce.  Il  de- 
meura quelque  temps  à  Athènes^ 
et  après  être  retourné  à  Césa-* 
rée ,  il  alla  en  Arabie  à  la  prière 
des  évéques  de  cette   province. 
Leur  motif  étoit  de   retirer  ds 
l'erreur    l'évéque    de    Bostres  9 
nommé  Bérylle ,  qui  nioit  quo 
«  Jésus  —  Christ  eût  eu  aucune 
existence   avant   l'Incarnation  9 
voulant  qu'il  n'eût  commencé  à 
être  Dieu  qu'en  naissant  deia 
Yierge.  >»    Origène   mania  cette 
affaire  avec  une  dextérité  singu- 
lière. Il  parla  si  éloquemment  a 
Bérylle  qu'il  rétracta  son  erreur 
et  qu'il  remercia  depuis  Origèhv» 
Les  évéques  d'Arabie  l'appelèrent 
ensuite  à  un  Cbncile  qu'ils  té- 
noient  contre  certains  hérétiques, 
qui  assuroient  que  «  la  mort  étoit 
commune  au  corps  et  à  l'ame.  » 
Origène  y  assista ,  et  il  traita  la 
question  avec  tant  de  force ,  qu'il 
ramena  au  chemin   de  la  véritç 
tous  ceux  qui  s'en  étoient  écar- 
tés. Cette  déférence  des  évéques 
poiu:  Origène ,  sur  un  point  qu'on 
croit  être  la  principale  de  ses  er- 
reurs ,  l^n  justifie  pleinement* 
Dèce  ayant  succédé ,  l'an  249  , 
à  l'empereur  Philippe ,  alluma 
une  nouvelle  persécution.  Ori-^ 
gène  regardé  comme  la  princi— 
pale^colonne  de  l'Eglise,  fut  mis 
en  prison.  On  le  chargea  de  chaî- 
nes ;  on  lui  mit  au  cou  un  carcau 
de  fer  et  des  entraves  aux  pieds; 
on  lui  fit  souffrir  plusieurs  antres 
tûurmens ,  et  on  le  meua^  âoii-<< 
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vent  du  feu  :  mais  on  ne  le  fit 
pas  mourir ,  dans  l'espérance  d'en 
abattre  plusieurs  par  sa  chute. 
Origèae  épuisé  par  les  tour- 
Meiis  et  les  austérités,  mourut 
h  Tyr ,  peu  de  temps  après ,  l'aii 
a5  4,  dans  sa  69*  année.  Peu 
d'auteurs  ont  autant  travaillé  qufe 
lui ,  peu  d'hommes  ont  été  au- 
tant admirés  et  aussi  imlvetsel- 
lement  estimés  qu'il  le  fitt  pen- 
dant long-temps.  Personne  n'a 
été  plus  vivement  attaqué  et  pour- 
suivi avec  plus  chaleur ,  qu'il  Vh 
été  pendant  sa  vie  et  après  sa 
mort.  On  peut  dire  qu  Or/g-^nu 
mérita  en  partie  ces  divers  traî- 
temeniï.  Qui  n'auroit  admiré  uh 
homme  qui ,  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse,  compta  au  nombre  de 
ses  disciples  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  savans  parmi  les  Chrétiens  et 
de  philosophes  parmi  les  Païens  ; 

?[ui,  à  peino  sorti  de  l'enfance, 
ut  jugé  capable  d'être  mis  à  la 
tête  de  l'école  célèbre  d'Alexan- 
drie ,  école  qu4  souS  lui  devint 
celle  du  martyre  ?  Sa  vertu  aihsi 
que  son  génie  fut  si  précoce ,  que 
Léonide  son  père  alloit  baiser  sa 
poitrine  lorsqu'il  dormoit ,  co  m  m  e 
le  sanctuaire  de  l'Esprit  divin.  Un 
tel  homme  méritoit,  sans  doute, 
l'estime  que  tant  d'illustres  per- 
sonnages conçurent  pour  lui. 
Mais  il  fut  très- blâmable  d'avoir 
voulu  ac(  ommoder  les  vérités  de 
la  Religion  avec  les  idées  des  Pla- 
toniciens. C'est  sur-tout  dans  son 
livre  des  Principes  contre  les  Hé- 
rétiques ,  qu'il  expose  un  système 
tout  fondé  sur  la  philosophie  de 
Platon. ,  et  dont  le  principe  fon- 
damental est  que  toutes  les  peines 
sont  médicinales.  Malgré  cela  on 
peut  penser  avantageusertient  de 
lui ,  puisqu'il  ne  proposoit  ses 
opinions  qu'»^n  doutant,  et  que 
il'aîUeurs,  comme  il  s'en  plaint 
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lui-même ,  Ie3  Hérétiques  de  s 
temps  avoient  falsifié  ses  ou- 
vrages. On  lui  a  reproché  san* 
raison,  qu'il  étoit  favorable  au 
Matérialisthe.  11  réfute  expressé-» 
latent  ceux  qui  croyoient  qo» 
biÈir  étoit  .corporel.  Il  dit  qu* 
DlEi^  n'ust  ni  un  corps ,  ni  dans 
un  Corps;  qtCil  est  unB  substance 
iimpie  ,  intelligente ,  exempte  de 
toute  composition,  q ni ,  sous  {juet- 
que  rapport  qu'on  l'envisage ,  n'est 
qu'âne  ame,  et  là  source  de  toutes 
les  întelligences»  Si  Dieu  ,  dit-» 
il ,  étoit  un  corps ,  comme  tout 
corps  est  composé  de  matière , 
U  faudrait  aussi  dire  que  DiEtr 
est  matériel  ;  et  la  matière  étant 
essentiellement  corruptible ,  ilfau^ 
droit  encore  dire  que  Dieo  est 
corruptible.  Peut-on  croire  qu'um 
homme  tel  qyL*Origène ,  qui  con- 
duit le  Matérialisme  jusqu'à  cet 
conséquences ,  puisse  être  incer^ 
tain  sur  l'irtimortalité  de  l'Être- 
suprême  ?  On  ne  s'est  pas  con-« 
tenté  de  calomnier  sa  doctrine  ; 
on  a  calomnié  sa  conduite.  Oa 
a  prétendu  que  pour  sortir  de 
prison  ,  il  fit  semblant  d'offrir 
de  l'encens  à  l'idole  Sérapis  k 
Alexandrie  ;  niais  c'est  une  im- 
posture forgée  par  les  ennemis 
de  ce  grand  homme ,  et  rappor- 
tée trop  légèrement  par  St.  Epi^ 
phane, .  • .    Ses   ouvrages    sont  : 

I.  Une  Exhortation  au  Martyre  , 
qu'il  composa  pour  animer  ceux 
qui  étoient  dans  les  fers  avec  lui. 

II.  Des  Commentaires  sur  l'Ecris 
ture—Sainte.  Il  est  peut-être  le 
premier  qui  l'ait  expliquée  toute 
entière.  Les  explications  dOri-" 
gène  étoient  de  trois  sortes  :  de» 
Notes  abrégées  sur  les  endroits 
difficiles  :  des  Commentaires  éten- 
dus ,  où  il  donnoit  l'essor  à  son 
génie  :  et  des  Homélies  au  peii,- 
ple  y  où  il  se  bornoit  aux  expli- 
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eatiOAê  morilles,  pôiit  s*hbcom-A 
hiodcr  a  la  portée  d^  isés  aiidi-i> 
teiirs.  Il  nous  reste  une  grand* 
{)ârtîe  des  Co hira entai rfes'd*  Or*.i- 
gène  ;  mais  la  phipart  ne  ftônt 
^ue  des  traductions  fort  libres 
L'on  y  voit  par— tont  un  grand 
fonds  de  doctrine  et  de  piété.  Il 
travailla  à  une  édition  de  TÉcrî-i- 
ture  à  six  colonnes  ^  i|tVil  inti- 
tula HexAples.  La  premlène  c^n- 
tcnoit  le  Texte  hébreu  en  lettrefe 
livîbraïques  ;  la  seconde ,  le  moitié 
Texte  en  lettres  grecques  ,  en 
faveur  de  ceux  ^ul  entendoiéiit 
^hébreu  sans  le  sûvoii*  lire  ;  la 
troisième  '  renferml>il  la  version 
'SAquila  ;  la  quatrième  colonne  ^ 
éeJlede5ymmaqrMp;  la  cinquième-, 
telle  âci  Septante  s  la  dixième  ^ 
•elle  de  ThéôdoUoii.  Il  regardoit 
la  version  des  Septante  comme 
la  plus  authentique ,  e*  celle  Sur  la^ 
Quelle  les  autres  dévoient  étte  cor- 
rigées. Les  Octaples  contenoient 
de  plus  deux  Versions  grecques  ^ 
qui  avoient  été  trouvées  depuis 
peu,  sans  qu'on  en  connut  leÀ 
auteurs.  Origène  travailla  à  ren- 
dre l'éditioii  des  Septante  sulH-^ 
santé  pour  ceux  qui  n'éloient 
point  en  état  de  se  procurer  l'é- 
dition à  plusieurs  colonnes.  III.  On 
avoit  recueilli  de  lui  plus  de  mille 
Sermons ,  dont  il  nous  reste  une 
grande  partie.  Ce  sont  des  dis- 
cours familiers  qu'il  prononçoil 
snr-le^champ  ;  et  des  notaires 
écrivoient  pendant  qu'il  parloit, 
par  l'art  des  notes  qui  s'est  perdu. 
Il  avoit  ordinairement  sept  se- 
crétaires, uniquement  occupés  à 
écrire  ce  qu'il  dictoit.  IV.  Son 
livre  des  Principes,  Il  l'intitula 
ainsi ,  parce  qu'il  prétendoit  y 
établir  des  principes  auxquels  U 
faut  s'en  tenir  sur  les  matières 
de  la  religion  ^  fet  qui  doivent  ser- 
vir d'ilitroductiqn  à  U  théologie. 
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Cfl^t ,  dé  tons  le»  Ouvragée  &0^ 
Hgène ,  celui  où  il  suit  le  pluft 
le  rai^mmemènt  humain  et  la 
bhilosophie  de  Ptato^,  Nous  né 
l'avons  que  de  la  version  de  BtM 
fin ,  qui  déclare  lui-môme  y  avoit 
ajouté  te  qui  lui  a  plu  ,  et  éft 
tivoir  lôté  ce  qui  lui  paroissoit 
ton  traire  à  la  doctrine  de  l'É^ 
^lise  ,  principalement  touchant 
la  Trinité'.  On  nô  laisse  pas  d'jr 
trouver  encore  des  prmcipes  per- 
tiicieu*.  V.  Le  Traité  contré 
Celse,  Cet  ennemi  de  la  Relîgioit 
Chrétienne  avoit  piîblic  contré 
elle  son  Discours  de  vérités  qui 
étoit  rempli  d'injures  et  dé  ca- 
lomnies. Origène  n'a  fait  pftrbîtrô 
dans  aucun  de  ses  écrits  autant 
de  Science  chrétienne  et  profané 
que  dans  célrti— ci ,  hi  employé 
tant  de  preuves  fortes  efc  solides. 
On  le  y*égarde  comme  l'Apologie 
du  Chrislianishie  la  plils  achevée 
et  la  mieUîc  écï^ite  que  nous  ayoni 
dans  Tanliquité.  Le  style  en  est 
beau ,  vif  et  pressant  ;  lei  rai- 
sonhemèns  bien  suivis  et  convainc 
cans  ;  et  s'il  y  répète  pinsiieura 
fois  les  itièmes  choses  ,  c'est  qud 
les  objections  de  Ctlse  l'y  obli- 
geaient ,  et  qu'il  n'en  vônlol^ 
laisser  aucune  sans  les  avoir  en- 
tièrement détruites.  Origène  en- 
treprit cette  Répond  ^  à  la  sol- 
licitation de  son  ami  Atnbroise* 
B  la  commence  en  disant,  «  qu'il 
auroit  peut-être  été  plus  à  pro- 
pos d'imiter  Jésus- CHRisr  qui 
ne  répondoit  bXxx  calomnies  de 
ses  ennemis  que  par  la  sainteté 
de  sa  vie  et  par  la  grandeur  de 
ses  miracles.  »  À  pejno  Origène 
avoit-il  été  enlevé  à  l'Eglise,  qu'il 
s'éleva  des  disputes  sur  son  oiv 
thodoxie.  Dans  le  4*  siècle ,  los 
Ariens  se  servirent  de  son  auto- 
rité pour  pY^uvTr  leurs  erreurs. 
St*  Aihéotast ,  SL  Basile  et  St. 
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Grégoire  de  Nazianze  le  dé&n<« 
dirent  9  comme  ayant  parlé  d'une 
manière  orthodoxe  sur  la  divinité 
dn  Fils.  «$^  HOaire  ,  Tite  de 
Bostes  ,  Dydyme  d'Alexandrie  ^ 
St.  Amhrdise,  Eusèhe  de  Verceil, 
•t  Su  Grégaire  de  Nysse ,  ont 
cité  sts  ouvrages  avec  éloge  :  mais 
Théodore  de  Mopsueste ,  Apol- 
linaire et  Césaire ,  ne  lui  furent 
pas  favorables  ;  et  St.  Basile  dit 
expressément  (£>d  Spiritu  SatiC" 
to  9  chap.  20.  )  «  qu'il  n'a  pas 
pensé  sainement  sur  la  divinité 
du  Saint-£jprit.  >»  Dans  le  même 
siècle  oii  s'éleva  la  dispute  sur 
lortbodoxie  ^Origène ,  Jean  de 
Jérusalem  et  Rufin  firent  son 
Apologie  ,  et  St»  Chrysosldme  se 
joignit  à  eux.  St.  Epiphane  et  St* 
Jérôme  an  contraire  l'attaquèrent 
vivement.  Théophile  d'Alexan- 
drie persécuta  les  moines  de  Ni- 
trie,  qu'il  accusa  d'Origénisme, 
et  qu'il  condamna  dans  un  Con- 
cile d'Alexandrie.  8on  jugement 
fut  approuvé  par  le  pape  Anas^ 
Use  I  et  par  la  plupart  des  évo- 
ques d'Occident  ;  mais  Origène 
eut  quantité  de  défenseurs  en 
Orient.  Dans  le  6®  siècle ,  l'em- 
pereur Justinien  se  déclara  en- 
nemi de  sa  mémoire,  écrivit  une 
lettre  à  Mennas  centre  sa  doc- 
trine, donna  un  Edit  contre  lui 
l'an  640  ^  le  fit  condamner  dans 
un  concile  tenu  la  même  année 
k  Constantinople,  dont  les  Actes 
ont  été  recueillis  avec  ceux  du 
cinquième  Concile  général.  Jus- 
tinien dans  son  édit  expose  les 
erreurs  imputées  à  Origène ,  et 
les  rapporte  à  six  chefs.  «  i.®  Sur 
la  Trinité  :  Le  Père  est  plus  grand 
que  le  Fils,  le  Fils  que  le  Saint- 
Esprit  ,  et  le  Saint-Esprit  plus 
grand  que  tous  les  autres  Esprits. 
Le  Fils  ne  peut  voir  le  Père , 
nù  le  Saint-Esprit  ue  peut  voir. 
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le  Fils  ;  et  ce  que  fous  sommes 
à  l'égard  du  Fils ,  le  Fils  l'est 
à  l'égard  du  Père,  a.®  Sur  la  Créa" 
tion  :  La  puissance  de  Dieu  est 
bornée  ;  et  il  n'a  pu  faire  qu'un 
certain  nombre  d'Esprits  et  un« 
^certaine  quantité  dé  matière  dont 
il  pût  disposer.  Les  genres  et  les 
espèces  sont  co— éternels  à  Dieu. 
II  y  a  eu  et  il  y  aura  plusieurs 
Mondes;  en  sorte  que  Dieu  n*a 
jamais  été  sans  créatures.  3.<^  Les 
substances  raisonnables  n'ont  ja- 
mais été  attachées  à  leurs  corps 
que  pour  être  punies  ;  et  les  Ames 
des:  hommes  en  particulier  ont 
été  d'abord  des  intelligences  pures 
et  saintes  ,  qui  s'étant  dégoûtées 
de  la  contemplation  divine  et 
tournées  au  mal ,  ont  été  jetées 
dans  de»  corps  pour  en  recevoir 
la  punition.  4.°  Le  Ciel ,  la  Lune  ^ 
les  Étoiles  et  les  Eaux  qui  sont 
sur  les  Cieux,  sont  animées  et 
raisonnables.  5.^  A  la  résurrec- 
tion ,  les  corps  humains  seront 
de  figure  ronde,  comme  la  plus 
parfaite.  6.^  La  punition  des  mé- 
cbans  Hommes  et  des  Démons 
finira ,  et  ils  seront  rétablis  dans 
leur  premier  état....  »  On  peut 
consulter  sur  les  erreurs  attri- 
buées à  Origène  dont  on  a  dît 
avQc  raison  :  ubi  benè ,  nil  me— 
lias  ;  ubi  malè  ,  nemo  pejàs  ;  L  Les 
Vies  de  TertuUien  et  ^Origène  , 
par  le  sieur  de  La  Motke ,  (  c'est-à- 
dire  par  Thomas,  sieur  r/u  Fossé  ) 
imprimées    à    Paris   en    i  6  7  5« 

II.  Dupin ,  dans  sa  Èibliothè— 
que  des  Auteurs  Ecclésiastiques^ 

III.  Dom  Cellier,  Histoire  des 
Auteurs  Sacrés  et  Ecclésiastiques, 
tomes  deux  et  ti'ois>  article  Pam-^ 
PiiiLE,  IV.  Doucin  ,  Jésuite  , 
Hisloire  de  VOrïgénisine,  Le  sa- 
vant Huet  a  publié  ce  qui  resto 
des  Commentaires  d* Origène  sur 
le  nouveau  Testament,  en  greo 
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•t  en  latin ,-  2  vol.  in-folio  ^  avee 
la  Vie  dOrigène  et  des  notes  ee- 
timëes.  Cet  ouvrage  fut  imprimé 
à  Rouen  en  1 668.  On  en  a  fait 
une  seconde  édition  à  Paris  en 
1679  »  ^^  ^^^  troisième  en  Al-*- 
lemagne ,  en  i  S8  5.  Dom  de  Mont" 
faucon  a  dpnné  les  Hexaples  en 
1 7 1 3,  en  2  vol.  in-fol.  On  a  actuel- 
lement une  édition  complète  des 
Œuvres  à'Origène,  en  4  vol.  in-fol. 
Cette  édition  a  été  commencée 
par  le  P.  Charles  de  la  Bue ,  Bé- 
nédictin ,  mort  en  1789  9  et  co]>. 
tinnée  par  Dom  Charles  de  la 
Bue  i  son  neveu ,  «pii  a  donné 
le  quatrième  et  dernier  volume, 
k  Paris,  en  1759.  Voyez  I.  Mat- 

SIUS. 

1 1.  ORIGÈNE ,  dit  l'Impur , 
étoit  Égyptien.  Il  enseigna  ,  ver» 
fan  290 ,  que  le  Mariage  étoU 
de  Vinvention  du  Démon  ;  qu'il 
étoit  permis  de  suivre  tout  ce 
que  la  passion  pouvoit  suggérer 
de  plus  infâme,  afm  que  l'on 
«mpèchât  la  génération  par  telle 
voie  que  l'on  poiirroit  inventer , 
même  par  les  plus  exécrables 
moyens.  UImpur  eut  des  sec^ 
tateiirs  ,  qui  furent  rejetés  avec 
horreur  par  toutes  les  Eglises.  Us 
ae  perpétuèrent  cependant  jus- 
qu'au 5*  siècle.  On  ne  sait  quelle 
raison  a  eu  le  continuateur  de 
JLadvocat ,  pour  donner  à  cet  hé- 
rétique le  surnom  d'Empereur , 
et  pour  taire  cette  bévue  dans  ses 
Errata  périodiques. 

1 1 1.  ORIGÊNE ,  philosophe 
Platonicien,  disciple  et  ami  de 
Porphyre  ,  étudia  la  philosophie 
sons  Ammonius.  Il  avoit  fait  un 
Panégyrique  de  l'empereur  Gal^ 
lien ,  que  nous  n'avons  plus. 

OBIGNY ,  Voy.  Doricnt. 
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ORIGNY,  (Pierre- Adam  d*) 
mort  le  9  septembre  1774^  k 
Rheims  sa  patrie ,  entra  de  bonna 
heure  au  service*  Une.  blessure 
qu'il  reçut  à  l'attaque  des  lignes 
de  Wissembourg  en  Allemagne  ^ 
le  contraignit  de  le  quitter  ,  après 
avoir  obtenu  une  pension  et  U 
croix  de  $aint-Louis.  Il  s'adonna 
à  l'étude  de  l'Histoire  ,  et  pro-< 
duisit  l'Egypte  ancienne ,  et  U 
Chronologie  des  Egyptiens ,  l'une 
en  1762  ,  l'autre  en  176S,  cha'-i 
cune  en  2  vol.  in-i  2,  On  y  trouve 
des  recherches  laborieuses  et  iiii«* 
portantes  ;  mais  comme  U  tâche 
de  faire  valoir  un  système  par-* 
ticulier  9  il  avance  bien  des  oo2if« 
jectures  fausses  -et  des  idées  in- 
soutenables. Le  savant  M«*P«ip 
Ta  quelquefois  très— bien  réfiité 
dans  ses  recherches  sur  les  Egyp- 
tiens. D'Ori^ffy  ajoccupoit,quaad 
il  est  mort,  d'une  Histoire  géné-^ 
raie  d'Egypte  «  depuis  sa  fondan 
tlon  jusqu'à  sa  ruine  entière» 

ORIOL,  (perre)  Cor&-* 
lier ,  natif  de  Verberie— snr.-Oîse 
en  Picardie ,  enseigna  la  théoIoM 
gie  à  Paris  avec  tant  de  réputa-* 
tion  qu'il  fut  surnommé  U  Doe* 
teur  éloquent.  H  devint  provincial 
dans  son  ordre  9  puis  archevêque 
d'Aix  en  iSît.  Il  vivoit  encore 
en  1345.  Quelques-uns  ont  pré- 
tendu qu'il  fut  cardinal.  On  a  de 
lui ,  des  Commentaires  fort  sub- 
tils sur  le  Maître  des  Sentences  , 
Rome  ,  1595  et  i6o5  ,  deux  voî. 
in-rolio  ;  et  un  Abrégé  de  la  Bi- 
'  ble  ,  intitulé  ;  Breçiariam  Bi-" 
hliorum  ,  Paris  ,  i5o8  et  i68S^ 
in-8.*» 

ORIOL,  Voy.AvKtou 

ORIOLLE ,  (  Pierre  d'  )  chan- 
celier de  France  et  seigneur  de 
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Loire  en  Aunis  ,  étoit  61$  du 
maire  de  la  Rochelle.  Il  séleva 
par  son  mérite ,  et  fut  employé 
dans  les  afFaires  les  plus  impor- 
tantes tlepuis  1472  jusqu'en  1483. 
Il  mourut  en  a  485  «  regardé 
tomme  un  homme  intè/jre  et 
intelligent.  Louis  XI ,  Quelque 
temps  avant  sa  mort ,  destitua 
à'OriolU  ;  et  le  fit  premier  pré-i 
sident  de  la  chambre  de?  Cpmpr 
tes  ^  place  bien  inférieure  à  celle 
de  chancelier  ;  mais ,  sous  ce  roi 
Cruel  et  bizarre ,  il  n'y  avoit  d'au- 
tres lois  que  sa  yolonté. 

GRION  ,  (  Mythol.  )  était  fil» 
de  Neptune  et  de  la  nymphe  ^i*- 
ryale.  Cependant    Ovi4e  le   fait 
fils  d'im  pauvre  homme  nommé 
J(ïirée  ,    chez  lequel    Jupiter , 
Keptune  et  Mercurç  voyageant; 
fur  la  terre  ,  allèrent  Jpger.  Le? 
dieux  voulant  le  récompenser  d^ 
lliospitalité  qu'il  leur  avoit  don- 
née avec  joie  ,  promirent  de  lu{ 
accorder  ce  qu'il  leur  demande- 
roit,  IJirée  qui    étoit  vie^ijc  et 
çans  çnfdns  souhaita  d'avpir  un 
iils.  Aussitôt  Jupiifr  et  ^t%  deuji 
compagnons    versèrent   de  leur 
iirine   fur  une  pe^u  de  t^nreoii 
nouyeUemeîit  in»»nplé  ^  et  ordonT 
ijèrent  à  leur  hôte  de  ienfouir 
en  terre  pendait  neuf  mois  9  9prè« 
Icsqiiels  il  iroit  la  retÎFer.  Hiréû 
çyant    exécuté    ]e#    ordres   dt% 
dieux  f  trouva  au  bpu(  de  i)euf 
mois   le  petit  Qrion,  enveloppé 
dans  cette  peaM-   Quand  il  fut 
grand  9  il  apprit  ^* Atlas  l'astro- 
nomie .,  et  apporta  de  Lybie  en 
Grèce  la  cpnnqissance  des  astrea 
et  du  mouvement  des  cieux.  U  fut 
on  mêmp  temps  grand  chasseur, 
et  si  fier  de  son  adresse  et  de  ses 
forces,  qu'il  se  vantoit  de  ter- 
rasser toutes  sortes  dt  bétes.  La 
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J'erre  indignée  de  son  insolence  ^ 
£t  naître  up  scorpion  dont  la  pi-< 
qure  Je  fit  mpnrir»  Diane  quiraît 
qioit  9  le  plaça  a;i  rang  des  astres# 
florace  écrit  au  contraire  quel 
cette  déesse  |e  perça  ^  cpups  dm 
flèches  9  parce  qu'il  Avoit  osé 
attenter  {i  ^on  t)onneur  :  d'autre^ 
disent  k  celui  de  la  nymphe  Opl^ 
qui  etoit:  de  sa  cour  ,  et  le  met-i 
tent  dan^  les  enfers ,  comme  ft 
fait  Homère  dans  X Odyssée.  Quoi 
qu'il  en  soit,  on  le  connoît  ai^ 
ciel  pour  un9  constellation  qui 
excite  des  tempi^t^f  à  sgn  lever 
et  à  son  coucher.  Orion'  fut  che» 
les  Partes  le  nom  dn  di^u  de  la 
Guerre, 

ORITHYE ,  (  Mythol.  )  fille 
SErecthée  et   reine  des  Ama-* 
^ftnes  ,  fiit  enlevée  par  Borée  « 
et  eut  de  lui  Zethès  et  Cnlaïs* 
•n-JI  y  eut  une  autre  Oritbye  , 
jreitie  des  Amazones ,  célèbre  par 
<a  valeur  et  par  sa  vertu.  Elle 
youlnt    venger    ses   sœurs   qui 
f  voient  été  insultées  par  Hercule 
çt  p0r  Thésée  i  niait  le  succès  ne 
répondit  pas  à  son  courqge.  Lef 
historiens  placent  ces  héroïnea 
dans  la  Sarmatie  sur    le  fleuve 
Thermodon  en  Cappadoce.  Ellea 
ne  recevoient  parmi  elles  aupnn 
bomme  ;  mais  elles  se  rendoient 
une  fois  l'an  sur  la  frontière  pour 
y  recevoir  les  caresses  de  leur  a 
voisins.  Elles  gardoient  les  fille» 
dpnt  elles  devenoient  enceintes^ , 
et  rendoient  lesenfans  mâles  aux 
pères.  On  ajoute  qu  elles  se  brù- 
loient    ime   mamelle  pour  tirer 
mieux  de  Tare,  et  conservoient 
1  autre  pour  la  nourriture  de  leur 
fruit.  On  prétend  qu'elles  éten- 
dirent leur   domination   jusqu'à 
Èphèse  en  Asie  ;  mais  qu'ayant 
voulu  repasser  an  Europe ,  e)le» 
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firent  défaite;  par  les  Athéi)iet)l« 
Quelques  critiques  traitent  j'e^is  • 
tence  des  Amazones  d?  fftble  ^  et 
la  croient  fQndée  sv\t  Tusage  quo 
«es  femmes  avoiçnt  de  suivre 
leurs  m^ri^à  I^  giierr^*--  Voy^n 
ÎHisfoire  des  !4ma:iPaes  ,  par 
fabbé  Guyon* 

ORKAK ,  fils  ^Ottoman ,  tm- 
perenr  des  Turcs  ,  s'empara  du 
trône  en  i3aC  ,  après  s'être  dé- 
Jtàl  de  ses  frères  aînés.  Il  étendit 
aoBsidérablement  \eê  bornes  du 
puissant  ampire  que  êen  père 
avoit  fondé.  0  ouvrit  l'Europe 
à  %e%  successeurs ,  par  la  prise  de 
Gallipoîi  et  de  plusieurs  villes  sur 
les  Grecs  ,  et  par  l'alliance  qu'il 
fit  avec  Tenipereur  Jean  Canta^ 
•uzène  ,  qui  lui  donna  sa  Rlle 
Tkéodora  en  mariage.  Son  règne 
fut  lofif^  et  cruel.  Il  commença  par 
ua  fratricide ,  s'établit  sur  la  des- 
truction du  prince  de  Caramanie, 
dont  il  épousa  la  fille ,  et  sur  la 
mort  de  son  beau-frère ,  fils  uni- 
que de  ce  prince ,  qu'il  tua  de  sa 
propre  main  ;  et  finit  violemment 
dans  une  bataille  contre  les  Tar— 

« 

tares,  on  ,  selon  quelques— uns , 
du  chagrin  que  lui  causa  en 
i36o  ,  la  mort  de  Soliman  son 
fils  aîné. 

liASSus ,  n.9  IL 

I.  OHLANDÏ,  (  Jérôme  )  sa- 
vant imprimeur  de  Palerme ,  vi- 
voit  en  |6Ço.  On  lui  doit  un 
Traité  sur  l'artilleriç. 

n.  ORLANPI 5  (  Pellegrinni 
4lntpine  )  Bibliographe  Italien  y 
mii^rt  vers  lySo ,  apublûé:  LUne 
Notice  de  l'origine  et  des  progrès 
de  l'impriisf  rie  depuis  l'an  1457 
jusqu'eo  1 5ao ,  en  italien ,  Bo- 
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JKstoire  des  écrivains  de  Bo« 
logne  ,  avec  le  jugement  de  lenra 
çuvrages,  i7i4,in^4-**  111.^6^- 
çedario  piUorico  ,  1719  >  în-4»* 
C'est  un  abrégé  de  }a  vie  des  an** 
ciens  peintres  y  sculpteurs  et  ar- 
chitectes. 

ORUlNDIN,  (  Nicolas  )  Jé- 
suite ,  né  à  Florence  en  iSS€  ^ 
fut  recteur  du  collège  de  Noie  j 
et  mourut  à  Rome  en  i€o6,  k 
cinquante  ans.  Il  a  composé  en  la- 
tin YHisloiré  de  la  Compagnie  de 
Jésus  ,  imprimée  à  Cologne  en 
16169  etàla  Rochelle  en  1 620 ^ 
en  2  vol.  in-fol.  Pour  compléter 
cet  ouvrage  ,  il  faut  y  joindra" 
celui  dtlmago  primi  secuU  ,   An- 
vers, 1640  5  in— fol.  ;  les  quatre 
vol.  de  Sacckini  ,  et  le  vol.  du 
P.  Jomency  ,    1710  5  in-folio; 
et  le  vol.  du  P.  Cordava  ,   1750  , 
in-folio.  Le  latin  d'Orlandin  est- 
pur,  élégant  ;   son  style  nom- 
breux, et  d'une  cadence  agréa- 
ble. L'auteur  ,  homme  attaché  à' 
son  ordre  ,   a  travaillé  sur  des 
Mémoires  fournis  par  ses  supé- 
rieurs. 8a  narration  ne  doit  pas 
être  suspecte  aux  Jésuites  ;  mais 
les  ennemis  de  cette  célèbre  so- 
ciété ont  reproché  à  l'historien  le 
récit  des   visions  ,   des   prédic- 
tions ,  etc.  L'auteur  n'oublie  ja- 
mais qu'il  est  Jésuite. . .  Voyez 
MOXTALBANI  ,  à  la  fin. 

ORLAY,  Koy.  Van-Obllay* 

ORLÉANS ,  (  La  Pucellè  d') 
Fby.  Jean^îe  d'Arc  ,  n.**  X. 

.  L  ORLÉANS.  (Ducs.d'  ) 
Yoici  les  princes  qui  ont  porté 
ce  nom.  —  Philippe  11  ,  Ûs  dcj 
Philippe  VI  dit  de  Valois  ,  mort 
sans  postérité  en  i383»— iott/*, 
fiJs  de  Charles  V  p  assassiné  e» 
1407  ,  i^ut  pe  titfp  :  Voyez,  «ji-? 
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dessous  ,  n.®  IL  —  H  eut  un  fils 
nommé  Charles  :  Voyez  ci-dtfs-i 
sous  ,  n.o  m.  —  Le  titre  de  Duc 
d'OrÙans  passa  successivement 
à  deux  fils  de  François  premier , 
dont  le  second  fut  Henri  IL  •  • 
à  Gaston ,  3*  fils  de  Henri  IV: 
(  Voyez  Gaston  ,  n.»  lll)...  et 
«nfin  à  un  fils  de  Louis  XIII  » 
nommé  Philippe ,  mort  en  1701 , 
qui  eut  Philippe.  Voyez  les  ^enx 
Fhilippes  ,  n<>*  xxi  et  xxii.  -r-Le 
dernier  fut  père  de  Louis  :  Voy. 
ci-dessous,  h.^  lY.  Son  petit- 
fils  a  porté  le  titre  de  Duc  d'Or'» 
Uans. 

n.  0BJ::ÊANS  ,  (  Louis  ds 
France  ,  duc  d'  )  comte  de  Va- 
lois ,  d'Ast ,  de  Blojs  ,  etc. ,  fils 
du  roi  Charles  V  ,  naquit  en 
:i37i ,  et  eut  beaucoup  de  part 
au  gouvernement  pendant  le  rè- 
gne de   Charles    VI  son  frère. 
Jean  duc  de  Bourgogne  ,  oncle 
du  roi  ,  jaloux  de  Tautorité  du 
duc  d'Orléans  s  le  fit  assassiner 
a  Paris  le  28  novembre  1407  : 
(  Voyez  Jean  5^  n.**  ixviu  )  Le 
chef  des  assassins  9  nommé  Raoul 
d'Ocquetonville   ,    gentilhomme 
Normand,  lui  décharge  d'abord 
un  grand  coup  de  sabre  qui  lui 
abat  le  poignet.  Il  crie  qu  1/  est  le 
Duc  d'Orléans.  On  lui  répond,, 
que  cest  à  hU-méme  qu'on  en 
veut  ;  et  sur-le-champ  la  troupe 
des  meurtriers  fond  sur  lui  et  le 
perce  de  plusieurs  coups ,  avec 
un  de  ses  écuyers .,  qui  avoit  tâ- 
ché de  couvrir  de  son  corps  celui 
de  son  maître.  Ainsi  finit ,  à  l'âge 
de  36  ans  ,  un  prince  qui  pas- 
soit  ppur  le  plus  bel  homme  du 
royaume  ,   le  plus  éloquent ,  le 
plus  affable.  «Sa  taille  étoit  ma- 
jestueuse ,  son  air  noble  et  pré- 
Tenant»  H  avoit  le  talent  d»  la 
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parole  y  Fesprit  vif  et  aisé  9  et. 
aimoit  la  littérature  et  les  geha 
de  lettres.  Il  abusa  un  peu  de  cea 
heureuses  dispositions.  H  se  livrtf 
aux  plaisirs  ;  il  écouta  son  am-« 
bition ,  et  fut  la  victime  de  ram^-t 
bition  d'un  autre.  Le  meurtre  du 
duc  d^Orléans  fut  l'origine  de  la 
fameuse  division  ,  si  fatale  à  la 
France  ^  entre  les  maisons  à*Or'^ 
léans  et  de  Bourgogne* 

IIL  ORLÉANS  ,.(  Charle» 
duc  d'  )  fils  de  Louis  de  France 
duc  ^Orléans ,  et  de  ValenUme 
de  Milan ,  porta  le  titre  de  Duc 
é^Angouléme  durant  la  vie  de'soa 
père  9  qui  périt  victime  de  la 
trahison  du  duc  de  Bourgogne.^ 
Charles  se  trouva  à  la  malheu<«* 
reuse  bataille    d'Azincourt    en 
141 5,  oii  il  fut  fait  prisopnierii> 
De  retour  en  France ,  après  avoif 
été  retenu  vingt-cinq  ans  en  An^ 
gle  terre,  il  entreprit  la  conquête, 
du  duché  de  Milan  y  qui  lui  ap-» 
partenoit  du  chef  de  sa  mère;r 
mais  il  ne  put  se  rendre  maître 
que  du  comté  d'Ast  :   (  Voye:^ 
ILSforcb.  )  Ce  prince  aima  le» 
lettres,  et  les  cultiva  avec  suc^ 
ces.  On  a  de  lui  9  un  recueil  de 
Poésies  ,  dont  plusieurs  ont  étër 
insérées  dans  les  Annales  Poé^ 
tiques  ,  où  Von  découvre  un  vrai 
talent.  L'abbé  SalUer  de  Yàcun^ 
demie  des  Inscriptions  ,  a  donné 
une  très-bonne  Notice  des  oo-^ 
vrages  de  ce  prince  ;   et  il  dit 
avec  raison   que  si  le  hasard  les^ 
eût  fait  tomber'  entre  les  maina- 
de  Despréaux  ,  ce  dernier  eût 
regardé  Charles  d'Orléans,  plutôt 
que  Villon ,  comme  le  restaura- 
teur du  Parnasse  François.  On 
trouve   dans   cette  Notice  une 
chanson  que  Charles  fit  pendant 
sa  longue  captivité  en- Angleterre.^ 

a 


O  R  L 

A  mourut  à  Amboise  en  14^5  9 
laissant  un  fils  ^  Charles  duC 
d'Angouléme ,  qui  épousa  Louise 
de  Savoie  mère  de  François  I» , 
depuis  roi  de  France  9  (  Voyez 
II.  François.  )  et  de  Marguerite 
de  Valois  ,  depuis  reine  de  Na- 
varre* (  Voy,  VII.  Marguerite 
et  L  Gaillard*  ).De  Marie  de 
Clèves f  Châties  d*'Orléans  eut, 
entr'autres  en  fans  ,  Loiiis  qui 
fut  le  roi  Louis  .xii  :  Voyez  ce 
mot,  n.**  XVII  j  et  iv.  Jeanne  de 
France* 

W.  OALÉANS  ,  (Louis 
duc  d'  )  premier  prince  du  sang , 
né  à  Versailles  le  4  août  1708  , 
de  Philippe  ,  depuis  régent  du 
royaume ,  reçut  de  la  nature  un 
esprit  pénétrant ,  propre  à  tout , 
et  beaucoup  d'ardeur  pour  l'é— 
tude«  Sa  jeunesse  fut  assez  dissi- 
pée ;  mais  après  la  mort  de  sort 
père  et  celle  de  son  épouse,  il 
quitta  le'  monde  pour  se  consa- 
crer  entièrement  aux   exercices 
de  la  pénitence,  aux  ceuvres  de 
charité ,  et  à  l'étude  de  la  reli- 
gion et  des  science»!  En  1730  il 
prit  im  appartement  à  l'abbaye 
Sainte-Geneviève  ,  et  s'y  ll^a  to- 
talement en   174^'  Il  i^e  sortoit 
de  sa  retraite  que  pour  se  rendre 
à  son  conseil  au  Palais-îloyal , 
ou  pour  aller  visiter  des  hôpi— 
taux  et  des  églises.  Marier  des 
filles  ,  doter  des  religieuses ,  pro- 
curer urte  éducation  à  des  en- 
fans  ,  faire   apprendre  des   mé- 
tiers^ fonder  des  collèges  ,  ré- 
pandre ses  bienfaits  sur  les  rtiis- 
sions  ,  sur  les  nouveaux  établis- 
semens    i    Voilà  les  œuvres   qui 
remplirent  tous  les    instans   de 
la   vie  de  ce  prince,  jusqu'à  sa 
mort,  alrrivée  le  4  février  1752 ,. 
à   48  ans  et  demi.  La  reine  dit' 
en    apprenant  oettô'  triste  noiH 


Velle  :  C*est  un  bienheureux  qui 
laisse  après  lui  beaucoup  de  maU^ 
heureux*  Le  duc  d'Orléans  cul- 
tiva toutes  les  soieinces;  il  pos-< 
sédoit  Khébreu  ,  le  chaldéen  ,  Id 
syriaque  ,    le    grec  ^  l'Histoire 
sainte  ,   les  Pères  de  l'Église  ^ 
l'Histoire  universelle ,  la  Géogra- 
pnie,  la  Botanique,  la  Chimie^ 
l'Histoire    naturelle  ,    la    Phy-» 
sique  ,  la  Peinture.  On  a  de  lui 
ttii  grand  nombre  d'ouvrages  en 
manuscrit;  Les  principaux  sont^ 
suiyant  l'abbé  Ladvocat   de  qui 
îious  empruntons  ces  particula^^ 
rites  ;  I.  Des  Traductions  litté-^ 
raies  ,    des  Paraphrases  '  et  des 
Commentaires  sur  une  pattie  de 
V Ancien  TestamentAÎ.Vne  Tra- 
duction littérale  des  Pseaumes^ 
faite  sur  l'hébreu ,  avec  Une  pa-< 
raphrase  et  des  notes.  Cet  ou-«* 
Vrage  est  un  des  plus  complet» 
de  ce  pieux  et  savant  prince.  Il  y 
travailloit  enclore  pendant  la  ma-» 
ladie  qui  l'enleva  ,  et  il  y  mit  là 
dernière  mrîin  peu  de  teinps  avant 
sa  mort.  On  y  trouve  des  expli-f 
cations  savantes  et  ingénieuses  ^ 
et  une  critique  saine  et  exacte^ 
Il   est    accompagné   d'un   gran  û 
nombre  de  dissertations  très-cu-^ 
i*teuses  et  remplies  d'érudition  ^ 
dans  l'une  desquelles   il  proiivd 
clairement  que  «  les  notes  grec-? 
ques  sur  les  Pseaumeè^  j  qui   s^ 
trouvent  dans  la  Chaîne  du  Père 
Cordier  et   qui  portent  ie  notri 
de  Théodore  d'Héraclée ,  sefnt  dé 
Théodore  de  Mopsueste  *  :  dé-i 
converte  que  ce  prince    éclairtS 
a  faite  le  premier  ,   eft  qui  èsC 
due  à  sa  grande  pénétration  et 
à  ses   recherches.  III.  Pliisiêura 
DisseHations  contre  les  Jiiiff  ^ 
pour  servir  de  réfutatioti  au  fa-* 
rtieux  livre  Hébr'eti  intitulé  (  Lé 
Bouclier  de  la  Foi.  Le  duc  d'Of-t 
léans  n'étant  point  satisfait  de  M 
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réfutation  de  ce  livre  par  Gous»' 
set  ,  entreprit  lui-même  de  le 
réfuter  ;  mais  il  n*a  point  eu  le 
temps  d'achever  cette  réfutation, 
qui  est  beaucoup  meilleure  que 
celle  de  Gousset ,  et  répond  mieux 
aux  difficultés  des  Juifs  qu'il  a 
examinées.  IV.  Une  Traduction 
littérale  des  Èpitres  de  Su  Paul , 
faite  sur  le  grec ,  avec  une  para- 
phrase ,  des  notes  littérales  et 
des  réflexions  de  .piété,  V.  Uii 
Traité  contre  les  Spectacles. 
V  I.  Une  RéfutatioBr  solide  du 
gros  ouvrage  françois  intitulé  : 
Les  Exaples.  VIL  Plusieurs  au- 
tres Traités  et  Dissertations  cu- 
rieuses sur  différens  sujets.  D  ne 
voulut  jamais  ,  par  modestie. , 
faire  imprimer  aucun  de  ses  écrits, 
-^Louis  Philippe  duc  d'Orléans 
son  fils  ;  né  le  la  mai  1725, 
mort  le  18  novembre  178$,  a 
*  ité  bien  caractérisé  dans  les  vera 
suivans  : 

Que  Philippe  en   effet  p^érite  Meo 

nos  pleurs  ! 
Digne  par  ses  Tertus  du  sang  qui 

le  fit  nattre ,        '         f 
Il  sut  être  à  la  fois  noble  et  simple 

en  ses  moeur»'» 
Père ,  ami ,  citoyen  ^  tendre  époux 

et  bon  mattre* 

Sesbonnes^ctions,  sur-tout  dans 
les  derniers  temps  de  sa  vie  ,  ra- 
chetèrent les  foiblesses  de  se»  pre- 
mières années.  Un  particulier  qui 
avoit  sa  confiance  visitoit ,  à  sa 
prière  ,  les  prisons  ,  pénétroit 
dans  les  tristes  réduits  d*»  la  mi- 
sère ,  payoit  les  dettes  des  pères 
de  famille  détenus  dans  les  liens  y 
faisoit  des  pensions  à  des  veuves , 
assuroit  la  subsistance  des  orphe- 
lins 5  secouroit  de  vieux  soldats 
ou  (J' anciens  officiers.  Le  sçcret 
^fihoit  tant  de  bienfaits. 
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ORLÉANS  ,  (  autres  Prince» 
et  Princesses  de  la  maison  d*  ) 
Voyez  Antoinette  ,  Duvois , 

LONGIUE VILLE.,   VaLENTINS  y    C% 

au  mot  Philippe. 

V.  ORLÉANS  ,  (  Louis  )  on 
plutôtT^OKiÂx^S y  avocat  au  par- 
lement  de  Paris  ,^  se  signala  par 
son  fanatisme.  La  Ligue  le  choisit 
pour  son  avocat,  et  le  députa 
aux  états ,  où  il  parla  d'une  ma- 
nière  emportée.   De    retour    à 
Paris  ,  il  écrivit  et  il  déclama 
contre  Henr{  IV.  Dans  un  Li— 
bellis  publié  en  1693,   sous  le 
titre     ^Expostulatio     Lndovici 
Dorléans ,  ce  bon  roi  est  appel» 
fœtidum  Satanœ  stercus.  L'évêque 
de  Senlis,  Bose,  mit  de  sa  pro- 
pre main  des  notes  marginales  à 
cet  écrit  en  signe  d  approbation  ; 
le  parlement  l'obligea  de  les  ré- 
tracter ,  et  condamna  l'ouvrage 
au  feu.  Dorléans ,  apprenant  la 
conversion  du  '  roi ,   dévint  pins 
furieux  et    composa  une  autre 
Satire,   qui  ùt  universellement 
détester  l'ouvrage  et  Tauteur.  Ce 
malheureux ,  chassé  de  la  capi- 
tale,, n'y  revint  qu'après  un  exil 
de  neuf  années.  Ses  discours  sé- 
ditieux le  firent  arrêter  et  mettre 
à  la  Conciergerie.  Henri  IV  par 
uii  excès  de  obnté  ,  le  fit  sortir. 
Quand    on  eut   représenté  à  ce 
grand  prince  que  cet  avocat  avoit 
déclamé  d^une  manière  injurieuse 
dans  ses  ouvrages  contre  la  reine 
sa  mère ,  et  qu'on  lui  en  eut  hi 
quelques  endroits,  il  s'ïécria  :  Oh  ! 
''le  méchant  !  Mais  il  est  ret'enu^ 
sur  la  foi  démon  passe-^port  »  je 
ne  veux  point  qu'il  soit  maltraité  : 
ly autant  plus ,  disoit-il  encore^ 
qu'on  ne  de^foit  pas  plus  lui  VQU'^ 
Içir  de  mal  et  à  ses  seMlahles , 
Xiu'à  des  furieux  quand  Us  frap-- 
p€nt  9  et  à  des  insensés  quand  ils 


it  promènent  tout  nus»*^^   Dàt-^ 
léans  sortît  donc  de  sa  prison  ^  et 
fit  imprimer  en  1604  un  Remer-^ 
dment  au  Roi ,  dans  lequel  il  lui 
donna  autant  d'éloges   qu'il  lui 
avoit  donné  de  malédictions.  Ce 
misérable   fanatique  .mourut   à 
Paris  en  1627  à  87  ans,  laissant 
deux  fils,  l'un  aveugle  ,  Feutre 
condamné  aux  galères  {lour  un 
homicidob  On  lui  attribue  la  Ré-^ 
ponse  des  vrais  Catholiques  JFnùi- 
çois,  à  V Avertissement  des  Ca^ 
Iholiques  Anglais ,  de  Louis  Dor- 
léans ,  pour  l'exclusion  du^  Roi 
de  Navarre  de  la  couronne  de 
France ,  1 588  ,  vol.  in-8**  :  libelle 
qu'il  suppose  avoir  traduit  du  la^ 
tin.  L'auteur  exhale  sa  haine  en 
déclamatiens  pleines  d'amertume. 
U  y  a  dans  ce  libelle  un  grand 
nombre  de  faits  calomnieux ,  en 
particulier  contre  Louis  de  Bow"' 
bon  prince   de  Condé ,  chef  des 
Calvinistes   en  France  ,    qu'on 
accuse    faussement    d'aveir  fait 
frapper  une  monnoie  à  son  coin  9 
on  il  prenoît  le  nom  de  Louis 
XIII  roi  de  France.  On  a  en-^ 
core  de  lui  :  L  Défense  des  Ca^ 
tholùjues  unis  contre  les  Catho^ 
liques    associés  aux  Réformés  , 
I  5  8  6> ,  in  -  8.<>  IL   Pnniier  et 
deuxième  Avertissement  des  Ca^ 
ihoUques  Anglais ,  1 590  9  in-8.0 
m.  Banquet  du  Comte  d^ Arête  , 
1 594  ,  in-8**  :  autre  Satire  san- 
glante contre  Henri  IV,  IV.  Dis*- 
cours  sur  les  Ouvertures  du  Far" 
lement ,  au  nombre  de  29  ,  pleins 
de  traitsgrossièrement  satiriques.' 
V.  Des  Commentaires  sur  Tacite 
9t  Sénèque.  C'est  la  sagesse  com-^ 
mentée  par  la  folie* 

VL  ORLÉANS  ,  (  Pierre-Jo- 
seph d*  )  Jésuite  ,  né  à  Bourges 
en  1641.  Après  avoir  professé  les 
bélles^lettres  ^  il  fut. destiné  par 
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ies  Bupérîéurs  au  ministère  de  là 
chaire.  S' étant'  ensuite  consacra 
à  l'Histoire ,  il  travailla  dans  ce 
genre  jusqu'à  sa  mort  arrivée  à 
Paris  le  3i  mars  1698,  dai>;  sa 
57*  année.  Le  P.  d* Orléans  par- 
lant avec  feu  et  avec  esprit  9  et 
ayant  eu  des  succès  en  littéra- 
ture 9  étoit  bien  accueilli  dans  le 
gtand  monde.  Il  voulut  un  jour 
ramenef  Ninon  de  Lenclos  à  une 
Vie  plt|s  réglée  et  à  une  foi  plus 
ferme.  Cette  fille  célèbre  lui  ayant' 
dit  qu'elle  doutoit  de  bien  des 
articles  de  notre  religion ,  on  a 
prétendu  que  le  Jésuite  lui  avoit 
répondu  :   Hé  bien  I  Mademoi^ 
selle ,  en:  attendant  que  vous  soyez 
cotwaincue  \   offrez  toujours    à 
Dieu  votre  incrédulité.  Le  Père 
d'Orléans  ne  fit  pas  sans  doute 
une  réponse  si  niaise;  il  lui  dit 
vraisemblablement  i  Priez  Dieu 
^éclairer  votre  incrédulité,  'Mais 
'la  réponse  ainsi  rendue  4  n'au- 
roit  pas  foilrni  au  poète  Rous^ 
seau  le  Sujet  d'une  épigramme..* 
Les  principaux  ouvrages  du  Père 
d'Orléans  sont  :  I.  Histoire  des 
Révolutions  d'Angleterre,  dont 
la  meilleure  édition  est  celle  de 
Paris ,  1693 ,  3  vol.  in-40 ,  et  4 
vol.  in-i2.  he  F,  d'Orléans  ky oit 
une  imagination  vive  9  noble  et 
élevée  :  elle  parott  dafns  plusieurs 
morceaux  de  cet  ouvrage  ;  mais 
sa  diction  est  inégale  et  quelque* 
fois  incorrecte.  D'ailleurs  depuis 
^  le  règne  de  Henri  VIII,  on  sent 
qu'il  est  quelquefois  plus  décla- 
mateur  qu'historien.  «Le  F. d'Or» 
léans,  dit  le   sévère   Mably ,  ft 
prétendu  faJBre  une  Histoire  de»- 
Révolutions  d'Angleterre,  Au  lieii. 
de  ne.  parler  que  des  guerres  quA 
se  faisoient  les  princes  9  il  auroit 
du  faire  connoître  le  gouverne-* 
ment  des  Bretons  9  des  Anglo*^ 
Saxons .  des  Danois  et  des  Npr'^ 
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mands,  parce  que  c'est  de  ces 
différentes  constitutions  que  sont 
sortie  ,  comme  de  leur  foyer , 
les  intérêts  difFérens ,  les  que- 
relles 9  les  troubles  9  les  révolu- 
tions qui  ont  agité  TAngieterre. 
Oh  \  le  plaisant  historien  qui 
néglige  de  faire  connoître  la 
grande  charte ,  et  se  contente  de 
l'appeler  l'écueil  de  l'autorité 
royale  et  la  source  des  mouve» 
mens  qui  agitèrent  depuis  les 
Anglois  !  11  en  faut  convenir  : 
le  P.  d'Qrléans  ne  vouloit  traiter 
queles  changemehs  que  la  religion 
a  soufferts  depuis  Heurt  VIII,* 
Mais  pourquoi  ne  ^donnoit— il  pés 
à  son  ouvrage  le  titre  qui  lui 
coitvenoit  ?  Quand  il  cf&t  parvenu 
à  cette  époque ,  il  entend  mieux  f 
ce  qu'il  veut  dire  ;  il  marche  d'un 
pas  plus  fermé  et  plus  rapide  ;  et 
onle  jugeroit  digne  d'écrire  l'his- 
toire 9  si  les  préjugés  lui  eussent 
permis  de  voir  et  de  dire  tou- 
jours la  vérité.  »  On  lit  dans  les 
Œuvres  complètes  de  l'âbbé  de 
Voisenon  ,  (  dernière  édition  ) 
tlne  singiUiëre  anecdote  sur  l'au- 
teur de  cet  ouvrage.  «  Le  Père 
d* Orléans  présenta  ces  Bévolu-^, 
iions  au  Régent,  qui  frappé  de 
la  conformité  du  nom ,  crut  que 
«ela  ne  venoit  pas  en  droiture. 
Il  questionna  îe  Jésuite ,  qui 
écarta  ses  soupçons  en  assurant 
que  sa  famille  étoit  cfune  très- 
bonne  noblesse  d'Orléans.  N'en 
a^t^elle  pas  obligation  à  quel-» 
qu'un  de  mes  ancêtres ,  reprit  le 
prince?  — *  Monseigneur ,  lui  ré- 
pliqua modestement  le  Père  9  je 
sais  que  ma  famille  existait  long- 
temps avant  que  le  Rdi  eût  donné 
l'apanage  au  premier  des  Ducs 
d'Orléans,  »  Cette  anecdote  est 
ou  hasardée ,  ou  mal  énoncée , 
et  elle  présente  un  anachronismre- 
.  fl  autant  plus  lévid^nt  9  qu'on  sait 
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que  ThUippe  d'Orléans  ne  fut 
nommé  à  la  régence  que  17  ans 
après  la  mort  de  l'auteur  des  fi^-* 
volutions  d'Angleterre,  A  moins 
que  l'abbé  de  Voisenon  n'aiC 
voulu  parler  du  père  du  Régent *, 
ou  qu'il  n^ait  cru  dire  que  ce  fu^ 
an  prince  depuis  Régent ,  que  le 
Jésuite  présenta  son  ouvrage* 
II.  Histofre  des  Révolutions  d'JEs-' 
pagne,  Paris,  17349  ^n  3  vol- 
in-40  9  et  5  vol.  in- 1 1  ;  avec  la 
continuaticm  par  les  Pères  Ar^m 
thtds  et  Brumoi.  Cette  Histoire  est 
digne  de  la  précédente  k  certains 
égards.  Le  style  est  en  général  élé'^ 
gant  ;  quelques  portrmts  sont 
brillans  et  fidelles-f  les  réflexions 
justes  ;  les  faits  bien  choisis.  Peu 
d'historiens  ont  saisi  comme  ce 
Jésuite  9  ce  qu'^i^  y  a  de  plus  pi-« 
quant  et  de  plus  intéressant  dans 
chaque  sujet.  III.  Une  Histoire 
curieuse  de  deux  conquérans 
Tartares  9  Chunchi  et  Can-hi  , 
qui  ont  subjugué  la  Chine  9  in-8.» 

IV.  La  Vie  du  Père  Cotton  ,  Je-* 
suite  9  in-i2.  Il  a  omis  plusieurs 
traits  9  rapportés  dans  la  Vie  du 
même  Jésuite  par  le  P*  Bouvier, 

V.  Les  Vies  du  bienheureux  Louis 
de  Gonzague  et  de  quelques  ait-* 
très  Jésuites  9  in^ia.  VI.  La  Vie 
de  Constanck ,  premier  ministre 
du  roi  de  Siam,  in-f2;  elle  est 
accusée  d'infidélité  ,  mais  il  a 
^crit  sur  les  mémoires  que  lut 
fournirent  les  ambassadeurs  en- 
voyés par  Louis  XIV,  VII  Deux 
volumes  de  Sermons ,  in-i  2  9  qui, 
quoiqu'ils  ne  soient  pas  du  pre^ 
mier  mérite  9  offrent  quelques 
traits  éloquens  ;  mais  ce  qu'il  y  « 
de  singulier ,  c'est  qu'on  y  trouv© 
moins  de'  chaleur  que  dans  ses 
Histoires  9  quoique  le  genre  de 
la  chaire  en  comportât  bien  da-« 
vantage.  On  remarque  moins 
d'iuventipa  dans  les  plans ,  moins 
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ÏTart  dans  rarrangçraent  ;  la  mo- 
rale en  est  pesante ,  et  le  style 
négligé.  La  raison  de  cette  diffé* 
rence  es^,  qu'il  cultivoit  l'his- 
toire par  goût  et  la  prédication 
par  devoir. 

ORLÉANS ,  (le  Père  d'  )  Voy. 
Cherubist. 

Vn.  ORLÉANS  DE  LA  Motte, 
'(  Louis-François-Gabriel  d'  )  l'un 
des  plo^  vertueux  évoques  dij  1 8* 
siècle ,  naquit  k  Carpentras  l'an 
1683,  d'une  famille  noble.  Suc- 
cessivement chanoine  théologal 
de  l'église  de  cette  ville,  grand 
vicaire   d'Arles,    administrateur 
du  diocèse  de  Senès,  il  fiit  nom- 
mé l'an   1733  évêque  d'Amiens. 
Il  ne  dut  cette  dignité   qu'à  ses 
qualités  personnelles  ;  jamais  en 
effet  il   n'avoit   approché  de  la 
cour ,  et  la  capitale  •(  chose  peut- 
être  imique  dans  ce  siècle ,  )  ne 
Tavoit  pas  vu  une  seule  fois.  Ses 
vertus  se  manifestèrent  avec  un 
nouvel  éclat  après    sa  promo- 
tion. La  principale  fut  son  hu- 
milité. Les  hommes ,  disoit— il , 
nous  louent  pour ,  la  moitié  de 
notre  devoir  que  nous  faisons ,  ei 
nous  devons  trembler  pour  Vautre 
moitié  que  nous  ne  faisons  pas. 
fVivant  sans  faste  et  comme  un 
simple  prêtre,  à  peine  avoit-il 
les  meubles  nécessaires  pour  ses 
besoins.  Il  il'étoit  que  dépositaire 
de  ses  revenus ,  dont  les  pau- 
vres étoient  pour  la  plus  grande 
partie ,  les  usufruitiers.  Dans  les 
saisons  les  plus  rudes  ,  il  rejetoit 
tout   adoucissement.    L'aspérité 
des  saisons ,  selon  lui ,  est  une 
espèce  de  Pénitence  publique  que 
Dieu  impose  aux  hommes;  il  ny 
a  qu^une  disposition  anti-chré-' 
tienne  qui  peut  seule  chercher  à 
en  éviter  les  rigueurs.  Ses  visites 
pastorales  dans  les  campa«;ues  ^ 
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ëtoient  pour  lui  une  mission  con- 
tinuelle. Il  prenoit  plaisir  à  s'en- 
tretenir avec  le  peuplç  laborieux  , 
qui,  selon. un  auteur  moderne, 
expie  les  crimes  des  grands.  Ce 
digne   évêque,   accablé   sous   le 
poids  des  années  et  des  infirmi- 
tés ,  mourut  à.  Tàge  de  9 1  ans , 
le  lo-  juillet  1774.  «  Comme  un 
nouveau  François  de  Sales,   il 
allioit  à  l'aménité  du  caractère 
la  vivacité  de  l'espri^  le  plus  ai- 
mable :   bienfaisant ,  charitable 
comme  lui ,  le  plaisir  de  soulager 
les   malheureux  étoit  un  besoin 
pour  son  cœur  :  comme  lui  en- 
fin ,  homme  sans  préjugés ,  prélat 
sans   ambition ,  M.  d^OrÙans  de 
la  Motte^  fitt  tout  à  la  fois  le 
modèle  des  pasteurs ,  l'exemple 
de  son  clergé,* l'apôtre  idé   son 
diocèse,  et  les  délices  des. gens 
de  bien.  »  La  gravité  pastorale 
et  l'austérité  chrétienne  n'avoient 
point  étouffé -en  lui  la  plaisante- 
rie honnête ,  et  même  piquante, 
que  l'occasion  faisoit  briller  pour 
un  moment,  comme  une  lueur 
rapide,  sur  sa  bouche  ingénue. 
Entre  autres  saillies  vives  qu'on 
lui  attribue ,  nous  rapporterons 
celle-ci.  tJne  dame  lui  disoit  un 
four  '.Mais ,  Monseigneur  ^  pas- 
sez-moi un  peu  dç  rouge.  —  Oui  , 
Madame  ,  je  vous  4e  permets  ^ 
pourvu  que  vous  n'en  mettiez  qu^ 
sur  une  foue...  Des  personnes  ac-« 
coutumées    à    venir    chez  lui , 
avoient    pris    l'habitude    de    se 
tourner  le  derrière  vers  la  che- 
minée ,    après  avoir    relevé  les 
basques  de  leur  habit ,  pour  se^ 
chauffer  plus  à  leur  aise.  Cette 
habitude,   si    fort  adoptée    par 
nos  "petits-maîtres ,  parut  indé- 
cente au  prélat.  Je  savois  bien  ,, 
leur  dit-il  avec  son  air  enjoué ,; 
que    les  Picards  avoient  la  tétQ 
chaudes    mais  je  ne  sa/vois  pa^ 
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qu'ils  eussent  le  derrière /roid,^^ 
Ses  Lettres  Spirituelles  ont  été 
imprimées  à  Pçris  en  1777 ,  en 
un  vol.  in-i2.  Elles  renferment 
le  double  avantage  de  l'instruc— 
tion  et  de  l'agrément.  Tout  y 
lespire  la  candeur ,  la  droiture , 
le  désir  du  bien,  et  sur— tout 
cette  noble  simplicité  qui  carac-i 
térisoit  cet  illustre  évêi^ue.  L'abbé 
Froyart  a  publié  sa  vie  en  1788  ^ 
ia-i  2. 

OIULETON ,  Voy.  V.  Adam, 

ORME,  Kb/^zLoRME. 

OAMÉÂ  ,  (  le  Mhrquis  Fer-- 
reri  d'  )  d'une  famille  noble  de 
Mondovi ,  s'étant  attaché  à  la  ju- 
risprudence et  y  ayant  réussi ,  fut 
fait  intendant  (]e  Suze ,  et  en- 
suite général  des  finances  du  roi 
de  Sardaigne  Victor  "^Amédée. 
£nvoyé  ensuite  à  Home ,  il  ter- 
mina les  anciennes  contestations 
du  Saint-5iége  avec  la  cour  de 
Turin.  La  place  de  secrétaire  des 
«ffaires  internes  fut  la  récom— 

£ense  de  ce  service  important* 
orsque  le  roi  Victor  eut  abdi-« 
que  la  couronne  9  Charles^Em-^ 
manuel  Thonora  de  l'ordre  de 
l'Annonciade ,  lui  confia  le  mi-? 
nistère  des  affaires  étrangères  ^ 
-  #t  le^fi^  en  17429  Chancelier 
4e  robe  et  d^épèe.  Le  marquis 
^Orrhéa  mort  depuis  quelques 
années,  méritoit  toutes  les  di- 
gnités,dont  il  étoit  revêtu.  Ce 
ministre  infatigable  dans  le  tra- 
vail ,  d'un  esprit  pénétrant  et 
d'une  prudence  consommée  , 
étoit  encore  agréable  daps  la  con- 
versation ,  et  avoit  autant  de 
inajesté  que  d'agrément  dans  lu 
figure.  L'histoire  doit  dire  le  poui;* 
et  le  contre.  Condorcet»  dans  une 
^ote  sur  le  siècle  de  Ix>uis  XV, 
liû  attribue  les  IxQuillerie»  qui 
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éclatèrent  entre  le  prince  Victor 
et  son  fils  Charles  •- Emmai^uel^ 
Il  dit  que  d'Orméa  rappelé  d» 
Rome,  et  placé  dans  le  minis- 
tère, forma  dès  son  arrivée  le 
projet  d'être  le  maître.  «  Il  oral— 
gnoit  peu ,  ajoùte>t-il ,  les  au—» 
très  ministres,  qu'il  parvint  bien- 
tôt à  rendre  suspects  ou  inutiles^ 
Mais  le  roi  Victor  étoit  un  obs- 
tacle à  son  ambition.  »  Dès-lora 
il  le  décria  dans  l'esprit  de  son. 
fils  ,  et  la  haine  entre  les  deuK 
monarques  fut  entretenue  par 
lui  avec  tant  de  soin ,  qu'ils  a&« 
vinrent  irréconciliables. 

L  ORMESSON ,  (  Olivier  1© 
Fèvre  d*  )  d'une  famille  illustra 
dans  la  ];obe,  étoit  fils  d'André 
le  Fèvre  d'Ormesson ,  mort  en 
i665,  doyen  des  conseillers  au 
parlement  de  Paris.  Il  fut  dign^ 
de  son  père  par  sa  probité  et  sest 
talens  ,*  et  fut  regardé  comme  le 
magistrat  le  plus  intègre  de  la 
cour  de  Louis  XIV.  Il  résista 
avec-  fermeté ,  dit  le  président 
Henàit,  aux  ministres  qui  vou— 
loient  faire  périr  le  surintendant 
Fouquet  «  dont  il  étoit  chargé  de 
rapporter  le  procès  :  (  Voye^ 
I.  Fouquet.  )  rfi  les  menaces , 
ni  les  promesses  de  la  place  de 
chancelier,  ne  purent  lui  faire 
suivre  d'autre  avis  que  celui  que 
la  vérité  lui  dictoit.  Louis  XIV 
n'oublia  jamais  cette  belle  ac- 
tion ,  et  quand  on  lui  présenta 
son  petit-nls  ,  il  lui  dit  :  Je  vous 
exhorte  à  être  aussi  honnête 
homme  que  le  Rapporteur  de 
M.  Fouquet*  Il  mourût  le  4  no-« 
V^mbre  «686. 

n.  ORMESSON ,  (  André  U 
Fèvre  d'  )  fils  du  précédent  et  de 
Marie  de  Fourcy,  naquit  en  1644. 
U  fut  formé  aux  belles-lettres  et 
à  la  counolssance  du  droit  par  le 
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célèbre  abbé  Fteury.  H  fat  snc— 
cessiyemeut  avocat  du  roi  au 
Chàtelet  ,  conseiller  au  grand 
conseil,  et  maître  des  requétss. 
La  place  de  contrôleur  général 
lui  fut  offerte ,  et  il  la  refusa.  Il 
n*accepta  quq  l'intendance  de 
Lyon.  Il  visita  sa  province  avec 
soin  9  séjourna  dans  les  plus  pe- 
tites villes  et  dans  les  villages.  Il 
pénétra  même  dans  des  lieux  où 
depuis  So  ans  on  n*avoit  point 
vu  d'intendant,  uniquement  pour 
y  recevoir  les  plaintes  des  pau- 
vres qui  nauroient  pu  l'aller 
trouver  à  Lyon.  Accablé  de  tra- 
vail et  d'austérités ,  et  d'ailleurs 
d'une  complexion  délicate  ,  il 
succomba  à  l'âge  de  40  ans,  et 
mourut  en  1684.  Sa  fille  épousa 
depuis  l'immortel  chancelier  «f'.'l- 
guesseau» 

m.  ORMESSON ,  (  Henri- 
François-de-Paule  le  Fèvre  d*  ) 
fild  du  précédent  et  d'EUonore  le 
Maître  ,  naquit  en  1^81.  Le  duc 
d'Orléans ^  régent,  le  fit  entrer 
dans  le  conseil  de  régence.  Bien- 
tôt après  il  fut  nommé  plénipo- 
tentiaire du  roi  pour  régler  les 
limites  de  la  Lorraine.  U  fut  suc- 
cessivement conseiller  d'état ,  in- 
tendant des   finances  ,  et  con-^ 
seillèr  an  conseil  souverain  des 
finances.  Le  tfait  suivant  earac- 
térise  bien  la   candeur   de   son 
ame.  Lorsque  Vïïivtsïve  d'Agnes-^ 
seau  fut  exilé  sous  la  régence ,  il 
se  retira  dans  sa  terre  de  Fres— 
nés ,  oii  d*Ormesson  son  beau- 
frère  alloit  souvent  partager  sa 
aolitude.  M.  le  Régent ,  qui  con- 
servoit  toujours  à  tCAguesseau 
son  estime  et  même  spn  amitié , 
dit  un  jour  en   présence  d'une 
partie  de  la  cour ,  qu'i/  voulait 
avoir  l'avis  du  Chancelier  sur  une 
affaire  importanteJïoiitlemofidQ 


O  R  M        T99 

garda  le  silence ,  et  trembla  d'a- 
voir aucune  liaison  avec  un 
homme  disgracié.  JfOrmesson. 
prit  la  parole ,  et  offrit  au  Vie-' 
gent  «  de  se  charger  de  sa  com- 
mission ,  parce  qu'il  partoit  pour 
Fresnes  en  sortant  du  conseil...  » 
Les  courtisans  se  regardoient  les 
uni  les. autres,  et  murmuroient 
de  cette  imprudence.  M.  le  Ré- 
gent s'en  apperçut  ,  et  aprè» 
avoir  dit  à  kOrmesson  qu'il  lui 
donneroit  volontiers  ses  .dépê- 
ches ,  il  se  retourna  et  dit:  Mes^ 
sieurs ,  j'aime  bien  mieux  cette 
noble  franchise ,  que  votre  fausse 
prudence  et  votre  dissimidation^ 
Ce  magistrat  moùi'at  le  zo  mars 
1766. 

IV,  ORMESSON,  (  A.  L. fe 
Fèvre  d*  )  fils  du  précédent ,  rem- 
plit avec  honneur  la  place  de 
président  au  parlement  de  Paris» 
Ayant  eu  pendant  quelque  t^mps 
l'administration  de  la  maison  de 
Saint-Cyr,   il  avoit  été  dans  le- 
cas  de  travailler,  pour  cet  objet, 
directement  avec  Louis  XVI,  et 
de  s'en  faire  connoître.  Après  la 
retraite  de  M.   de  Fleuri  ,  en 
1783,  du  contrôle  général,  le 
*  ministre-  de   Vergennes  proposa   • 
pour  le  remplacer  le  Fëvre  d'A* 
mécourt  ,    Calonrie    et  Foulon». 
Le  roi  nomma  d'Ormesson,  et 
dit  aussitôt  :  «  Pour  le  couj>,  oii 
ne  dira  pas  que  ce  soit  la  cabale 
qui  ait  fait  appeler  celui-ci.  »  Le 
nouveau  ministre  jouissoit  alors 
de  cent  mille  livres  de  rente  et 
de  la  considération  générale  ;  sa- 
mère  voulut  l'empêcher  d'acéep- 
ter  une  place  qui ,  dans  les  cir- 
constances critiques   oii  l'on  se 
troiivoit ,  devenoit  un  fardeau  , 
mais  il  répondit  à  tout  :  Le  roi 
le  veut.  Il  eut  d'abord  l'intentions 
de  refuser  les  émolument  de  Us 
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Ï>lace  ^  et  il  ne  les  accepta  que 
orsquon  lui  eut  fait  observer 
que  son  désintéressement  ppur- 
Toit  paroître  de  l'orgueil  et  nuire 
flux  intérêts  de  ses  successeurs. 
Nommé  député  par  la  ville  de 
Paris  aux  états  généraux  de  1 7  89, 
il  y  parut  doux ,  modéré  9  attaché 
n  l'ordre ,  ennemi  des  nouveautés 
dangereuses.  Bientôt  après  ^  le 
;tribuual  révolutionnaire  le  ré^- 
compensa  de  son  zèle  et  de  ses 
î^erviceç  ^  en  le  condamnant  à 
mort,  le  i«'  floréal  de  l'an  2, 
comme  conspirateur  et  ayantpro- 

.  testé  contre  1  autorité  légitime. 
jp*Orr^esson  étoit  alors  âgé  de 
4  a  ans  ;  il  avoit  la  vue   basse , 

.  ime  figure  agréable ,  un  juge- 
ment sain  9  beaucoup  de  mé- 
moire ;  il  cpnnoissoit  Jes  lois  et 
en  citoit  à  propos  les  disposi-  ' 
tions  ,  à  l'appui  de  ses  opinions. 
6a  famille  prétendpit  descendre 
de  Sl  François  de  PaiiU  ,-ÎQn-r 
dateur  des  Minimes,  et  d'après 
^ette  crrigine ,  elle  n'avoit  pour 
Uyrée  que  des  habits  bruns,    . 

I.  ORN  ANO ,  (  Alphon.ie  d'  ) 
maréchal  de  France  et  colonel 
général  des  Cprses  qui  seryoient 
en  France,  étoit  Corse  lui-même.  * 
11  étoit  fils  du  fameu?  San-Pie*- 
TRO  Bastelica,  (  Voyez  le  premier 
mot.  )  Malgré  la  réputation  que 
celui-ci  s*étoit  acquise  par  ses 
exploits ,  le  nom  de  Bastelica  , 
Hprès  la  mort  de  sa  femme ,  de- 
vint si  odieux ,  qii  Alphonse  son 
fils  fut  contraint  de  le  quitter , 
pour  prendre  celui  d'Oniano  , 
jiom  de  la  famille  de  sa  mère.  11 
fut  envoyé  à  Lyon  après  le  mas- 
sacre du  duc  de  Guise  ,•  pour  se 
«ajsir  du  duc  de  Mayenne;  mais 
fiu  moment  qu'il  y  entroit  paç 
ime  porte ,  le  duc  s'enfuit  par 
une»  aufre,  C'est  cç  géi^éral  qui 
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disposa,  en  1^94  9  Grenoble  y 
Valence  et  les  autres  villes  du 
Dauphiné  9  à  secouer  le  joug  de 
la  Ligue.  Lesdiguières  et  lui 
avoient  fait  dans  cette  province 
une  guerre  opiniâtre  aux  Li- 
gueurs. Ces  deux  héros  étoient 
ég^ux  en  •  valeur ,  en  âge  ,  en 
mérite  ;  mais  cette  égalité  fit 
naître  entre  eux  la_jalousie  ,  et 
il  fallut  que  Henri  I  Vies  séparât* 
D'Ornatw  demeura  lieutenant  de 
roi  en  Dauphiné  :  Lesdiguières 
le  fut  en  Provence  j  mais  le  pre- 
mier eut  sur  le  second  l'avantage 
d'être  fait  maréchal  de  France  en 
1695  ,' et  Lesdiguières  ne  le  de- 
vint qu'en  iSo^»  AJLphonse  d'Or-» 
nano  mourut  le  2  janvier  1616  , 
âgé  de  62  ans,  avec  la  réputa-» 
tion  d'un  grand  homme  de  guerre, 
et  plus  encore  a^^ec  celle  d'avoir 
toujours  chéri  la  vérité ,  et  de 
n'avoir  jamais  craint  de  la  dire 
en  face  au^  rois. 

IL  ORNANO ,  (  Jean-Bap- 
tiste d'  )  fils  aîné  du  précédent  , 
gouverneur  de  Gaston  de  Fr^ice  , 
frère  unique  du  roi  Louis  XIII  ^ 
s'acquitta  si  bien  de  cet  emploi  ^ 
qu'il  sut  à  la  fois  corriger  les 
mauvaises  habitudes  du  jcfime 
Gaston  et  gagner  sa  confiance. 
lyOrnano  ftit  en' grande  consi- 
dération jusqu'en  ,  1624  ,  qu'il 
suggéra  à  ce  prince ,  qui  n'avoit 
pas  encore  i^ans ,  le  désir  d'en- 
trer au  conseil ,  afin  d'y  entrer 
lui-même.  11  fut  éloig^[ié  de  la 
cour  ;  néanmoins  par  les  bons 
.  offices  de  la  reine  Marie  de  Mé" 
dicis  ,  qui  craignoit  que  cet  in- 
cident ne  brouillât  Louis  XIII 
et  Gaston ,  d'Ornano  y  fut  rap- 
pelé et  fait  maréchal  de  France 
à  la  prière  de  son  pupille ,  le  7 
avril  1726;  mais  on  ne  fut  paa 
long- temps  à  s'en  repe^tir•  A 
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Jwîne  d*Ornano  eut -il  ce  qu*il 
«ouhaitoit ,  qu'il  recommença  ses 
menées;  malheureuses  intrigués, 
qui  quelques  mois  après  le  con- 
duisirent en  prison,  (  Voy^  Ali- 
GRE.)  et  qui  .donnèrent  occasion 
de  lui  faire  faire  son  procès. 
Pendant  quon  y  travailloit,  il 
mourut  à  Vincennes  le  9  no- 
vembre de  la  même  année  ,345 
ans,  de  poison  selon  quelques- 
uns  ,  et  selon  d'autres  d'une  fiè*- 
vre  maligne  et  d'une  rétention 
d'urine.  C'étoit  un  maréchal  de 
grâce  qui  reçut  le  bâton  sans 
avoir  servi  ;  il  fut  entre  ses  mains 
une  marotte*  Sa  postérité  s'étei*- 
gnit  en ^1774. 

ORNANO  j'^  (Vanindd')  Voy. 
San-Pietro. 

ORNEVAL  ,    Voyez   DoR- 

tlBVAL, 

OROBIO  ,  (  ïsaac  )  fameux 
Juif  £s|K<gnol ,  fut  élevé  dans  la 
religion  Judaïque  par  son  père 
et  par  sa  mère ,  quoiqu'ils  fissent 
profession  extérieure  de  la  reli- 
gion Catholique.  H  étudia  la  phi- 
losophie scoiastique  à  la  mode 
d'Espagne ,  et  y  ht  de  si  grands 
progrès  qu'il  fut  fait  lecteur  en 
mathématiques  dans  l'université 
deSalamanque.  Orobio  s'appliqua 
ensuite  à  la  médecine-,  et  l'exerça 
même  avec  sijccès.  Mais  ayant 
été  accusé  de  Judaïsme ,  il  fut 
mis  dans  les  prisons  de  l'Inqui- 
sition, où  il  souffrit  pendant  trois 
ans  des  tourmens  horribles  sans 
rien  avouer.  Sa  liberté  lui  ayant 
été  rendue ,  il  passa  en  France 
et  demeura  quelque  temps  a 
Toulouse, 'exerçant  la  médecine 
et  professant  extérieurement  la 
religion  Catholique.  Orobio ,  las 
de  porter  le  masqué,  se  retira  à 
An^terdanij  quitta  le  nom  de 
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D.  Balthasar  qu'il  aYoit  porté 
jusqu'alors ,  reçut  la  circoncision 
et  mourut  en  1687,  dans  l'indiffé- 
rence de  toutes  les  religions.  Les 
trois  petits  écrits  qu'il  composa 
en  latin  ,  à  l'occasion  de  la  fa-« 
meuse  conférence  qu'il  eut  avec 
Philippe  de  Ldmborch  sur  la  re- 
ligion Chrétienne^  sont  impri- 
més dans  l'ouvrage  de  ce  dernier , 
intitulé  :  Arnica  CollaUo  cum 
erudito  Judœo  ,  Goude ,  1 687  , 
in-4.**  On  a  S  Orobio  ,  Certamen 
phiiosophicum  adversûs  Spino-^ 
sam,  Amsterdam,  1684  ,  in-4% 
et  d'autres  ouvrages  en  manus- 
crit, qui  marquent  de  l'érudi- 
tion. Son  caractère  étoft  doux  et 
honnête» 

ORODE5,  roi  des  Parthes , 
succéda  à  son  frère  Miihridate  , 
auquel  il  ôta  le  trône  et  la  vie. 
Les  Romains  lui  ayant  déclaré  la 
guerre ,  il  vainquit  Crassus  ,  l'an 
53  avant  J.  C. ,  prit  l'enseigne 
des  Romains ,  et  fit  un  tiès-grand 
nombre  de  captifs.  On  ajoute 
qu'il  fit  fondre  de  l'or  dans  la 
bouche  de  ce  général  Romain , 
pour  lui  reprocher  son  avarice 
^  insatiable ,  qui  lui  avoit  fait  com<- 
'  mettre  tant  d'injustices  et  de  sa»- 
criléges.  Les  Romains  se  vengé-»» 
rent  de,  la  défaite  de  Crassus ,  sur 
Pacore  fils  d'Orodes ,  qui  man-^ 
qua  d'en  perdre  l'esprit.  Comme 
le  monarque  Parthe  étoit  alors 
vieux  et  hydropique,  3o  enfans 
qu'il  avoit  eus  de  différentes  fem- 
mes ,  le  sollicitèrent  pour  avoir 
sa  succession.  Phnaate  ,  l'aîné  âfi 
tous,  l'emporta  sur  ses  frères. 
C'étoit  \\n  monstre  :  il  n'eut  pas 
plutôt  la  couronne  ,  qu'U  voulut 
empoisonner  celui  qui  la  lui  avoit 
donnée'^  mais  le  poison  ,  bien 
loin  de  lui  être  mortel ,  fit  éva-.- 
cuer,  dit -on,  son  hydropisi». 
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Alors  l'indigne  Phraate  Vétrangla 
de  ses  propres  mains,  Fan  35 
avant  J.  C.  Ainsi  mourut  Oro'^ 
des  t  après  5o  ans  de  règne  : 
prince  illustre  par  son  courage  , 
s'il  n'avoit  souUlé  sa  gloire  par 
son  Ambition  et  sa  cruauté. 

OROMAZË ,  le  Principe  ou 
le  Dieu  du  bien  9  selon  Zoroas^ 
iTff,  qui  admettoit  un  autre  Prin-  . 
cipe  ou  auteur  du  mal ,  nommé 
Arimanes,  Ce  législateur  repré-f 
sentoit  le  bon  Jt^rincipe  comme 
environné  de  feu  ;  c'est  pourquoi 
il  voulut  qu'on  entretînt  un  feu 
.perpétuel  en  son  honneur,  et 
qu^on  rendit  un  culte  religieux 
«a  Soleil. 

ORONÇE  FINÉ,roy.FiNi. 

ORONOKO^  KbyczBEHN. 

OnOSE,  (  Paul  )  prêtre  de 
Tarragone    en   Catalogne  ,  fut 
envoyé  par  deux  évêques  Espa- 
gnols ,  l'an  4 1 4  9  vers  Sts,  Augus^ 
tin.  U  demeura  un  an  avec  ce 
saint  Docteur,  et  fit  auprès  de 
lui  4e  grands  progrès   dans  la 
science  des  Ecritures.  0  alla  '^de 
sa  part  en    141 5,  à  Jérusalem 
pour  consulter  St.  Jérôme    sur 
l'origine  de  l'ame.  A  son  retour 
il  colviposa  ,  par  le  conseil  de 
f illustre  évêque  d'Hippone ,  spn 
Histoire  en  vil  livres ,  depuis  le 
commencement  du  moiide ,  jus— 
qu'à  l'an  3i6  de  J.  C.  Cet  ou- 
vrage ,  plus  dogmatique  qu'his- 
torique ,  plein  d'inexactitudes  et 
de  bruits  populaires,  ne  donne 
pas  une  grande  idée  de  l'histo- 
rien ;  mais  il  pourra  être  utile  à 
cetix  qui  le  liront  avec  discerne- 
ment. La  première  édition  est  de 
1471  ,  in  >- folio.  Les  meilleures 
sont  celles  de    1 6 1 3  ,  in-4°  ;  de; 
1738,  publiée  à  Leyde  par  fifa- 
vercamp  i  et  de  1767  5  in-4.''  On 
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0  encore  de  lui  :  L  Une  ApoleT-^ 
gie  du  Libre-arbitre  contre  Ptf—  , 
lage.  II.  Une  Lettre, a  St,  AuguS" 
tin ,  sur  les  erreurs  des  Priscillia-^ 
nites  et  des  Origéuistes. 

ORPHANEL,  Voyez  Okt^ 

FANEL. 

ORPHÉE  ,  (  Mythpl.  )  fils 
d* Apollon  et  de  CaUiope. ,  [  d'au-* 
très  disent  ^JEagre  roi  de  Thra— 
ce  ,  et  de  Polymnie  ,  ]  jouoit  si 
bien  de  la  lyre ,  que  leâ  arbres  et 
les  rochers  émus  quittoient  leurs 
places ,  lés  fleuves  suspendoient 
leur  cours  ,  et  les  bêtes  féroce's 
s'attroupoient  autour  de  lui  pour 
l'entendre. 

Sylvestres  komines  saeer  interpresque 

deorum  , 
C»dibus  et  vietu  fetâo    déterrait  Or* 

pheuf  i 
Dietus  ob  koe  lenire  tigres  rabid^squê 

leones* 

Hor.  Jrt,  Poet, 

EuHdyce  sa  femme,  étant  morte 
de  la  morsure  d'un  serpent  le  jour 
même  de  ses  noces ,  en  fuyant 
les  poursuites  d*Aristée  ;  Orphée 
descendit  aux  Enfers  pour  la  re- 
demander ,  et  toucha  tellement 
Pluton  ,  Prosèrpine  et  toutes  les 
Divinités  infernales  par  les  ac- 
cords de   sa   lyre  ,  qu'ils  la  lui 
rendirent ,  à  condition  qu'il  ne 
regarderoit  pas  derrière  lui  jus*^ 
qu'à  ce  qu'il  fût  sorti  des  Enfers» 
Ne  pouvant  maîtriser  son  impa- 
tience ,  il  se  retourna  pour  voir 
si  sa  chère  Eurydice  le  suivoit  ; 
mais  elle  disparut  aussitôt.  De- 
puis ce  malheur  il  renonça  aux 
femmes.  Son  indifférence  irrita 
si  fort  les  Bacchantes  ,  qu'elles 
se  liguèrent  contre  lui ,  le  mi- 
rent en  pièces  ,   et  jetèrent  sa 
.  tête  dans  l'Hèbre.  Les  Muses  re-« 
cueillirent  ses  membres  disper- 
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9éif  et  leur  rendirent  les  hon- 
neurs funèbres.  Il  fut  métamor- 
phosé en  cygne  par  son  père  , 
et  son  instrument  fut  placé  au 
nombre    des  constellations.  On 
représente  ordinairement  Orphée 
ime  lyre  ou  un  luth  à  la  main. 
Nous  avons  sous  son  nom  des 
Hymnes  et  d'autres'  Pièces   de 
poésie ,  d«nt  la  première  édition 
est  de  Florence,  i5oo,  in-4.0 
Les  meilleures  sont  :  Celle  d'U- 
trecht  9  1 689  9  in— S*'  »  Cum  natis 
Variorum^  Leipzig,  1764,  in-S*»  : 
et  dans  les  MisceUanea  Grœcô'^ 
rum  Carmiaa,  deMaittaire,  Lon- 
dres, 172^,  in-4^*>  ;  mais  il  est 
constant  qu'elles    sont    suppo- 
sées. Son  Poëme  des  Argonautes 
est  d'OnomacriU  ,  qui  vivoit  du 
temps  de  Pisistrate,  Orphée  étoit- 
il   un    personnage  imaginaire  ? 
c'est  sur  quoi  les  sa  van  s  ont  dis- 
puté. Il  n'exista  sans  doute  ja- 
mais d'Orphée  tel  que  les  poètes 
Tont  imaginé,  traînant  après  lui 
les  arbres  et  les  rochers ,  et  pé- 
nétrant aux  enfers  à  la  faveur 
de  ses  chants  harmonieux.  Mais 
les  témoignagesLd'if(Oiné/'e,  d'Hé^ 
radote ,  àtHénpde  ,  de  Pindare , 
^Euripide  ,    d'Aristophane  ,   de 
Platon,  disocràte,  de  Pausa— 
nias ,  attestent  assez  qu'il  a  existé 
un  personnage  très-réel,  sous  le 
nom  d'Orphée,  lequel  se  distin- 
gua comme  poëte ,  musicien  et 
fondateur  de  secte. 

ORPHIREUS,  rayez  s'Gka-^ 

VESANDE. 

ORRERY,  roy.  Boyle, 
îio-Ue/IU. 

L  ORSATO ,  (  Sertorio  )  Ur^ 
talus,  né  à  Padoue  en  1 6 1 7 ,  d'une 
des  premières  familles  de  cette 
ville ,  fît  paroître  de  bonne  heure 
d'heureuses  dispositions  pour  les 
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lettres  et  les  sciences,  l^a  poésie 
fut  pour  lui  un  amusement ,  et 
la  recherche  des  antiquités  et  des 
inscriptions  anciennes  une  occu- 
pation sérieuse.  Sur  la  fin  de  ses 
jours,  il  fut  chargé  d'enseigner 
la  physique  dans  l'université  da 
Padoue ,  et  il  s'en  acquitta  avec 
beaucoup  de  succès.  Le  doge  et 
le  sénat  de  Venise  voulurent  bien 
agréer  l'hommage  de  son  Histoire 
de  Padoue.  En  leur  présentant 
cet  ouvrage  ,  il  leur  fit  un  long 
discours  ,  pendant  lequel   il  lui 
survint  un  besoin  naturel  qu'il 
maîtrisa  ,  et  qui  lui  causa  une 
rétention  d'urine  dont  il  mourut 
le  3  juillet  1678,  à  61  ans.  On 
a  de  lui  un  très^grand  nombre 
d'ouvrages  estimés ,  les  uns  en 
latin  et  les  autres  en  italien.  Les 
principaux  de  ceux  qui  sont  en 
latin  ,  sont  :  L  Sertum  philoso^ 
phicum-,  ex  ¥ariis  Scienliœ  na— 
turalis  Jloribus  consertum ,  i635  ^ 
in-4.*  II.  Monumenta  Patavina  , 
i652,  in— fol.  III.  Commentarius 
de  notis  jRomanorum  :  ouvrage 
utile,  et  très— rare  avant  qu'on 
l'eût  réimprimé  à  Paris  en  17230 
in— 12.  On  le  trouve  aussi  dans 
le  tome  xi*  de  Grcevius.  IV.  Prœ*' 
ndmina  ,   Cognomùia  et  Agno^ 
mina    antiquorum    liomanorum, 
V.  Deorum  Dearumque  Nomina 
et  attributa.  VI.  Lucubrationes  in' 
quatuor^lÂbros  MeteororumAris- 
lotelis,  VII.  Orationes  et  Carmina* 
Voici  les  principaux  de  ceux  qu'il 
a  composés  en  italien.  I.  Histoire 
de  Padoue  ,    en  deux  parties  >, 
1678  ,  in— fol.  II.  Marmi  erudili  » 
à  Padoue  ,x6'62eti7i9,  in-4°  ; 
ouvrage  curieux  ,  aussi  en  deux 
parties.  lU.  Cronologia  di  Beggi" 
Tnenti  di  Padoua  ,  revue  avec  des 
notes  ,    1666  ,  in-4.**  IV.  De» 
Poésies  Lyriques,  i637,  in-i2. 
V*  Des  Comédies^   et   d'autres 
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pièces  de  poésies ,  etCé  Ii'açadé-« 
mie  des  Jiicôvrati  et  d'autres 
compagnies  littéraires  ravoient 
mis  au  nombre  de  leurs  membres. 

IL  ORSATO,  (Jean-Baptiste) 
babile  médecin  et  antiquaire ,  né 
à  Padoiie  en  1678,  et  mort  en 
1720 ,  à  47  ans  9  cultiva  les  belles- 
lettres  et  la  médecine  avec  un 
^  juccès  égal.  On  a  de  lui  :  I.  Dw- 
sertcLtio  épis to taris  de  -  Lucernis 
antiqiUs.  II.  Un  petit  Traité  De 
^  S  ternit  veterum,  III.  DissertaliO) 
de  Paterd  antiquorum»  Il  règne 
dans  ces  ouvrages  une  profonde 
érudition. 

I.  ORSI 5  (  Jean-Joseph  )  phi- 
losophe ,  né  à  Bologne  en  1662  ; 
de  Mario  Orsi  patrice  de  cette 
ville  9  étudia  avec  soin  les  belles- 
lettres  5  la  philosophie  ,  le  droit 
et  les  mathématiques  ,  et  s'ap- 
pliqua aussi  à  la'  poésie.  Il  avoit 
«ur— tout  du  goût  pour  la  mo- 
rale. Sa  maison  étoit  une  espèce 
,  d'académie ,  oii  plusieurs  gens  de 
lettres  se  rassembJoient  réguliè- 
rement. Leurs  conférences  lit- 
téraires commençoient  toujours 
par  un  repas  ,  assaisonné  du  sel 
de  Tesprit  et  de  celui*  de  l'en- 
jouement. Le  but  de  ces  confé- 
rences étoit  de  comparer  la  mo- 
rale des  anciens  philosophes  avec 
'  celle  des  premiers  écrivains  Chré- 
tiens. En  1712,  *il  alla  s'étabKr 
à  Modène  9  et  y  contimia  ses 
exercices  académiques.  Il  se  si- 
gnala sur-tout  dans  l'art  des  Son- 
,  nets^  Italiens.  La  netteté  9  la  lé- 
gèreté ,  le  tour  et  la  liaison  des 
phrases  formoient  le  caractère 
des  siens.  U  mourut  en  1783  ^ 
à  81  ans  ,  après  avoir  été  marié 
deux  fois.  Il  avoit  des  sentimens 
de  religion  qui  avoient  un  peu 
modéré  son  tempérament ,  na- 
turellement bilieux  et  emporté. 
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On  a  de  hii  :  I.  Des  Sonnets  in** 
génieux  ^  des  Pastorales  et  plu- 
sieurs Pièces-  de  poésie.  II.  La 
Déjense  de  quelques  auteurs  Ita- 
liens ,  entr' pitres  du  2'asse ,  con—  , 
tre  lé  P.  Bouliours» IlI.Des Lettres, 
IV.  La  Traduction  de  la  Kie  du 
comte  Louis  de  Sales ,  écrite  en 
françois  par  le  P.  Buffier  Jésuite.  ♦ 
Nous  avons  dit  qu'Ors/ 'étoit  d'un 
caractère  fort  vif,  et  sa  vivacité 
.  paroît  assez  dans  ses  ouvra get 
polémiques.  Voy.  l'art.  II.  Maf- 
FEï  (  Scipion  )  ,  n.°  III  de  set 
ouvrages. 

IL  ORSI ,  (  François-Joseph- 
Augustin  )  cardinal ,  hé  dans  l6 
duché  de  Toscane  en  1692  ^  prit 
l'habit  de  Saint-^Dominique  ,  «t 
profita  des  leçons  et  des  exem- 
ples des  hommes  pieux  et  savans 
que  renfermoit  cet  ordre.  Apre» 
avoir  professé  la  théologie  et  rem- 
pli l'emploi  de  maître  du  sacré 
palais ,  il  fiit  honoré  de  la  pour- 
pre Romaine  par  Clément  XIII, 
en  1759.  Son  élévation  ne  chan- 
gea rien  au  caractère^  de  son  ame 
simple  y  modeste  ^ni  à  celui  de 
son  esprit  unique/Bent  occupé  de 
l'étude  et  du  zèle  pour  la  gloire 
dé  l'Église.  U  est  principalement 
connu  par  une  Histoire  Ecclé" 
siastique  en  20  vol.  in- 4®  et  ln-8«>, 
un  peu  prolixe  ,  mais  très— bien 
écrite  en  italien.  Le  xx»  volume  ~ 
de  ce  savant  ouvrage'  a  été  publié 
en  1761 ,  apnée  de  la  mort  de  cet 
illustre  cardinal.  Il  contient  la  fin 
du  6*  siècle  9  depuis  l'an  587  jus- 
qu'à l'an  600.  On  voit  quelle 
auroit  été  l'étendue  de  ce  livre , 
si  l'auteur  l'avoit  poussé  jusqu'à 
nos  jours.  Cet  écrivain  connois- 
soit  les  principaux  auteurs  Fran- 
çois de  l'Histoire  Ecclésiastique  y 
tels  que  Fleury  et  Tillemont  : 
H  a  profité  avec  raison  de  leurs 
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%uYrages«  Cette  Histoire  eit  con- 
tinuée par  le  P.  Philippe  -  Ange 
BecchetU  du  même  ordre.  Le 
tome  XXI  de  cette  continuation 
a  paru  à  Home  en  1779  ,  in-40, 
et  renferme  THistoire  de  FËglise 
jusqu'à  Tan  11 79.  On  a  encore 
de  lui ,  Infallibilitas  acL  Romani 
Pontijicis  ,1741,3  vol.  in-^,** 

ORSILOQUE ,  fils  Sldomé^ 
née,  avoit  suivi  son  père  à  la 
guerre  de  Troye  avec  les  autres 
princes  de  la  Grèce.  .S'étant  op- 
posé de  tontes  ses  forces  à  ce 
qvL  Ulysse  neût  aucune  part  au 
butin  de  cette  ville  j  ce  prince  lui 
passa  son  épée  à  travers  du  corps 
et  le  tua.  C'est  aussi  le  nom 
d'un  capitaine  Troyen  dont  parle 
Virgile, 

ORSINI ,  Voy.  II.  FcLViùs. 

ORTE ,  (  N...  vicomte  d*  )  gou- 
verneur de  Baïonne  pendant  le 
'Vertige  sanguinaire  de  la  Sainte 
Barthélemi  ,  se  signala  dans  sa 
ville  par  la  même  fermeté  géné- 
reuse et  humaine  que  l'évêque 
Heanuyer  dans  Lisieux ,  que  le 
président  Jannin  à  Dijon  9  que 
le  consul  VUlars  à  Niraes  ,  et 
quelques  autres  hommes  sages  en 
petit  nombre.  Cha^f^s  IX  avoit 
envoyé  des  ordres  dans  toutes  les 
provinces  pour  exterminer  les 
Huguenots.  Tandis  que  la  plu- 
part des  gouverneurs étoien tassez 
féroces  ou  assez  lâches  poUr  obéir, 
étOrte  écrivit  au  roi  ce  billet  , 
digne  d'un  Spartiate  :  «  Sire  ,  j'ai 
communiqué  la  lettre  de  Votre 
Majesté  à  la  garnison  et  aux  ha-* 
bitans  de  cette  ville.  Je  n'y  ai 
trouvé  que  de  braves  soldats  , 
de  bons  citoyens  y  et  pas  un 
bourreau.  » 

ORTELIUS  ,  (  Abraham  )  né^ 
$f  Anvers  en  ^527  ^  s«  rendit  ha? 
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bile  dans  les  langues  et  dans  les 
mathématiques ,  et  sur-tout  dans 
la  géographie.  Il  fut  surnommé 
le  Ptohmée  de  son  temps.  Juste 
lÀpse  et  la  plupart  des  graifdà 
hommes  du  1 6*  siècle  ^  eurent 
des  liaisons  de  littérature  et  d'à-* 
mitié  avec  ce  savant.  Il  mourut 
à  Anvers  sans  avoir  été  marié, 
le  26  juin  1598  à  72  ans.  On 
a  de  lui  d'excellens  ouvrages  d« 
géo^aphie.  Les  principaux  sont: 
I.  Theatrumorhis  Terrarum ,  y]u» 
sieurs  fois  impi^imé,  et  augmenté 
par  Jt'an'^Bap liste'  Vrientius  qui 
l'a  publié  en  latin  ,  espagnol  et 
italien.  Michel  Coignetus  en  a 
donné  un  Abrégé.  II.  Synonyma 
Geographia  ,  1378  ,  in— ^'^  :  cet 
ouvrage  a  été  donné  avec  des  ad- 
ditions sous  le  titre  de  Thésaurus 
Geographicus  ,  1678  et  1696  ,  -. 
in--fol.  III.  Aurei  seculi  tmugo  , 
1 598 ,  in— 4.**  C'est  une  descrip- 
tion des  mœurs  et  de  la  religion . 
des  Germains  9  avec  des  figures. 

IV.  Itinerarium  per  nonnullas 
Galliœ  Belgicœ  partes ,  par  Or-* 
telius  et  Jean*  Viviane  ,  1588, 
in  —  8^  ;  lène  1684;  avec  leg 
Opuscules  de  Conrard  PeuUnger, 

V.  Syntagma  herharum  encomicu" 
ticum,  Anvers  ,1614,  in-4.^  Just€ 
Zip  se  lui  a  fait  cette  épitaphe  ; 

Brevis  ttrra^eàm  eapit  p 

Qui  ipse  orbem  terrarum  cepit  g 

Stylo  tl  tahuUs  illustrarît  f 

Sed  nuntt  conumpstt 

Quâ  cattum  tt  alta  suspexit  p 

Cçtutanf  adversùm  spgs  aut  metus  t 

AtnieîtU  cuîtor  ,  eandore  ,  fide  ,  officiitg 

Quittis eultoT ,  sluetiu,  uxore,proUg 

yitam  ki^uit  quaU  allas  yotum. 

Ut  nune  quôque  aterna  ti  quies  sic  p 

Votis  fd.yt  p  Uctpr, 

I.  ORTILZ  ,  (  Alphonse  )*  é 
à  Tolède  au  milieu  duxv«  siècle , 
zoort   vers  ia3o  9  s'appliqua  à 
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Tétude  des  matières  ecclësiasti- 
ques.  Sa  science  et  son  mérite 
lui  procurèrent  un  canonicat  dans 
la  métrQpole  de  sa  patrie.  Le 
cardinal  Ximenès  l'honora  de  sa 
confiance  ^  et  le  chargea  de  ré- 
diger l'Office  Mosarabe  :  Ortilz 
S* en  acquitta*  avec  intelligence. 
Cet  Office  ,  que  Ton  croit  com- 
posé par  St,  Léandre  et  St,  Isi^ 
dore  son  frère ,  fut  d  abord  ap-* 
pelé  Gothique  et  ensuite  Mosa- 
rabe. Ximenès ,  voulant  perpé-' 
tuer  la  mémoire  de  ce  rite  par- 
ticulier qui  étoit  dans  Toubli , 
fit  imprimer  à  Tolède ,  l'an  1 5oo , 
le  Missel  de  cet  idiome ,  et  en 
i5o2  le  Brévaire  :  ce  sont  deux 
petits  vol.  in— folio  9  très-rares. 
Ortilz  en  dirigea  l'édition,  et  orna 
chacun  de  iti  ouvrages  d'ime 
'Préface  aussi  savante  que  cu- 
rieuse, n  faut  y  joindre  9  pour 
la  parfaite  connoissance  de  cet 
Office  :  I.  Vie  de  Ximenès  aVec 
VHistoire  du  Rite  Mozarabe  ,  en 
espagnol  9  Tolède ,  1 604 ,  in-4° , 
par  François  de  Roblès.  II.  Joan^ 
nis  Pinii  lÀturgid  Mosarahica  , 
Hpms  ,  17 16  9  deux  vol.  in-fol. 
III.  Le  Bref  Mosarabe ,  par  Eur^ 
genio  de  Roblès ,  Tolède  ,  1 6o3  9 
in-4^ ,  de  23  feuillets  ;  rare.  Le 
Mifsel  Mosarabe  a  é£é  réimprimé 
à  Home ,  1756',  in-4.0 

n.  ORTILZ,  (Biaise)  parent 
et  contemporain  du  précédent, 
chanoine  de  Tolède  comme  lui, 
fut  aussi  considéré  pour  se^  lu- 
mières, n  s'est  rendu  célèbre  par 
un  ouvrage  très-curieux  et  peu 
commun  ,  dont  voici  le  titre  : 
Descriptio  summi  Templi  2'ole-^ 
tani,  Toleti,  in-S**,  1549.  ^^ 
tr<||Bre  dans  cette  Description  un 
demi  intéressant  de  tout  ce  qui 
concerne  la  magnificence  ,  les 
oirnemeDSy  Ic^  rites  et  les  usages 
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de  cette  Église  fameuse.  L*ott<9 
vrage  est  curieux  y^  sur-tout  poui^' 
la  partie  ou  l'auteur  décrit  la 
chapelle  que  lé  cardinal  Ximenès 
fit  bâtir  tout  auprès ,  et  dans 
laquelle  il  fonda  des  cbranoines 
et  des  clercs  pour  y  célébrer 
journellement  FOffice  Mosarabe* 
On  appeloit  Mosarabes  les  Chré- 
tiens ,  qui ,  en  payant  tribut , 
vivoient  sous  la/ domination  des 
Maures  ,  suivant  leurs  coutumes 
et  leurs  lois. 

ORTUINUS  GRATIUS, 
Voyez  Gratius  ,  n.**  II. 

ORVAL ,  Voyez  Montgail-* 

LARD. 

L  ORVILLE ,  Voy.  L  L  u  i  l« 

LIER. 

IL  ORYILLE,  <Jacqneif- 
Philippe  d'  )  naquit  à  Amster-* 
dam  en  1696  ,  d'une  famille  ori- 
ginaire de  France.  Son  goût  pour 
^  les  belles-lettres  se  perfectionna 
dans  difFérens  voyages ,  en  An- 
gleterre ,  en  Italie  ,  en  Allema.- 
gne  et  en  France.  Il  fréquentoit 
par-tout  les  savans  ,  visitoit  les 
bibliothèques  et  \e^  cabinets  d'an^ 
tiquités  et  de  médailles,  et  for- 
moit  dés  liaisons  avec  tous  les 
hommes  célèbres  dans  la  répu<* 
blique  des  lettres.  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  obtint,  en  1730 ^ 
la  chaire  d'histoire  ,  d'éloquence 
et  de  langue  grecque ,  à  Ams- 
terdam. Il  remplit  cette  plaça 
avec  la  plus  haute  réputation , 
jusqu'en  1742,  qu'il  s'en  démit 
volontairement  pour  se  livrer 
entièrement  à  l'étude  ,  et  pour 
travailler  avec  plus  de  loisir  aux 
difFérens  ouvrages  ^'il  avoît 
commencés.  Ce  savant'  mourut 
en  175 1  ,  à  55  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  Observationes  misceilanem 
novœ ,  ouvrage  d'une  profonde 
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érudition  et  dune  critique  exacte* 
Ces  observations  avoient  été  com- 
mencées par  de  savant  Anglois. 
Elles  furent  continuées  par  Bur- 
manti  et  ^Orville ,  qui  en  publia 
dix  volumes  avec  son  collègue , 
et  quatre  antres  après  que  la  mort 
le  lui  eut  enlevé.  On  trouve  dans 
ce  recueil  quelques  ouvrages  qui 
ne  sont  que  de  lui  ;  parmi  les- 
quels pn  distingue  sa  Disserta-' 
lion  sur   l'antiquité  de  Visle  de 
Délos  ,  et  ses  Bemarques  sur  le 
Roman  grec  de  Chariton  d'A— 
phrodise.  II.  Critica  Vannus  in 
in  ânes  Joannis  CorneUi  Pavonis 
f  aléas  ,    etc.  C'est  un  ouvrage 
aussi  savant  que  satirique  contre 
M.  de  Paaw ,   littérateur  d'U- 
trecht.  Après  sa  mort ,  M.  Bur*- 
mann  a  donné  ses  Observations 
sur  la  Sicile ,  sous  le  titre  de  5/>« 
eula,  Amsterdam  9  17^4  9  vol. 
in-folio. 

ni.  ORVILLE ,  (  Pierre  et  ) 
frère  du  précédent ,  mort  en 
1789  ,  cultiva  à  la  fois  Fart 
S  Apollon  et  celui  de  Mercure: 
il  fut  commerçant,  et  fit  des 

'  vers  avjBC  succès.  On  a  de  lui 
des  Poésies,  —  Un  Nicolas-Phi^ 
lippe  d^OnriLLE,  parent  des  pré- 
cédons, est  auteur  d'un  recueil 
de  dissertations  chrétiennes,  mo- 
rales et  historiques  ,  composées 

•  sous  le  nom  de  Pulcherie.  Cet 
ouvrage  manuscrit,  en  dix  vol. 
in— folio  ,  est  indiqué  dans  le  Ca- 
talogue des  manuscrits  de  Milso- 
neau,  publié  à  Paris  en  1770.- 

IV.  ORVILLE ,  (N.  Valois  d*) 

fils  d'un  trésorier  de  France ,  de 
Rotien ,  naquit  à  Paris  et  y  est 
mort  vers  176^  Il  est  auteur 
d'une  foule  de  pièces,  de  théâtre, 
soit  seul,  soit  en  société  avec 
Laffichard  et  Favart.  Les  plus 
tondues  sont  ;  îês  S^^JuUu  »  VE^ 
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eoîe  des  Veuves  «  l'Ecole  de  Sa-* 
Urne,  les  Talens  comiques,  ia 
Fontaine  de  Sapieace.  Ces  pièces 
n*ont  pas  été  imprimées ,  et  ce 
n'est  pas  une  grande  perte  pour 
le  public. 

OSBORN,  (François)  écri- 
vain Anglois  ,  mort  en  1659  à 
Nether-Worton ,  prit  le  parti 
du  parlement  durant  les  guerres 
civiles,  et  eut  divers  emplois  soos 
Cromwetl.  On  a  de  lui ,  des  Ai^ig 
à  un  Fils  ,  2  vol.  in— 8<>,  16  56 
et  x658,  eM'Autres  ouvrages  ea 
«nglois.  ' 

L  OSÉE,  fils  de  Béeri^  an 
des  XII  petits  Prc^hètes  ,  et  le 
plus  ancien  de  ceux  qui  prophé- 
tisèrent  sous  Jéroboam  II  ,  roi 
d'Israël ,   et  sous  Ozias  ,  Joa^  ' 
than  ,  Achaz  et  Ezéchias  ,  rots 
de  Juda  ,  Tan  800  avant  Jésus* 
Christ.  Il  fut  choisi  de  Dieu  pour 
annoncer  ses  jugemens  aux  dix 
Tribus  d'Israël,  et  il  le  fit  par 
des  paroles  et  des  actions  pro- 
phétiques. Lorsque  le  Seigneur 
commença  à  parler  k  Osée,  H 
lui  commanda  de  prendre  pour 
femme  une  prostituée  ,  et  d'en 
avoir  des  enfans.   C'étoit   pour 
figurer  Tinlidelle  maison  d'Israël, 
qui  avoit  quitté  le  vrai  Dieu  pour 
se  prostituer  au  culte  des  idoles. 
Osée  épousa  donc  Gomer ,  (  Voy* 
ce  mot  )  fille  de  Dehelaïm ,  dont 
il  eut  trois  enfans  ,  auxquels  ii 
donna  des  noms  qui  signifioient 
ce  qui  devoit  arriver  au  royaume 
d'Israël.  Le  coramandeftient  fait 
à  Osée  a  paru  si  extraordinaire 
à  plusieurs   interprètes  ,  qu'ils 
ont  cru   que  ce  n'étoit  qu'une 
parabole  ,  et  que  cet  ordre  5'é^  , 
toit  passé  en  vision.  Mais  St,  Aw\ 
gustin  l'explique  comme  un  ma-> 
riage  réel  avec  une''  femme  qu^ 
âvoit  d'abord  vécu  dans*  le  dé-« 
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«ordre  ^  mais  qui  depuis  son  ma^ 
jiage  s'étoit  retirée  de  tout  mau- 
vais commercê4  La  prophétie 
S  Osée  est  divisée  eu  quatre  cha- 
pitres. Jl  y  représente  la  Syna- 
gogue répudiée ,  prédit  sa  ruine 
et  ]a  vocation  des  Gentils  ;  il 
parle  fortement  contre  les  dé- 
sordres qui  régnoient  alors  dans 
le  royaume  des  dix  Tribus.  Il 
s'élève  aussi  fortement  contre  les 
déréglemens  de  Juda^  et  an- 
nonce la  venue  de  Sennacherib 
et  la  captivité  du  peuple.  Il  finit 
par  tracer  admirablement  les  ca- 
ractères de  la  fausse  et  de  la 
véritable  conversion.  Le  style  de 
ce  prophète  est  pathétique  et 
plein  de  sentences  courtes  et 
vives ,  très-éloquent  en  plusieurs 
endroits ,  mais  quelquefois  obs- 
cur par  l'ignof  ance  ou  nous  som-^ 
mes  de  l'histoire  de  son  temps. 

h.  OSÉE',  fils  d:i:ia , .  ayant 
conspirp  contre  Phacée  roi  d'Is- 
raël ,  le  tua  et  s'empara  de  son , 
royaume  ;  mais  il  n'en  jouit  plei- 
nement que  neuf  ans  après  l'as- 
sassinat de  ce  prince.  SalmanO'* 
sar  roi  d'Assyrie  ,  dont  Osée 
étoit  tributaire  ,  ayant  appris 
qu'il  pensoit  à  se  révolter,  et  que 
pour  s'affranchir  de  ce  tribut  il 
avoit  fait  alli^Tnce  avec  Sua  roi 
d'Egypte ,  vint  fondre  sur  Israël. 
Il  ravagea  tout  le  pays  ,  et  le  * 
remplit  de  carnage  ,  de  désoJa- 
tion  et/de  larmes.  Osée  se  ren-i 
ferma  dans  Samarie  ;  mais  il  f 
fiit  bientôt  assiégé  par  le  monar- 
que Assyrien  ,  •  qui ,  après  trois 
ans  d'un  siège  où  la  famine  et 
la  mortalité  se  firent  cruellement 
«entir ,  prit  la  ville  ,  massacra 
tous  ses  habitans ,  et  la  réduisit 
en  un  monceau  de  pierres.  Osée 
fut  pris,  chargée  de  chaînes  ,  eC 
envoyé  en  prison.  Les  Israélites; 
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furent  transférés  en  Açsyrîe  ,  S 
Hala  et  a  Habor  ,  ville  du  pay^ 
des  Mèdes,  près  de  la  rivière  d« 
Gozan ,  oii  ils  furent  dispersés 
parmi  des  nations  barbares  et  ido- 
lâtre* ,  sati  s  espérance  de  réimion4 
Cest  ainsi  que  finit  le  royaume 
d'Israël  ,  l'an  721  avant  Jésus-* 
Christ,  25o  ans  après  sa  sépa-! 
ration  de  celui  .de  Juda« 

L  OSIANDEft,  (André  )  né 
en  Bavière  l'an  1498 ,  apprit  les 
langues  et  la  théologie  à  "Wir-^ 
temberg  et  à  Nuremberg ,  et 
fufl'un  des  premiers  disciples  de 
Luther.  U  devint  ensuite  pro-* 
fesseur  ^t  ministre  de  l'université 
de  Konigsberg.  Il  se  signala  parmi 
les  Luthériens  par  une  opimon 
pouvelle  sur  la  Justification.  II 
ne  vouloit  pas  ,  comme  les  au-* 
très  Protestans ,  quelle  se  fit 
par  rimpùtation  de  la  justiee  de 
Jésus-Christ,  mais  par  l'intime 
union  de  la  justice  substantielle 
de  Dieu  avec  nos .  âmes.  Il  se 
fondoit  sur  ces  paroles  ,  souvent 
répétées  dans  Isa"ie  et  dans  Jé-^ 
rémie  :  Le  Seigneur  est  votre 
justice.  Selon  Osiander,  de  même 
que  nous  vivons  par  la  vie  subâ-« 
tantielle  de  Dieu  ,  et  que  nous 
aimons  par  l'amour  essentiel  qu'il 
a  pour  lui-même  ;  nous  sommes 
justes  par  la  justice  essentielle 
qui  nous  est  communiquée  ;  et 
par-  la  substance  du  Verbe  in-« 
carné  ^  qui  est  en  nous  par  léC  • 
foi ,  par  la  parole  et  par  les  Sa-» 
cremens.  Dès  î(yfemps  qu'on  dres- 
sa la  Confession  d'Augsbburg  ^ 
il  "^  avoit  fait  les  derniers  efforts 
pour  faire  embrassser  cette  doc- 
trine par  tout  Le  parti ,  et  il  la. 
soutint  avec  une  audace  extrêmeT 
à  la  face  de  Luther ,  ^ans  las-* 
semblée  de  Smalkade.  On  fut 
étpnoé  de  sa   témérité  ;   mais 

comme 


^tihme  on  craignoit  de  faire 
éclater  de  nouvelles  divisions 
tlans  le  parti  où  il  tenoit  un 
tang  considérable  par  son  sa- 
voir ,  on  le  toléra.  Il  avoit  un 
talent  particulier  pour  divertir 
Luther*  Il  faisoit  le  plaisant  à 
table  ,  et  y  disoit  de  bons  mots 
couvent  très-indécens.  Calvin  dit 
jgae  toutes  les  fois  tivCOsiander 
trouvoit  le  vin  bon  ,  il  en  fai<<- 
soit  l'éloge  ,  en  Jui  appliquant 
cette  parole  que  Dieu  disoit  de 
lui  môme  :  Je  suis  celui  qui  suis  » 
Kgo  sum  t^ui  som;  ou  ces  au- 
tres mots  :  yoici  le  Fils  de  Dieu 
vivant.  Il  ne  fut  pas  plutôt  en 
Prusse,  qu'il  mit  en  feu  l'uni- 
Versité  de  Konigsberg  par  sa 
nouvelle  doctrine  sur  la  Justifi- 
cation. Cet  homme  turbulent 
ftiourut  le  17  octobre  iSSz,  à 
54  ans.  Son  caractère  emporté 
ressembloit  à  celui  de  Luther , 
auquel  il  plaisoit  beaucoup.  Il 
traitoit  à'dnes  tous  les  théolo- 
giens qui  n'étoient  pas  de  son 
avis  ,  et  il  disoit  orgueilleuse— 
Inent  quï/j  n'étoient  pas  dignes 
de  décrotter  ses  souliers.  Ses  prin- 
cipaux Ouvrages  sont  :  I.  Har^^ 
monia  Evangeli^a  ,  in  —  folio. 
IL  Epistola  ad  Zwinglium  de 
Eucharistid.  III.  Dissertationes 
duœ  ,  de  Lege  et  Evangelio  et 
Justificatione»  IV.  Liher  de  imc^ 
gine  Dei^  quid  site 

II.  OSIANDER,  (tue)  fils 
du  précédent  ,  fut  comme  lui 
ministre  Luthérien ,  et  hérita  de 
son  savoir  et  de  son  orgueil.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  I.  Des 
Commentaires  sur  la  Bible,  en 
latin.  U.'Des  Ihstitutions  de  la  Re-" 
Ugion  Chrétienne.  III.  Un  Abré^ 
gé  en  latin  eles  CentuHateurs  de 
Magdehourg ,  1692  et  1604^ 
în—4.''  IV.  Bnchiridia  controverm 


tiarum.  Heligionis  cum  Pontifia 
dis ,  Cahinianis  et  Anahaptistis ^ 
à  Tubinge ,  i6o5 ,  in-8.®  Il  mou- 
rut en  1604.  *^  Il  faut  le  distin- 
guer de  Luc  OsiANDER  ,  chan- 
celier de  l'université  de  Tubinge^ 
mort  en  1 638  à  68  ans.  Il  est 
auteur  d'un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, entre  autres  t  L  Justa 
Defensio  de  quatuor  qu^sUonibuà 
quoad  omniprœsentiam  humanm 
Christi  naturœ.  IL  Disputatio 
de  omniprœsentid  Cbrjtj  hO'* 
minis.  III.  Des  Oraisons  funèbret 
en  latin.  IV.  De  Baptismo.  V.  Dé 
regimine  Eccièsiast,  VI.  De  vi^ 
TÎbas  Uberi  Arbitrii ,  etc. 

IIL  OSIANDER,  (André) 
petit-fils  du  disciple  de  Luther  « 
fut  ministre  et  professeur  de  théo- 
logie à  Wirtemberg.  On  a  de  lui  s 
I.  Une  Edition  de  là  Bible  aveô 
des  observations.  IL  Assertiones 
de  conciliis.  III.  Disputatio  in. 
Ubrum  Concordiœ,  IV.  Papa  nom 
Papa ,  seii  Papœ  et  Papicolaruni 
Lutherana  Confessio,  in-8.**  Tub» 
1699.  V.  Hesponsa  ad  AnalysfH 
GregorU  de  VaUntid  ,  de  Ec- 
clesid  ,  etc.  Il  mourut  en  16x7^ 
à  54  ans. 

IV.  OSIANDER ,  (;tean-Adam) 
théologien  de  Tubinge  ,  mort  en 
1697  ,  tint  la  plume  d*une  main 
infatigable.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Observations  latines  sur  le  livre 
de  Grotius  De  jure  Betti  et  Pacis* 
IL  Commentaria  in  Pentateu-^ 
chum  ,  Josue ,  Judtces ,  Ruth  « 
et  duos  libros  SamueUs  ,  trois 
vol.  in-folio,  m.  DeJubilœo  He-* 
brœorum ,  Gentium  et  Christiano-m 
mm.  IV.  De  Asylis  Hebrœorûm  ^^ 
Gentilmnt  et  Christianorum.»  dans 
le  tome  vi  du  Trésor  de  Gro-* 
novius.  V.  Spécimen  Jansenis-^ 
mû  VI.    Thâ^logia   casualis  9 
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de   Magiâ ,   Tubinge  ,    1(87, 
in-4** ,  etc. 

OSIAS,  Voyez  AzAMAS» 

OSIO ,  Voyez  Osius ,  n.°  IL 

OSIRIS ,  (Myth.)  fils  de  Jupiter 
etâeNiobé,  régnasurles  Argiens; 
puis  ayant  cédé  son  royaume  à 
son  frère  Egialée  ,  il  voyagea  en 
Egypte  dont  il  se  rendit  maître. 
Il  épousa  ensiute  lo  ou  Isis',  Us 
établirent  d'excellentes  lois  parmi 
les  Égyptiens  9  et  y  introduisirent 
les  arts  utiles.  Jïhulle  regarde 
Osiris  comme  l'inventeur  de  la 
charrue  : 

Friwuts  ûratré  manu  soUnificit  Osirb  y 
Et  Untram  ferto  tollUitavit  humum, 

XiCS  Égyptiens  l'adoroient  sons 
divers  noms ,  comme  Apis ,  iSe- 
rapis ,  et  sous  les  noms  de  tous 
les  autres  Dieux.  Les  symboles  ou 
les  marques  par  lesquelles  on  de- 
sign oit  Osiris ,  sont  une  mitre 
ou  bonnet  pointu  et  un  fouet 
à  la  main.  Quelquefois ,  au  lieu 
d'un  bonnet  on  lui  raettoit  sur 
]a  tête  un  globe ,  ou  une  trompe 
d*éléphant ,  ou  de  grands  feuilla- 
ges. Assez  souvent ,  au  lieu  d'une 
tête  d'homme  on  lui  donnoit 
«ne  tête  d'épervier  ,  avec  une 
croix  ou  un  T  attaché  à  sa 
main  par  le  moyen  d'un  anneau. 
Voyez  MezraÏm. 

L  OSIUS ,  évèque  de  Cordone 
en  29  5 ,  étoit  né  en  Espagne  Tan 
257.  n  eut  la  gloire  de  confesser 
Jésus  <- Christ ,  sous  l'empereur 
Maximien-Hercule^cpxi  le  trouva 
inébranlable.  La  pureté  de  ses 
mœurs  et  de  sa  foi  lui  concilia 
Teitime  et  la  confiance  du  grand 
Constantin ,  qui  le  consulta  dans 
toutes  les  affaires  ecclésiastiques. 
Çsius  profita  di»  «on  crédit  «u-i 
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près  de  ce  prince ,  pour  l'enga- 
ger  à  convoquer  le  concile  de 
Nicée  l'an  825,  auquel  il  pr^ 
sida ,   et  dont  il  dressa  le  Sym^ 
bole»  L'empereur   Constance  ne 
respecta  pas  moins  que  son  père 
cet  illustre  confesseur  :  ce  fut  à 
sa  prière  qu'il  convoqua  le  con- 
cile  de  Sardique  en  847.  Mais 
ce  prince  s'étant  laissé  prévenir 
par  les  Ariens  et  les  Donatistes , 
il  devint  l'ennemi  déclaré  de  ce« 
lui  dont  il  avoit  été  jusqu'alors 
l'admirateur.  11  le  fit  venir  à  Mi- 
lan oii  il  rcsidoit,  pour  l'enga- 
ger à  favoriser  l'Arianisme.  Osius 
reprocha  avec  force  à  l'empereur 
son  penchant  pour  cette  secte  ^ 
et  obtint  la  permission  de  re« 
noncer  à  son  Église.  Les  Ariens 
en  firent  des  plaintes  à   Cons^ 
tance  ,  qui  écrivit  à  ce  respec- 
table  prélat  des  lettres   mena- 
çantes, pour  le  porter  a  con- 
damner St*  Athanase.  Osius  lui 
répondit  par  une  lettre ,  qui  est 
un  chef-d'œuvre  de  la  magnani- 
mité épiscopale.  «  J'ai  confessé 
dit-il  ,  JÉSUS  -  Christ  dans  la 
persécution  que  Maximien  votre 
aïeul  excita  contre  l'Église  ;    si 
vous  voulez  la  renouveler  j  vous 
me  trouverez  prêt  à  tout  souf- 
frir, plutôt    que  de    trahir  la 
vérité  et  de  consentir  à  la  con- 
damnation d'un  innocent.  Je  ne 
suis  ébranlé  ni  par  vos  lettres , 
ni  par  vos  menaces.  Ne   vous 
mêlez  pas,  ajouta-t-il,  des  af- 
faires ecclésiastiques  ;   ne  com- 
mandez point  sur  ces  matières  9 
mais   apprenez  plutôt  de  nous 
ce  que  vous  devez  savoir.  Dieu 
vous  a  confié  l'empire ,  et  à  nous 
ce  qui  regarde  l'Eglise.  Comme 
celui   qui  entreprend  sur  votre 
gouvernement ,  viole  la  loi  di- 
vine  craignez   aussi  ,    à    votre 
teur^  qu'en  vous  arrogeant  lacan- 
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lïbissance  des  affaires  de  l'ÊgUse, 
tons  ne  vous  nendiez  coupable 
tfim  grand  crime.  11  est  écrit  : 
'Rendez  à  César  ce  qui  est  à 
César;  et  à  Dîeû  ce  qui  est  à 
Dieu.  Il  ne  nous  est  pas  permis 
dusùrper  l'empire  de  la  terre  , 
ni  à  vous  ,  Seigneur  ,  de  vous 
attribuer  aucun  pouvoir  sur  les 
choses  saintes.  »  L'empereur , 
nullement  touché  de  ce  langage , 
le  fit  encore  vefiir  à  Sirmich ,  où 
il  le  tint  un  an  comme  en-  exil , 
sans  respect  peur  son  âge  qui 
étoit  de  cent  ans.  Les  prières  ne 
produisant  rien  sur  lui ,  on  eut 
recours  aux  menaces  ,  et  des 
menaces  on  en  vint  aux  coups. 
Cet  illustre  vieillard  accablé 
«ous  le  poids  des  tour  mens  et 
de  l'âge  ,  signa  la  Confession  de 
foi  dressée  par  Potamius  ,  ï/r- 
sace  et  Valens  ,  au  second  con- 
cile de  Sirmich  Tan  357.  Exem- 
ple encore  moins  étonnant  qu'ef- 
frayant de  la  fragilité  humaine, 
contre  laquelle  la  plus  solide 
vertu  ne  doit  jamais  nous  ras-^ 
aurer.  Dès  qu'il  eut  acquiescé  à 
ce  qu'on  prétendoit,  il  obtint  la 
liberté  de  retourner  en  Espagne , 
où  il  mourut  bientôt  après,  mais 
•n  pénitent  et  dans  la  commu- 
nion de  l'église,  comme  St.  Alha- 
nase  et  St.  Augustin  nous  l'ap- 
prennent. A  l'article  de  la  mort 
il  protesta  d'une  manière  authen- 
tique et  par  forme  de  testament, 
contre  la  violence  qui  Ta  voit 
abattu ,  anathématisa  l'Arianisme 
avec  le  plus  grand  éclat,  et  il 
exhorta  tout  le  monde  à  en  con- 
aevoir  la  même  horreur. 

IL  QSIUS  ou  Osio ,  (  Félix  ) 
né  à  Milan  en  1 587  ,  savant  dans 
les  langues  et  les  belles— lettres, 
«e  distingua  par  son  éloquence. 
fi  fut  long-temps  proftsseur  de 
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rhétorique  àPadoue ,  où  il  mou- 
rut le  29  Juillet  i63i  ,  à  44  ans. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages  en 
prose  et  en  vers.  Les  principaux 
sont:  L  Romano-Grœcia.  II.2 r/rc- 
tatus  de  Sepulchris  et  Epitaphiis 
Ethnicorum    et     Ckristianorum» 

III.  Elogia  Scriptorum  iliustrium* 

IV.  Orationes,  V.  Epistoîaruin, 
lÀbri  duo.Yl.  Des  Remarques  sur 
V Histoire  de  Mussati.  \1I.  Un 
Recueil  des  Écrivains  de  l'Hi 5-. 
toire  de  Padoue  ,  etc.  Théodat 
Osius  son  frère  ,  est  aussi  au- 
teur de  divers  Traités.  Leur  fa- 
mille a  produit  plusieurs  autres 
hommes  distingués.  Elle  préten- 
doit  avoir  été  considérable  dès  le 
temps  àe  St.  Amhroise.  C'est  de 
cette  branche  qu'étoit  sorti ,  se-. 
Ion  eux  ,  le  cardinal  Stanislas 
Osius,  oxJLi^lwtbt Hosius  :  Voy, 
ce  mot. 

OSMA,  Voyez  Pib&rk 
A'Osma ,  n.*»  XXVIIL 

L  OSMAN  I  ou  Othman, 
empereur  des  Turcs ,  fils  à^Ack" 
met  1 ,  succéda  à  Mustapha  son 
oncle  en  1618 ,  à  l'âge  de  douze 
ans.  Il  marcha  en  1621  contre 
les  Polonois  ,  avec  une  armée 
formidable  ;  mais  ayant  perdu 
plus  de  8q  mille  hommes  et  loa 
mille  chevaux  en  différens  com- 
bats ,  il  fut  obligé  de  faire  la 
paix  à  des  condilions  désavanta- 
geuses. II  attribua  ce  mauvais 
succès  aux  Janissaires ,  et  résolut 
de  les  casser  pour  leur  substituer 
une  milice  d'Arabes;  cette  nou- 
velle s'étant  répandue,  ils  se  sou- 
levèrent ,  se  rendirent  au  nombre 
de  trente  mille  à  la  place  du 
l'Hippodrome  ,  et  renversèrent 
Osman  du  trône ,  le  19  mai  1^22. 
On  rétablit  Mustapha,  qui  fit 
étrangler  le  jeune  empereur  le 
ieodeiDain.  Il  n'y    a    qu^  trog 
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d' exemptes  d'un,  pareil  forfait  par- 
ipi  les  Turcs.  Telle  est  la  destinée 
de  leurs  rois  :  du  trône  ils  pas^ 
sent  à  l'ëchafaud  ou  à  la  prison. 

II.  OSMAN  II ,  empereur  des 
Turcs  ,  parvint  an  trône  après 
la  mort  de  son  frère  Mahomet  V^ 
en  1754,  à  rage  de  56  ans.  Son 
règ-ne  ,  peu  fertile  en  évéhcmehs, 
fut  terminé  par  sa  mort  arrivée 
le  29  nov^embre  1737  >  à  59  ans. 
Il  renouvela  ,  sous  des  peines 
grièves ,  la  défense  à  ses  sujets  de 
boire  du  vin. 

OSMAN  ,    Voyez  OthmaNw 

et  RiPPERDA» 

'  OSMOND  ,   (  Saint  )  né    en 
Normandie  d'une  famille  noble  , 
jbignitàune  grande  connoissance 
des  lettres  ,  beaucoup  '  de  pru- 
dence 9  et  les  qualités  guerrières. 
Après  la  mort  de  son  père ,  qui 
étoit  comte  de  Séks ,  il  distribua 
aux  Eglises  et  aux  pauvres  la  plus 
grande  partie  de  ses  revenus ,  et 
suivit   Tan  1066  ^   Guillaume  le 
Conquérant  en   Angleterre.    Ce 
prince  récompensa    Osmond  en 
le  faisant  comte  de  Dorset ,  puis 
son  chancelier  ,  et  dans  la  suite 
ëvêque  de  Salisbury.  Il  corrigea 
la  Liturgie  de  son  diocèse  ,  la 
purgea  de  plusieurs  termes  bar- 
bares et  grossiers ,  et  la  mit  dans 
uuordre  commode.  Cette  Liturgie 
ainsi   corrigée  ,    devint  dans  la 
suite  celle  de   tout  le  royaume 
d'Angleterre.    Ce  prélat   égale- 
ment   recommandable    par    ses 
connoissances  et  par  son  zèle  , 
mourut  en   décembre   1099  »  ^*' 
fut  canonisé  35o  ans  après  parle 
pape  Calixte  IIL 

OSOBIO,  (Jérôme)  natif  de 
Lisbonne.,  apprit  les  langues  et 
les  sciences  àParis,  à  Salamanque 
^kJ^oXeguc,  9   et  devint  archi* 
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diacre  difevora  ,  puis  ëvêqwe  A 
Silves.et  des  Algarves.  L'infanD 
Dom  Louis  ,  qui  lui  avoit  confié 
l'éducation  de  son  fils  y  l'en  té-* 
compensa  en  lui*  procurant  cef 
dignités.  Ce  savant  s'exprinidit 
avec  tant  de  facilité  et  d'éloquence, 
qu'on  le  siirnomma  le  Cicéron  de 
PortugaU  B  niaurut  à  Tavila  dait» 
son  diocèse,,  le  20  aoiil  i58o ,  k 
j^  ans  ,  en  allant  appaider  uner 
sédition  qui: s'y  étoit  élevée.. Se» 
mœurs  et  son  énnditon  justifièrent 
Festime  dont  les  rois  de  Portugal 
l'honorèrent»  Il  nourrissoit  dans 
son  palais  plusieurs  korotnes  s»« 
rans  et  vertueux.'^  sefaisoit  ton^ 
jours  lire  à  table  ,  et  après  le 
repas  il  recueilloit  les  sentimena 
de  ses  convives  sur  ce  qu'on  aroit 
Im  On  a  de  lui  :  L  Des  Para-^ 
phrases  et  des  Commentaires  sur 
plusieurs  kvres  de  rEcriture-' 
Sainte.  II.  De  NoHUtate  ciinli^ 

III.  De  Nohilitate   ChristianâJi 

IV.  De  Gloria*  V. -Dé  Régis  ine^ 
titutione*  VL  De  rébus  Emitar-t 
n«elis  ,  Lusitaniœ  Régis  ,  uirCutff 
et  auspicio  gestis  ,»  Libri  XII  y, 
xSyS  ,  in- fol.  Lisbonne-;  traduit 
en  françoiâ  par  Simon  Goulard  , 
sous  le  titre  ^Histoire  de  Por-* 
tugal ,  i58i  ,  «587  5  in-fol.  et> 
in-8.®  VII.-  De  Justitiâ  calesti^ 
VIII.  De  Sapientid ,  etc.  Tous» 
ces  ouvrages ,  que  les  mora]iste9r 
pourroient  lire  avec  fruit ,  ont 
été  recueillis  et  imprimés  à  Rome 
en  1692,  en  4  tomes  in-*fbl.  :> 
cette  édition  est  fort  rare.  Jérôme 
Osorio  son  neveu,  et  chanoine' 
d'Evora ,  qui  a  écrit  sa  Vie ,  est 
connu  par  une  paraphrase  latine 
sur  l'Ecclésiastique ,  Lyon  1611  ^ 
in-4.« 

OSSAT,  (Arnaud  d')  naquit 
en  i536  a  Cnssagnabère  ,  petit 
village  près  d'Auch  ,  de  paren* 
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jarres  :  les  uns  veulent  qne  Mn 
père  fit  Je  métier  d'opérateur  y 
ifaiitres  qu'il  fat  maréchal-^fer^ 
rant  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  vrai  9 
c'est  que  d*Ossat  «e  trouva  sans 
père ,  sans  mère  et  sans  biens  à 
l'âge  de  9  ans.  H  ne  dut  son  élé- 
vation qtïk  lui-même.  Placé  au 
service  d'iui  jeune  seigneur  de 
€dn  pays  ,  appelé  Castélnau  de 
Magnoac ,  de  la  maison  de  Marca^ 
qui  étoit  aussi  orphelin,  il  fit  ses 
études  avec  lui;  mais  il  le  surpassa 
bientôt  et  devint  son  précepteur. 
On  les  envoya  à  Paris  eu  1559  ^ 
et  on  y  joignit  deux  autres  en  fans, 
cousins  germains  de  ce  jeune  sei» 
'  gneut.  lyOssat  les  éleva  avec  soin 
Jusqu'au  mois  de  mai  x56%,  que^ 
leur  éducation  étant  fmie ,  iî  les 
^envoya  en  Gascogne.  H  acheva 
de  s'instruire  dans  les  belles-let- 
tres, apprit  les  Qiathé m atiques , 
et  fît  à  Bourges  un  cours  ôi^  droit 
sous  Cujas.  De  retour  à  Paris ,  il 
suivit  le  barreau,  et  s'y  fit  admirer 
par  une  éloquence  pleine  de  force. 
6es  talens  lui  firent  des  protec-» 
teurs ,  entr'autres  Paul  de  Foix, 
pour  lors  conseiller  au  parlement 
de  Paris.  Il  obtint  par  leur  crédit, 
«ne  charge  de  conseiller  au  pré- 
sidial  de  Mekm.  Ce  fut  alors  qu'il 
commença  à  jeter  les  fondemcns 
de  sa  fortune*  Paal  de  Foix ,  de- 
venu archevêque  de  Toulouse ,  et^ 
nommé  ambassadeur  à  Home  par 
jff<r«ri//Z,emmena«vec  hiïd'Os- 
sat  en  qualité  de  secrétaire  d'am- 
bassade. Après  la  mort  de  ce  prélat^ 
arrivée  en  1584,  Villeroy  secré- 
taire detat ,  instruit  de  son  mérite  - 
•t  de  son  intégrité  ,  le  chargea 
des  affaires  de  la  cour  de  France. . 
«.lyOssat ,  disoit-il ,  fait  plus  aveo 
de  la  raison  ,  que  tous  les  autres 
ambassadeurs  avec  de  l'argent.  » 
te  cardinal  d'Est  protecteur  de 
h>  natian  FranooisQ  .  le,  fut  aussi. 
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de  JtOsstU,  Le  roi  lui  fit  pflfrir  un« 
charge  de  secrétaire  d'état ,  qu'il 
refusa  avec  autant  de  modestie 
que  de  sincérité.  Henri  IV  dut  k 
ses  soins  sa  réconciliation  ave« 
}e  Saint-Siège  et  son  absolution 
qu'il  obtint  après  bien  des  peines  ^ 
du  pape  Clément  VI IL  ^s  ser- 
vices furent  récompensés  par  l'é- 
véché  de  Hennés ,  par  le  chapeau 
de  cardinal  en  1698  ,  enfin  par 
i'évéché  de  Baîeux  en  1 60 1 .  Après 
avoir  servi  sa  patrie  en  sujet  zélé 
et  en  citoyen  magnanime ,  il  mou- 
rut à  Home  le  i3  mars  1604  ,  à 
68  ans.  Le  cinrdinal  d'Ossat  étoit 
un  homme  d'une  grande  pcné» 
tration.  ll.prenoit  ses  mesures 
avec  tant  de  discernement,  que 
dans  toutes  les  afHiires  et  ïe% 
Qégociatiojis  dont  il  fut  chargé  ^ 
il  est  impossible  de  trouver  une 
£iusse  démarche.  Il  sut  allier 
dans  un  degré  éminent ,  la  poli- 
tique avec  la  probité,  les  grands 
emplois  avec  la  modestie ,  les  di- 
gnités avec  le  désintéressement. 
Nous  avons  de  lui  un  grand  nom^ 
bre  de  Lettres  qui  passent  avec 
raisoa  pour  des  chefs-d'œuvre 
de  politique.  On  y  voit  un  homme 
sage ,  profond ,  mesuré  ,  décidé 
dans  ses  principes  et  dans  so» 
langage.  (  Voyez  L  Perron.  ) 
La  meilleure  édition  est  celle  d'^- 
melot  de  la  Houssaye ,  à  Paris 
en  1698,  2  vol.  in-40,  et  5  vol. 
in- 12.  Quoique  les  affaires  dont 
traite  d'Ossat,  soient  moins  inté*« 
ressantes  aujourd'hui  qu'autrefois^ 
les  politiques  peuvent  toujours 
en  faire  usage  ,  sur^tout  pour  se 
former  aux  négociations  avec  la 
cour  de  Home  :  c'est  ce  qui  en^» 
gagea-  Jérôme  Canini  à  les'  tra- 
duire en  italien ,  Venise,  1629  , 
in— 4.°  Le  cardinal  d'Ossat,  dis- 
ciple de  P.  Bam»5, composa  dans- 
siii  jeimesse  >  pour  la  défense  de- 
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son  mait/e ,  un  ouvrage  s6ui  ce 
titre  :  ExposUio  Arnoldi  Ossati 
in  dispûtalionem  Jacohi  Carpen^ 
tarii  de  methodo ,  16649  in-8.<> 
Le  style  en  est  pur ,  vif,  les  ré- 
flexions judicieuses  et  les  saillies 
piquantes.  Jacques  Charpentier 
répondit  à  dOssat  ,  mais  par 
des  injures  9  suivant  la  méthode 
de  ceux  qui  n  ont  rien  de  mieux 
à  dire. 

OSSIAN  ,  Barde  ou  Druide 
£cossois  au  3*  siècle  ,  prit  d'a- 
bord le  parti  des  armes.  Après 
avoir  suivi  son  père  Fingal  dans 
ses  expéditions ,  principalement 
en  Irlande ,  il  lui  succéda  dans  le 
commandement.  Devenu  infirme 
et  aveugle,  il  se  retira  du  service  9 
«t  pour  charmer  son  ennui ,  il 
chanta  les  exploits  des  antres 
gnerriers  ,  et  particulièrement 
ceux  de  son  fils  Oscar  qui  avoit 
été  tué  en  trahison.  Malvina  , 
veuve  de  ce  fils ,  restée  auprès 
de  son  beau-père ,  apprenoit  Hes 
vers  par  cœur  et  les  transmet- 
toit  ainsi  à  d'autres.  Ces  Poésies 
«t  celles  des  autres  Bardes  ayant 
été  conservées  de  cette  manière 
pendant  1400  ans,  M.  Macpher'-» 
son  les  recueillit  dans  le  voyage 
qu'il  fit  au  nord  de  TËcosse  et 
dans  les  isles  voisines.  Il  les  Bt 
imprimer  avec  la  version  angloise , 
à  Londres ,  en  1765 ,  2  vol.  in-fol. 
Elles  ont  été  traduites  depuis  en 
françois  par  M.  le  Tourneur  , 
x 777  ,  2  vol.  in-S®,  avec  des  notes. 
On  y  voit  la  simplicité  des  pre- 
miers teitips  avec  tout  l'enthou- 
siasme qu'inspire  la  pure  natune  ; 
mais  le  goût ,  la  précision ,  le  choix 
des  figures  s'y  font  désirer.  Le 
peintre  moderne  Girodet  a  re- 
présenté Ossian  devant  lequel  les 
ombres  des  héros  François  morts 
pour  la  patrie  sont  conduites  par 
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la  victoire.  Ossiaa  se  peiiclM 
pour  embrasser  Desaix,ct  Fingal 
tend  une  main  à  Kiéber*  Ce  su- 
perbe tableau,  a  été  fait  en  l'an 
dix  pour  le  gouvernement» 

OSSONE,  Voyez  Giron. 

OSSUN ,  Voy.  AussuN. 

OSTADE,   royez  Van^Os^ 

TADE. 

OSTERMANN,  né  dans  la 
Westphalie ,  d'un  ministre  luthé- 
rien ,  obtint  par  son  esprit  agréa- 
ble et  très-souple  la  confiance  do 
Pierre  I  empereur  de  Russie ,  qui 
le  fit  vice-chancelier.  La  faveur  do 
Menzikojf  l'importunant ,  il  s'ef- 
força de  le  faire  disgracier ,  et 
après  lui  avoir  conseillé  la  démar- 
che imprudence  de  chercher  à 
faire  épouser  sa  fille  par  le  grand 
duc,  il  parvint  à  le  faire  exiler  en 
Sibérie  par  Catherine  J.  En  1 74 1  , 
Timpératrice  EUzabeth  exila  O^- 
termann  lui-même  vers  les  con- 
fins de  la  mer  glaciale  ,  et  il  y 
mourut  en  1747.  Son  fils  obtint 
ensuite  la  place  de  vice-chancelier 
sous  CtUlierine  II, 

OSTERWALD ,  (  Jean-Fré- 
deric)  né  en  i663  à  Neufchàtel 
d'une  famille  ancienne  ,  fut  fait 
pasteur  dans  sa  patrie  en  16^^^ 
Il  forma  alors  une  étroite  amitié 
avec  Jean^ALphonse  Turretin  de 
Genève  ,  et  a  ans  après  avec  Sa-* 
muel  W^erenfels  de  Basle  ;  et 
l'union  de  ces  trois  théologiens  , 
qu'on  appela  le  Triumvirat  des 
Théologiens  Suisses  ,  a  duré  jus- 
qu'à la  mort.  Osterwald  n'étoit  pas 
celui  des  trois  qui  valoit  le  moins. 
Ses  talens  ^  ses  vertus ,  et  son  zèle 
à  former  des  disciples  et  à  rétablir 
la  discipline  ecclésiastique  ,  le 
rendirent  le  modèle  des  pasteurs 
réformés.  Il  mourut  en  1747  9  à 
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94  ans ,  et  sa  mort  inspira  des 
regrets  à  tous  les  bons  citoyens. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d  ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
I.  Traité  des  Sources  de  la  cor- 
ruption ,  in  —  1 2.  C'est  un  bon 
Traité  de  morale.  II.  Catéchisme 
ou  Instruction  dans  la  Religion 
Chrétienne ,  in-S.*)  Ce  Catéchisme , 
très-bien  fait  dans  son  genre ,  si 
l'on  excepte  les  matières  rela-« 
tives  au  Calvinisme ,  a  été  tra- 
duit en  allemand  ^  en  hoUandois 
et  en  anglois.  U Abrégé  de  VHis^ 
ioire  sainte  ,  qui  est  à  la  tête  , 
fat  traduit  et  imprimé  en  arabe, 
pour  être  envoyé  aux  Indes  Orien- 
tales ,  par  les  soins  de  la  So- 
ciété royale,  pour  la  propaga- 
tion de  la  Foi.  Cette  Société  , 
établie  à  Londres  ,  admit  l'au- 
teur au  nombre  de  ses  membres. 
m.  Traité  contre  l'Impureté , 
in  - 1 2  ,  écrit  avec  beaucoup  de 
sagesse  ,  et  dans  lequel  il  n'ap- 
prend pas  le  vice ,  en  voulant  le 
corriger,  comme  font  trop  sou- 
vent des  moralistes  et  des  ca— 
suistes  indiscrets.  IV.  Une  édition 
de  la  Bible  françoise  de  Genève  ^ 
avec  des  Argumens  et  des  Ré'» 
f.exions y  in-folio.  V.  Un  Re- 
cueil *,de  Sermons ,  in— 8.**  Jean-» 
Rodolphe  O  ST  £  nir  A  Lj^  son  fils 
aîné ,  pasteur  de  l'Église  Fran* 
çoise  à  Basle  ,  qui  soutient  aVec 
honneur  la  réputation  de  son 
père,  a  donné  au  public  im Traité 
intitulé  :  Les.  devoirs  des  Com-^ 
munians ,  in— x2 ,  estimé  des  Pro- 
testons. 

OSTIENSIS,  Voyez  Henri  de 
Suze ,    n®  XXIV. 

L  OSWALD,(S.)roideNor. 
thumberland  en  Angleterre ,  fut 
obligé  après  la  mort  d'Edelfrid 
son  père,  de  se  réfugier  chez  les 
Pietés  et  de  là  en  Irlande ,  parce 
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qvL^Edwin  sOn  oncle  s'étoit  em- 
paré de  son  royaume.  Il  ^e  fit 
Chrétien  durant  sa  retraite ,  re- 
vint ensuite  dans  son  pays  ,  défit. 
Cerdowalla,  roi  des  anciens  Bre- 
tons, dans  une  grande  bataille 
oii  il  perdit  la  vie.  Oswald  réunit 
ensuite  les  deux  royaumes  de  Nor** 
thumberland ,  et  donna  l'exemple 
de  toutes  les  vertus  d'un  princd 
Chrétien.  Penda  roi  de'Mercie  9 
lui  ayant  déclaré  la  guerre  , 
Oswald  arma  pour  le  repousser  ; 
mais  il  fut  tué  dans  la  bataille 
de  Marsefelth ,    en  6^3. 

n.  OSWALD,  (  Erasme  ) 
professeur  d'hébreu  et  de  met* 
thématiques  à  Tubinge  et  à  Fri»* 
bourg ,  mort  en  1 579 ,  à  68  ans  ^ 
publia  une  Traduction  du  Nou-« 
veau  Testament  en  hébreu  ,  et 
d'autres  ouvrages. 

OSWEN ,  (  Jean  )  l'un  des 
plus  anciens  imprimeurs  Anglois  „ 
porta  le  premier  la  connoissanca 
de  l'art  typographique  à  Wor-« 
cester  en  1 549.  On  hii  doit  quel-* 
qnes  traductions  d'ouvrages  étran'-. 
gers  dons  sa  langue. 

OSYMANDYAS ,  fameux  roi 
d'Egypte  ,  fut ,  selon  quelques 
auteurs ,  le  premier  monarque 
qui  rassembla  un  grand  nombre 
de  livres  pour  en  faire  une  bi-i 
bliothèqne.  Il  donna  à  cette  cu- 
rieuse collection  le  titre  de  Phar-* 
macie  de  l'Ame.  De  tous  les  mo- 
numens  des  rois  de  Thèbes  ,  celui 
d'Osymandyas  étoit  un  des  plus 
superbes.  Il  étoit  composé  de  la 
Bibliothèque  dont  nous  venons 
de  parler,  de  Portiques, de  Tem- 
ples ,  de  vastes  Cours ,  du  Tom-* 
beau  du  roi  et  d'autres  bâtimeos. 
On  ne  peut  lire  sans  surprise  ce 
que  Diodore  raconte  de  la  ma- 
gnificence presque  incroyali)^  d^ 
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ce  monument,  et  des  sommes  im- 
menses quil  avoit  coûté.  Entre 
autres  merveilles,  on  y.voyoit 
une  statue  dans  la  posture  d'une 
personne  assise,  et  qui  étoit  la 

Elus  grande  de  toute  TËgypte, 
i  longueur  de  l'un  de  se&  pieds 
étant  de  plu^  de  sept  coudées. 
Ce  qui  rendoit  cette  pièce  un 
vrai  chef-d'œuvre  ,  n'étoit  pas 
seulement  l'art  du  sculpteur,  mais 
aussi  la  beauté  de  la  pierre  ,  qui 
éteit  parfaite  dans  son  genre.  On. 
y  lisoit  l'inscription  suivante  : 
Je  suis  OsYMANDYAS  Roi  dcs 
Hois  i  que  celui  qui  voudra  me 
disputer  ce  titre  ,  me  surpasse 
dans  quelqu'un  de  m^s  ouvrages. 
Ce  prince  soumit  les  Bactriens. 
qui  s'étoient  révoltés.  On  ne 
sait  pas  au  juste  en  quel  temps 
il  vivoit.  Tout  ce  que  Diodore 
en  dit ,  c'est  qu'il  fut  un  des 
princes  qui  régnèrent  entre 
Menés  et  Myris  ;  mais  si  ce 
'  qu'il  dit  de  la  Bibliothèque  d'O- 
symandyas  e&t  véritable ,  son 
règne  doit  avoir  été  plus  ré- 
cent. 

OTACILIA ,  (  Maria  OtaciUa 
Severa  )  femme  de  l'empereur 
Philippe  ,  étoit  Chrétienne ,  et 
«lie  rendit  son  époux  favorable 
aux  Chrétiens.  Ses  traits  étoient 
réguliers,  sa  physionomie  mor- 
deste ,  et  ses  mœurs  furent  d'au- 
tant plus  réglées  ,  qn  elle  avoit 
embrassé  une  religion  qui  inspiro 
toutes  les  vertus.  Le  Christian 
nisme  ne  put  cependant  la  guérir 
de  T'ambition  :  elle  étoit  entrée 
dans  les  vues  de  Philippe  ,  qui 
parvint  au  trône  par  le  meurtre 
de  l'empereur  Gordien,  Son  époux 
ayant  été  tué ,  elle  crut  mettre 
«on  fils  en  sûreté  dans  le  camp 
des  Prétoriens;  mais  elle  eut  la 
<oul«ur  de  le   voir  poignarder 
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entre  ses  bras.  Elle  achever  tti 
jours  dans  la  retraite. 

OTHELIO,  (Marc-Antoine > 
Othelius  ,  natif  d'Udine ,  et  mort 
en  1628,  enseigna  avec  succès 
le  droit  à  Padoue  jusqu'à  l'âge 
de  80  ans.  Ses  écoliers  lui  don-« 
noient  ordinairement  le  nom  do 
Père  ,  qu'il  méritait  par  son  ex- 
trême douceur.  O-Ji  a  de  lui  ; 
I.  Consilia.  IL.  De  Jure  doUum^ 
IIL  Be  Pactis,  IV.  Des  Comment 
taires  sur  le  Droit  Civil  et  Ca** 
nonique. 

OTHER ,  (  N.  )  né  en  Nor- 
•wége ,  passa  h  la  cour  ^Alfreét 
le  Grand  roi  d'Angleterre  ,  et 
fut  envoyé  par  ce  prince  faire^ 
le  voyage  de  la  Baltique  et  des 
mers  septentrionales.  Other  écvi^ 
vit  ses  trois  voyages  au— delà  de 
la  Norwége  et  jusqu'aux  con-* 
trées  les  plus  froides.  Ils  doi-^ 
vent  avoir  eu  lieu  vers  l'an  890  9. 
pendant  les.  temps  paisibles  du  rè-^ 
gne  6i Alfred.  L'ouvrage  SOther^ 
a  été  imprimé  en  1 6  7  8  ,  à  Ox-» 
Sbrd.  Andfé  Bussçsus  Danois  eik 
a  donné  une  nouvelle  édition  eiv 
Ï733,  à  Copenhague,  in-4.<> 

OTHMAN,  ou  Osman,  3* 

calife  des  Musulmans  depuis  Ma^ 
homet ,  monta  sur  le  trône  après 
Omar  ,  l'an  644  de  J.  C,  dan» 
sa  70^  année.  Il  fit  de  grandes 
conquêtes  par  Moavias  général 
de  ses  armées,  et  fut  tué  dans 
une  sédition  l'an  656.  Ce  prince  ^ 
doué  des  plus  grands  talens,  sut 
combattre  et  gouverner.  Attentif 
à  la  conservation  de  la  foi  Musul- 
S^ne ,  il  supprima  plusieurs  co^ 
pies  défectueuses  de  YAlcoran  , 
et  fit  publier  ce  livre  d'après  l'ori- 
ginal quAhubeher  avoit  mis  en 
dépôt  chez  AyfhaVune  desveuve# 
du  prophète.  AU  chef  des  ré-^ 
voilés,  lui  succéda. 
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êTHMANP',  r.OTVOUAXf. 

I.  OTHON  ,  (  Marcus  SaU 
vins  )  empereur  iLomain  ^  naquit 
à  Rome  l'an  32  de  J.  C.  d'une 
famille  qui  descendoit  des  anciens 
rois  de  Toscane.  Néron,  dont 
il  avoit  été  le  favori  et  le  com- 
pagnon de  débauches ,  1  éleva  aux 
premières  dignités  de  l'empire. 
Kommé  gouverneur  du  Portugal, 
Othon  se  fit  estimer  des  grands 
dans  ce  poste  ,  et  chérie  des  pe- 
tits. Après  la  mort  de  Néron  ^ 
l'an  68  de  J.  C. ,  il  s'attacha  à 
Galha ,  auprès  duquel  il  rampa 
en  vil  courtisan.  Othon  se  per^ 
suadoit  que  cet  empereur  Tadop* 
teroit  ;  mais  Pison  lui  ayant  été 
préféré ,  il  résolut  d'obtenir  le 
trône  par  la  violence.  Sa  ^aine 
contre  GalBa  et  sa  jalousie  con> 
tf e  Pison ,  ne  furent  pas  les  seuls 
motifs  de  son  projet.  Il  étoit  ac- 
cablé de  dettes  contractées  par 
ses  débauches  ;  et  il  regardoit  la 
possession   de   l'empire   comme 

I  unique    moyen   de    s'acquitter. 

II  dit  même  publiquement,  que 
sii  n'étoit  ait  plutôt  Empereur  , 
il  étoit  rtUné  sans  ressource;  et 
qvL  après  tout^  il  lui  étoit  indif'» 
férent  de  périr ,  ou  de  la  main 
d'un  ennemi  dans  une  bataille , 
ou  de  céUe  de  ses  créanciers 
prêts  à  le  poursuivre  en  Justice* 
Il  gagna  donc  les  gens  de  guerre  , 
fit  massacrer  Galba  et  Pison , 
et  fut  mis  sur  le  trône  à  leur 
place  l'an  69.  Le  sénat  le  re- 
connut, et  les  gouverneurs  de 
presque  toutes  les  provinces  lui 
prêtèrent  serment  de  fidélité.  Du- 
rant \e&  changemens  arrivés  à 
Home ,  les  légions  de  la  basse- 
Germanie  avoient  décernéle  scep- 
tre impérial  à  Vitellius,  Othon 
lai  proposa  en  vain  des  sommes 
«ouwdérables,  pour  VenJ?^^^  ^ 
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TenoQoer  à  l'empire  :  tout  fut  inu^ 
tile.  Oikori  voyant  son  rival  in-i* 
flexible  ,  marcha  contre  lui  et 
le  vainquit  dans  trois  combats 
difiCérens;  maië ,  son  armée  ayant 
été  entièrement  défaite  dans  uno 
bataille  générale  livrée  près  do 
Bedriac ,  entre  Crémone  et  Man-* 
toue  ,  il  se  donna  la  mort  le 
I S  avril  de  la  même  année  69 ,  iif 
37  ans.  «  Othon,  dit  Crevier ^ 
fit  paroître  dans  les  dernières  heu* 
res  qui  précédèrent  sa  mort ,  !• 
même  Aegme  et  les  mérues  at-« 
tentions  pour  les  autres ,  qu» 
Coton,  a  qui  d'ailleurs  il  res- 
sembloit  si  peu.  D'un  air  serein  ^ 
d'un  ton  ferme ,  réprimant  les 
larmes  et  les  plaintes  déplacée! 
de  ceux  qui  l'environnoient  ,  il 
leur  parla  à  tous  avec  douceur^ 
les  exhortant  ou  les  priant ,  sui^ 
vant  les  différences  du  rang  et 
de  rage ,  de  partir  promptement  j 
et  de  ne  point  aigrir  par  leur 
retardement  la  colère  du  vain- 
queur. Il  fit  donner  des  bateaux 
et  des  voitures  à  ceux  qui  s'en 
alloient.  Il  brûla  les  mémoires  et 
les  lettres  qui  contenoient  des  té- 
moignages d'un  zélé  trop  vif  pour 
lui ,  ou  des  reproches  capables 
d'offenser  VitelUus,  Il  distribua 
l'argent ,  mais  avec  discrétion  et 
sagesse ,  et  non  pas  comme  un 
homme  qui  ne  ménage  plus  rien 
parce  qu'il  va  mourir.  Comme 
il  vit  qu«î  le  jeune  Salvius  Coc^* 
ceïanus  son  neveu,  étoit  trem*- 
blant  et  extrêmement  affligé ,  il 
s'appliqua  à  Je  consoler  ,  louant 
son  bon  cœur  et  blâmant  ses 
craintes.  »»  VitelUus ,  lui  disoit-il  y 
à  qui  je  conserve  toute  sa  famille  ^ 
seroit^U  assez  ingrat  et  assez  im- 
pitoyable pour  ne  pas  épargner 
la  mienne  ?  Je  mérite  la  clé^ 
menée  du  vainqneur  par  ma  promp- 
titude à  U  délivrer  d'un  rival»,* 
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«  Othon  écrivit  aussi  à  sa  Sisnr 
ttn  billet  de  consolation  ^  et  il 
rèconinianda  le  soin  de  ses  cen-> 
dres  à  la  veuve  de  Néron ,  Sta^ 
tilia  MessaUna ,  (  Voy,  IL  Mes- 
SALINE.  )  qu'il  se  proposoit  d'é- 
pouser. Il  prit  ensuite  quelque 
repos.  Mais  lorsqu'il  ne  pensoit 
plus  qu'à  mourir  9  une  émeute 
subite  parmi  les  soldats  qui  trou- 
bloient  par  des  mtnaces  la  re- 
traite des  sénateurs ,  le  rappela 
à  d'autres  soins.  Ajoutons  en-^ 
core ,  dit-il ,  une  nuit  à  notre  vie. 
Il  sortit,  et  réprimandant  avec 
sévérité  les  auteurs  de  la  sédi- 
tion, il  donna  audience  à  ceux 
qui  prenoient  congé  de  lui  jus- 
qu'à ce  que  tontes  les  mesures 
fussent  prises  pour  leur  départ.  » 
Ses  dernières  paroles,  avant  de 
se  donner  le  coup  mortel  :  Il 
vaut  mieux  qu'un  seul  périsse  pour 
ious ,  que  tous  pour  un  seul ,  at- 
tendrirent son  armée  jusqu'aux 
larmes.  Plusieurs  soldats  vinrent 
baiser  ses  mains  et  ses  pieds , 
.«t  après  une  infinité  de  regrets , 
mêlés  de  louanges ,  ils  se  tuèrent 
eux  —  mêmes  sur  le  bois  élevé 
pour  son  bûcher.  On  ne  sait  si 
Othon  méritoit  ces  marques  de 
douleur.  Étroitement  lié  avec  Né-^ 
ron ,  il  avoit  eu  part  à  ses  crimes 
ainsi  qu'à  ses  plaisirs.  Ses  com- 
plaisances pour  ce  monstre  de 
-cruauté,  ont  fait  penser  à  plu- 
sieurs historiens,  qu'il auroit plu- 
tôt été  un  tyran  qu'un  bon  em- 
pereur. Ce  fut ,  dit  encore  Cre^ 
vier  ,  un  caractère  étrangement 
mêlé  de  bien  et  de  mal.  Son  at- 
tentat contre  la  vie  de  son  prince, 
ses  débauches  outrées,  sa  mol- 
lesse ,  qui  alloit  jusqu'à  prendre 
soin  de  son  ajustement  et  de  son 
teint  comme  une  femme  co- 
quette , .  sont  des  faits  avérés.  La 
Modération  et  ^  douceur  qiii  ho- 
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norèreht  son  règne ,  peuvent  être 
attribuées  en  partie  aux  périls 
continuels  auxquels  il  fut  exposé 
pendant  la  courte  durée  de  son 
empire.  On  pourroit  le  regarder 
comme  un  homme  extrême ,  de 
qui  l'on  avoit  tout  à  craindre  s'il 
eût  suivi  ses  premiers  penchans , 
et  tout  à  espérer  s'il  eut  tourni 
vers  la  vertu  les  ressources  de 
son  esprit* 

n.  OTHON  !•' ,  empereur 
d'Allemagne,  dit  le  Grand,  fils 
aîné  de  Henri  V Oiseleur ,  naquit 
en  912 ,  et  fut  couronné  à  Aix- 
la-Chapelle  en  936.  Le  nouvel 
empereur  ne  fut  tranquille  sur 
le  trône ,  qu'après  avoir  essuyé 
beaucoup  de  contradictions  de  la 
part  de  sa  mère  Mathilde,  Cette 
princesse  s'eflTorçoit  d'y  placer  son 
frère  cadet  Henri,  sous  pré- 
texte qu'au  temps  de  la  nai^^ 
sance  à* Othon ,  Henri  l'Oiseleur 
n'étoit  encore  que  duc  de  Saxe  ; 
au  lieu  que  le  jeune  Henri  étoit 
fils  de  Henri  VOiseleur  roi  d'Al- 
lemagne. La  couronne,  devenue 
pour  ainsi  dire  héréditaire  aux 
ducs  des  Saxons  ,  rendit  ce  peu- 
ple extrêmement  fier.  Eberhard 
duc  de  Franconie  ,  entreprit  de 
les  humilier  par  la  force  des 
armes  ;  mais  Othon  l'humilia  lui- 
même*  II  fut  condamné  à  une 
amende  de  cent  talens ,  et  ses 
complices  à  la  peine  du  Har- 
nescar.  Ceux  de  la  haute  noblesse 
que  l'on  condamnoit  à  cette  peine, 
étoient  obligés  de  charger  un 
chien  sur  leurs  épaules,  et  de  le 
porter  souvent  jusqu'à  une  dis- 
tance de  deux  lieues.  La  petite 
noblesse  portoit  une  selle ,  les 
ecclésiastiques  im  grand  missel, 
et  les  bourgeois  une  charruew 
Othon  sut  non  —  seulement  se 
§ùif9i  respecter  au-dehors;  nais 
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ft  rétablit  au->dedans  une  partie 
de  l'empire  de  CharUmagne  s  il 
étendit,,  comme  lui ,  la  religion 
Chrétienne  en  Germanie  par  des 
victoires.  Les  Danois,  peuple  in- 
domptable ,    qui  avoient  ravagé 
la  France  et  l'Allemagne  ,  reçu« 
rent  ses  lois.  11  soumit  la  Bohême 
en  gSo,  après  une  guerre   opi- 
niâtre ,  et  c'est  depuis  lui  que  ce 
royaume  fut  réputé  province  de 
r£mpire.  Oûton  s'étant  ainsi  rendu 
le  monarque  le  plus  considérable 
de  l'Occident,   fut  l'arbitre  des 
princes.  Louis  d'Outremer  roi  de 
France,  implora  son  secours  con- 
tre quelques  seigneurs  François 
qui  s'érigeoient  en  souverain  et 
en  petits  tyrans*  L'Italie  qui  étoit 
vexée  par  Bérenger  II ,  usurpa- 
teur du  titre  d'empereur,  appelle 
Othon  contre  ce  rebelle.  Les  Ita- 
liens vouloient  avoir  deux  maî- 
tres ,  pour  n'en  avoir  réellement 
aucun  ;  mais  Othon  paroit ,  et  ils 
se  soumettent.  Bérenger  prend 
la  fuite.  L'empereur  fit  marcher 
ensuite  à  Rome  ;  on  lui  ouvre  les 
portes,  et  Jean  XII  le  cou— 
rqnne  empereur  en  962.  Othon 
étant    entré    en    Italie    comme 
Charlemagne,  et  s'y  étant  con- 
duit de  même,    prit  les  noms 
de  César  et  d* Auguste,   et  obli- 
gea le  pape  à  lui  faire  le  serment 
de  fidélité.  Le  clergé  et  la  no- 
blesse Romaine  se  soumirent  à 
ne   jamais   élire  de  pape  qu'en 
présence    des    commissaires    de 
l'empereur.    Othon  confirma  en 
même  temps   les    donations  de 
Pépin ,    de  Charlemagne  et   de 
Louis  le  Débonnaire  ,  sans  spé- 
cifier quelles  étoient  ces  dona- 
tions si  contestées.  Le  pape  ne 
vouloit  se  donner  qu'un  protec- 
teur; il  s'étoit  donné  un  maître, 
et  il  lui  fut  bientèt  infidelle.  Il 
fe  ligua  «on|re  l'empereur  avac 
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Bérenger  même ,  réfiigié  cfaes 
des  Mahométans  qui  venoient  d« 
se  cantonner  sur  les  côtes  da 
Provence.  Il  fit  venir  le  fils  d* 
ce  Bérenger  k  Rome,  tandis  qua 
Othon  éteit  à  Pavie.  Jean  XII 
n'étoit  pas  assez  puissant  pour 
soutenir  cette  entreprise  hardie  ^ 
et  l'empereur  l' étoit  assez  pour 
le  punir.  Il  passa  à  Rome  ,  fit 
déposer  lé  pontife ,  et  élire  Léon, 
VIII  à  sa  place  en  968.  L« 
nouveau  pape ,  le  sénat ,  les 
principaux  du  peuple,  le  clergé 
de  Rome^,  solennellement  assem- 
blés dans  Saint-^ean  de  Latran  ^ 
accordèrent  à  perpétuité  à  Othon 
et  à  tous  ses  successeurs  le  droit 
de  nommer  au  saint  Siège ,  ainsi 
qu'à  tous  les  archevêchés  et  évè- 
chés  de  ses  royaumes.  On  fit  en 
même  temps  un  Décret ,  por- 
tant «  que  les  Empereurs  au- 
roient  le  droit  de  se  nommer  tela 
successeurs  qu'ils  jugeroiéut  à  pro* 
pos.  »  C'est  ainsi  que'  l'empire 
d'Occident  échut  aux  princes  Al- 
lemands ,  qui  l'ont  toujours  pos-4 
sédé  depuis.  A  peine  Othon  étoiC 
retourné  en  Allemagne ,  que  les 
Romains  voulurent  être  libresw 
Ils  mirent  en  prison  leur  nou- 
veau pape,  créature  de  l'empe- 
reur. Le  préfet  de  Rome  ,  les  tri- 
buns ,  le  sénat ,  voulurent  faire 
revivre  les  anciennes  lois;  mais 
ce  qui  dans  un  temps  est  une 
entreprise  de  héros ,  devient  dans, 
d'autres  une  révolte  de  séditieux. 
Othon  revole  en  Italie ,  fait  pen- 
dre une  partie  du  sénat  ;  le  préfet , 
de  Rome  qui  avoit  voulu  êtrsr. 
un  Brutus ,  fut  fouetté  dans  les 
carrefours,  promené  nu  sur  un 
âne ,  et  jeté  dans  un  cachot  oh 
il  mourut  de  faim.  Les  Romains 
voulurent  en  vain  s'afïranchir  du 
joug  des  papes  et  des  empereurs^ 
Pour  briser  ses  fers ,  il  ne  suific 
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f>a3  de  les  détester  ;  U  faut  encore 
ides  mœurs ,  du  courage ,  du  pa<r 
triotisine  ;  et  le  peuple  de  Rome 
étoit  si  loin  de  ces  vertus ,  ^ne 
le  nom  de  Bomaîa  ,  dit  Luit-^ 
prand  ,  étoit  de  son  temps  syno- 
sniipe  de  ceux  de  lâche  et  de  scé- 
lérat. Les  dernières,  années  de 
'Othon  furent  occupées  par  une 
Çuerre  contre  les  emjiereurs  d'O- 
f  lent.  Il  «voit  envoyé  des  ambas- 
ipadeurs  pour  amener  en  Aile- 
înagnela  fille  de  lemperenrOrec , 
tfiancée  à  son  fils  Othon  IJ  i  mais 
le  traître  Nicéphore  II  fit  assas- 
siner les  ambassadeurs ,  et  s  em~ 
para  des  présens  dont  ils  étoient 
chargés.  Othon  à  la  tète  d  une 
armée ,  se  jeta  sur  la  Fouille  e^ 
la  Cal^re ,  qui  appartenoient 
encore  aux  Grecs.  jÙ'armée  de 
ificéphore  fut  dé&ite  ,  et  les.pri'* 
fonniers  renvoyés  à  Constantin 
nople  avec  le  nez  coupé.  Jean 
JZimùcès  successeur  de  Nicé^ 
fhore ,  fit  la  paix  avec  Othon , 
et  maria  sa  nièce  Théophaai^ 
avec  le  jeune  Othon  IL  L'em- 
pereur d'Allemagne  mourut  peu 
de  temps  après  9  le  7  mai  978 , 
avec  la  ^oire  d'avoir  rétabli  l'em- 
pire de  Charlemagne  en  Italie  j 
mais  Charles  fut  le  vengeur  de 
Rome  ,  au  lieu  çmOthon  en  fut 
le  vainqueur  et  1  oppresseur  9  et 
son  empire  n'eut  pas  de  fonde* 
mens  aussi  fermes  que  celui  de 
Charlemagne,  Othon  avoit  d'ail- 
leurs de  grandes  qualités ,  beau^ 
coup  de  courage  ,  une  piété  fer^ 
vente ,  ime  extrême  droiture ,  efc 
un  amour  ardent  pour  la  justice. 
C'est  à  lui  principalement  que 
le  clergé  d'Allemagne  est  rede- 
vable de  ^%  richesses  et  de  sa 
puissance  ;  il  lui  conféra  des  du- 
chés et  des  comtés  entiers  9  avec 
la  méhie  autorité  que  les  princes 
féçuUers  y  exerçoient.  On  dit 
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^}a! Othon  avoit  coutume  de1}iirer 
par  sa  barbe  ,  qu'il  laissodt  oroî*» 
tre  jusqu'à  la  ceinture  suivant 
la  mode  du  temps. 

m.  OTHON  li ,  surnommé  U 
Sanguinaire ,  succéda  à  Othon  I, 
son  père ,  à  l'âge  de  1 8  ans  ,  le 
i3  mai  97  X  Sa  mère  ^déla'ide 
profita  de  sa  jeunesse  pour  s'em- 
parer é&$  rênes  de  l'état  ;  niaia 
Othon  ,  lassé  de  la  dépendance 
oii  elle  le  tenoit ,  l'obligea  >  de 
quitter  la  cour.  A  peine  a-t-elle 
disparu ,  que  la  guerre  civile  est 
allumée.  Le  parti  ^Adélaïde  fait 
couronner  empereur  le  jeune 
Henri  duc  de  Bavière.  Harold 
roi  de  Danemarck,  et  BolesUu 
duc  de  Bohême,  profitent  de  ces 
troubles.  Othon  étant  seul  contre 
tous  rédiût  ces  dififérens  en-- 
nemis  et  punit  les  rebelles*  Le» 
limites  de  l'Allemagne  et  de  la 
France  éto^snt  alors  fort  incer-^ 
taines.  Lothaire  roi  de  France, 
crut  avoir  des  prétentions  sur  la 
Lorraine  et  les  fit  revivre.  Othon 
assembla  ppès  de  60  raille  hom.^ 
mes ,  désola  toute,  la  Champagne 
et  alla  jusqu'à  Paris.  On  ne  savoife 
alors  ni  fortifier  les  frontières  , 
ni  faire  la  guerre  dans  le  plat- 
pays  ;  les  expéditions  militaires 
n'étoient  que  des  ravages.  Othon 
fut  battu  à  son  retour  au  pas^ 
sage  de  la  rivière  d'Aine.  Geo/^ 
froi  comte  d'Anjou,  le  pour- 
suivit sans  relâche  dans  la  forêt 
des  Ardennes,  et  lui  proposa^ 
suivant  les  règles  de  la  cheva- 
lerie ,  de  vider  la  quei^elie  par  un 
duel.  Othon  refusa  le  défi,  soit 
qu'il  crût  sa  dignité  au  — dessus 
d'un  combat  avec  Geoffiroi  ,  soit 
qu'étant  cruel  il  ne  fut  point 
courageux.  Enfin  lempèreur  et 
le  roi  de  France  firent  la  paix  en 
980;  et  par  cette  paix,  CharU^x 
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frère  de  Lolkaire,  reçut  la  basse- 
Lorraine  avec  quelque  partie  de 
la  haute.  Pendant  qWOthon  s'af-< 
fermissoit  en  Allemagne ,  les  Ro- 
mains avoient  voulu  soustraire 
ntalie  au  joug  Germanique.  L'an- 
tipape Boni/ace  Vil  avoit  in— 
TÏté  les  empereurs  Allemands  à 
venir  reprendre  Home  :  Otkon 
passe  les  Alpes  ,  et  fait  rentrer , 
en  381 9  les  rebelles  dans  .leur  de- 
voir, après  avoir  fait  égorger  les 
principaux.  Il  fallut  ensuite  com- 
battre   le»-   Grec»    ligués    avec 
les  Sarasins  ,    qui  inondoient  la 
Fouille  et.  la  Calabre.  Les  deux 
armée»  se  trouvèrent  en  présence 
auprès  de  Busen telle,  bourgade 
au  bord  de  la  mer.    11  fallut  li-* 
vrer  bataille.  Mais  à  peine  eut-on 
donné  le  signal ,  que  la  plupart 
d'entr'eux,  et  sur-tout  les  Ro- 
mains et  les    Béneventins,    lâ- 
chèrent le  pied ,  et  abandonnè- 
rent les  Germains  à  la  fureur  det 
Grecs  qui  en  firent  un  horrible 
carnage.  Othon  ne  se  sauva  qu'a- 
vec peine*  Il  eut  le  bonheur  de 
trouver  sur  le  rivage  de  la  mer, 
une  barque  dans   laquelle  il  se 
jeta  avec  précipitation.'  Mais  il 
crut    n'avoir    évité    un   danger 
que  pour  tomber  dans  un  autre , 
lorsqu'il  eut  reconnu  qu'il  étoit 
parmi  des  pirates.    Cependant  , 
comme  il  entendait  le   grec   et 
qu'il  le  parloit  même  assez  bien  , 
les  pirates  ne  le  reconnurent  point 
et  le  mirent  en  liberté  moyen- 
nant une  grosse  rançon  qu'il  leur 
promit,  et  que  l'impératrice  qui 
fut  avertie  de  cette  aventure  lui 
fit  tenir  dans  un  petit  port  de  Si- 
cile. Les  Grecs  et  les  Sarasins  j 
au  lieu  de  marcher  droit  à  Rome  , 
«'amusèrent  à  prendre  les  places 
de  la  Fouille  et  de  la  Calabre  , 
que  l'empereur  avoit   ramenées 
fw^%  San  obéissance.  Ce  princ» 
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eut  donc  le  temps  de  mettre  sur 
pied  une  nouvelle  armée ,  avee 
laquelle  il  résolut  d'abord  de  châ* 
tièr  les  Béneventins  de  leur  tra- 
hison. D  s-'empara  de  leur  ville  ^ 
l'abandonna  au   pillage  pendant 
trois  jour?,  et  y  fit  mettre  le  feu. 
11  passa    ensuite  en  Lombardie 
pour  y  lever  de  nouvelles  trou*» 
pes  ,   et  pour  y  recevoir  celles 
qu'il  attendait  de  son  pays.  Toute» 
tes  forces  étant  réunies  ,  il  se 
trouva  à  la  tète  d'une  armée  pres- 
que aussi  nombreuse  que  la  pre-« 
mière,  avec  laquelle  il  marchât 
contre  les  Grecs  et  les  Sarasins. 
La  fortune  se  détlara  cette  foi» 
en  isa  faveur ,  et  il  fit  de  ses  en-i 
nemis  ime  si  grande  boucherie , 
qu'on  l'appela  la  pâle  mort  des. 
Sarasins  ,   PALLIDA  MORS  Sara^ 
CENORUM»    Après   cette  grande 
victoire  ,  il  tint  une  assemblée  à 
Vérone  ,  où  il  fit  élire  roi  son 
fils  Othon  qui  n'avoit  pas  troi» 
ans.  Il  retourna  ensuite  à  Rome, 
et  y  mourut  le  7  décembre  983, 
suivant  les  uns,  d'une  flèche  em- 
poisonnée ;  suivant  d'autres  ,  de 
déplaisir  ;  enfin  ,  selon  quelques^ 
uns ,  d'un  poison  que  lui  fit  pren- 
dre sa  femme.  Ce  prince  ,  dont 
le  règne  ne  fut  que  de  dix  an- 
nées ,  n'égaloît  point  son  père  ; 
il  avoit  moins  de  grandes  qua- 
lités ,  et  le  peu  qu'il  en  possé^ 
doit ,  étoit  terni  par  son  carac- 
tère critel  et  perfide.  On  prétentf 
que  lorsqu'il  arriva  à  Rome  en 
581 ,  il  invita  à  dîner  les  prin- 
cipaux sénateurs  et  les  partisans 
du  rebelle  CrescenUus  ,  et  les  fit 
tous  égorger  au  milieu  du  repas. 
C'étoit  renouveler  les  temps  de 
Marins  ,   et  c'étoit  tout  ce  qui 
restoit  de  l'ancienne  Rome. 

IV.  OTHON  m ,  fils  unique 
du  précédent  5  né  en  3(80  )  avoi^ 
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h  peine  atteint  Vhge  de  trois  an; 
quand  son  père  mourut.  Les  états 
d'Allemagne ,  prévoyant  les  trou- 
bles qui  arrivèrent  quelque  temps 
après ,  se  hâtèrent  de  le  faire  sa- 
crer à  Aix-la-Chapelle  en  9  83* 
Henri  duc  de  Bavière  5  rebelle 
sous  Othon  II,  le  fut  sous  Othon 
III.  Il  s'empara  de  la  personne 
du  jeune  empereur,  usurpa  la  ré- 
gence durant  sa  minorité  ;  mais 
les  Etats  la  lui  enlevèrent ,  et  la 
donnèrent  à  la  mère  de  ce  prince. 
L'Italie  fut  encore  déchirée  par 
les  factions  sous  ce  règne.  Cres^ 
centius  remplit  Home  de  trou- 
bles et  de  désordres.  Othon, ,  ap- 
pelé en  Italie  par  le  ipapeJeanX  K, 
chasse  les  rebelles ,  et  est  sacré 
par  Grégoire  V,  successeur  de 
Jean  XV  qui  venoit  de  mourir. 
A  peine  fut-il  de  retour  en  Al- 
lemagne 9  que  Crescentius  chassa 
de  Home  le  pape  Grégoire  V,  et 

,  mit  à  sa  place  Jean  XVI,  Cet 
antipape  de  concert  avec  le  re- 
belle 9  projetoit  de  rétaljlir  les 
empereurs  Grecs  en  Italie.  Othon 
obligé  de  repasser  les  Alpes ,  as* 
«iége  et  prend  Home  ,  dépose  l'an  • 
tipape  et  le  fait  mutiler.  Crescen^- 
iius  attiré  hors  du  château  Saint- 
Ange  sur  l'espérance  d'un  ac- 
commodement 9  eut  la  tête  tran- 
chée en  998  ,  avec  douze  de  ses 
gens.  Son  corps  fut  pendu  par 
les.  pieds  comme  celui  d'un  scé- 
lérat. Gr^^oiVtf  K  que  l'empereur 
avoit  rétabli ,  ipourut  en  999. 
Othon  III  mit  à  sa  place  Gerbert 

•  son  précepteur  9  archevêque  de- 
Havenne ,  qui  prit  le  nom  de  SU^ 
vestre  IL  Ce  fut  à  la  prière  de 
ce  pontife  que  l'empereur  donna 
cette  année  999,3  l'Eglise  de 
."Verceiiçla  ville  même  de  Verceil, 
avec  toute  la  puissance  publi- 
que :  premier  exemple  de  i'axito- 
fiU  séçHlière  doiuiée  à  une  égji6<^ 
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sans  aucunes  bornes.  Othon  , 
de  retour  en  Allemagne ,  passa 
eh  Pologne  ,  et  donna  au  duc 
Boleslas  le  titre  de  roi.  Il  se  ren- 
dit de  nouveau  en  Italie  pour 
arrêter  le  progrès  des  Saràsins  , 
et  ceux  des  défenseurs  de  la  li- 
berté Italienne  ,  plus  dangereux 
que  les  Saràsins.  Son  voyage  de 
Home  faillit  à  lui  être  funeste; 
le  peuple  l'assiégea  dans  son  pa- 
lais ,  et  tout  ce  qu'il  put  faire 
contre  cette  populace  mutinée , 
fiit  de  s'enfuir  tandis  qu'il  lui 
faisoit  faire  des  propositions  d'ac^ 
commodément.  Il  mouritt  san$ 
gloire  au  château  de  Patemo  dans 
la  Campanie ,  le  28  janvier  1002  ^ 
à  22  ans ,  après  un  règne  de  dix- 
huit.  Sa  mort  laissa  plus  indécis 
que  jamais  le  long  combat  d*  la 
Papauté  contre  TEmpire  ,  des 
Romains  contre  l'un  et  l'autre, 
et  de  la  liberté  Italienne  contre 
la  puissance  Allemande.  C'est  ce 
qui  tenoit  l'Europe  toujours  at- 
tentive. C'est  là  le  fil  qui  con- 
duit dans  le  labyrinthe  de  l'Hfe- 
toire  d'Allemagne.  Quelques  au- 
teurs anciens  prétendent  qii'O- 
thon  III  distribua  l'Allemagne 
en  quatre  duchés ,  quatre  arche- 
vêchés ,  quatre  margraviats ,  con-- 
servant  en  tout  le  nombre  de 
quatre  ;  mais  rien  n'est  plus  fa- 
buleux que  cette  division  pré- 
tendue ,  imaginée  par  quelque  pe* 
tit  esprit. —  Voyi  VIII.  Marie. 

V.  OTHON  IV  ,  dit  U  Su^ 

perbe  ^  Aïs  de  Henri  le  Lion  ,  duo 
de  Saxe ,  fut  élu  empereur  en 
1 197  ,  et  reconnu  par  toute  l'Al- 
lemagne en  1208.  Pour  s'affer- 
mir sur  le  trône  ^  il  alla  rece\'oir 
la  couronne  impériale  en  Italie* 
Le  pape  Innocent  III  la  lui  don- 
na ,  après  lui  avoir  fait  jiu-er  qu'il 
lui  abaadonneiQit  h  (omeux  hé^ 
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vita^  de  Mathilde  ,  et  nommé-» 
ment  la  Marche  d*Ancone  et  le 
dach^  de  Spolett».  Malgré  ce  ser*' 
ment ,  Othon  réunit  a  son  do- 
maine les  terres  de  Mathilde,  Le 
pape  le  menaça  de  l'excommu- 
nication ,  l'empereur ,  à  la  tête 
d'dne  armée  ,  s*empara  de  la 
Fouille.  Alors  Innocent  lance  ses 
foudres.  L'archevêque  de  Mayen- 
ce ,  ^  qui  il  adressa  cette  excom- 
munication ,  la  publia  en  Alle- 
magne ,  et  invita  les  princes  à 
procéder  à  une  nouvelle  élection 
en  faveur  de  Frédéric  roi  de 
Sicile,  fils  de  HenrilVd  Othon 
vole  en  Allemagne  pour  appaiser 
les  troubles  ,  convoque  la  diète 
de  Nuremberg  ,  et  après  avoir 
déclamé  beaucoup  contre  le  saint 
Siège ,  il  se  soumet  au  jugement 
des  princes  ,  et  leur  abandonne 
l'empire.  Frédéric  ,  appuyé  par 
Innocent  III  et  par  le  roi  de 
France  Philippe^Augtiste ,  se  lit 
couronner  à  Maïence  ,  et  toute 
l'Allemagne  se  joignit  à  lui.  Othon 
IV ,  trop  foible  pour  lui  résister 
quoique  soutenu  par  l'Angleterre , 
se  retira  dans  ses  terres  de  Bruns- 
wick. L*espérance  de  renverser  le 
principal  appui  de  Frédéric  II , 
le  At  entrer  dans  la  ligue  du  comte 
de  Flandre  contre  le  roi  de  Fran- 
ce ;  mais  son  armée  fut  entière- 
ment  défaite  à  la  bataille  de  Bou- 
vines  ,  le  z  juillet  i  2 1  4.  Cette 
perte  ruina  ses  affaires ,  et  ne 
lui  permit  plus  de  songer  à  celles 
de  l'empire.  Il  s'enferma  dans  le 
château  de  Hantzbourg ,  où  il 
mena  une  vie  privée  jusqu'à  sa 
mort  9  arrivée  le  19  mai  121 8. 
De  Prades  dit  faussement  qu'il 
mourut  désespéré  ,  et  qu'il  se  fit 
étouffer  par  son  cuisinier.  Ce  qu'il 
y  a  de  vrai ,  c'est  qu'il  fut  plus 
heureux  dans  la  retraite  que  sur 
]^  trôn9  2  'Uf  lequel  il  n'avoit  en, 
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ni  assez  de  courage ,  ni  assez  de 
prudence.   Heiss   rapporte  ,  au 
sujet  de  son  élection  a  Tempirt 
qui  lui  fut  disputée  par  Philippe 
de  Suahe ,  une  particularité  qu'on 
ne  trouve  que  chez  lui.  Othon 
étoit  en  Angleterre  auprès  de  son 
oncle  Richard  I ,  lorsqu'il  apprit 
sa  nomination.   Richard  lui  fit 
présent ,  selon  Heiss  »  de  cin-- 
quante  chevaux  chargés  de  cent 
cinquante  mille  mates  d'or  9  et 
lui  conseilla  de  prendre  son  che^ 
min  par  la  France  ,  pour  attire^ 
Philippe^Auguste  dans  son  parti. 
Philippe  fit  sentir  à  Othon  qu'il 
regardoit  son  entreprise  comma 
chimérique....  «  J'apprends ^  lui 
dit  Philippe ,  que  vous  êtes  ap- 
pelé à  l'empire.  —Il  est  vrai, 
repartit   Othon  ;    mais  il  n'en 
sera  que  ce  qu'il  plaira  à  Dieu. 
—  Croyez -vous  de  bonne  foi, 
répliqua  le  roi  de  France ,  que 
vous  parviendrez  à  cette  dignité  ? 
Pour  moi  ^  je  doute  fort  que  vous 
en  veniez  à  bout  9  et  si  vous  vou- 
liez me  céder  celui  de  vos  che- 
vaux de  charge  qu'il  me  plaira 
de  prendre  ,  je  consens ,  si  vous 
êtes  empereur  ,  à  vous  donner 
le  choix  des  trois  principales  villes 
de  mon  royaume  ;  de  Paris ,  d'Es- 
tampes ou  d'Orléans.  »   Othon  , 
piqué  de  cette  raillerie ,  accepta 
la  gageure  ^  et  laissa  au  roi  le 
plus  beau  de  ses  chevaux  avec  sa 
charge.  Il  se  rendit  aussitôt  en 
Allemagne  ,  oii  9  du  vivant  de 
Philippe  de  Suahe  son  compéti- 
teur 9  il  ne  put  parvenir  à  l'em- 
pire. Il  est  vrai  qu'il  y  fut  élevé 
après  la  mort  deceprince.  «Alors  , 
dit  Heiss ,  Othon  envoya  une  am- 
bassade solennelle  à  PhiUppe'Au" 
guste ,  pour  le  prier  de  lui  re-^ 
mettre  Paris  ^  qu'il  choisissoit  , 
disoit-419  en  conséquence  de  la 
|;ageuc^  faite  entr'eux.  Philippe'^ 
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yuguste  répondit  aux  ambassa-^ 
deiirs  ,  qu'il  y  avoit  long- temps 
que  la  gageure  n'existoit  plus  , 

Ïniisqu  Olhon  nâvoit  pas  emporté 
a  couronne  sur  son  concurrent , 
«t  qu'il  ne  l'avoit  que  par  sa  mort. 
Cette  réponse  piqua  Othon  ;  et 
ce  fut  là ,  suivant  l'historien  Alle- 
mand 9  la  cause  de  leur  inimitié.  >* 
Mais  je  crois  ,  dit  M.  de  Mon- 
tigni  f  que  sa  qualité  de  neveu  de 
JRichard  roi  d'Angleterre ,  sufii* 
doit  pour  lui  attirer  la  haine  du 
roi  de  France  :  du  moins  est— ce 
le  sentiment  de  Spener ,  du  Père 
^Daniel ,  du  Père  d*  Orléans  ,  de 
Bapin  Thoiras,  de  Maimbourg  et 
de  Fleury  ,  dont  aucun  ne  parle 
ni  des  cinquante  chevaux  chargés 
de  cent  cinquante  mille  marcs 
d'or ,  ni  du  voyage  d'Olhon  à  la 
cour  de  France ,  ni  de  sa  conver»* 
sation  avec  Philippe  -  Auguste  , 
ni  de  leur  ricticule  gageure.... 
Othon  ne  laissa  aucun  enfant  de 
ses  deux  femmes.  La  première 
fut  Marie  de  Brahant ,  sa  pa- 
rente ,  qu'il  répudia  ;  la  seconde , 
Béatrix  de  Suabe ,  morte  quatre 
jours  après  son  mariage.  Cepriïice 
étoit  d'une  très -grande  taille  et 
d'une  force  extraordinaire  :  qua- 
lités qui  semblent  avoir  été  atta- 
chées de  tout  temps  à  la  maison 
«le  Saxe. 

VI.  OTHON  ou  HATtON, 

•rchevéque  de  Maïence ,  est  cé- 
lèbre par  une  histoire  qu'on  trou- 
ve dans  presque  tous  les  annalistes 
Allemands.  On  prétend  que  dans 
une  famine ,  il  fit  enfermer  beau- 
coup de  pauvres  qui  pressés  de 
la  faim  lui  demandoient  Tau-^ 
inône  ,  et  les  fit  brûler  vifs.  Dieu 
punit  sa  cruauté  ;  car  les  rats  et 
les  souris  l'incommodèrent  telle- 
ment y  qu'il  fut  obligé  de  se  ré- 
fugier dans  une  tour  qu'il  Ât  bâtis 
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au  milieu  du  Rhin  et  qu'on  &p» 
pelle  encore  aujourd'hui  Maus^ 
"thurn  (  tour  des  souris  ).  Cette 
précaution  fut  inutile  ;  les  souris 
l'y  poursuivirent.  Le  P.  Serarius  ^ 
dans  son  ouvrage  de  Rébus  Mo-" 
giintinis  ,  à  tâché  de  prouver  la 
fausseté  de  cette  histoire  ;  mais 
il  fut  vivement  attaqué  dans  une 
savante  Dissertation  qui  parut 
dans  le  Journal  de  Verdun,  Len- 
glet  du  Fresnoi  a  placé  la  même 
histoire  dans  ses  2'ablettes  chro-- 
nologiques  ;  le  fameux  Misson , 
qui  certainement  n'étoit  pas  trop 
porte  à  croire  aux  miracles ,  as- 
sure qu'on  ne  peut  la  combattre 
par  des  raisons  solides.  (  Voyage 
d'Italie ,  tomel,  pag.  58.)  Pour 
détruire  l'argument  tiré  de  l'in- 
vraisemblance,  il  amène  l'exem-» 
pie  de  Popiel  II  roi  de  Pologne^ 
et  diverses  histoires  rapportées 
par  Pline  et  par  Varron.  Ënliii 
si  Dieu  a  rempli  de  grenouilles 
le  palais  d'un  roi  superbe  et  obs— 
tiné ,  (  Edidit  terra  Hlorutn  ranaâ 
in  penetralibus  regiim  ipsorum* 
Ps.  104.)  il  n'est  pas  ridicule  de 
croire  qu'il  a  puni  un  prince 
cruel  et  avare  par  des  souris.  La 
ville  de  Cosa  qui  n'est  pas  fort 
éloignée  de  Montalte  en  Italie  , 
fut  tellement  dévastée  par  le» 
souris  ,  que  ses  habitans  furent 
obligés  de  l'abandonner ,  comme 
le  rapporte  Rutitius  Nomatianui 
Gallus  : 

Dieuntur  eives  quondam  migrare  eodeti  § 
Murîbus  infestas  deserutsse  âomos. 

Enfin  l'histoire  d'Othon  fût-elle 
fausse ,  il  stroit  à  souhaiter  qu'elle 
fût  vraie  pour  effrayer  les  cœurs 
durs  et  les  âmes  atroces.  On  place 
la  mort  de  cet  archevêque  en 
313.  Gualtorius  dit ,  que  dès  qu'il 
eut  rendu  le  dernier  soupir  ,  le» 
démons  s'emparèrent  de  $«n  corps 
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%t  de  son  ame  ,  et  allèrent  les 

fjrécipiter  dans  les  gouffres  de 
'Etna  ,  en  lui  disant  :  Sic  pec- 
xrnta  lues  et  ruendo  ruesi  Le  petit 
livre  intitulé  :  Pensez  y  bien  , 
rapporte  le  niémefait  d'un  évêque 
tle  Saltzbourg.  Ces  récits  pour— 
roient  bien  avoir  été  inventés 
par  la  haine  populaire ,  souvent 
aveugle  ,  mais  inspirée  plus  sou- 
Vent  encore  par  des  injushces  tj*- 
ran  niques. 

VII.  OTHON,  (vSaint)  évè- 
iqiie  de  Bamberg  et  apôtre  de  Po- 
îméranie ,  naquit  en  Souabe  vers 
1069.  Formé  de  bonne  heure  à 
la  vertu  par  des  exemples  do- 
iTiestiques,  engagé  dans  le  clergé  ^ 
'choisi  par  Fcmpereur  Henri  IV 
pour  être  le  chapelain  de  sa*  sœur 
Judith  reine  de  Pologne  ^  il  re- 
vint en  Allemagne  après  la  mort 
de  cette  princesse ,  et  devînt  cha- 
pelain et  chancelier  de  Henri  IV^ 
puis  évèque  de  Bamberg  l'an 
\  100.  Il  convertit  Uratislas  duc 
de  Pôméranie  ,  avec  une  grande 
partie  de  ses  sujets  ^  et  mourut 
a  Bamberg,  le  3o  mai  J139  ,à 
70  ans.  Ses  vertus  ,  son  zèle ,  ses 
iumières  furent  l'admiration  de 
l'Allemagne.  On  a  de  lui  ,  une 
JLeître  à  Paschal  II.  Voyez  sa 
J^iE  écrite  par  Dorn  Anselme 
JMeiller  abbé  d'Ensdorf  dans  le 
Haut— Palatinat  ^  sous  ce  titre  : 
Mundimiracnlum ,  S.Otko,  ett. 
Bamberg,  lySg,  in-4k'^ 

Vill.  OTHON  DE  Frisïngue  , 
iainsi  nommé  parce  qu'il  étoit 
ëvêque  de  cette  ville  au  dou- 
iKiome  siècle  ,  étoit  fils  de  Léo— 
pold  marquis  d'Autriche ,  et  d'A-^ 
^nès  fille  de  l'empereur  Henri 
IV,  Il  vint  en  France  faire  ses 
études  dans  Tuniversité  de  Paris  , 
et  s*y  distingua.  L'amour  de  la 
feolitudc  lui  fit  choisir  le  monas-« 

Tome  IX. 


t^te  de  Morimond  ,  dont  il  de-» 
vint  abbé.  Nommé  évêque  àé 
Frisingue  en  ii38  ,  il  accompa-* 
gna  l'empereur  Conrad  dan«  la 
Terre  sainte. 'On  a  de  lui  und 
Chronique  en  sept  livres,  depuis 
le  cortîmencement  du  monde  jus- 
qu'en 1146.  Cet  ouvrage  qui  peut 
être  utile  malgré  les  fables  dont 
il  fourmille  ,  a  été  continué  jus- 
qu'en 1 2  ^o  par  Othon  de  Snint-^ 
Biaise,  Mais  si  Othon  a  souffert, 
dit  le  P.  Fontenai ,  dts  défautâ 
de  son  temps  ,  il  y  a  montré  que 
l'esprit ,  le  sentiment,  l'énergie, 
sont  de  tous  lés  temps.  11  y  a  en 
effet  dans  sa  Chronique ,  quel-* 
ques  tableaux  peints  avec  n oblessô 
et  des  réflexions  dictées  par  lô 
jugement.  On  la  trouve  dans  les 
Recueils  de  Pistorius  et  de  T'Tit^ 
ratori ,  ainsi  que  deux  auti  es  pro** 
ductions  du  prélat  Allemand  ;  la 
première  est  un  7'rnitA  fie  la  fin 
du  Monde  et  de  l'Anlechiist,  et 
la  seconde  une  Vie  de  l'empereur 
Frédéric  Bnrbercusse  ,  en  deux 
livres  ,  dans  laquelle  il  loue  beau- 
coup ce  prince.  Othon  de  Frisin-* 
gue  mourut  à  Morimond,  le  x% 
septembre  1 1 58 ,  après  avoir  rem-» 
pli  dignement  la  carrière  épis-* 
copale. 

OTHONîEL,  fils  de  Cenei^ 
et  parent  de  Caleh  ,  ayant  pria 
Dabir,  autrement  Cariath-Se— 
pher  ^  épousa  Axa  fille  de  Ca^ 
leb  t  que  celui— ci  avoit  promisé 
en  mariage  à  qfuiconque  pren— 
droit  cette  ville  des  Chananeens* 
Les  Israélites  ayant  été  assujettis 
pendant  huit  ans  par  Chusnn-' 
Basathaîm  roi  de  Mésopotamie, 
Othoniel  suscité  de  Dieu ,  vain- 
quit ce  prince  *,  et  après  avoir 
délivré  de  servitude  les  Israélites  , 
il  en  fut  le  juge  et  les  gouverna 
en  paix  l'espace  de  quarante  anst 
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Sa  mort ,  arriréeran  i344  avant 
Jésus-Christ ,  fit  couler  les  lar- 
mes des  Israélites. 

OTROKOTSI FORIS,  (Fran- 
çois) hongrois,  fit  ses  études  à 
Utrecht^  et  fut  ministre  dans  sa 
patrie  :  après  bien  des  disgrâces 
occasionnées  par  son  attachement 
à  l'erreur  ,  il  embrassa  la  religion 
Catholique ,  enseigna  le  droit  à 
Tirnau,  mit  en  ordre  les  archives 
de  l'église  de  Strigonie ,  et  mourut 
à  Tirnau  Tan  1 7 1 8.  On  a  de  lui , 
I.  Plusieurs  Ouvrages  polémiques 
imprimés  en  Hollande,  dont  il 
rougit  ensuite  et  qu'il  réfuta  lui- 
jnême.  II.  Origines  Hungaricœ  , 
Franeker,  1693,  a  vol.  in-S**; 
ouvrage  plein  de  recherches.  Il  y 
faut  joindre  Antiqua  religio  Hun- 
ffarorum  verè  christiana  et  catho" 
lica  ,  Tirnau,  1706,  in— 8**,  t{WQ 
le  même  auteur  fit ,  lorsqu'il  fut 
revenu  de  ses  préjugés» 

OTTER,  (Jean)  né  en  1707 , 
à  Christianstadt  ville  de  Suède 
d'une  famille  commerçante ,  en-* 
gagée  dans  les  erreurs  du  Luthé- 
ranisme ,  fit  de  bonne  hciure  son 
étude  principale  des  langues.  Il 
apprit  d'abord  celles  du  Nord , 
dont  il  joignit  la  coiinoissance 
à  l'étude  des  humanités.  Quand 
la  paix  de  Neustadt  eut  rendu 
en  1724  le  calme  â  la  Suède , 
il  alla  étudier  dans  l'université  de 
Lunden ,  *où  il  se  livra  deux  ans 
à  la  physiqiie  et  à  la  théologie. 
Ce  fut  alors  qu'il  commença  à 
avoir  des  doutes  sur  la  reli- 
gion qu'il  professoit.  11  passa 
en  France ,  où  il  fit  son  ab- 
juration, lie  cardinal  de  Fleury 
Taccueillit  avec  distinction,  lui 
donna  un  emploi  dans  les  postes^ 
et  l'envoya  dans  le  Levant  en 
17345  d'oii  il  pe  revint  qu'au  bout 
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de  dix  ans.  Le  fruit  qu*il  retmi 
de  ses  coursés  ,  fut  une  connois^ 
sance  profonde  des  langues  tur^ 
que ,  arabe ,  persane  ,  et  de  1« 
géographie ,  de  l'histoire  et  de  la 
politique  des  états  qu'il  a  voit  fré- 
quentés. Il  avoit  aussi  travaillé 
avec  soin  à  remplir  un  autre  ob- 
jet de  sa   mission,  qui  étoit  de 
rétablir  le  commerce  des  Fran- 
çois dans  la  Perse.  La  cour  de 
France  ne  tarda  pas  à  récompen- 
ser son  zèle  et  ses  travaux.  Ou- 
tre une  pension  qui  lui  fut  d'a- 
bord accordée ,  on  l'attacha  à  la 
bibliothèque  royale ,  en  qualité 
d'interprète    pour    les    langues 
orientales.   On  le   nomma  ,  au 
mois  de  janvier    i74<>  ,   à  une 
chaire  de  professeur  royal  pour 
la  langue  arabe  ;  et  en  1748  il  fut 
admis  dans  l'académie  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres.  Otter 
avoit  tout  ce  qu'il  falloit  pour 
remplir  ces  difTérens  postes ,  avec 
autant  d'honneur   pour  lui  que 
d'utilité  pour  le  public  ;  mais  il 
n*en  jouit  pas  long— temps.  Epuisé 
par  ses  voyages  et  par  la  conti- 
nuité de  ses  travaux,  il  mourut 
la  même  année  dans  la  41*  an- 
née de  son  âge.  Il  venoit  de  pu- 
blier son  Voyage  en  Turquie  et 
en  Perse  avec  une  Relation  des 
^péditions  de    Tkamas—Kouli'^ 
Kan ,  en  2  vol.  in-12,  enrichis 
d'un  grand  nombre  de  ^otes  in- 
téressantes,  et  écrits  d'un  ton  see 
et  d'un  style  pesant.  U  avoit  lu 
dans  l'académie  des  Belles— Let- 
tres un  premier  Mémoire  sur  lu 
Conquête  de    l'Afrique  par  les 
Arabes  «  et  il  a  laissé  le  dçuxièm^ 
fort  avancé. 

OTTFRIDE  ou  Otfride,  O/- 

fridus  4  moine  Allemand  vers  le 
milieu  du  ix*  siècle.  U  passa  ^/k 
plus  grande  partie  de  sa  vie  ai^ 
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iBonastère  de  Weisserobourg  en 
basse— Alsace ,  et  fit  de  grands 
progrès  dans  la  littérature  sacrée 
«t  profane.  D  épura  la  langue  Al- 
lemande, qu'on  appeloit  alors 
Théodisque  ou  TiUesque,  Il  iit 
dans  cette  vue  une  Grammaire , 
ou  plutôt  il  perfectionna  celle 
q«e  CAAr^magrn^avoit  commen- 
cée. Pour  faire  tomber  les  chan- 
sons profanes ,  il  mit  en  vers  tu- 
desques  rimes  les  plus  beaux  en- 
droits de  rËvanglle.  Comme  ces 
yers  pouvoient  se  chanter,  ils 
se  répandirent  beaucoup ,  et  pro- 
duisirent TefFet  qu'il  en  attendoit. 
Ouf  ride  a  fait  aussi  des  Sermons, 
àes Lettres,  des  Poésies  mêlées,  et 
d'autres  ouvrages ,  qui  prouvent 
plus  en  faveur  de  sa  piété  qu*en 
faveur  de  son  goût....  Voyez  les 
'jintiqiUtés  Teutoniques  de  Jean 
Schiller* 

OTTO  GUERICK,  Voy, 

JGUERIKE. 

OTTOBONÏ,  (Pierre)  Voy. 

{ALEXANDRE   YIII ,   n.o  XIV. 

OTTOÇARE  II ,  roi  de  Bo- 
Jiême  ,   obtint  l'Autriche  et  la 
Stirie  par  son  mariage  avec itf«r- 
guerite  £  Autriche,  à  l'exclusion 
de  Frédéric  de  Bade  ^  fils  de  la 
«ceur  aînée    de   Marguerite;  et 
aicquit   à  prix  d'argent    la  Ca- 
rinthie,  la  Carniole  et  Tlstrie, 
en  1262.  Fier  de  ses  richesses  et 
de  sa  puissance,  il  porta  la  guerre 
■en  Prusse,  en  Hongrie,  et  eut 
plusieurs  avantages  sur  ses  enne- 
mis. Rodolphe  comte   d'Haps- 
bourg,  ayant  ^é  élu  empereur 
en  1273,  le  SQmma  de  rendre 
hommagepourles fiefs  qui  étoient 
de  sa  dépendance.  Sur  son  refiis , 
ce  prince  le  cita   a  la  diète  dé 
Fempire  pour  rendre  raison  de 
«es  acquisitions  injustes  ;  nuM^  tf 
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ne  comparut  ni  par  lui— même  ^ 
ni  par  autrui.  Ce  mépris  irrita 
tellement  les  princes  Impériaux  , 
qu'on  résolut  de  lui  déclarer  1« 
guerre.  L'empereur  marcha  don« 
vers  l'Autriche  ;  Ottocare  ne  s« 
fiant  pas  au  succès  d'une  ba-« 
taille,  et  craignant  les  démar- 
ches de  Frédéric  de  Bade,  é^-» 
manda  la  paix  ,  consentit  de  cé-i 
der  l'Autriche  ,  et  prêta  hom-^ 
mage  à  genoux  pour  la  Bohême 
et  pour  les  autres  terres  qu'il 
possédoit:  (  Voyez  Rodolphe  I^ 
n.*  II.)  Mais  la  reine  son  épou^ 
et  quelques  esprits  brouillois  , 
lui  ayant  reproché  une  si  làch^ 
démarche  ,^1  rompit  la  paix  et 
s'empara  de  l'Autriche  avec  un» 
puissante  armée.  L'empereur  se 
mit  en  carnpagne  pour  le  com- 
battre, avec  toutes  ses  troupes 
Allemandes  et  Hongroises  qu'il 
avoit  ramassées.  La  bataille  sf 
donna  à  Marckfeld  prèsde  Vien-. 
ne,  Tan  1278,  et  Ottocare  la, 
perdit  avec  la  vie,  ap^ès  25  ans 
de  règne. 

OTTOMAÏO,  (Jean-Bap-, 
tiste,  deir  )  poète  Italien  du 
16*  siècle,  est  auteur  de  5i  Can— 
zoni,  qui  furent  insérées  sans  s« 
participation  dans  l'édition  qua 
donna  Grazzini  ^  en  1 5  55,  du 
deuxième  livre  de  Bernl,  intitulé  : 
De  tutti  i  Trlunji ,  etc.  L'auteur 
les  fit  supprimer  de  ce  recueil  par 
l'autorité  des  magistrats  de  Flo- 
rence, et  les  publia  en  ib^S ^ 
in-80 ,  y  ajoutant  quatre  nouvelles 
Chansons.  Cependant ,  malgré  ce 
supplément,  on  préfère  l'édition 
du  îlecueil  de  Grazzini,  à  cause 
des  changemens  que  fit  Otto-» 
màîo  dans  la  sienne ,  pour  la  dif- 
férencier de  la  première  :  les  eu— 
rieu-x  les  rassemblent  tputes  lei 
deiiix. 

p  » 
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OTTOMAN  ou  Othmax  1, 
premier  empereur  des  Turcs , 
étoit  un  des  émirs  ou  géné.rnux 
A'ALaifdin  ,  dernier  sultan  dlco- 
nium.  Ce  souverain  étant  mort 
sans  postérité ,  Ottoman  partagea 
ses  états  avec  les  autres  généraux , 
comme  autrefois  les  capitaines 
d^Alexandre  le  Grand.  Une  partie 
de  la  Bithynie  et  de  la  Çappa- 
doce  lui  échurent.  11  sut  conserver 
ses  possessions  par  de  nouvelles 
conquêtes  qu'il  fit  sur  les  Grecs 
du  côté  de  la  Lycie  et  de  la  Carie  , 
et  prit  la  qualité  de  Sultan  en 
1259  ou  i3oo.  Il  fit  de  la  ville 
de  Pruse  la  capitale  de  son  em- 
pire naissant,  et  mouri.ten  i?»26# 
La  bonté  singulière  de  ce  sultan 
et  la  sagesse  de  son  jijouverne— 
inent  ont  passé  en  proverbe  chpez 
les  Turcs.  Quand  leurs  empereurs 
montent  sur  le  .trône  au  milieu 
des  acclamations,  on  ne  manque 
famais  de  leur  souhaiter ,  entre 
les  vertus  dignes  d*un  souverain  , 
la  bonté  ôl  Ottoman, 

OTTOMAN,  (le Père)  Voy. 
Ibrahim. 

OTWAY,  (Thomas)  poëtô 
Anglois  ,  né  en  i65i  à  Trottin 
dans  le  Sussex  ,  fut  élevé  à  Win- 
chester et  à  Oxford  ;  puis  alla  à 
Londres  oîi  il  se  livra  tout  entier 
au  théâtre, Il  étoit  en  même  temps 
auteur  et  acteur.  Ses  Tragédies 
sont  plus  estimées  que  sq&  autres 
pièces.  On  fait  sur— tout  beaucoup 
de  cas  de  Y  Orphelin,  de  Venise 
sauvée,  et  de  Dom  Carlos,  Quel- 
ques beairtés  qu'il  y  ait  dans  ces 
Pièces,  vraiment  pathétiques  et 
touchantes ,  Otway  y  laissa  glisser 
des  irrégularités  et  des  bonffon- 
neries  dignes  des  farces  mons- 
trueuses de  ShahespeaK  Dans  sa 
Venise  sauvée  ,  il  introduit  le  sé- 
nateur Antonio  et  la  courtisane 
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JVrt^i ,  au  milieu  des  hor retira 
de  la  conspiration  du  nriarq^uiy 
de  Bedmar.  L'amoureux  vieillard 
fait  auprès  de  sa  courtisane  y 
toutes  les  singeries  d'un  vieux 
débauché  impuissant  et  hors  de 
bt)n  sens.  Il  contrefait  le  taureau 
et  le  chien  ;  il  mord  les  jambes 
de  sa  maîtresse,  qui  lui  donne 
des  coups  de  pied  et  des  coups  dé 
fouet.  Dans  cette  même  pièce  ,  le 
son  d'une  cloche  se  fait  enten- 
dre :  et  cette  terrible  extravar* 
gance  qui  ne  seroit  que  risible 
sur  le  théâtre  de  Paris,  réussie 
à  jeter  l'effroi  dans  l'amedes  spec- 
tateurs Anglois.  Spn  style  esC 
d'ailleurs  trop  empoulé  et  trop 
rempli  de  l'enflure  Asiatique.  Ce 
poète  mmirut  en  i685  n  à  34  ans.- 
On  a  recueilli  ses  Œuvres  ,  à 
Londres,'  lySô,  a  vol.  in— la; 
et  1757,  3  vol.  in-i2.  M.  delà 
Place  a  imité  et  traduit  en  par- 
tie sa  Venise  sauvée ,  1747*. 
in  -  8.*" 

OUBACHÉ,  kan  des  Tartare» 
Tourgouths  ,' étoit  parvenu  à  un 
âge  assez  avancé  dans  l'exercice' 
des  vertus  paisibles  et  hospita- 
lières, lorsqu'une  insulte  grossière^ 
vint  troubler  sa  vie.  Il  comm/tn— 
doit  à  une  horde  de  ^oo.,ooo  Tar-« 
tares  ,  qui  occupoicnt  h?s  plaine» 
arrosées  par  le   Wolga ,    entr^ 
Astrakan  et  Casan.  Un  lieute— i 
nant  Russe ,  nommé  Kischenskoï , 
vint  exiger  au  nom   de  la  cour 
de  Russie,  le  tribut  que  ces  peu- 
ples lui  donnoient  annuellement  \ 
mais  avide  et  féroce ,  il  s'empara 
de   plusieurs  troupeaux ,  et   les 
vendit  a  son  profit.  Oubaché  se 
plaignit  à  lui-même  de  ses  exac- 
tions ,  et  Kischcnskoï  osa  lui  don- 
ner un  soufflet.  Le  kan  offensé 
demanda  justice  à  Catherine  11^ 
ses  envoyés  furent  à  peine  écouté* 


jtUr    le   ministre   de    Fimpértf* 
trice.    Les    ïourgouths  ,    sui- 
vant Castéra  ,   avoient   soiifFert 
tranquillement  la  rapacité  et  le 
brigandage;  mais  ils  ne  purent 
endurer  ni  Foutrage  fait  à  leur 
knn ,  ni  l'injustice  de  la  cour  de 
Hussie.  Ouhaché  et  les  anciens  de 
la  horde  ayant  tenu  conseil ,  ré- 
solurent d'abandonner  le  terri- 
toire de  l'empire  Russe ,  de  tra- 
verser les  déserts,  et  dé  se  re- 
tirer jusques  dans  la  Chine ,  au 
pied  des  montagnes  du  Thibet , 
dont  une    tradition  leur  faisoit 
croire  qu'ils  étoient  originaires, 
lies  Tourgouths    partirent    deS' 
bords  du  Wolga  le  lo  décembre 
1770,  et  arrivèrent  sur  ceux  de 
riJyle  5  août  1771 9  après  avoitf 
perdu  près  de  la  moitié  de  leur 
peuplade  dans  les  déserts  ou  en 
combattant  d'autres  Tartares  qui 
voulurent  s'opposer  à  leur  pas- 
sage.  Catherine  fit  redem.ander' 
les  Tourgouths 'à  l'empereur  de 
la  Chine.  Ce  monarque  lui  ré—* 
pondit  :  «  qu'il  h' étoit  point  assez 
injuste  pour  livrer   ses  propres 
•  sujets  à  une  puissance  étrangère, 
ni  assez  cruel  pour  chasser  des 
enfans   qui    rentroieht   dans   le' 
sein  de  leur  famille  ;  qui!  n'avoit 
été  instniit  du  projet  des  Toiir- 
gouths  qu'au  moment  de  leur  ar- 
rivée ,  et  qi\  il  s'était  empressé  de 
leur  rendre  le  pays  de  leurs  an- 
cêtres; que  l'impératrice  ne  pou- 
voit  se  plaindre  que  de- celui  qui 
avoit  porté  la  main  sur  le  visage 
d'un  kan  et  d'un  vieillard  aussi 
respectable  quOubaché.y*  Ce  der- 
nier mourut  quelque  temps  après 
sa  courageuse  émigration. 

OUDAR,    Voyez  Biez  et 

H  0  U  D  A  R. 

OU DENHOVEN ,  (  Jacques  ) 
ministre  Protestant ,  né  à  Bois^ 
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le-Duc,  mort  vers  Tan  i683  9  fît 
sa  principale  étude  de  l'histoire 
de  son  pays.  Ses  ouvrages  écrits 
en  Flamand  sont  :  I.  Description 
de  la  ville  et  mairie  de  Bois^le^ 
Vue,  1670,  iii-4.0  II  y  parle 
des  Catholiques  avec  partialité. 
11.  Descrlpiinn  de  la  ville  de  Heiis* 
din  ,  Amsterdam  ,  1743  ^  in-4.** 
m.  —  de  Vordreckt  ,  Harlem  y 
1670,  in— 8.0  IV.  Orii^ine  et  anli^ 
quité  de  la  ville  de  Harlem  « 
1 67  i ,  in— j  2.  V ,A/iU(juités  Cïw- 
hriqucs ,  Harlem,  16S2;  on  y 
trouve  des  choses  curieuses  tou- 
chant les  différentes  inondations 
arrivées  en  Hollande.  "Vl.  X>l'j.'— 
Cription  de  la  Hollande  ancienne 
ou  de  la  Sud^Hollande ,  16549 
in-4.^ 

I.  OUDIN,  (César)  fils  de 
Nicolas  Oudin  pjrand  prévôt  de 
Bassigny  ,  fut  éievc  à  la  cour  du 
roi  de  Navarre,  qui  fut  depuis 
Henri  IV*  Ce  prince  l'employa  en 
diverses  négociatioîis  importau- 
tes,  et  lui  donna  la  charge  de  se-* 
crétaire  et  d'interprète  des  lan- 
gues étrangères  ,  en  1397.  Il 
mourut  en  i6i5,  avec  la  répu- 
tation d'un  citoyen  zélé  et  d'un 
homme  intelligent.  On  a  de  lui^ 
des  Grammaires  et  des  Diction-'' 
naires  pour  les  langues  Italienne 
et  Espagnole  y  dont  on  ne  se  sert 
plus, 

II.  OUDIN,  (Antoine)  fils 
du  précédent,  succéda  à  sou  père 
dans  la  charge  d'interprète  des 
langues  étrangères.  Louis  T^Ilt 
l'envoya  en  Italie.  Le  pape  Vr-^ 
hairi  VIII  se  faisoit  im  plaiïïir 
de  s'entretenir  avec  lui. ï)e  retour 
en  France,  il  fut  choisi  \  oiir  en- 
seigner la  langue  italienne  aLoius 
Xiy.l^sows  avons  de  lui  quel- 
ques ouvrages  :  I.  Curiosités  Fron^ 
çoises  pour  servir  de  siipplémeut 
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aux  Dictionnaires,  in— 8»®  Geil 
un  recueil  de  nos  façons  de  parler 
proverbiales.  U.  Grammaire  Fran-- 
çoise,  rapportée  au  langage  du 
temps  g  in  —  1 2.  Elle  n'est  plut 
d'aucune  utilité.  III.  Recfierches 
Italienne  et  Françoise ,  deux  vol. 
in— 4.0  IV.  I^  jyésor  des  deux 
langues , Espagnole  et  Françoise, 
in- 4^^  i6»5.  II  mourut  en 
.16  5  3. 

IIL  OUDIN,  (Casimir)  ne  à 
Mezières  sur  la  Meuse  en  i658, 
entra  chez  les  Prémontrés  en 
26S69  ^^  s'appliqua  principale^ 
ment  à  l'étude  de  l'Histoire  ec- 
clésifistique.  Louis  XIV  passant 
par  l'abbaye  de  Bncilly  en  Cham- 
pagne, Ou<//ii«  chargé  delecom^ 
plimenter,  plut  à  ce  prince.  Le 
roi  étant  entré  le  i*'  mara  16S0 
dans  la  salle  de  l'abbaye ,  après 
un  temps  nébuleux,  le  soleil 
parut  tout— à— coup.  Un  rHy^n, 
passé  an  travers  des  vitres ,  donna 
à  plomb  sur  le  portrait  du  roi  ;  co 
qui  donna  occasion  à  ces  deux 
Ters  qu'il  fit  sur-le-champ  : 

SoUtn  yerl  novmm   uune   Sol  antîquu» 

adorât  s 
Et  Mart*m  primum  Martia  prima  dits. 

Le  roi  fut  surpris  de  trouver,  dan» 
un  lieu  si  sauvage,  im  homme 
qui  eût  tant  d'esprit.  Mais  Oudin 
7\e  soutint  pas  l'idée  que  son  dis- 
tique avoit  donné  de  lui.  Car 
Louis  XIV  lui  ayant  demandé 
quelle  charge  il  avoit  dans  la 
maison  ?  il  répondit  avec  la  der- 
nière de  toutes  les  impolitesses  , 
qu'il portoiisoa  Mousquet;  et  que 
quand  il  ne  pouvoit  le  porter ,  il 
le  traitwit*  Le  roi  indigné  le  fit 
retirer ,  et  ne  voulut  plus  le  voir. 
Cependant  son  générai  le  char- 
gea de  visiter  toutes  les  al)bayes. 
de  sou  ordre  ^  pour  tirer  des  ar- 
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chireâ^ce  qui  ponrroit  setvfr  t 
son  Histoire.  Il  s'en  acquitta 
avec  succès ,  et  vint  k  Paris  en 
1 683  9  où  il  se  lia  avec  plnsieur» 
savons  illustres.  Oudin  ayant  e»-^ 
suyé  quelques  /nécontentemens^ 
se  retira  à  Leyde  en  1 690 ,  em^ 
brassa  la  Religion  Prétendue  Ré* 
formée,  et  y  fut  sous— bibliothé-^. 
caire  de  l'université.  Ses  princi-» 
paux  ouvrages  sont  1 1.  Commen-m 
tarius  de  Scriptoribus  Ecclesim 
antiquiSj  illorumque  scriptis,  etc* 
Il  Leipzig  ,  1722,3  vol.  in— fol.  ^ 
compilation  qui  prouve  beaucoup 
de  recherches ,  mais  pleine  de 
fautes  et  d'inexîictitndes.  II.  Ve^ 
terum  aliquot  GaiUœ  et  Belgii, 
Scriptorum  Opuscula  sacra  nun- 
quam édita,  1692,  in— &<>  IIL  Ua 
Supplément  des  auteurs  Ecclé" 
siastiques  omis  par  BellarmSa  , 
in-8.0,  1688,  en  latin.  IV.  Le 
Frémontré  défroqué ,  etc.  Ce  sau- 
vant iinit  sa  carrière  à  Leyde  es 
septembre  1717  ,  à  79  ans.  H 
avoit  de  la  cîialeur  dans  l'esprit 
et  de  l'inquiétude  dans  le  ga^ 
ractère» 

IV.  OUpIN,  (François)  n& 
Tan  1673  à  Vijçnori  en  Cham-* 
pagne  y  fit  ses  études  à  Langres^ 
et  entra  chez  les  Jésuites  en  1 69 1» 
Après  avoir  professé  les  huma- 
nité et  la  théologie  avec  un  sac-* 
ces  distingué,  il  se  fixa  à  Dijon 
et  y  passa  le  reste  de  ses  )ours  ,. 
partagé  entre  l'étude  et  le  com- 
merce des  gens  de  lettres.  C'est. 
dans  cette  ville  qu'il  mourut  d'une 
hydropisie  de  poitrine  le  28  avril 
1762,  âgé  de  79  ans.  Le  P.  Ou^» 
din  avoit  fait  une  étude  parti-» 
culière  de  l'Ecriture— Sainte,  des 
Conciles  et  des  Pères ,  sur-tout 
de  St»  Jean  —  Chrysostôme  ,  de 
iSY.  Augustin  et  de  St,  Thomas , 
qui  avoieut  pour  lui  un  attrait 
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|l»rtïcitlier.  Les  vertus  du  religieux 
no»cédoient  point  en  lui  aux  con- 
noissances  dn  savant.  îl  étoit  si 
aélé  pour  l'éducation  de  ses  éco- 
liers )  qu'il  consacroit  souvent 
une  partie  de  sa  pension  pour  le 
soulagement  de  ceux  qui  ëtoient 
dans  la  misère.  Il  eraployoit  le 
reste  à  acheter  des  livres  en 
tout  genre  de  litttérature.  Le 
latin ,  le  gred  ,  l'espagnol ,  le 
portugais,  l'italien  et  l'anglpis  lui 
ëtoient  familiers.  II  étoit  pro- 
fondément versé  dans  la  connois» 
sance  des  antiquités  profanes  et 
sacrées  ,  et  des  médailles.  Il  joi- 
gnit à  une  érudition  étendue ,  les 
grâces  de  la  belle  littérature  , 
beaucoup  de  justesse  dans  l'es- 
prit ,  une  ardeur  infatigable  pour 
le  travail ,  et  une  facilité  itoer- 
veilleuse  à  faire  des  vers  latins. 
Ses  principaux  ouvrages  en  ce 
genre  sont  :  Une  pièce  intitulée 
Somtiia  ,  impHmée  in— 8®  et  in- 
12 ,  pleine  d'élégance  et  de  bonne 
poésie  ,  qu'il  composa  à  vingt- 
deux  ans  :  une  autre  sur  le  Feu  ; 
«ies  Odes ,  des  Mimes  ,ides  Elégies , 
dont  la  plupart  sont  imprimées 
dans  le  recueil  intitulé  Poëmata 
Didascalicà,  en  3  vol.  in- 12  ,  et 
les  antres  sont  dignes  de  Vêtre. 
Ses  ouvrages  en  prose  sont  plus 
considérables.  Lek  plus  connus 
sont  :  I.  Bibliotheca  Scriptorum 
Sodetatis  Jesu,  H  en  avoit  achevé 
les  quatre  premières  lettres  quand 
il  est  mort,  et  il  a  laissé  plus  de 
sept  cents  articles  pour  le  reste 
de  l'ouvrage.  C©  livre  ,  bien  exé- 
cuté, est  désiré  par  tous  les  ama- 
teurs de  l'Histoire  littéraire  ;  mais 
il  intéresse  moins  le  public ,  de- 
puis la  destruction  de  la  Société. 
Là  Bibliothèque  des  Ecrivains  Je- 
suites  avoit  été  commencée  par 
le  Père  Ribadeneira  ,  et  poussée 
iusqu'en  1 6 1 8*  Elle  fut  continuée 
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pér  le  pape  Philippe  Alegambâ 
jusqu'en  1 648 ,  et  par  Sotwel  jus- 
qu'en 1673.  Les  Pères  Bonanni  , 
de  Tournemine  et  Kervillars  fu- 
rent ensuite  successivement  char- 
gés d'en  composer  la  suite  \  mais 
n'ayant  rien  donné  au  public  , 
et  ayant  seulement  recueilli  quel- 
ques Mémoires  informes ,  on  crut 
que  le  P.  Oudin  s'en  acquitteroit 
mieux ,  et  on  ne  ise  trompa  point. 
II.  Un  Commentaire  latin  sur 
l'Épître  de  Sl  Paul  aux  Romains, 
in-  r  2 ,  où  il  a  principalement  suivi 
les  explications  de  St,  Chrysos— 
tome,  111.  Des  Etymologies  Celti-^ 
ques,  IV.  Un  bon  Eloge  du  pré-m 
sident  Bouhier  ^  en  latin.  V.  Des 
Commentaires  sur  les  Pseaumes  , 
St*  Matthieu  et  sur  toutes  les 
Épîtres  de  5^  PauL  VI.  Historia 
Uogmatica  ConciliorUm ,  in— la. 
VII.  Les  Vies  di  Antoine  Vieyra  , 
de  Melchior  Inchofer  ,  de  Denis 
Petau  ,  de  Fronton  du  Duc ,  de 
Jules  -  Clément  Scotti  ,  de  Jac- 
ques BUly  et  de  Jean  Gamier, 
Ces  sept  Vies  sont  imprimées  dans 
les  Mémoires  du  P.  Niceron,  La 
conversation  de  l'auteur  de  tant 
de  savans  ouvrages  ,  ne  pouvoit 
être  quinstructive  et  varice.  Sa 
mémoire  lui  rappeloit  une  infi- 
nité de  faits  ;  son  esprit  lui  four- 
nissoit  des  pensées  fines  et  ingé- 
nieuses. U  parlait  volontiers  des 
savans  et  des  ouvrages  j  il  citoit 
sur -tout  avec  une  justesse  ad- 
mirable ,  les  plus  beaux  endroits 
des  anciens  poètes  qu'il  avoit 
remarqués.  Il  di5oit  quelquefois 
«  que  dans  sa  Jeunesse  les  belles- 
lettres  avoient  eu  pour  lui  des 
charmes  inexprimables ,  et  que 
dans  sa  vieillesse  elles  adoucis^ 
soient  encore  les  infirmités  et  les 
chagrins  atta^chés  à  cet  âge.  » 
M.  Michault ,  célèbre  littérateur 
de  Dijon ,  ami  du  P.  Oudin ,  s^ 
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consacré  à  la  mémoire  de  ce  sa-. 
Tant  Jésuite  une  partie  du  second 
volume  de  ses  liJeLanges  Histo^  ^ 
riijiies   et   P kilos ophiijues  ,   im- 
primés à  Paris  ^  en  17  64  ^  en  deux 
vol.  in-ii. 

OUDINET ,  (Marc-Antoine). 
jnédailUi te,  né  à  Rheims  en  1 648^ . 
brilla  beaucoup  dans  le  cours  de 
«es  études   par   l'étendue   de   sa 
mémoire.  En.  rhétorique  ,  il  ap- 
prit toute  Y  Enéide  de  Virgile  en  • 
nhe  semaine.    Nommé   profe's— , 
^onr  on  droit  dans  l'université  de  • 
Kheinis,  il  remplissoit  cette  pla7. 
ce  avec  honneur  ,  lorsque  liais-* 
ço'iL  son  parent ,  garde  des  mé- 
dailles du  cabinet  du  roi ,  ren- 
gagea à  venir  partager  ce  soin 
avec  lui.  Omlinct  se  rendit  avec 
empressement  à  ses  invitations  , 
«t  obtint  sa  place  quelques  an- 
nées après.  H  mit  beaucoup  d'or-, 
dre  et  d'arrangement  dans  ce  pro-- 
cieux  dépôt  ,  eut  pour  récom- 
pense une  pension  du  roi  de  cinq 
cents  écus  ,  fut  reçu  de  l'acadé-  . 
mie   des  Inscriptions  et  Belles-.  . 
Lettres  en   1701  ,   et  mourut  ,à  . 
Paris  en  171^  ,  à  68  ans,  con- 
sumé par  le  travail.   Une  poli- 
tesse douce  et  aimable  relevoit 
jon  savoir.  Il  avoit  beaucoup  de  . 
religion  ,  et  cette  vertu  ne  se  bor- 
noit  pas  a  son  esprit  ;  elle  écla— 
toit  encore  dans  $a  conduite.  On 
a  de  lui ,  dans  la  collection  aca- 
démique ,  trois  Dissertations  e«^. 
timces  :  l'une  sur  l'origine  du  nom 
de  Médailles  ;  l'antre  ^ar  les  Mé- 
dailles d'Athènes  et  de  Lacédé-^ 
Jinone  ;  et  la  troisième  sur  dSUQc 
AëathèsSx  cabinet  du  roi, 

OUDRI ,  (Jean -Baptiste  ) 
peintre  ,  né  en  1686  ,  mourut  à 
paris  sa  patrie  ,  le  i**"  mai  1755. 
Il  çipprit  le$  principes  de  sçn  art 
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sous  le  célèbre  LargilUères ,  et  î{ 
retint  de  ce  maître  des  principp& 
sûrs  pour  le  coloris  ,  qu'il  a  com- 
muniqués dans  une  assemblée  de- 
l'académie  de  Peinture  dont  il 
étoit  membre  ,  -et  l'un  des  pro- 
fesseurs. On  connoit  le  talent  su- 
périeur d'Oudri  pour  peindre  dea 
animaux  ;    ses   compositions  en 
ce  genre  sont  de  la  plus  grande 
vérité  et  admirablement  traitées* 
On  a  gravé  les  Fables  de  la  Fon- 
taine ,  4  vol.  ift- folio  ,  d'après  sea 
dessins  ébauchés  ;  mais  ceux  qui 
les  ont  finis  n'avoient  pas  ses  ta-«  - 
lens.  U  a.  fait  pour  le- roi,  de&- 
Chasses  qui  sont  l'ornement  de- 
plusieurs  château^  de.Sa  Majesté  ^ 
entr'autres,  de  la  Meute.   Oudri 
connoissoit  si  bien  la  magie  de 
son  art ,  qu'il  s'est  plu  souvent  r^  . 
peindre  des  objetâ.blancs  sur  des 
fonds  blancs  ,  et  c;es  tableaux  fonfc 
d'un  bon  effet.  Ce  maitre  eut  pu 
réussir  dans  l'Histoire  ,  commo\ 
il  est  aisé  d'fen  juger  par  plasieur&, 
morceaux  qni  lui  &nt  honneur*.  - 
Il  dirigea  la  manufact>ure  de  Beau*  ' 
vais ,  et  l'on  en  vit  sortir  des  ta— »' . 
pisseries  aussi  brillantes  que  lc&', 
tableaux  qui  levir  av oient  servi  de- 
modèle.  Le  roi  lui  avoit  accordé 
une  pension  et  ui}  logement  aux 
galeries  du  Louvre, 

OUEN  ,  (  Saint  )  Audoénûs  , 
archevêque  de  Rouen  en  640, 
s'acquit  une  grande  considération 
par  son  savoir  et   ses  vertus.  Il 
emplaya  l'autorité  que  lui  doi>-^ 
noient  son  car^ictère  et  ses  lu-^  . 
mières  ,  pour  établir  la  poix  en— 
^re  les  princes  François;  Ce  fut 
iiu  retour  d'une  de  ces  négocia- 
tions qu'il  mourut  à  Clichi  prèà  - 
Paris  ,  le   14  août  683  ,  âgé  do 
74  ans.  Il  s'étoit  trouvé  au  con-« 
cile  de  Chàlons ,  la  quatrième  an-t 
néç  de  son  épiscopat.  U  ç^(  ^VH 
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♦eur  de  la  Vie  de  St.  Eîoy  ,  tra* 
diiite  en  françois ,  1 698  ^  in- 8.0 

OVERALL,  (Jean)  d'abord 
professeur  en  théologie  k  Cam- 
bridge ,  puis  doyen  de  St—Paul 
à  Londres  ,  devint  en  i  6  i  4  , 
ëvéqiie  de  Coventry  et  de  Litch- 
field  ,  et  quatre  ans  après  évê- 
qsiedeNorwich.  Il  tâcha  de  con- 
cilier par  lettres  ,  les  contro- 
yerses  de  Hollande  sur  la  Pré- 
destination et  sur  le  Libre— Ar- 
bitre. On  trouve .  quelques-unes 
des  siennes  dans  le  recueil  inti- 
tulé :  EpistolcB  prœslantium  K*- 
rorum  ,  à  Amsterdam  ,  1704, 
in— folio.  Ce  prélat  termina  sa 
carrière  en  i6 1 9',  emportant  Fes- 
time  et  les  regrets  des  gi^ns  de 
bien. 

OVERBÈKE ,  (  Bbnaventure 
Van  )  dessinatenr  et  antiquaire 
HoUandois  ,  né  à  Amsterdam  en 
1660.  U  .avoit  conçu  un  goût  si 
grand  pour  les  antiqtiités  ^  qu'il 
fit  trois  fois  le  voyage  de  JVome, 
où  il  prit  les  dessins  des  précieux 
restes  de  Tancieniie  magnificence 
de  cette  ville.  Il  dessina  '  d'abord 
les  menu  mens  qui  subsistent  en 
entier  ,  puis  il  crayonna  deux  qui 
sont  endommagés  sans  y  rien 
ajouter  9  et  il  en  observa  tontes 
les  proportions  avec  la  plus  gran- 
de exactitude.  De  retour  dans  sa 
patrie  ,  il  grava  lui  —  même  ses 
dessins .,  recueillit  les  descriptions 
qu'on  en  trouve  dans  les  meilleurs 
antiquaires  ^  pour  les  placer  à 
côté.  Il  y  joignit  les  noms  et  \çs 
médailles  des  papes  qui  ont  ré- 
tabli, quelques-uns  de  ces  monu-» 
mens,  et  les  inscriptions  ancien- 
nes et  modernes  qui  s'y  rappor- 
tent. 11  mourut  l'an  1706  ,  dans 
sa  ville  natale.  Ce  recueil  qui  étoit 
d'abord  en  flamand  ,  a  été  traduit 

•Q  latin  et  ,en  françois.  On  l'a 
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publié  en  latin  sous  ce  titre  :  Br-» 
liquiœ  antiquœ  urhis  Homanœ  » 
etc.  y  à  Amsterdam ,  3  vol.  in- 
folio.  Chaque  volume  est  com- 
posé de  5o  planches  et  d'autant 
de  descriptions.  On  Ta  donné 
en  françois  h  Amstcrdr.m  ,  en 
X709  et  en  1763 ,  en  trois  voh 
in-folio. 

OVERBURY,  (Thomas) 
poète  Angiois  ^  né  dans  le  comté 
de  Warwick,  fut  mis  à  la  Touc 
de  Londres  pour  avoir  voulu  de-* 
tourner  le  comte  de  Rochester  do 
aa  pfission  pour  la  comtesse  d'Es-» 
sex'  qui  vint  à  bout  de  le  faire 
empoisonner  ,  de  concert  aveo 
son  amant*  Ce  fut  le  1 5  septem-*  ^ 
bre  i6i3  9  qvLOverhary  termina 
ainsi  so  malheureuse  et  impru- 
dente vie.  On  a  de  lui  deux  Poë-# 
mes  que  les  Anglois  louent  beau- 
coup :  La  Femme ,  1614,  in-40  j 
et  1«  Bemède  d'Amour  j  i6ao  , 
in-8^0 

OUGHTRED  ,  (  Guillaume  j 
né  à  Èaton  vers  1673  ,  fut  élevd 
au  collège  royal  Oe  Cambridge^ 
dont  il  fut  membre  environ  douze> 
ans.  11  reçut  ensuite  la  prêtrise  ^ 
et  devint  recteur  d'Adclbury,  oix 
Von  dit  qu'il  moui  ut  de  joie  eiv 
apprenant  le  rétablissement  div 
roi  Charles  JI ,  au  uiois  de  mai 
1660 ,  à  87  an?.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  de  n;.ntliémati-* 
ques  ,  dont  If-'allis  fait  un  grand 
éloge.  Son  AriiUmeLica  parut  à 
Londres  en  1648,  in  -  8.0  Se* 
mœiiis  et  ses  s<  ntiniens  le  ren- 
doieiit  ch^'r  et  respectable  aux 
honnêtes  gens.  On  iniprima  après 
sa  mort  ses  Oj-usculu ,  16765 
in-8.'' 

OVIDE,  (Puhlius  Ovidiiis 
Naso  )  chevalier  Romnin ,  naquit 
(i  Sulmone  1^  dans  la  contrée  des 


<*54 


O  V  ! 


Pcligniens ,  aujourd'hui  rAbniz^ 
se  ,  Tan  48  avant  J.  C. 

BUmtua  Virgilio/tfarief  ,  Vtron*  Cft» 
tvUo  : 
PtlipM  iUér  gtorh  gentis  egù» 

Son  père  qui  le  destinoit  an  bar- 
reau ,  l'envoya  à  Home  de  bonne 
heure.  Ses  talens  s'étoient  dé|à 
développés  :  le  séjour  de  cette 
ville ,  La  patrie  du  goût  et  des 
arts  n  les  perfectionna.  De  Rome 
i)  passa  à  Athènes  h  l'âge  de  seize 
ans,  pour  connoitre  toutes  les 
finisses  de  la  langue  et  de  la  lit-' 
térature  grecque.  La  poésie  avoit 
des  attraits  infinis  pour  lui.  Son 
père  craignant  que  la  passion  de» 
rers  ne  l'arrachât  à  la  fortune 
que  lui  promettoient  ses  taiens , 
voulut  en  vain  qu'il  se  consa- 
crât à  l'éloquence.  Oidde  étoit  né 
poète ,'  et  il  le  f«t  malgré  son  père 
et  malgré  ses  propres  intérêts  : 
(  Et  quod  tentabam  scribere ,  ver- 
sus erat*..,  )  Cependant  pour  ne 
pas  paroître  déïdaigner  entière- 
ment les  conseils  de  son  père ,  il 
revint  è  Rome  où  il  étudia  les 
orateurs.  Il  se  mit  sous  la  disci- 
pline û'Arellius  Fuscus  et  de  Por- 
cii.'.<:  Latro  qui  donnoî'înt  des  le- 
çons de  rhétorique.  Ce  fut  en  ce 
temps-là  qu'il  composa  des  décla- 
mations dont  parlent  plusieurs 
aiitcurs.  Mais  son  pf  ncliant  pour 
la  poéfie  1  emporta  9  et  sans  at- 
tendre la  mort  de  son  père ,  il 
ae  réconcilia  avec  ]ts>Iu5es.  Ayant 
fixé  son  séjour  à  Rome  ,  il  s'y 
lit  bientôt  un  grand  nombre  d'a- 
mis tous  illustres  par  leur  no- 
blesse et  par  leur  mérite  ,  fut 
estimé  et  honoré  à  la  cour  â'Au- 
guste.  Il  étoit  encore  fort  jeune, 
lorsqu'il  se  mnria  pour  la  pre- 
mière fois  ;  mais  il  ne  garda  pas 
long- temps  cette  première  fem- 
jue  ^  il  la  répudia  pour  en  épou- 
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UT  une  seconde  qu'il  répudia  ûé 
même.  On  ignore    quand   il  etf 
épousa  une  troisième  ;   on  sait 
seulement  qu'il  conserva  à  celle- 
ci  son  estime  et  son  ccsur.  Ovidç 
auroit  pu  être  heureux  ,   mais 
tounhenté  par  le  démon  de  Ja 
poésie  et  par  celui  de  l'amour , 
il  éprouva  bientôt  les  malfiears 
que  ces  deux   passions   causent 
ordinairement.  Non  content  de 
chanter  l'objet  de  ses  flammes ,  il 
voulut  réduire  en  système  XArt 
d'aimer.  Il  publia  un  Poème  sons 
ce  titre.  Auguste,  irrité  contra 
fauteur  ,  prit  le  prétexte  de  cet 
Ouvrage  pour  le  reléguer  à  l'âge 
de  cinquante  ans,  à  Tomes  (au^ 
joui*d*hui  Tomis  ou  Tomiswar) 
sur  le  Pont-Euxin.  L'endroit  de 
son  exil  étoit  assez  agréable  pour 
les  habitans  du  pays  ;  mais  les 
montagnes  qui  sont  an  Sud ,  et 
les  venta  du  Nord  et  de  l'Est  qui 
soii0ent  du  Pont-Enxin ,  le  froid 
et  l'humidii-é  des  forêts  et  du  Da- 
nube ,  rendoient.  cette  contrée 
insupportable  à  un  homnie  né 
en  Italie.  On  ignore  le  véritable 
crime  à' Ovide.  C'étoit  apparem- 
ment ,  suivant  Voltaire  ,  d'avoir 
vu  quelque  chose  de  honteux  dans 
la  maison  d'Auguste»  Comment 
cet  empereur  aucoit^il  pu  exiler 
Ovide  pour  son  poème  de  VArt 
d'aimer ,  lui  qui  aimoit  et  qui 
protégeoife  HorrMTC ,  dont  les  Poé- 
sies sont  souillées  de  tous  les  ter- 
mes de. la  plus  infâme  prostitu- 
tion ?  Il  est  vraisemblable  qn'Oc- 
tave  alléguoit  une  raison  préten-» 
due^  n'osant  parler  de  la  véri- 
table. Une  preuve ,  dit  Fatiteur 
cité  ,  qu'il  s'agissoit  de  quelque 
inceste ,  de  quelque  aventure  se- 
crète de  la  famille  impériale  :  c  est 
que  Tibère  ,  ce  monstre  de  las^ 
civeté  comme  de  dissimulation, 
ne  rappela  point  O^iàc»  M«tf| 
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iisent  ceux  qui  n'adoptent  pas 
les  conjectures  de  Voltaire,  en 
cnpposant  qii  Auguste  eût  brûlé 
dun  amour  incestueux  pour  sa 
£Ue  ,  auroit~il  pris  assez  mal  ses 
mesures  pour  se  laisser  surpren* 
dre  ?  £t  si  Ovi4e  avoit  été  témoin 
de  son  crime  \  Auguste  étoit~il 
homme  à  se  refuser  un  homicide 
pour  cacher  sa  turpitude  à  Tuni^ 
vers  ?  N'étoit— ce  pas  plutôt  un 
moyen  de  f^us  de  le  faire  con- 
noître,  que  d'en  punir  le  con- 
tdent  par  un  simple  exil ,  qui 
n'enebaînoit  ni  sa  langue  ,  ni  sa 
plume  ?  N'est— il  pas  plus  vrai-, 
semblable  qvk  Ovide  soupirant  en 
secret  pour  Livie ,  chaste  épouse 
à* Auguste ,  commit  une  indiscré» 
tion  semblable  à  celle  é*Actéon  , 
et  qu'il  vit  au  bain  cette  non-- 
velle  Diane  ?  Les  vers  suivans  ne- 
semblent-ils  point  confirmer  cette 
conjecture  ? 

Cur  aîiquU  wUl  ?   Car  ifxH  lamina 
ftci  ? 
Cur   impnutenii   tognîta    €ulfa  miki 
•stf 
luKttu   ActeOB  tidU  ÙM  vtite  Dla- 
nam  ; 
'  Fraia  fuit  eaniku$  nèn   ,mittus  ilU 
suis. 

Voyez  encore  sur  la  disgrâce  de 
l'auteur  de  l'Art  d'aimer,  la  Let- 
tre q«e  M,  Poinsinet  de  Sivry 
a.  publiée  dans  le  Mercure  de 
France,  (avril  1773  i  première 
partie 9  page  i8t  et  suivantes) 
dans  laquelle  il  veut  prouver  que 
la  cause  de  l'exil  d'Ouideest  fon-« 
dée  sur  un  tout  autre  motif  que 
celui  qu'on  allègue  communé*- 
ment  (  le  commerce  incestueux 
d'Auguste  avec  Julie  sa  fille). 
Cette  Lettre  contient  des  raisons 
qui  paroissent  plausibles.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  la  cause  des  mal-« 
heurs  d^  Ovide ,  il  les  sentit  vive-i 
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ment.  Il  tourna  sans  cesse  tes 
regards  vers  Rome ,  et  demanda 
en  vain  grâce  à  Auguste  et  à 
Tibère.  Les  éloges  qu'il  leur  pro- 
digne sont  si  outrés  ,  qu'ils  ex-* 
citeroient  encore  aujourd'hui  l'in- 
dignation sïl  les  eût  donnés  \ 
des  princes  légitimes  ses  bien- 
faiteurs ;  mais  il  les  donnoit ,  dit 
un  homme  d'esprit ,  à  des  ty^ 
ranset  à  ses  tyrans.  Chose  étrange 
que  les  louanges  et  les  louanges 
des  poètes  !  Il  est  bien  clair  que 
Ovide  souhaitoit  de  tout  son  cœnv 
que  quelque  Brutus  délivrât  Rome 
de  son  Auguste  ;  et  il  lui  sou-* 
haite  ,  en  vers  ,  l'immortalité  ! 
Lorsqu'il  apprit  sa  mort ,  il  pous- 
sa ?a  folie  et  la  bassesse  jusqu'à 
h|i  consacrer  une  espèce  de  tem- 
ple ,  oii  il  lui  ofFroit  tous  les  ma- 
tins de  l^çncens.  On  lui  pardon** 
neroit^et  avilissement ,  si  la  re* 
connoissancel'avoit  produit;  mais 
il  est  très-probable  que  ce  n'est 
que  la  lâcheté  et  le  défaut  de  cou- 
rage. Ovide  faisoit  «n  dieu  à*Au^ 
guste  ,  parce  qu'il  espéroit  de 
toucher  Tflfère  et,,  d'en  faire  un 
homme.  Malgré  ses  bassesses ,  il 
mourut  dans  son  exil ,  Tan  17  de 
Jésus-Christ  ^  à  67  ans  ,  dont  il 
en- avoit  passé  sept  loin  de  Rome. 
11  s'étoit  fait  lui-même  cette  épi-» 
taphe  : 

Htà  tgù  yfuf  jaeeo ,    tentrorum    tusor 

amorum  , 
•    Ingenio  perii   Naso  fO€ta    meo, 
'Ai  tibi  qui  transit ,  ne  sit  grare  ,  quii(-m 
quis  amasti  , 
Dkeré  :  Nasonis  mplUttr  ossa  euhent. 

On  prétendit  ,  en  1 5o8 ,  avoir 
trouvé  son  tombeau  à  Stain  en 
Autriche ,  avec  ces  quatre  vers  : 

Mie  sUuâ  ut  vëM  ,  qutm  diri  Cmsarià 
ira 
Aufonl,  patrie  etdere  jtttsU  h$mà% 


^$6       X)  Vi 

Sape   miser    voluit    patriis   oeçMmUn 
terris  , 

Sed  frustra  !  huiu  itli  fatê.    dedirt 
loeum. 

Mais  cette  Épitaphe  ,  qui  n*a 
rien  du  siècle  d'Auguste  ,  a  fait 
benser  que  la  découverte  du  tom- 
beau ^ Ovide  étoit  une  pure  sup- 
position 5  pour  illustrer  un  lieu 
assez  peu  connu.  Les  ouvrages 
çui  nous  restent  de  ce  poëte, 
sont  :  ï.  Les  Métamorphoses, 
CTest  5  dh-on  ,  son  chef-d'œuvre. 
Ovide-  sembloit  le  penser  lui— 
mettre  ^  car  il  r.ssure  qu'il  durera 
éternellement  : 

Jamque  opus  exe^i  ,   qu^d  ntt  Jov'iA 

ir^  ,  nec  ignés 
Nec  poterit  ftrrum  ,  nec  e4ax  abùltrei, 

vctustas. 

Mais  quel  nom  peut-on  donner 
à  cet  ouvrage  ?  Ce  n'est  point  un 
Poëme  épique  ;  ce  genre  de  poé- 
sie a  des  règles ,  et  Ovide  n'en* 
ponnoît  point  dans  son  ouvragé*' 
Ge  n'est  point  non  plus  un  Poêmo 
historique,  c'est  plutôt  une  in- 
génieuse compilation ,  dont  l'in-' 
rention  étoit  due  aux  poëf  es  an- 
ciens ,  et  }es  ornemens  à  Onde'J 
lie  nom  de  Poëme    didactique 
convient  encore   moin^  à   èettfe 
production  bizarre  ;  ce  sont  dW^ 
peintures  sans  gaze,  des  amonts' 
des  Dieux  et  des  hommes^  Ces 
tableaux  sont  d'autant  plus  pro- 
pres  à  corrompre  les  mœuss  , 
qu  Ovide  les  expose  d'une  ^ma— 
nière  pathétique ,  tendre  et  tou- 
chante ,  et  ie5  embellit  des  pjus 
vives  couleurs  de  la  poésie.  Nous 
avons  la  Traduction  des  Méta^ 
morphoses  par  l'abbé  Bunier  ^  à 
Amsterdam ,  1 782 ,  a  vol.  m-fol., 
ligures  de  Picart  ;  et  réimprimée 
à  Paris  iiveo  de  nouvellesifi^ir^fe 
fort  bien  exécutées ,  1767  et  sui- 
vaiktes  ,  4vol.  in-4.<>  Elles  86nt 
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emsi  imprimées  en  3  vol.  in- 12  Aé 
•Hollande. et  de  Paris.  M.  deFon^ 
tanelle  en  a  donné  une  nouvelle 
version  ,  en  deux  vol.  in-S®,  qui 
est  estimée.  Thomas  Corneille  a 
traduit  en  vers  françois  les  Mé" 
tamorphoses  ainsi  que  les  Epttreà 
amoinreiis^s  et  une  partie  dès  Elé- 
gies.  M.de  Salnt^jdn^e  a  déjà  pu- 
biié.  une  nouvelle  version ,   aussi 
en  vers,  des  trois  premiers  chanti 
des  Méumctrphôses*  IL  Ses  Tas'^ 
tes ,  en  six  Vwtet ,  dans  lesquels  » 
à  travers  plusieurs  ttiorceaux  né- 
gligés  et  quelques  écarts ,  on  dé- 
couvre une  imagination  belle  ^ 
noblç  et  riante.  Le  Père  Hapin  re-^ 
gardoit  cette  ^roiduction  comme 
du  meilleur ^oût ,   et  la  plus  ju- 
dicieuse de  celles  qui  sont  sortie» 
dt*  la  plnme  de  te  poète.  C'est  un 
ouvrage  d'iine  grande  érudition  , 
mois  de  cef4Je'érudltiQii  puisée  dana 
la  plus  belle  antiquité.  IlL  Les^ 
Tristes  et  le§  EU^ies,^  :■  elles  soijt 
pleines  de  grâces  touchantes.L'ai»* 
teur  donne.du  relief  aux  plusse- 
tites  choses;  mais  il  manque  sou- 
vent de  DrécisioJi.,^t„j3e  noblesse  ^ 
et  en  cherchant  les  ornemens  de- 
l'esprit  j  il  perçl,  Jç  langage  de  la 
nature.  *  Le  Père  KervUlars  Jé- 
suite ,  a  traduit   les    Tristes   ct^ 
les  FaHer-,  en  Ib'Ôis  Vol.  in- 12  ; 
et  î'oii  prépare  actiiellement  une 
nouvelle  •  Version  de  c^s  derniè- 
res ,  avec  notes  et  fi^utes ,  quatre' 
vol.  in  -  S."*  1 V.  •  Les  Héroïdes  , 
pleines d^esprît,  dé  bonne  poésie' 
et  de  volupté.  (  Voy,  B^Ieziriac.  ) 
V.  Les  trois  livres- dés  Amours  ,. 
qu'on    peut  joindre  à  ses  trois 
chatots  sur  Y  Art  d'aimer.  L  un  et 
l'ffutre  ouvrages,  eh  plaisant  beau- 
coup à  l'esprit,    sont  trèsi-pro— ' 
près  à  îiàter  ïe  cœur.  Le  poison 
y  est  préparé  avec  tout  l'art  pos-  ' 
sible.  VL  Ibis  , Toëme  satirique, 
sans  finesse ,  et  où  ie'sel  est  trop. 
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Hélayë.  VU.  Des  frapmpns  de 
Quelques  autres  ouvrages.  V  III.  Il 
«voit  fait  une  tragédie  de  Médée, 
X^wï  ne  nous  est  point  parvenue  ; 
«  mais  il  y  a  tout  lien  de  croire^ 
dit  M.  â  Arnaud  ,  q\\Ch*ide  qui 
fest  très-souvent  hors  du  senti- 
ment ,  eut  été  un  mauvais  auteur 
dramatique.  »  La  nature  n'avoit 
point  été  avare  à  l'épia  rd  à'Ct^idr.  ; 
son  esprit  est  vif  et  fécond  ,  son 
imagination  belle  et  riche  ,  mais 
sans  frein  ;  les  expressions  sem- 
blent courir  au  -  devant  de  sa 
J)ensée,  et  embarrassé  du  choix, 
il  la  noie  souvent ,  pour  ne  rien 
perdre  de  son  esprit,  dans  une 
mer  de  mots  harmonieux.  Avec 
les  grandes  qualités  et  les  défauts 
brillans  dont  nous  venons  de 
parler ,  Ovide  gâta  le  goiit  des 
Romains;  il  prodigua  les  fleurs; 
les  saillies  et  les  pointes.  Ce  dé- 
faut plut  à  sou  siècle  :  il  lui 
donna  le  ton.  La  belle  nature 
fut  négligée;  on^ courut  après  le 
faux  brillant.  Ce  ne  fut  pas  assez 
de  ce  qui  plait  aux  yeUx,  on 
chercha  ce  qui  les  éblouit...»  Les 
premières  éditions  de  ses  Œuvres 
complètes,  sont  de  Rome.  1471, 
deux  vol.  in-fol.  ;  et  de  Bologne, 
même  année  in-fol.  Les  bonnes 
sont  SElzeHr ,  1629  ,  trois  vo- 
lumes in- 12...  Cum  nolis  Vario- 
rum ,  1662  ,  trois  vol.  in— 8** ,  à 
cause  des  figures  :  mais  moins 
ample  que  celles  de  1 670  ,  1 6^83 
et  1702,  nd  usum-  Delphine  ; 
de  Lyon,  t686  et  1689  ,  quatre, 
vol.  in— 4"  ;  et  avec  les  notes  de 
Burmann  ,  1727  ^  4  vol.  in-4.» 
Il  y  a  encore  celle  dé  1762  ,  ew 
trois  vol.  in- 12  ,  à  Paris,  chez 
Barbou  :  elle  est  faite  sur  Té-' 
dition  de  Nie.  Heinsius  ,  et  on  a 
profité  des  corrections  d'un  exem- 
plaire qu'avoit  possédé  Politien, 
Manignac  a  traduit  toutes  las 
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Œuvres  d'Ovide,  en    neuf  voL 
in~i2  ,  avec  le  latin. 

OVIEDO,  (  Jean  Gonsalve  d') 
né  à  Madrid  vers  l'an  1478,  fut 
élevé  parmi  les  pages  du  Fcrdi^ 
nand  roi  d'Aragon,  et  ^Isabelle 
reine  de  Castille,  et  il  se  trouva 
à  Barcelone  en  1498  ,  lorsque 
Christophe  Colomb  revint  de  soit 
premier  voyage  à  l'isîe  Hciïti  , 
qu'il  nomma  Hispan  iola ,  au  jour-» 
d'hui  connue  sous  lenomde5fl//2/- 
Domingue ,  il  lia  une  étroite  so- 
ciété avec  lui  et  avec  ses  com- 
pagnons ,  s'instruisant  avec  soin 
de  tout  ce  qui  regardoit  les  nou- 
velles découvertes.  Il  rendit  de 
grands  services  à  l'Espagne  pen- 
dant la  guerre  de  Naples  ;  c'est 
ce  qui  détermina  Ferdinand  k 
renvoyer  à  l'isle  de  Haïti  en  qua- 
lité d'intendant  et  d'inspecteur 
général  du  commerce  dans  I9 
Nouveau  -  Monde.  Les  ravagea 
que  la  maladie  vénérienne  avoit 
faits  pendant  les  guerres  de  Na- 
ples ,  l'engagèrent  à  s'y  appli—  -' 
quer  à  la  recherche  des  remèdes 
les  plus  efficaces  contre  cette  ma- 
ladie .  que  l'on  croyoit  venue  des 
Indes  Occidentales.  Il  étendit  ses 
recherches  à  tout  ce^  qui  con- 
cerne l'histoire  naturelle  de  ces 
contrc'es  ;  et  h  son  retour  en 
Espagne  ,  il  publia  Summario  de 
la  Historia  gênerai  y  uatural  de 
las  Indias  Occidentales  ,  qu'il 
dédia  à-  Charlcs-Quint,  Il  aug- 
menta depuis  cet  ouvrage  ,  et  le 
donna  au  public  sous  le  titre  do 
La  Historia  gênerai  y  naturnl  de 
las  Jndias  Occidentales  ,  Sala— 
manque  ,  1 535  ,  in-folio.  Elle  a 
été  traduite  en  italien  et  en— 
sifite  en  françois,  Paris  i556  , 
in-folio.  C'est  dans  cet  ouvrage 
qnOviedo  dit  que  la  vérole  ess 
endémique  dans  Visle  d«  Haïti  j^ 
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et  que  de  là  elle  «voit  passé  en 
Europe.  Il  y  vante  beaucoup  l'u- 
sage du  bois  de  gaïac  pour  la 
guérison  de  cette  maladie  ;  mais 
soit  que  le  mal  soit  aujourd'hui 
plus  intraitable  ,  soit  que  le  re- 
mède n'ait  jamais  eu  l'e/ficace 
qu'on  lui  attribue ,  il  a  beaucoup 
perdu  de  son  crédit. 

OULTREMAN  ,  (  Pierre  tf  ) 
Jésuite ,  mort  à  Valenciennes  sa 
patrie  le  23  avril  i656 ,  âgé  de  65 
ans  9  a  donné  plusieurs  ouvrages 
au  public ,  entre  autres  :  I.  Vie 
de  Pierre  VHernàte  et  de  plu- 
sieurs Croisés,  Valenciennes ,  vol. 
in-8o,  i632.  II.  La  Constantin 
nople  Belgique ,  Tournai ,  1 648) 
in -4.®  C'est  l'histoire  de  Bau^ 
douin  et  Henri,  en^)creurs  de 
Constantinople.  III.  Histoire  de 
la  ville  et  comté  de  Valenciennes , 
Douai,  1689,  in-folio.  Il  n'est 
proprement  que  l'éditeur  de  cet 
ouvrage  qu'il  a  corrigé  et  aug- 
menté. Henri  d'Oullreman  son 
père ,  seigneur  de  Rombise,  Tuu 
des  premiers  magistrats  de  Va- 
lenciennes sa  patrie  ,  mort  dam 
xctte  ville  en  i6o5  à  49  ans, 
en  est  l'auteur.  Pierre  d'Oui- 
treman  avoit  un  frère  ,  Jésuite 
comme  lui,  mort  en  1662  ,  et 
tuteur  du  Pédagogue  chrétien  , 
corps  complet  de  la  morale  chré- 
tienne, plusieurs  fois  réimprimé 
in-4" ,  et  embelli  d  histoires  dont 
plusieurs  ne  soutiennent  pas  Té- 
preuve  de  la  critique. 

OURS ,  (  Des  )  Voyez  Mbn- 

lïÀJORS. 

OUSEL,  (Pbaîppe)  né  à 

Dantzig  en  1671 ,  dune  famille 
originaire  de  France,  devint  mi- 
nistre de  l'Église  Allemande  de 
Leyde  ;  puis  professeur  en  théo- 
logia  à  Fraucfort-sar-l'Odcr  en 
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17 17.  Il  remplit  cette  chaire  avet) 
distinction  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée en  1724 ,  à  53  ans.  Il  con-« 
serva,  jusqu'au  dernier  moment , 
une  présence  d'esprit  admirable* 
Son  collègue  lui  rappelant  pen- 
dant sa  dernière  maladie  des  pas- 
sages de  l'Écriture  —  Sainte  en 
latin  ou  en  allemand  pour  sa 
consolation ,  il  corrigeoit  la  ver- 
sion sur  l'hébreu  ou  sur  le  grec  y 
avec  la  même  exactitude  que  si 
son  *  lit  eût  été  ime  chaire  de 
philosophie  sacrée.  Ses  princi- 
paux ouvrages  :  I.  Introductio  ki 
Accentuationem  Hebrœorum  me-* 
tricam,  in— 4.°  Il  soutient  dans 
la  Préface  de  cet  ouVrage  ,  que 
les  points  et  les  accens  hcbreiut 
sont  aussi  anciens  que  les  livres 
de  l'Écriture-Sainte.  Cette  sin- 
gularité l'engagea  dans  quelques 
disputes  littéraires.  IL  De  Ac- 
centuatione  Hebrœorum  prosaicà, 
in-8.**  I II.  Ve  Leprd ,  in-4*' , 
1 709.  —  Un  autre  Ovsml  ,  (  Jac- 
ques )  parent  du  précédent ,  a 
laissé  des  Notes  '  estimées  sur 
YOctavius  de  Minutius  Félix, 
Elles  ont  été  insérées  en  entier  , 
avec  celles  de  Meurs ius ,  dans 
l'édition  Variorum  de  i  6  7  2  > 
in-8.<» 

OUSTRILLE, (Saint)  VoyeM 

AUSTREGESILE. 

OUTHAM,  (Guillaume> 
théologien  Anglois  du  ly*  siè- 
cle ,  dont  nmis  avons  un  Traiti^ 
estimé  sous  ce  titre  :  De  sacri^ 
ficiis  Judœorum  Litri  duo  ,  à 
Londres,  1677  ,  in-4.<»  L'auteur 
y  disserte  sur  les  sacrifices  de  la 
Loi  ancienne  et  sur  ceux  des 
Gentils ,  et  fmit  par  celui  de  la 
Croix.  Les  préjugés  de  sa  secte 
l'ont  engagé  à  rejeter  celui  de 
la  Messe. 
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OUTRE  IN,  (  Jean  d*  )•  mi- 
nistre Protestant ,  né  à  Middel- 
bourg  en  i66zy  fut  professeur 
en  philosophie  et  en  antiquités 
sacrées  dans  YlUuslre  Ecole  de 
Dordrecht,  et  mourut  ministre 
à  Amsterdam  le  24  février  1722. 
On  a  un  très  -  grand  nombre 
d'ouvrages  ascétiques  et  philo- 
logiques de  ce  ministre  ,  la  plu- 
part en  flamand.  ï.  Courte  es- 
quisse des  Vérités  divines ,  Ams- 
terdam ,  17369  in- 12  ,  que  les 
Protestans  ont  traduit  en  diff^ 
rentes  langues.  IL  Essai  d'Em^ 
blêmes  sacrés,  1700 9  deux  vol. 
in— 4.^  m.  Plusieurs  Disserta- 
tions sur  di£Férens  passages  de 
rÉcriture-Sainte.  On  y  voit  de 
l'érudition ,  mais  souvent  placée 
mal-à-propos, 

OUTEEMEH,  (Louisd) 
Voyez  Louis  ,  n.**  IX. 

OUVILLE,   VoyezLov- 

yiLLE. 

OUVILLE,  (  Antoine  le 
JVIetel ,  sieur  d'  )  frère  de  l'abbé 
de  Boisrobert ,  et  fils  d'un  pro- 
cureur de  la  cour  des  Aides  de 
Rouen ,  étoit  ingénieur  géogra- 
phe. Il  cultiva  moins  les  mathé- 
matiques que  la  poésie.  On  a  de 
lui  diverses  Comédies  ,  impri- 
mées depuis  i638  jusqu'en  i65o: 
elles  sont  au-dessous  du  médio- 
cre. Celle  intitulée  l'Absent  de 
chez  soi  parut  telle  à  l'abbé  de 
Boisrobert  ,  qui  le  dit  à  son 
frère.  Celui-ci  en  appela  au  par-p 
terre.  Une  autre  de  ses  pièces 
ayant  été  sifflée  ,  Boisrobert  lui 
demanda  s'il  s'en  rapportoit  en- 
core an  parterre  ?  Non ,  répon- 
dit d'Ouville  9  U  na  pas  le  sens 
commun,  —  Est-ce  d^aujourd'hui 
que  vous  vous  en  ap percevez  ,  re- 
partit Boisrobert  t  Pour  moi\ 
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je  m'en  étais  apperçu  dès  votre 
première  pièce.,..  Il  est  beaucoup 
plus  connu  par  un  recueil  de 
Contes  ,  qui ,  quoique  inférieurs 
à  ceux  de  la  Fontaine  ,  ont  eu 
du  succès.  La  pudeur  n'y  est 
guère  ménagée. 

OUVRARD,  (René)  chanoine 
de  Tours  ,  habile  dans  les  belles^ 
lettres ,  la  philosophie  ,  les  ma- 
thématiques y  la  théologie  ,  et 
dans  la  musique  ,  mourut  en  sa 
patrie  Van  1S94  ,  aimé  pour  son 
caractère  et  respecté  pour  sei 
conduite.  Ses  ouvrages  sont  : 
L  Secret  pour  composer  en  Mu-* 
sique  par  un  art  nouveau.  II.  Bi^ 
hlia Sacra,  529  carmÀnibus  mne^^ 
mouicis  comprekensa.  Le  mènie 
ouvrage  en  françois.  III.  MoUfs 
de  réunion  à  l'Eglise  CathoÛ^ 
que,  etc.  IV.  Calendarium  iiovum 
perpetuum  et  irrevocahite.  Le 
docteur  Arnauld  ne  faisoit  pas 
grand  cas  de  ce  dernier  ouvrn<;e. 
On  voit  sur  la  tombe  d'Oiivrard 
les  deux  vers  suivans  y  de  sa 
composition  : 

JQam    rixi  ,   divinm   mihi  tous   tuittm 

€ura  : 
Fost  obitum  sie  laus  divina  mihiuniem 

merctt  ! 

Mon    sois    fut   ici  >  bas    de  louer  le 

Seigneur  : 
Que    ce   soin,  dans   le    Ciel,  fasse 

tout  mon  bonheur. 

L  OWEN ,  (  Jean  )  Audoë^ 
nus ,  né  à  Armon  ,  dans  le  comtô 
de  CflëniarvHn  en  Angleterre  , 
se  rendit  habile  dans  les  belles- 
lettres  ,  et  fut  obligé  de  tenir 
école  pour  subsister.  Il  soutint 
cet  état  d'indi«rence  avec  une 
fermeté  qui  fit  honn^îur  à  sa  phi- 
losophie. C'est  principalement 
dans  la  poésie  qu'il  excella.  Il 
juoujrut  à  Lojidrçs  en  i<>2.2,  5e3 


^ 
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compatriotes  lui  laissèrent  passer 
sa  vie  dans  la  misîTe,  et  après 
sa  mort  ils  lui  ont  élevé  un  tom- 
beau dans  l'Église  de  Saint-Paul. 
C'est  le  sort  .de  presque  tous 
les  gens  de  lettres.  Persécutés 
ou  méprisés  lorsqu'ils  vi/ent,  ils 
sont  adorés  lorsqu'ils  ne  sont 
plus.  On  voit  sur  le  monument 
d'Ow^/t  son  buste  de  cuivre , 
couronné  de  lauriers  5  avec  ces 
vers  au   bas  : 

TarvA  tVai  Statua  t$t ,  quià  parvd  sta* 
tara  ,  supelUx 
Parva  f  volât  par  vus  magna  per  ef« 
liber, 
Sed  non  parvus  honot  ,  non  parra  est 
gloria  f   quippè 
Jagenio  haud  quicqitam  t$t  nàùjus  sa 
orht  tuo* 
Parra  domus  ttxit  >  timplum  ud  grande  | 
.  Poïttt 
Tàm   vere    vitam ,  càm    moriuntur  p 
agunt^ 

En  effet  les  grands  écrivains  ne 
commencent  à  vivre  qu'en  mou»- 
rant«  On  a  df»  lui  unr  grand  nombre 
dEpigrnmmes  ,  EÎ7.f»vir,  1625, 
in-^i6,  qui  sont  estimées,  mais 
qui  ne  sont  pas  toutes  dignes  de 
l'être*  Owân  a  raison  de  dire ,  au 
commencement  de  son  ouvrage  : 

Qui  legis   ista  ,  tuam   reprehendo  >    si 

mea  laudas 
Omnta',  stultitiam  }  si  nihil  p  invidiam* 

Si  tu  Q*approuvois  rien ,  on  si  tu  lonois 

tout  9 
Tu  scrois  9  cher  Lecteur  ^  cnyieux  ou 

sans  goût. 

On  fait  cas  de  la  pureté  et  de  la 
«implicite  de  son  style.  Ses  pointes 
sont  assez  naturelles ,  à  quelques- 
imes  près  :  on  peut  dire  même 
qu'elles  sont  trop  naturelles  :  car 
la  plupart  manquent  de  ce  trait 
vif  et  saillent  qui  faitl'épigramme. 
Le  Brun  a  fait  un  choix  de&meii"- 
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leure* ,  et  les  a  publiées  en  tferâ 
français  ,  1709  ,  ih-12.  Il  a  re^ 
tranché  avec  raison  celles  dans 
lesquelles  l'auteur  déclame  contre 
les  moines  ,  les  ecclésiastiques  et 
la  cour  de  Rome.  Les  ennemis  de 
cette  cour  n'ont  point  manqtié  de 
répéter  ses  bons>mots.  Par  exem- 
ple, dans  une  de  ses  Epigrammes^ 
Owen  dit  qix'il  est  incertain  que 
St.  Pierre  ait  été  à  Rome ,  maiM 
qu'on  est  sûr  du  voyage  de  Simon..* 
C'est  une  saillie  qui  a  été  copiée 
par  l'auteur  du  Dictionnaire  Phi-^ 
losopkiqne,  Owen  tourne  cepen-* 
dant  quelquefois  ses  pointes  con- 
tre les  incrédules  et  les  faux  phi-* 
losophes  ;  témoin  cette  épigrammv 
contre  les  Athées  i 

NuUa  dcmus  Domino  earuit.  Vos  hanc* 
tint  tantam 
Nulllus  Domini  ereditis  esse  domum  ? 

IL  OWEN  , .  (  Jean  )  élevé  à 
Oxford ,  prit  les  ordres  selon  le 
rit  Anglican  ;  mais  dans  le  temps 
de  la  puissance  du  parlement  ^ 
il  prêcha  avec  la  fureur  d'un  en-* 
thousiaste  contre  les  évêques  ^ 
les  cérémonies ,  etc.  Il  fut  mi-« 
nistre  dans  le  parti  des  Non-Con*^ 
formistes.  Owen ,  sur  la  fin  de 
1649,  fit  l'apologie  des  meur-» 
triers  du  roi  Charles  I ,  prêcha 
contre  Charles  II  et  contre  tousf 
les  royalistes.  11  devint  ensuite 
doyen  de  l'Eglise  de  Christ  à  Ox-» 
fôrd ,  et  vice-chancelier  de  cette 
ville.  On  le  dépouilla  de  ces  deux 
places  quelques  années  après.  Il 
mourut  le  34  aoi^t  i683,  à  67 
ans,  à  Eling  près  d'Acton*  On 
a  de  lui  un  très-grand  nombre 
d'Ouvrages  de  controverse,  rem- 
plis d'emportement ,  et  indignes 
d'être  lu  s  parles  gens  raisonnables* 

OUifN  ,  (  Jacques)  né  à 
Louviers  dans  le  milieu  du  16* 

siècle  ^ 
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«lècle ,  fit  jouer  en  x  597  la  traffî- 
comédie  de  Tobie. 

I.  OXENSTIERN  ,  (  Axel  ) 
né  en  i583,  devint  grand  chan** 
celier  de  Suède  ,  et  premier  mi- 
nistre d'état  de  Gustave-Adolphe. 
[  Voyez  l'article  de  ce  monarqqe.  ] 
Il  mérita  la  confiance  de  ce  prince 

Sar  son  génie  et  son  intégrité, 
eut,  après  la  mort  de  ce  héros 
tué  à  la  bataiUe  de  Lutzen  en 
1 632 ,  l'adrainj^stration  des  affaires 
des  Suédois  et  de  leurs  alliés  en 
Allemagne  ,  en  qualité  de  direc- 
teur général  ;  mais  la  perte  de 
la  bataille  de  Nortlingue  l'obligea 
de  passer  par  la  France  pour  pou^. 
voir  s'en  retourner  en  Suède  ,  oh 
il  fut  l'un  des  cinq  tuteurs  de  la 
reine  pendant  sa  minorité.  Toutes 
les  afÊûres'de  ce  royaume  s  y  gou- 
vernèrent principalement  par  son 
conseil-,  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
le  z8  août  1654,  à  7»  aos.  Le 
chancelier  était  savant  dans  la 
politique  et  dans  les  belles-lett^-es. 
On  lui  attribue  le  second  vol.  de. 
YHlstoire  de  Suède  en  allemand. 
Son  fils  Jean  Oxenstiern  ,  etm~^ 
Iwssadeur  et  plénipotentiaire  à  la 
paix  de  Munster,  en  1648  ,  sou- 
tint dignement  la  réputation  de 
«on  père.  Gabriel  Oxeksiuern  , 
grand  maréchal  de  Siiedé  ;  Be^ 
noît  OxENSTiERN ,  grand  chan- 
celier de  Sn6dé ,  et  principal  mi- 
nistre d'état  de  ce  royaume,  tous 
les  deux  de  la  même  famille  que 
le  précédent ,  se  firent  un  nom 
par  leur  mérite. 

IL  OXENSTIERN,  (N... 
comte  d'  )  petit -neveu  à" Axel 
Oxetistiem ,  moitrut  fort  âgé  en 
1707.,  dani.son  gouvernement 
du.dnchéde  Deiix-Ponts.  Il  se 
fit  connodtré<par  les  voyages  qu'il 
fit  dans  presque  tous  les  pays  ^de 
llEurope.  U  emlirassadaredlgii»» 

Tome  IX. 
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Catholique  en  Italie.  Son  espnt 
ét«it  naturellement  très-enjoué  ^ 
mais  un  mariage  malheureux, 
les  douleurs  de  la  goutte,  la  perte 
de  ses  bfens  qu'il  avoit  consumé» 
dans  le  luxe  des  cours ,  remplirent 
sa  vieillesse  d'amertume.  C'est 
alors  qu'il  écrivit  ses  Pensées  sur 
divers  sujets ,  avec  des  Bé flexions 
morales  imprimées  à  la  Haye  , 
c\içzVan^Duren,en  1764,  deux 
vol.  in- 12.  Bruzen  de  la  Martin 
nière  qui  dirigea  cette  édition, 
en  retoucha  le  style  ,  qui  étoit 
celui  d'un  étranger;  mais  il  y 
laissa  bien  des  trivialités ,  dont 
le  lecteur  est  quelquefois  dédom- 
magé par  des  pensées  solides  et 
des  traits  agréables. 

OXFORD  ,  (  Le  Comte  d'  ) 
Voy.  George  I  et  Walpolb.      ' 

OZ  ANAM  ,  C  Jacques  )  né  « 
Bougneuxeii  Bresse,  J'an  1640, 
d'une  famille  Juive  d'origine,  fut* 
destiné  par  son  père  à  l'état  ecclé-.' 
siastique.  Il  entreprit  son  coiira 
de  théologie  par  obéissance-,  mais^ 
après  la  mort'  de  son  père ,  il 
quitta  la  cléricature  par  amour 
pour  les   mathématiques.  Cette 
science  avoit  toujours  eu  beau- 
coup d'attraits  pour  lui ,  et  dès 
fàge  de  quinze  ans  ,  il  composa 
un  ouvragé  sur  cette  matière ,  qui 
resta  manuscrit  ;  maisoii  il  trouva 
dans  la  suite ,  des  choses  dignes 
de  passer  dans  ses  ouvrages  im- 
primés, n  se  mit  à  enseigner  à 
Lyon  ,  et  il  y  fit"  quelques  bons 
mathématiciens.'  La  passion   du 
jeu  l'agitoit  presque  autant  que 
celle    des    sciences  spéculatives. 
Il  jouoit  bien  et  heureusement  ; 
mais  fl  ne  gagnoit  que  pour  don- 
ner. Deux  étrangers  qui  étoient 
au  nombre  de  ses  élèves ,  it'ayant 
point  reçu  de  lettres  de  châng© 
IKair  IV  ^«4r9  k  Paris ,  ils  qh  14. 
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moignècent  leiir  chagrin  à  leur  été  en  lui  une  grande  dispo^idcni 
ihaitre.  Ozanam  leur  prêta  sur-le-  à  la  piété.  La  sienne  n'était  pa#. 
c)i8mp  ,cinguaate  pistoleSy  8an«  seulementsolide^elleétoit  tendre, 
vouloir  de  billet.  Arrivés.à  ^aris^i  et  ne  dëdaignoit  pas  ces  petite* 
ils  firent  part  d'ime  action  si  uo-.  pratiques  qui  paroissent  êtreplufr 
tle  au  pèredu  chancelier  «^'^5^1^**  à  Tusage  des   femmes    que  de» 
teau  ,  qui  appela  dans  la  capitale.,  hommes. -II  ne  se  permettolt  pas 
le  généreux  mathématicien.  Son  d'en  savoir  pîuis  que  le  peuple 
nom  fut  bientôt  connu  ;  il  étoit  on  matière  de  refigion.  Il  appûr^' 
jeune  ^  assez  bien  fait  ^  assez  gai ,,  Uent ,  disoit-il  souvent ,  aUxJDoC'-' 
quoique  mathématicien.  Des  aven-  ttu'rs  de  Sdrbortne  de  disputer,  au- 
tiuea   de    galanterifî  vinrent   Je  Pape  du  prononcer ,  et  aux  Ma-^ 
chercher.  Le  célibat  lui  paroissant  thièmaticiens  d'aller  en  Paradis 
lin   état  dangereux  y>  il  épousa  enligne perpendiculaire^,  Ozanàm 
uhe  f crame  presque  sans  bien ,  savoit  trop   d'astronomie    ponç 
Gui  l'ayoit   touché  par  son  air  dîonner  dans   rakraiogi'e.  >u4i— 
ae  douceur  et  de  modestie.  Ce^  diaire;  et*  il  réfntôit  courageuse- 
belles  apparences  ne  le  trompée  ment  tout  ce  qii'ôn  lui  offroit pour 
rent  point  ;  ce  qui  est  aussi  heu-  rengager  à  tirer  des  horoscopes  ^ 
reux  que  rare.  Ses  études  ne  l'em-  éar  presque  pwsonne  ne  sait ,  dit 
péchèrent  pas  de-  goAter  avec  <^le  Fbntenelle ,  cotnbïen  on  gagne  à 
et  avec  ses  enflant,  les  pTaisirspurâ  î^'orer  l'ôf énir.  Une  fois  seule- 
qt  simpje?^  attqç^és  aux  nepns  de  ment  il  se  rendit  aux  prières  d'un 
mari  et  de  père;  plaisirs  presqu/^  comte  de  l^EiApii^ ,  qu'il  avoit 
eritièremen|:,  réâ^rvéspour  les  fa*  btén*  averti  de  ne  le.  pas  croire, 
niilles  obscures,  11  eut  jusqu'à  x»  H  dfessà  lé'thèthe  de  sa  nativité  ; 
enfan,s ,  dont  la  plupj^rt  mouru-  et  çnttiite  ,  sans^  '  employer,  le» 
rent ,  et  il  les  ri?s^etta  comme  s'il  fègfes  de  Tastrologîe ,  il  lui  préidit 
iût  été  riche.  À  l'âge  de  6i  ans  5^  tous" les  iJahheurs  qui  lui  vinrent 
c'e&t-À^dire  en  170 1 ,  il  perdit  ss^  à  TêspHt.    Le  comte    avoit  en 
femméj.et' avec  elle  tput  le  repos  même  temps  fait  faire  son  ho- 
etlebouheur  c}e  savie.  Lagupnre  r<Jscope  par  un  médecin  entêté- 
<jui  s'allumiï  aussitôt  pour  1^  ^uc-.  de  cet  art ,  qui  s'y  oroyoit  fort 
cession    d'jEsp^gne  ,    Jiij   jejilevu  habile  ,.et  qui  ne  màrlqiià  pas 
presque  tous  ses  ^lèvesj^et  ^  d'en  sùiVré  exactement  et, avec 
rédujsit  a.  un  état  fort  ti:i^Ç^^.,Ç«  sctnptile  toutes  Ife-s  règles..  Y iugt 
fut  alors  qu'il  entra  dans  l'aca^  a»s  après  le  seigtieur  'AUémancï 
demie  d^s.Sciences,  oii  il,VDulut  àjijJrit  à  Ozanam.  que  toute$'ses 
bien  prendre  1^, qualité  d'JS/it;^  ,  prédictions  étoient  arrivées,  et 
qu'on  avoit  sansidonte  dessein  de  f^ûs  \ihé  du  médecin.  Cette  nou- 
relev^  par  un  'homme  de  cet  âge  velle  lui  fit  un  plaisir  tout  diffé-* 
çt  de  ce  mérite.  Sa  situation  ne  reWt'de  xïelui  qilToD  ^rtûéildoîblui 
lui  fit  perdre  ni  sa  gaieté  n^tu*  £iy:e«  On  vonloit.aptpliiuâirii  son 
relie 9  ni  une  ^orte  de  phiisttiiterie ^  ^rand  savoin en:  '«âtrojogiev^ et  jon 
qui  le  dé.lassoit  d'autant  (mieux  lei  cm^moit  seulement  datsA  la 
quelle  c^qiç  moins  re^herchjèei  peilfté»  qu'il  n'y  va  pdinli^stro^^ 
Il  mourut  ^r'appplexiQ  le  17.  avril  lo'g».»-^  il.<  oonrtpoaoit  ;àarec<  une 
2  7  <  7.  '9 ,  à  77  9ps.  Un:  cq»ur.  natu^  esteème   &ciëbé  ^^    quoique  i  sts^ 
xé^q{9^t  .dr^it  i^t  $iiMpl«2  9Sû^  àai^a-  jroijftMimt  aor  >  dfi»i«wi>et$ 
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difficiles.  Ses  ouvrages  sont  :  L  Un 
Dictionnaire  des  Mathématiques 
ou  Idée  générale  des  Mathéma- 
tiques 9  1691,  in-4.^  L'auteur  y 
donne ,  par  occasion ,  la  solution, 
iTun  très-grand  nombre  de  pro- 
Blêines.  II.  Un  Cours  de  Mathé^ 
-viatiques  en  5  vol.  in-8<'^  publié 
en  1693.  WhBécréations  Mathé^ 
matiques  et  Physiques  :  ouvrage 
curieux,  réimprimé  en  quatre  vol. 
in-80 ,  en  17,24.  On  y  trouve  plu- 
sieurs problèmes  d'Arithmétique  ^ 
de  Géométrie  9  d'Optique ,  de 
Gnomonique ,  de  Cosmographie , 
:de  Mécanique  ,  de  Pyrotechnie 
et  de  Physiqiii,  utiles  et  agréft- 
blés ,  avec  un  Traité  des  Hor- 
loges élémentaires*  IV.  Méthode 
faciU  pour  arpenter  ,  in-12.  On 
y  apprend  l'art  de  mesurer  toutes 
Sortes  de  superficies ,  de  toiser 
exactement  la  maçonnerie  ,  les 
vidanges  des  terres  et  tous  les 
autres  corps  ;  avec  le  Toisé  du 
bois  de  charpente  et  un  Traité 
de  la  séparation  des  terres* 
V.  U  Usage  du  Compas  de  Pro- 
portion ,  in-i  a.  VI.  Nouueaux 
Elémensd^ Algèbre,  m-l^fi  «  L'Al- 
gèbre âiOzanam,  dit  Leibnitz , 
me  paroît  bien  meilleure  que 
celles  qu'on  a  vues  depuis  quelque 
temps  5  qui  ne  ,font  que  copier 
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Descartes  et  sCs  commentateurs^ 
Je  suis  bien  aise  qu'il  fasse  revivrai 
une  partie  des  préceptes  de  Viète  ^ 
qui  méritoient  de  n'être  pas  ou-c 
bliés.  »  VII.  Géométrie  pratique^ 
in-12.  La  nouvelle  Géométrie  n'y, 
paroît  point ,  c'est-à-dire  cella 
qui. s'est  élevée  si  haut  par  la 
moyen  de  l'infini  ;  on  n'y  trouve 
que  l'ancienne  «  mais  approfondlei 
avec  beaucoup  de  travail. 

OZÉLL ,  (  Jean  )  poète  dra-t 
matique  Anglois ,  mort  h  Londres 
en  1743,  étoit  auditeur  général 
de  la  cité  et  jonissdit  d'une  fortune 
con5idérable.'On  a  delui  nn  grand 
nombre  de  pièces  tle  théâtre  , 
imit(*es  ou  traduites  de  nos  arr-« 
teurs  François  tragiques  et  c<H 
miques. 

OZIAS9  Voyez  AzAniJkS* 

OZIER  ^  Voyez  HoiiKR. 

OZOLLES,  Voyez  VsYViK^ 

ÔZUN-A2EMBEC,  Voyeft 

Usum-Cassan.    *"   •  [" 

OZY^  (François)  né  au  Maxti^ 
et  mort  dans  sa  patrie  en  i^S^^ 
a  publié  quelques  ouvrages  de 
droit  estimés  ^  tels  qd'un  Apparat 
de  jurisprudence^  une  ettOsser^ 
tation  sur  les  variations  de  Cujas^ 
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PaAS  ,  Voyez  Pas  {  Crit- 
pin  de  )• 

PAATS,  ro/tfzPAETS. 

PAAW  j  (  Pierre  )  né  à  Ams- 
terdam en  1564^  exerça  la  mé- 
decine avec  succès.  Sa  réputation 
le  fit  appeler  à  Leyde ,  et  après 
£y  être  distingué  dans  lexercice 
de  son  art,  il  mourut  en  1617  , 
à  â3  ans.  Ses  ouvrages  roulent 

.  sur  l'Anatoinie  et  la  Botanique. 
Les  Traités  qu'il  a  donnés ,  plus 
exacts  que  ce  qui  avoit  paru  jus- 
qu'alors ^  ont  été  éclipsés  par 
ceux  qui  sont  venus  après.  On 
les  estime  pourtant  encore.  Les 
principaux  sont  :  I.Un  Commen-^ 
iaire  sur  Vésale ,  en  latin,  Leyde, 
1616  ,  in-4.°  IL  Un  Traité  delà 
Teste  ,  en  latin  9  Leyde ,  1 636  , 
in-ia.  III.  Hortus  Lugâuno^Ba- 

'iavu$,  1629,  in->8.^  On  trouve 
dans  le  P.  Niceron  ,  (  Mémoires , 
tome  12.)  le  catalogue  de  tous 
tes  écrits. 

PACyEUS  ,    Voyez  Pacz  et 

Fassjeus. 

PAC ARONI ,  (  N.  de  )  poète 
dramatique,  mort  en  1747*  a 
donné  au  théâtre  la  tragédie  de 
Bajazet  I  ,  représentée  et  im- 
primée en  1739»  .  ■  • 

PACATIEN,  (  TUns^Julius-- 
Jldarinus  Pacatianus  )  se  souleva  • 
dans  le  Midi  des  Gaules ,  sur  la 
fin  du  règne  de  l'empereur  Phi- 
lippe ;  mais  il  fut  défait  et  mis  à 
mort  Tan  249 ,  par  les  troupes 
qui  avoient  élevé  Dèce  à  l'em— 
|N0:e.  Cet  i^surpatsur  a'«st  eomm 


que    par    les   liiédaiUet  latinev 
.  qu'on  trouve  de  lui. 

PACATUS,  Voyez  Latinus 

PACAUD ,  (  Pierre  )  prêtre  d* 
rOratoire ,  né  en  Bretagne ,  mort 
le  9  mai  1760,  dans  un  âgft 
avancé,  et  après  avoir  montré 
du  zèle  et  de  la  piété,  s'acquit 
de  la  réputation  t[^our  la  chaire. 
Les  personnes  qui  aimoient  la 
noble  simplicité  de  l'Evangile, 
l'entendirent  avec  plaisir.  On  a  de 
lui  des  Discours  de  Piété,  sur 
les 'plus  importans  objets  de  la 
religion,  en  3  vol.  in-12,  174 S, 
qui  ont  été  bien  reçus  du  public. 
On  y  trouve  un  Avent,  un  Ca- 
rême, et  des  Discours  sur  iev 
*  principaux  Mystères. 

PACHACAMAC  ,    nom  que 

les  Idolâtres  du  Pérou  donnoient 
au  souverain  Etre  qu'ils  adoroient 
avec  le  Soleil.  Le  principal  Tem- 
ple de  cette  fausse  Divinité  étoit 
dans  une  vallée ,  à  quatre  lieues 
de  Lima  ,  et  avoit  été  fondé  par 
les  Incas  ou   empereurs  du  Pé- 
rou.   Ils  lui    ofFroient    ce  qu'ils 
avoient  de  plus  précieux ,  et  ils 
avoient  pour  lui  une  si  grande 
vénération  qu'ils  n'osoient  le  re- 
garder.   Les  rois  mômes  et  les 
prêtres  entroient  à  reculons  dans 
son   Temple  ayant  toujours   le 
dos  tourné  à  l'autel ,  et   en  sor- 
to^ent  sans  se  retourner.  Les  rui- 
nes de  ce  temple  témoignent  en- 
core aujourd'hui  la  magnificence 
de  sa  structure  et  de  sa  grandeur 
prodigieuse.    Les    Péruviens    / 
«voient  mil  plusieurs  UoUs. 
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1.  PACHECO ,  gîentillionjmt 
Portugais  ,  l'un  des  assassins 
^Inès  de  Castro.  Voyez  Inès. 

IL  PACHECO,  (Jean  de) 
marquis  de  Villena^  grand  maître 
de  l'ordre  de  Saint- Jacques  ,  de- 
vint le  favori  de  Henri  IV  roi  de 
Castille ,  avec  lequel  il  avoit  été 
élevé.  Son  autorité  fut  si  grande, 
qu'il  disposa  presque  de  tout  au- 
dedans  et  au— dehors  du  royaume. 
Ce  perfide  ministre  paya  son  sou- 
verain d'ingratitude.  Louis  XI 
roi 'de  France,  trouva  le  secret 
de  le  corrompre  moyennant  une 
pension  de  12,000  écus.  11  le  fit 
consentir,  en  1448,  à  plusieurs 
articles,  préjudiciables  à  son  maî- 
tre ,  au  sujet  de  la  Catalogne. 
Henri  IV  instruit  de  cette  pré- 
varication ,  lui  en  fit  des  repro- 
ches ;  mais  Pacheco ,  an  Heu  de 
reconnoître  sa  faute ,  chercha  à 
se  venger  du  monarque  son  bien- 
faiteur. Il  voulut  le  faire  enlever 
de  son  palais,  pour  mettre  sur 
le  trône  le  prince  Alphonse  frère 
de  ce  roi  ,  sous  prétexte  que 
celui-ci  étoit  impuissant»  Al^ 
phonse  fut  en  effet  proclamé  roi 
de  Castille  en  1 465  .,  par  les  soins 
de  Pacheco  ,  après  avoir  déclaré 
avec  des  cérémonies  injurieuses, 
Henri  déchu  delà  couronne.  Ce- 
pendant le  nouveau  roi  mourut 
peu  de  temps  après ,  et  le  bruit 
courut  .que  Villena  lui  avoit  ôté 
la  vie  par  le  poison ,  après  lui 
avoir  procuré  le  trône.  Quoi  qu'il 
en  soit  ,  après  cette  mort  pré- 
cipitée le  ministre  turbulent  se 
réconcilia  avec  sou  légitime  sou- 
verain ,  et  n'eut  que  plus  d'as- 
cendant sur  ce  trop  foible  mo- 
narque. Il  profita  de  son  crédit , 
pour  se  faire  rofnettre  par  ruse 
ou  par  force  ,  des  villes  ,  des 
^teaux  etr  d*aatres  places.  Ce 
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fut  an  milieu  de  ces  injustices 
criantes  qu'il  mourut  d'un  abcès 
dans  le  gosier >,  eu  1473.  Ce  qui 
est  étonnant ,  c'est  que  Henri  IV 
qui  avoit  eu  tant  à  se  plaindre  de 
ce  monstre  de  perfidie,  le  re^ 
gretta  beaucoup ,  et  le  fit  enferrer 
avec  aulïint  de  pompe  qt  e  s'il 
eût  honoré  le  ministère  par  les 
plus  grandes  vertus. 

PACHOME,  Ko/.  Pacomç... 
et  de  même  Pacorus. 

PACHYMÈRE  ,  (  George  ) 
naquit  à  Nicée,  et  se  distingua 
de  Donne  heure  par  ses  talens* 
Michel  Pal^ologue  l'emmena  aveô 
lui  à  Constantinople ,  lorsqu'il 
reprit  cette  ville  sur  les  Fran- 
çois. Il  parvint  aux  premières 
dignités  de  l'église  et  de  l'état  j 
et  mourut  vers  i3io.  Nous  avons 
de  lui  uneHisioire  d'Orient,  qui 
commence  à  l'an  i3o8.  Cet  ou- 
vrage est  estimable.  L'historien 
a  été  non-seulement  témoin  des 
affaires  dont  il  parle ,  mais  même 
il  y  a  eu  très-grande  pprt.  Son 
style  est  à  la  vérité  obscur ,  pe- 
sant et  chargé  de  digressions  ; 
mais  il  est  plus  sincère  que  les 
autres  historiens  Grecs.  Son  ou-* 
vrage  remplit  d'ailleurs  la  suite 
de  l'Histoire  Byzantine,  qui  étoit 
interrompue  depuis  le  temps  oit 
Nicelas  et  Acropolite  finissent  -, 
jusqu'à  4elui  oii  Cantacuzènt 
commence.  Le  P.  Poussines  Jé- 
suite ,  le  donna  au  public  en  1666 
et  166^  ,  à  Rome  ,  in-fol. ,  avec 
une  traduction  latine  et  de  sa- 
vantes notes.  Le  président  Cousin 
l'a  aussi  traduit  en  francois.  L'é- 
dition  du  P.  Poussines  est  quel- 
quefois reliée  en  2  vol. ,  dont  le 
premier  contient  ce  que  fit  M»- 
chH  Paléologue  avant  qu'il  fût 
sur  le  trône  et  après  qu'il  y  fut 
monté  9  et  le  deuxième ,  ce  que 
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fit  Andronic  le  Vieux*  On^ttri- 
î)ue  encore  à  Pachymère  une  Pa- 
raphrase  des  Ouvrages  de  Saint 
iJJenis  l'Aréopagite.  L.  P.  Cor- 
dier  l'a  insérée ,  avec  les  Scplies 
de  St*  Maxime  ,  dans  rédltioi^ 
:^u  il  a  donnée  de  Si,  De^s»  Oii 
trouve  dans  le  recueil  d'Alla^ 
lias ,'R.omf: y  i65i  et  1609  )  deux 
.vol.  in-40^  un  Traité  sur  la  Pro- 
cession du  Saint-Esprit ,  de  Pa— 
fihymère. 

PACCÎÀUDI,  (Paul^Marie) 
îThéatin,  correspondant  de   l'a- 
cadémie des  Belles -Lettres  de 
Taris  j'et  bibliqtliécairede  B.PA/- 
Icppe   duc  tJc  Panne  ,  naquît  « 
.Turin  en   1710,  et  mourut  d'a- 
proplexieen   1785.  Ses    Monu^ 
inenta  Peloponesiaca  ,  2  votumes 
^-4**,  et  divers  écrits    sur  des' 
Antiquités  particulières  prouvent 
sa  ^aste  'érudition.  On  a  encore 
de  lui  ,  Memorle  de'gran  maestri 
deW  ordine  Gerosolimitano ,  trois  • 
volum.  in-4.0  On  a  imprimé  en 
l%n  XI  là    correspondance   de 
JPâcciaudi  ayec  le  comte  de  Cay-*  ■ 
lus ,  în-8.0  Elle  offre  peu  d'in- 
térêt. C'est  une  espèce  de  cata-- 
Jôgiie  dç  divers  morceaux  d'an- 
tiquités que  ce  Théatin  énvoyoît' 
à   son  ami.   Pacciaudi  étoit  un 
}iomme  laborieux  et  retiré,  qui' 
vécut  en  religieux  et  en  savant,, 
uniquement  occupé  de  sft  devoirs 
et  de  ses  études. 

PACJDEN ,  (  St.  )  évêque  dp 
Barcelone  ,    florissoit    sous    le 
xiègne  de  Valens,  \\  mourut  vers 
l'an  390 ,  sous  celui   de  Théo- 
dose  ,  après  avoir  gouverné  sain-*, 
tetiient  son  troupeau ,  et  s'être, 
distingué  par  ses  vertus ,  son  ss^- 
voir  et  son   éloquence.  Il  nous 
reste  de  lui  ;  I.  Irois  Lettres  au 
Donatiste  Sempronien  , .  dans  la-, 
jreinièr©  desquelles    oa  trouve 
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ces  paroles  si  connues  :  Cure-' 
TIEN  est  mon  nom ,  et  Catho- 
lique mon  surnom,  IL  Une  Ex- 
hortation à  la  Pénitence»  III»  Un 
Discours  sur  te  Baptême,  Soit 
latin  est  pur  et  élégant ,  ses  rai- 
sonnemens  justes  ^  ses  pensées 
nobles.  L'auteur  sait  à  la  fois  ins- 
pirer la  vertu  et  détourner  du 
vice.  Ses  ouvrages  ont  été.  mis  au 
jour  par  Jean  du  Tille t ,  à  Paris  , 
en  1 538  ,  in-4.** 

PyîCIFICATEUSS ,  Voyez 

COUGHEU. 

I.  PACIFICUS  ,  archidiacre  de 
Vjérone  dans  Je  6»  siècle  4  a  été  , 
dit-on ,  l'inventeur  dés  horloges 
à- roues  et  à  ressorts,  divisant  Je 
jour  en  vingt -quatre  parties 
égaies.  Avant  lui,  on.  ne  con— 
noîssoit  qfie  ies  horloges 'de  sable  - 
ou  d'eau.  •  Sidoina  :  Apollinaire 
nous  apprend,  que-  de  sbn  temps 
les  gens  riches  teiiotent  encore 
des  serviteurs  pour  les  avertir 
des  heures  du  bain  et  du^  souper  , 
d'après  Tinspection  de  ces  der- 
nières espèces  d'hbiiogeé 

ri.  PACIFICUS  MAXÎMÙS  , 

f  II  ^ 

né  a  Ascoli  d'une  famille  noble  , 
l'an  1400  i  vécut  un  siècle.  Ses 
Poésies  latines  ont  été  imprimées 
sous  le  titre  de  Hecu(elegiam  , 
sivè  Elegiœ ,  etc.  à  Florence  j 
14S9  ,  in-4'*  ;  édition  très-rare  , 
réimprimée  à  Boulogne,  i5s3  » 
in-8°  ;  et  avec  ses  autres  Ouvra- 
ges, à  Parme,  i69i^.in-4.o  On 
a,  retranché  les  vers  licencieux, 
dans  cette  dernière  édition.  La 
lOiiladie  vénérienne  paroit  si  bien, 
dé/crite  dans  ses  Poésies ,  qu'on 
crpiroit  que  ce  poison  avoit  in- 
fecté l'Europe  a^ut  Je  voyage  de 
Christophe  Colomb  en  Améri-^ 
que,  en  1493  ,.  pxiisque  notre^ 
auteur  en  Tait  meutiou  dmis  ua 
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fnivrag»  impriftié  en  1489.  t'oi- 
pinioa  de  ceux-  qui  regardent 
l'mtPOdUction  de  cette  roôladiè 
«arHm€  ime  épidémie  qui  >égnà 
dttrt|*ce'tempsf-là  5  n*e3t  donè 
pofîife  à  rejeter. 

,  PAÇJJUS  ,  (  Juljes  )  ch^evalîef 
cle  Sa^ùit-rMorç ,  ph.ilp9ophe ,  né 
à  Viçence  en  i55,ç  3  cptmposa  u^ 
TraiU.,d!AriU\métLqiic  dè«  1  àgÇ 
de  i5  anj^.  Son  l^umeur  inçonsp 
t4Dto  qX.  dçs  trac^&erlef  que  Ii^i 
suscita  .SOT)  ^vçqqe ,  llay<uit  çir^ 
de  sa  patrie ,  iJ  aija  enseigner  le 
Droit  eu  Puisse -9  en  Allema^e, 
en  Hougcie.  Tacius  vint  ensuite 
en  France ,  .et  iJ  y  professa  à,  Scr 
dau.,,  q^Ninies  ^.  à,  Montpellier.,  'à 
Aix  et  è  Vftlencp  9  avpc  tant  dp 
réputation  ,  qu'on  lui  ofiri|:  de^ 
chaires  de  drqit  à  tieyde  ,  à  Pise 
et  à  Padoue.  Il  préféra  cette  dpïr- 
ïiière  vilip  «  et  après  y  avoir,  txxr 
seigné  qiie|qiie.  teipps  avec  \\\^ 
sucpès  qjui  Ifii  mérita  le  collier 
de  Saiût-lVIarc ,.  il  revint  à  Ya- 
lenjce,  oit  il  mourut  efi  16354 
85  ans.  Un  de  ses  amis,  fit  ce  di^- 

'    Xtàlà  dtt  €uuas   ulîtu  9    Qernuinli* 

T  Gclltià-fUs  ^rivU  t  Me  miAi'^  quk 
parrta  r 

*  •  I 

Jl  tît  >  jooT  fovslc  cîel  d'Hfsp^xtr  • 

leiis;^ 
la  JEfançf   r^depta  pon^  us   de  scf 

Germain  ,  Franc  ,  lulieii  ,    qofUe  cm 
donc  sa  patrie  ? 

On  a  idfe  M  mA^^grançl  «timbre 
d-.onvîkgés^'dér JDroit.  Les  prlndîl 
pàtîx'soilf 'i;  J^^Dt  Contràctibus  \ 
à  -LycA ,  ^r^i^ô  ,  îri-foHo.  JI-  5y- 
hnpsis  juris  ,  fbïd.  161 6  ,  in-fôj. 
IH.  2)e   Jure  Maris   Adriaticl  ', 

Whwefott,  lée^  ,  in-8.«  IV.  /i 
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''Dècrêtàles  Libri  V,  iA-8.*  V.  Cor* 
pus  Juris  civilis  \  a  Genève  , 
i58o,  în-fol.  Vï.  Aristotclis  or^ 
ganum ,  Francfort ,  i  S^S  ,  in-S.** 
C'est  une  traduction  fidelle  de  là 
Logique  à*Arisioie,  Huet  parle 
ai'antageusement  de  lui  dans  son 
Traité  De  ciaris  interprctihus,,^ 
Pàcius  étoît  un  Protestant  zélé  ; 
PeiresrCf  qui  a  voit,  été  son  disci- 
jile ,  tenta  en  vaîn  de  le  rafnèner 
il  îa  religion  Catholique;  mais  il 
y  rentra  avant  que  de  inourir. 

^ACOlVfE ,  (  St.  )  né  dans  la 
haute  Thébaïde ,  de  parens  ido- 
lâtres, porta  les  armes  dès  l'âge 
de  20  ans.  Los  ve'rfus  des  Chré- 
tiens .le  touchèrent,  et  dès  que 
Ta  guerre  fut  fniie  il  reçut  le 
.BaptOme.  il  y  avoit  alors  Sans  la 
ThébaïHe  un  saint  Solitaire , 
nommé  PnTémoa  ;  il  se  mit  sous 
S9  discipline.  Le  disciple /it  des 
progrès,  si  rapides  dans  la  vertu 
$ou8  cet  excellent  maître ,  qu'il 
devint  lu^-même  chef  du  monas- 
tère de  Tabèno  sur  le  bord  du 
.Nil.  Ses  austérités  et  ses- lumières 
se  répandirent  au  loin  ;  les  soli^ 
taîres  accoururent  en  grand  n>>m- 
.bre.  La  haute  Thébaïde  fut  biem- 
tot  peuplée  de  nionastères,  qui 
jFeçonnuLrent  ce.  saÎJit  hoBi  me  ponr 
ieur  •  fondateur.  Ses  djsoiples 
(^toient  dispersés  dans  différentes 
liaisons ,  composées  de  3o  h.  40 
iijioines.  Il  falloit  autant  de  mai<»- 
spns  pour  former  un  monastère  9 
de  Pagon  que  chaque  monastère 
tiomprenoit  depuis  12  jusqu'à 
î6oo  cénobites.  Ils  s'assembloient 
tous  les  dimanches  dans  l'Ora— 
tôîre  commun  de  tous  les  mo— 
naîtères.  Chaque  monastère  avoit 
lin.'abbé  ,  chaque  maison  iin  su- 
périeur ,  et  chflqiio  dixnin.e  de 
moines  \\n  doyen.  Tons  ces  dif^ 
férens  membres  rècônnoidSoient 
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tin  même  chef ,  et  s'assembloient 
avec  lui  pour  célébrer  la  fête  de 
Pâques  ;  quelquefois  jusqu'au 
nombre  de  5ooo.  La  sœur  de 
1$^.  Pacdme ,  touchée  des  exem- 
ples de  son  frère ,  fonda  elle-*- 
même  un  monastère  de  filles  de 
l'autre  côté  du  Nil ,  gouverné  par 
la  règle  que  son  frère  avoit  don- 
née à  ses  moines.  Le  saint  Soli- 
taire .  affligé  d'un  mal  contagieux 
qui  âvôit  désolé  son  monastère  ^ 
mourut  le  3  mai  848. Nous  avons 
de  lui  :  I.  Une  Eègle  ,  qu*oA 
trouve  dans  sa  Vie.  IL  Onze 
'Lettres,  imprimées  dans  le  Re- 
cueil de  BènoU  d'Aniane.  Un  an- 
cien auteur  Grec  écrivit  la  Vie 
de  cet  illustre  patriarche  ;  Denis 
le  Petit  la  traduisit  en  latin  ,  et 
jAmauld  d'Andilly  l'a  mise  en 
François.  On  la  trouve  pariiti 
celles  des  Fères  du  Désert* 

PACONIUS ,  (  Agnppinus  ) 
sénateur  Romain  ,  enveloppé 
sous  Néron  dans  la  disgrâce  de 
■iSoranus  et  de  Thrahea ,  étoit  un 
philosophe  Stoïcien  9  qui  avoit 
toutes  les  vertus  de  sa  secte. 
•lx>rsqu'on  lui  eut  annoncé  quie 
le  sénat  l'a  voit  banni  d'Italie  et 
qu'on  lui  avoit  laissé  ses  Biens  : 
'Allons ,  dit-il  froidement,  allons 
dîner  à  Aricia...  Tibère  avoit  fait 
monrir  son  père  Marcuè  Pj€(h- 
jrius ,  parce  qu'il  avoit  déplu  à 
un  nain  dont  ce  prince  bateleur 

se  servoit  dans  ses  divertissement 

• 

PACORl,  (Ambroise)  né  de 
parens  obscurs  à  Ceaucé  dans  le 
bas-Maine,  devint  principal  dû 
collège  de  cette  ville.  Un  de  ses 
écoliers  ayant  tenté  de .  l'empoi- 
sonner en  mettant  du  vert-de-gris 
dans  sa  soupe ,  il  quitta  cet  em- 
ploi et  se  retira  en  Anjou.  Peu 
de  temps  après  j  Coislin  évéque 
«l'Orléans  ,   le-  chargea   de  son 
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petit  Séminaire .  de  Meun.  Pen^ 
dant  18  ans  qu'il  eut  la  conduite 
de  ce  Séminaire  9  il  procura  -au 
diocèse  d'Orléans  l'établissement 
d'un  grand  nombre  d'écoles  pour 
l'éducation  des  .  jeunes  clercs. 
Après  la  mort  du  cardinal  de 
Coislin  ,  il  fut  obligé  de  tortir  du 
diocèse.  11  vint  alors  à  Paris ,  oh 
il  passa  tout  le  reste  de  sa  vie 
dans  la"  retraite.  ll*y  mourut  en 
1730  ,  à  près  de  80  ans.  La  pu^ 
Teté  de  ses  mœurs  donnoit  beau- 
coup dé  lustre  à  ses  taléns.  La 
haute  idée  qu'il  avoit  dé  l'au- 
guste caractère  de  prêtre ,  né  lui 
permit  pas  de  recevoir  le  sacer- 
doce ,  quoiqu'il  eût*  été  élevé  au 
diaconat.  On  a  de  lui  tin*  grand 
nombre  de  Livres  de  piété.  Les 
principaux  sont  :  I;  Avis  satu— 
taires  aux  Pères  et  aux  Jjflères 
pour  bien  éltvet  'leurs  "Enfdns  , 
in- 12»  II.  Entretiens  èiJ^la,  s'ânc-^ 
'iification  des  Dimanches  et  des 
Fêtes,  ni.  Bègles  Chrétiennes 
pour  faire  saintement  toutes  ses 
actions.  IV.  Journée  Chrétienne. 
Vr  Les  Regrets  de  l'abus  du  Pater. 
VI.  PenséesChrétienaes.  VIL  Une 
JKdition,  ^uffXientée  des  Histoires 
choisies  ;  livre  utile  et  ogréable 
À  la  jeune3se  y  pour  âquelle 
l'abbé  Généraux  prêtre  du  col- 
lège de  Fortet,  l'avoit  rédigé. 
Vin.  Une  nouvelle  Édition  ôe$ 
Epîtres  et  Evangiles,  en  4  vol. 
in-i2.  Ces  ouvrages  eurent  beau- 
coup de  cours  dans  un  certain 
parti,  quoique  écrits  d'Un  style 
pesant  et  prolixe. 
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PACORUS^  fils  âiPfodei 
roi  des  Parthe^^  neveu  de  JÏf»- 
thridate ,  se  sigiialp  par  la,  dé- 
faite de  CrtfWttj  , -.dpi^t  U  ^tailla 
l'armée  en  pièces  ,  l'an  53  ayant 
J.  C.  Il  prit  le  parti  de  Pompée  ^ 
fit  se  déclara  pour  les  ro«urtcia£f 
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Se  César.  Après  avoir  rnv^gé  It 

Syrie  et  la  Judée  ^  VenUà'ms  mar- 
cha contre  lui ,  et  \\\\,  ota  Ja  vicf 
tairQ  et  la  vie  ,  l'an  39  avant  J«C. 
—Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
WACorvs  roi  des  Parthes ,  et  ami 
de  UécébaU.  roi  des  Daces.  Il  mou- 
rut l'an  107  de  J.  C. 

PACTYAS  ,  fut  chargé  de  la 
garde  des  trésors  de  CrésiLs ,  après 
la  destruction  du  royaume  de  Ly- 
die. CçX  emploi  qui  de  voit  faire 
«on  bonheur  ,  ne  contribua  qu  à 
le  perdre  :  il  crut  pouvoir  se  ser- 
vir des  richesses  qu'on  lui  avoit 
confiées  ,  pour  se  rendre  indé- 
pendant. Il  attira  à  lui  par  ses 
largesses  beaucoup  de  vagabonds 
ou  de  gens  qui  haîssoient  la  do- 
mination des  Perses.  Un  le  vit 
"bientôt  à  la  tête  d'un  parti  con- 
sidérable, anquel*  rien  ne  man- 
quoit  qu'un  bon  chef.  Pactyas 
Ayant  assiégé  en  vain  la  citadelle 
de  Sardes  ,  prit  honteusement  la 
fuite  dès  qu'il  apprit  que  Ma^ 
zares  ,  l'un  des  généraux  de  Cy- 
rtis ,  approchoit.  Il  erra  ensuite 
de  ville  en  ville,  jusqu'à  ce  que 
Ses  insulaires  de  Chio  le  livrèrent 
aux  Perses. 

PACUVIUS,  (  Marcus  X'fils 
d'une  sœur  du  poète  Enniiis ,  se 
distingua  dans  la  poésie  et  dans 
la  peinture.  11  publia  des  Satires , 
€t  diverses  pièces  de  théâtre 
dont  la  pins  applaudie  fut  celle 
^  Or  este.  Son  style  n'a  ni  élégance 
ni  pureté.  Il  nous  reste  de  lui 
quel(|aes  fragmens ,  qu'on  trouvé 
dans  le  Corpus  Poëtaram.  LaU-^ 
norum  de  Maktaire,  Ce  poëtè 
étoit  né  à  Brindes  etil  irKynriit 
a  Tarente  âgé  de  plus  de  90  âiia^ 
l'an  1 54  avant  J.  C.  Koy .  Arxtus. 

PACZ  ou  Pas  ,  (  Richard  )  Pt^ 
émm,  , .  doyen  de  Saiut-^Paul  de 
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Londres  9  fut  employé ^par  H<rnr< 
yjlldans  plusieurs  négociations 
importantes  9  dont  il  se  tira  avec 
bonneur^  If^olsey  ,  jaloux  de  son 
crédit ,  le  lui  fit  perdre  par  de 
faux  rapports.  Pacz  sensible- 
ment  touché  de  sa  disgrâce  ,  en 
mourut  de  chagrin  en  i532  ^ 
après  avoir  prrdu  l'esprit.  Son 
savoir  et  son  caractère  lui  avoient 
mérité  l'amitié  et  l'estime  d'£- 
■rasme  et  des  autres  savans  de  son 
siècle.  On  a  de  lui  :  1.  Des  Let^ 
■très.  IL  De  Jructu  Scientiarum , 
1515,  in-4.«  m.  Un  Traité  De 
lapsu  Hebraïcorum  Interpretum  , 
et  d'autres  ouvrages. 

.  PADILLA ,  (  Marie  de  )  de- 
moiselle Espagnole  9  aussi  belle 
qu'artificieuse  9  étoit  au  service 
de  la  femme  d*At/onse  d^Albu^^ 
querque ,  lorsque  Pierre  le  Cru^ 
roi  de  Castille  en  devint  amou-« 
reux.  Elle  ne  îê  fit  pas  soupirer 
long  -  temps.  Entraînée  par  son 
penchant  et  conseillée  par  Jean 
de  Hinistrosa  son  Oncle  mater* 
nel ,  elle  se  livra  aux  désirs  du 
roi  qui  en  eut  bientôt  une  fillew 
Malgré  sa  passion  .pour  PadiUa, 
les  intérêts  politiques  exigeoient 
qu'il  épousât  Blanche  de  Bour-m 
bon.  Les  noces  royales  furent  sui- 
vies du  plus  grand  dégoût.  Ni  les 
charmes  de  ]a  jeune  reine. 9  ni  les 
remontrances  de  la  reine -mère 
ne  purent  vaincre  la  froideur  de 
Pierre.  Trois  jours  après  9  il  alla 
fejt^dindre  sa  maîtresse.  Le  triom- 
phe de  PadiUa  ne  fut  que  passa- 
ger. Jeanne  de  Castro  toucha  le 
icce.nr  du  monarque  \,  et  comme 
e}]e  résista  soit  par  vertu  9  sOit 
par  ambition  9  il  lui  proposa  de 
l'épouser.  Deux  évéques  courti- 
sans attestèrent  que  son  mariage 
avec  Blanche  étoit  nul..  Jeanne 
de  Castro  fut  proclaméç  reine  de' 
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Castille  ;  itaôÉ  deux  jours  âpvâ 
PadiUa  reprit  son  premier  em-^ 
pire.  Cette  favorite^  termina  sa 
carrière  peu  de  temps  après»  On 
fit  ses-  liniiéraiUes  dans  tout  le 
rojraume.  comme  pour  une  reine 
légitime  ;  et  Von  éleva  ses  enfans 
comme  les  béritiecs  présomptifs 
de  la  conrcNi ne.  Pendant  sa  fa- 
teiir  ,  sa  famille  avoit  été  élerée 
«ux  premiers  gradôs.  Ses  frèr<^ 
obtinrent  les  places^les  plus  im« 
po]^ant€ss  de  la  coUronne«  Divers 
historiens  y  entr'autres  ,  rautdnr 
de  ï Histoire  "  des.  Fat^oriies  ,  la 
peignent  sous  des  couleurs  très- 
odieuses.  Mariana  ,  écrivain  bllts 
croyable  ,  assure  qu'il  ne  man- 
•quoît  à  PadiUa'  qUe  des  mœurs 
pores  pour  mériter  le  trôine.  •  • 

PADïOLCAtJ;,  C  ?^}t)eçt  )  avo} 
eat  à  Rennes ,  mort  à  hi  lin  du 
îyc  siècle,  a  publie  un  ouvra^ç 
Lislorique  intitulé  :  Antiquités  de 
Jérusalem,  t6BÇr^  et  iin  TraiLi^ 
de  jurisprudence  Be  la  chambre 
des  comptes,  dç  Bretagne. 

PADDUAN ,  <  Louis  Léon  ;, 
«urnommé  le  )  peintre  ,  natif  de 
Padoue  ^ 'ltiof?t  âgé  de  75  rans'^ 
èotts  le  pontificat  âe  Paul  V ,  Se 
consacra  au  portrait ,  genre  dân$ 
lequel  i)  a  excellé.  11  a  (lussi  gravé 
fcur  lacier e|:  kir  l'âtgent  des  Mé-^ 
daillês  'fort  Téelierchc'es  des  cu- 
rieux connoisseurs.  On  a  gravé 
d'après  luk  11  eut  un  fils  ,  qui 
te  faisott  pareillement  appeler /e 
Padovan  quoique  né'  à  Rome  ^ 
owil  mourii't'à^  de  S^  ans.  On 
confond  souvent  les  buvrages^à 
père  et  du  fils  ,  Jui  sont  'âsti^ 
le  même  goût  et  dans  le  même 
jfénre.    '  '  .  t  -  -:  ■ .  "  *  ■ 

!]P-$:tUS,  F<?>fpj=  Arrie. 

■PAETZi  ^w  Paatz  ,  (  Adrien 
4e  l  P»;*(Wi^^^ïïb!1tiMoi3  j  fonda 
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V^célé'de  iiotterdàM  eh  fereiit 
de  Jurieu  et  de  Bayié,  fl'Uvoit 
beàucion^de  ta'lens  pouf  l«s  né-» 
gociâtiions  ,  dtont  il  dbniià*  '  défis 
preuves  dans  son  ambâssade*(i'Ef^ 
pagne.  11  m^Ourut  én't'€85,  à  55 
«ns;  O»  a  de  hiionnf* Lettre  qui 
parut  en  1 6-85'  \  sur  V^s  derniers 
troubles  d'Att^^etcrr£  ^  o^ù  il  est 
parlé  de  là  'tolérance.,  âeq^u^.  qui 
ne  suivent  pas  la  Èeli^ion  domii- 
naniè.  On  trouve  aus^i  plusieurs 
de  ses  Lettres  dans  ïe  Jlecueil  in- 
titulé :  'Prœstanlium,  jnç^  ^ruditç*^ 
riim  Epistolœ ,  Amsterdam  1704^ 
in-fpliô.  Paetz  avoit  ïe  c^ractèrç 
doux  et  l'esprit  concUîant. 

t  TÀÈZ  '  (  Frs.nçois-Alvar.) 
tlieplogien  Portugais  y  se  fit  Cor^ 
délier  en^  iSo/f,  ef  , devint  péni- 
tencier t^w  }>aj>e  Jean  ^XlL  C^ 
ppntifé'îui  donna  Véyèpfi^  de  Çoç 
roT\  ç  ,piH5^  celui  de  Çylves  ^  et  la 
qiialitede*^  nonce  ej:\Port\ig/il.  0^ 
a  de  lui  :  I.  Un  Xamêux  Traité 
De^  pLànctu  Ecclesi^^  qm  il  sout» 
tient  avec  une  cbaleur  oUjtVée  le^ 
opinions  des  UltrajçnontaifnS/  mv 
rautorité 'du  pape.  Voici  qjiel* 
qu  es-un  s  de  ses  raisonnement^ 
tels  que  Fleury  les*  rapporte. 
xrQo/nree  ^Jésys^BirUE  îesJf  'leul 
-pontife.,  toi  et  aeig^eiinde  toufc^ 
ainsi  il  chsur  la  ierro  'uii'eewivi* 
Caire  génél:al  pour  toutes  «ohcrtai 
Jésuâ^jhrist  ,  a'jôutOt^*r*il  y  étb»- 
bliasant  Pitrre  son  vida ijfè^.aa^a 

pas  tpdrt^é  la  puissance -^  4*^'^ 
liMoit;  ma4s  il  faut  c^ tendre  q»**!! 
Ijà  jl^i^a  donnée  pbinemeoit  «omme 
H^'4voit  lui-^mênîe.  .• .  Le  ipape^ 
continué-t-:il.5  n'est  paia  vicaire 
dUui<piïi}ih)omin0.9  iHais  ée.Dîett't 
.QPitou^e  Ja  tetie«t0u  Slîigraeûrî^ 
jav^o  ce  qui'la.tiîmplttî  doâc  tout 
est  aussi  au  pape.  Les  empere^irs 
Païe'iîS'n'{>ht  jamais  ^ossédé'l'eta- 
|)ire''Jtiît«ient  ;  'car  cWuj^J 
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loin  d'être  Soumis  à  Dieu  lui 
est  contraire  par  l'idolâtrie  ou 
Thérésie  ,  ne  peut  rien  posséder 
justement  sous  lui.  Aucun  em- 
pereur n*a  exercé  légitimement 
le  droit  du  glaive  s'il  ne  l'a  reçu 
d^  rÉglise  Romaine  9  principa- 
lement depuis  que  Jésus-Christ 
à  donné  à  Si^  Pierre  Y  une  et  l'au- 
tre puissance.  Car  il  lui  a  dit  :  Je 
le  donnerai  les  Clefs  du  Royaume 
des  Cieux  ;  non  pas  la  Clef  ^ 
mais  les  Clefs  :  l'une  pour  le  spi- 
rituel ,  l'autre  pour  le  tempo- 
rel. »  Il  s'ensuivroit  de  ces  pro- 
positions ,  que  non— seulement 
les  empereurs  ,  mais  tous  les 
rois  et  tous  les  princes  %nt 
vassaux  du  pape.  II.  Une  Somme 
de  Théologie,  lll.  U Apologie  de 
Jean  XXII »  Ulm  1474;  Lyon 
iDiy;  Veni3ei56o,  in-folio.  Ce 
savant  évêque  mourut  à  Séville 
ïe  8  mai  i352.Il  joignoit  à  beau- 
coup d'érudition  un  esprit  in- 
sinuant. 

II.  PAEZ,  (  Balthasar  )  doc- 
teur en  théologie,  de  l'ordre  de  la 
Trinité ,  natif  de  Lisbonne ,  mort 
dans  sa  patrie  en  .i6dS  \  étoit 
pieux,  et  savant.  On  a  de  lui  des 
a»^mon5  et  des  Commentaires  sur 
rÉpitre  de  St,  Jacques  ,  et  sur 
quelques  autres  livres  de  i'Écri- 
ture-Sainte,  à  Paris  i (53 1^  deux 
voK  iii-*folio.  > 

ï.  PAG  AN ,  (  Pierre  )  Vaga- 
UU9  9  p'est-à-dire  Heide  en  al- 
(eaïai^d  9  poète  de  Wanfrid  dans 
la .  basse^Hçsse  ^  fat  professeur 
eu. poésie  et  en  histoire  à  Mar- 
purg ,  et  mourut  à  Wanfrid  le 
îy  mai  1 576.  On  a  de  lui  :  L  Plu- 
fiieura  Pièces  de  Pçésie  ,  qui  se 
ressentent  do  l'humeur  enjouée 
3e  l'auteur.  IL  Praxis  Metrica, 
ni.  X»  Histoire  des  Ho  races  et 
des  Curitices  en  vers  latin*.  Ce 
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morceau  prouve  plus  de  facilita 
que  de  véritable  talent  pour  la, 
poésie  9  sur-tout  pour  cette  poé- 
sie sublime  ,  pleine  de  traits  et 
d'images.     '  « 

I L  PAG  AN ,  (  Biaise-Fran- 
çois )  comte  de  )  naquit  à  Re-: 
mies  près  de  Marseille  en  1604. 
A  peine  avoit-il  douze  ans  qu'il 
commença  à  porter  les  armes  ; 
il  montra  une  valeur  au-dessui 
dé  son  âge.  Il  n'y  eut  presque 
aucun  siège ,  ni  aucun  combat 
oii  il  ne  se  signalât  par  quelques 
actions  d'adresse  ou  de  bravoure. 
Au  passage  des  Alpes  et  aux  bar-r 
ricades  de  Suze  ,  il  entreprit  à  la 
tête  des  Enfans-perdus  d'arriver 
le  premier  à  l'attaque  par  un  che- 
min particulier.  Ayant  gagné  le 
haut  d'une  montagne  escarpée 
qui  aboutissoit  dans  la  place  ,  il 
se  laissa  glisser  le  long  de  cette 
montagne  en  disant  :  Voici  le 
chemin  de  la  gloire!  Ses  com-^ 
pagnohs  le  suivirent  ,  et  forcè- 
rent les  barricades.  Louis  XIH 
charma  de  cette  action  héroïqu») 
la  racohta  avec  beaucoup  de  com- 
plaisance au  duc  d»^avoie  ,  en 
présence  de  la  cour.  Ce  nionar-^ 
que  le  nomma  maréchal  de  camp-^ 
et  l'envoya  servir  en  Portugal 
l'an  1642..  Ce  fat  cette  année  qu'il 
devint  entièrement  aveugle  ,  à 
l'âge  de  3S  ans.  Un  coup  de  mous- 
quet lui  a  voit  fait  perdre  l'œil 
gauche  an  siège  de  Montauban  , 
et  tine  nml&die  lui  enleva  l'autre... 
•Hors  d'état  de  iservir  son  prince 
par  son  bras  ^  il  voulut  être  utile 
au  public  par  sa  plume*  Le^  ma- 
th^^matiques  avoient  toujours  o!;i 
beaucoup  d'attrait  pour  lui  :  il  s'y 
consacra  avec  plus  d'ardeur  qu5 
jamais  y  et  se  ht  un  nom  parm.i 
les  ingénieurs  et  parmi  les  as-r 
tronomes.  Sa  maiaon  étoit  le  re^r 
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clez-vous  de  ce  que  la  cour  et  la 
Tille  avoient  de  plus  distingué 
dans  les  sciences.  Cet  illustre  ma- 
thématicien mourut  à  Paris  Je 
s8  novembre  i665  ,  à  62  ans. 
Le  roi  le  fit  visiter  dans  sa  der- 
nière maladie  par  son  premier 
médecin.  Pagan  ,  malgré  ses  lu- 
mières, a  voit  le  foible  de  l'as- 
trologie judiciaire.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  I.  Traité  des  For^ 
tifications ,  imprimé  en  1645.  11 
passa  pour  le  meilleur  ouvrage 
qu'on  eût  publié  jusqu'alors  sur 
cette  matière.  Ses  principes  fu- 
rent détruits  par  le  célèbre  Vau^ 
han  ;  il  prouva  qu'ils  avoient  1^ 
défaut  de  rendre  les  flancs  trop 
courts  ,  trop  étroits  et  trop  ser-. 
Tés.  II.  Théorèmes  Géométriques , 
i65i.  III.  Théorie  des  Planètes  , 

1657.  ÏV.  Tables  astronomiques  , 

1658.  V.  Une  Belatmn  hinori- 
que  de  la  Hivière  des  Amazones  , 
in-8**,  qui  est  curieuse  et  n'est 
pas  commune. 

PAG ANUCCI ,  (  Jean  )  né  à 
Lyon ,  y  embrassa  la  profession 
du  commerce  et  devint  j«ge  au 
tribunal  civil  après  la  révolution. 
Modeste,  savant  et  intègre  ,  il 
est  mort  en  1797.  On  lui  doit 
iin  ouvrage  estimable  et  qui  eut 
dans  le  temps  un  succès  mérité  , 
intitulé  :  Manuel  historique  et 
politique  des  Négociant ,  1762  , 
3  vol.  in— 8°. 

PAGEAU,  (  Gui  )  poète 
T^anceau  ,  publia  en  i534<*un 
vol.  de  Cantiques  et  de  Noèls , 
in— 12. 

PAGENSTECHER,  (  Alexan- 

dre- Arnold  )  natif  de  Brème  dans 
la  basse-Saxe ,  sur  la  £n  du  der- 
nier siècle  ,  mourut  Vers  173©. 
Cet  auteur  appliqua  ce  qu'il  sa- 
Tolt  de  jurisprudence  ,   à   de^ 


P  A  6 

Traités  burlesques  sur  la  mèm^ 
matière.  Celui  qu'il  donna  au  pu» 
blic  sous  ce  titre  :  De  jure  ven- 
tris ,  et  auquel  il  joignoit  deux 
Dissertations  de  Comilus  et  de 
CornuLis  ,  est  recherché  pour  sa 
singularité,  et  nedevoit  pas  l'être 
à  cause  de  son  obscénité.  Ces  trdlt. 
petits  ouvrages  ne  forment  en- 
semble qu'un  volume  in-i  2  9  im- 
primé en  1714* 

PAGEOT  5  Voy.  Pajot. 

PAGET  ,  (  Guillaume  )  fîl« 
d'un  simple  huissier  de  Londres  , 
s'éleva  par  son  mérite  aux  pre- 
mières charges.  11  devint  clerc  du 
cachet  du  roi  Henri  VIII ,  en- 
suite clerc  du  conseil  et  du  sceau 
privé  ,  et  peu  de  temps  après 
clerc  ou  greffier  au  parlement.  Il 
se  conduisit  dans  ces  divers  em-» 
plois  avec  une  prudence  consom- 
mée. Henri  VIII  l'envoya  à  la 
cour  de  France  en  qualité  d*am-« 
bassadeur  9  et  le  fit  à  son  retour 
chevalier,  secrétaire  d'état  ,  et 
l'un  des  exécuteurs  de  son  testa- 
ment. Après  la  mort  de  ce  prince^ 
Paget  fut  membre  du  conseil 
privé  d'Edouard  VI  ,  puis  en- 
voyé ambassadeur  à  l'empereur 
Charles-'i^uint ,  pour  demander 
du  secours  contre  les  Ëcossois  et 
les  François.  De  retour  ,  il  fui 
élevé  à  de  nouvelles  dignités; 
mais  sa  faveur  auprès  ^Edouard 
ne  se  soutint  pas.  11  fut  enveloppé 
dans  la  disgrâce  du  duc  de  Som^ 
merset ,  et  renfermé  dans  la  touç 
de  Londres.  On  l'obligea  en  même 
temps  de  se  démettre  de  toutes 
ses  charges  ,  et  on  le  condamna 
à  six  mille  livres  sterlings  d'a- 
mende. Paget  fut  rétabli  dans  sef 
emplois  à  l'avènement  de  la  reine 
Marie  à  la  couronne ,  et  mourut 
en  i564  ,  la  6*  année  du  règne 
^ÉUzabeth.  Celle-ci  ,  pour  ré- 
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èoinpenser  les  services  qu'il  avoit 
rendus  à  Tétat  ,  fit  transporter 
ion  corps  à  Londres  aux  dépens 
du  trésor  public  ,  et  lui  fit  faire 
des  funérailles  magnifiques.  C'est 
le  seul  homme  en  Angleterre  qui 
ait  été  inhumé  aux  frais  de  la 
oation. 

I.  PAGl,  (Jean-Baptiste) 
peintre  et  graveur,  né  à  Gènes 
en  i555  9  mourut  dans  la  même 
ville  en    1629  ,  à  74  ans.  Son 
père  noble  Génois ,  voulant  dé- 
truire la  passion  de  son  fils  pour 
la  peinture  9   lui  fit   étudier  les 
jnathématiqnes'  et    employa  les 
menaces  ,    mais  ce  fut  inutile- 
ment :  il  fallut  céder  à  son  in- 
clination. Pagi  avoit  appris  de 
lui-même  le  dessin.  Il  n'avoit  pas 
encore  essayé  de  mélanger   des 
couleurs ,  lorsqu'il  ie  trouva  chez 
un  peintre  qui  faisoit  très  -  mal 
un  portrait.  Le  jeune  homme  prit 
le  pinceau  ,   et  conduit  par  le 
lenl  instinct  de  la  nature  9  il  pei— 

Énit  le  portrait  fort  ressemblant, 
se  mit  depuis  dans  Técoie  tjii 
Cangiage.  Une  malheureuse  af- 
faire l'oUigea  de  se  retirer  à  Flo- 
jenoe,  où  les  princes  François 
•t  Ferdinand  de  Médicis  ,  pro- 
tecteurs des  artistes  «célèbres  , 
Farrètèrent  quelque  temps  par 
leurs  bienfaits  et  par  la  protec- 
tion dont  ils  l'honorèrent.  La  fa- 
veur de  ces  grands  hommes  donne 
une  grande  idée  des  talens  de 
Pagi,  Ce  maître  s'occupa  aussi 
à  graver  des  planches  de  cuivre , 
tt  à  écrire  sur  la  peinture  un 
ouvrage  intitulé  :  Definlzione  à 
divizione  «Lella  Pittura  »  in-folio. 

II.  PAGI ,  (  Antôme  )  Corde- 
lîer  9  naquit  à  Rogne  en  Pro- 
vence le  3i  mars  1624.  Après 
avoir  achevé  son  Mtf^  de  phiT'O^ 
Sophie  et  de  théel^ll,  î!  prftolili 
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quelque  temps  avec  succès.  Sea 
talens  lui  méritèrent  les  premiers 
emplois  de  son  ordre.  11  fut  qua- 
tre fois  provincial  9  et  les  occu- 
pations de  sa  place  9  ainsi  que 
celles  du  confessional ,  ne  Tera- 
pèbbèrent  pas  de  s'appliquer  avec 
ardeur  a  l'étude  de  la  chronolo- 
gie 'éV'àe 'l'histoire  ecclcsiastiqu*. 
Il  entreprit  l'examen  des  Annalea 
de  Baron  tus.  Le  livre  de  cet  il- 
lustre cardinal ,  quoique  le  plus 
étendu  qu'on  eiit  alors  sur  cette 
matière  9  ofFroit  une  infinité  d« 
méprise^  9  et  il  étoit  difficile  de 
les  éviter  dans  un  temps  ou  la 
saine  critique  étoit  encore  au  ber- 
ceau, te  P.  Pagi  les  apperçut  , 
et  entreprit  de  les  réformer  an- 
née par  année.  Il  fit  paroître  le 
premier  tome  de  sa    critique  à 
Paris  en  1689  9  in-folio  9  Cntica 
Historien ^ChronologUa   in  un— 
finies    Ecclesiasticos    Cardinalis 
Baronii,  Les  trois  autres  volumes 
n'ont  vu  le  jour  qu'après  sa  mort  ^ 
à  Genève  en  1706 ,  par  les  Soinj 
de  son  neveu  François  Pagi.  Cet 
ouvrage  important  a  été  réim- 
primé  dans    la   même  ville   en 
1727.  On  y  voit  un  savant  pro- 
fond 9  un  critique  sage  9  un  écri- 
vain d'un  esprit  net  et  solide  9  et 
un  homme  doux  et  modéré.  Cette 
critique  est  d'une  utilité  infipie  j 
elle  va  jusqu'à  l'an  1 198  9  ou  finit 
Baronius,  L'abbé  de  Longuerue 
avoit  beaucoup  aidé  l'auteur  de 
ce  grand  ouvrage.  Le  P.  Pagi  finit 
sa  carrière  à  Aix  le  5  juin  16999 
à  75  ans.  Ses  mœurs  douces  le 
f ai  soient  autant  aimer  que  son 
savoir  profond  le  faisoit  estimr  r. 
Les  infirmités  9  compagnes  oi-^ 
dinaires  de  la  vieillesse  9   le  re- 
tinrent au  lit  pendant  une  partie 
de  ses  dernières  années.  Mais  la 
foiblesse  du  corps  ne  se  fit  poii:t 
sentir  à  l'esprit  \  et  sur  le  Ut  df 
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douleur  il  cohtinuoit  ses  correc- 
tions et  résolvoit  les,  questions 
?ue  les  savans  lui  proposoient. 
)n  a  encore  du  P.  Pagi  :  X>w- 
sertatio  hypalica ,  seu  de  Con^ 
sulibus  Cœsareis  ,  Lyon  ifiS:.^ 
jn-4.®  Cet  ouvrage ,  plçm'dé-  r^ 
marques  curieuses  ,  repah^  ;Uil 
grand  jour  sur    la  chronologie 

des  consulats. 

» 

III.  PAGI ,  (  François  )  neveu 
duprécédent  etCordelier  comme 
lui,  naquit  à  Lambesc  en  1664. 
ïl  hérita  du  goût  de  son  oncle 
pour  l'histoire  ,  et  le  Soulagea 
dans  la  critique  des  Annales  de 
Baronius,  dont  il  publia  les  trois 
derniers  volumes.  Il  mourut  le 
21  janvier  1721  à  66  ans,  après 
avoir  été  élevé  aux  charges  de 
son  prdre.  On  à  de  lui ,  une  His'^ 
toire  des  Papes  sous  ce  titre  : 
Breviarium  historîco  —  chronolo^ 
gico—criticiim ,  iUustrtora  Ponti^ 
ficum  Romanorum  gesta.-,  corn.'-» 
plectens  ;  en  4  vol.  in— 40,  dont 
le  premier  parut  en  17 17,  et  le 
dernier  a  été  publié  en  1747  , 
par  le  P.  Antoine  Pagi ,  second 
du  nom  ^  son  neveu ,  qui  a  con- 
tinué cet  ouvrage.  Le  zèle  qu'on 
y  trouve  pour  les  prétentions  Ul- 
tramontaines ,  lui  a  donné  plus 
de  cours  en  Italie  qu'en  France. 
Il  soutient  par— tout  l'infaillibilité 
du  pape  y  sa  supériorité  sur  le^ 
conciles, le  droit  des  appellations 
à  la  cour  de  Rome,  le  pouvoir, 
d'anathématiserles  souverains.  II 
semble  qu'il  n'a  entrepris  son  ou- 
vrage que  pour  établir  ses  opi- 
nions. Il  est  assez*  exact  dans  ses 
recherches  *et  assez  net  dans  son 
style.  Il  a  fait  entrer  dans  son 
ouvrage  ,  l'histoire  des  conciles 
généraux  et  plusieurs  détails  sur 
la  discipline,  les  mœurs  et  les 
tit«  de  rSglise.  . 
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IV.  PAGI,  (l'abbé)  ex-Jé^ 
suite  ,  prévôt  de  Cavailhon  ,  lîlSs 
au  Martigue  en  Provence  ,  étoit 
neveu  du  P.  François  Pagi*  Il  est 
auteur  de  \ Histoire  de  Cyrus  le 
Jeune  ,  publiée  à  Paris  en  1736  ^ 
in— 12.  C'étoit  un^homihe  plein 
d'esprit  et  d'imagination  ,  mai» 
d'une  imagination  sans  frein.  Son 
Histoire  de  Cyrus  est  plutôt  l'ou- 
vrage d'im  orateur  de  collège  ^ 
que  celui  d'un  historien  formé  sur 
la  lecture  des  anciens.  Le  style .eit 
est  ampoulé ,  diffus ,  romanes- 
que, et  très  — souvent  négligé* 
L'auteur  promettoit  une  Histoire 
d'Athènes  ;  mais  sa  mort  préma- 
turée priva  le  public  de  cet  ou^ 
vrage.  On  a  encore  de  lui ,  XHis-* 
toire  des  Bévohitions  des  Pays-^ 
Bas  f  1727  î  in— 12. 

PAGNIN ,  Vqy.  Sanctes. 

PAJET ,  Voyez  Pagbt. 

PAIKEL,  Voyez  Patkul, 

PA  JON  ,  (  Glande  )  célèbre 
ministre  de  la  Heligion  préten-* 
dtR-^Réformée,  et  l'une  des  meil-« 
leures  plumes  que  les  Protestant 
aient  eues ,  naquit  à  Romor&n— 
tin  en  1626.  Il  se  distingua  telle-^ 
ment  par  son  esprit  et  ses  talons  ^ 
qu'il  devint  raLinistre  à  24  ans,  et 
quelques  années  après ,  profes-« 
seur  de  théologie  à  Saumur.  A 
peine  avoit— il  commencé  ses  le« 
çons ,  que  les  Galvinistes  d'Or- 
léans le  choisirent  pour  leur  mi^ 
nistre.  Il  eut  de  grands  démêlé» 
avec  Jurieu ,  sur  refficàcité  de  In 
Grâce,  et  sur  la  manière  dont 
s'opèr^  la  conversion  du  pécheur* 
Jurieu  fit  condamner  ses  opinion» 
dans  quelque J  synodes.  Cette  con- 
damnation Vèmpêcha  pas  son 
système  de  prendre  faveur  ,  et 
sçp  disciple^ui  étoient  en  grapct 
ppmbTQrfuIJIPPnômmés  fajoniri 
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k  son  possesseur  les  visites  dm 
Pierre  le  Grand ,  de  l'Empereur  ^ 
du  prince  Charles  de  Lorraine  9 
etc.  C'étoit  yut-étre  le  cabinet 
le  plus  curiei^  de  l'Europe ,  sur- 
toit  en  mécanique.  Le  Recueil  de 
Vacadémie  des  Sciences  dont  il 
étoit  membre,  renferme  plusieurs 
Mémoires  de  lui  sur  cette  partie 
des  mathématiques.  Les  princi- 
paux sont  :  L  \jn  sur  nn  Instru^ 
ment  pour  mesurer  les  liquides. 
I L  Sur  Y  Aéromètre  ou  mesure-^ 
vent.  lU.  Un  3«  9  sur  une  Machine 
pour  battre  la  mesure  de  différent 
airs  de  musique ,  d'une  manière 
fixe,  etc.  L'intérêt  des  sciences 
lui  étoit  si  cher,  qu'il  légua  ses 
cabinets  à   l'académie  avec  des 
conditions  qui  les  rendent  utiles 
au  public.   Cette  compagnie  le 
perdit  en  17 53,  kjô  ans.  Ce  fut 
aussi  une  perte  pour  les  pauvre» 
1 6 7  8.  Il  essuya  dans  sa  jeiwiesse    des  paroisses  de  Bercy  et  de  Saint-^ 
un  mal d'ye»x considérable , pen-     Oermain- l'Auxerrois.  L'huma- 
dant  lequel  on  lui  apprit  la  phi-     «ité ,  la  probité  et  le  désir  da 
losophie  de   Descartes,  Sa  vue     progrès    des    sciences  ,   étoient 
étant  rétablie ,  il  fit  un  voyage    pour  ainsi  dire  ses  seules  pas- 
en  Hûllaude ,  oii  il  se  lia  avec  les     sions.  ^ 
grai^ds  hommes  qu'elle  possédoit 
«lors  ,     Huyghens  ,     Buyseh  , 
Boerhaave ,  etc.  Chargé  de  la  di- 
rection générale   de»  postes v. il 
l'exerça  avec  tant  d'exactitude , 
qu'il  mérita  reslime  du  public  et 
]a  confiance  àe-Loms  XI V.  Ce 
monarque  le  fit  appeler  dans  sa 
dernière  maladie  pour  cacheter 
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If^. Il  mourut  en  i685vA  S9  ans^ 
immédiatement  avant  la.  révoca»- 
tion  de  l'édit  de  Nantes.  Ses  on— 
vrages  sont  ;  I.  Examen  des  Pré'» 
jugés  légUiviies  contre  les  Calvin 
nUies,  %  vol.  in— 12.  IL  Remar- 
ques sur  y  Avertissement  Pasto^» 
xal ,  etc.  Cesi  deux  ouvrages  pas- 
sent chez  les  Calvinistes  pour  des 
chefs-d'œuvre,  et  chez  les  Ca- 
tholiques ,  pour  des  livres  qui  ne 
Aont  pas  sans  réplique.  (  Voyez 
Papin.  )  —  Un  avocat  Parisien 
de  ce  nom  ,  (  Henri  Bajon  )  mort 
en  1776  ,  a  donné  quelques  Ro-^ 
roani  au-dessous  du  médiocre,  et 
des  Observations  sur  les  Uona-^ 
^ns ,  1761  ,  inr-i2.  # 

PAJOT,  Voyez  LmiÈVM. 

PA  JOT ,  (Low*-Léon  )  comte 
d'Onsemhray^t  naquit  à\  Pacis  en 


son  testament,  avant  de  fen^ 
voyer  déposer  au  paitlementi  II 
hérita,  après  la  mort  de  son  père, 
d'une  maison  de  campagne  à  Ber- 
cy. Il  la  destina,  non  pttS  à'é€l<ê 
une  maison  de  plaisir ,  mais  un 
cabinet.philosopliique  qu'il  îiem- 
plit  de  curiosités  naturelles  et 
méeaniques  .,  et  pour  lequel  il 
{ii'épdrgua  irii 'soins  ni  dépense?, 
il  d»vinb  ai  cél<^brcr^  qWit  «ttm 


.    PAIVA  ,    Voyez  I.  ANORADil* 

*  PAIX ,  (  Myth.  )  Divinité  al- 
légorique ,  fille  de  Jupiter  et  de 
Thémis.  On  la  représente  aveo 
un  air  doux ,  tenant  d'une  maÎA 
une  petite  statue  du  dieu  Plutus  ^ 
et  de  l'antre  une  poignée  d'épis  ^ 
dé  roses  et  de  branches  d'olivier ^ 
avec  une  demi— couronne  de  lau- 
rier sur  sa  tête  ,  et  des  cornes 
d*abondance*à  ses  pieds,  On  trou- 
ve dans  ]è^  CEiiyves  de  Bausseai^t 
une  belle  Qde  à  la  Paix. 

4 

^ALJESTRA,  cMythol. )  fîllo 
de  Mercure ,  k  qui  l'on  attribue 
l^invention  de  l'exercice  de,  la 
lutte.'  D'aufreis  la  disent  fiUs 
d'Hercuiff-. 
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PALAFOX ,  (Jean de)  na<fmi 
en  1600,  dans  le  royaume  d'Ara- 
gon ,  d'une  famille  illustre.  Après 
avoir  étudié  avec  soccès  dans  l'u- 
Biversité  de  Salan^nque ,  il  fut 
choisi  par  Philippe  i^pour  tftre 
du  conseil  de  guerre,  puis  de 
cdni  des  Indes  ;  mais  il  ne  tarda 
pas  de  se  dégoutei*  du  monde  et 
d'embrasser  l'état  ecclésiastique. 
Le  monarque  Espagnol ,  auquel 
son  mérite  étoit  connu ,  le  nonr- 
ma ,  l'an  1 689 ,  à  l'évêché  de  Los 
Angelos  (  AngelopoUs  )  en  Amé- 
rique ,  avec  le  titre  de  juge  de 
l'administration  des  trois  vice- 
rois  des  Indes.  L'Amérique  étoit 
alors  le  théâtre  du  brigandage 
ainsi  que  du  dérèglement  :  Pa-^ 
lafox  mit  tous  ses  soins  à  répri- 
mer la  tyrannie  des  grands  et  les 
vices  du  peuple.  Les  Indiens  gé- 
missoient  sous  le  fardeau  d'un 
joug  insupportable;  le  saint  pré- 
lat adoucit  leur  servitude.  Com- 
me il  souten oit  vivement  les  droits 
de  l'épiscopat,  et  que  ces  droits 
lui  paroissoient  ,  blessés  par  les 
missiopnaires  Jésuites ,  il  eut  lui 
démêlé  fort  vif  avec  ces  Pères. 
.Cette  contestation  fut  portée  au 
pape  Innocent,  X ,  qui  la  termina 
en  partie  par  un  bref  du  14  ipars 
1648.  Palafox  avoit  passé  en 
Espagne  pour  soutenir  cette  af- 
faire. Le.  roi  d'Espagne  fut  si 
satisfait  de  son  esprit  et  de  sa 
piété  ,  qu'il  l'éleva  à  l'évêché 
d'Osmaen  1 653*  Le  saint  évéque 
ne  fit  pas  moins  éclater  sa  charité 
et  son  zèle  sur  ce  nouveau  théâ- 
tre. Ses  ouailles  furent  sa  fi^ 
•mille ,  et  il  fut  pour  elles  le  père 
Iç  plus  tendre  et  le  plus  compa- 
tissant. Il  mourut  en  odeur  de 
sainteté  le  3o  septembre  i^S^i, 
à  59  ans  9  après  s'être  dressé  lui- 
même  cette  épitaphe ,  monument 
##  ion  hunuUté;  JtUc  J4€MT  frA^ 
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ris  ET  èrvis ,  JoANtfss  OxA-^è 
3ri£irsTs.  L'^gVise  lui  doit  plu»-» 
sieurs  ouvrages  écrits  avec  onc- 
tion :  I.  Le  Pasteur  de  la  iiuil  de 
Noël,  à  Léon,  1660,  en  espa- 
gnol ;  et  à  Paris,  167....  en  fran- 
çois.  Plusieurs  Traités  my^tiqu.ts^ 
dont  quelques— uns  ont  été  tra- 
duits en  françois  par  l'abbé  le 
Boy,  m.  Des  Homélies  sur  la 
Passion  de  Notre— Seigneur  J.  C, 
traduites- par  yfm^/of^ /a  Hous^ 
saye ,  in— 16.  IV.  Des  Remarques 
sur  les  Lettres  de  Ste  Thérèse. 

V.  U Histoire  de  la  Conquête 
de  la  Chine  par  les  Tartres, 
publiée  en  françois  à  Paris  en 
i€fêj  volume  in— 8®,  par  CoUé4 

VI.  XIHistoire  du  Siège  de  Fon^ 
tarahie  ;  en  1628,  imprimé- à 
Madrid  l'année  d*lprès,  in-4." 
On  trouve  dans  le  4^  vol;  de  la 
Morale  pratique  des  Jésuites  , 
l'Histoire  de  D.  Jean  de  Palafox 
et  des  différends  qu'il  a  ens  avec 
les  Jésuites.  Cette  Histoire,  com- 
posée principalement  sur  les  écrits 
du  prélat ,  qui  y  mit  quelquefois 
un  peu  trop  de  vivacité ,  est  du 
docteur  Amauld ,  qui  y  a  iaséré 
plusieurs  de  ses  Lettres  traduites 
en  françois.  Comme  dans  quel- 
ques —  unes  de  ces  Lettres  il  fait 
un  portrait  affreux  des  Jésuites 
du  Mexique ,  ceux  d'Europe  ont 
prétendu  qu'elles  étoient  fausses 
ou  altérées ,  et  leur  ont  opposé 
d'antres  écrits  de  Tévèque  d'Os- 
roa ,  où  il  fait  les  plus  grands 
éloges  de  leur  compagnie.  Le  roi 
d'Espagne  demanda  à  Clément 
XIII  et  à  Clément  XIV  la  ca-: 
nqnisatton  de  Patàfo^jc  ;  mais 
jcette  affaire  n'a  pas  été  suivie 
depuis  ces  deux  pontifes.  Llabbé 
Dinouart  a  donné  en  t7€7,  in-i  2 , 
iinfe  nouvelle  Hi5fcur« -de  cet  il- 
lustre prélat.  Le  Recueil  db'i'Séà 
0Wn:f^^  ê.  é/ié  publié  à*  MadriA 

en 
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%)1T762,  i3  vol.  in-foi.,  qui  se 
teJicMt  en    i  S. 

PALAMÉDE,    Voyez   Co- 
timus. 

« 

PALAMÉtoE  ,  fils  de  Naw  . 
plius  roi  de  l'isle  d'Eubée  y  étoit 
parti  avec  les  princes  Grecs  pour  . 
îa  guerre  de   Troj^e  ,  lorsqu'on  . 
s'apperçut   qii  Ulysse   roi  d'Ita— 
que,  étoit  resté  dnns  son  royau- 
me. En  effet ,  ce  prince  ne  pou- 
vant  se   résoudre   à  quitter    sa.  s 
fommc  Pénélope  qui  étoit  jeune 
et  belle  9  contrefit  l'insensé  ;  et 
pour  prouver  qu'il  l'étoit,  il  s'a- 
visa d'atteler  à   sa   charrue  Aes 
animaux  d'espèces  diiFérentcs ,  et 
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avoit  fait  enfouir  par  des  esclave! 
alHdéâ.  Palamède  par  cette  per-«  . 
iidie ,  fut  convaincu  de  trahisoif 
et  lapidé. 

PALAMNÉENS,  (Mythol.  )" 
dieux  ma]-faisans  qu'on  croyoit 
toujours  occup(^3  à  nuire  aux 
hommes.  Ils  sont  les  mêmes  que 
les  dieux  TELCirfyÈs.  Jupi^ 
f^r  étoit  surnommé  Palamnéen, 
quand  il  punissoit  les  coupables, 

PALANTHA  ouValastwjl  ^ 
oiaPalatua,  (Mythol.)  filled'ify- 
përbôrêe ,  épousa  Hercule  ,  dont 
elle  eut  Lntinus.  C'est  ce  que  dit 
Festus  /  mais  Varron  la  fait  fille 
&Fvandre  et  femiïKB  de  Latinusm 


de  semer  du  ,sel  au  lieu  de  blé.  .  q^  ç^oit  qu  elle  donna  son  nom 
Palamède  son  ennemi  déclaré ,..  ^^^  Mont  Palatin.  Elle  étoit  prfr- 
Ayant  été  envoyé  pour  s'assurer 
de  la  vérité ,  découvrit  sa  feinte 
en  mettant  son  fils  encore  au 
berceau ,  sur  le  bo^d  du  sillon  ; 
alors  Ulysse  qui  l'apperçut  de 
loin,  leva  doucement  le  soc  de 
la  charrue  de  peur  de  le  blesser. 
'  La  rtise  étant  découverte',  il  fut 
obligé  de  sdivre  Palamède.  Mais 
lorsqu'ils  furent  arrivés  au  camp  , 
Ulysse  porfr  se  venger  de  son 
tsnnemi,  supposa  uiie  lettre  du 


tiduUèrement  révérée  k  Rome  sut» 
ce  Mont.  On  nommoit  ses  prê- 
tres Pfdahiales  >  et  le  sâcrificd 
qu'on  lui  offroit  Pa/afzrâ:/. 

PAL  APRAT  ,  (  Jean  )  fié  à 
Toulouse  en  i65q  ,  d'ime  famille 
de  robe ,  se  signala  de  bonne 
heure  par  le  talent  de  la  poésie* 
A  peine  avoit— il  fini  ses  études  ^ 
qu'il  remporta  plusieurs  prix  au.t 
Jeu>x  Floraux.  11  prit  d'abord  le 


roi  Prium  k  Palamède  ,  par  la-  .  paVti  du  barreau,  auquel  «a  nais- 
quélte  ce  prince' lé  reraercioit  •♦'Sance  seitibloit  l'appeler.  Créé  ca- 
d'un  service  qu'il  lui  avoit  rendu  ,     pitôul  en  1 674 ,  et  chef  de  con- 


^t  il  Kii  annonçoTt  qu*il  hU  en- 
voyait la  somme  d'argent  dont  ils 
ëtoient  convenus»  La  fausse  lettre 
ayant  été  lue  dans  l'assemblée  des 


sistoire  en  168 5,  il  s'acquitta  de 
ces  deux  emplçis  avec  la  droiture 
de  cœur  et  la  liberté  d'esprit  qui 
fprmoient  son   caractère;  mais 


princes  Grecs ,'  'Palamède  accu-  -  c6s  charges  ne  purent  l'arrêter 


se  de  trahisoif  alloit  être  con- 
damné, loTsqixUlysse  ,$aign\t  de 
prendre  la  défense  de  soi}  en- 
nemi ,  en  déclarant  qu'on  ne  de- 
voit  point  le  juger  sur  cette  let- 
tre, maii  ent<>yer'dah5  sa  tente 
pour  s'assurer  si  l'argent  y .  avoit 
été  déposé.  On  y  trouva  en«ffet 


dans  sa  patrie*  Il  en  sortit  trois 
fois,  d'abord  pour  voir  Paris  , 
ensuite  pour  passer  à  Rome  au- 
près de  la  reine  Christine,  qui 
tâcha  vainement  de  l'arrêter  au-' 
près  .d'elle.  De  retour  à  Paris, 
il  plut  an  duc  de  T^endôme ,  qui 
se  l'attacha  en  qualité  de  serré- 


Ja  sçjnrne  iiKonoée: qy^^Ul^fsc  y..Uuredes€Qmjnandemensdug;:and 

Tome  IX,  R 
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prieur.  Il  se  permettoit  avec  ce 
prince  des  saillies  ingénieuses  et 
âe»  vérités  hardies.  Le  maréchal 
ele  CaUnat  craignoit  que  sa  har- 
diesse ne  fût  prise  en  mauvaise 
part.  Rassurez'-vous  ,  lui  dit  plai^ 
samment  Falapjat,  ce  sont  mes 
gages.  (  Voyez  (îatinat.  )  ïl  lo- 
geoit  au  Temple  où  l'ordin^re 
ti'étoît  pas  trop  réglé  ;  tantôt  il 
ny  avoit  pas  de  quoi  manger  9 
tantôt  il  y  avoit  des  repas  sple?n- 
dides.  la ,  disoit  Palaprat ,  on 
risque  de  mourir  ^inanition  ou 
d'indigestion.  Dès  les  premières 
innées  de  son  séjour  à  Paris, 
il  travailla  pour  le  théâtre  9  et 
son  goût  pour  le  genre  drama- 
tique augmenta,  lorsqu'il  eut  fait 
connoissance  avec  l'abbé  Bruéys» 
Ces  deux  poètes  amis  avoiient  le 
même  génie  pour  la  plaisanterie. 
Us  étoient  tous  les  deux  désirés 
dans  .  les  compagnies ,  d'où  ils 
bannissoient  l'ennui  et  le  sérieux 
par  leurs  saillies  et  leurs  propos 
amusans.  Ils  travailloient  presque 
toujours  de  concert  ;  et  s'ils  se 
disputoient  quelques  morceaux 
de  leurs  ouvrages ,  c'étoient  tou-  - 
fours  les  endroits  foibles.  Enfin 
leur  amitié  dura  jusqu'à  la  mort  :  > 
exemple  rare  et  difficile  à  imiter 
pour  ceux  qui  courent  la  même 
carrière.  Les  pièces  de  Bruéys 
auxquelles  Palaprat  â  eu  part ,  - 
«ont  :  le  Secret  révélé,  le  Sottou'm 
jours  Sot  ou  le  Marquis  Pay-^ 
San ,  le  Grondeur ,  le  Muet ,  le 
Concert  ridicule»  Ces  trois  der- 
nières ont  été  conservées  au 
théâtre.  Les  pièces  auxquelles  il 
a  seul  travaillé ,  sont  :  Hercule 
et  Omphale ,  le  Ballet  extraira-^ 
gant  f  et  la  Prude  du  Temps,  Le 
Ballet  extravagant  se  joue  tti^ 
core.  Palaprat ,  à  une  imagina- 
tion vive  et  plaisante,  joignoit 
.  un^  candeur  de  nueurs  ^  une  suh 
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plicité  de  caractère  singulière.  U 
réunissoit  à  la  fois  les  saillies  d'Un 
bel  esprit  et  la  naïveté  d'un  en- 
fant. Il  mourut  à  Paris  le  a 3  oc* 
tobre  1721 ,  à  72  ans.  U  se  fit 
lui-même  cette  Epitapbe  : 

T'ai  récn  Fhouiiiie  U  moin»  fin 
Qai  fût  dam  ta  rtacbine  ronde  « 
Et  je  sais  mon  la  dupe  enfui 
De  la  dupe  de  tout  le  flMndc* 

Ses  ouvrages  respirent  la  gaieté 
et  la  légèreté  d'un  esprit  vif  et 
fécond.  La  plupart  manquent  de 
justesse  et  de  précision.  Ils  se 
trouvent  dans  le  recueil  de  ceux 
de  Bruéys ,  publié  en  cinq  petîts 
vol.  in- 12. 

PAL  ATI  ,  (  Jean  )  historien 
Latin ,  né  dans  les  états  de  Ve- 
nise au  commencement  du  xvu* 
siècle,  mort  vers  1680,  s'est  lait 
connoître  par  quelques  Histoi- 
res ,  ou  plutôt  quelques  compi^-* 
lations  sur  r£mpire  d'Occident. 
La  principale  est  ^va  ce  titre  : 
Monarchia  OccidentaUs  ,  sévi 
Aquila  inter  lilia,  et  aquila  Saxo^ 
nica  ;  Venise,  1671  et  1673, 
deux  vol.  in-fojio.  £lle  comprend 
les  empereurs  Fr«^nçoi«  depuis 
Charlemagne,  L'âfiteur  a  orné 
cette  Hi5t0ire.de  médailles,  d'em- 
"blômes  et  de  figures.  On  a  encore 
de  lui  :  I.  Aquila  Franca  ^  1679  9 
in-folio.  IL  Aqtiila  Sueva ,  1 679  9 
in-folio.  III.  Fasti  Ducales  Ve- 
netorum,  1696  ,  in-4.®  Celui-cf 
66t  le  plus  exact. 

PALATUA  ,  Voyez  Pa- 

LANTHA.  '  '    '' 

PALAYE,    Fbycz  SilNTE- 

Pàlayk. 

PALAZ20 ,  {VBxà  de  )  théo- 
logiep ,  né  à  Grenade ,  fut  pro- 
fesseur des  saintes  lettres  à  Co- 
nimbre  ^  et  xnoHrot  en  y5$ftrôa 
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ft  de  lui ,  tin  Coràmentaîre  sur 
l'Ecclééiastique ,  et  des  Enarra- 
îions  sur  St.  MaUlUeu  «  en  deux 
vol.  in-foUo. 

PALEARltJS  ^  (Aonius)  né 
-à  Véroli  en  Italie,  fit  de  bonnes 
études    sous    les   plus    célèbres 
maîtres  de  son  pays.  Apràs  avoir 
passé  plusieurs  années  à  Home  ^ 
D  se  fixa  à  Sienne,  et  y  professa 
le  greb  et   le  latin  avec  beau- 
coup de  Réputation.  Son  mérite^ 
joint  à  quelques   paroles  fndis— 
ttrètes  ,  lui  suscita  des  envieux  , 
et  ces  envieux  devinrent  bientôt 
des  ennemis  imblaoables.  FAlea^ 
rius  échappa  à  leur  persécution 
en  se  retirant  à  Lucques ,  où  les 
magistrats   lui  accordèrent  une 
chaire  avec  des  appoin  temèns  con- 
sidérables» De  Lucques  il  passa 
à  Milan ,  et  il  y  jouissoit  des 
avantages  dûs  à  ses  talens ,  lors- 
qu'il fut  arrêta  par  ordre  du  pape 
Pie  V,  et  conduit  à  Rome^  Con- 
vaincu d'avoir  parlé   en  faveur 
des    Luthériens  et.  contre-  l'In- 
,  quisition  ^  il  fut  condamné  à  être 
brûlé  5  après  avoir  été.  préalable- 
ment  pendu  et  étranjglé.  Cette 
î^entence  fut    exécutée' en  1570. 
Le  ^résidenj:  d&  T^i*^remftrque 
quuii  des  griefè'dè  \sâ'con(îam— 
nation  fut  d'avoir  comparé  l'Iii- 
.  quisition  à  unpQignârd'  porté  à 
lia  gorge  des  gens  de  lettres  :  Za-^ 
qulsUionem  sicam- esfifi  districtênn 
in  jugula  LitUratQruiti»  C'est  être 
bien  malheuroux ,  d'aimer  mieux 
perdre  im  ansH  qu'un  bon  mot; 

•  tuais  c'est  l'être  bien  davantage, 
d'aîrfier  mieux  -se.  perdre  soi- 
mêrne.,  On  a  de  lui-  un  Foëme 
de  Ylr^mbrlaUU  'de  VAme ,  dont 
la  versification  n'est  rien  nioins 
que  VirgiUênnçs  et  d'antres  ou-» 

•  vrages  en  vers  et  en  prose*  La 
meilleure  édition  e^t  celle  d'Ams- 

.  jttrdftm)  lôy^^ijiirS^j  oud'Iène, 
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1718  ,  in-:8.®  I)s  sont  la  pliipaft 
bien  écrits ,  en  latin.  Sadolet  ea 
faisoit  cas.  Les  Amœnitates  HiS'* 
ttfrim  Ecclesiasticœ  ,  Leipzig  ^ 
1787  ,  in-8o,  (  Tome  i*'  )  ren- 
ferment une  Lettre  de  Palearius 
à  Luther  et  à  Calvin  ,  ail  sujet 
du  concile  de  Trente.  Il  pensoit 
comme  ces  deux  réformateurs.  Il 
s'éloignoit  d'eux  seulement  eh 
deux  choses  :  la  première ,  que  Id' 
mariage  est  un  sacrement  ;  la  se- 
conde, qu'uii  Chrétien  ne  doit 
jamais  jurer  pas  même  devant 
les  juges* 

i.  PALÉMON,  ouMéli- 
ÇBRTB  ,  (MythoL)  Dieu  marin  ^ 

'  fils  ô'Athamas  roi  de  Thèbes , 
et  d'Jrto  ,  qui  craignant  la  fu— 
reuir  du  prince  son  épotïx  ,  prit 
Mélicerte  entre  ses  bras,  et  se 
jeta  avec  lui  dans  la  mer.  Ils  fu- 
rent changés  eii  Divinités  raa- 

.  rines  :  la  mère  ,  soiis  le  nom  dô 
Leucothée  ,  qu,e  Ton  suppose  êtrô 
la  même  (iiieV Aurore  ;  et  le  fils  , 
sous  celui  de.  Palérnon  ou  dé 
Portumne  ,  Dieu  qui  pirésidoit 
atix  ports.  JPaufanids  dit  c(ue  Mé-i 
licerte  fut  sauvé  sur  le  dos  d'un 

.  .dnuphin^  et  jeté  dans  l'isthmô 

:.  êfi  Corinthe  ^  oit  Sisyphe  soi! 
oncle  qui  régn0it  en  cette  yille  ^ 

.  institua  les  Jeux  Isthmiques  eii 
son  honneur. 

.     It  J>AtÉMÔÎ^ ,  (  Q.  U/im- 

'tnius  )  grammairien',  natif  6i(S 
Viceiice  ,  étc^it  fils  d'un  esclave^ 
Il  enseigna  à  Rôme.àvet  \tne  ré- 

"  putation  extraordinaire,  soils  iti- 
hère    et    Claude  ;    suivant  Sné-i' 

"toné  y  il  faisait  desVefs  sur-je- 
champ.  Il  ne  nous  reste  qlié  des 
fragmeiis  ù.€  ses  écrits  j  dans  leS 
Poetft  Latiiii  Minores ,  Leydè  ^ 
t;^3r,  ddux  vol.  in-»4ô  ;  et  ce» 
fragniensdonhent  une  iôée  avaai^ 
tageuse  de  sein  érudition;  On  à 
encore  de  Itii  Un  Traité  de  PQri* 

R  % 
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deribus  et  Mensuris  ,  Ley^e  , 
1687  9  in— 8.*>  Se  présomption  et 
la  corruption  de  ses»  mœurs  dé- 
gradèrent ses  talens. 

PALÉMON ,  Voyez  Pacome. 

PALKOLOGÙE,  Voyez  An-- 
imoNic  ,    n.o»  II,  III  et  IV. 
—Jean,  n.w  LIV  et  LV^—  Mf- 
'CHEt ,  n*  VIL 

PALEOTTI ,  (/Gabriel  )  enr- 
dinal^  natif  de  Bologne^  fut  lié 
d'une  étroite  amitié  avec  saint 
Charles  Borromêe ,  et  mourut  ff 
Rome  le  a3  juillet  1597,  à'  7^ 
t.Yïs,  On  a  de  lui  divers  ouvrages  ^ 
qui  foTjt  honneur  à  son  savoir^ 
'tes  plus  connus-  sont  ;  L  De 
hono  Senectuiis y  Anvers,  lâgS, 
in -8**,  plein  d'excellentes  ré-' 
flexions  morales  et  chrétieinies. 
H.  Archiépiscopale  Bononiense  , 
Piome,  1494  ,  in-folio.  III.  De 
nothis  spuriisque  filUs  ,  in— S**"  ; 
curieux.  VSf^De  consistorialibus 
eonsultationihus  ;  estimé. 


PALEPHATE,  ancien  pBî- 

loâophe  Grec ,  dont  il  nous  reste 
■nn  Traité  Des  choses  increya-^ 
hles,  La  meilleure  édition  de' cet 

.  ouvrage  ^st  celle  d' Amsterdam, 
€»  1688  y  vol.  in-8**  V  et  il  y  en  a 
une  à'Elzev'ir,  1649,  ûi— 12.  On 
ignore  .€in  quel  t,empa  vivoit  Pa- 
•^lephatè^  Il  paroît  probable  qu'il 
e3t  postérieur  au  temps,  à^^ris- 

^  tote ,  et  antérieur  à  là  naissance 
^le  Jdsus-Christi  Cet  auteur  ejt- 

^  pUque  d^me  maj^iière  liistôûque, 
dans  son  ouvrage  ,  diverses  fa- 
.bles. 

c'     PALES,  <Myth.)  Déesse  des 

c  Pasteurs;  k  laquelle  ils  fkisoîent 

-  des  sacrifices  ào  miel  et -de  lait , 

«fin  qu'elle  les  délivrât,  e«x  et 

}(*s  troupeaux ,   des  loups  et  des 

Rangers.  On  lui  c^ffroit  dtXik  ces 
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sarcfiiîces  du  vin  cuit ,  du  mîlîef 
ou  d'autres  grains  ;  et  l'on  faisoii 
tourner  les  troupeaux  autour  de 
Fautel ,  pour  la  prier  d'écarter 
les  loups.  Une  céfémonie  essen- 
tielle a  la  fête ,  étoit  de  mettre 
le  feu  à  des  tas  de  paille,  sur 
lesquels  les  bergers  passoient  en 
sautant. 

PALEUR,  (  Paltor.  )  Les 
Komarns  Tadôroient  conjointe- 
ment avec  Ta  Peur.  Ils  en  avoient 
fait  des  EHeux  ^  parce  qu'en  latin 
letirs  noms  sont  masculins. 

PALFIN ,  (Jean)  Tectenr  en 
cbirurgie  à  Gand  sa  patrie,  s*est 
acquis  une  jurande  réputation  par 
son  savoir  et  par  ses  ouvrages^ 
Les  principaux  sont  :  I.  Une  ex- 
cellente Ostéôlogie ,  Paris  ,1731, 
m-ï2.  Cest  tine  traduction  àvt 
flamand.  IL  Une  Anatomîe  dis 
'  ebrps  kumaitt,  traduite  par  Jean 
'  Devaux  ,  Paris ,  1753,  deux  vo?» 

■  in- ta.  Il  mourut  à  Gand  en  173©, 
'  dans  un  âge  avancé ,.  avec  1»  ré- 
putation d'un  des  plus  habile» 
anatomistes  du  siècle. 

■ 

PALICAN ,  Voyez  U.  Ptsow- 

PALICÉ  ,  (ta  )  Voyex  Crà^ 

'  FANES  ei'l^  SvicHR. 

PALICES,  .frëres  jumeava, 
-  enfiBis  de  Jupiter  et  de  Thalie^ 
'  Cette  Nymphe  se  voyant  grosse  , 

■  craîgnoit  fa  coJère  de  Junon ,  et 
priri  la  Terre  de  l'englotitir.  Sa 
prière  fut  exaucée ,  et  elle  y  ac- 

.  coucha  de  deux  garçons  ,  qui  fti- 
rênt  appelés  Palicés ,  parce  qu'ils' 
naqiiirent  deux  f<Ms  :  la  première 
foiS',  de  Th^lie  ;  et  la  seconde  , 

'  de  la  Terre  ,  qui  les  rendit  an 
jour.  Il  se  forma  deux  lacs  for- 
midables aux  parjures  et  aux 
criminels',  dan?  Vêndroit  on  ils 
-  naquirent.  L8i^3ioiU«ns  leur  sar* 
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«Tifioient  comme  «  d^s  Divini- 
tés ,  et  leur  Temple  éteit  nn 
lien  de  refuge  et  de  sûreté  pour 
les  esclaves  fugitifs. 

PALINGÈNE,  (Marcel) 

Palingenius  ,  fameux  poète  du 
XVI*  siècle ,  dont  le  vrai  nom 
^toit  Pierre- Ange  Ma  nzoli ; 
il  est  très-connu  par  son  Poëme 
en  12  livres  ,  intitule  ;  Zodiacus 
vltœ,  Rotterdam,  17^^*»  in-8.0 
Il  le  dédia  à  Hercule  II  d'Est 
duc  de  Ferrare  .  dont  ,  selon 
quelque^-nns ,  il  étoit  médecin  ; 
mais  d'autres  disent  qu*il  étoit 
un  de  ces  savans  Luthériens , 
que  la  duchesse  de  Terrare  reçut 
à  sa  cour  et  qu'elle  honora  de 
sa  protection.  Ce  Poëme ,  dont 
le  fond  des  choses  ne  se  rapporte 
pas  toujours  au  titre  y  renferme 
quelques  maximes  judicieuses  ; 
mais  il  fait  trop  valoir  les  dif- 
ficultés des  libertins  contre  Ja 
religiou.  Ce  défaut ,  joint  aux 
traits  satiriques  qu'il  lance  contra 
le  clergé  ,  TEgU^e  Catholique  ,. 
le  pape  et  les  cardinaux  ,  fit 
beaucoup  d'eijnemis  à  Tauteur. 
Ils  obtinrent ,  dit- on  ,  que  son 
cadavre  fût  exhumé  et  brûlé.  La 
congrégation  de  \ Index  mit  sori 
ouvrage  au  njombre  des  livres 
hérétiques  de  la  première  classe, 
Nous  en.  avons  une'  traduction 
fjrançoise  en  prose,  publiée  en 
1730  ,  çarZfl  Monnerie,  ÇUe  est 
indigne  de  l'original. 

PALINUWî ,  pilote  du  vais- 
Beau  d'J£née,  s'étant^  endormi  9 
tomba   dans  la.,  mer   avec    son. 
^ouveruaiL    Après   avoir    nagé 
trois  jours  ,  ji. aborda  Qzi  Italie.c. 
Xes  habitai) s  le. tuèrent,  et  je- 
tèrent son   carps   dans  la  mer... 
Ils  en  furent  puais  par  une  peste 
terrible  ^  qui  ne  cessa  que  quand 
ÎU  «Hi^cnt  lendi^,  suivaii.t  la  k^ 
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ponse  de  l'Oracle  ^  les  derniers  de-   ^ 
voirs  à  Palinure,  (  Voy.  Phor-» 
BAS.  )  Enée  le  trouva  dans  le&Ën^ 
fers,  où  il   apprit  au  héros  sa 
triste  catastrophe. 

PALISSY  ,  <  Bernard  de  )  né 
à  Agen  ,  étoit  potier  de  terre  , 
ou   plutôt  faïencier  à   Saintes  ; 
mais  il   étoit  au-dessus  de  sou 
état  par  son  esprit  et  Iqs  con- 
noissances.  Il  peignoit  sur  verre  , 
et  il  avoit   cultivé  la  chimie  et 
tous  les  arts  q^ui  y  ont  rapport,  U 
vivoit  encore  en  1684  ;  et  il  avoit 
«lors   6'  o  ans.  Cojiiine    il    ctûit 
Calviniste  ,.  iî^wW   II J  lui  dit 
un  jour  ,  «  ftu'il  seroit  contraint 
de  le  livrer  a  ses  ennemis  ,    s'il 
ne  changée it  de  relit^iou.  »  Vvu^ 
ni  avez  dit  plusieurs  jois  ,  Sjr£  , 
ïépondit-il  ,  que  vous  aviez  pitié 
de  moi  ;    mais   moi  ,    fai  pilic 
de  vous   qui   avez  prorwacé  ces 
mots  :  Je  sujs  contraint.  Ce 
n'est  pas  parler  en  Roi;   mais 
je  vous    apprendrai   en  langage 
Boy  al  ,   que  les  Guisarts  ,  to.ui. 
votre  peuple  ',,ni  vous  ,  ne  sauriez, 
contraindre    un  Potier  à  fléchir 
les  genoux   devant   des  statuc\. 
Ou  voit  par  cette  réponse  com- 
bien  il  étoit  prévenu  contre  là. 
religion  Catholique  et  attaché  à 
sa  secte.  Il  disoit  ordinairement; 
Je  t^'ni  point  eu  d! autre  bien  qiia 
le  Ci£L  et  la  Terre...,  Noua, 
avotis  de  lui  quelqueis  livres  sin-^ 
guliers  et   dilHeiles   k  trouver.  ,. 
imprimés  séparément.   Ils  tfai— 
fcent  de  l'agriculture  ,  des  émcux*, 
du   feu  ,    des   terres  argileuses , 
de  la   marne,   des  pierres,  des 
sels  ,  des. eaux ,-  des  métaux  ,  de 
la  chimie  ,  de  Tor  potable ,  du. 
mithridate,  des  glaces,  des  obus, 
de  la  médeciu?.  Oa  fit  un  reçue  ii; 
de  ces  différens  Ouvrages  à  Piv r.b  ». 
*..^.3é  ,  eu  4çux  vol.  in-8o  5  scuia.. 
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le  titre  de  Moyen  de  devenir 
riche.  Il  y  a  dans  ces  Traités 
quelques  idées  hasardées  ;  mais 
ils  offrent  aussi  des  observations 
très-justes  et  fondées  sur  la  pra- 
tique. On  a  réimprimé  les  Ou- 
vrages de  Falissy  à  Paris,  en 
J777  ,  in— 4**  9  avec  les  notes  de 
M.  Faujas  de  Sainte-Fonds,  Cett« 
édition  est  plus  complète  que 
celle  de  i636  ;  et  M.  Gobet  qui 
a  présidé  h  l'impression ,  l'a  or- 
née d'excellentes  recherches  sur 
là  vie  de  Palis sy  ,  des  extraits  de 
différens  auteurs  et  de  quelques 
remarques  y  qui  ne  peuvent  par- 
tir ainsi  que  celles  de  M.  de 
Saint-Fonds  ,  que  d'un  homme 
très- instruit.  Falissy  fut  le  pre- 
mier qui  enseigna  la  vraie  théorie 
des  fontaines,  Fontenelle  dit  qu*i7 
étoit  aussi  grand  Physicien  que 
la  nature  seule  puisse  en  former. 
Il  développa  des  vues  fines  ,  sur 
la  perfection  de  l'Agriculture  et 
de  l'Histoire  naturelle..  Il  fut  le 
premier  qui  osa  dire  que  toutes 
Jes  coquilles  fossiles  étoient  de 
véritables  coquilles  ,  disposées 
autrefois  par  la  mer  dans  les 
lieux  où  elles  se  trouvoient  alors  ; 
et  ce  n*est  pas  la  seule  idée  qui 
lui  soit  commune  ftveç  l'illustie 
M.  de  Buffon^ 

PALLADE  ,  Palladius  ,  de 
Cappadoce  ,  se  fit  solitaire  de 
Nitrie  en  38S  ,  et  devint  en 
401  ,  évêque  d'Hélénopolis  en 
Bith3mie  ,  puis  d'Aspone.  11  étoit 
Jié  d'upe  étroite  amitié  avec 
St.  Jean-Chrysostôme  ,  pour  le- 
quel il  essuya  de  cruelles  persé- 
cutions. Chassa  de  son  Église  , 
il  parcourut  les  différentes  pro^ 
/  vinces ,  recueillant  avec  soin  les 
pctions  édifiantes  q\i'il  voyoit 
C'est  d'après  ces  Mémoires  qu*ii 
ferma  SQU  HistQire  4es  SoUiai'^ 
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res  ,  appelée  Histoire  Lausiaque  ; 
parce  qu'il  la  composa  à  la  prière 
de  Lausus ,  gouverneur  de  Cap-* 
padocéy  auquel  il  la  dédia  en  420* 
Hervet  l'a  fait  imprimer  en  latin, 
à  Paris,  i555  ,  iu-4.°  On  liû 
attribue  encore  un  Dialogue  , 
contenant  la  Vie  de  St.  Jean-^ 
Chrysostôme ,  grec  et  latin  ,  daris 
la  Bibliothèque  des  Pères  ,  et 
Paris,  1680  ,  in -4."  Mais  c* 
dernier  ouvrage  est  yraisembla-^ 
blement  d'un  autre  Pallade  , 
ami  de  St.  Chrysostôme ,  et  évê- 
que. en  Orient  au  commence-» 
ment  du  v«  siècle, 

PALLADINO,  (Jacques) 
auteur  ecclésiastique  du  xiv* 
siècle  ,  connu  sous  le  nom  de 
Jacques  de  Taramo  ,  parce  qu'il 
naquit  dans  cette  ville  en  i349  » 
devint  successivement  évêque  de 
Monopoli ,  de  Tarente ,  de  Flo- 
rence ,  de  Spolette  ,  légat  en 
Pologne  ;  et  tout  cela  pour  quel-i 
ques  pitoyables  ouvrages  vrai-* 
liient  dignes  d'un  siècle  aussi 
barbare.  Le  plus  fameux  est  un 
roman  de  piété,  plusieurs  fbi^ 
imprimé  ,  et  traduit  dans  près- . 
que  toutes  les  langues.  11  est  in- 
titulé :  Jacobide  Teramo  Com^ 
pendium  perbreve  ,,  Consolatio 
peccatorum  nuncupatum ,  et  apud 
nonnullos  Beliaî  vocitatutn.  :  ià 
est ,  Processus  Luciferi  contra 
Jesum ,  Augsbourg,  1672,  in- 
folio  ;  et  plusieurs  autres  fois 
dans  les  xv'  et  xvi"  siècles. 
On  le  trouve  aussi  dans  un  re*» 
cueil  intitulé  :  Processus  Jurif 
joco  -  serii ,  Hanovite  ,  1  6  1 1  j 
in-8**  ,  qui  contient  encore  le 
Procès  de  Satan  contre  le  genre 
humain  ,  et  les  Arrêts  dlAmour^ 
Pierre  Farget ,  Augustin ,  a  tra- 
duit en  françois  le  Procès  de 
B4M^  Lyon^i  i485,ia-4°j  et 
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pkuenrs  autres  fois  dn  ii)èflie 
format.  U  a  été  aussi  imprimé 
lous  le  nom  de  Jacques  d'An-" 
charano»  L'auteur  mourut  en  Po- 
logne Tan  1417. 

PALLADIO  ,  (  André  )  ar- 
cbitecte ,  né  à  Vicence  en  i  S08  , 
mourut  Jan   i58o.   Ses  parens 
étoient  d'une  condition  médio- 
cre ;   mais  en  considération  de 
son  mérite  et  des  avantages  qu'il 
avoit  procurés  a  sa  patrie ,  il  fut 
mis  au  nombre  des  citoyens  et 
anobli.  H  commença  par  exercer 
la  sculpture;  mais  le  célèbre poëte 
Jean-George  Trissino  lui  voyant 
beaucoup  d'inqlinatiop  pour  les 
mathématiques  y  se  mit  à  lui  ex- 
pliquer l'architecture  de  VUruve, 
et  ensuite  le  conduisit  avec  lui  à 
trois  voyages  qu'il  fit  k  Rome. 
Ce  fut  dans  ces  voyages  et  en 
deux  AUtres^qu'il  fit  depuis  ex- 
près ,  que  Palladia  s'appliqua  à 
dessiner  et  à  étudier  les  monu— 
mens  antiques  de  cette  ville.  Son 
livre  posthume  des  Antiquités  de 
l'ancienne  Romé^  tout  imparfait 
qu'il  est ,  montre  assez  combien 
il  avoit  approfondi  le  génie  des 
anciens.  C'est  dans  cette  étude 
qu'il  découvrit  les  véritables  rè- 
gles d'un  art)  qui  jusqu'à  son 
temps   étoit    demeuré    enseveli 
sous    les  débris  de  la  barbarie 
Gothique.  Il  nous   a  laissé  un 
Traité  d'Architecture  divisé  en 
quatre  livres ,  admiré  et  recher-^ 
ché  des  connoisseurs.Ille  publia 
en  1570,  in-folio,  avec  figures. 
Rolland    Friard  la    traduit   en 
françois  ,  la  Haye  ,  1726 ,  deux 
vol.  in-folio.   £ntre   plusieurs 
magnifiques  édifices  dont  cet  il- 
lustre architecte  a  donné  les  des- 
sins   et    qu'il  a    conduits  ,    le 
Thédtre  dit  degli  Olimpici ,  qu'il 
eonstruisit  à  Yiceuce  sa  patrie  , 
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est  la  preuve  la  plus  complète  de 
Texcellence  de  ses  talens. 

PALLADIUS,  {Butaïus  . 
Taurus,  Mmilianus  )  vtvoit  après 
la  décadence  des  lettre^  à  Rome, 
et  avant  Cassiodore  ;  mais  on  ne 
sait  précisément  en  quel  temps. 
On  a  de  lui  nn  Traité  De  re 
rusticâ ,  dans  les  Rei  rusticœScrip- 
tores,  à  Leipzig,  i73S  ,  2  vol. 
in— 4.0  M.  Saboureux  de  la  Ron-* 
neterie  en  a  donné  une  traduction 
françoise,  Paris,  1776,  in-S®,  . 
qui  fait  le  tome  v*  de  l'Ëcono- 
mie  Rlirale,  en  6  vol.  in -8.* 
On  trouve  aussi  des  vers  de  Pal-» 
ladius ,  dans  le  Corpus  Poëtarum 
'  de  Maittaire. 

PALLAS,  Voyez  Minerve. 

PALLAS  ,  affranchi  de  Tem'- 
pereiir  Claude,  eut  la  plus  grande 
autorité  sous  le  règne  de  ce  prince. 
Il  avoit  été  d'abord  esclave  d'^»- 
tonia ,  belle-sœur  de  Tibère.  C'est 
lui  qui  porta  la  lettre  ou  elle 
donnoit  avis  à  l'empereur  de  la 
conspiration  de  Se  jan.  Il  engagea 
Claude  à  épouser  Agrippine  sa 
nièce,  à  adopter  Néron  et  à  le 
designer  pour  son  siu:cesseur.  La 
haute  fortiuie  ^  laquelle  il  par- 
vint ,  le  rendit  si  insolent  qu'il 
ne  parloit  à  ses  esclaves  que  par 
signes.  Agrippine  acheta  ses  ser- 
vices ,  et  de  concert  avec  elle,  la 
mort  de  Claude  fut  par  lui  ac- 
célérée. Quoique  Néron  dut  sa 
couronne  h  Pallas  ,  ce  prince  se 
dégoûta  de  lui ,  le  disgracia  ,  et 
sept  ans  après  le  fit  périr  secrè- 
tement pour  hériter  de  ses  biens  i 
mais  il  laissa  subsister  le  tom— 
beau  de  cet  orgueilleux  affranchi. 
Ce  tombeau  superbe  étoit  sur  lo 
cHemiii  de  Tibuc  ,  à  un  mille  de- 
la  ville ,  avec  une  inscription  fas-  ' 
tueuse  gravée  dessus,  et  ordonnée 
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par  un  d<Scret  du  sénat.  Pal! as 
ètoit  frère  de  ce  Félix  devant  qui 
parut  St^  FaiU* 

I.  PALLAVICINI,  (Antoine) 
cardinal  ,  évêque  de  "Vintimille 
et  de  Pampelune,  naquit  à  Gênes 
l'an  1441  ,  d'une  maison  noble 
et  ancienne  en  Italie  ,  et  dont 
les  diverses  branches  établies  à 
Home,  à  Gôneset  en  I^ombardie, 
ont  été  fécondes  en  g:rands  hom- 
mes. Ce  cardinal  eut  la  contiànçe 
des  papes  Innocent  VIII, 
Alcxandfe  VI  et  Jults  II.  Il  ren- 
dit de  grands  services  an  saint- 
Siége,  dans  les  négociations  dont 
îl  fut  chargé ,  et  mourut  à  Home 
le  xo  septembre  1607,  h  dH  ans, 

H.  PALLAVICINI,  (  Sforza  ) 
cardinal ,  naquit  à  Rome  en  1 607 « 
U  étoit  l'aîné  de  sa, maison;  son 
goiit  pour  la  piété  le  lit  renoncer 
au^i:  espérances  du  siècle  pour  cm-  i 
l)rasser  l'état  ecclcsinsticjiu'.  II  de- 
vint par  son  mérite  5  l'un  des 
membres  des  congrégations  Ro- 
maines 5  puis  de  l'académie  des 
Humoristes,  et  ensuite  gouver- 
neur de  Jesi ,  d'Orviette  et  de  Ca- 
merino.  PaltavicLnL  renonça  à 
tous  ces  avantages  ,  et  se  fit  Jé- 
suite en  lôSS*»  Apres  son  novi- 
ciat, il  enseigna  la  philo^op'hie 
«t  la  théologie  dans  sa  Société, 
Le  pape  Innocent  X  le  chargea 
de  diverses  affaires  importantes  ; 
-et  Alexandre  VII  son  ancien 
«mi,  qui  lui  devoit  en  partie  sa 
fortune,  l'honora  de  la  pourpre 
«n  1657.  Pallavicini  fut  en  grand 
crédit  auprès  de  ce  pape.  U  mou- 
rut à  Rome  le  5  juin  1667  ,  à  60 
fins)  Son  principal  ouvrage  est 
l'Histoire  du  Concile  de  Trente  ^ 
qu'il  opposa  à  celle  de  Fra-Paolo^ 
l.eâ'  faits  sont  à  peu  près  les 
mêmes;  mais  les  circonstance^  , 
çt  les  conséquences  que  les  deux 
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historiens  veulent  en  tirer ,  soni 
différentes.  Si  Pallavicini  ne  s'é- 
toit  pas  montré  trop  ultramon- 
tain  ,  son  Histoire  seroit  plus 
agréable  à  lire.  \je  style  en  esft 
noble  et  soutenu.  L'auteur  avoit 
pCtisé  ses  matériaux  dans  les  ar- 
chives du  château  Sainte-Ange  ^ 
on  sont  toutes  les  négociations 
du  Concile.  L'édition  la  plus  re^- 
cherchée  de  cet  ouvrage  intéres« 
sant,  est  celle  de  Rome  ,  i656 
et  1657  ,  en  %  vol.  in-folio,  qui 
est  la  première.  Il  fut  réimprimé 
dans  la  même  ville,  1664  ,  3  voU 
in--4"  ;  et  traduit  en  latin  ^  *^7o> 
3  vol.  in-4.**  Le  Père  PuccinelU 
en  a  donné  un  asse?  bon  Abrégé  , 
dépouillé  de  tontes  les  discus- 
sions théologiques.  ©n  a  encbr© 
de  lui  :  I.  Traité  du  Stylfi  et  du 
ÏHalogue ,  en  italien  ,  Roipe, 
166 2,  in- 16  :  ouvrage  estimé^ 
IL  Des  Lettres,  i€6^f  im— 12, 
aussi  en  italien. 

m.  PALLAVICmi ,  (  Fer«^ 
rânte  )  chanoine  régulier  de  »$/.— 
aiu^ustin ,  de  la  congrégation  dç 
Latran  ,  naquit  à  Plaisance  vers 
i6f5.  n  reçut  de  la  nature  beau- 
coup d'esprit  et  d'imagination.  Ce 
présent  lui  fut  funeste  ;  il  com- 
posa des  Satires  sanglantes  contre 
le  pape  Urbain  V IIÏ,  de  la 
maison  des  Bai^berlns ,  pendant 
la  guerre  de  ce  pontife  contre 
Odoard  Farnèse  duc  de  Parmo 
et  de  Plaisance.  Ces  Satires  pa-t 
rureht  d'abord  écrites  à  la  main , 
et'  peu  après  furent  imprimées , 
avec  une  planche  sur  laquelle 
étoit  gravé  un  Crucifix,  planté 
dans  des  épines  ardentes  ,  e% 
environné  d'un  gros  essaim  d'a- 
beilles ,  avec  ce  verset  »  «  Cir-- 
citmdederunt  me  sicut  apes  ,  et 
exctrserant  sicnt  ignis  in  spinis;  » 
f^isai&t  ' allusion  aux  abeilles '>qu#  ' 
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les  BMrherins  portent  dans  fécus- 
son  de  leurs  arm^s.  Paltavicini 
devint  Texécration  de  la  cour  de 
nome ,  et  le  saint  Siège  mit  sa 
tôte  à  prix.  Il  se  retira  à  Venise. 
U  y  frivoit  en  repos  ,  lorsqu'un 
jeune  François  (  Charles  de  Brè^ 
cke,  fils  d'un  libraire  de  Paris) 
qui  affecta  de  prendre  pari!  à  son 
malheur,  lui  conseilla  de  venir 
en  France,  oit  il  lui  faisoit  es* 
pérer  de  grands  avantages.  Le 
malheureux  Ferrante  se  laissa 
conduire  par  ce  faux  ami,  qui 
le  fit  passer  sur  le  pont  de  Sor-^ 
pies  dans  le  comtat  Veiiaissin  ; 
il  y  fut  arrêté  par  des  gens  apos-> 
tés  exprès  ,  qui  le  conduisirent  à 
Avignon,  et  il  eut  la  tête  tran- 
chée dans  cette  dernière  ville 
quatorze  mois  après,  en  1644, 
à  la  fleur  de  son  âge.  Le  perfide 
qui  avoit  ainsi  vendu  sa  vie , 
ne  jouit  pas  long-temps  du  fruit 
de  sa  trahison;  un  des  amis  de  Tin- 
fortuné  PallaviciiU ,  le  tua  quel- 
ques années  après.  Nous  avons 
de  lui  plusieurs  écrits  en  italien« 
Le  lecteur  curieux  trouvera  un 
bon  abrégé  de  sa  Vie  à  la  tète 
de  la  Traduction  du  Céleste  Bi^ 
vorce  ,  ou  la  séparaiioa  de  Jé<m 
sas^Christ  avec  l'Eglise  Romaine 
son  épouse,  causé  par  ses  dis^m 
solutions,  et  dédié  à  la  simpU'» 
cité  des  Chrétiens  scrupuleux , 
Cologne  (  Amsterdam  )  1696, 
in-i2.  Brodeau  d*Oiseville  con« 
seiller  au  parlement  de  Meta; , 
est  le  Traducteur  de  ce  livre  ,  que 
la  Monnaye  soutient  n'être  pas 
de  PaUavicini,  quoiqu'on  le  lui 
attribue  communément.  On  a  im- 
primé un  Choix  des  Œw^res  de  ce 
satirique ,  en  un  vol.  qui  se  relie 
endeux,  in-;2,  1644,  àGenève, 
sous  le  titre  de  ViMa  Frttnca^ 
Le;  continuateur  de  Ladvocatyevkt 
gi^'un  prenne  garde  si  la  Belorica 
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deUe  Ptttofie  s'y  trouve.  On  a 
ajouté  depuis  deu^  autres  voL 
(  Gxînève ,  1 6/9  )  au  Divorce  Cé^ 
les  te.  Dans  le  i*'  l'auteur  traite 
des  liàtards  de  l'église  Romaine  , 
et  dans  le  2*  du  concours  des^ 
autres  églises  pour  les  secondes 
noces  de  Jésus—Christ  ;  et  tout 
cela  n'est  pas  bien  plaisant.  On  pré- 
tend que  e'est  le  fécond  et  dif!us 
Gregorio  Leii  qui  fit  cette  conti- 
nuation. Toutes  les  Œuvres  per-« 
mises  de  Pallavicini  ont  été  im- 
primées à  Venise,  i6S5,enqiuitro 
vol.  in- 12, 

PALLÎOT,  (  Pierre  )  impri- 
meur-libraire à  Dijon,  né  à  Parig 
en  i()o8,  mourut  en  1698,  dant 
la  ville  où  il  étoit  établi.  Cétoit 
un  homme  exact ,  laborieux  et 
infatigable.  Ses  connoissances 
dans  le  blason  et  dans  les  généa- 
logies ,  lui  méritèrent  le  titre  de 
Généalogiste  des  duché  et  comté 
de  Bourgogne.  Les  curieux  re- 
cherchent deux  de  ses  ouvrages  : 
L  Le  parlement  de  Bourgogne , 
ses  origines  ,  qualités  ,  Blason  ; 
Dijon,  1649,  in-folio.  François 
Petilot  a  donné  unç  continua- 
tion de  cet  ouvrage,  1783,  in- 
folio. II.  Science  des  Armoiries 
de  Gelliot ,  augmentée  de  plus 
de  6000  écnssons ;  Paris,  1660, 
in-folio,  avec  figures.  Ce  qu'il 
y  a  de  singulier,  c'est  que  non- 
seulement  il  imprima  bq$  livres; 
mais  qu'il  grava  encore  le  nombre 
infini  de  planches  dont  ils  sont 
remplis.  11  y  a  des  vers  de  la 
Monnaye  sur  cet  imprimeur  , 
dans  lesquels  il  lui  dit  ; 

Vra»  registre  virant ,  oracle  plein  de 
foi, 
'  Trésor  «n  recherches  fcnile  » 
Fameux  Pàllim  ,  explique-noi» 
Ceua  ^aigmc  si  UiiHcue  : 


t66        PAL 

CottiMOty  caos  cetMàUMtp^liqust 
coa  esprit  » 
Tn  nu  ctovver  le  temps  d'écrire  ? 
Et  comment ,  ayant  tant  éctU  , 
Tn  sus  trouTer  le  temps  de  lire  ? 

TùJUot  a  laissé  i3  vol.  in-folio 
manuscrits ,  sur  les  familles  de 
Bourgogne. 

PALLU,  Voyez  Palu. 

1»ALLU,  (  Martin  )  né  en 
i€6i,  entra  dans  la  compagnie 
de  Jésus  9  et  exerça  le  ministère  ' 
de  la  chaire  avec  beaucoup  de 
succès.  Il  pr|chai'Avent  en  1706 , 
devant  LouU  XIV,  et  ce  prince 
le  nomma  pour  un  Carême  ;  mais 
ses  infirmités  l'obligèrent  de  re- 
noncer à  la  chaire.  U  s'attacha 
dans  la  suite  à  composer  plu- 
sieurs ouvrages  de  piété ,  qui  eu- 
rent du  succès.  Nous  avons  de 
lui  :  L  Un  Traité  du  saint  et 
fréquent  usage  des  Sacreméns  de 
Pénitence  et  d'Eucharistie ,  Paris , 
1789  9  vol.  in—  i2«  IL  Des  Ser— 
Trions  t  publiés  en  6  vol.  in  -  j  2 
par  le  P.  Ségaud  en  1744.  Us 
sont  remplis  d*onction ,  et  en- 
richis de  l'application  de  l'Écri- 
ture et  des  pensées  des  Pères.  Le 
st}'le  est  d'une  simplicité  noble. 
Le  P.  Fallu  mourut  à  Paris  en 
1642,  à  81  ans.  Sa  piété  étoit 
comme  son  caractère ,  douce  et 
onctueuse.  -—  Il  y  a  eu  de  même 
nom ,  Etienne  Pali^u  ,  dont  on 
a  la  Coutume  de  Touraine  com^ 
m  entée ,  i66i,  in-4°  ;  ouvrage 
rare  et  recherché. 

PALLU  AU,  (  le  comte  de  ) 
Voyez  GlbAembault. 

.  PALMA,    Voyez  Caïet.. 

L  PALME  l'Ancien^  (  Jac- 
ques )  peintre ,  né  à  Sarmaleta 
dans  le  territoire  de  Bergame  , 
en  I S43 ,  est  ainsi  nommé  y  pour 
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le  diatingiier  de  Palme  le  jeune 
son  neveu.  Ëlavé  dans  l'école  du 
Titien  ,  il  reçut  de  ce  grand  roai« 
tre  un  pinceau  moelleux ,  qui  le 
fit  choisir  pour  finir  une  Dea^ 
cente  de  croix  q«e  ce  peintre  avoit 
laissé  imparfaite  en  mourant.  Ce* 
n'est  point  dans  les  ouvrages  de 
Palme  qu'il  faut  chercher  la  cor- 
rection et  le  grand  goût  de  des~ 
sin  ;  mais  il  n'y  en  a  point  qui 
soient  terminés  avec  plus  de  pa** 
tience  ,  où  les  couleurs  soient 
plus  fondues ,  plus  unies  ,  plut 
fraîches ,  et  dans  lesquels  la  na- 
ture soit  mieux  imitée  par  rap- 
port au  caractère  de  chaque  ob- 
jet en  particulier.  Ce  peintre  a 
été  fort  inégal  ;  ses  premiers  ou- 
vrages sont  les  plus  estimés.  Se^ 
dessins  sont  dans  la  manière  du 
Titien  et  du  Giorgion  :  mais  pour 
la  plupart ,  inférieurs  à  ceux  de 
ces  deux  grands  artistes.  Le  roi 
possédoit  plusieurs  tableaux  de 
Palme.  On  a  gravé  d'aprèj  ce 
maître  9  qui  mourut  à  Venise  ea 
i588,  à  40  ans. 

n.  PALME  le  Jeune ,  (  Jac- 
ques )  peintre ,  né  à  Venise  en 
1544,  étoit  neveu  du  précédent. 
On  croit  que  ce  peintre  étudia 
sous  le  Tintoret ,  dont  il  a  retenu 
le  goût.  Le  duc' d^Urbin  ,  et  à 
sa  recommandation  le  cardinal 
d*Urbin ,  protégèrent  cet  illustra 
artiste.  Sa  réputation  s'accrut  en 
peu  de  temps  avec  sa  fortune  ; 
mais  l'amour  du  gain  lui  fit  faire 
lin  trop  grand  nombre  de  ta- 
bleaux 9  pour  qu'ils  lui  fissent 
tous  également  honneur.  Palme 
le  Jeune  avoit  un  bon  goût  de 
peinture.  Son  génie  est  en  même 
temps  vif  et  fécond  :  sa  touche 
admirable  pour  la  hardiesse  et  la 
légèreté;  ses  draperies  bien. je- 
tées ^  et  son  coloris  très-agréable» 
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Ses  dessins  sont  des  pins  pré- 
cieux ;  il  y  mettoit  beaucoup  d'es- 
prit. Sa  plume  est  d'une  fmesse 
et  d'une  *  légèreté  surprenantes. 
Palme  le  Jeune  a  gravé  de  sa 
main  un  SaiHt-JeaU''Bapliste  et 
un  Livre  à  dessiner»  On  a  aussi 
gravé  d'après  lui.  Il  mourut  à 
Venise  en  1628  9  à  84  ans. 

m.  PALME,  (  l'abbé  Marc 
d'AWerny  de  la  )  un  des  auteurs 
du  Journal  des  Savons  ,  né  à  Car- 
cassonne  le  3  mars  171 1  5  avoit 
un  talent  distingué  pour  le  genre 
d'ouvrages  auquel  il  ^'étoit  con- 
sacré. Ses  mœurs  et  son  cara.- 
tère  lui  procurèrent  beaucoup  d'a- 
mis ,  entr'antres  Tabbé  TruhUt , 
qui  eut  U  générosité  de  lui  don- 
ner un  induit  dont  il  auroit  pu 
se  servir  avantageusement  pour 
lui-même.  Il  mourut  à  Paris  en 
1753  ,   à  47  ^^^^* 

PALMER ,  (  Samuel  )  savant 
imprimeur  Anglois,  exerçoitson 
art  à  Londres  en  1780,  et  a  pu- 
blié dans  sa  langue  une  Histoire 
de  L'Imprimerie,  11  fut  le  maître 
de  Francklin, 

PALMIERI ,  (  Matthieu  ) 
parut  avec  éclat  au  concile  de 
Florence  sa  patrie ,  et  mourut  en 
147 S  9  à  70  ans.  On  a  de  lui  : 
I.  Une  continuation  de  la  Chro-< 
nique  de  Frosper  jusqu'en  144$. 
Matthias  Pau^jebi  de  Pise  qui 
vivoit  à  peu  près  dans  le  même 
temps  ,  poussa  cet  ouvrage  jus- 
qu'en 1481  î  in-4°9  M83-  ^^ 
le  trouve  dans  ta  Collection  des 
Ecrivains  de  Vilistoire  d'Italie, 
IL  Un  Tvùxié  délia  Vita  civile,, 
à  Florence ,  i  »»9  V  in-S».  IIL  Un 
Poëme  intitulé  6Vf<fl  Divina  ,  en 
trois  livres ,  qui-n'a  point  été  im- 
primé. Cet  ouvrage  lui  attira  des 
désagréii>ens.  Il  y  enseignoit  ^ue 
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nos  8036*8  sont  les  Anges  qui  9  da» 
la  révolte  de  Lucifer ,  ne  voi»« 
lurent  s'attacher  ni  à  Dieu,  ni 
à  ce  ]|Aplle;  et  que  Dieu  pour 
les  piffir  les  relégua  dans  des 
corps ,  afin  qu'ils  pussent  étr« 
sauvés  ou  condamnés,  suivant 
la  conduite  bonne  ou  mauvaiso 
qu'ils  mèneroient  dans  ce  monde. 
Ce  Poëme  fut  condamné  au  feu; 
mais  il  n'est  pas  vrai  que  raut^ur 
ait  essuyé  le  même  sort.  Matthias 
Pa^ieri  dont  nous  parlons  à  la 
tête  de  cet  article ,  traduisit  en 
latin  \ Histoire  fabuleuse  des  lxx 
interprètes  par  Aristée.  Cette  ver- 
sion parut  pour  la  première  fois 
à  la  tête  de  la  Bible  qu'il  fit  im- 
primer à  Rome  en  1 47 1 ,  in-fpl.  9 
deux  vol.  C'est  la  première  pu- 
blice  dans  cette  ville, 

PALOMINO,  (  Antoine  ) 
peintre  Espagnol  dont  les  ou- 
vrages ornent  la  cathédrale  de 
Valence,  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique ,  et  mourut  en  1723, 
à  7a  ans.  On  a  de  lui,  un  ou- 
vrage sur  la  peinture  et  sur  les 
vies  des  peintres,  en  deux  vol, 
in-folio.  11  étoit  né  prés  de  Cor- 
doue. 

PALU ,  (  Pierre  de  la  )  Ptdwm 
dan  us  ,  d'une  maison  illustre  , 
prit  l'habit  de  Saint^Bominique  ^ 
et  professa  la  théologie  à  Paris 
avec  succès,  Jean  XXII  récom-w 
pensa  son  mérite  par  le  titre 
de  patriarche  de  Jérusalem  ,  en 
I  3  2  g.  La  Palu  partit,  pour  la 
Palestine  ,  y  lit  quelques  frnits  , 
et  revint  eiî  Europe  avec  une 
forte  envie  de  faire  entreprendre 
ime  nouvelle  Croisade.  Son  zèle 
fit  de  vains  efforts  pour  animer 
les  princes.  Le  patriarche  de  Jé- 
rusalem ne  pouvant  aller  se  si- 
gnaler en  Asie ,  se  distingua  en 
Eiircype;  il  fut  un  des  premiers 
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éoftteurB  qm.  se  déclarèrent  coa«* 
tce  l'opinion  de  Jean  XXII  sur 
la  vision  béatiûque.  U  mourut 
k  Parifi  en  1842:  ap|||^  avoir 
publié  des  Comm€»tairW^ur  le 
j^aUre  des  Sentences  ^  in-foUo  y 
et  d'Autres  ouvrages  qui  sont  beu« 
reusemeqt  resta  mannscriis.  •  «  « 
Voyez  Tallv» 

PALUD,  (U)  Voyez  Go- 

L  PALUPANUS ,  <  Jeai#  de 

Malines ,  professeur  en  théolo- 
gie  dans  l'université  de  Louvain  9 
ciianoine  et  curé  de  Saint-Pierre 
dans  la  même  ville ,  mourut  en 
i63o.  On  a  de  lui  ,  plusieurs 
oiTvrpges  5  pour  lesquels  le  public 
mollira  quelque  empressement* 
Les  priiîoipaujç  sont  :  I«  Vindi^ 
ciœ  'j  ht'oLo^icix ,  adversàs  verbi 
Jjei  corruputas ,  Anvers ,  a  vol, 
in-8''  ,  1620.  C'est  une  explica- 
tion de  presque  tous  les  endroits 
de-  l*Ecritiire  sur  lesquels  on  dis- 
pute entre  les  Catholiques  et  ceux 
qui  suivent  une  autre  commu- 
^  nion.  II,  Apologeticus  Marianus, 
11  traite  des  louanges  et  des  pré- 
rogatives de  la  Sainte  Vierge  , 
dans  ce  livre  9  publié  in  —  4<^  à 
Louvain  9  x623.  IIL  De  Sancto 
Ignatiô  Concio  sacra  ,  in^8®  ^ 
ibid.  1623.  IV.  Officinà  spiri^ 
ialis  sacris  Concio nihus  adaptata^ 
în— 4^  9  Louvain,  1624. 

U,;PALUDANUS,  (Bernard) 
professeurde  philosophie  a  Leyde, 
mort  vers  1634  9  voyagea  dans  les 
quatre  parties  du  mojide.  Il  avoit 
de  la  pénétratioji  9  de  l'éloqueucc, 
une  érudition  variée  9  et  9  ce  qui 
vaut  encore  mieux ,  une  exacte 
probité.  On  a  de  lui  divers  qu- 
vrages  :  le  plus  connu  est  un 
B^cueîi  de  notes  dont  il  a  en- 
nchi  le*  Voyages  mmUmes  ip 
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Zsnschoi  y  Amsterdam  y   i€io  | 
in-folio. 

PALUDANUS ,  Vffy.  Palu, 

PAMÈLE  9  (  Jacques  de  )  Pa^ 
meliuM  ,  né  à  Bruges  en  i  n36  9 
d'an  conseiller  d'état  de  ]'eiiipe<« 
reur  CkarUi'-Quint  ,  obtint  un 
canonicat  dans  sa  patrie.  Après 
avoir  acquis  beaucoup  de  con- 
noissances  à  Louvain  et  à  Bruges, 
son  premier  soin  fut  de  dresser 
iine  belle  Bibliothèque  :  mais  les 
guerres  civiles  l'obligèrent  de  se 
retirer  à  Saint-Omer  9  ou  l'évê- 
qne  lui  donna  l'arcl^dÂacQné  de 
sa  cathédrale.  Phil'ppe  II  le  mit 
dans  la  suite  à  la  tête  de  ce  dio- 
cèse. Ses  ouvrages  sont  :  L  lA^ 
turgiça  Latinorum  ^  2  vol.  in-4*, 
Cologne  9  1 571  :  ouvrage  curieux 
et  peu  commun  9  qui  renferme 
le  rit  de  la  Messe  observé  per 
les  Apôtres  et  les  saints  Pèrcs« 
IL  Micrologus  de  EcdesiasUcis 
ohservaUonibuf*  |II.  Catalogus 
CommeÈtariorum  veUrum  seiec^ 
torum  in  universam  Sibliaifi ,  An-» 
vefs,  1566,  in- 8,0  IV.  Concis 
liorum  parallpomena  ,  etç*  U  pu- 
blia les  Œuvres  de  TertuUien  et 
de  St.  Cyprien  t  avec  dea  notes  i 
et  le  Traité  de  Cassiodore ,  I)e 
divLnls  nominihus^  Oa  a  encore 
de  lui  une  nouvelle  Edition  de 
haban  Maur ,  qui  parut  à  Co- 
logne après  sa  mort ,  en  1627* 
On  trouve  dans  cette  édition  les 
Commentaires  de  PameUus  siir 
Judith  et  l'Epilre  de  St.  Pad 
aux  Hébreux..  Ce  savant  moiirat 
en  septembre  ttoBy  ^  a  S  2  ans  9 
en  allant  prendre  possession  de 
1  evêcbé  de  SainlL-^mer.  Il  se  fit 
autant  estimer -^r  les  dons  de 
Famé,  que  par  ceux  de  l'esprit» 

PAMMAQUE  ,  (  Saint  )  sé^ 
aatcur  de  Rome  ^  célèbre  par  ^ 


P  A  M 

Vettii,'  étoit  d'une  famille  iîltistre* 
II  fat  décoré  de  la  dignité  pro- 
consulaire ,   et   épousa  Pauline 
qui  étoit  la  secon<le  des  filles  de 
^te  Paule,  Il  découvrit  le  pre- 
mier les  erreurs  de  Joçmien  ,  et 
les  dénonça  au  pape  Sirice  qui 
les  condamna  en  390.    St,  Jé-^ 
rôme  tira  de  grandes  lumières  de 
Pammaque  pour  la  composition 
de  ses  ouvrages  contre  Jonnien. 
Pammaque  ayant  perdu  ser  femme , 
fit  ofifrir  le  saint  Sacrifice  pour 
elle ,  et  donna ,  selon  ce  qui  se 
pratiquoit  alors ,  un  festin  à  tou» 
hs  pauvre»  de  RomOi  On  lit  dana 
St,  Jérôme ,  que  Pammaque  a*- 
gnit  les  cendres  de  son  épouse , 
da  baume  de  Tanmône  et  de  la 
miséricorde.  H  fit  bâtir  un  hô- 
pital à  Porto  9  et  y  sertit  lat 
pauvres  de  tes  propres  mains. 
()on  zèle  pour  la  foi  Iq|  mérita 
une  lettre  de  félicitation  et  d^eQ- 
couragement  de  la  part  de  St.  Au-- 
gastin.  Le  sentiment  de  quelques 
auteurs  modernes  qui  prétendent 
qu'il  reçut  les  ordres  sacrés ,  n'est 
fondé  sur  aucune  preuve  solide. 
Il  étoit  ami  de  St.  Jérôme  et  de 
1$^  Paulin ,  et  mourut  en  410, 
honoré  des  regrets  de  ces  deux 
grands  hommes. 

I.  PAMPHILE,  (Saint) 
prêtre  et  martyr  de  Césarée  en 
Palestine ,  recueillit  une  très-belle 
bibliothèque  dont  il  fit*  présent 
à  l'église  de  cette  vill^.  Cette  bi- 
bliothèque ,  au  rapport  de  Si. 
Isidore  de  Séville  ,  étoit  coih- 
posée  de  trente  mille  volumes  , 
et  contenoit  presque  tous  les  bit- 
vrages  des  anciens.  Il  transcri- 
vit de  àa  main  la  Bible  avec  le 
plus  grand  soin  et  la  plus  grnnUe 
exactitude,  et  travailla  presque 
tonte  sa  vie  sur  ce  dépôt  des 
«racles  divins.  Montfavcon  a  pu- 
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blié  <ïan8  sa  Biblioth»  Coisliniana 
une  courte  explication  des  Actes 
des  Apôtres,  faite  par  St,  Pam-^ 
phile.  n  copia  aussi  plusieurs  on-* 
vrages  â'Origène ,  et  composa 
l'Apologie  de  ce  Père,  lorsqu'il 
étoit  en  prison  avec  Eusèbe  de 
Césarée.  Si,  Jérôme  attribue  cette 
Apologie  à  Eusèife  ;  mais  Socrate, 
Photius ,  tu* ,  la  donner.t  à  Pam- 
pkile.  Ce  saint  Prêtre  reçut  la 
couronne  dn  martyre  ^ons  Maxè-* 
min ,  vers  3o8  ^  et  Eusèbe  de  Cé- 
sarée donne  de  justes  éloges  à  ses 
différentes  vertus. 

IL  PAMPHILE ,  peintre  Ma** 
cëdoosien ,  qui  âorissoit  sous  I0 
rqi  P}Mpp€, 9Wo\t  parfaitement 
let  mathématiques.  II  honora  l'art 
d«  la  peinture  par  ses  moeurs  et 
|»ir  ses  talens.  Les  personnes  de 
coridttioa  l'appretioient  sous  hii. 
Il  fit  ordonner  par  un  édit  à  Si-^ 
cyone,  et  ensuite  dans  toute  la 
Grèce,  qu'il  n'y  auroit  que  les 
enfans  des  nobles  qui  s'exevce- 
roient  à  la  peinture ,  et  que  Les 
esclaves  ne  pourroient  s'en  méler.^ 
Il  fut  le  fondateiur  de  l'école  de 
peinture  à  Sicyone ,  et  fut  le 
premier  peintre  qui  appliqua  les 
mathématiques  à  son  art.  Apelks 
fut  disciple  de  cet  illustre  maitrew 

lïL  PAMPHILE  MAWRÎJLiiBi^  , 
'  nom  sous  lequel  i  été, -donné  9 
par  un  auteur  inconnu,  le  Kom^ 
en  vers  latins  de  PamphUeA  G^- 
latée  ,  qiii  est  imprimé  nyec  Ja 
traduction  en  vers  francois  «  à 
Paris,  chez  Vérard ,  1494,  ip- 
folio.  Cet  ouvrage  fut  fait  pour 
Charles  VÎIl ,  avant  qu'il  paçtît 
pour  ritalie.  ^ 

PAN,  (Mythol.)  étoit  fils  de 

Mercure,  Dieu  des  campagnes  et 

particulièrement  des   bergers.  ïl 

•  poursuiril  Syrinx  jusqu'au  fleuvQj 
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Zadon  0  entre  les  bras  duquel  se 
Jeta  cette  Nymphe ,  qui  fut  îiussi- 
tôt  meta roorph osée  en  roseau. 
JPan  le  coupa  9  et  en  fit  la  pre- 
mière .flilite  ;  (  Voyez  les  articles 
PiTTis  et  Marsyas.  )  Il  accom- 
pagna Bacchus  \àùn6  les  Indes  , 
et  fut  père  de  plusieurs  Satyres. 
Les  poètes  le  représentent  avec 
un  yisage  enflammé  ,  àes  cornes 
sur  la  tête  ,  l'estomac^  couvert 
d*étoiles  ^  un  bâton  Recourbé  à 
la  main ,  et  la  partie  inférieure 
du  corps  semblable  à  celle  d'un 
bouc  Ses  cornes  marmioient , 
dit-on,  les  rayons  du  ^oleil  et 
les  cornes  de  la  Lune.  Son  visage 
enflammé  désignoit  l'élément  du 
feu  ;  son  estomac  couvert  d'é- 
toiles signifioit  le  Ciel  ;  ses  cuiMés 
et  ses  jambes  velues  et  'hérissées 
marquaient  les  arbres  9  les  heit«s 
et  les  bêtes.  Il  avoit  des  pieds  de 
chèvre ,  pour  montrer  la  solidité 
de  la  Terre;  sa  flfite  représentoit 
rharmonie  que  les  Cieux  font , 

•  selon  l'opinion  de  qtielques  an- 
ciens philosophes.  Son  bâton  re- 
courbé signifioit  la  révolution 
des  années.  C'est  sans  doute  l'i- 
magination qui  a  donné  ces  ex- 
plications ;  car ,  pour  ne  parler 
que  des  cornes  ,  on  sait  que , 
dans  l'antiquité  sacrée  et  pro- 
fane ,  elles  ne  sont  ni  le  symbole 

'  de  la  Lune  ,  ni  celui  du  Soleil , 
mais  de  la  force ,  de  la  puissance  9 
de  la  majesté  :  Voilà  pourquoi 
l'on  se  plut  h  représenter  leï  rois 
successeurs  ^Alexandre  ,    avec 

'  des  cornes  à  la  tête.  Les  ancieiis 
croyoient  que  Paît  couroit  la 
nuit  par  les  montagnes  :  ce  qui 

*  ff  fait  nommer  Terreur  Panique; 
mette  épouvante  dont  on  est  saisi 

.  :pendant  l'obscuTité  de  la  nuit , 
ou  par  une  iBiaf:ination  sans  fon- 
dement. Il  est  souvent  arrivé  que 
des  armées  fort  nombreuse»  ont 
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été  frappées  tout— a-éoup  d'im# 
terreur  semblable  9  et  sont  tom- 
bées dans  la  consternation  :  (  ypyt 
I.  Brbn'nus.  )  Quelques  Mytho- 
lo£;istes  l'ont  confondu  avec  le 
Dieu  Syh^ain  et  le  Dieu  FaunCé 
Les  Arcadiens  l'honoroient  d'un 
culte  particulier  et  principale^ 
ment  sur  les  monts  Lycée  et  Mé- 
nale.  Les  bergers  se  cou ron noient 
de  branches  de  pin  9  qui  lui  étoit 
consacré  9  pour  célébrer  ses  fêtes 
appelées  ÎMpercales  :  dans  la  suite 
elles  se  célébrèrent  aussi  à  Rome 
au  mois  de  février  sur  le  Mont- 
Aventin  9  où  l'on  croyoit  qu'elles 
àvoient  été  instituées  par  le  roi 
Evandre.  On  n'y  offroit  à  ce  Dieu 
.yie  du  lait 9  du  miel  et  du  vin 
dans  des  vases  de  terre. 

->'  PANACÉE  9  fîUe  à*Escu!ape , 
fut  ré véréé*cdmme  tme  Déesse.  On 
croyoit  qu'elle  présidoit  à  la  gué- 
risoh  de  foutes  sortes  de  maladies. 

PANAGIOtl,  premier  inter- 
prète du  grand-seigneur  9  né  dans 
l'isle  de  Chio  ,  mort  en  i6y3  ^ 
di^fendit  avec  zèle  la  Foi  de  l'E- 
glise Grecque  contre  le  patriar-* 
ehe  Cyrille  Lucar»  II  eut  beau- 
coup de  crédit  à  la  Porte  ,  et  il 
en  profita  pour  rendre  des  services 
importans  à  sa  nation.  On  a  de 
lui  un  livre  curieux  9  écrit  en 
grec  vulgaire ,  et  imprimé  en 
Hollande  sous  le  titre  de  :  Con-^ 
fession,  orlhodoxe  de  l'Eglise  Ca- 
tholique et  Apostolique  d'Orient. 
(  Voy*  III.  MblÈce.  )  Fanagioti 
était  un  homme  trè»-estimable. 
Les  Grecs  ont  un  protverbe  qui 
dit,  et  qu'il  est  aussi  diiEcil^  de 
trouver  un  cheval  vert  9  qu!un 
homme  sage  de  l'isle  de  Chio.» 
Fanagïoii  ét©it  de  cette  isle  y  et 
comme  il  avoit  beaucoup  de  pru- 
dence et  de  géni^  ^  o»  le  nomiueil 
le  Cheval  vert* 
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PANARD,  (  Cliarles-Vrah-i 
fois  )    né  à  Coiirville  près  de 
Chartres,  montra  de  bonne  henre 
beaucoup  de  génie  pour  le  Vau-^ 
deville  mgral ,  dont  il  est  regardé 
comme  le  père.  Il  testa  long- 
temps inconnu  dans  un  bureau 
où  il  avoit  un  petit  emploi*  Le 
comédien  le  Grand  ,  ayant  vu 
i[uelque8-uns  de  ses  essais ,  alla 
déterrer  Fauteur ,  l'encouragea , 
et  lui  promit  qu'il  feroit  mieux 
que  lui.  M.  Marmontel  l'a  sur- 
nommé le  la  Fontaine  éxx  Vau- 
deville. Il  ressembloit  encore  plus 
à  ce  poëte  par  son  caractère.  Ce- 
toit  le  même  désintéressement  , 
la  même  probité ,  la  même  dou- 
teur  de  mœurs.  Cet  homme  qui 
savoit  si  bien  aiguiser  les  traits 
de  répigramme  ,  ne  s'en  servit 
jamais  contre  personne  ;  il  chan-* 
sonna  le  vice  et  non  le  vicieux. 
Il  avoit  de  la  philosophie^    et 
isaroît  se  contenter  de  peu.  Ce 
poète  estimable  mourut  à  Paris 
d'une  apoplexie,  le  i3  juin  1766 ,  ' 
a  74  ans.  Il  s'est  peint  lui-même 
dans  ces  vers  : 

Mon  corpi  d<Hit  1«  ttniettn  a  cinq 

pieds  de  btnccerf 
Forte  MMu  l'ettonMc  one  masse  ro- 
tonde 9 
Qui  de  mes  pas    tardiâ   excuse  la 

lenteur  y 
Peu   Yi£  dans  remreflen  ,  craintif  y 

distrait,   rêveur  ; 
Aimant  »  sans  m*assenrix  %  jamais  Bme 

ni  Blonde , 
Fent-étre  pour  mon  bien  y  n'ont  capttrd 

mon  cceur. 
Chansoonicry  sans   chanter  »  passable 

CQxxçAtttnt , 
Jamais  dans  mes  Chansons  on  n'a  rien 

tv  d'immonde. 


D'Me  indolepce  sans  seconde  » 
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Farfistttc  si!   en  lut  y   «t   tonjowi 

endormi  « 
D«  «eveau  qi^il  fimc  Je  n'eus  pas  lo 

demi| 
Plus  content  toutefois  que  ceux  où  l'or 

abonde. 

On  a  imprimé  ses  ouvrages  sous 
le  titre  de  :  Théâtre  et   Œuvres 
diverses  de  M*  Panard ,  à  Paris  ^ 
chez  Duchéne ,  17^3,  4  volnm. 
in— 12.  On  y  trouve  cinq  Comé- 
dies ,  treize  Opéra  comiques ,  et 
des  Œuvres  diverses  qui  com-« 
mencent  à  la  fin  du  troisième 
volume.    Elles  contiennent    des 
Chansons  galantes  et  bachiques  y 
de  petits  morceaux  détachés  sur 
l'amour ,  àes  Plaisanteries  et  des 
Mots  y  des  Pièces   Anacréonti— 
ques  ^  des  Fables,  des  Allégories  y 
des  Tableaux  de  la  nature  et  de 
nos  mœurs,  des  Comparaisons  et 
des  Maximes,  des  Épigrammes 
et  des  Madrigaux ,  des  Cantates^ 
des  Bouquets ,  des  Etrennes ,  des 
Conseils  à  une  jeune  Demoiselle  , 
et  des  Moralités  religieuses ,  qui 
sont  les  dernières  productions  d« 
rauteur.  U  y  a  dans  ces  différens 
ouvrages  beaucoup  de  facilité ,  de 
naturel ,  de  sentiment ,  d'esprit , 
de  bon  sens  ;  mais  trop  de  né- 
gligences ,  de  longueurs  ,  et  de 
fautes  contre  la  langue  et  la  poé-* 
sie^  Cet  auteur ,  ainsi  que  Bour»* 
tault  9  ignoroit  le  latin  :  il  dut 
tout  à  la  nature ,  qu'il  secondii 
à   propos  par   Fezercioe   et  le 
travail. 

PANCmOLE  ,  (  Gui  )  né  à 
Règgio  en  i523,  d'une  fkmOle 
distinguée ,  fit  de  grands  progrès 
dans  l'étude  du  droit ,  auquel  il 
s'appliqua  dans  les  différentes  uni- 
versités d'Italie.  Sa  réputation 
engagea  le  sénat  de  Venise  à  le 
nommer,  en  1547  ,  le  second 
professeur  des  InstiUites  à  Pa^ 
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doue.  Il  remplit  «successivement 
J)lusieurs  chaires,  dans  la  même 
université ,  et  toujours  avec  beau- 
coup cfhonneur.  La  science  du 
droit  ne  Foccupoit  pas  seule  : 
il  consacroit  une  partie  de  son 
temps  à  l'étude  des  belles-lettres. 
PhUibert  —  Emmanuel  duc  de 
Savoie  ^  touché  de  son  mérite  , 
l'attira  dans  l'université  de  Turin 
en  ïSyi.  Pancirole  y  eut  autant 
d  admirateurs  qu'à  Padoue  ;  mais 
la  crainte  de  perdre  la  vue ,  le 
Et  revenir  dans  cette  dernière 
ville-  Il  continua  d'y  enseigner 
le  droit  9  et  y  mourut  le  i*'  juin 

1699  9^7^  ^^^  ^^  ^  ^  ^^^^  ' 
I.  Un  Traité  y  curieux  et  inté- 
ressant y  De  rébus  irwenUs  et  per-^ 
ditis.  Il  écrivit  ce  livre  en  ita- 
lien ;  mais  Henri  SalmtUh  le  tra- 
>4luisit  en  latin  ,  et  le  fit  impri- 
mer en  I S99.  et  1 602  ^  eu  2  vol. 
in— 8.°    On  donna  une  nouvelle 
édition  de  cette  version  à  Franc- 
Cort ,  in— 4**  9  en  1660.  Pierre  de 
la  Noue  mit  cette  traduction  la- 
,  tine  en  françois  9  à  Lyon  9  1617  9 
in— 8.°.  IL  Commentarii  in  noti- 
Ham  utriusque  Impenii  et  de  Ma^ 
glstralibus ,  Lyon ,  i  €.oS  9  in-fol.  ; 
.et  dajps  la  collection  des  Anti- 
quités. Romaines  de  Grmûus.  Cet 
ouvrage ,  plein  d'érudition  9  roule 
ftur  un  sujet  important»  III.  De  ^ 
Numismatibus  antiquis,  IV.  De 
Juris    atUiquitate*  V.  Dâ-clnris 
Juris  Interpretibus ,  Francfort  9 
fj?.!-^  in-4.<>.  Vi.  jbt  Magistrat 
tibus  municipalibus  et  corporilms 
artificum,  VIL  De  quathordecim^ 
regionibus  urUs  Rojnce ,  earuni" 
que  œdificiis  tam  publicis  qu^m 
prifatis  ,    etc.   Phisieurs   autres 
ouvrages  sur  différentes  parties 
du  Droit. 

LPANCKOUCKE,  (André- 
Joseph)  libraire  de  Lille,  né  en 


1700  9. .mourut  à  Paris  ert  t^aS* 
Ses  ouvrages  les  plus  connus  soot  î 
L  jL^s  Etudes  convenables  aux 
Demoiselles  ^  2  vol.  in— i  a  ,  où 
Ton  trouve  de  Tordre  et  de,  1a 
clarté*  IL  Abrégé  cUrpnoLogùjffie 
de  VHistoire  des  Comtes  de  Flan-^ 
dre  ,  17629  in-8.?  III.  JJArt  de  . 
désopiler  la  rate,  2  vol.  in— 12. 
Hecueil  de  bons  mots ,  qui  oÇ're 
des  choses  piquantes  9  et  quel- 
ques —  unes  trop  peu  voilées. 
IV.  Dictionnaire  des  proverbes 
françois  ^  in-S»  :  moins  a^ple^ 
mais  plus  (Récent  que  celui  de 
le  Roux,  Y.*, Manuel  Philosophie 
que,  17489  deux  volum.  in-^ia. 
VI.  Élémens  de  Géographie  et 
d* Astronorjnie ,  i74o9in— t2* 
VIL  Essais  sur  les  Philosophes  , 
in~i2. .  A.la  mort  de  l'auteur  ^ 
le  curé  de  sa  paroisse  ne  voulut 
point  rinhumer  9  comme  ayant 
signé  le  Formulaire  ;  il  fay^it 
des  ordres  supérieurs  pour  J'y 
forcer. 

IL  PANOCOUCKE,  (  Char- 
les-JosepTi  )'  fils  du  précédent  ^ 
naquit  à  Lille  en  17369  et  sui- 
vit avecéclat  la  profession  de  son 
père.  Son  esprit  naturel  9  ses  ou- 
vrages et  se;^  vastes  ..entreprises 
typographiques  9  r.onj^;fait  con- 
noitre  rt^ng  tç^ute  .l'Europe^  On 
peut  citer  parmi  ces  dernières 
Jes  éditions  .de  XEncyclop^ie  , 
des  Œuvres  de  Bujfon^,  des  Mé" 
pioires  de  l'académie  desSci^ces 
et  de  l'académie  des  Belles-Let- 
.  très  y  4"  Voc^ulaire  François  , 
du  Répertoire  uiwersel  de  Juris^ 
prudence,  y  du  Voy:ageur  Ft^aa^ 
çois  de  1  abbé  delaPortf,âL\\l\Ier-^ 
cure  de,  France,^  etc.*..  Ses  ou- 
vrages particuliers  sont  :  I.  Des 
Mémoires  mathématiques ,  adres- 
sés à  '  l'acâdéinie  des  Sciences* 
IL  Dos  traductions  de  Lucrèce  , 

'de 


'de  ]a  Jferusalem  délivrée  et  du 
îlolànd  le  furieux.  Cette  dernière 
traduction  est  en  dix  vol.  iri-iai 
jn.  Discours^  philosophique  sur 
le  Beâii ,  1779  î  "1-8.  iV.  ^wifre 
Jur  le  Plaisir  et  la  Douleur  \ 
.1790  ,  in  —  8.0  V-  Le  plan  dé 
\ Encyclopédie  Ynéthoâique  ,  et 
t)1usîeûrs  Méihoires  et  Disiserta- 
tions  dans  lé  Mercure  et  les  autres 
Journaux.  Pànckoûtke  est  mort 
à  Paris  en  ^799'. 

PANDA,  (Mythol.)  déesse 
tn  grande  vénération  chez  les 
nomains  ,  non-èeulement  parce 
«[u'elle  ouVroit  Je  chemin  à  toutes 
les  entreprises  \  mais  aussi  parce 
qu'elle  présidoit  à  la  paix  pen- 
dant laquelle  le$  portes  des  villes 
-étoient  ouvertes;  Son  nota  vient 
^e  pnnder'e,  ouvirir. 

PÀND AUÈ  ,  fils  de  I^cnoh  > 
éin  de  ceux  qui  vinrent  au  se- 
cours des  Troyéns  contre  les 
<7reçs  ,  fut  tué  par  Diomède. 
*— Il  y  eut  lii^  autre  Pandare, 
bui  suivit  Enée  et  fut  tué  par 
^urnus't 

PAND'IÔN,  cinquième  roi 
Ç' Athènes  ,  vers.  Tan  i463  avant 
CTésus-Chrrst ,  eut  la  consolation 
fie  voir  soîis  son  règne  une  si 
grande  aboTidarlce,  de  blé  et  dé 
.tin,  ique  l'on'disoit  que  «  Cérês 
ifet  Bacchus  étoierit  allés  dans  TAt- 
tiqué.  »  Il  donna  sa  fdle  Progné 
%n  niariàge  à  'ï'érée  ;  mais  la  brit- 
ialité  de  ce  prince  eiivers  Phito^ 
mêle  sa  belle— sœur,  alluma  le 
flambeau  de  la  discordé  dans  là 
dPamilie  de  Pàndton ,  qui  en  mou- 
i-ut  de  chagriu ,  vers  Fan  1428 
«vaut  J.  C. 

PANDORE  :  (  My thoL  )  C'é- 
ioit  tlné  statue  que  Vulcain  fit 
4t  que  Minerve  anima»  Les  DieUi 

Tome  IXi 


?  A  ii       Vf\ 

s'assemblèrent  pour  la  rendre  ac^ 
com^DHe ,  en  l'ornant  à  l'éhvi  de4 
dons  les  plu^  précieux.  Vénus  lut 
donna  la  beauté  ',  Pallas  la  sa-A 
gjesste ,  Mercure  l'éloquence  ;  fetc; 
Jupiter ,  irrité  contre  Proïnéihéé 
qui  a  voit  dérobé  le  feli  du  Ciel 
pour  animer  \e^  prertiiers  hom-^ 
nies ,  envoya  Pandore  sut  la  ter- 
re ,  avec  une  boîte  oii  tous  leé 
tnaujc  étoient  renfermés:  Promé^ 
Ihée  à  qui  elle  présenta  cetto 
boîte  ,  l'ayant  refusée  ^  elle  \k 
donhà  a  Epiméthée ,  qui  eut  l'in-» 
discrétion  de  l'buvHr.  C'est  dé 
cette  boîte  fatale  i^ue  sortirent 
tous  les  maux  qui  inondèrent  là 
terre  :  il  ne  testa  que  la  seule 
espéi'ance  danÀ  le  fotidi  V'oyeà 
Épiméthéei 

ÎE^ANEL  ^  (  Alexahdre-Xavièt  j' 
hé  en  Franche— Comté  j  se  fit 
Jésuite  et  passa  en  Espagne ,  oie 
il  devint  précepteur  des  enfans  dU 
roi.  Il  est  mort  dans  cette  plaoâ 
en  1777  ^  a  82  ané,  après,  avoir, 
publié  un  grand  nombre  d'opus^ 
cules  sur  les  antiquitéé  et  la  nu*^ 
inismatique  :  I;  Lettre  suir  la  mé^ 
paille  de  le  Bret ,  1737  ,  in— 4.^ 
il.  Dissertation  siir'une  médaillé 
C^ Alexandre,  1789  ^  in-4.°.IIÎJD^ 
Çistophoris  ,  1746 ,  in-4.<^  IV.  Di 
Coloniœ  Tçrr^conà  hummo  |( 
1748^  iri-.4.'^ 

PANETiUS;  t)iiiids6t)hë 
Stoïcien  ,  étoit  de  Rhodes  •  ei 
jflorissbit  environ  iSb  ans  avant 
Oésùs-Christ.  Il  alla  prendre  deé 
leçons  de  philosophie  à  Athènesl 
Les  Sioïcienâ  y  âvoient  uuë  école 
fangeuse.  Panetiuê  la  fréqUentA^ 
avec  assiduité,  etetl  soutint  dant 
la  suite  la  réputation  avee  éclat: 
Les  Atfaénieus ,  résolus  dé  Se  l'at-* 
tacher  ,  lui  ofÎTireht  le  droit  àé 
bourgeoisie ,  il  les  en  femerçiii: 
Uti  homme  modeste ,  leur  diM 
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Jl ,  doit  S2  contenter  d'une  seule 
patrie.  Il  imitoit  en  ceïa  Zenon ^ 
qui  dans  la  crainte  cie  blesser 
ses  concitoyens ,  ne  voulut  point 
accepter  la  même  grace%  Le  nom 
de  Panelius  ne  tarda  guère  de 
passer  à  Rome,  Panetius  se  ren- 
dit lui-mdme  dans  cette  capitale , 
eu  il  étoit  ardemment  souhaité. 
La  jeune  noblesse  courut  à  ses 
leçons  )  et  il  compta  parmi  ses 
disciples  les  Lœlius  et  les  Sci^ 
pion.  Une  amitié  tendre  les  unit 
depuis ,  et  Panetius  accompagna 
^cipion,  dans  ses  diverses  expé- 
ditions. Cet  illustre  Romain  lui 
donna  dans  nne  occasion  écla- 
tante ,  des  marques  de  la  con- 
fiance la  plus  flatteuse.  Panetius 
fut  le  seul  sur  lequel  il  jeta  le» 
Veux  9  lorsque  le  sénat  le  nomma 
<on  ambassadeur  auprès  des  peii- 
\i\es  et  des  rois  de  FOrient ,  alliés 
de  la  république.  Les  liaisons  de 
Tanetius  avec  Scipion  ne  furent 
pas  inutiles  aux  Rhodiens ,  qui 
Whployèrent  souvent  avec  succès 
îe  crédit  de  leur  compatriote.  On 
ne  sait  point  précisément  l'an- 
hée  de  sa  mort.  Cicèrcm^ôus  ap- 
Jsrénd  que  Panetius  a  vécu  trente 
ans  après  aVDir  publié  le  Traité 
des  devoirs  de  t Homme  ,  que  Ci- 
té'ràn  a  fondu  dans  le  sien.  Le 
cas  que  ce  célèbre  orateur  en  faf- 
•o'it ,  doit  nou^  en  fftire  regretter 
Ja  pprte.  On  sait  la  réponse  qu'il 
£t  à  un  jeune  Romain  ^  qui  lui 
demandoit  «  s'il  étoit  permis  au 
Sage  d*aimer  les  femmes  ?  »  ^  Vé- 
gard  du  Sage  ,  lut  répondit  Pa» 
ta^liixi^  c'est  Une  question  que  noua 
pourrons  examiner  une  autrefois; 
mais  pour  vous  et  pour  moi  ,  qui 
gommés  bien  éloignés  de  la  sa-^ 
gesse,  noTiS' .ferons  parfaitement 
bien  de  nous  défendre  de  t  amour, 
>-?.,  Voyez  sur  Panetius  wi  Mé* 
iQoIre  de  l'abbé  Séfin  ,  dans  le 


f  orne  X  de  ceux  de  l'académie  4ei 
Belles-Lettres. 

PANIGÂROLA  ,  (François  > 
^vêque  d'Asti  en  Piémont ,  né  à 
Milan  en  15489  entra  jeune  dan» 
Tordre  des  Frères  Mineurs  Ob- 
servantins  ,  où  il  se  rendit  très- 
savant  dans  la  philosophie  et  Ift 
théologie,  et  se  distingua  sur- 
tout par  sesf  talens  pour  la  pré» 
dication.  Son  mérite  lui  valut  l'é- 
Têché  d'Asti ,  qui  lui  fiit  donné 
par  Sixte  V  en  1687  ^  et  le  et 
choisir  avec  le  Jésuite  BeUarmin  , 
peur  accompagner  en  France  le 
Cardinal  Gaétan ,  envoyé  en  1590 
par  le  pape  Grégoire  XI V,  pour 
f  soutenir  le  parti  de  la  Ligne 
contre  Henri  1^*1^  employa  toute 
son  éloquence  pour  excitçr  le» 
Parisiens  à  n'écouter  que  les  ins- 
tructions des  Guise ,  à  ne  pa« 
reconnoître  leur  souverain  légi- 
time et  à  souffrir  toutes  Tes  hor- 
reurs de  la  famine  pendant  le 
siège  de  leur  ville.  Quand  Henri 
ÏV  f  eut  levé ,  Panigaroîa  retour- 
na dans  son  diocèse ,,  où  il  mon-* 
tra  un  zèle  ardent  contre  le»  abu» 
qui  s'y  étoient  glissés.  On  a  pré» 
tendu  que  ceux  qui  Qraignoient 
la  réformation  de  ces  abus  l'em- 
poisonnèrent. Quoi  qu'il  en  sent  f 
fl  mourut  à  Asti  en  1694  9  à  4(r 
ans.  Ses  Sermons  furent  imprimé» 
à  Rome  en  1596  ,  in-4.<)  On  a 
de  lui  plnsieuf  s  autres  ouvrages  y 
la  plupart  de  piété  et  de  contro»- 
▼erse  ,  tant  en  latin  qu'en  ita- 
lien. Le  plus  jconnu  est  un  Traité 
de  l'éloquence  de  la  chaire ,  eu 
italien ,  intitulé  :  Il  Predicàtore^ 
k  Venise ,  Giunti,  1609  ,  in-4v 
Landidit  que  cette  rhétorique  est 
un  Savant  Commentaire  du  livre 
de  Démétrius  de  PhaUre  sur  Té-* 
loqnence.  Il  ajoute  que  les  Ser-r 
mons  de  Panigarpla  sont  ce  qu« 


feidqùence  sacrée  a  produit  dé 
ùieiJieur  parmi  les  orateurs  dl- 
talie  pendant  Ip  1 6*  âiècle.  Je  ne 
dirai  pas ,  ajoute— t-il ,  qu'ils  sont 
ians  défaut  ,  et  il  f'cnvoie  aii 
hiP  I02  du  dotizième  livre  de  son 
Histoire  d^  la  littérature  Ita— 
lîenne.  C'est  là  qu'il  rapporte  que 
lorsqu'on  tîeniûndoif  à  Bembe  , 
|)Ourquoi  il  n*alloit  pas  au  ser«= 
fnon  pendant  le  Càréme  ,  il  ré«* 
pondait  3  QitHrois-je  faire  à  dêi 
âUgours  où  Von  nenUnd  que  le 
Soctenr  Subtil  guemoyer  contre 
ie  docteur  Angélique  ,  jusqu'à  ce 
^'Aristote  survienne  et  les  mette 
aaccord  ? 

,  I.  PANIN  i  (Niicita  Ivanowitz^ 
éomte  de)  naquit  le  1 5  septembre 
1718  ,  d'un  lieutenant  g;ênéral  deS 
armées  dû  czar  Pierre  I ,  origi- 
naire de  Lucqites  en  Italie.  Panin 
commença  par  être  soldat  dans 
les  gardes  à  cbeval  de  l'inipéra-^ 
tricé  Elisabeth  ;  mais  l'amitié  du 
(>rincé  Kourakin  le  fit  nommer 
gehtilhonfime  de  la  chambre.  Son 
^sprit  insinuant  et  vif  ne  tarda 
pas  à  être  distingué  dé  sa  sou-^ 
terairie  ,  qui  Fenvoya  en  1747  ^ 
à  Ociperiliagnè ,  et  deux  ans  après 
à  Stockholm  avec  le  titre!  de  mi- 
nistre plénipotentiaire.  A  son  re- 
iouf  9  il  fut  choisi  pour  gouver— 
irenr  du  ^rand  dnc  Paul  Petro-* 
tvitz  ,  et  devint  enfin  premier  mi- 
AisÉre  de  Catherine  IL  Son  séjour 
en  Suède  lui  en  fit  admirer  le  gou-^ 
verneiftent,  et  il  fit  vainement  des 
efforts  potir  faire  adopter  en  Rus- 
sie Un  sénat  et  une  constitution 
aristocratique.  Ce  ministre  avoit 
des  vues  judicieuses  ,  mais  on  lui 
â  reproché  beaucotip  d'orgueil, 
de  la  paressé  et  de  Tinelxactitiide 
éfans  les  afFàirês.  Extrôrhem^ht  dé-' 
îiYifVîressé ,  ce  qu'il  recevoit  d'un 
c^té  j  il  le  d^nnott  de 'râîwtfe.- H 
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étoil  gourmand ,  grand  mangeuf 
et  grand  dormeur.  Rarement  il 
Hsoit  les  dépêches  des  ambassar-i 
deurs  ^  et  s'occupoit  plus  rare-* 
ment  encore  k  leur  répondre  > 
mais  il  fut  le  seul  ministre  de  Ca^  ' 
(herine  qui  connût  parfaitement 
les  affaires  9  et  qui  prévoyant  toui 
les  événcmens,  donnoit  noncha- 
lamment les  vrais  moyens  d'ardu 
ter  à  tous  les  succès.  Sa  taille  étoii 
éhorme  en  grosseur.  Il  mourut 
à  la  fin  de  mars  1788  ;  et  à  sa 
mort ,  la  vente  de  son  mobi- 
lier ne  suifit  pas  pout  payer  8e< 
dfettes. 

ILPANÎN,  (N.  i  général  # 
frère  du  précédent ,  signala  soiî 
èourage  dans  la  guerre  de  sept 
ans  ,  oîi  lès  Russes  Combattirent 
le  roi  dé  Prusse.  ï*lacé  à  la  tétai 
des  armées  Moscovites,  il  battiff 
les  Turcs  ,  prit  Bender  et  éta-rf 
blit  l'indépetidahce  de  lâf  Crimée^ 
Retiré  dans  ses  terres,  îl  en  sortit 
pour  s'opposer  à  la  rébellion  éé 
Putgatscheff ,  et  il  en  triorophaa 
Il  mounit  quelque  temps  après  ^ 
regardé  cohmme  Fun  des  plris  ha-^ 
biles  généraux  du  Nord. 

PANNARTZ,  (Ai^nankiy 
Sortit  de  fatelièr  typographique 
de  Maïence  avec  Ulric-Hart  dé 
Vienne  en  Autriche  ^  et  Comvit: 
Swé^/pheim ,  potrr  porter  l'itepriv 
merieen  Italie  au  commencement 
du  pontificat  dé  Paul  ÎL  Ils  s'é^^  ' 
tablirent  d^abord  dans  la  campa-*' 
^ne  de  Rome  au  monastère  da 
Sublao ,  011  ils  donnèrent  le  Dom 
Hat  sans  date',  le  Lactance  do' 
1465  ,  et  la  Cité  de  Dieu  dé  i467« 
A  cette  époque  ,  PaAnartz  fixi 
appelé  à  Rome  par  François  de 
Maximis ,  riche  Romain  prdtee*/ 
teur  des  arts ,  qui  plaça  9<Sh  imw 
prirherie  dans  sa  maison.  Ceet 
ià  que  Pantufrzz  publia  w^ifif  ^j; 
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les  EpUrfi  familières  de  Cicéron-i 
et  l'année  suivante  ,  les  Lettres 
^e  Stk  Jérôme ,  en  a  vol.  in-fol.  9 
et  la  première  édition  du  Spe^ 
çulum  vit(B  humancBé 

"  PANNIER  ,  (Jacques)  sîeuf 
J>*Orge VILLE  ,  né  à  Lyon  en 
1680  ,  devint  conseiller  au  par- 
lement de  Metz,  ministre  du  roi 
à  Cologne,  enfin  intendant  âes, 
isles  Françoises  en  Amérique.  Ce 
fut  lui  qui  leur  procura  Tentrée 
de  leur  café  en  France.  Pannier 
avoit  reitiporté  l'un  des  premiers 
prix  de  l'académie  Françoise.  Il 
mourut  à  Saint  «^  Domingue  en 
1739- 

PANNIÛS  ,  ïVomain  ,  alla 
«^établir  en  Egypte  ,  où  il  devint 
renommé  par  sa  fabrique  de  pa- 
pier ou  papyrus  ,  auquel  il  donna 
le  nom  ûe  fannia^ue.  On  sait  que 
le  papyrus  étoit  une  espèce  de 
jonc  qui  croissoit  sur  les  bords 
du  Nil.  C'est  sur  cette  matière 
que  sont  tracés  les  plus  anciens 
manuscrits.  Cassius  Hemina  dit 
qu'on  trouva  dans  un  tombeau 
sur  le  Janicule  les  livres  de  Numa , 
écrits  sur  ce  papier.  Il  y  en  avoit 
de  plusieurs  sortes ,  V Hiératique 
ou  sacré ,  ainsi  nommé  parcâ 
qu'on  le  réservoit  pour  les  livres 
qui  traitoient  du  culte  ;  le  Livien , 
auquel  lÀvie  femme  â*Augitste , 
avoit  donné  son  nom  et  qui  avoit 
douze  pouces  de  largeur  ;  le  Saï-- 
tique,  X Arrtphitriatiquè ,  YEmpO" 
rétique  ou  celui  du  commerce  or- 
dinaire, qui  n'avoit  que  six  pouces 
de  largeur ,  et  enfin  le  Fanniaque 
plus  solide,  plus  blanc  ^  et  qiti 
portoit  dix  pouces. 

PANNON  ,  {Jamts  PannO" 
■nius  )  ou  Jean  le  Hongrois ,  né 
Je  29  août  I  4  3  4  9  évéque  de  la 
Mki^de.  Cinq** Eglises  dan»  la 
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Basse-Hongrie ,  mdrt  à  la  en  èêt 

1472  ,  âgé  dé  38  ans ,  cultiva  les 
belles-lettres  avec  succès  en  Ita- 
lie, et  travailla  ensuite  k  ]es  fair# 
fleurir  eii  Hongrie.  On  a  de  lui 
des  Poèmes  ,  des  Élégies  et  de» 
Epigramm£s  ,  Venise ,  1 5S3  ,  vol* 
in-8®  9  et  dans  les  Delicia  Poë-* 
tarun^  Hurtgarorum ,  vol.  in-i^j| 
Francfort)  16 19;  parmi  les^ 
quelles  on  en  trouve  quelques-^ 
unes  d'heilreuses.  La  dernière  édi- 
tion de  ses  œuvres ,  faite  sur  ui» 
manuscrit  dcja  Bibliothèque  im-« 
périale,  a  paru  àtJtrecbten  1784^ 
2  vol.  in-S.**  L'abbé  Mercier  ei> 
a  donné  une  Notice  parmi  celle» 
des  poëtes  latins  modernes. 

PÀNCÈTIUS  ,  philosopha 
Grec,    Koy.  PaNETIUS. 

PAN  OPE,  (Mythûl.)  l'nn» 
des  Néréides  )  se  rendit  recom- 
mandable  par  sa  sagesse  et  païf 
l'intégrité  de  ses  mœtirs  C'étoit 
une  des  Divinités  qu'on  nom  m  oit 
Littorales!,  -^  Il  y  etit  une  autr« 
Pan  OPE  fille  de  Thésée ,  qiiHer^ 
ôule  épousa  ,  et  dont  il  eirt  uu 
fils  qu'il  ilomrtia  aussi  Panope. 

PANOPION^  Romain  dont 
parle  Valère-^Maxime ,  à  l'occa-* 
sion  d'un  trait  de  fidélité  héroïque 
de  son  esclave.  Celui  — ci  ayant 
appris  que  des  soldats  accouroient 
pour  tuer  son  maître  qui  avoit 
été  proscrit  ,  changea  d'habit 
avec  lui ,  et  le  fit  sortir  Secrète- 
ment par  une  porte  de  derrière  j 
et  montant  à  la  chambre  ,  alla 
se  mettre  dans  le  lit  de  son  mai» 
tre  ,  où  il  se  laissa  tuer  à  la  placer 
de  Panopiorté 

PANORMITA,  (lePtf- 
normitain  )  Voyez  A  N  T  0 1 N 1 
de  Palerme .,  rufi  x  i ,  —  e^  '(  0«« 
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"ÏANSA ,  (Caïus  ViUus)  élu 
consul  avec  Hiriius,  ëtoit  comme 
lui  ami  et  disciple  de  Ciceron. 
Il  s'attacha  au  parti  de  César ,  et 
ensuite  d'Octave,  Il  fit  la  guerre 
avec  ce  dernier  contre  Antoine  : 
il  fut  blessé  dans  un  combat  li- 
vré vers  Bologne ,  oii  il  s'exposa 
beaucoup  9  et  mourut  peu  de 
temps  après  de  sa  blessure. 

I.  PANTALÉON  ,  (  Saint  ) 
•élèbre  martyr  de  Nicomédie  , 
que  l'on  croit  avoir  souffert  la 
mort  vers  3o5  9  sou»  l'empire  de 
Galère, 

IL  PANTAL^ON  ,  diacre  de 
l'église  de  Constantinople  dans  le 
i3*  siècle  9  est  autour  d'un  Traité 
contre  les  erreurs  des  Grecs ,  qui 
se  trouve  dans  la  BihLiothèque 
des  Pères,. 

•  PANTALÉON  ,  (Jacques) 
Voyez  Urbain  IV. 

PANTENUS,  philosophe 
Stoïcien  ,  né  en  Sicile ,  florissoit 
sous  Tempereur  Commode ,  et 
Vivoit  encore  en  216.  H  enseigna 
dans  la  célèbre  écc^e  d'Alexan- 
drie ^  où  5  depuis  St.  Marc  ,  fon- 
dateur de  cette  Église ,  il  y  avoit 
toujours  eu  quelques  théologiens 
^ui  expliquoient  l'Ecriture-Ste. 
Lies  Éthiopiens  ayant  demandé 
quelqu'un  capable  de  tes  instruire 
dans  la  religion  Chrétienne  ,  on 
leur  envoya  Pantenus,  On  pré- 
tend qu'il  trouva  chez  ces  peu- 
ples un  Evangile  dte  St,  Matthieu^ 
écrit  en  hébrea,  que  St.  Barthé^ 
lemi  leur  avoit  laissé.'  Pantenus  ^ 
de  retour  à  Alexandrie,  conti- 
nua d'y  expliquer  l'Écriture-Ste. 
il  avoit  composé  dts  Comme n-.- 
taires  sur  la  Bible  ,  qui  ne  sont 
pas  venus  jusqu'à  nous.  Les  in- 
terprètes lui  sont  redevables  d'une 

lifiOAT^^  tQUclUMlt  les  Proghé-i 
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Hes  :  c'est  qxi'elles  iortt  souvent 
exprimées  en  termes  indéfinis  , 
et  que  le  temps  présent  y  est  mit 
pour  le  passé  et  pour  le  futur. 
On  peut  juger  de  la  manière  dont 
Pantenus  expliquoit  le  Texte  sa-» 
cré  ,  par  celle  qu'ont  suivie  (.lé^' 
ment  d'Alexandrie ,  Vri^ène  ,  et 
tous  les  élèves  de  cette  école. 
Leurs  Commentaires  sont  pleins 
d'allégories  ;  ils  s'éloignent  sou-« 
vent  delà  lettre» ,  et  tioiivent 
presque  par-tout  des  mystères  , 
dont  l'expliration  est  mêlée  de 
beaucoup  d'érudition.  —  Voyez 
II.  Clément  d'Alexandrie. 

PANTHÉE   femme  CiAbra^ 
date;  Voyez  Abradate. 

PANTHÈK,  Voyez  Pen- 

T  H  ÉE. 

PANTHOT ,  (  Louis  )  naquit 
à  Lyon  d'iuie  famille  qui  de  père 
en  tils  s'étoit  distinguée  en  se  con* 
sacrant  à  l'art  de  guérir.  Celui-ci 
chirurgien  célèbre  ,  fut  l'un  des 
premiers  qui  accrédita  l'opération 
césarienne.  —  Son  liis  Horace  ex-  . 
cella  dans  la  lithotomre.  — Son 
autre  fils  Jean^Louis  Panthot  , 
devint  doyen  du  callége  des  mé* 
decins  de  Lyon ,  et  publia  :  I.  Un 
Traité  sur  la  Baguette  divinatoire, 
II.  Un  autre  sur  Us  Eaux  miné^ 
raies  d'Aix  en  Savoie.  HL  Un 
autre  sur  les  vertus  du  Mercure* 
II'  est  mort  très-âgé  en  fjoj. 

L  PANTIN,  (Guillaume) 
médecin  à  Bruges,  moct  en  i583,y 
laissa  un  savant  Commentaire  sur 
le  Traiié  de  Celse.,  De  re  mr^ 
dicd  ,  à  Basle  ^  t5^2  ,  vol.  in- 
folio.  Il  étoit  grAad— oncle  du 
suivant.. 

H.  PANTIN,  ^Pierre)  â& 
Thiel  en  Flandre,  se  rendit  ha*» 
bib  dans  les  langue» ,  et  les  ea«-r 
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geigna  à  Louvaiii.  et  à  Tp^ède.  I| 
devint  doyen  de  Sainte  ^  Gudiil^ 
à  Bruxelles ,  et  mourut  dans  cettç 
yiUe  en  i6it  ,  à  56  ans.  Oh  a 
de  lui  :  L  Des  Traductions  de 
plusieurs  auteurs  Grecs.  I|.  Un 
Traité  De  Dignitatibus  et  Ojficus 
regni  ac  domtls  regiœ  Goihorum  , 
i^ans  les  Conciles  de  Loaysa ,  et 
^ans  VHispania  iUusirata ,  4  voL 
in-folio;  et  d'autres  écrits  dont  les 
^avahs  ne  $pnt  pas  fortcurieux^ 

PANYINI ,  (  Onuphre  )  célè- 
|)re  religieux  Augustin  du  16®  siè- 
cle, natif  de  Vérone,  mourut  à 
Palerme  en  1 568 ,  à  89  ans ,  a{)rès 
«voir  rempli  divers  emplois  d^ns 
son  ordre.  Ses  manières  afiables  ^ 
polies  et  préyen  an  tes  le  fiyent  ai- 
mer de  ses  confrères ,  iiutant  que 
3on  érudition  profonde  le  fit  es^ 
timor  des  savans.  Paul  Manuce 
r^pelle  Helluonem  antiquanim 
JUstoriarum»  Il  avoit  pris  pouv 
^devise  :  In  UTRumquE  parât  us , 
firec  uu  bœuf  placé  entre  une 
fcbarrue  et  un  autel.  Il  vouloit 
flire  qu'il  étoit  également  prêt  à 
f  upporter  les  fatigues  du  service 
4ivin  et  celles  des  sciences  Iiuhi 
inaines.  Noua  avçins  de  lui  :  L  Les 
Vies  des  Papes  ^  '567  5  in-4»*' 
L'auteur  dédia  son  ouvrage  a 
PieV,  et  cet  hommage  n'annonce 

Ï>as  une  grande  impartialité  :  aussi 
a  vérité  y  çst-elle  souvent  de^ 
sirée^  un  vernis  de  flatterie  s'y 
fait  reqiarquer  à  chaque  page. 
^.  De  antiquis  Romanorum  no- 
piinibus  .in -^  folio*  III»  De  ritu 
$epelienai  mortuos  apud  veteres 
ChrisUanos  ,  et  de  Cœmeteriis  eo" 
Tumdem  ,  in-8^ ,  traduit  en  fran- 
çois  ,  in-8.®  IV.  De  Principibu^ 
Jiomanis  ,  in-folio.  V.  De  (irtti^ 
^uo  ritu  haptizandi  CatechumC"^ 
nos  ,  in  -  40  et .  in  -  8**  :  savant. 
^Ir  Çp  rfP^HH^4  Bçraand ,  in-8® , 
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^vçiff  i5S8  t  ptofpnd  ^t'w)aff^, 
iif.  V  il.  Fastorum  libri  V,  in-fpl,  ^ 
Venise ,  ^557  :  livre  peu  com-v 
mun  et  utile  pour  l'ancienne  Hi^ 
toire  et  celle  du  moyen  âge, 
Vlil.  Déprintaiu  Pétri'  IX.  ïo^ 
pographia  Hon^œ  ,  BVancfort  • 
3  vol.  in-folio.  JC.  De  triumphq 
et  ludis  Circensibus  ,  Patavii  | 
f68i  ,  ÎHrfolip.  %\*' Chronicot^ 
Ècclesiasticum  ,  in  ^  folio  ;  ou-» 
vrage  plein  de  recherches.  Qh  ^ 
cependant  occysé  l'autear  de  fprâk 
ger  fies  inscriptions  et  des  mQi* 
nu  mens  antiques ,  pour  autoriser 
ses  opinions.  Xll.  De  Episcopa^ 
tihus ,  tiluUs  et  Diaconis  Cardi'^ 
nftliun^ .  X 1 1 1/  Annolatio n  es  et 
SupplementaadPlalinam  de  Vitis 
SS.  Pontificum,  XIV.  De  septà^ 
prœcipuis  arbis  Romœ  ^asUiçis.  , 

I.  PAOLI ,  (Sébastien)  né  danf 
le  territoire  de Luçques  en  1684  , 
se  fit  religieux  dans  la  congre-^ 
gation  des  Clerc#  réguliers  de  I9. 
Mère  de  Dieu  9  se  distingua  pa» 
sa  science  ,  s'acquit  l'estime  de^ 
savans  ,  sur  •?-  tout  du  marquis 
£Orsi ,  de  l'abbé  Saivini  et  de 
Lazzarini  ,  fut  membre  de  plu-r 
sieurs  académies  ^  et  mourut  d'hyr 
dropisie  en  1751.  Il  a  enrichi  le$ 
Journaux  d'Italie  d'un  grand  nom* 
bre  de  Dissertations  pleines  d'é-- 
rudition  sur  les. antiquités ,  l'hisr- 
toire  )  la  critiqua  sacrée ,  la  phy-:» 
gique ,  etc.  entr  autres  sur  le  titrt 
de'  Divin  donné  ^ux  anciens  eia^ 
pereurs  ,  sur  une  Médaille  d'qp 
^e  l'empereur  Valens ,  sur  YMls-î^ 
toire  de  Naples  de  Pierre  GiaaT 
none ,  etc.  JPlusieurs  de  ses  Dis^ 
sertations  ont  été  imprimées  è 
I^ucqiies  et  à  Venise  en  1748  et 
Ï750.  On  a  aussi  de  lui  des  Kie^ 
de  plusieurs  hommes  illustres  ,  e^t 
tr'autres  d'Ambroise  Salvio  évo- 
que de  Nardp  ^  de  Philippe  î^çim 
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ehîarélU ,  religieux  Camaldnlt  9 
etc.  —H  y  a  eu  un  peintre  du 
même  nom  Pierre  Paozi  ,  né  à 
Liicqnes  en  1681  ,  dont  les  ta- 
bleaux sont  d'un  bon  coloris. 

IL  PAOLI,  (Hyacinthe) 
d'une  bonne  famille  de  Corse  , 
acquit  beaucoup  à^  considération 
dans  sa  nation  par  sa  sagesse  et  son 
courage.  11  fut  élu  l'un  des  chefs 
qui  la  gouvernèrent  en  178 5.  Les 
diverses  révolutions  qu'éprouva 
sa  patrie  Tçhligèrent  de  se  re^ 
tirer  à  Naples  »  où  il  mourut. 

m.  PAOLI  5  (Paschal  )  fils  du 
précédent ,  doué  d'une  figure  im- 
posante et  d'une  grande  énergie 
dans  le  caractère ,  fut  envoyé  par 
son  père  chez  les  Corses  en  1755. 
Dès  qu  il  parut ,  il  fat  reconnu 
pour  commandant  générnl  de 
toute  Yis\e  9  quoiqu'il  n'eût  que 
vingt-neuf  ans.  Il  ne  prit  pas  le 
titre  de  Roi ,  comme  Théodore 
de  Neuhoff;  mais  il  le  fut  en 
effet  à  plusieurs  égards  ,  en  se 
mettant  à  la  tête  d'un  gouverne- 
ment démocratique.Il  établit  une 
administration  régulière  chez  un 
peuple  indiscipline.  Il  forma  des 
troupes  réglées.  11  institua  une  uni- 
versité 9  pour  adoucir  les  mœurs 
par  la  culture  des  sciences.  Les  as- 
sassinats étoient  commis  avec  im- 
punité ;  il  sut  y  mettre  un  frein. 
Enfin  il  se  fit  aimer  ,  en  se  fai- 
sant obéir.  Pa^c^a/  Paoli  soutint 
les  Corses  contre  l'argent  des 
Génois  et  les  armes  des  Fran- 
çois. Quand  ces  derniers  firent 
la  conquête  de  l'isle  en  1769  , 
il  passa  à  Londres ,  ou  il  fut  re^ 
gardé  comme  le  législateur  et  le 
défenseur  de  sa  patrie.  Lors  de  la 
révolution  de  France ,  "îl  songea 
à  repasser  en  Corse  j  et  y  revijit 
Cil  1790.  Il  y  fut  reçu  avec  trans- 
port i  mais  il  en  fut  bientôt  ex^* 
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puisé  par  les  Anglois  ,  et  mou- 
rut quelque  temps  après.  Son  por- 
trait par  Martin  Drelling ,  a  été 
gravé  en  France  par  Henriquez, 

PAOLO5  Voy.  Sarpi  et  Cor-i 
binëlli.  ^ 

PAOLUCCIO  ,  (  PauUAna- 
feste  )  autrement  Paul-Luc  Ana- 
f este  y  premier  doge  ou. duc  de 
Venise.  Cette  république  fut  d'a- 
bord gouvernée  pendant  200  ans, 
par  des  tribuns  qu'on  élisoit  tous 
les  ans.  Mais  en  697  ,  les  Véni- 
tiens choisirent  un  doge  :  ce  choix 
tomba  sur  Paoluccio  qui  mourut 
en  717  ,  et  auquel  succédèrent 
deux  autres  doges.  Ensuite  on 
donna  le  gouvernement  de  la  ré- 
publique à  des  généraux  d'armée  , 
dont  le  pouvoir  ne  duroit  qu'un 
an.  Mais  six  ans  après  ,  on  élut 
des  doges  comme  auparavant;  et 
cet  usage  s'est  toujours  observe 
depuis. 

PAPE,  (Gui)  Voyez  Gui- 
Pape. 

PAPEBROClH  5  (Daniel  )  Jé- 
suite, d*Anvers  ,  né  en  i  628  > 
professa  les  bellcs-lct^res  et  la 
philosophie  avec  beaucoup  de 
succès.  Les  Pères  Bollandus  et 
Henschenius ,  collecteurs  des  Ac- 
tes des  Saints  ,  l'associèrent  à 
leur  immense  travail.  (  Voy.  Bol- 
landus.) Papebroch  étoit  égale- 
ment propre  à  rétablir  l'Histoire 
dans  les  faits  authentiques  et  par 
sa  sagacité  et  par  ses  recherches. 
Il  épura  la  Légende  des  absur- 
dités dont  elle  fourmilloit.  Le  sa- 
vant Jésuite  ayant  à  fixer  l'ori- 
gine des  Carmes  ,  ne  donna  dans 
aucune  chimère.  Il  la  marqua  au  ^ 
î  2«  siècle  ;  il  assigna  d'après  Bà- 
ronins  eiBellarmin  ,  le  bienheu- 
reux Berihold  pour  premier  gé- 
néral de  l'ordre.  Quelques  Carme* 

'  s  4 
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(Çui  fniso^ent  reraojiter  leur  arî- 
pne  ius.qu'à  Èlie ,  entrèrent  en 
^reiiy.  lis  inondèrent  les  Pay^*- 
tas  de  libelles  contre  Papebroch , 
^t  le  traitèrent  avec  ce  ton  de 
iiauteur  quun  noble  AJîeman4 
prend  à  1  égard  d'un  généalogiste 
îgui  a  méconnu  spn  auguste  ori- 
gine. C'éÇoit  par-tout  de  grands 
inotâ  )  échafaudés  sur  des  pas.^ 
sages  de  l'Ecriture.  Le  nouvel  Is-^ 
maël ,  le  Jésuite  réduit  en  poudre  , 
le  Jésuite  Papebroch  Historien 
conjectural  et  bombardant ,  firent 
beaucoup  vire  le  public.  Les  desr 
çeniians  ù'Elie  ne  s'en  tinrent  pas 
à  des  brochures.  Ils  déno;icèrent 
çn  1691 ,  le  Pèle  Papebroch  ayt 
pape  Innocent  XII  çt  à  l'Inquir 
sition  de  Madrid  ,  comizie  auteur 
ces  erreurs  grossières  qui  rem-r 
plissoient  les  \^  vol.  des  Actes 
^es  Saints  dç  mars  ^  avril  et  mai , 
^  la  tête  desquels  on  voyoit  soi;i 
nom.  Quelles  étoient  ces  erreurs? 
^elïes-ci.  Il  n'est  pas  certain  que 
la  face  de  Jésus-Chrit  ait  été  im- 
primée sur  le  mouchoir  de  sainte 
Véronique  j^  ni  môme  qu'il  y  ait 
jamais  eu  une  Sainte  de  ce  nom. 
L'Eglise  d'Anvers  est  en  posses- 
sion de  montrer  le  prépuce  d^i 
Sauveur  du  monde  ;  mais  cette 
Eglise  est  — elle  bien  assurée  de 
l'avoir  ?  Le  mont  Çarmel  n'éto^t 
pas  anciennement  un  lieu  de  dé'- 
Votion ,  et  les  Carmes  n'ont  poiii^t 
çu  le  Prophète  ÊUe  pour  leur 
fondateur  ,  etc.  (  Voyez  Maldq- 
NADO.  )  "Toute  l'Europe,  savantje 
«ttendoit  avec  impatience  le  ju-» 

fement  de  Ro^me  et  de  Madridû 
l'Inquisitio.n  d'Espagne  pronon- 
ça enfin  en  ifijâ  ,  soix  anathèm^e 
contre  les  1 4  vol.  des  Actes  des 
Saints,  Le  triomphe  des  Caripes 
^toit  complet  ;  mais  un  incidej^t 
vint  afToibUr  leur  gloire.  \Ji\  re- 
liÇieTU  de  la   congrégation   de 
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Saint -'Jean  de  JDieu  ,  disputi^ 
d'ancienneté  avec  eux.  11  préten- 
dit que  Fordre  des  Frères  de  la, 
Charité  avoit  neuf  ceuts  ans  d^ 
primauté  sur  celui  des  Carmes. 
Son  raisonnement  étoit  tout  sim- 
ple. Abraham  a  été  le  premier 
général  des  Frères  de  la  Charité  1 
ce  grand  patriarche  fonda  Tordrai 
dans  la  vallée  de  Mambré  ,  en 
faisant  de  sa  maison' un  hôpital.... 
Cependant  les  Jésuites  furent  ad- 
mis à  se  jastifier  au  tribunal  d* 
l'Inquisition.  Le  Père  Papebroch 
défendit  article  par  article  ,  le^^ 
propositions  dénoncées  au  saii:^ 
Office.  Ce  tribunal  fatigué  de  cette 
affaire  ,  prohiba  seulement  leif'. 
écrits  faits  pour  e^  contre  ;  le  pap^ 
çonfirjpaa  ce  sage  décret  par  un. 
Bref,  qui  faisoit  défense  de  trai-« 
ter  de  l'institution  ptrimitive  el^ 
de  la  succession  de  l'ordre  dt^. 
Carmes  par  les  Prophètes  Ell^ 
et  Elisée,  Le  P.  Papebroch  con^^ 
^iQua  à  travailler  à  son  ouvrage. , 
çt  à  bien  mériter  dç  la  républiqu/a 
des  lettres  jusqu'à  sa  mort  arri,->. 
yéeen  i7i4)àB6  ans.  Ce  savaixt 
laborieux  a  en  grande  part  au2^ 
AçtaSanctorum  des  mois  de  mars  ^ 
d'avril ,  de  mai  et  de  juin ,  et  Iq* 
volumes  qui  contiennent  ces  mois, 
passent  pour  les  plus  exacts  et^ 
les  plus  judicieux  de  cette  vast^e^ 
compilation.  H  est  auteur  du  Pro^. 
vylœum a4  Acta  Sanctorum  maii^^ 
^n-folio.  C'est  un  catalogue  chrq-. 
ni.co  —  historique  des  souveraii^s» 
pontifes.  Les  exemplaires  qui  coi^- 
tiennent  l'IIistoire  des  Conclaves, 
ont  été  dé/endus  à  Rome.  S^s, 
Réponses  aux  Carmes  sont  en 
4  voL  in-^,° 

PAPER ,  (Roger  )  relieiu"  Ao- 
glois ,  mort  depjuis  peu  ,  exerça 
son  art  à  Loi^dres  avec  une  tello 
habileté  ^  qu'il  en  acquit  une  for^ 
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fune  considérable.  Lord  Spencer 
fi  payé  k  ce  relieur  quinze  gui- 
nées  pour  la  ipeli^re  d'un  J^s^ 
çhyle^ 

PAPHNUC5,  disciple  de 
St-  Antoine  ^  puis  évéque  de  la 
}iaute  Thébaïdé ,  confessa  J.  Ç^ 
jurant  la  persécution  dç  Galère 
ft  de  Maximin.  11  eut  je  jarret 
caucbe  coupé  ^  Toeil  ^veiix.  arra-^ 
çhé  y  et  fiit  condamné  aux  minef • 
Ce  généreux  confesseur  assista 
dans  la  suite  au  cojicile  de  Ni-« 
çée  en  325)  et  4  Y  reçut  de 
grands  honneurs.  L'empereur 
Constantin  le  faispit  venir  pres- 
que tous  les  îoi\rs  dans  son  pa- 
lais ,  et  lui  baisoit  Tq^il  qu'il  avojt 
perdu  pot^r  la  Foi.  Sàcrate  çt 
ùozomène  rapportent  que  queù 
qûes'évêques  ayant  proposé  da^s 
ce  Concile  d'obliger  au  célibat 
ceux  qui  étoient  dans  les  ordres 
'^acrés,  Faphnuce  s'y  opposa  y  en 
disant  «  qu'il  ne  falloit  point 
imposer  fiiix  Clercs  un  joug  ^\ 
pesant.  »  On  croit  que  c'est  sans 
fondement  que  Baronius  et  quel- 
ques autres  auteurs  ont  voulu 
contester  la  vérité  de  ce  trait 
d'histoire,  et  s'appuient  sur  le 
çilence  des  autres  écrivains ,  ainsi 
que  sur  l'autorité  de  St.  Jérôn\e 
çt  de  «S^  EpiphanCn  Le  premier 
«ssure  (  Advn  Vigiîantiunt  )  que 
jes  Eglises  d'Orient ,  d'Egypte  et 
de  Aome  n'admettoient  au  nom- 
bre des  Clercs  que  ceux  qui  gar- 
doient  la  continence  ,  ou  qyi 
^tan^  mariés,  promettpient  de 
Regarder  leuçs  femmes  cpmme 
leurs  sœurs.  St^  Epiphane  s'ex-* 
prime  presque  dans  les  mémçs 
fermes  :  ce  qui  prouve  au  m o iris 
que  si  »J^.  Paphnuce  a  tejiu  ce 
discours,  il  a  parlé.  Papkhuçe 
soutint  avec  zèle  là  cause  de 
i$t^  ^thanase  son  ami  ^  au  çox\- 
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cile  de  Tyr ,  et  engagea  Maxima 
évéque  de  Jérusalem ,  à  prendnf 
sa  défense.  Voye^  ÎIL  Maximb^ 

'  PAPHUS,  (Myth.)  filsde  Pyg^ 
malion  et  d'Èburnée.  Son  père  qvU 
étpît  excellent  sculpteur,  fit  uno 
femme  d'ivoire  sp  parfaitement 
belle,  qu'il  en  devMt  amoureux,  ek 
pria  Vénus  de  l'animer.  Ladéesso 
ayant  exaucé  sa  prière ,  il  troijiVA 
)i  son  retour  sa  statue  vivante-^ 
Tépousa ,  et  en  eut  \in  {Us  nQmxny& 
PaphusK 

l  PAPIAS ,  évéque  d'Riéra- 
pies ,  ville  de  Phrygie ,  fut  dis- 
ciple de  St,  Jean  l'Evangélist^ 
avec  5*.  foly carpe.  U  composa 
un  ouvrage  en  cinq  livres ,  qu  i} 
intitula:  J^xpUea^ns  des  Dis^ 
cours  du  Seigneur^  l\  ne  noiis 
reste  que  des  fragmens  de  cet; 
ouvragé  qui  donnent  une  mau- 
vaise idée  de  sa  critique  et  de 
son  goût.U  f\it  auteur  ae  l'erreur 
des  Millénaires ,  qui  prétendoient 
que  J,  C.  viendroit  régner  sur  la 
terre  d'une  manière  corporelle,^ 
mille  ans  avant  le  jugement^ 
pour  assembjer  les  Elus  après  la 
résurrection ,  dans  la  ville  de  Jé^ 
ru^alenu 

II.  PAPIAS ,  grammairien  qui 
florissoit  vers  io53 ,  est  auteur 
d'un  Vocabularium  Latinum  g, 
dont  la  première  édition  à  M(- 
lan,  1476,  in-folio,  est  rare,, 
ç^insi  que  celle  de^^^atii^oue,  iS^è,^ 
in-fol. 

h  PAPILLON ,  <  AÎmaque  > 
poète  François  ,  ami  et  coi.tem.— 
porain  de  Marot ,  naquit  à  Dijon 
en  1487  ,  d'une  foiniile  noble  , 
ancienne  et  originaire  de  'Tours, 
établie  depuis  i32i  en  Bour- 
gogne, lî  fut  page  de  AJarguerite 
de  France  femme  du  duc  d'J'^. 
tençon ,  et  val^t  dç  chambre  4^ 
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.  Vrançois  L  ïl  suivit  ce  prince  et 
*fi^t  fait  prisonnier  avec  lui  à  la  ^ 
l&ataille  de  Pavie.  La  Croix  du 
Maine  ,  dans  sa  Bibliothèque 
^FrançoUe ,  attribue  à  Papillon 
un  livre  intitulé:  Le  Trône tVhonr 
neur.  Ce  poète  mourut  à  Dijoji 
en  15S9 ,  âg^de  72  ans. 

H.  PAPILLON ,   (  Thomas  ) 

neveu^  du  précédent  9  boA  juris*- 

cofïsiilte ,  télèbre  avocat  au  par.- 

lement  de  raris  9  et  l'un  des  plus 

•grands  orateurs  de  son  siècle , 

naquit  à  Dijon  en   i5i4,'<fnn 

.père  qui  lui-même  avoit  acquis 

.ua  nom  par  ses  talens  pour  le 

:)»Arreau.  Il  l'envoya  à  Paxismmr 

V  £aire  ses  études  de  droit.  U  s'y 

Jivra  avec  ajsdeur ,  et  devin t-ren 

,p«u  de  temps  un  habile. jtiri»* 

.consulte.  Il  se  perfectionna  dans 

:l'étude  ^%  langues  9  des  ^ssnds 

çrateurs  Grecs  9  Latins  et  Fraiw 

^\^  9  «t  mourut  à  Paris  an  1S9S. 

Or  a  de  lui  un  Traité  intitulé  s 

lUtellus  de  jure  accrescendi,  im^ 

:prâmé  a  Paris  en  1671 ,  in-&^„ 

.un  autre  ,  De  directis  Hœreduwt 

auhstiiuUonibus  »  k    Paris  ,    en 

1616^  in-8*^*/.  et  encore  9  Cam^ 

jp-entarii  in... quatuor  priores  titu-' 

los   lihri  prinU  Digestarum ,   à 

Paris i,  iSzl^j  in-^iz.   Les  deux 

premiers  ont  été  réimprimés  dans 

le  qti'atrième  volume  de  la  Cal^ 

'lection  du  Jurisconsulte  Otbon  , 

"publiée  à  Leyde  en  1729-}  in- fol., 

sous  le  titre  de  Thésaurus  Juris 

'  "Romani:  Ces  différens  ouvrages 

aont  très-estimés. 

'  '  ra.  PAPILLON  ,  (Philibert  > 
"  naquit  à  Dijon  le  premier  mai 
I  6  6  6  ,  de  Philippe  Papillon 
avocat  distingué.  Après  avoir  f^it 
avec  succès  ses  études  au  collège 
des  Jésuites  dé  Dijon ,  il  vint  à 
Paris  5  et  fut  reçu  docteur  de 
Sorbonne  en  i  $^4.  Il  se  procura 
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par  se^  taleni  un  accès  facile  cheis 
les^  savans  y  et   recueillit  y  dans 
leur  commerce  ,    des  richesses 
littéraires  qu'il  augmenta   tou- 
jours depuis.  De  retour  dans  sa 
patrie  9  il  y  fut  pourvu  d'un  ca- 
nonicat  de  la  Chapelle-aux-Bi-« 
ches  y  bénéfice  d'un  revenu  mé- 
diocre ^  mais  suffisant  pour  un 
homme  qui  n  avoit  d'autre  am-* 
bition  que  celle  de  cultiver  les 
lettres ,  et  qui  d'ailleurs  jouis- 
soit  d'un  patrimoine  considérable. 
L'histoire  littéraire  de  sa    pro- 
vince fut  le  principal  objet  de  ses 
sava^jtes  recherches.    Après  sa 
mort  ^  arrivée  à  Dijon  le  23  fé^ 
vner  17389  à  l'âge  de  72  an§, 
le  friiit  de  son  travail  parut  sou* 
le  titre  de  BihUothèque  des  A^r 
teùrs   de    Bourgogne  ,    1742  et 
1745  ,  en  2  vbl.  in-folio  9  par  les 
soins  de  IVÏ.  Papillon  de  Flavi^ 
giierot  son  neveu ,  maître  en  ]a 
chambre  des  Comptes  de  Dijon  , 
le  seul  qui  reste  de  cette  famille. 
Cet  ouvrage  ms^rque   un  grand 
fonds  de  littérature  et  des  con-« 
noissances  très  -  variées.    H  y  a 
quelques  discussions   qui  pour- 
roient  paroître  minutieuses  à  un 
philosophe ,  mais   qui  sont  né^ 
cessaires  dans  ces  sortes  de  livres. 
La  république  des  lettres  est  re- 
devable à  l'abbé  PapifTon ,  savant 
communicatif ,  d'un  grand  nom- 
bre   de   Mémoires  intéressans , 
que  le  P.  le  Long  inséra  dans  sa 
Bibliothèque   des  Historiens  de 
France,   imprimée   en    1719.  Il 
fournit  au  même  auteur  beau- 
coup d'observations  ,   dont  il  fi 
fait  usage  dans  sa  Bibliothèqufi 
Sacrée  ,  composée  en  latin ,  et 
imprimée  en  1723.  Le  P.  De<- 
molets  de  l'Oratoire ,  successeur 
du  P.  le  Long ,  enrichit  ses  Mé^ 
moires  ^Histoire  .et  de  LUtérar 
ture,  de  divers  morceaux  çré^ 


Mevçf.  qne  lut  avolt  communiqué 
J'abbé  Papillon,  Il  est  encore  au* 
teur  de  la  Vie  de  Pierre  Ahaîtaré 
et  de  celle  de  Jacqnei  Amyûi 
ëvèque  d*Au2ierre ,  toutes  deux 
imprimées  en  1702.  Il  dirigea 
par  ses  recherches  et  ses  lumiè* 
MS,  Fouvrage  de  M,  Garreau, 
qui  a^pour  titre  :  Description  du 
Gouvernement  de  Bourgogne  , 
iitiprimée  à  Dijon  «n  17 17 ,  et 
réimprimée  en  1784.  (^'çbbé  Pa-^ 
pilla n  fut  intimement  lié  avec  le 
président  Boukier  ^  le  savant  Père 
Oudin  ,  le  célèbre  la  ^Tonnoye , 
fit  il  a  aidé  beaucoup  d'autres 
]Kavan6  de'  ses  lumières*  La  mort 
Fempêcha  de  mettre  en  ordre  les 
matériaux  qu'il  ayoit  recueillis 
avec  soin  pour  ^Histoire  de  sa 
province.  On  a  inséré  son  éloge 
pans  le  Mercure  de  France  du 
inois  de  juin  1738^ 

IV.  PAPILLON  ,  (  Jean  )  né 
\l  Saint-Quentin  en  1661 ,  d'un 
graveur  en  bois  ^  hérita  des  ta— 
lens  de  son  père  et  les  perfec— 
tionna^  Il  vint  de  bonne  heure  à 
Paris,  oU  dès  Tannée  1684  il  fut 
en  réputation  parmi  ïe^  bro- 
deurs, les  tapissiers ,  les  gaziers  ^ 
les  rubaniers,  pour  lesquels  il 
faisoit  des  dessins  pleins  de  grâces 
et  de  goiit.  Ce  fut  lui  qui  fit  ceux 
des  dentelles ,  cravates ,  rabats  ^ 
manchettes  pour  le  mariage  dé 
l'empereur ,  du  roi  des  Homains 
et  des  princesses  leurs  femmes. 
Papillon  fut  sur  -  tout  employé 
par  lç3  imprimeurs.  Il  y  a  dé  lui 
un  grand  nombre  de  vignettes  , 
de  culs  de  lampes  et  d'autres  or- 
nemens  de  livres ,  exécutés  avec 
la  plus  grande  propreté.  Cet  ha-r- 
bile  graveur  mourut  en  1744,  à 
83  ans.  Son  talent  s'est  perpiitué 
dans  ^on  fils  ,  qui  a  donné  une 
ffiftoire  de  la  Gravure  en  bois , 
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^[766 ,  a  vol.  in-8.®  Celui-ci  s'aj^  „ 
peloit  Jëan^MicheU  II  éCoit  né  k 
Paris  en  1^98 ,  et  il  y  est  mort<ei|  ' 
k77^,  laissant  des  regrets' a uf 
amateurs  des  beaux  arts  et  à  se* 
ftmis.  lï  laissa  au  cabinet  des  «m 
tampes   de    la  bibliothèque   âif 
foi  son  Œm^re ,  formant  %  vofe 
m^foK 

'  y.  PAPILLON  pjy  Il)iv«tjî 
CiNiçQlas-Gji^ttriel)  Jésuite  ^^  né  ^ 
Paris  la  i^  janvier  17179  tç^qvJI^ 
«  Tournai  eu  1782,. a  traçlui^ 
pLo^ieurs.  Discours  latinsi  du  I^ère 
la  Santé,  On  a  encore  4?  lu| 
quçlQHes  Pommes  latins,  eutr^ 
(lucres  ;  TemfUim  assentalionis^^ 
^f.  ]^uh4**§  physicus  ,  effigicM 
numdi  mo/-q.lis  ,  où  il  prétenq 
itrouver  .ao  morale,  l'image^  de4 
tpurlpiUons  physiques  de  p£s^ 
çur(çs.  Ses,  Sermons  ,  imprimés  ^ 
Tournai»  1770 9  4  vo^  iu-*a^ 
ont  .eu  dn  succès.  Son  éloquesipe 
e^t  féconde,  douce j  çouIan^.| 
SQH  $tyle,  châ^tié  et  correct  :  maif 
jl  ue  s'aQime  et  m  ^'échaulTe  pa^ 

PAPÎN ,  (  Isaac  )  né  à  Bîofs 
en  1657,  étudia  '*  philosophie 
et  la  théologie  à  Genève ,  et  (0 
grec  et  l'hébreu  à  Orléans ,  'sou« 
le  ministre  Pajon  son  oncle  ma-*- 
temel.  Ce  ministre  admettoit  l« 
dogme  de  la  ùrace  efficace;  m<\H 
il  ne  Vexpliqtioit  pas  selon  ki 
môme  manière  que  les  Prétendus 
Réformés  en  général  et  Jurieit 
en  particulier,  Papin  embrassa  lé 
sentiment  de  son  oncle,  et  lé 
défendit  contre  ce  dernier  avé^ 
chaleur.  Jurieu  ,  théologien  fa-r 
natique  et  persécuteur ,  sonna  le 
tocsin  contre  Papin ,  qui  se  vît 
contraint  de  passer  en  Angle- 
terre et  de  là  en  Allemagne.  H 
prêcha,  avec  succès  à  Hambourg 
et  a  Pàntzig.  Dèï  que  son  per- 
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lenteur  le  sut  en  AUemagTie ,  u 
iScrivit  por-tout  qu'on  ne  devoit 
^omt  lui  donner  de  chaire.  £i) 
«fiêt  oetoit  un  ministre  ind^l•;7 
gçât  et  foible  selon  lui,  qui  sou«^ 
fenoitque  les  Catholiques  faisant 

flo^re  dQ.  suivre  l'Ëcritnre  y  les 
Protestons  les  plus  zélés  dévoient 
les  tolérer.  Le  sage  Papin%  per-- 
•é:mté  p^r  ceux  de  sa  secte ,  re^ 
irint  en  France  abjurer' le  Galvi-^ 
liis^e  entre  les  mains  du  grand 
JBbffu^f  ep  1690.  -Le  fotfigueux 
ynrie»  écrivit  à  ce  sujet  «une 
liettre  pastorale  bien  digne  de  lui. 
Il  y  prétendoit  que  le  nouveau 
converti  avoit  toujours  regardé 
foutes  les  religions  comme  in-^ 
différentes,  et  que  c'étoit  dans 
cet  esprit  qu'il  étoit  rentré  dans 
l'église  Catholique.  Papin  mou- 
rut à  Paris  le  19  juin  1709  ,  à  62 
onsf.  Le  P.  Pajon  de  rOrafeoire , 
fOn^ousin,  publia  en  1728,  en 
3  vol.  in»  1 1 ,  le  recueil  des  Ou- 
vrages composés  par  feu  M,  Pa- 
}piu ,  en  faveur  de  la  Beligion» 
Cette  collection  offre  plusieurs 
traités  :  L  La  Foi  réduire  à  ses 
fustes  bornes^,  II,  Tfe  la  tolérance 
des  ProUstans  et  de  VaiitorUé  de 
TEglise*  111%  La  Cause  des  Héré-^ 
Uques  disputée  et  condamnée  par 
la  méihode  du  Droit  »  etc.  Tous 
ces  Traités  sont  solidement  écrits. 
J^Lcolas  Papin  son  oiicle ,  et 
JJenis  Patin  son  cousin  ger-^» 
inain  9  tous  deux  habiles, méde- 
cins et  Calvinistes^  ^ont  aussi 
cuteurs  de  divers  ouvrages.  Le 
premier  d'un  Traité  sur  la  sa- 
lure ,  le  flux  et  reflux  de  la  mer  y 
forigine  des  sources  tant  des  fleu- 
ves que  des  fontaines ,  vol.tu-:!.:;  ; 
et  de  quelques  Dissertations  la- 
tines sur  la  poudre  sympathique, 
|ur  la  diastole  du  cœur  ,  etc.  Le 
9econd  laissa  une  Djssertatiqn 
fur  unè^Mackine  propre  à  amollir 
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les  Os  four  en  faire  du  Bduitlong' 
Paris ,  1682  9  en  françois ,  in-L2  i 
et  dans  Fasciculus  Dissertation 
numde  quitus  dam  Machinis  Phy^^ 
sicis .  à  lyiarpurg ,  1^  69a  9  in-i  2  ^ 
figures.  Cette  machine  qui  port» 
son  nom  ^  et  qui  a  été  perfec-^ 
tionnée^ depuis  son  auteur,  peu^ 
être  d'une  grande  épargne  dan% 
les  Hôp^taïuu 

PAPINIEN  y  célèbre  jurîscwfci 
•ulte  du  y  siècle ,  fut  avocat  da 
£sc  ,    puis  préfet  du   prétoire  ^ 
sous  l'empereur  Scptime^Sévère^ 
Ce  prince  conçut  une  grande  es» 
time  pour  lui  9  et  on    nrétencf 
qu'il  contribua  beaucoup  a  adou^ 
çir  son  humeur  féroce.  Le  prin— 
cipal  emploi  du  préfet  du  pré-« 
toire  9  étoit  de  jug,er  les  procà| 
avec  l'empereur.  Sévère  ne  dé.*»^ 
cida  jamais  rien  sans  son  avis  ;  i{ 
lui  recommanda  en  mourant  set^ 
deux  fUs  Caracalla  et  Geta*  L* 
premier  ayant  fait  massacrer  son 
frère  entre  les  bras  même  de  leur 
mère ,  voulut ,  dit-on ,  engager 
Papinien  à  lui  faire  un  discourir 
pour  excuser  ce  forfait  devant  le 
sénat.  On  prétend  que  le  géné^ 
reux  jurisconsulte  lui  répondit  s 
Sachez,  qu'il  n'est  pas  aussi  aisé 
d'excuser  un  parricide  que  de  l^ 
commettre.    D'ailleurs  ,    c*est  j< 
souiller  £u.n  second  meurtre  ,  quç 
d'accuser  un  innocent  après  lui 
avoir  ôté  la  vie.  Cette  répons^ 
irrita  Caracalla  ^  qui  le  fit  déca— 
piteiC  fP  ?»*•  Cet  homme  illustra 
n'avoit  que  36  ans  selon  les  uns  y 
et  plus  de  70  suivant  d'autres  sa* 
vans  dont  l'opinion  paroit  mieu^^ 
fondée.   Tous  les  jurisconsultes^ 
en  font  un  cas   infini,  Valenti^ 
nien  TU  01  donna  en  426,  que- 
quand  les  juges  se  trouveroient 
partages  sur  quelque    point   d^ 
Dsoit  épineux  ,  oh   suivroit  i^ 


iMtim^nt  qni  serolt  àppnjé  par 
te  Génie  éminent.  C'est  îe  titre 
6u'il  donna  à  Papinien,  Cujas  dit 
que  c'est  le  plus  habile  juriscon- 
sulte qui  ait  jamais  été  et  qui 
è|era  jamais.  Zozime  ,  qui  lui 
hvoit  donné  le  itême  éloge , 
Hjoute  qtié  Papinien  aiihoit  au- 
tant la  justice  qu'il  la  connois- 
soit,  n  y  a  plusieurs  lois  de  ce 
télèbfe  jurisconsulte  dans  \é  Di- 
l^este  ;  mais  la  plupart  dé  ses  ou- 
vrages sont  perdus.  Il  avoit  ah 
Sis  qui  étolt  qUësteur ,  et  que 
"Caracalla  fit  mburir  après  Tin- 
inste  mort  de  son  père. 

PAPIRE-MASSON ,  (  Jean  ) 
Ué  à  Saint-Gerrairin— I*aval  en 
ïorex  Van  1544  ,  prit  j 'habit  de 
Jésuite  )  et  le  quitta  après  avoir 
enseigné  avec  réputation  en  Italie 
et  en  France.  Il  se  consacra  à  Fé*^ 
tude  du  droit  à  Angers ,  et  se  fit 
recevoir  avocat  au  parlement  de 
Paris.  Ses  connoissances  et  son 
intégrité  lui  méritèrent  la  charge 
de  substitut  du  procureur  géné- 
ral. II  l'exerça  «vec  honneur,  et 
mourut  à  Paris  le  9  janvier  1 6 1 1  ^ 
à  €7  ans  9  vivement  regretté  des 
|;ens  de  lettres  ,  dont  la  plupart 
itoient  ses  amis.  Il  étoit  d'une 
hiînveur  gaie  et  aisée ,  généreux 
«u— delà  de  saTortuile^  donnant 
jon  temps  et  sa  peine  pour  ser- 
;irir  les  grands  et  les  petits  sans 
9ti  attendre  d'autre  récompense 
que  le  plaisir  de  rendre  service. 
Il  fut  enterré  aux  Billettes,  et 
Ton  mit  sur  son  tombeau  cette 
Epitaphe  faite  par  lui-même. 

Si  uputchra  sunt  Aomus  m^rtuorum  , 

iPapiriiU  Massonuf  ,  AnHAlium  script  or  f 

in  hââ  domo  quieseit. 

De  ftto   alii  fortàste  aliquid  » 

Jpst  de  sg  ttihil  f 

^gnd  q^d   ctim  qui  hae    Itftrtt  g    Utai» 

itiiiiêê  CHpiu» 
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Ses  ouvrages  sont  :  I.  AnnaliuMk 
lihri  IV ,  1598,  in— 4«;  otivra{;|i 
plus  exact  que  profond ,  bu  l'oî^ 
trouve  cependant  des  choses  ca-* 
rieuses  et  recherchées  sur  l'His-* 
toire  de  France.  Quoiqu'il  ait  mit 
à  son  livre  le  titre  ^Annatès ,  il 
ne  s'est  pas  astreint  à  l'apporte^ 
sous  chaque  antiée  ce  qui  sV  esÉ 
fait.'  Dans  sa  première  édition  ^ 
)>ubtiée  eil  1 377 ,  il  ne  parloit  paè 
de  Pharamond ,  parce  que  Gré-^ 
goirt  de  Toufs  n'en  fait  pas  raen« 
tioh.  11.  Notitin  Episeoporam 
GalUa ,  in-8.°  Il  y  a  des  recher-- 
chesetdes  inexactitudes,  m.  Vitm. 
Joannis  Calvini  ,  in— 4^  Gett< 
Histoire ,  qui  est  assez  bieh  écrite^ 
appartient ,  suivant  <(uelques-* 
tms ,  à  Jacques  Gillot,  IV.  Det 
Eloges  latins  des  hommes  iltHS-h 
très  9  recueillis  par  BeUsdéns ,  dà 
l'académie  Françoise  ,  t  €  5  6  ^ 
in-8^  ;  ils  sont  plus  emphatique 
qu'instructifs.  Cet  ouvrage  com^ 
prend  les  grands  généraux ,  ainsi 
que  les  littérateurs  célèbres.  Mai% 
on  n'y  trouve  pas  tons  les  éloges 
i^omposésparMof  joit,  quiétoienl 
au  nombre  de  cinquante.  H  y  ea 
a  même  qui  ne  sont  pas  de  laj^ 
Y.  Une  Histoire  des  Papes,  souf 
ce  titre  i  De  Episcopis  Urbia  , 
in-4.°  VI.  Une  Bescriptio  fiumum 
num  Galfiœ*  L'abbé  Baudrand  4 
donné  une  édition  avec  des  no* 
tes,  i685,  in-8**,  de  ce  livre, 
estimé  selon  les  uns,  confus  et 
peu  exact  selon  d'autres.  Ce  dep« 
nier  jugement  est  le  plus  juste* 
VIÎ.  Agobardi,  Episcopi  Lug^ 
dunensis ,  Opéra,  Paris,  i6oS^ 
in-8.°  Papire-Masson  est  !e  pre« 
mier  qîii  ait  publié  les  Œuvres 
Û'Agobard,  qu'il  trouva  chez  uïi 
reliçur  prêt  à  s'en  servir  pour  en 
couvrir  des  livres.  Ba/uz^  adonné 
du  même  auteur  une  édition  plui 
«xàcte<  '  > 


!  I.  PAPlklUS,  surnomma 
Cursor»  le  Coureur,  à  cause  de 
Ca  légèreté  à  la  course.  Etant  dic- 
.tateur  vers  Tan  3  20  avant  J*  C^^ 
|1  avoit  résolu  de  livrer  bataille 
aux  Samnites;  mais  s*appercevant 
que  cette  résolution  étoit  désa|3'<' 
|>rouvée  de  tout^  son  armée  y  il 
retourna  à  Rome  pour  y  prendre 
t^e  nouveaux  auspices.  £npar- 
tout  y  il  défendit  expressément 
i  Quintus  •^  Fabius  —  Maximus— 
'jRuUianus.  son  général  de  la  ca-> 
"galerie,  d'en  venir  aux  mains  avec 
l'ennemi.  Cependant  celui  -*  ci 
ayant  trouvé  une  occasion  fav.oe- 
rahle,  chargea  les  Samnitejs  et 
les  déEt  entièrement.  Papirms  à 

Îion  retour  voulut  lui  faire  couper 
a  têtç  pour  sa  désoliéissance  ^ 
fnais  RuUianus  s'enfuit  à  ïlome  y 
ok  il  obtint  sa  grâce  du  peuple. 
iLe  dictateur  triompha  des  Sam*» 
iiites. 

1 1.  PAPihros  cuplsoR  ^ 

^  ÏAicias  )  fils  dil  "précédent  5  ayant 
Remporté  après  son'pè'iffe  Une  Se- 
conde victoire  sur  les  Samnites  ^ 
èmpldya  les  dépouilles  d^s  en^ 
ftemis  à  faire  bâtir  un  temple  à 
là  For/wn^— Un  autre  K-fi*/ A'/ «^Jf- 
Chassvs  qui  tainquit  leS  PriveV- 
îiflt«s  et  les  poursuivit  jusque  dans 
fcur  ville,  n'ayant  pu  obtenir  les 
honneurs  dn  triomphe  à  Aome^ 
alla  avec  ses  troupes  triompher 
«ur  -le  mont  Al  bain ,  où  au  lieit 
de  porter  une  couronna  de  tatr* 
rier  suivant  l'usage  ,  11  eii  prit 
tme  de  rnyrte. 

;  ill.  ÎPAPIIllUS  ,  surnomi^ie 
Prœtexlatus  ,  étoit  de  la  même 
famille  que  le  précédent*  Il  act- 
-quit  le  surnom  de  PrcctexUitus,, 
.parce  qu'il  fit  une  action  d'un^ 
.rare  prudence  dans  le  temps  qu'U 
poftoit  encore  la  robe  nqmnyi^ 
trotUopta,  Son  père  l'ayant  n^en^ 


au  s^nat  un  jout  où  Ton  tràîéorl 
des  affaires  les  plus  importantes  ^ 
sa  mère  voulut  absolument  sa—' 
voir  ce  qui  s^étoit  passé  à  l'as- 
semblée. Le  jeune  Papirius  se' 
délivra  de  ses  importunités ,  en 
lui  faisant  accroire  que  l'on  avoit 
agité  la  question  :  S'U  seroU  plus 
avantageux  à  la  République  ait 
donner  deux  femmes  à  un  mari  4 
que  de  donner  deux  maris  à  une 
femme  ?  Ia   mère  de   Papiriui 
communiqua  ce  secret  aux  dai«  x 
mes  Romaines  ,  qui  se  pirésen^^ 
ièrent    le   lendemain    au  sénat 
pour  demander  que  Toïi  Ordonnât 
plutôt  le  mariage  d'une  femtné 
avec  deux  hormmes ,  que  cehtf 
d*un  homme  avec  deux  femmesv 
Les  sénateui*»  ne  comprenant  rien 
aux  cris  et  aux  larmes  de  ce!  - 
femmes  attroupées  tumultueuse^ 
tnent ,  le  jeune  Papirius  leur  «p* 
prit  ça'il  étoit  Tautent  de  leur» 
alarmes.  Il  fut  extrémeiuent  louë^ 
de  sa  prudence  ;  mais  on  ordonna 
qu'à  1  avenir  aucun  jeune  hormme 
u'auroit  l'entrée  an  sénat ,  à  1< 
réserve  de  Papiriusé  C'est  ainsi 
que  fut  aboli  l'usage  où  étoienf 
les  sénateurs  d'introduire  leury 
enfans  au   sénat,  avant  ttiéme 
qu'ils  eussent  atteint  l'ftge  de  po^ 
berté,  afin  de  les  former  de  bonn^' 
heure  k  la  science  du  gouverne^ 
ment.  Auguste  rétablit  cet  usage  ,• 
qui ,  ainsi  que  toutes  les  institn*< 
tions  humaines  )  avoit  ses  avan<^ 
tages  et  ses  désavantages/ 

IV.  PAPmiUS ,  surnommé 
Fœnerator ,  l'Usurier ,  tenant  eif 
prison  C  PubliUus  pour  una' 
somme  d'argent  qui  lui  éfoft 
due  par  son  père,  promit  à  ce 
jeune  homme  de  l'élargir,  s'if 
vouloit  consentir  à  ses  infam^  ' 
désirs.  Puhlilius  ayant  rejeté  avec' 
h^rremj  une  tçltë  proposition^ 
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l^isuriôr  qui  avoit  d'a]^ord  ejQ-< 
ployé  les  caresses  9  en  vint  aux 
menaces,  et  enfin  aux  tourmens. 
Il  fit  dépouiller  le  jetme  homme 
et  le  fit  déchirer  à  coups  de  fouet, 
llne  violence  si  iuouie  ayant  été 
portée  an  sénat,  Papirius  fut 
non— seulement  condamné  à  une 
grosse  amende ,  mais  on  fit  une 
loi  qui  défendoit  de  mettre  à 
l'avenir  en  prison  un  homme  li- 
bre pour  dettes.  TU*  lÀv,  Ub,  rili* 
Valère  —  Maxime  rapporte  le 
même  fait  sous  des  noms  difFé- 
rens  :  il  appelle  le  jeune  prison- 
nier Titu$  Veturius ,  et  l'usurier 
C.  FîoUus» 

PAPIUS,  (André)  né  à  Gand 
vers  l'an  1 547  ,  fut  élevé  avec 
soin  dans  les  lettres  et  dan;5les 
sciences  par  Levinus  TorrenUus 
son  oncle ,  qui  étant  grand  vi- 
caire à  Liège,  l'appela  auprès  de 
lui.  Papiiu  devint  chanoine  de  la 
collégiale  de  Saint  — Martin  à 
Liège ,  et  mourut  fort  jeune  en 
i58i.  On  a  de  lui,  une  Traduc- 
tion en  vers  latins  dn  livre  de 
Dff/iyj  d'Alexandrie,  De  situ  Or^ 
his  ;  àe  celui  de  Musée,  De  amore 
Mrûs  ac  Leandri,  et  une  édition 
de  Priscien;  le  tout  accompagné 
de  notes  Isavantes,  Anvers,  1 675 , 
în— S;*»  On  a  encore  de  lui  :  De 
Harmoniis  nuisicis  ,  Anvers  , 
xS8i ,  in-i2. 

L  PAPON,  (Jean)  lieutenant 
général  àe  jMontbrison  en  Forez , 
naquit  dans  cette  ville  en  i5o5, 
ft  y  mourut  en  1690 ,  à  85  ans. 
Il  devint  maître  des  requêtes  or- 
^naire  de  la  reine  Catherine  dç 
Jdèdicis ,  qui  l'honora  de  sa  con- 
fiance. On  a  de  lui  :  I.  Des  Com-^ 
mentaires  latins  sur  la  (Coutume 
dn  Bourbonnois ,  in~fol*  ;  ou-» 
vrage  peu  exact.  Q.  Rapport  des 
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dea»  principes  de  l'Eloquence 
Grecque  et  IsatinCt  in«*8.o  IIL  Re-* 
cueil  d'Arrêts  notables,  en  3  voL* 
in— fol.  C'est  une  espèce  de  pni>« 
tique  de  toutes  les  parties  da- 
droit.  Ce.  jurisconsulte  ne  jonib 
plus  de  la  même  célébrité  qu'auw 
trefois. 

U.  PAPON,  (Jean-iPierre)  né 
an  Pujet  près  de  Nice ,  en  1786  ^ 
entra  jeune  dans  la  congrigft^ 
tion  de  l'Oratoire ,  où  il  professa 
d'abord  avec  distinction  ,  et  eit 
ses  ouvrages  lui  acquirent  de  \m 
célébrité.  Exempt  d'intrigue  et 
d'ambition ,  il  ne  chercha  ni  la' 
faveur,  ni  la  fortune»  Réfugié 
dans  le  département  du  Pay>^e-^ 
Dôme  pendant  le  temps  de  la  ter-i 
reur,  il  revint  ensuite  à  Paria 
jouir  du  calme  et  des  douceurfl 
de  l'amitié.  Il  y  mourut  subite-* 
ment  le  25  nivôse  de  Fan  XI , 
à  l'âge  àe  S^  ans.  Ses  ouvrages 
sont  :  I.  Ode  sur  la  mort.  Elle  est 
insérée  dans  le  Recueil  des  Jeux 
Floraux  de  la  ville  de  Toulouse* 
IL  UArt  du  PoëU  et  de  VOra^ 
teur,  in-^i2*  Cet  ouvrage,  de» 
venu  classique,  a  eu  cinq  édi*^ 
tions.  La  première  parut  à  Lyoa 
en  1768  ;  la  dernière  à  Paris  en 
l'an  iX.  L'auteur  plaça  en  tête 
de  celle— ci  un  Essai  sur  VEdu-^ 
cation.  III.  Oraison  funèbre  de 
Charles  Emmanuel  ÏIl ,  roi  de 
Sardaigne ,  1778,  in  — 8.0  Elle 
fut  prononcée  à  Nice  et  impri«- 
mée  à  Turin ,  en  françc^is  et  ei| 
italien.  IV.  Voyage  de  Provence,^ 
1787,  2  vol.  in-i2.  n  est  plein 
de  recherches  historiques  ,  et 
jtrès-agr(iablement  écrit.  On  y 
suit  avec  intérêt  le  voyageur  dans 
toutes  ses  stations  qu'il  embellit 
par  des  souvenirs.  V.  Histoire  de 
Provence  f  4  vol.  in— 4f®  Papo% 
ajouta  plusieurs  documens  et  tl-* 
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très  à  ceux  deé  anciens  historiens 
ProveBçaUxi  Pour  en  découvrir 
ie  nouveaux ,  iJr  fit  le  voyage  de 
lîaples  9  dont  les  comtes  de  Pro- 
fence  avoient    occupé  le  trône 
■pendant  long'-teraps;'*  Parmi  lei 
pièces   curieuses  que  Papon  y 
trouva  9  on  remarque ,  dit  M.  Ber- 
nardi  dans  une   notice  qu'il  a 
tonsacrée  à  la  mémoire  de  son 
iompatriote ,  la  quittance  que  la 
teine  Jennne  donna  au  pape  Clé^ 
ment  y^I  f  du  prix   de  la  ville 
4^ Avignon,  qu  elle  lui  avoit  ven- 
due. Je  ne  sais  qui  avoit  imaginé 
le  premier  dédire  que  le  pape  s'é- 
toit  acquitté  envers  Jeanne,  par 
tine  absolution  du  meurtre   de 
Ion  premier  mari.  Une  anecdote 
pareille  étoit  précieuse  pour  cer- 
taine gens ,  aussi  la  trouve-^t— on 
Tépétée  en  bien  des  endroits.  Vol- 
iaire  sur'-tout  ne  l'a  pas  oul)Iiee. 
On  n'a  jamais  montré,  dit— il, 
la  quittance  de  Jeanne  ;    mais 
l'historien  lui  a  donné  le  démenti 
sur  ce  point  en  la  produisante  *' 
Les  états  de  Provence  accordè- 
Yent  à  Papùn  ^  en  récompense 
àe  son  zèle  et  de  ses  travaux , 
une  pension  de  8ooo  livres ,  que 
Ja  révolution  lui  ôta;  et  quoique 
ce  fut  presque  son  unique  res- 
source ,  cette  perte  n'altéra  point 
la  tranquillité  naturelle  de  son 
ame.  VI.  Histoire  du  gouverne'^ 
ment  François,  depuis  l'assemblée 
«les  Notables  du  2^  février  1787^ 
jusqu'à  la  fin  de  la  même  année 
1788 ,  in'-SiO  On  y  joint  ordinai- 
rement un  Discours  de  l'auteur^ 
intitulé  ;  J)e  V Opinion  sur  le  Gou-* 
^emementi  VIL  Epoques  méifio-* 
Tables  de  la  Peste,  et  moyens 
lie  se    préserver    de  ce   fléau  , 
en    1800^    deux   vol.   in  -  8.° 
Vni.  II  a  laissé  en  manuscrit  le 
commencement   d'une    Histoire 
4c  la  révolution. 


i.  PÂPPUS ,  philosophe  et  tui* 
thématicien  d'Alexandrie  ,  soué 
lé  règne  de  Théodose  le  Grand  ^ 
se  fit  uii  nom  pai*  seâ  Collections 
Mathématiques ,  en  hiiit  livres  ^ 
Pisauri,  i588,  in-folio.  On  ]^ 
trouve  les  Ti-àités  siiivans  :  Syn^ 
taxis  Mathematipa  in  Ptolô^ 
ihamm,^  Explicationes  in  Aris-^ 
tarcuni  Sâmiuni ,  de  ma^iiitudiniA 
bus  ac  distdntiis  Solis  ac  ÏMttœ  i 
etc.  Tractatus  de  JFÎuviis  Idbyœ*^ 
Uni^ersàlis  Chorographia ,  etc; 
Tous  ces  ouvrages  sont  utiles  9 
quoiqu'ils  ne  Soient  pas  exempts 
de  fautesi 

IL  PAPPUS ,  (;tealî)  thédlo^ 
gien  Protestant ,  né  à  Lindau  eii 
i549  9  devint  dès  l'âge  de  21  afîs'j 
ministre  et  professeur  à  Stras-* 
bourg ,  et  mourut  en  1 6 1 o ,  aprèir 
s'être  acquis  une  grande  réputa- 
tion par  son  savoir.  On  dît  qu'il 
avoit  une  mémoire  si  heureuse  ^ 
qu'il  retenoit  utie  page  entière , 
après  l'avoir  lue  ou  entendu  liro' 
une  seule  foiâ.  On  a  de  lui ,  eii 
latin  ,  uii  Abrégé  de  VHisLoir^ 
Ecclésiastique ,  1684,  in— 8°  y 
et  quelques  Livres  de  cdntro-s 
verse,  in— 4°^  qiii  eurent  quel-i 
que  vogue  dans  lé  temps  parmi 
les  ProtestanS.  Voy.  Kipping. 

PAPtJS ,  Ç^^miiius  )  Voyi  Fiti 

ÉRlGIUSx    ' 
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PAR,  Voyez  Pàrr. 

PARABOSCO ,  (Jérôme)  né 
à  Plaisance  vefs  le  cdmmence-i 
ment  du  ï€*  siècle,  est  auteur^ 
de  plusieurs  Comédies  italienne^ 
en  prose  et  en  vers  :  IL  Ladro  i 
Il  Marinaio  ;  La  Natte  i  IlPèUù^ 
grino  ,  etc.  La  plupa'rt  de  ces' 
pièces  sont  d'un  caractère  origi-» 
nal ,  qui  les  fait  rechercher.  Leï 
afci'lleurei  éditions  soht  celles  dd 
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GioUto  ,  a  Venise ,  i  S€o.  Paru-^ 
hosco  a  aussi  composé  des  Nou- 
velles dans  le  goût  de  celles  de 
Bocace,  de  Bandello ,  etc»,  im- 
primées à  Venise ,  sous  le  titre 
de  Diporti  /di  Girolamo  Para-^ 
bosco  ^  i558  ,  in-S**;  Letiere  , 
1546  ^  in— 1 2  ,  et  quelques  autres 
Quvrages  moins  connus  et  qui 
méritent  peu  de  Fétre. 

PARACELSE,  (Aurèle-Phi- 
lippe— Théophraste  Bombast  de 
Hohenheim  )  naquit  à  Einsidten 
bourg  du  canton  de  Schwitz,  en 
1498.  Son  père ,  fils  naturel  d'un 
prince,  lui  donna  une  excellentfe 
éducation  :  il  fit  en  peu  def;emps, 
de  grands  progrès  dans  la  méde- 
cine. 11  voyagea  ensuite  enFrance, 
en  Espagne,  en  Italie,  en  Alle- 
magne, pour  y  connoitre  les  plus 
célèbres  médecins.  De  retour  en 
Suisse  ,  il  s'arrêta  à   Basle   en 
1 527  5  où  il  guérit  le  célèbre  im- 
primeur Froben.  Cette  cure  et 
son  "EUxir  de  propriété  l'accré- 
ditèrent. Les  magistrats  le  nom- 
mèrent à  la  chaire  d^  médecine; 
il  fit  ses  Iççons  en  langue  alle- 
mande. D  croyoit  que  le  latin  n'é- 
toit  pas  aussi  propre  à  être  en-» 
tendu  du  vulgaire,  cependant  il 
Temployoït  quelquefois.  Il  expli- 
quoit  ses  propres  ouvrages,  et 
particulièrement  ses  livres  inti- 
tulés ;  De  CamposUioiUbus ,  de 
Gradihus  çt  de  Tnrtnrq  ;  livres , 
dit  Helmont,  pleins  de  bagatelles 
et  vides  de   choses.  Gravemei-jt 
assis  -dans  sa  chaire  ,  à  la  pre- 
mière leçon  il  fit  briller  les  Œu- 
vres de  Galien  et  à! Avlcenne.,., 
Sachez, û\soitr-i\^  Médecins ,  que 
mon  bonnet  est  plus  savant  que 
vous  ,  que  ma  barbe  a  pliis  d'cx-i 
périence  que    vos    Académies  i 
Grecs  ,  Latins  ,  François  ,  Ita- 
liens ^  je  s^rM  votre  Roi*^Q^%^ 
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roit— on  attendu  à  une  pareille 
rodomontade   de    la  part    d'tui 
homme  qui  conyenoit  que  sa  bi- 
bliothèque ne  contenoit  pas  dix 
pages?  Paracelse.  se  faisoit  un9 
gloire    de  détruire  la   méthode 
d'Hippocrate  et  de  Galien  qu'il 
croyoit  peu   sûre.  C'étoit  selon 
lui,  des  Charlatans,  et  le  Ciel 
Tavoit  envoyé  pour  être  le  J^é-^ 
formateur  de  la  Médecine,  Cette 
science  lui  a  réellement  des  obli-^ 
gâtions.  «On  doit  àParace^/^^l'ar^ 
de  préparer  des  médicamenspar  le 
moyen  de  la  chimie;  celui  de  la  chi-* 
mie  métallique  ;  la  connoissance  de 
l'opiinn  et  du  mercure  ;  colle  des 
trjois  principes ,  savoir  le  sel ,  le  sou" 
fre  et  le  mercure ,  que  Basile  Va^ 
leàtin  n'avoit  fait    qu'entrevoir. 
'  Avant  lui  le  langage  de  la  méde-« 
cine  étoit  un.composé  de  latin ,  de 
grec  et  d'arabe  ;  et  Galien  a  voit  une 
autorité  aussi  despotique  dans  les 
écoles  de   médecine  ,    qu'^m— 
tote  dans  celle  de  philosophie.  La 
théorie  de  sa  médecine  étoit  fon- 
dée sur  les  qualités,  les  degrés, 
et  les  tcmpéramens;  et  toute  la 
pratique  de  cet  art  consistoit  à 
saigner,  à  purger ,  à  faire  vomir, 
et  à  donner  des  lave  m  en  s.  Para^ 
celse  blâma  et  cette  théorie  et 
cette   pratique,  et   fit  voir  aux 
médecins  combien   elles  étoient^ 
bornées.  Il  publia  les  véritables 
maximeyde  la  médecine.  Il  écrivit 
sur  la  chirurgie ,  qu'il  entendoit 
très— bien ,  et  fit   connoître  les 
principaux  remèdes  pour  guérir 
toutes   sortes    de -^maladies.   Le 
chancelier  Bacon  l'accuse  de  faire 
mentir  quelquefois  l'expérience, 
de  ne  pas  vouloir  toujours  efi-^ 
tendre  sa  voix ,  et  d'imaginer  ses 
réponses.  11  avoue  cependant  que 
ses  pciiicipes  sont  fondés  sur  la 
natnr^,  et  qu'on  en  peut  tireç 
bçaa.(^)iu  d'afioikta^es.  Mais  celui 
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qui  a  le  mieux  apprécia  notre 
philosophe,  est  Gaïuherus  d'An-^ 
éiernnc,  ■—  Paracelse  est ,  dit-il , 
im  très  —  habile  chimiste  ;  il  a 
mis  dans  ses  Ouvrages  d'excel- 
lentes choses.  Il  y  en  a  mêlé  aussi 
un  grand  nombre  de  frivoles  et 
de /fausses,  et  a  répandu  une  si 
grande  obscurité  sur  les  meilleu- 
res ,  qu'on  ne  peut  pas  toujours 
les  entendre  et  en  profiter.  Il  se- 
roit  à  souhaiter,  dit  ce  savant, 
que  Galien  eut  été  moins  diffus 
et  plus  exact,  et  Paracelse  moins 
obscur  et  plus  sincère.  Mais  cha- 
cun a  ses  bonnes  qualités  et  ses 
vices  ;  il  faut  profiter  du  bon  et 
laisser  le  mauvais....  Voilà  un  ju- 
gement vrai  et  judicieux.  U  est 
certain  que  Paracelse  a  vérifié 
cette  vérité  de  morale  :  //  n'y  a 
point  de  grand  génie  sans  un  peu 
de  folie:  Nullum  magnum  inge- 
nium  sine  mixtnrâ'  démentis,  i» 
{-Saverien  HiST.  des  Philosophes 
modernes.  )  Il  se  vantoit  de  pou- 
voir conserver ,  par  ses  remèdes , 
la  vie  aux  hommes  pendant  plu- 
sieurs siècles;  mais  il  éprouva 
lui-même  la  vanité  de  ses  prô^ 
messes ,  étant  mort  à  Sahzbourg 
le  24  septembre  1641 ,  à  48  ans. 
La  meilleure  édition  de  ses  Œu-^ 
ttres  est 'celle  de  Genève,  i658, 
en  3  vol.  in-folio.  Elles  roulent 
tontes  sur  des  matières  philoso- 
phiques et  médicinales.  L'auteur 
parle  toujours  avec  la  modestie 
d'un  homme  qui  s'attribuoit  la 
monarchie  de  la  médecine.  «Dieu 
hii  avoit  révélé ,  disoit— il ,  le  se- 
cret de  faire  de  Tor,  de  prolonger 
la  vie  à  son  gré ,  etc.  »  Aussi , 
malgré  ses  lumières,  on  Ta  com- 
paré à  ces  effrontés  qui  montent 
lur  des  tréteaux ,  qui  se  font  un 
cevemi  de  leur  babil  et  de\leiir 
itnptidence.  On  lui  a  attribué  un 
livre  ^«atiri^u»  contre  la  coiir  da 
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Rome.  Il  est  composé  de  pîusî?»nff 
figures  énigmatiques  sous  les-* 
quelles  on  a  voulu  désigner  1« 
pape  et  «es  ministres,  'paracelse 
dans  cet  ouvrage,  les  explique 
avec  autant  de  licence  que  d« 
malignité.  En  voici  le  titre»:  Ex- 
positio  ver  a  harum  Imaginant 
Nurembergœ  repertarum ,  ex/un^ 
daUssimo  verœ  Magiœ  vaticinio 
deducta,  1 670 ,  in-8.**  Il  est  peu 
commun,  et  on  ne  doit  pas  en 
être  fttché.  ' 

PAEADEL  ,  (  Eudaldo  )  né 
en  Catalogne ,  se  distingua  dans 
la  fonte  des  caractères  d'impri- 
merie au  dix-septième  siècle ,  et 
produisit  les  plus  beaux  que  l'Es- 
pagne eût  encore  vus.  Depuis 
cette  époque  les  éditions  y  furent 
plus  soignées  et  mieux  imprimées. 

L  PAHADIN,  (Guillaume) 
laborieux  écrivain  du  1 6*  siècle  ^ 
né  a  Cuiseaux  dans  la  Bresse 
Châlonoise,  est  auteur  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Les  princi- 
paux sont  :  I.  V  Histoire  d' A  ri  s-' 
lée ,  touchant  la  version  du  Pen— 
tateuque,  in-4.0  IL  V Histoire 
de  notre  temps ,  faite  en  latin  par 
Guillaume  Paradin  ,  et  par  lui 
mise  en  françois ,  à  Lyon  ,  1 552  , 
in- 16.  Cest  la  traduction  de 
l'Histoire  latine ,  dont  nous  p«lr- 
lonsau  n.o  viif.  Elle  est  assez  es- 
timée; mais  il  est  difficile  d'é- 
crire l'Histoire  du  temps,  sans 
que  Ton  ne  flatte  plus  ou  moins. 
i  1 1.  Annales  de  Bourgogne  , 
1 566 ,  in-foî.  Cette  Histoire,  qui 
est  assez  mal  digérée ,  mais  oîi 
l'on  trouve  des  recherches ,  com- 
mence eh  378  et  finit  en  148». 
IV.  De  moribus  Galliœ  Historia , 
in-4.''  V.  Mémoires  de  V Histoire 
de  Lyon ,  1625  ,  in-fol.  VI.  De 
rehus  in  BHgio  anno  î543  ges-* 
ti^;'i^i^ly  in- 8.»  VtL  LaCirc- 
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4Ù(fue  de  Savoie ,  i  €01 9  in-folio. 
Vin.  Historia  GalUœ  q.  Fran^ 
risci  I  corartfttione  ,  ad  annum 
1 5  âo.  IX.  Hislorin  Ecclesiœ  Gat^ 
iicanœ.  X.  Memôrinlia  insignium 
Franciatfamiliarum.  Paradin  ôtoit 
doyen  de  Beau  eu  ;  \\  viveyt  encore 
«n  i58'f ,  et  il  avoit  hlors  plus  de 
quatre-vingts  ans. 

D. PARADIN,  (Clflude)cha. 
Iioine  de  B»^aujeu  et  frère  du  pré* 
cèdent ,  fut  comme  lui  un  homme 
de  lettres.  Il  vivoit  encore  en 
iSô^.Ilest  connu ,  i.oparses-^- 
liances  généalogiques  de  France  , 
f6'36,  in-folio;  livre  curieux: 
u.**  par  ses  Devises  héroït^ues  , 
qu'augmenta  François  d'Am^ 
éoise  ,  1621 ,  in-8.® 

IIL  PARADIN ,  (  Jean  )  pa- 
rent des  précédens  9  et  natif  de 
Louhans  en  Bourgogne  ,  se  mé- 
Joit  de  versifier  vers  le  milieu  du 
seizième  siècle.  Il  donna  ses  ri- 
mailles sous  le  titre  de  Micro- 
pœdie  ,  à  Lyon ,  in- 12. 

I.  PARADIS  ou  Parades, 
(  Jacques  de  ).  en  latin  de  Para»» 
iUso,  Chartreux  Anglois,  mort 
à  Ërford  en  1465  ,  à  80  ans,  est 
auteur  d'un  Traité  des  sept  étais 
de  l'Eglise  marqués  dans  VApo^ 
<:alypse ,  dans  lequel  il  désire  sa 
F^formatioQ  dans  le  chef  et  dans 
les  membres»  Cet  ouvrage  est 
XDeiLleiir  que  la  plupart  de  ceux 
qui  parurent  dans  ce  temps  sur 
le  même  sujet.  Goldast  lui  a 
donné  une  place  dans  sa  7lf«- 
narchie^  Quelques  auteurs  pré- 
tendent q\ie  Jacques  I de  Paradis 
n'est  pas  différent  de  Jacques  de 
Cluse»  Quoi  qu'il  en  poit .,  il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  ./«c-- 
ques  Paradiso  ,  Polonois  ,  de 
l'ordrô  deCîteaiix,  appelé  ainsi 
du  nom  d'un  monastère  da^s  It 
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diocèse  de  Pesen  en  Pologne;  il 
refusa  la  dignité  abbatiale  en 
»  6y  t>  ;  on  a  de  lui  Spéculum  Re-^ 
ligiosorum  :  —  ni  avec  Paul  Pa- 
RADisY t  Juif  Vénitien,  le  pre- 
mier qui  ait  enseigné  la  langue 
hébraïque  dans  le  collège  royal  à 
Pa.is  en  i55q,  dont  on  a  un 
dialogue  sur  la  manière  de  Iir# 
rhébreu»  Voyez  Moncrip. 

IL  PARADIS  DR  RAYMONDtS  , 

(  Jcan-Zacharie  )  né  à  Bourg  I9 
8  février  1746,  y  remplit  avec 
honneur  la  place  de  !ieutrnant 
général  au  bailliage.  La  foiblessd 
de  sa  sauté  le  força  à  s'en  dé- 
mettre et  à  aller"  choque  année 
passer  les  hivers  à  Nice.  ïl  y 
connut  Thomas,  et  s'y  lia  avec 
lui  de  lamitié  la  plus  tendre* 
Après  avoir  voyagé  en  Italie  ^ 
Paradis  est  revenu  mourir  dane 
sa  patrie  en  179a*  Lors  du  juge- 
ment de  Louis  XVI ,  il  .s'étoit 
offert  a  l'accusé  pour  son  défen- 
seur officieux.  On  lui  doit  des 
Opuscules  sur  divers  objets  d'a-^ 
griculture  ,  et  entr'autrea  sur 
l'amélioration  des  serres  ;  et  un 
petit  Traité  élémentaire  de  mo- 
rale et  du  bonheur ,  1784  ,  2  vol. 
in-i  2.  Il  a  été  réimprimé  en  1795. 
Ecrit  avec  simplicité  ,  les  ré- 
flexions en  sont  justes  et  douces. 
Un  journaliste  qui  ne  connois- 
soit  pas  le  nom  de  l'auteur,  dit 
en  parlant  de  cet  ouvrage.  «  Per- 
sonne n'a  vanté  ce  livre;  son 
mérite  a  percé  comme  l'odeur  de 
la  violette  s'élève  du  sein  de 
l'herbe  :  la  renommée  atteindra 
l'auteur  dans  son  obscurité  vo- 
lontaire et  dans  sa  retraite,  ok 
il  mé"rite  de  trouver  le  bonheur 
dont  il  a  si  bien  enseigné  la  rc-< 
cherche.  » 

PARAMO ,  (  Louis  de  )   Tn- 
qi^isiteur  Eiipagnol  ^  publia  à  Ma- 
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drid  en  1598  9  in-folio,  Tou- 
vragô  le  plws  rare  et  Je  pins  eu- 
lieux  que  nous  ayons  sur  lé  tri- 
bunal appelé  le  Saint-Office.  Ce 
livre  singulier  est  intitulé  :  De 
origine  et  progresiu  OJjficii  Sanc- 
tœ  InquisUionis  ,  e jus  que  utilitate 
et  dignitate ,  libri  très.  L'auteur 
étoit  un  homme  simple  ,  très- 
exact  dans  les  dates,  n'omettant 
aucun  fait  intéressant ,  et  suppu- 
tant avec  scrupule  les  hérétiques 
que  le  Saint -Office  avoit  con- 
damnés. Le  compte  n'en  étoit 
pas  court.  , 

PARASOLS,  (Barthélemi  de) 
fils  d'un  médecin  de  la  reine 
Jeanne  *  naquit  à  Sisteron.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  en  pro- 
vençal, entre  autres  des  Vers  à 
la  louange  de  Marie,  fille  de 
Jean  roi  de  France,  et  femme 
de  Louis  I  roi  de  Naples.  Il  se 
signala  sur-tout  par  cinq  Tragé-* 
Mes  ,  qui  contiennent  toute  la 
yie  delà  reine  Jeanne.  Il  les  dé- 
dia à  Bobert  de  Genève  (  C/^- 
ment  'VII,  )  qui  lui  donna  un 
canonicat  de  Sisteron  et  la  pré- 
bende de  Parasols  ,  ou  l'on  dit 
que  notre  poète  fut  empoisonné 
en  ï  383.  Ses  ouvrages  sont  gros- 
siers aiiisi  quer  son  siècle  ;  mais 
On  y  voit  briller  de  temps  en 
temps  quelques  étincelles  de  gé- 
nie. La  reine  Jeanne  qui  se  crut 
insuUée  dans  les  vers  de  Para-- 
jpo^,' défendit  dans  ses  états  la 
représentation  de  ses  comédies. 
Cette  défense  fit  avorter  l'en- 
fonce  de  l'art,  qui  ne  recom- 
mença ses  essais  que  long-temps 
après. 

'  PARC ,  (  Du  )  Voy.  IL  Sau- 
vage. 

PARCIEUX ,  (  Antoine  de  ) 
nrembre  des  académies  des  Scien- 
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ces  de  France ,  de  Suède ,  de 
Prusse  ,  et  censeur  royal ,  naquit 
au  Clotet  de  Cessoux  dans  le  dio- 
cèse d'Uzès,  en  1703.  Elevé  au 
collège  de  Lyon  ,  il  vint  de  bonne 
heure  à  Paris ,  oii  ses  talens  pour 
les  mathématiques  lui  firent  des 
protecteurs. Pour  se  soutenir  dans 
cette  ville  ,  il  traça  d'abord  des 
Méridiennes  et  des  cadrans  avec 
une  justesse  peu  commune,  et 
lorsqu'il  fut  plus  à  son  aise  ,  il 
communiqua  ses  lumières  au  pu- 
blic dans  diflTérens  ouvrages  bien 
accueillis.  Les  principaux  sont  : 
1.  Traité  de  Trigonométrie  rec-* 
tiligne  et  sphérique ,  1741  ,  in-4®; 
ouvrage  exact  et  méthodique , 
que  l'auteur  dédia  à  l'académie 
des  Sciences.  IL  Essais  sur  les 
probabilités  de  la  durée  de  la  vie 
humaine,  1746  ,  in-4.°  Ce  bvre 
intéressant,  dont  on  propose  une 
nouvelle  édition ,  a  été  aussi  bien 
reçu  par  les  étrangers  que  par 
les"  François.  IIÏ.  Mémoires  sur 
la  possibilité  d'amener  à  Paris 
les  eaux  de  la  rivière  d*  Yvette  , 
réimprimés  avec  des  additions  en 
1777  ,  in-40  :  projet  digne  d'im 
bon  citoyen.  I)e  Pareieux  l'étoit. 
Son  cœur  étoit  aussi  respectable 
que  ses  écrits  étoieiit  estimables, 
li  se  livroit  avec  zèle  à  tout  ce 
qui  avoit  rapport  au  bien  public. 
Il  ignoroît  l'art  de  se  faire  valoir, 
et  on  pouvpit  dire  de  lui  ce  qu'on 
avoit  dit  autrefois  du  P.  Sébas^ 
tien ,  qu'il  étoit  aussi  simple  que 
ses  machines.  Les  fermiers  géné- 
raux lui  durent  une  presse  très- 
avantageuse  pour  leè  fabriques 
de  tabac.  Cet  académicien  mou- 
rut, justement  regretté  ,  le  a 
septembre  17^,  à  65  ans,  d'un 
rhumatisme  goutteux. 

PARDAILLAN,  Toy.  GoN- 
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.  PÂRDIES ,  <  Ignace-Gaston  ) 
né  à  Pau  en  i636  9  d'un  con— 
<seiller  au  parlement  de  cette  viUe  9 
fe  fit  Jésuite  à  l'âge  de  1 6  ans. 
Après  avoir  enseigné  les  buma-^ 
nités ,  il  se  consacra  à  l'étude 
des  mathématiques  et  de  Ja  phy- 
sique. Il  fut  depuis  appelé  à  Paris 
pour  professer  la  rhétorique  au 
collège  de  Lpuis  le  Grand ,  et  sa 
réputation  qui  l'y  avoit  précédé  9 
le  fit  rechercher  par  tous  les  sa-  . 
vans.  Le  Père  Fardies  mourut 
en  1673,  à  57  ans,  victime  de 
son  zèle  ,  ayant  gagné  une  mala- 
die contagieuse  à  fiicétre  ,  oit  il 
avoit  conlessé  et  prêché  pendant 
les  fêtes  de  Pâques.  Ses  ouvrage3 
sont  écrits  d'un  style  net,  con- 
cis et  assez  pur ,  à  quelques  ex- 
pressions provinciales  près.  On  a 
de  lui  :  I.  Horologitim  ThaU" 
manUcum  duplex  «  Paris  9  1662  9 
in-4.^  IL  Dissertatio  de  motu  et 
naturd  Cometarum  ,  à  Bordeaux  9 
x665  9  in-8.0  III.  Discours  du 
Mouvement  local ,  Paris  ,  1670  9 
in-149  ^^  1673.  IV.  Elèmens  de 
Géométrie ,  Paris  9  1671,  et  plu- 
sieurs fois  réimprimés  depuis. 'On 
en  a  deux  traductions  latines  : 
Tune  de  Joseph  Serrurier  »  pro- 
fesseur en  philosophie  et  en  ma- 
thématiques à  Utrecht  ,  impri- 
mée dans  la  même  ville  en  17  n  , 
in-is  :  l'autre  de  Jean— André 
Sckmidt,  lène  ,  i685.  V.  Uis^ 
cours  de  la  connoissance  des  Bé^ 
tes,  Paris 9  1672.  On  y  trouva 
les  raisons  des  Cartésiens  pro-i 
posées  dans  toute  leur  force  9  et 
réfutées  très-foiblement.  On  s'ap- 
perçoit  aisément  que  le  P.  Par^ 
dies  se  fut  déclaré  ouvertement 
pour  Descartes ,  si  la  crainte  de 
déplaire  a  ses  supérieurs  ne  l'eût 
empêché  de  le  faire.  D'ailleurs  il 
aimoit  mieux  passer  pour  l'in— 
vent;eur  de  s^  idées  j  que  pour 
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le  propagateur  de  celles  des  au^ 
très.  11  avoit  l'art  de  donner  à  ses 
sentimens  im  air  neuf  et  une 
tournure  plausible.  VI.  La  Sta-^ 
tique  ovL  la  Science  dts  Forces 
mouvantes ,  Paris,  1 673.  VILD^j- 
cription  et  explication  de  deux 
Machines  propres  à  faire  des  Ca- 
drans avec  une  grande  facilité  , 
Paris,  1678.  On  en  donna  ime 
troisième  édition  a  Paris  en  1 689, 
in- 12.  VIII.  Glohi  cœlestis  in. 
Tahuld  plana  redacti  Descriptio  , 
Paris,  1675,  in-fol.  Ces  Cartes 
étoient  les  meilleures  avant  celles 
de  jFlamstéed  ;  mais  elles  ne  sont 
plus  ailjourd'hui  d'aucun  usage. 
Le  P,  Pardies  est  le  premier  qui 
ait  cherché  à  déterminer  la  dé- 
rive d'un  vaisseau  par  les  lois  de 
la  mécanique.  Son  principe  9 
adopté  d'abord  par  le  chevalier 
Renau,  fut'  démontré  faux  par 
Huyghens.  Ses  principaux  Or- 
r RAGES  ont  paru  à  Lyon  en  1 725  9 
in- 12. 

PARÉ ,  (  Ambroise  )  né  à  La- 
val dans  le  Maine,  fut  chirurgien 
de  Henri,  II ,  de  François  II, 
de  Charles  IX  et  de  Henri  III^ 
La  cure  d'ime  blessure  du  duc 
d'Aumale ,  qui  avoit  reçu  en  1 545 
xsn  coup  de  lance  9  dont  le  fer 
entroit  par  l'angle  de  l'œil  droit 
et  sortoit  près  de  l'oreille,  com- 
mença sa  réputation.  Comme  il 
étoit  Huguenot ,  il  auroit  été 
enveloppé  dans  l'affreux  massacre 
de  la  Saint'-Barthélemi ,  si  Char^ 
les  IX,  qui  tiroit  lui-même  aveu 
une  arquebuse  sur  ses  sujets  9 
n'eût  enfermé  Paré  dans  sa  cham- 
bre ,  en  disant  :  Qii*il  n'étoit  pas 
raisonnable  qu'un  qui  pouvoit  ser^ 
vir  à  tout  un  petit  monde ,  fUt 
ainsi  massacré.  C'est  ce  que  rap««. 
porte  Brantôme»  Paré  donna  ai^ 
public  plusieurs  Traités  en  fran^ 
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çois ,  qui  parurent  en  iSSi  9  àieô 
des  heures.  Juajues  GuUle/tLeaui 
les  traduisit  en  latin ,  et  les  ht 
imprimer  in-folio  en  i56i  ,  àf 
Paris.  Cette  collection  a  été 
plusieurs  fois  réimprimée  ;  la 
meilieure  édition  est  celle  de 
i6ivi,  Paris,  in-folio.  Paré  fut 
Je  premier  iqui  donna  une  des- 
cription de  la  membrane  com- 
inuiie  des  muscles.  Il  étoit  ce- 
pendant plus  habile  opérateur 
que  profond  anatomiste.  il  mou- 
rut le  a2  dt^cembre  i5yo,  dans 
lin  àgeavanc-.?.  ap;ès  avoir  joui 
d'une  considération  méritée,  soit 
coiume  chirurgien  ,  soit  comme 
citoyen.  * 

PA.RELLI,  royezLAVA^ 

RELLI. 

PARENNIN  ,  royez  Par- 
ue n\>î  in. 

PARENT ,  (  Antoine  )  né  à 
Paris  en  1666,  d'un  avocat  au 
conspil ,  étudia  la  jurisprudence 
pïir  devoir  ,  et  les  mathématiques 
par  inclination.  Son  droit  iini ,  il 
s'enferma  dans  une  chambre  du 
collège  de  Beauvais  ,  pour  se  dé- 
vouer à  son  étude  chérie.  Il  vé- 
cut content  dans  cette  retraite  ^ 
avec  de  bons  livres  ,  et  moins 
de  200  liv.  de  revenu.  Quand  il 
se  sentit  assez  fort  sur  les  ma- 
thématiques 9  il  prit  des  écoliers 
pour  pouvoir  donner  des  leçons 
de  fortifications.  Il  lit  deux  cam- 
pagnes avec  le  marquis  à'Alègre, 
et  s'instruisit  à  fond  par  la  vue 
de»  places.  De  retour  à  Paris,  il 
fut  reçu  à  l'acar^éraie  des  Sciences. 
Il  enrichit  les  Mémoires  de  cette 
Compagnie  d'un  grand  nombre 
de  pièces.  Cet  estimable  acadé- 
micien nidurut  de  la  petite  vé- 
role le  20  septembre*  1716,  à  5o 
fuà&  2  avec  la  fermeté  que  donne 
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la  philosophie  sautenue  par  m 
piété  la  plus  tendre.  Malgré  une 
fortune  très-médiocre ,  il  faispi^ 
beaucoup  de  charités;  et  quoi-» 
qu'il  dût  être  avare  de  son  temps, 
il  le  sacnhoit  sans  peine  à  ceux 
de  ses  écoiiers  qui  souhaitoient 
d«  voir  dans  Paris  les  curiosités 
des  sciences ,  sur-tout  aux  étran- 
gers, il  a  voit  un  grand  fonds  de 
bonté  9  sans  en  avoir  Tagréable 
superficie.  On  ne  laissoit  pas  de 
sentir  son  mérité  à  travers'  sg% 
manières;  mais  on  l'aruroit  senti 
encore  mieux  ^  s'il  avoit  su  ïe 
plier  à  certains  égards  que  de- 
mande la  société.  On  a  de  lui  x 
~t/Des  Becherckes  de  Mathéma-^ 
ti<iues  et  de  Physique  ,  en  i  voK 
.in-.i2,  1714.  Cet  ouvrage,  dit 
Foiitenelle ,  est  plein  de  bonnes 
choses ,  et  n'a  pas  eu  cependant 
un  fort  grand  cours.  La  préven- 
tion où  l'on  étoit  sur  le  peu  de 
clarl:é  de  l'auteur  ,  le  peu  de  fa- 
veur qu'il  s'attiroit  par  sa  liberté 
de  critiquer,  le  peu  d'ordre  des 
inatières  ou-  l'ordre  peu  agréa- 
ble ^  la  forme  incommode  de9 
volumes ,  tout  contribua  à  dimi- 
nuer-le  débit.  II.  Une  Arithme^ 
tique  Théories-pratique ,  1714  , 
in-8.*^  III.  Elémens  de  Mécanique 
et  de  Physique  ,  1700,  in— 12. 
IV.  Plusieurs  Ouvrages  manus- 
crits. 

PARÉS  ou  Pérès  ^  (  Jacques  ) 
théologien  Espagncf ,  connu  sous 
le  nom  de  Jacques  de  Valence  sa 
patrie ,  te  fit  religieux  parmi  les 
Her mites  de  8aint- Augustin  ^  et 
devint  évéq<ue  de  Christopole.  Spr» 
zèle  et  sa.  charité  le  rendirent 
l'objet  de  l'amour  et  du  respect  de 
ses  ouailles ,  qui  le  perdirent  en 
149  I.  On  a  de  lui  :  î.  Des  Com-^ 
mentaires  sur  les  Pseauntes ,  sur 
I9  Cantique  des  Cantiques  «  etc^ 
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If.  Un  livre  contre  les  Jufifji  9  J^e 
Ckrisio  reparuLore  gène  ris  hu-^ 
mami ,  Paris ,  i  &  1 8  ,  in-fol. 

PARESSE  ou  Oisive  rÉ^CMjth.) 
Divinité  allégorique  fiJle  du  Som^ 
meil  et  de  ki  iSuit ,  métamor- 
phosée en  tortue  y  pour  avoir 
prêté  l'oreille  aux  paroWs  flat- 
t  ,'uses  de  Vulcain»  Le  limaçon  et 
la  tortue  lui  étoient  consacrés. 

1.  PAREUS ,  (  David  )  né  à 
Franckenstein  dans  la  Silésie  en 
1 548 ,  fut  mis  d'abord  en  appren- 
tissage chez  un  cordonnier  ;  mais 
iies  talens  engagèrent  son  maître 
a  4e  tirer  de  cet  état  pour  le  faire 
étudier.  Son  professeur ,  de  Lu- 
thérien le  rendit  Calviniste  et 
lui  procura  une  place  dans  faça- 
de mie  d'HeiUelberg.  Cette  écolô 
étoit  alors  florissante  :  Pareus  y 
hiérita  par  son  application  une 
chaire  de  théologie,  la  remplit 
avec  succès  9  et  mourut  le  1 5  juin 
1622 ,  à  74  ans.  La  vie^e  ce  sa- 
vant ne  fut  guère  tranquille  ; 
sans  cesse  aiguillonné  par  les 
épines  de  la  controverse^,  il  ne 
snt  ni  faire  des  heurbuif ,  ni  l'être 
lui-même.  On  a  de  lui  différens 
Traités  contre  Bellarmin  et  d'au- 
tres ouvrages  de  controverse  , 
qui  se  trouvent  dans  le  Recueil 
de  ses  Œuvres ,  publiées  par  son 
El  s  à  Francfort ,  en  1647,  en  4 
vol.  iii-foi.  Ce  recueil  renferme 
aussi  des  Commentaires  sur  l'An- 
cien et  le  Nouveau  Testament. 
Son  Commentaire  sur  i'Epitre  de 
6t,  Paul  aux  Romains  fut  brûlé 
en  Angleterre  par  la  main  du 
bourreau ,  comme  contenant  des 
maximes  contraires  au  droit  des 
souverains. 

IL  PAREtJS,  (  Jean -Phi- 
lippe) fils  du  précédent  9  né  en 
ftâjû  ^  a  été  im  des  plus  laiixh- 
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rîenx  grammairiens  de  TAlle-r* 
magne,  il  mourut  vers  l'an  1 65o  , 
après  avoir  été  recteur  de  divers 
collèges.  Nous  avons  de  IniLexi-^ 
cou  Criticon  ,  à  .Nuremberg  ;  ce 
n'est  qu'un  gros  in-8<> ,  mais  qiu 
lui  coûta  de  grandes  recherches. 
II.  Lexicon  Plautiftum  ,  16149 
in-8.°  C'est  un  excellent  Voca- 
bulaire des  Comédies  de  Plaute, 
Il  mériteroit  d'être  réimprimé 
dans  quelque  nouvelle  édition  de 
ce  comique  latin.  II I.  Etecla. 
PlauUna  ,  161,7  ,  in*8.<>  Il  s'étoit 
élevé  entre  Pareus  et  GruU^r  une 
querelle  fitriense  à  l'occasion  de 
Piaule*  On  en  voit  des  traceil 
dans  ce  livre ,  assaisonné  de  tou- 
tes les  élégantes  saillies  des  cro« 
cfaeteurs.  IV.  Une  nouvelle  £^<it- 
Uon.  de  Plante,  en  (6199  avec 
de  savantes  remarques.  V.  ELecta 
Sy'mniachiana  ,  in-îi.*^  VI.  Galli'^ 
^raphia  Fiomana,  in- 8.**  VU.  Des 
Commentaires  sur  l'Ecriture-* 
Sainte,  et  d'autres  ouvrages. 

m.  PAREUS,  (Daniel)  fiU 
du  précédent ,  marcha  sur  les 
traces  de  son  père  ;  il  fut  tu4 
par  des  voleurs  de  grand  chemin^ 
vers  l'an  1 64  5.  Vossius  en  faisoit 
beaucoup  de  cas.  On  a  dé  lui  un 
grand  in— 4*^ ,  intitulé  MelUficum, 
Atticum  :  c'est  un  recueil  dé 
lieux  communs  tirés  des  auteurs 
Grecs.  1 1.  Historia  Palatina  , 
Francfort,  17*75  in— 4*>  :  c'est 
un  assez  bon  ahré^é.ULMedulla 
Historiée  Ecclesias tica,  IW .  Me-^ 
dulla  Historiœ  universalis ,  in-  x  2.. 
V.  Un  Lexicon  ,  avec  des  notes- 
sur  Lucrèce  ,  in— 8.** 

PARFAIT ,  (  François  le  )  né  à 
Paris  en  1698,  d'une  famille  an- 
cienne et  distinguée  ,  fit  paroître 
de  bonne  heure  du  goût  pour  \^ 
théâtre.  11  fréquenta  les  acteur* 
et  les  auteurs  dramatique&  jus-f 
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qu'à  sa  mort  arrivée  en  lySS^ 
à  53  ans.  Ce  savant  joignoit  à 
son  mérite  littéraire  un  carac— 
'tère  doux  et  sociable.  Simple 
dans  ses  manières  ^  enjoué  dans 
^on  humeur  ,  il  étoit  très-agréa- 
ble en  conversation.  Ses  liaisons 
et  ses  lectures  lui  avoient  rempli 
l'esprit  d'une  infiriité  d'anecdotes 
littéraires.  9  qu'il  faisoit  valoir 
par  Sa  façon  de  les  raconter.  On 
a  de  lui  :  1.  UHistoire  générale 
du  Théâtre  François  ,  depuis  son 
origine  jusqu'à  présent ,  en  quinze 
vol.  in— 12*  Il  fut  aidé  dans  cet 
ouvrage  savant  9  mais  écrit  avec 
trop  peu  de  correction  ,  par 
Claude  le  P An  fait  ,  sonyfrère, 
mort  en  i  jy  y.  IL  Mémoires  pour 
servir  à  l'Histoire  du  Théâtre  de 
la  Foire ,  deux  vol.  in-i  2  9  aveo 
son  frère.  III.  Histoire  de  l'an-^ 
€ien  Théâtre  Italien  ,17539  m- 
douze.  IV.  Histoire  de  l'Opéra  , 
manuscrite.  V.  Dictionnaire  des 
Théâtres ,  sept  vol»  in— 12  :  Com- 
pilation ma^  digérée  et  fort  en- 
nuyeuse. VI.  jitrée  ,  Tragédie  ; 
et  Panurge ,  Ballet.  Ces  deux 
pièces  n'ont  point  été  représen- 
tées 9^  et  ne  méritent  guère  de 
l'être  9  à  ce  que  nous  ont  assuré 
des  gens  de  goût.  Il  travailla 
^vec  Marivaux  aux  deux  comé- 
dies du  Dénouement  imprévu  et 
de  la  Fausse  Suivante» 

PARIGI 9  (  Jules  )  architecte 
Florentin  9  mort^en  1 590  9  bâtit 
'  la  maison  de  plaisance  appelée 
Pnggio  impériale  et  le  palais 
iilitnetli  ;  Alphonse  son  fils  mit 
sur  ses  aplombs  le  second  étage 
du  palais  Pitti  qui  surplomboît 
de,  plus  de  huit  pouces  du  côté 
de  la  place ,  et  éleva  divers  édi- 
fices. Il  mourut  en  16  5^,4» 
chagrin  des  traverses  que  l'envie 
lui  suscita. 
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*I.  PABIS  ou  Alexandre, 

(  Mythol.  )  ais  de  Priam  et  d'ifé-. 
cuhe^Sa  mère  étant  enceinte  d» 
lui  9  eut  un  songe  où  elle  croyoit 
porter  dans  son  sein  un  flambeau. 
Effrayée,  elle  alla  consulter  TO- 
racle    qui    répondit    «  que   cet 
enfant  seroit  un  jour  cause  de  la 
ruine  de  sa  patrie.  »  Prlam  ,  pour 
éviter    ce  malheur  9  ordonna  k 
Archélaûs  ,  un  de  ses  officiers  9 
de  faire  mourir  l'enfant  aussitôt 
qu'il  seroit  né  ;  mais  Archélaâs  | 
touché  de  compassion  à  la  vne 
de  cette  tendre  victime  9  le  donna 
à  des  Bergers  du  Mont-Ida  pour 
l'élever ,  et  montra  à  Priam  ua 
autre  enfant  mort.  Quoique  Paris 
fut  élevé  parmi  des  bergers  ,  ce 
jeune   prince    s'occupoit    à   des 
choses  bien  au— dessus  de  cette 
condition.  Sa  valeur  lui  ht  donner 
le  nom  ^'Alexandre ,  et  sa  beauté 
lui  mérita  le   ccenr  et  la  main 
d*Œnone  nymphe  du  Mont-Ida. 
Jupiter  le  choisit  pour  terminer 
le  différend  entre  Junon  ,  Pallas 
et  Vénus  ,   touchant  la  pomme 
que  la  Discorde  avoit  jetée  suc 
la  table  dans  le  festin  des  Dieux 
aux  noces  de  Thétis  et  de  Pélée* 
Paris  devant  qi|i  ces  trois  Dées^ 
&QS  parurent ,  donna  la  pomme 
à  Vénus ,  dont  il  mérita  la  pro- 
tection par  ce  jugement;  mais  il 
s'attira  la  haine  de  Junon  et  do 
Pallas,  paris  étoit  aussi  un  de» 
fameux  Athlètes  de  son  temps. 
Il  se  sigaaloit  dans  tous  les  jeux 
et  les  combats  qui  se  donnoient 
à  Troye,  et  y  remportoit  la  vic- 
toire sur  tous  ses   concurrens9 
même  sur  Hector ,    qui    piqué 
d'être  vaincu  par  un  berger  9  tira 
son  épée  pour  le  percer  9  lorsqua 
Paris  lui  fit  connoître  9  par  des 
bijoux  de  son  enfance9  qi^'il  étoit 
son  frère.  Il  fiit  en  même  temp* 
reconnu  par  Priam  quilerétai 
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Vit  dans  son  rang.  Pen  de  temps 
après  ayant  été  envoyé  en  am- 
bassade en  Grèce  pour  ramener 
sa  tante  Hésione  que  Télaman 
y  avoit  emmenée  du  temps  de 
Laomédon  ,  il  arriva  à  Sparte 
chez  le  roi  MénéUis  ,  où  il  vit 
la  belle  Hélène ,  (  Kc?y.  Hélène) 
et  conçut  pour  elle  une  passion 
si  forte  ,  qu'il  l'enleva  en  l'ab- 
sence de  son  mari.  Celui— ci  de 
retour  envoya  promptement  des 
ambassadeurs  au  roi  Priant  pour 
lui  demander  sa  femme.  Celui*-ci 
rayant  refusée  avec  fierté,  tous 
les  princes  Grecs  indignés  de  ce 
procédé  se  liguèrent ,  et  vin- 
rent mettre  le  siège  devant  Troye. 
La  brave  résistance  de5  Troyens 
le  fit  durer  dix  ans ,  après  les-? 
quels  la  ville  fut  prise  et  réduite 
en  cendres.  Paris  qui  avoit  vu 
SCS  frères  et  tous  les  princes  de 
Troye  tomber  sous  \ts  coups 
&  Achille  ,  vengea  leur  mort  en 
décochant  une  flèche  empoison- 
née à  ce  héros  dans  le  temple 
â' Apollon  ,  ou  il  s'étoit  rendu 
pour  épouser  Polyxène  fille  de 
Priam.,  sa  sœur,  fi  fut  tué  lui- 
même  peu  après  par  Pyrrhus  fils 
d'Achliles  ou  selon  d'autres ,  par 
Phlioctète  ami  de  ce  héros.  Lors- 
qu'il fut  blessé,  il  se  lit  porter 
tfwr  le  Mont^^Ida  ,  auprès  d'Œ- 
none  pour  s'en  faire  guérir  s 
car  elle  avoit  une  oonnoissance 
piarfaite  de  la  médecine  :  maïs 
Œaone  y  indignée  contre  lui  de 
ce  qu'il  Tavoit  abandonnée  ,  le 
i^pçut  mal,  et  le  laissa  mourir. 
Voyez  Œnone«  - 

*  IL  PARIS,  (Matthieu)  Bé- 
nédictin Anglois  au  monastère 
de  Saint-Alban  ,  mort  en  1269 , 
poosédoit  à  la  fois  l'art  de  la 
poésie ,  celui  de  l'éloquence ,  la 
peinture ,  l'architecture^  les  ma- 
thématiques j  l'histoire  et  la  théo- 
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logie.  Il  fit  paroître  tant  de  ré- 
gularité ,  qu'on  le  chargea  de  ré- 
former les  monastères.  Il  s'en 
acquitta  avec  zèle  et  avec  succès. 
Son  principal  ouvrage  est ,  /fw- 
toria  major  sive  rcrum  angUca^ 
ru  m  Uistoria  à  Guillelmi  cori'» 
quœstoris  adventu  (  1066)  ad 
annum  43  Henri  III  (1269) 
édita  studio  Matthœi  Parkeri  , 
Londres,  iSyi,  in-folio,  avec 
des  additions  ,  par  Guillaume 
Wats  ,  Londres  ,  1640  ,  deux 
vol.  in-folio.  Il  y  a  un  Appen- 
dice qui  commence  en  1260  ,  et 
finit  en  1273.  Il  est  de  Guillaume 
de  Bishanger,  moine  de  Saint- 
Alban  et  historiographe  du  roi 
Edouard.  Guillaume  Cave  assure 
que  Matthieu  Paris  a  copié  de 
la  Chronique  de  Roger  de  Ven-i 
dûver ,  ce  qu'il  rapporte  jusqu'à 
l'année  i  2  3  5.  Le  style  en  est 
pesant  et  lourd;  l'auteur  écrit 
avec  beaucoup  de  sincérité  le 
bien  et  le  mal ,  à  moins  qu'il  na 
prenne  parti  dans  vinc  affaire  : 
C'est  alors  ,  dit  un  critique ,  le 
moins  croyable  de  tous  les  his-^ 
toriens,  Matthieu  avoit  fait  un 
abrégé  de  cet  ouvrage ,  qu'il  in- 
titula Historm  minor ,  par  op- 
position à  sa  graiidor  Histoire  , 
qu'il  appel  oit  Ilistoria  major, 

m.  PARIS ,  (  François  )  ne  h 
Châtillon  près  de  Paris ,  d'une 
famille  pauvre  ,  fut  domestique  ' 
de  l'abbé  Varet ,  grand  vicaiie  de 
Sens ,  qui  le  fit  âever  au  sacor-» 
docc.  11  desservit  la  cure  de  Saint* 
Lambert,  travailla  ensuite  dans 
uue  autre  ,  et  vint  se  fixer  à 
Paris ,  oîi  il  mourut  fort  âgé  en 
1718,  sous  *^  vicaire  de  Saint-< 
Étienne-du-Mont.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages  de  piété  ;  les 
principaux  sont  :  I.  Les  Pseau-^ 
mes  en  forme  de  Prières ,  in— 12. 
IL  Prières  tirce.s  de  VEcriture^^  ' 
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Sainte  ,  paraphrasées  ,   in  —  1 2. 

III.  Un  Manyrologe  ou  Idée 
de  la  Vie   des  Saints  .in  —  8.** 

IV.  Truite  de  V usage  des  Sacre^ 
4nens  de  Pénitence  et  del'Eucha'- 
ristie ,  imprimé  en  1673  »  par 
Ordre  de  Gondrin  archevêque 
de  Sens.  V.  Règles  Chrétieaaeê 
poar  la  conduite  de  la  vie ,  etc», 

/  in- II.  VI.  Quelque»  Écrits  pour 
prouver  contre  tiocquiUot ,  que 
les  Auteurs  peuvent  légitimement 
retirer  quelt^ue  profit  honnête  des 
ouvrages  qu'ils  font  imprimer  sur 
la  Théologie  et  la  Morale.  L'abbé 
Bocquillot ,  plus  sévère  que  rai- 
sonnable ,  sontenoit  le  con- 
traire ,  et  agissoit  d'après  ses 
principes. 

IV.  PARIS ,  (  François  )  fa- 
meux diapré  de  Paris  ,  étoit  fils 
aîné  d'an  conseiller  au  parlement. 
11  dôvoît  Tiaturellêment  succéder 
à  sa  charge  :  mais  il  aima  mieux 
embrasser  l'état  ecclésiastique. 
Après  la  mort  de  son  père  ,  il 
abandonna  teus  ses  biens  a  son 
frère.  Il  fit  pendant  quelque  temps 
des  catéchismes  à  la  paroisse  de 
Saint-Côme  ,  se  chargea  de  la 
conduite  des  clercs  et  leur  fit 
des  conférences.  Le  carilinui  de 
iSuaiLles  ,  à  la  cause  duquel  il 
étoit  attaché  ,  vpuiut  le  faire 
nommer  curé  de  cette  paroisse  ; 
mais  un  obstacle  imprévu  rompit 
ses  mesures.  L'wbbé  Paris  se  con- 
sacra alors  entièrement  à  la  re- 
traite. Après  avoir  essayé  <le  di- 
verses s«.litudes,  il  se  confina  dans 
«ne  maison  du  faubourg  Saint- 
Marcel.  Il  py  livra  sans  réserve 
à  la  prière,  aux  pratiques  les 
plus  rigoureuses  de  la  pénitence , 
et  au  travail  des  mains.  Il  faisoit- 
des  bas  au  m(»tier  pour  les  pau- 
vres ,  qu'il  regardoit  comme  ses 
(rcrcs.  Il  mourut  dans  cet  asile 
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le  t*^  mai  1727 .,  à  37  an«.L'abW 
Paris  avoit  adhéré  à  l'appel  de 
la  Bulle  Unigeriitus ,  interjeté 
par  les  jr  Kvêqaes ,  et  avoit  re-t 
nouveié  son  appel  en  1720.  Ainsi 
il  a  dû  être  peint  diversement 
par  les  partis  opposés.  Avant  que 
de  faire  des  bas ,  il  avoit  enfanté 
des  livres  assez  médiocres.  On  a 
de  lui  des  Explications  sur  l'E^ 
pitre  de  St»  Paul  aux  'Bo  mains  , 
sur  celle  aux  Galates  et  une  Ana^ 
lyse'  de  iEpttre  aux  Hébreux  , 
que  peu  de  personnes  lisent»Son 
frère  lui  ayant  fait  ériger  nn 
tombeau  dans  le  petit  cimetière 
de  Saint'^Mèdard ,  les  pauvres  que 
le  pieux  diacre  avoit  secourus  , 
quelques  riches  qu'il  avoit  édi- 
fiés i»  plusieurs  femmes  qu'il  avoit 
instruites  ^  allèrent  y  faire  leurs 
prières.  On  lui  attribua  des  gué- 
risons  qui  parurent  merveilleu- 
ses ;  il  y  eut  des  convulsions  ^ 
qu'on  trouva  dangereuses  et  ri— 
dicules.  La  cour  fut  enBn  obli- 
gée de  faire  cesser  ce  spectacle  9 
en  ordonnant  la  clôture  du  ci— 
metièrele  27  janvier  173a.  Alois 
les  mêmes  enthousiastes  allèrent' 
faire  leurs  convulsions  dans  les 
maisons.  (  Voyez  Montgeron.  ) 
On  a  différentes  Vies  imprimées 
de  ce  diacre,  dont  on  n'auroit  peut- 
être  jamais  parlé^,  si#on  n'avoit 
voulu  en  faire  un  Thaumaturge. 

V.PARIS,  (Claude)  célèbre 
opticien  ,  né  à  Chaillot  près  de 
paris  en  1703,  mort  dans  cette 
dernière  ville  en  1763  ,  tenta  de. 
faire  des  télescopes  de  réflexion, 
après  avoir  vu  celui  de  Skarlett,  , 
eh  1733,  et  il  réussit.  Son  pre- 
mier télescope  ne  fut  que  de  seize 
pouces  ;  mais  il  les  porta  ensuite 
jusqu'à  huit ,  et  il  ne  cessa  de 
perfectionner  cet  instrumeul» 
kfwx  iUs  a  suivi  ses  traces* 


PAR 

VI.  PARIS,  comédien  affran- 
♦hi  de  Domitia  ,  concubine  de 
^cron  ,  qui  a  mu  soit  ce  prince 
pendant  ses  repasf  Ce  fut  lui  qui 
par  son  crédit  auprès  de  i^o— 
mitia  ,  fit  envoyer  le  poëte  Ju— 
i^enal  dommarider  une  cohorte 
en  Egypte ,  parce  qu'il  lui  avoit 
déplu. 

VIL  PAKIS-DUVERKET, 

(  N.  )  Fnn  des  quatre  frères  Pdrls, 
dont  le  père  tenoit  une  auberge 
en  Qanptiiné  au  pied  des  Alpes , 
rendit  des  services  à  Varmée  dl- 
talie  commandée  par  le  duc  de 
Ven'dôme»  Ce  prince  l'employa  , 
en  1710,  dans  les  vivres.  5a  for- 
tune fut  rapide  ,  ainsi  que  celle 
de  ses  frères.  Sous  la  régence , 
ils  inâuoient  déjà  assez  dans  les 
finances,  pour  devenir  suspecta 
au  charlatan  Law,  dont  ils  p'ap« 
prouvoient  pas  les  opérations  dé- 
sastreuses. Il  les  fit  exiler  ;  mais 
après  la  disgrâce  de  cet  homme 
dangereux  et  singulier  ,  l'usage 
qu'on  pouvoit  faire  de  leur  ac- 
tivité et  de  leur  intelligence,  les^ 
fit  rappeler.  Pdris^Duvernei  joua 
un  grand  rôle  sous  le  ministère 
du  dtic  dé  Bourbon  «  par  la 
protection  de  la  marquise  de 
Prie  maîtresse  de  ce  prince.  Ce 
fut  lui  qui  conseilla  le  renvoi 
indécent  de  l'infante  d'Espagne  , 
destinée  à  Louis  XV,  «D'abord 
f  arçon  cabaretier  ,  puis  soldat 
aux  <jttrdes,  ensuite  plongé  dans 
les  opérations  financit|res ,  dit 
Voltaire,  il  retint  toute  sa  vie 
un  peu  de  la  dureté  de  ces  trois 
professions  ,  et  ne  connpissoit 
gn^re^  les  bienséances.  »»  D'autres 
coiiseilâ  non  moins  dangereux  , 
des  impôts  nouveaux  ,  des  taxes 
odieuses  soulevèrent  la  nation 
contre  le  ministère  du  duc  de 
Bourbon.  H  Ait  renvoyé  ,   et  sa 
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disgrâce  en  1725,  entraîna  celle 
de  [iuvernei  qui  fut  enfermé  h 
fa  Bastille.  En  1780  ,  il  reptit 
faveur,  et  fut  utile  au  ministre 
dei  finances  d'alors.  Son  frère  , 
Pdns  de  Monlmartel  ,  devint 
garde  du  trésor  royal  ,  ensuite 
banquier  de  la  cour,  et  en  cette 
qualité  influant  sur  toutes  les  fi- 
nances du  ro}  aume,  Duvernei)Ouit 
d'une  grande  faveur  ,  lorsque  la 
m^irqujse  de  Pompadour  gou- 
verna ÏAjuis  XV  ;  et  il  donna 
l'idée  et  le  i)îan  de  \Ecole  Mi- 
litaire,  ïl  mourut  en  176...  jouis- 
sant d'une  grande  considération  , 
parre  qu'indépendamment  de  ses 
vues  administratives  et  de  son 
crédit  à  la  cour ,  il  s'étoit  signalé 
par  quelques  traits  de  généro- 
sité, qui  doivent  peu  coûter  à 
un  homme  opulent ,  mais  qu'on 
remarque  davautaiie,  à  cause  de 
son  opulence  même.  Voltaire , 
en  parlant  des  ouvrages  de  Melon. 
et  du  Tôt ,  sur  les  monnoies  et 
le  commerce  ,  dit  que  les  livres 
de  ces  écrivains  dévoient  en  pro-* 
duire  un  autre  par  M.  I)uver^ 
nei ,  lequel  vau droit  probablement 
beaucoup  mieux  que  Us  deux  au-^ 
très  ,  parce  qu'il  seroit  fait  , 
ajoute~t«il  ,;>ar  un  homme  d'état. 
No  us  5  ne  savons  pas  que  cette 
production  ait  vu  le  jour. 

PARIS ,  Voyez  Alexandre  ^ 
n.o  XXVI.  —  XII.  Joseph  de.... 
—  Jean  ,  n.®  lxxixc/ Yves. 

PARISATIS ,    Voyez  Pary-. 

SATIS. 

PARISEAU,  (  N.  )  né  à  Paris, 
se  consacra  à  l'art  dramatique  , 
et  donna  aux  divers  théâtres 
de  la  capitale  plusieurs  petites 
pièces  qui  y  eurent  du  succès. 
I.  Le  Prix  Académique ,  comédie 
en  un  acte,  17S0.  IL  La  Vcuv^^ 
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de  Cancale ,  parodie  de  la  Veuç^ 
du  Malabar  ,  1780.  III.  Bichard, 
parodie  de  Richard  lïl ,    1781. 

IV.  La  Soirée  d'été ,  opéra  co- 
ihiqii'e  joué  aux  Italiens  en  1782. 

V.  Les  Ètrennes  et  le  Bouquet , 
comédie  en  un  acte  ,  dont  le 
sujet  est  tiré  d'un  conte  d'Imbert. 
iVI.  Le  Bendez^ous  ou  les  Deux 
Bubans ,  opéra  en  un  acte  ,  1784. 
Une  singularité  de  cette  pièce  , 
c'est  que  les  airs  en  furent  faits 
avant  les  paroles  ;  l'auteur  de  la 
ihusique  l'ayant  fait  entendre  sur 
des  syllabes  sans  ordre  ni  suite  ^ 
Pariseau  eut  '  la  patience  d«  les 
remplir.  VIL  Julien  et  Colette  , 
comédie  en  un  acte  ,  1788. 
Vin.  L'auteur  fut  rédacteur  d'un 
journal  agréable  qui  parut  au 
commencement  de  la  révolution 
sous  le  titre  de  la  Feuille  du  jour, 
11  est  mort  victime  de  la  tyran- 
nie révolutionnaire. 

PAÏUSIÉRE  ,  (  Jean  -  César 
Rousseau  de  la  )  né* en  1667  à 
Poitiers ,  d  une  des  plus  ancien- 
nes familles  du  Poitou  ^'évêque 
de  Nîmes  ,.  mourut  dans  cette 
ville  en  1786  à  69  ans.  On  pu- 
blia 9  en  1740  )  le  recueil  de  ses 
Harangues,  Panégyriques ,  Ser-^ 
tnons  de  morale  et  Mandemens  , 
en  deux  vol.  in— 1 2.  La  modestie , 
ou  l'amour  propre  éclairé  de  ce 
prélat ,  le  porta  à  brûler  presque 
toutes  les  productions  qu'il  avoit 
composées  dans  un  âge  moins, 
mûr.  Les  pièces  qui  composent 
les  deux  vol.  dont  nous  avons 
parlé  9  échappèrent  à  ses  per— 
•quisitions.  La  Fahle  allégorique 
sur  le  Bonheur  etY Imagination f 
Çu'on  trouve  dans  le  recueil  des 
Ouvrages  de  ]VI|^^  Bernard  ,  est 
de  ce  prélat  :  elle  est  ingénieuse. 
Cet  auteur  a  employé  dans  sa 
prose  im  style  serré  et  concis , 
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qui  nuit  quelquefois  à  la  clarté 
de  ses  pensées.  Quelques-unes 
de  ses  pièces  offrent  néanmoins  ' 
de  temps  en  temps  des  traits  de 
la  plus  grande  force.  Les  belles- 
lettres  avoient  occupé  la  Pari-^ 
sière  dajis  sa  jeunesse,  et  elles 
adoucirent  les  maux  dotit  il  fut 
affligé  sur  la  fin  de  ses  jours.  Le 
prélat  étoit  plus  estimable  en  lui 
que  r<?rateur.  Toutes  ses  ouailles 
lui  étoient  également  chères.  Les 
Calvinistes  eurent  à  se  louer  de 
sa  modération.  Il  appuyoit  la  mo* 
raie  qu'il  prêchoit ,  par  l'exemple 
d'une  régularité  vraiment  épis— 
copale. 

I.  PARISOT  ,  (  Jean-Patro- 
cle  )  auteur  impie  de  la  fm  dit 
xvii«  siècle,  est  connu  par  un 
mauvais  ouvrage  rempli  d'im- 
piétés ;  il  parut  sous  ce  titre  : 
La  Foi  dévoilée  par  la  Baison  , 
Paris,  i68i ,  in-8.**  La  religion 
et  ses  mystères  ,  Dieu  et  sa  na- 
ture y  sont  également  attaqués^ 
Il  fut  supprimé  dès  sa  naissance.^ 
Ce  livre ,  mauvais  en  tout  sens  , 
n'est  recherché  que  par  ceux  qui 
trouvent  bon  tout  ce  qui  est  li- 
cencieux, 

IL  PARISOT,  (Gilbert) 
chirurgien  renommé  de  Lyon  ^ 
joignit  à  une  grande  pratique  de 
son  art  le  goiit  de  la  littérature» 
Il  mourut  en  1721. 

PARISOT ,  Voyez  NoRBERr 
(le  Père).  —  Valette. 

L  PARKEL,  (Matthieu)  né 
à  Norwieh  en  i5o4  ,  mort  le  17 
mai  1575  ,  à  71  ans,  fut  élevé  à 
Cambridge  au  collège  de  Bennet^, 
11  devint  ensuite  doyen  de  l'E^ 
glise  de  Lincoln  ,  puis  archevê- 
que de  Cantorbery  en  1559,.' 
Quelques  écrivains  Catholiques 
ont  dit  que  Parker  fut  ordonné 


PAR 

dans  un  cabaret,  «t  les  tiiëolo- 
giensAnglois  mettentavec  raison 
un  pareil  récit  au  nombre  dos 
fables;  mais  ils  ne  peuvent  niet 
que  sous  ÈUzabetk ,  les  Catho- 
liques Anglois  refusèrent  de  re- 
eonnoitre  PûrAcr'pour  évêqiie 
aussi-bien -que  ceux  qu'il  avoit 
conférés.  Manderas  ,  Stapleton , 
Harding  en  fournissent  des  preu- 
ves authentiques ,  et  le  Père  le 
Cour  rayer  Ta  voue  lui-même.  On 
a  de  lui  1 1.  Un  Traité  De  anii" 
quitate  Britannicœ  Ecclesiœ  ;  in- 
folio ,  dans  lequel  il  donné  l'His- 
toire de  soixante  et  dix  archevê- 
ques. Jean  Stype  publia  en  1 7  f  r, 
en  un  vol.  in-folio, 'la  î^ie  de 
ce  célèbre  prélat.  Mais  cette  an- 
tique Église  Britannique  ,1  dont 
il  fait  l'histoire  ,  n'est  pas  celle 
dont  il  étoit  prélat  :  elle  ne  da- 
toit  tout  au  plus  que  du  règne 
de  Henri  VI IL  U.  Une  édition 
de  YHistoria  major  de  Matthieu 
Paris  ,  Londres,  1671 ,  in-fol. 
m.  ^< —  de  la  Chronique  de  Mat'-' 
thieu  de  Westminster ,  Londres  ^ 
1670  ,  in-folio. 

IL  PARKER  ,  (  Samuel  )  né  à 
Northampton  en  9640,  d'une 
famille  noble ,  fiit  élevé  au  col- 
lège de  Vadham  à  Oxford ,  puis 
à*  celui  de  la  Tnnité.  Son  mérite 
le  fit  nommer  archidiacre  de  Can- 
torbery,  puis  évêque  d'Oxford  en 
1686.  Ce  prélat^  mourut  au  mois 
de  mars  1 688. ,  à  43  ans.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages en  latin  et  en  anglois ,  sur 
des  matières  ^de  controverse  et 
de  théologie.  Les  travaux  de  Fé- 
piscopat  et  du  cabinet  l'épuisè- 
rent.  Sas  productions  n'ont  pas 
passé  la  mer.  Les  principales  sont: 
I.  Tentamina  Physico»^  Theolo** 
gica,  IL  Disputaliones  de  Deo  et 
^rovideàtid  ,  Londres  ,   1S78., 
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in-4."  m.  Démonstration  de  Vau" 
torité  divine .  de  la  Loi  naturelle 
et  de  la  Religion  Chrétienne, 
en  anglois,  ainsi  que  les  suivons. 
IV.  Discours  sur  le  Gouvernement 
Ecclésiastique,  V.  Discours  apo-^ 
logélique  pour  l'Evéque  Bram-^ 
ha)]  ,  etc,  "VL  De  rébus  sui  tem-^ 
poris  commentaria  ,  Londres  ^ 
1726  ,  in-S.** 

III.  PARKER,  (Richard)  chef 
de  l'insurrection  qui  éclata  en 
1797  sur  l'escadre  de  l'amiral 
Anglois  Bridport  t  étoit  né  à.Ex- 
cester  et  avoit  fait  avec  distinc-» 
tion  la  guerre  d'Amérique.  Em- 
barqué à  bord  du  Sandwich  ,  il 
acquit  la  confiance  des  matelots 
par  ses  propos  séditieux ,  et  la 
révolte  qu'il  avoit  suscitée  ayant 
bientôt  éclaté ,  il  fut  nommé  un 
instant  amiral  général  de  la  flotte. 
La  plupart  des  insurgés  étant 
bientôt  rentrés  dans  le  devoir, 
Parker  se  livra  lui-même  et  de- 
manda à  être  jngé.  U  répondit 
avec  noblesse  et  fermeté  devant 
le  tribunal  qui  le  condamna  à 
mort.  H  reçut  son  arrêt  avec  le 
plus  grand  respect  pour  ses  juges 
et  en  sollicitant  la  grâce  des  au- 
tres matelots.  Il  fut  exécuté  le 
3o  juin  1797  ^  à  bord  du  Sand- 
wich ,  près  de  Scheerness  ,  et 
son  corps  fut  ensuite  exposé  sur 
l'isle  de  Cheppi,  vis-à-vis  la 
rade  du  Nord. 

PARKINSON  ,  (  Jean  )  cé- 
lèbre botaniste  Anglois ,  florissoit 
dans  le  17*  siècle.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  aussi  estimé  que  recher-» , 
ché  ,  sons  ce  titre  :  Theatrum 
Botaaicum  siye  Herbarium  am-^ 
plissimum  ,  angltcè  descriptutn , 
à  Londres,  1640,  2  vol.  in-foL 
Ce  livre  est  rare  en  France  ,  et 
n'est  pas  commun  en  Angleterre, 
non  plus  que  sa  Collection  de. 
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fleurs  /  <itt*il  publia  sous  ce  titre  : 
Paradisi  in  sole  Paradisus  ter*» 
resiris ,  Londres  1629  ^  in-folio, 
^  Avec  des  augmentations  et  doi 
'Torrections  ,  16 56,  in- fol.  Ces 
iOnvrages  dont  les  titres  sont  en 
latin  y  sont  écrits  en  anglois. 

PARME,  (Ducs de);  X^oyez 
1.  Farnèse.  —  XVI.  Alexandre... 
V.  Paul.  —  xxvi.  Philippe. 

-     PARMENIDES  d*Éléb  ,  phi- 
losophe Grec  ,  vivoit  vers    l'an 
436  avant  J.  C.  Il  étoit  disciple 
de  Xénophane ,  et  adopta  toutes 
les  idées  de  son  raaitre.  Il  n'ad— 
mettoit  qu«  deux  élérfiens ,  le  Feq 
e,t  la  Terre ,  et  soutenoit  que  la 
première  génération  des  hommes 
est  venue  du  Soleil.  11  disoit  aussi 
qu'il  y  a  deux  sortes  de  philoso- 
phie :  l'une  fondée  sur  la  raison, 
et  l'autre  sur  l'opinion.  Il  avoit 
mis  son  système  en  vers.  Il  ne 
nous  reste  que  des  fra^mens  de 
cet  ouvrage.  Il, a  moijis  servi  h.  le 
faire  connoitre ,  que  sa  doctrine 
touchant  les  idées  qui  nous  a  été 
transmise  par  Platon  ,    dans  le 
dialogue  intitulé  Parme nide, Voici 
vn    précis    de     cette    doctrine. 
«  î.<*  Les  idées  ont  une  existence 
réelle  et  indépendante  de  notre 
volonté.  a.°  Elles  subsistent  en 
deux  manières,,  et  dans  nous  et 
hors  de  nous.  D'un  côté  ce  ne  sont 
que  de  simples  notions  «  des  ap- 
préhensions de   notre  entende- 
ment. De   l'antre  ,    ce  sont  des 
formes  immortelles  ,  des  natures 
invariables ,  qui  donnent  le'nora 
et  resserrée  aux  «choses.  3."  Dans 
chaque  idée  se  rencontrent  l'u- 
nité et  la  pluralité.  L'unité  est 
l'idée  originale  ou  primitive  ;  les 
êtres  particuliers  qu'elle' repré- 
sente font  la  pluralité.  4."  Les 
idées  sont  quelque  chose  d'invi- 
sible ;  maii  elles  s»  terminent  h 
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deâ  o1i|et8  réels  ,  semblables  l't  _ 
à  l'autre  «t  en  proportion  de  qua-« 
Utés  et  de  rapports.  4."  La  pre- 
mière de  toutes  les  idées  est  1* 
beau  et  le  bon  ,  c'est-à-dire 
Dieu  même.  Toutes  les  antres  en 
dérivent  ;  toutes  les  antres  en 
tirent  leur  elEcacité.  6.**  Nos  per- 
ceptions ne  sont  point  des  êtres 
distingués  de  nous-mêmes,  mais 
de  simples  images  qui  nous  repr&-« 
sentent  les   êtres  qui  sont  hors 
de  nous.  7.0  Nous  ne  sommes  pas 
les  maîtres  de  créer  nos  idées  , 
de  les  tirer  de  notre  propre  fonds. 
8.**  Dieu  gouverne  toutes  choses  j 
sou  entendement  est  le  source  dit 
vrai ,  l'origine  de  ce  qui  existe  ; 
parce  que  lui  seul  est  absolument 
immuable  ,  lui  seul  ne  peut  chan- 
ger. Par  conséquent  Dieu  ren- 
ferme toutes  les  idées  ;-  elles  sont 
à  lui  9  quoiqu  elles,  ne  soient  pae 
à  son    choix    ni  k   son  caprice. 
Quant  aux  hommes,  il  ne  leur 
accorde  précisément  qiie  ce  qu'il 
leur  en  faut  pour    se  conduire 
pendant  les  courtes    bornes  de 
cette  vie.  » 

PARMÉNION,  général  dee 
armées  d'Alexandre  le  Grand  , 
eut  beaucoup  de  part  à  la  con- 
fiance et  aux  exploits  de  ce  con- 
quérant. Darius  roi  de  Perse  y 
ayant  offert  à  Alexandre  de  Iiif 
abandonner  tout  le  pays  d'an-deià 
del'Euphrate^  avee  sa  £Ue  S  ta  tira 
en  mariage,  et  1 0,000  talens 
d'or  pour  avoir  la  paix.  Pannénion. 
lui  conseilla  d'accepter  des  offres 
si  avantageuses.  On  sait  la  ré- 
ponse é^Alexandre,  (  Voyez  son 
article.  )  Le  zèle  et  la  fidélité  in- 
violable avec  laquelle  cet  illustre 
capitaine  avoit  servi  son  priWcp  , 
fbrent  mal  payés  par  ce  héros , 
qui  y  sur  un  simple  soupcpn  assez 
léger  9  lit  massacrer  lelils  ,  et' 
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insulte  le  père ,  âgé  pour  lors 
de  70  ans.  L'Histoire  nous  le 
peint  comme  un.homme  qui  avoit 
les  vertus  que  donnent  les  exer* 
cices  militaires^  la  force,  laçons^ 
tance  et  l'intrépidité  ;  et  celles 
qui  naissent  de  la  paix  ,  la  dou- 
ceur, Ha  générosité ,  rhnmantté. 
U  avoit  remporté' plusieurs  vic- 
toires sans  Alexandre  ;  mais  Ali-* 
sandre  n'avott  jamais  vaincu  sans 
Parménion,  Il  étoit  aimé  des 
grands  ,  ce  qui  fait  l'éloge  de  sa 
conduite  et  de  sa  prudence  ;  il 
étoit  encore  plus  chéri  des  sol- 
dats ,  dont  l'estirhe  ne  s'acquiert 
que  par  des  vertus  et  de  grandes 
qualités. 

PARMENTIER,  (  Jeau)  mar- 
diand  de  la  ville  de  Dieppe ,  né 
en  1494  5  se  fit  un  nom  par  son 
goût  pour  les  sciences  et  par  ses 
voyages.  Il  mourut  en  1 53o  ,  à 
trenter-si  x  ans ,  dans  l'isle  de  Suma- 
tra. Voici  ce  que  Pierre  Crignon 
son  intime  ami ,  nous  en  dit  : 
«Dès  l'an  f522,  il  s'étoit  ap- 
pliqué à  la  pratique  de  la  cosmo- 
graphie sur  les  grosses  et  lourdçs 
fluctuations  de  la  mer.  Il  y  ;)evint 
très-profond  «  ainsi  que  dansJa 
science  de  rÂstrologie...Il  a  com-^ 
posé  plusieurs  Mappemondes  en 
globe  et  en  plat ,  d'après  lesquelles 
on  a  navigué  sûrement.  C'étoit  un 
homme  digne  d'être  estimé  de 
tous  les  savans,  et  capable  s'il 
eîit  vécu,  de  faire  honneur  à  son 
pays  par  ses  hautes  entreprises. 
il  est  le  premier  pilote  qui  ait 
conduit  des  vaisseaux  au  Brésil  , 
et  le  premier  François  qui  ait 
découvert  \t^  Indes  jusqu'à  l'isle 
de  Samothra  ou  Sumatra  ^  nom- 
mée Trapobane  par  les  anciens 
cosmographes;  il  comptoit  même 
aller  jusqu'aux  MoiiKpies  «  et 
m'a  voit  dit  plusieurs  igis  qu'il 
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étoft  .déterminé  quand  il  serolt 
de  retour  en  France ,  d'aller  cher- 
cher un  passage  au  Nord  et  dé- 
couvrir par-là  jusqu'au  Sud.  »  On 
a  de  Jean  -  Parmentier  diverses 
Poésies  ,  entr'autres  une  pièce 
intitulée  :  Moralité  à  dix  per^^ 
sonnages  à  l*fionneur  de  PAs^ 
sompiion  de  la  Vierge  MjkiB* 
Le  recueil  de  ses  vers ,  imprimé 
en  i53i  ,  vol.  in-40  ,  porte  ce 
titre  :  Description  des  dignités  da 
Monde» 

PARMESAN ,  (  Le  )  Voyez 
Mazzuou. 

PARN ASSUS ,  <  Mythol.  )  fil» 
de  Neptune  et  de  Cléodore  ,  ha- 
bitoit  les  environs  du  Mont-Par- 
nasse, auquel  il  donna  son  nom. 
On  lui  attribue  l'invention  de  l'art 
des  Augures. 

PARNELL,  (Thomas) poète 
Anglois ,  né  à  Dublin  en  1679» 
fut  vicaire  de  l'église  de  cette  ville. 
S'étant  rendu  à  Londres,  il  prêcha 
en  faveur  du  parti  de  la  cour  , 
espérant  de  parvenir  à  un  bori 
bénéfice.  Mais  la  mort  de  la  reine 
Anne,  dissipa  ses  espérances  am- 
bitieuses. Il  jouit  de  l'amitié-et  de 
Itstime  de  Pope ,  de  Swift ,  de 
Gay ,  des  conates  de  Bolymbrocke 
et  d'Oxford,  Swift  l'ayant  merré 
un  jour  à  l'audience  de  ce  dernier, 
au  lieu  de.  présenter  le  poète  au 
ministre  ,  il  allfl  prendre  le  comtf 
et  le  mena»  chercher,  Parnrll  à 
travers  la  foule  des  courtisans. 
Swift  s'applaudit  d'avoir  soutenu 
ainsi  l'honneur  des  talens-^  per-m 
suadé ,  disoit-il ,  que  le  génie  e.si 
supérieur  au  rang  et  à  la  dignités 
Parnell  e»t  auteur  de  quelque^ 
pièces  de  poésie  dont  la  plus  re*- 
marquable  est  :  Hésiode  ou  Id 
Naissance  de  Ut  femme  ;  et  la 
plus  connue  en  France  e»t  ÏHtir-* 
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nuV.dont  Fo^toirr  a  profité  dans 
!0]i  Romande  Zadig'  Oa  a  encore 
«le  Uii  y  nne  Km;  de  ZoîU  et  cinq 
vi£  :  3:i5  ibns  le  Specialeur  ou  dans 
)e  GardUtu  II  n*a  dans  ses  oiivra* 
fes  en  prose  que  le  mérite  de 
l'imagination.  Il  composa  pour 
Pope  la  Vie  à  Homère  ,  qui  se 
tro:!ve  à  la  tête  de  sa  traduction 
de  X Iliade  ;  mais  Te  traducteur 
à  Homère  fut  obligé  d'en  retra- 
> ailier  le  stjie  ;  et  cette  refonte, 
disoit-il ,  lui  fiit  aussi  pénible  que 
Toiivrage  Tavoit  été  à  PamdL 
feulri  et  Berauia.  ont  imité 
dan?  deux  Romances  ,  son  conte 
de  X  H  ermite.  Cet  auteur  mourut 
à  Chester  en  juillet  1717,  à  38 
ans.  Caziii  a  imprimé  ses  ouvra- 
ges poétiques  à  Paris  ,  en  2  voL 
in -12. 

PARONCI  ,  (César  )  est  au- 
teur de  quelques  traductions 
d'ouvrages  François  en  italien  et 
entr'autres  du  traité  de  Vénerie 
de  du  Fouilloax  ,  imprimé  à 
Milan  en  i  6  1  5  ,  in»  8^  avec 
figures- 

PAHQUES ,  (  MythoL  )  filles 
de  X Enfer  et  de  la  Nuit ,  étoient 
trois  :  Clothon  ,  Lachêsis  et  Atro- 
pos.  La  vie  des  hommes,  dont 
ces  trois  sœurs  filoient  la  trame  , 
étoit  entre  leurs  mains  :  Clothon 
gamissoit  et  tenoit  la  quenouille^ 
Lachésis  toumoit  le  fuseau,  et 
Atropos  coupoit  le  fil  avec  des 
ciseaux*  Ainsi  la  i'^  présidoit  à 
la  naissance ,  la  2«  an  cours  de 
la  vie  9  et  la  dernière  à  la  mort. 
£lles  employoient  de  la  laine 
blanche  9  mêlée  d'or  et  de  soie , 
pour  composer  les  iours  lon(;8 
et  heureux  ;  et  de  la  laine  noire 
et  sans  consistance  ,  pour  les 
jours  dévoués  au  malheur  ou  de 
peu  de  durée.  Qudques  anciens 
leur  doiment  une  autre  origine  , 
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d'antres  fonctions  et  d'aotref 
noais.fls  les  appellent  Vesta  ,  A&- 
merve  ,  JUattia  ou  Marte,  oa  bien 
Noma,  Dedm  et  Mono»  Voyez 


I.  PARR,  (  Catherine)  fat  la 
sixième  femme  de  Henri  VIII 
roi  d'Angleterre.  Ce  prince  ayant 
fait  mourir  Catherine  Howard  , 
qu'il  n'avoit  pas  ,  «iisoit-il ,  trou* 
vée  vierge  «  se  maria  vers  l'an 
1S42,  à  Catherine  Farr  ,  veuve 
du  baron  Laliaier  et  sœur  dn 
comte  de  Nonhamptou*  La  nou- 
velle reine  avoit  du  penchant  pour 
le  Luthéranisme.  Henri  VIII ^ 
destructeur  de  la  religion  Catho^ 
lique  ,  et  cependant  ennemi  de 
Luther  et  de  Cak-Li ,  fut  sur  le 
point  de  Ilmmoler  à  son  zèle 
dogmatique.  «  Ce  prince,  dit 
l'abbé  Miliot ,  surchargé  d'eo>« 
bonpoint,  incommodé  d'un  ul- 
cère à  la  jambe ,  menacé  d'une 
maladie  morteUe  s  trouvoit  dans 
la  complaisance  et  dans  les  soins 
empressés  de  son  épouse  ,  le  sou^ 
lagement  de  ses  maux.  Malheu* 
reusement  elle  ne  pensoit  pas  en 
tout  comme  lui.  Il  parloit  sans 
cesse  théologie  ,  pour  avoir  le 
plaisir  de  dogmatiser.  Dans  la 
chaleur  d'une  conversation  ,  la 
reine  laissa  trop  appercevoir  ses 
sentimens.  Le  soupçon  d'hérésie 
efiaroncha  le  cruel  monarque. 
L'évéque  Gardiner  et  le  chancdier 
envenimèrent  la  plaie.  On  <lressa 
aussitôt  nne  accusation  contre 
Catherine*  Henri  la  signa.  Cette 
princesse  alloit  périr  sur  un  écba- 
faud  «  peut-être  dans  les  flammes  ^ 
si  le  papier  fatal  n'étoit  tombé 
de  la  poche  du  chanceher  ,  et 
n'avoit  été  ramassé  par  un  des 
partisans  de  la  reine  ,  qui  le  lui 
porta.  Avertie  du  danger,  sans 
perdre  coorage,  elle  fait  saviâite 

au 


%\i  rôî  5  déjà  un  peu  plus  tran- 
quille.   La   conversation   tombe 
encore  sur  la  théologie.  Catherine 
s'excuse  adroitement  d'entrer  en 
matière»  Elle  dit  qu'une  femme 
doit  suivre  les  principes  de  son 
époux  ,  sur -tout  quand  il  est 
comme   lui  ,    distingué  par  ses 
lumières  et    par   une  profonde 
science;  que  Si  quelquefois  elle 
s'est  avisée  de  discourir  sur  ces 
objets  trop  au»des«us  de  sa  portée, 
c  étoit  parce  qu'il  y  trouvait  de 
l'amusement  ;  qu'elle  avoit  même 
pris  la  liberté  de  lé  contredire  , 
afin  d'animer  la  conversation  et 
d'acquérir  des 'Connoisâances  9  en 
lui  procurant  le  plaisir  de  la  ré- 
futer. Oh  !  s'écrie  Henri  ,  vous 
voUà  devenue  un  Docteur,   l^oUs 
êtes   plus  propre  à   donner  des 
leçons   quà    en    recevoir  ;    mon 
■cœur ,  nous  sommes  toujours  bons 
amis.  Il  l'embrasse  tendrement  et 
lui  jure  un  attachement  invio^ 
lable.  »  Henri  mourut  en  1546  9 
peu  de  temps  après  cette  conver- 
sation.  Catlierine  ne  resta  que 
34  jours  veuve  du  roi,  et  elle  se 
remaria  à  Thomas  de  Seymour  ^ 
amiral  d'Angleterre,  qui  la  garda 

Ïieu  de  temps  :  car  elle  mourut 
ey  septembre  1547. 'On  soup- 
çonna, peut-être  témérairement, 
que  son  mari ,  qui  aimoit  la  ^vm^ 
cesse Elizabeth  qu'il  se  flattoit  d'é« 
pouser,  avoit  avancé  cette  mort. 

IL  PARR ,  (  Guillaume  )  gen- 
tilhomme Gallois,  fut  puni  en 
1584  du  dernier  supplice,  pour 
avoir  conspiré  contre  la  reine 
Elizabeth,  Ce  fanatique  vouloit  , 
par  sa  mort,  mettre  Marie  Stuart 
reine  d'Ecosse,  sur  le  trône  d'An- 
gleterre ,  pour  rétablir  dans  cette 
isle  la  religion  Catholique. 

m.  PARR ,(  Thomas  )  cente^ 
aairc  célèbre,  né  dans  la  province 

Tome  IX. 
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de  Shropshire  en  Angleterre  ^ 
mort  à  Londres  en  i635  ,  à  i5» 
ans  9  mois  ,  étoit  un  palivre 
paysan  ,  qui  ne  vécut  presque 
toute  sa  vie  que  de  vieux  fromage  , 
de  lait ,  de  pain  et  de  petite  bière. 
A  120  Ans  il  épousa  une  veuve. 
Cet  htftTime  extraordinaire  fut 
capable,  jusqu'à  sa  i3o^  année, 
de  tous  les  travaux  d'un  laboureur, 
et  même  des  plus  péhibles.  Le 
comte  (VArondel  l'ayant  retiré 
chez  lui ,  le  changement  d'air , 
les  nouveaux  mets  ,  l'abondance 
des  vins  hâtèrent  sa  mort,  et  l'in-» 
tempérance  abrégea  une  vie  que 
la  sobriété  avoit  prolongée  aiH 
delà  des  bornes. ordinaires. 

PARREIN ,  Voy.  Coutures^ 

PARRENNIN  ^  (  Dominique  f 
Jésuite  de  la  province  de  Lyon  , 
fut  envoyé  à  là  Chine  en  1 6984 
L'empereur  Cam—Hi  le  goûta  et 
l'estima  ;  il  avoit  souvent  des  en-« 
t  retien  s  avec  lui  ;  ce  fut  pour  ce 
prince  que  le  P.  Parrennin  tra- 
duisit en  langue  Tartare  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  nouveau  en  géo-« 
métrie,  astronomie  et  aUatomie, 
etc.  dans  les  ouvrages  de  l'aca- 
démie des  Sciences   et  dans  les 
auteurs  modernes.  Il  suivoit  tou- 
jours le  monarque  Chinois  dans 
ses  voyages  de  "Tartarie ,  et  il  a 
été  le  médiateur  dans  les  contes- 
tations survenues  entre  les  cours 
de  Pékin  et  de  Moskow.  C'est  à 
lui  qu'on  est  redevable  des  Cartes 
de  l'empire  de  la  Chine.  Il  mourut 
le  27  septembre  174 1  5  dans  un 
âge  avancé.  L'empereur   voulut 
faire  les  frais  de  ses  funérailles  , 
et  les  grands  de  l'empire  y  iissi s- 
tèrent.  Le  Père  Parrennin.  étoit 
en   correspondance  avec  M.  d€ 
Mairgn ,  et  leurs  Lettres  respec- 
tives ont  été  imprimées  en  i^Sq  . 
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in- 12;  elles  font  honneur  à^l'un 
et  à  l'autre.  Voy.  DioNis. 

1.PARRHASIUS,  ou  Parra- 

Sius  ,  (  Mythel.  )  fils  de  Mars  et 
de  PW/onoiî«>,Nympbe  de  Diane, 
fut  nourri  par  une^louve  avec 
son  frère  Lycaste ,  dans  une  forêt 
où  leur  mère  les  avoit  abandonnés 
«uisitèt  après  leur  naissance. 

II.  PARRIîASIUS ,  peintre  , 

nat^f  d'Ephèse  9  contemporain  et 
rival  de  Zeuxis ,  vivoit  vers  l'an 
420  avant  J.  C.  Ce  fameux  artiste 
rcussissoit  particubèrement  dans 
la  partie  qu'on  appelle  le  Dessin. 
nCc  fut  le  premier  qui  peignit  bien 
les  cheveux  ^  et  qui, donna  à  ses 
figures  la  symétrie   ou  la  juste 
proportion  qu'elles  dévoient  con- 
server entr'elles.  On  remarquoit 
encore  dans  ses  ouvrages  beau- 
coup de  génie  et  d'invention.  Il 
avoit  étudié,  sous  Socrate ,  les 
expressions  qui  caractérisent  or- 
dinairement les  grandes  passions  ; 
il  rendoit ,  dans  toute  leur  force  9 
les    mouvemens    impétueux    de 
Tame.  Ses  ligures  étoient  à  la  fois 
correctes  et  élégantes  ,  ses  ton— 
elles s»ivantes et  spirituelles;  enfin, 
son  pinceau  embellissoit  la  nature 
sans  l'altérer.  Le  tableau  allégo- 
rique que  ce  peintre  fit  du  FeupU 
d'Athènes ,  lui  acquit  une  grande 
réputation.  Cette  nation  bizarre  , 
tantôt  fière  et  hautaine  9  tantôt 
timide  et  rampante,   et  qui,  à 
Fin  justice  et  à  l'inconstance  allioit 
l'hnuianité  et  la  clémence,  éioit 
fo[)rt'sentée  avec  tous  les  traits 
dis tinc tifs  de  son  caractère.  On 
Sait  qu'après  avoir  peint  un  ri- 
deau ,  il  trompa  Z^zi.r/5 lui-même. 
Les  artistes  d'un  mérite  supérieur 
ne  sont  pas  souvent  assez  en  garde 
contre  Ici  vanité.  Parr  h  a  ùus  aw  oit 
cO'icu  une  si  haute  idée  de  lui- 
m.  me  ^  qu'il  se  prodiguoit  i«a 
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louanges  les  plus  fortes  ;  il  etoif 
méprisant  et  magnifique  dans  tout 
ce  qui  environ!] oit  sa  personne* 
Il  étbit  ordinairement  vêtu  de 
pourpre ,  avec  une  couronne  sur 
la  tête  ,  se.  regardant  comme  le 
Roi  de  la  Peinture.  Il  avoit  une 
canne  fort  riche  ;  les  attaches  de 
ses  souliers  étoient  d'or,  et  ses 
brodequins  superbes.  Avec  tout 
ce  faste  et  cette  vanité,  il  ne 
laissoit  pas  de  se  donner  pour  un 
homme  vertueux.  Ko/.Tibianthb 
et  Zfiuxu. 

I.  PARROCEL ,  (  Joseph  ) 
peintre  et  gravetir ,  né  en  16489 
à_Brignoles  Ai  Provence ,  mou- 
rut h  Paris  en  1704,  à  56  ans* 
Il  perdit  son  père  dans  son  en-« 
fance ,  et  n'hérita  que  de  ses 
talens  pour  son  art.  Un  de  ses 
frères  fut  son  premier  maître* 
Il  le  quitta  pour  se  perfectionner 
à  Paris  et  en  Italie.  Il  rencontra 
h  Rome  le  Bourguignon  ,  fameux 
peintre,  de  batailles ,  et  se  mit 
sous  sa  discipline.  Il  passa  en-< . 
suite  à  Venise ,  où  il  étudia  le 
coloris  des  savans  maîtres  qui 
ont  embelli  cette  ville.  La  ré- 
putation que  ses  ouvrages  lui 
firent ,  l'avoit  déterminé  à  se  fixer 
dans  ce  pays;  mais  ses  envieux 
ayant  tenté  de  le  faire  assassiner, 
il  changea  de  résolution,  revint 
en  France ,  et  se  maria  à  Paris. 
On  le  reçut  avec  distinction  à 
l'académie  de  Peinture,  et  il  fut 
nommé  conseiller.  Ce  célèbre  ar- 
tiste a  peint  avec  succès  le  por-« 
trait,  des  sujets  d'histoire  et  de 
caprice;  mais  il  a  excellé  à  re-» 
présenter  des  batailles ,  faisant 
tout  de  génie  ,  sans  avoir  jamais 
été  dans  des  camps  ni  servi  des 
armées.  Cependant  il  a  mis  dan.4 
£es  tableaux  de  batailles,  un  mon-^ 
vcment  et  un  fracas  prQdigieux» 
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ii  a  peint  avec  la  dernière. vérité, 
lafiireur  duspldat;  aucun  peintre 
suivant  son  expression  ,  n'a  su 
mieux  tuer  son  homme.  Sa  touche 
est  d'une  légèreté ,  et  son  coloris 
d'une  fraîcheur  admirables,  lï  pei- 
gnoit  avec  beaucoup  de  facilité , 
et  ne  négligeOit  jamais  de  con- 
sulter la  nature.  A  ces  rares  ta- 
lens,  il  joignoit  un  esprit  cul— 
tivé  y  un  cœur  généreui  ,  un 
caractère  franc  et  une  physio- 
nomie heureuse.  Il  a  gravé  avec 
beaucoup  d'intelligence  une  suite 
de  la  Vie  de  Jesvs  -»  Christ  , 
et  quel<|ues  autres  morceehix  ;  on 
a  peu  gravé  d'après  lui* 

IL  PARROCEL,  (  Charles  ) 
ancien  professeur  de  Tàcadémie  ; 
mort  au  mois  de  inai  17  53  9  à  soi- 
xante-trois ans,  étoitfils  du  précé- 
dent, et  son  élève.  I)  excelloît 
dans  le  genre  de  son  père.  Cet 
artiste  eut  la  gloire  d'être  choisi 
pour  peindre  les  Conquêtes  de 
Louis  XV.  Plusieurs  de  ses  ta- 
bleaux ont  été  exécutés  en.  tapis- 
serie aux  Gobelins.  Si^  Charles 
JParrocel  a  mis  moins  de  cha- 
kur  dans  son  coloris  que  son 
père ,  il  y  a  répandu  plus  de  vé- 
rité. Il  s'étoit  engagé  dans  la  ca- 
Talerie ,  pour  dessiner  avec  prlus 
de  goût^  de  fermeté  et  d'enthou»- 
siasme,  les  chevaux  et  les  diverses 
évolutions  milîtaites.  Voyez  xyu 
François. 

III.  PARROCEL ,  (  Pierre  ) 
d'Avignon  ^  mort  en  1789,  à 
74  ans  ^  peintre  d'histoire',  fut 
l'élève  de  Joseph  Pa^rocel  sOn 
oncle  ^  et  de  Charles  Marate,  Son 
ouvrage  le  plus  considérable  est 
à  Saint— Germain— en— Laie  ,  où 
il  a  peint  dans  tmé  galerie  de 
l'hôtel  de  Noailles  ^  YHisloire  dé 
ToUe  en  xvr  tableaux.  Son  chefw 
4:Céu:VFe  est  à  Marseille  ^   dansp 
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l'église  des  Religieuses  de  Sainte^ 
Marie;  l'Enfant  Jésus  assis  sur 
un  trône  est  représenté  couron-î 
nant  là  Vierge  qui  eSt  humble^ 
m^Dt  inclinée  devant  liii.  Cet 
ouvrage  offre  les  grâces  du  dessin 
et  du  coloris ,  unies  aux  charmes 
des  effets  agréables  et  séduisans* 
Pierre  Parrocel  a  répandu  plu-, 
^sieurs  de  ses  productions  dans 
la  Provence  j  le  Languedoc  et 
le  Comtat  Yenaissin.  L'académie 
royale  de^peinture  et  de  sculp-i 
ture  le  reçut  au  nombre  de  sei 
agréés. 

PARSONS  ,  (  Jac^itôé  )  mé- 
decin Anglois,  né  à  Barnstaple^ 
en  mars  1705  ,  mourut  en  1770» 
ftierabre  de  là  Société  royale  de 
Londres.  On  a  dé  liiî  Figurai 
quœdam  misCellaneœ  quœ  ad  rem, 
anatomicam  historiamque  natu^ 
ralem  spectant ,  in-foliof. 

L  ï* ARTHEN AY  ^  (  Anne  de  1 

de  Tillustre  maison  de  Parthe-î 
nay ,  femme  d'Antoine  de  Pons 
comte  de  Marennes ,  fut  un  deS 
principaux  ornemens  de  la  cour  ^ 
de  Reliée  de  France  ,  duchesse  dé  " 
Ferrafé  et  fille  dé  Louis  Xlli 
Elle  avoit*  une  belle  voix ,  chàn- 
toit  bien  ,  et  savoit  parfaitement 
la  musi(Jue.  Elle  apprit  lé  latin  ^ 
le  grec  ,  l'Écriture  Sainte?  et  la 
Théologie.  Elle  prènoit  un  plai-« 
sir  singulier  à  s'entretenir  fjîfcis-^" 
que  tous  lès  jours  avec  les  sa—" 
vans  ;  mais  cette  curiosité  lui  fat 
ftmesfee.  Elle  embrassa  les  erreur* 
de  Calvin,  et  travailla  beaitcoup| 
à  ks  répanthre. 

II.  PARTHENAY  ,  (  tatfiè-f 
rine  de*)  nièce  dé  la  pîécédentey 
étoit  fille  et  héritière  de  Jean  dé 
Parthendy  seigneur  dé  Sairbi^ 
et  chef  des  Protestans ,  mort  eré 
15*66  y  h.  54  ans.  Elle  épousa  exi 
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15^8^,  lè1)atrcm  de  Pons;  pnis  en 
13^ S,  René  vicomte  de  Bahan  , 
H*  dtt  nom,  qu'elle  perdit  dix 
«is  Après.  Son  veuvage  fut  un 
modèle  de  vertu.  Uniquement  oc- 
étipée  à  élever  ses  en  fans ,  elle 
leur  inspira  les  grands  sentiment 
ée  ThéroîsnK?  et  \ti  magna rvimité. 
Le  fameux  Henri  dirc  de  Boiian 
son  fils  aîné ,  (  Voyez  son  ar- 
ticle !>.**  H.  )  et  ses  deux  filles  ^ 
Catherine  et  Anne  de  Rohan  ,  té- 
pondirent  dignement  à  ses  soin». 
Catherine  décédée  en  i  €<yj  ,  fem- 
me de  Jean  II  duc  des  Deux— 
Poîits,  s'immortalisa  par  sa  vertu. 
Ce  fut  elle  qui  fit  cette  belle  ré- 
ponse à  Henri  IV  :  J'ai  trop  peu 
de  bien  pour  être  votre  femme ,  et 
trop  de  seniimens  pour  être  votre 
maiiresse,,.  Anne  morte  sans  al- 
liance en  «646 ,  soutint  courageu- 
sement toutes  les  incommodités  d« 
^iégc  de  la  Rochelle  aussi  bien  que 
aa  mère,  ^limtlgré  sa  vieillesse, 
supporta  avec  fermeté  la  nécessité 
•n  elle  se  vit  réduitei,  de  vivre  peu-- 
dânt  trois  mois  dé  chair  de  cheval , 
%t  de  quatre  onces  de  pain  par 
four.  Elle  et  sa  fille  refusèrent 
d*être  comprises  dans  la  capitu- 
lation ,  et  demeurèrent  prison- 
nières de  guerre.  Cette  dame  d'un 
courage  au-dessus  de  son  sexe , 
mourut  en  i63i  ,'à  77  ans.  Elle 
avoit  fait  une  Tragédie  d'Holo^ 
phcrne ,  jouée  à  lia  Rochelle  pen- 
dant le  siège  de  cette  ville,  et 
d'autres  pièces  Tragiques  et  Co- 
Tfiiques  qui 'n'ont  pas  été  impri- 
9iées. 

m.PARTHENAY,  (  Jean  de  î 
Voyez  SouBiSE. 

rV.  PARTHENAY,  (Emma- 
nuel de  )  aumônier  de  la  du- 
frhesse  de  Berry ,  mort  en  r7  6 1 , 
à  56  nns.  On  a  de  lui  une  Tra- 
éiutica  Utlae  publiée  ea  1718^ 
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rh-ta,  dtt  Discours  mt  fifîs-» 
toire  Universelle  dé  Bossue t ,  sons 
ce  titre  ;  Commentarii  universam 
eompleetentes  Hiuoritmt ,  ab  Orbe 
condito  ad  Caroium  Magnum  p 
quibus  accedunt  séries  reUgionis 
et  Im^periorum  vices^ 

V.  PARTHENAY ,  (  Jean- 
Baptiste  des  Boches  de  )  né  à 
la  Rocheîle ,  et  mort  au  milieu 
du  siècle  qui  vient  de  irair  ,  fut 
un  écrivain  laborieux  et  exact  ^  k 
qui  l'on  doit  :  I.  Histoire  de  Da« 
nemarek  ,  i733  ,  6  vo(.  in~i2« 
II.  Pensées  morales  par  Holberg  , 
traduites  du  Danois ,  1:^64,  deux 
vol.  in^ia.  111.  Voyage  J^ Egypte 
et  de  Nubie ,  traduit  de  Nordea  , 
1755 ,  irr— folio.  IV.  Histoire  na- 
turelle  du  Groenland  ,  traduite 
du  Danois  £^À^«  «  '753,  in-8.* 
V.  Histoire  de  la  Pologne  sou* 
Auguste  II,  1734  ,  a  vol.  in— S.* 
Cet  auteur  laborieux  a  fourni 
beaucofip  d'articles  au  Diction^ 
naire  géographique  de  la  Mar-^ 
tinière* 

PARtHÊNIUS,  de  Nîcée^ 
çpi  âorissoit  sous  Fempire  é'Au^* 
guste ,  est  auteur  d'un  Traité  De- 
amatoriis  ajfectibus ,  imprimé  en 
grec  et  en  latin  in-8® ,  plusieurs 
fois,  entr'ftutres  dans  Historict- 
PoUtica  Scriptores  ^de  Gale,  Jeai^ 
Formier  les  a  traduits  en  fran-» 
çois ,  Lyon ,  1 555 ,  in-S»;  on  hs  m 
,  réimprimés  en  1743 ,  petit  in-8** 

PARTHÉNOPE ,  (  Mytbol.  > 
Tune  des  {<yrënes  qui  tentèrent  ea 
vain  de  charmer  Ulysse  par  leur 
chant  ^  se  tua  de  dé'se^oir.  Sort 
corps  fut  jeté  par  les  flots  sur 
Ifts  côtes  d'Italie  ;  et  les  peuple» 
hatntans^  de  ces  bords  qui  le  trou- 
vèrent, lui  élevèrent  un  tombeait» 
La  ville  où  étoit  ce  tombeau  fut 
depuis    appelée  Parthéiw^e   te 


PAR 

M!R  de  lift  Syrène  dont  elle  poi^s 
aédoit  les  dépouilles  ;  mais  cette 
▼ille  «yant  été  renversée ,  on  y 
«n  bâtit  une  «iitre  plus  ma^i— 
£que,  qu'on  appela  Néapolis  ^ 
cest-^-dire  Ville  nonvelle. 

I.  PARUT  A,  <  Paul  )  noble 
iVénitien,  né  en  1540  ,  mert  eh 
1598  à  59  ans  ,  après  avoir  eu 
quatre  fils ,  se  fit  iin  nom  par  son 
savoir  et  par  son  habileté  dans 
les  affaires  d'état.  Il  fut  d'abord 
historiographe  de  la  république» 
Son  esprit  s'éleva  par  degrés  aux 
premières  charges.  H  fut  nommé 
à  plusieurs  ambassades  ,  devint 
gouverneur  de  Bresse,  et  fut  enfin 
élu  procurateur  de  Saint-Marc^ 
Il  remplit  ces  divers  postes  avec 
une  intégrité  et  un  zèle  peu  com- 
muns. On  a  de  lui  plusieurs  ou-r 
V rages  en  italien  :  I.  De  bonnes 
Notes  sur  Tacite.  11.  Des  Dm- 
courM  Politiques,  in-4« ,  pleinai 
d'idées  profondes,  dont  quelques* 
unes  sont  fausses.  Ls  parurent  4 
iVenise  en  1699,  in-4.«-  Le  pré- 
sident de  Moatesqiiieu  en  a  fait^ 
usage,  dans  sa  Décadence  des  Ro-^ 
mains.  IIL  Un  Traité  de  ta  per^ 
fectian  de  la  Vie  politique,  à, 
Venise,  1682,  in-4°  :  livre  ju-r 
dicieux,  IV.  Une  Histoire  de  Ve^ 
vise ,  depuis  1 5 1 3  jusqiÇeti  1 5 5 1  *• 
in— 4®  ,  i6o5  et  1708  ,  avec  une 
Jielation  de  la  guerre  de  Chypre* 
Quoique  cet  ouvrage  ait  son  mé- 
rite ,  il  n'est  pas  diificile  de  s'ap- 
percevoir  qu'il  a  été  écrit  par  un 
Vénitien  qui  ne  pouvoit  ni  ©e. 
vouloit  tout  dire. 

IL  PARUT  A,  (  Philippe) 
connu  par  ses  immenses  recher- 
ches sur  la  Sicile,  donna  la  pre- 
mière édition  de  sa  Collection 
des  Médailles  de  Sicile ,  à  Pa- 
ierme  1612,  in-folio.  Cet  ou— 
^I^Çe  fyt  réimpsimé  à  Iio.me  en 
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ifi49,  età  Lyon'en  1697.  L'édi- 
tion de  Home  est  la  plus  estimée 
après  celle  de  Palerme.  Hawer^ 
camp  en  publia  une  édition  la- 
tine ,  en  trois  volumes  in-folio , 
qui  font  partie  de  la  grande  col- 
lection des  Antiquités  d'Italie  ^ 
par  GrasviusetBurmann ,  à  Leyde  ^ 
179^5  et  années  suivantes  ,  qua- 
xante»-cmq  voi^  in-folio. 

?ARYSATIS,  sceurde 

Xercès ,  et  femme  de  Dariitf 
Ochus  roi  de  Perse,  fut  mère 
û'Artaxercès-Mnémon  et  de  Cy- 
rus  lei  Jeune,  Elle  favorisa  i'am- 
bition  de  ce  dernier,  qui  se  ré- 
volta ciintreton  frhreArtaxercès , 
et  fut  tué  k  ]a  fameuse  bataille 
du  CuDaxa,  l'an  405  avant  J.  C. 
Purysatis  infiniment  sensible  à 
cette  perte,  tira  une  cruelle  ven- 
geance de  tous  ceux  qui  avoient 
^u  part  a  sa  mort.  Elle  fit  em- 
poisonner Sta^ra  femme  de  son 
fils  Artaxercès ,  qu'elle  n'aimoit 
point,  et  se  souilla  de  tous  les 
crimes  que  la,  yengeance  animée 

far  l'ambition  peut  commettre. 
''oyez  Atoxares. 

I.  PAS ,  (  Manassès  de  )  mar- 
quis de  Feuquières ,^*^me  des  plus 
anciennes  maisons  de  l'Artois, 
naquit  à  Saumur  en  1590*  U  se 
trouva  en  naissant  le  seul  de  sa 
maison.  Son  pèr^  François  de 
Pas,  chambellan  de  JFIenri  IV, 
avoit  été  tué  à^  la  bataille  d'ivri. 
Ce  prince  touché  des  services  qu'il 
avoit  reçus  d'une  maison  qui  pa- 
roissoit  alors  éteinte  :  Veutre-r- 
saint^gris ,  dit-il  eij  apprenant- 
sa  mort ,  fen  suis  fdché  /  La  race 
en  est  bonne.  N'y  en  a-t^-il  plus  ? 
On  lui  répondit  ;  La  veuve  est 
grosse  :  (  c'étoit  Magdeleine  de 
la  Fayette*)  ^^  Je  donne  donc  an. 
ventre ,  repartit  Henri  I  V  ,  /a 
même  pension  que  celui-ci  avait. 
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Les  frères  de  François  de  Pas 
«voient  perdu  la  vie  pour  le  même 
monarque.  Le  jeune  Feuquières , 
seul  rejeton  de  la  Emilie  ^  prit 
le  mousquet  ^  l'âge  de  i3  ans, 
et  monta  *de  degré  en  degré  jus- 
qu'aux grades  de  lieutenant  gé- 
néral et  de  général  d'armée.  Ce 
fut  lui  qui  pendant  le  siège  de  la 
Rochelle  conduisit  toutes  les  me- 
nées pour  surprendre  cette  ville , 
^t  il  fut  pris  len  reconnaissant 
l'endroit  par  lequel  on  devoit  en- 
trer. Louis  XIII  fit  faire  des 
offres  considérables  pour  sa  ran- 
çon; mais  les  rebelles  les  refu- 
sèrent toiftes ,  dans  Tespéranc^ 
qu'un  tel  prisonnier  sauverqit  la 
vie  à  ceux  de  leur  parti  qui 
fétoient  au  pouvoir  du  roi.  Sa 
prison  dura  neuf  mois  9  pendant 
lesquels  il  contribua  beaucoup  à 
la  reddition  de  la  place ,  par  \qz 
intrigues  de  Mad.  4^  NoaiUes 
belle-mère  de  sa  femme.  Après 
la  niort  dp  Gustave r' Adolphe  , 
il  fut  envoyé  ^ambassadeur  ex- 
traordinaire en  Allemagne  ppur 
y  maintenhr  les  alliés.  Son  esprit 
y  parut  avec  autont  d'éclat ,  que 
son  courage  s'étoit  montré  à  la 
Hochelle.  11  forma  après  bien  des 
peines,  cette  importante  union 
des  Suédois  et  de  plusieurs  princes 
de  l'Empire  avec  le  roi  9  si  avan- 
tageuse à  la  France  et  si  utile  à 
la  liberté  de  l'Ejirope.  La  guerre 
s'étant  bientôt  allumée  contre  la 
maison  à* Autriche  y  il  commanda 
en  i635 ,  l'armée  Françoise  con- 
jointement avec  le  duc  de  Saxe^ 
Weimar.  La  fatigue  de  cette  cam-» 
pagne  lui  causa  la  seule  maladie 
^l'il  ait  eue  dans  sa  vie.  Le  ro,i 
f  nvoyoit  tenir  conseil  à  la  ruelle 
(le  son  lit.  Dès  qu'il  fiit  rétabli , 
il  continua  de  se  si{;naler.  |1  as?* 
piégea  en  1 689  9  Thionville  avec 
m  petit  ÇÇrps  4'ftrniée,  ficçojfim. 
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mini  l'attaqua  avec  une  arm^ 
supérieure ,  et  il  ne  put  le  vain'» 
cre^  que  lorsque  Je  sang  qu'il 
perdoit  par  ses  blessures  l'eut 
fait  tomber  éyanoui  entre  les 
mains* des  ennemis.  Sa  rançon 
conta  au  roi  le  général  Ekenfort^ 
deux  colonels  et  |B  mille  écuSf 
Feuquières  et  oit  alors  mourant 
de  ses  blessures  :  il  expira  ^ 
Thionville  le  14  mars  1 640 9  à  cin- 
(|uante  ans.  Les  courtisans  avpient 
osé  blâmer  un  Jiomme  qui  s'étpit 
signalé  par  le  plus  grand  cour  a  get 
Mais  Louis  XIII  dit  à  ses  en  fans  ; 
^andez  à  votre  père  que  je  suis 
frès-^atisfait  de  sa  conduite,  e^ 
qu'il  d  jàit  devant  Thionvillç 
tout  ce  que  pouvoit  un  I^omm^ 
d'honneur.  Il  dit  dans  une  autre 
occasion  9  ep  parlant  du  peu  dç 
fortune  qu'il  avoit  laissé  :  Lç 
pauvre  Feuquières  songeoit  plus  à. 
faire  la  guerre  qu'à  accommode^ 
sa  maison.  Ses  Négociations  d'Al«- 
lemagne,  en  1 633  et  16349  ^^^ 
été  publiées  à  Paris  9  17539  en  3 
vol.  in- 12. 

II.  PAS  9  (  Isaac  de  )  fils  aîné 
du  précédent  9  lieutenant  général 
du  roi  et  gouyerneur  de  Verdun  ^ 
mourut  ambassadeur  extraordi- 
naire en  Espagne  l'an  i688.  Il 
avoit  été  vice- roi  de  l'Amérique  , 
et  ambassadeur  en  Suède  où  il 
demeura  dix  ans  9  et  oi^  il  donm| 
plusieurs  preuves  9  non-seulement 
de  sa  sage  conduite  comme  am-^ 
bassadeur ,  mais  encore  d^  soi| 
courage  comme  capitaine. 

IH.  PAS  9  (  Antoine  de  )  mar-, 
quis  de  Feuquières  ,  fils  aîné 
^ Isaac ,  commença  à  se  signaler 
en  Allemagne  9  en  1688. 11  partit 
d'Heilbron  à  la  tète  de  mille  che«* 
vaux  9  parcourut  un  pays  très*^ 
étendu  9  battit  plusieurs  partit 
iQft  CQXi^idéraUes  ^  passa  d^9  r^« 
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.▼ièrcs ,  évita  des  pièges  ,  retira 
éei  contributions;  et  après  35 
îours  de  courses ,  retourna  i  rioni-> 
phant  au  lieu  d'où  il  étoit  parti. 
yous  açez  beaucoup  risqué,  lui 
dit  un  de  ses  amis  :  —  Pas  tant 
qu'on  se  Vest  imaginé  ,  répond 
le  modeste  Feuquières.  On  étoit 
ignorant  ,  comme  on  Vest  tou^ 
jours  ,  lorsque  la  guerre  a  cnm^ 
mencé  :  les  ennemis  étoient  épou- 
vantés ,  et  ils  me  croyaient  plus 
fort  que  je  nétois.  Cette  cam- 
pagne lui  valut  le  grade  de  ma- 
réchal de  camp  Tannée  d'après. 
D'Allemagne  il  passa  en  Italie , 
et  se  signala  à  la  bataille  de  Sta- 
farde ,  aux  prises  de  Suse  et  de 
quelques  autres  villes  du  Piémont, 
et  dans  les  vallées  de  Luserno. 
contre  les  Barbets.  Nommé  lieu- 
tenant général  en  1698  ,  il  servit 
en  cette  qualité  jusqu'à  la  paix  , 
et  mourut  Je  27  janvier  171 1  , 
à  63  ans.  Douze  heures  avant  que 
d'expirer  9  il  écrivit  à  Louis  XIV 
une  lettre  pleine  de  résignation 
et  de  sensibilité ,  où  il  imploroit 
les  bontés  du  roi  pour  un  fila 
unique^  innocent  de  ses  malheurs , 
et  né  d'un  sang  qui  avoii  toujours 
bien  servi  S,  M..,  Louis\  XIV , 
touché  de  cette  lettre,  accorda 
an  fils  les  pensions  du  père.  Le 
marquis  de  Feuquières  étoit  un 
•xcellent  officier ,  et  connoissoit 
la  guerre  par  principes  et  par 
expérience;  mais  son  esprit  n'étoit 
pas  moins,  chagrin  qu'éclairé. 
Aristarque  et  quelquefois  Zoïle 
fies  généraux ,  il  se  plaignoit  de 
tout  le  monde ,  et  tout  le  monde 
se  plaignoit  de  lui.  On  disoit  qu  i/ 
étoit  le  plus  brave  homme  de  l'Eu- 
rope ,  parce  qu'il  dormoit  au  mi-* 
lieu  de  cent  mille  de  ses  ennemis» 
Sa  capacité  n'ayant  point  été 
récompensée  par  le  bâton  de  ma- 
réchal de  Frai|pe  ,   il  employa 
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trop  contre  ceux  qui  servoîent 
r£tat,  des  lumières  qui  auroicnt 
été  très-utiles,  s'il  eut  eu  le  génie 
aussi  conciliant  que  pénétrant, 
appliqué  et  hardi.  (  Voy. Cati^  at.) 
On  a  de  lui  des  Mémoires  in-4» 
et  4  vol.  in-î2.  C'est  la  liste  des 
généraux  François  du  règne  de 
Louis  JCJF.  L'auteur  altère  quel»* 
quefois  les  faits  ,  pour  avoir  le 
plaisir  de  censurer.  A  cela  près  , 
on  peut  mettre  ces  Mémoires  au- 
nombre  des  meilleurs  livres  qui 
aient  paru  sur  l'art  militaire.  La, 
clarté  du  style  ,  la  variété  des 
faits,  la  liberté  des  réflexions, 
la  fidélité  des  portraits  ,  soit  des^ 
ministres  de  la  guerre ,  soit  ^s 
généraiix  ;  la  sagacité  avec  la- 
quelle il  développe  les  causes  di- 
verses de  tous  les  funestes  évé- 
nemens  de  la  guerre  de  1701  ; 
tout  cela  rend  cet  ouvrage  digne 
d'être  lu  non-seulement  par  les 
guerriers ,  pais  encore  par  le^ 
bons  citoyens.  On  voit  qu'il  exi- 
geoit  des  généraux  non- seule- 
ment de  grands  talens ,  mais 
de  vastes  comioissances.  Croit-^ 
on  ,  disoit  — il  ,  que  pour  sa'-^ 
voir  le  nom  de  quelques  villages 
d'un  pays  ,  on  soit  capable  d'y 
conduire  une  armée  ?  Souvent  il 
devina  l'issue  d'une  campagne. 
La  surprise  de  Gand,  en  1708, 
{ut  généralement  applaudie.  Cela 
ne  vaut  rien,  dit— il.:  on  com'^ 
mence  la  campagne  par  où,  il 
faudroit  la  finir.  En  effet  cette 
place  exigeant  une  forte  gar-» 
nison  ,  nous  empêchoit  d'aller 
en  avant.  Louvois  faisoit  le  plus 
grand  cas  de  ses  conseils  et  n'en 
profàtoit  pas  toujours  ,  par  une 
suite  des  contradictions  que  les 
TOÎnistres  qu'on  croit  les  plus 
despotiques  ont  quelquefois  à 
essuyer.  Il  dit  un  jour  h  Feu-* 
quières  :  Si  je  n'ai  pas  fait  exé^t. 

y  4 
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cuter  ce  que  vous  conseilliez ,  fe 
n'en  ai  pas  été  le  maître.  Croyez^ 
9pus  qu'il  me  soit  si  facile  de 
/aire  tout  ce  que  je  youdrois  ?... 
Le  marquis  de  Teuquières  eut 
de  Marie  de  Mouchy-Hocquir^ 
court,  un  fils  et  une  fiUe* 

IV.  PAS,  (Crispin  de)  célèbre 
graveur  9  né  à  Cologne ,  fut  dis- 
ciple de  Cornehard  ,  et  se  rendit 
digne  de  son  inaitre.  Le  roi  de 
Danemarck  l'appela  à  sa  cour. 
Il  y  demeura  jusqu'à  sa  mort  ar- 
rivée vers  le  commencement  du 
17®  siècle^  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d*£stampes.  Il  grava  tou' 
tes  les  histoires  de  la  Bible  et 
uile  partie  des  contes  de  la  Fa- 
ble. (  Voy^  Pluvinel.  )  Ses  filles 
miagdeleine  et  Barbe  héritèrent 
du  burin  de  leur  père  ,  et  s'en 
servirent  avec  distinction  ;  ainsi 
que  deux  autres  graveurs  de  la 
même  famille ,  nommés  l'un  Si-r- 
moti  ^Tautre  Crispin  dç  Pas  dit 
le  Jeune* 

-PAS,  Pacçms  ,  (  Richard  ) 
Voyez  Pacz. 

PASCAL  /Foy.  les  Paschau 

L  PASCAL ,  (  Biaise  )  né  à 
Clermont  en  Auvergne  le  19  juin 
1623,  d'un  président  à  la  cour 
4es  Aides  ^  nommé  à  l'intendance 
de  Rouen  en  1640,  fut  un  grande 
Iiomme  dès  son  enfance*  Son  père 
fut  son  précepteur  ;  il  se  retira  de 
bonne  heure  à  Paris  pour  être  k 
portée  d'orner  l'esprit  de  son  fils 
de  toutes  les  connoissances  dont 
il  paroissoit  avide.  Les  mathé- 
inatiqUes  eurent  pour  lui  uii  at- 
trait singulier  ;  mais  son  père  lui 
en  cacha  avec  soin  les  principes  , 
de  peur  qu'elles  ne  le  dégoûtassent 
de  l'étude  des  langues.  Le  jeune 
Pascal  gêné  dans  son  goCit  pour 
^a  géométrie  ,  ne  devint  que  plus 
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nèenA  à  l'apprendre.  Sur  la  9iniw 
pie  définition  de  cette  science  y 
Il  vint  •,  dit?oh  9  à  bout  de  deviner, 
par  la  seule  force  d'un  génie  pé-^ 
nétrant ,  jusqu'à  la  Si*  propo* 
sition  d*Euclide.  Son  père  Cédant 
enfin  à  la  nature  ,  lui  confia  lea 
élémens  du  géomètre  Grec.  Le 
jeune  mathématicien  en  saisit  si 
bien  toutes  les  difficultés,  qu'à 
l'âge  de  1 6  ans  il  publia  un  Traité 
des  sections  Coniques,  Descartes , 
qui  croyoit  que  ce  Traité  avoit 
été  pris  dans  celui  d'un  géomètre 
nommé  des  Argues  ,  ne  voulut 
jamais  convenir  qu'il  fut  de  Pas-^ 
cal  le  fils  ,  et  il  prétendit  que  son 
père  lui  en  faisoit  honneur. De  lu 
géométrie  l'illustre  savant  passa 
avec  la  même  facilité ,  aux  autres 
parties  des  mathématiques  ;  maia 
sa  grande  application  donna  quel- 
que atteinte  à  sa  santé  dès  Tâga 
de  18  ans.  A  peine  en  avoit-il  i^ 
qu'il  inventa  la  roulette  ,  Mon- 
chine  éC arithmétique  singulière, 
par  laquelle  on  fait  non— seule— . 
ment  toutes  sortes  de  supputa- 
tions sans  plume  et  sans  jetons , 
mais'  même  sans  savoir  l'arith- 
métique. Il  est  fôcheux  seulement 
que  cette  machine  soit  d'un  vo>- 
lùme  un  peu  embarrassant ,  qui 
en  rend  l'usage  incommode;  mais 
étant  composée  de  beaucoup  de 
roues  et  d'autres  pièces  ,  cela  ne 
pouvoit  pas  être  autrement.  De 
nouveaux  succès  lui  méritèrent 
les  éloges  des  sayans.  ToriceUi 
avoit  fait  des  expériences  sur  le 
vide  ;  Pascal  les  vit  et  les  exé- 
cuta à  l'âge  de  9 3  ans.  Il  fut  l'un 
des  premiers  qui  prouvèrent  clai- 
rement que  les   effets  que  l'on 
avoit  attribués  jusqu'alors  à  l'hor- 
reur du  vide  ,  sont  causés  par  la 
pesanteur  de  l'air.   Il  découvrit 
quelques  années  après  ^  au  milieu, 
des  vives  douleujy  d'un  mal  de 
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«lents,  la  solution  du  problème 
proposé  par  le  Père  Mersenne , 
contre  lequel  la  pénétration  de 
tous  les  géomètres  a  voit  échoué. 
U  s'agit  dans  ce  problème  de  dé- 
terminer la  ligne  courbe  que  dé^ 
crit  en  Tair  le  clou  d'une  roue  , 
quand  elle  roule  de  son  mouve*- 
ment  ordinaire.  Tous  les  vieux 
mathématiciens  de  l'Europe  fu- 
rent défiés  par  ce  jeune  homme. 
U  consigna  40  pistoles  pour  celui 
qui  trouveroit  la  solution  dn  pro- 
blème; mais  aucun  n'ayant  réussi, 
il  mit  ai|  jour  la  sienne  sons  le 
nom  dA. , .  d^EUenvilte  ,   Paris* 
1649  ,  in— 4.0  II  ïjiventa  encore, 
comme  l'on  sait  ,  la  Brouette  et 
les  Hachets ,  deux  machines  fort 
communes  et  d'un  usage  journa- 
lier. Les  sciences  profanes  ne  le 
détournèrent  pa»  de   la  grande 
9cience    de  la   Religion.  5'étant 
trouvé  à  Rouen  dont   son  père 
avoit  l'intendance,  il  fit  revenir 
un  philosophe  de  ses  erreurs  , 
et  l'éclaira  sur  le  précipice  qu'il 
avoit  à  ses  pieds.  8a  piété  deve- 
nant de  jour  en  jour  plus  tendre  , 
il  se  retira  à  Port-Royal-des- 
Champs  ,   et  se  consacra  dans 
cette  retraite  a  l'étude  de  l'Écri- 
ture-Sainte.  Les  Solitaires  qui  ha- 
bitoient  ce  désert ,   étoient  alors 
dans   l'ardeur  de   leurs   disputes 
avec  les  Jésuites.  Us  cherch oient 
toutes  les  voies  de  ,  rendre  ces 
Porcs  odieux.  Pascal  6t  plus  aux 
yeux  des  François  :  il  les  rendit 
iridicules.  Ses  dix  -  huit   Lettres 
Provinciales  ,  écrites  d'un   style 
dont  on  n'avoit  point  eu  jusqu'a^ 
lors  d'idée  en  France.,  parurent 
toutes  in-4°  Tune  après  l'autre  , 
depuis  le  mois  de  janvier  i656 
jusqu'au  mois  de  mars  de  l'année 
suivante.  Elles  sont  un  mélange 
de  plaisanterie  fine^  d'éloquence 
|ÎQr(e;  du  sel  de  Molière  et  de  Içi 
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dialectique  de  Bossuei.  Boileau 
les  regardoit  comme  le  plusjpar- 
fait  ouvrage  en  prose  qui  fat  dans 
notre  langue ,  et  il  le  disoit  même 
aux  Jésuites.  «Un  jour,  dît  Mad.  de 
Sévigné  dans  une  de  ses  Lettres  , 
on  parla, des  ouvrages  des  anciens 
et  des  modernes  :  JUespréaUx  sou- 
tint les  anciens  ,  à  la  réserve 
d'un  seul  moderne ,  qui  surpassé 
à  son  goût  et  les  vieux  et  les  nou- 
veaux. Un  Jésuite  qui  accompa- 
giioit  le  P.  Bourdaloue  et  qui 
faisoit  l'entendu ,   lui  demanda 
quel  étoit  donc  ce  livre  si  dis^ 
tingué  dans  son  esprit  ?  Il  no 
voulut  pas  le  nommer.  CorbinelU 
lui  dit  ;  Monsieur ,  je  vous  con^ 
jure  de  nie  le  dire ,  afin  que  je  le 
Use  toute  la  nuit.  —  Despréaux 
\\ù  répondit  en  riant  ;  Ah  /  Mon^ 
sieur ,  vous  l'avez  lu  plus  d'une 
fois  ,  j'en  suis  assurée  Le  Jésuite 
reprend  et  presse  Despréaux  de 
nommer  cet  auteur  si  merveil-* 
Jeux ,  avec  un  air  dédaigneux , 
avec  un  ris  amer.  Despréaux  lui 
dit  :  Mon  père ,  ne  me  pressez 
point.  Le  Père  continue.  Enfin 
Despréaux  le  prend  par  le  bras, 
et  le  serrant  bien  fort  ,   lu^  dit  : 
Mon  Père t  vous  le  voulez^  Eh 
bien  !  c'est  Pascal.  --*  Morbleu , 
Pascal  !  dit  le  P.  tout,  étonné. 
Pascal  est  beau  ,  autant  que  le 
faux  le  peut  être»  — »•  Le  faux  !  dit 
Despréaux   ;    le  faux  !  Sachez 
qu'il  est  aussi  vrai  qu'il  est  ini^ 
mitable  :  on  vient  de  le  traduire 
en  trois  langues.^  »  Le  P.  Bou^ 
hours  s'entretenant  avec  le  même 
Despréaux  sur  la  difficulté    de 
bien  écrire  en  françois ,  lui  nom- 
moit  ceux  de  nos  écrivains  qu'il 
regardoit  comme  les  modèlespour 
la  pureté  de  la  langue.  Despréau» 
rejetoit  tous  ceux  qu'il  nommoit, 
comme  mauvais  modèles.  Qu^l 
est  donc  ,  selon  vous  ,  loi  dit  let  ^ 
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Jésuite  j  Vécrivain  parfait  ?  Çatf 
lirons—nous  ?  —  Mon  Père ,  re- 
prit Boileau,  lisons  les  Lettres 
Provinciales  ,  et  croyez  — moi  , 
"ne  lisons  pas  d'autre  livre. . .  Un 
autre  Jésuite  plaisantant  un  jour 
devant  le  même  poëte  sur  Pas- 
cal ,  et  sur  le  travail  des  mains 
de  ses  confrères  :  Pascal ,  di— 
soit— il ,  s'occupe  à  Port^Boyal  à 
faire  des  sabots,  —  J'ignore  ,  ré- 
pondit le  satirique  avec  plus  de 
franchise  qire  de  finesse  y  si  Pas- 
cal travaille  à  des  souliers  ;  mais 
je  sais  bien  qu'avec  ses  Provin- 
ciales il  vous  a  porté  une  bonne 
'hotte.,,  (D'autres  attribuent  ce 
calem bourg  à  l'abbé  Boileau  son, 
frère.  )  Bossuet ,  interrogé  lequel 
de  tous  les  ouvrages  écrits  en 
irancois  il  airoeroit  mieux  avoir 
fait  ?  répondit ,  à  ce  que  prétend 
Voltaire  :  Les  Provinciales,  En 
efFet  les  contemporains  de  Pascal 
y  virent  lui  genre  d'éloquence 
qui  leur  étoit  inconnu.  Il  n'y  a 
peut-être  pas  un  seiU  mot  qui , 
depuis  140  ans,  se  soit  ressenti 
du  cliangement  qui  altère  sou- 
vent les  langues  vivantes.  Il  faut 
rapporter  à  ces  Lettres ,  dit  l'au- 
teur, du  Siècle  de  Louis  XIV , 
Fépoque  de  la  fixation  du  langage. 
Si  l'on  considère  cet  ouvrage  du 
côté  des  choses  ^  on  y  attribue 
adroitement  à  toute  la  Société  y 
des  opinions  extravagantes  de 
quelques  Jésuites  Flamands  et 
Espagnols.  On  les  auroit  peut- 
être  aussi  bien  déterrées  ailleurs; 
mais  c'étoit  aux  seuls  Jésuites 
qu'on  en  vouloit.  Ces  Pères , 
n'ayant  alors  presque  aucun  bon 
écrivain  •  ne  purent  efFacer  l'op- 
probre àon%' Pascal  les  couvrit; 
mais  il  leur  arriva  dans  leurs  que- 
relles la  même  chose  à  peu  près 
qu'au^oardinal  Mazarin.  Les  Blot 
^  les  l^arigni  avoient  fait  rire 
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tonte  la  France  à  ses  dépens  9  c% 
il  fut  maître  de  la  France.  Les 
Jésuites  eurent  le  crédit  de  ftiirfe 
foudroyer  les  Provinciales  par  la 
puissance  ecclésiastique  et  par  la 
puissance  civile.  Le  pape ,  le  con-* 
seil  d'état,  les  parlemens,  les  évo- 
ques ,  les  condamnèrent  comme 
un  Libelle  di£famataire  ;  mais 
tous  ces  anathèmes  ne  servirent 
qu'à  les  répandre.  Les  Jansé- 
nistes y  trouvoient  les  avantages 
d'un  traité  théologique  ,  et  les 
agrémens  d'une  comédie  :  car 
c*en  étoit  une ,  suivant  Bacine  , 
avec  cette  différence ,  que  les 
dramatiques  ordinaires  prennent 
leurs  rôles  dans  le  monde ,  et  que 
'Pascal  avoit  choiii  ses  person- 
nages dans  les  couvens  et  dans 
la  Sbrbonne.  Cependant  Pascal 
dépérissoit  tous  les  jours  ;  sa 
santé  s'affoiblissoit  9  et  son  cer-* 
veau  se  sentit  de  cette  foiblesse. 
Il  croyoit  toujours  voir  un  abyme 
à  son  côté  gauche  :  il  y  faisoit; 
mettre  une  chaise  pour  se  rassu- 
rer. Ses  aipis  ,  son  confesseur, 
son  directeur ,  avoient  beau  cal- 
mer ses  alarmes  i  il  se  tranquil-* 
lisoit  pour  un  moment,  et  l'ins- 
tant d'après  il  creusoit  de  nou- 
veau le  précipice.  Voici  à  quelle 
occasion  il  eut  pour  la  première 
fois  cette  vision  singulière.  Les 
médecins  ,  alarmés  de  l'état  d'é- 
puisement oii  il  se  trouvoit ,  lui 
avoient  conseillé  de  substituer 
l'exercice  agréable  de  la  prome-« 
nade ,  aux  méditations  fatigantes 
du  cabinet.  tJn  jour  du  mois  d'oc- 
tobre 1654,  étant  allé  se  pro« 
mener  ,  suivant  sa  coutume ,  au 
Pont  de  Neuilly  dans  un  carrosse 
à  quatre  chevaux ,  les  deux  pre- 
miers prirent  le  mors  aux  dents 
vis-à-vis  d'un  endroit  où  il  n'y 
avoit  pas  de  parapet ,  et  se  pré** 
cipiter«nt  dans  la  Seine.  Heureiw 
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Bernent  la  première  secousse  Tora- 
pit  les  traits  qui  les  attachoient 
au  ^rain  de  derrière  ^  et  le  car- 
rosse demeura  sur  le  bord  du 
précipice.  Mais  ou  se  représente 
aisément  la  commotion  que  dut 
recevoir  la  machine  frôle  et  lan- 
guissante de  Pascal,  Il  eut  beau- 
coup de  peine  à  revenir  d'un 
long  évanouissement.  Son  cerveau 
fut  tellement  ébranlé  ,  que  le 
souvenir  de  cet  accident  le  trou-. 
bloit  sans  cesse ,  et  sur-tout  au 
milieu  de  ses  insomnies  et  de  se» 
exténuations.  On  attribue  à  là 
même  cause  une  espèce  de  vision 
ou  d'extase  qu'il  eut  peu  de  temps 
après  ,  et  dont  il  conserva  la 
mémoire  le  reste  de  sa  vie  dahs 
un  papier  qu'il  portoit  toujours 
sur  lui  entre  l'étofFe  et  la  dou- 
blure de  son  habit.  Quelques  Jé- 
suites ont  eu  la  bassesse  de  rcf- 
procher  avec  amertume  à  Pascal 
le  dérangement  de  ses  organes. 
Suivant  le  Dictionnaire  des  Li-r 
vres  Jansénistes  ,  c'étoit  un  Ay- 
pocondre  ,  un  cerveau  blessé  , 
ainsi  qu'un  cœur  ulcéré»  Mais 
pourquoi  faire  tant  valoir  cette 
maladie  ?  Elle  n'est  ,  dit  un 
homme  d'esprit ,  ni  plus  surpre- 
nante ni  plus  humiliante  que  la 
fièvre  et  la  migraine.  Si  le  grand 
Pascal  en  a  été  attaqué  ,  c'est 
Samson  qui  a  perdu  sa  force.  Ouv- 
rant les  dernières  années  de  sa 
vie  il  se  trouvoit  à  tous  les  Sa-^ 
luts  9  visitoit  toutes  les  églises 
où  Ton  exposoit  des  reliques  ,  et 
avoit  un  Almanach  spirituel  qui 
J'ii^struisoit  de  tous  les  lieux  oii 
il  y  avoit  des  dévotions  particu-r- 
lières*  On  a  dit  à  cette  occasion 
que  la  ReUgion  rendoit  les  grands 
esprits  capables  de  petites  choses , 
et  les  petits  esprits  capables  de 
grandes. . .  Pascal  mourut  à  Paris 
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DoMAT,  )  Outre  les  ouvra^^es  dont 
nous  avons  parlé  ,  on  a  de  Pas-* 
cal  :  I.  Des  Pensées ,  recueillie* 
et  données  au  public  depuis  sa 
mért  ,  Amsterdam  ,  i688  ,  ea 
un  volume  in- 12.  C'est  le  fruit 
de  différentes  réflexions  qu'il 
avoit  faites  sur  le  Christianisme. 
Cet  auteur  éloquent  avoit  des* 
tiné  les  dernières  années  de  sa 
vie  à  méditer  sur  la  Religion,  et 
à  travailler  pour  sa  défense  con- 
tre les  Athées ,  les  Libertins  et 
les  Juifs.  Ses  infirmités  l'empè* 
chèrent  d'achever  cet  ouvrage , 
et  il  n'en  resta- que  quelques  frag- 
mens  9  écrits  sans  aucune  liaison 
et  sans  aucun  ordre  :  ce  sont  ce3 
fragmens  qu'on  a  donnés  au  pu- 
blic i  et  dans  ces  restes  précieu^ 
d'un  grand  homme ,  on  reçonnoit 
cette  force,  cette  sublimité  de 
génie,  cette  précision  qui  le  disf 
tinguoient.  «  Le  grand  athlète  du 
Christianisme  ,  a-t-on  dit ,  ce- 
lui qu'on  ne  peut  vaincre  ni 
ébranler ,  c'est  Pascal,  Il  tient 
l'homme  en  sa  puissance  ;  tantôt 
il  rélève  aux  célestes  régions  et 
tantôt  il  Je  plonge  dans  l'abyrae 
de  sa  propre  misère.  Ses  Pensées 
qui  n'étoient  pour  lui  que'  xles 
matériaux  imparfaits  d'im  très- 
grand  ouvrage ,  nous  présentent 
les  traces  du  génie  le  plus  vaste 
et  le  plus  puissant  ;  si  elles  ne 
renferment  point  de  vérités  im- 
portantes ,  il  n'y  a  point  de  vérité 
sur  la  terre.  »  Cependant  cet  ou-» 
vrage  a  été  attaqué  par  Voltaire, 
Non  content  d'avoir  traité  l'au- 
teur de  misanthrope  sublime  et 
de  vertueux  fou ,  il  a  beaucoup  dé-» 
primé  son  livre.  On  convient  ^éné-r 
ralement  que  ce  |k>ëte  célèbre  a 
tort  dans  tout  ce  qui  regarde  k  Re- 
ligion ;  mais  il  a  pr<es(jHe  toujours 
raison  dans  quelques  discussions 
ie  littérature.  Pascal  s*est  trom-* 
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pé  ,  par  exemple ,  en  avançant 
que  «  la  Poésie  n'a  voit  point  d'ob- 
jet fixe.  »  Ce  sublime  génie ,  qui 
sa  voit  tant  de  choses  et  qui  les 
aavoit  si  bien  «  ne  se  connoissoit 
que  très-médiocrement  en  beau- 
tés poétiques.  Pourquoi  parler 
cle  ce  qu  on  n'entend  pas  ?  C'est 
ce  que  dit  Voltaire  a  Pascal, 
Le  public  auroit  souhaité  que^ 
cet  homme  distingué  par  tant  de 
talens  se  fut  renfermé  dans  ceux 
qui  lui  sont  propres,  sans  éten- 
dre sa  critique  sur  des  objets  re$-p 
pectables  ^  qui  ne  sont  ni  du  res^ 
sort  de  la  philosophie,  ni  de 
celui  du  bel  esprit.  II.  Un  Traité 
de  V Equilibre  des  Liqueurs,  in^i  2, 
III.  Quelques  autres  Écrits  pour 
les  Curés  de  Paris ,  contre  l'A-» 
pologie  des  Casnistes,  du  Père 
J^imt.,.,  Les  éditions  les  plus  re-i 
cherchées  des  Provinciales  sont, 
celle  qui  fut  imprimée  en  quatre 
langues,  à  Cologne,  en  1684, 
in-8"  ;  et  celle  in-ia,  en  fran- 
cois  seulement,  sans  notes,  im-r. 
'  primée  à  Cologne  en  1667.  ^^ 
estime  encore  l'édition  d'Ams-» 
terdam,  en  4  vo^.  in-12,  1749, 
«vec  les  notes  de  Wendrock  : 
(  Voye:^  Nicole.)  Gilberu  Pas^ 
CAL  sa  sœur,  veuve  de  Florin 
Perrier ,  a  mis  à  la  tête  des  Pe/t- 
sées  sur  la  Beligiou ,  la  Vie  de 
son  frère.  Les  Œuvres  de  Biaise 
Pascal  ont  été  recueillies  en 
5  vol.  in-8®,  à  la  Haye,  chei 
de  Tune ,  et  à  Paris  chez  Nyon 
Taîné  ,  X779.  Cette  édition  des 
Œuvres  de  Pascal  peut  être  re- 
gardée comme  la  première  jus- 
qu'à présent;  du  moins  la  plupart 
de  ses  ouvrages  n'avoient  point 
été  réunis  en  corps,  et  quelques- 
ims  étoient  restés  manuscrits. 
Cette  collection  est  due  à  l'ab- 
bé Bossu,  de  l'académie  des 
Sciences  ,  e|  Pmcal  niéritoit  de 
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ravoir  pour  éditeur.  «  Cet  hommtf 
extraordinaire ,  dit-il ,  reçut  en 
partage  de  la  nature  tous  les  dons 
de  l'esprit  \  géomètre  du  premier 
ordre,  dialecticien  profond ,  écri* 
vain  éloquent  et  sublime.  Si  on 
se  rappelle  que  dans  une  vie  très- 
courte,  accablée  de  souffrances 
presque  continuelles,  il  a  inventé 
la  Machine  arithmétique ,  les  £lé« 
mens  du  calcul  des  Probabilités , 
la  méthode  pour  répondre  les 
problèmes  de  la  Boulette;  qu'il  n 
nxé  d'iuie  manière  irrévocable 
toutes  les  opinions  encore  flot- 
tantes des  savanS)  touchant  la 
pesanteur  de  l'air;  qu'il  a  écrit 
un  des  ouvrages  les  plus  parfaits 
qui  existent  dans  la  langue  fran-* 
çoisc;  que,' dans  ses  Pensées, 
il  a  des  morceaux  d'ime  profon- 
deur et  d'une  éloquence  incomv 
parables  :  on  sera  porté  à  croire 
que  chez  aucun  peuple ,  dans  au*» 
cun  temps  il  n  a  existé  dç  plus 
Çrand  génie...  Tous  ceux  qui  l'ap.* 
prochoient  dans  le  comm.erce  or-^ 
dinaire  de  la  vie ,  reconnoissoient 
$a  supériorité  ;  on  la  lui  pardon-* 
noit ,  parce  qu'il  ne  la  faisoit  jv- 
mais  sentir  lui-même.  Sa  conver- 
sation instruisoit  sans  qu'on  s'en 
apperçût  et  qu'on  pût  en  être  hu<- 
mâié.  Il  étoit  d'une  indulgence 
extrême  pour  les  défauts  d'au— 
trui  :  seulement  par  une  suite  d^ 
Tatteution  qu'il  avoit  de  réprimer 
,  en  lui— même  les  mouvemens  dtt 
l'amour  propre,  il  en  auroit  souf- 
fert difficilement  dans  les  autres 
l'expression  trop  marquée.  U  di— 
soit  à  se  sujet ,  qu  lu»  hçnnét^ 
homme  doit  éviter  de  se  nommer  i 
que  la  piété  Chrétienne  anéantie 
ie  Moi  humain  ,  et  que  la  civilité' 
sociale  le  cache  et  le  supprime^ 
On  voit  par  les  Lettres  Pro^ 
vinciales  et  par  plusieurs  autres 
ouvrages ,  qu'il  étoit  né  avec  vok 
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grand  fonds  de  gaieté  :  ses  maux 
mêmes  n*avoient  pu  parvenir  à  la 
détruire  entièrement.  Il  se  per- 
mettoit  volontiers  dans  la  société 
les  railleries  dmices  et  ingénieu- 
ses qui  n'offensent  point ,  et  qui 
réveillent  la  langiiewr  des  con- 
versations :  elles  avoient  ordi- 
nairement im  but  moral.  Ainsi , 
par  exemple ,  il  se  moqnoit  avec 
|ilaisir  de  ces  auteurs  qui  disent  : 
Mon  Livre,  mon  Commentaire, 
mon  Histoire!  Ils  feroient  mieux^ 
ajoutait— il  plaisamment,  dédire: 
ivoire  Livre ,  notre  Commentaire^ 
notre  Histoire;  vu  que  d*ordi— 
liaire  il  y  a  en  cela  bien  plus  du 
bien  d'autrni ,  que  du  leur....  » 
Nous  terminerons  son  article  par 
ces  vers  de  ta  Harpe,  destinés 
pour  le  portrait  de  ce  grand 
homme  : 

Far  Is   lutiirtf    instnnt  y  prodig*    dl» 

Teafance  y 
Son  esprit  créateur  derina  la  srieoc» 

Des  calcolf  et  des  aMmveanens  ; 
De  FHomme  et   de  Dieu  même  in-* 

terro^ea  l*eAence , 
Gofuittt  l'art  des  boas  mots  etL*art  im 

l'éloquence. 
AdoUres  et   pi  «ares. . .  Il  momnx    1 

ueiue  ans  ! 

II.  PASCAL,  (Françoise) 
Lyonnoise ,  donna  au  théâtre  en 
1667  une  tragédie  ^Endymion^ 
et  en  1664,  une  comédie  en  un 
acte ,  intitulée  :  Le  Vieillard 
amoureux.  Cette  pièce  est  en 
Vers  de  huit  syllabes  ;  et  le  sujet 
fut  tiré  d'une  aventure  arrivée 
à  Lyon. 

L  PASCHAL  I",  (Saint) 
Pasckasius  ,  Romain,  succéda 
dans  la  chaire  de  Saint-Pierre  à 
Etienne  IV,  en  817.  Il  envoya 
des  légats  n  Louis  le  Débonnaire , 
5[ui  confirma  en   &a  faveur  lia 
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donations  faites  au  Saînt-Siégew 
Il  reçut  à  Home  les  Grecs  exilé* 
pour  le  culte  des  saintes  images  y 
et  couronna  Lothnire  empereur. 
Ce  pontife ,  digne  des  temps  apos- 
toliqiies  par  ses  vertus  et  ses  lu-« 
mières ,  mourut  le  1 2  mai  824. 

11  ne  lui-manquoit  qu'un  carac* 
tère  plus  ferme.  Rome  fut  déchi«« 
réc  par  les  factions  sous  son  pon«* 
tificat  ;  il  s'y  commit  des  meur«i 
très  et  d'autres  crimes ,  suites  de 
l'anarchie. 

n.  PASCHAL  II,  Toscan  j 
nommé  auparavant  Beinier,  sao^ 
céda  au  pape    Urbain   II  ,   le 

12  août  1099»  Il  avoit  été  reli-» 
gienx  de  Chmy ,  avant  que  d'être 
sotiverain  pontife.  Il  excommuniai 
l'antipape  Guihert^  mit  à  la  rai^ 
son  divers  petits  tyrans  qui  main 
traitoient  les  Romains,  tint  phw 
sienr^  conciles  ,  et  s'attira  de 
grandes  affaires  au  sujet  des  in-» 
vestitures  de  la  part  de  Henri  I 
roi  d'Angleterre,  et  de  Tempes 
reur  Henri  IV.  Ce  prince  passa, 
en  Italie,  l'an  11 10,  pour  rece-i* 
voir  la  couronne  impériale  ;  mais 
ïe  pape  ne  voulut  la  lui  accorder, 
quà  condition  qu'il  renonceroit 
au  droit  des  investitures.  Henri 
étoit  si  peu  disposé  à  satisfaire  le 
pontife ,  qu'après  avoir  chicané 
quelques  heures  il  le  fit  arrêter. 
Cette  violence  irrita  tellement 
les  citoyens  de  Rome,  que  dès  le 
même  jour  ils  firent  main  basse 
sur  tous  les  Allemands  qui  se 
trouvoient  dans  leur  ville.  L'em- 
pereur obligé  de  quitter  Rome , 
emmena  le.  pape  avec  lui,  et  le 
retint  prisonnier  jusqu'à  ce  qu'il 
lui  eût  accordé  ce  qn'il  souhai-» 
toit.  La  concession  des  investit  u-* 
res  qui  avoit  été  le  prix  de  la  11— 
berté  de  Paschal ,  fut  cassée  dans 
49,u%  GjOnciUs  que  le  pape  reniht 
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à  son  siège  ^  fit  tenir  à  Rome  eh 
'1II2  et  1116.  11  s'éleva  peu  de 
temps  après  ime  autre  révolte 
«ontre  le  pontife ,  qui  fit  des  ef- 
forts inutiles  pour  réduire  les  re- 
belles* Accablé   autant  que  dé-* 
goûté  du  poids  de  la  grandeur  y 
il  voulut  abdiquer  lepontiGcat  et 
-n'en  put  venir  à  bout.  Il  mou-*' 
rut  le  22  janvier  11 18.  On  a  de 
lui,  un  grand  nombre  de  Lettres, 
dans  la  collection  des  Conciles  du 
P.  Lahbe*  -^  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre  avec  deux  nntipapes  du 
nom  de  Pasciiàl;  Tun  du  teiAps 
"de  Sergius  J,  l'autre  qui  s'opposa 
«u  pape  Alexandre  III,  Voyez 
ce  dernier  article  ^  et  Gui  de 
"Crème. 

m.  P ASCM AL  j  (  St.  PierHe  ) 

•religieux  de  la  Mercy  ,  enseigna 
}a  philosophie  et  la  théologie 
avec  succès  dans  son  ordre.  8a 
réputation  le  fit  nommer  précep- 
teur de  l'infant  Dom  Saiiche,  puis 
évoque  de  Jaën  en  1295.  Il  com- 
battit avec  zèle  le  Mahométjsme» 
et  fut  pris  par  les  Maures  de 
Grenade  en  1297.  Ces  barbares 
ïe  retinrent  en  esclavage  et  le  fi- 
rent ensuite  mourir  Cruellement. 
Son  nom  est  en  grande  vénéra- 
tion en  Espagne*. Sa  Vie  fut  im- 
primée à  Paris  en  1674,  in-12. 

IV.  PASCHAL ,  (  Charles)  né 
Tan  1547  ^  Coni  en  Piémont, 
vicomte  de  Qnente  ,  conseiller 
d'état  et  avocat  générai  au  par-^ 
lement  de  Rouen  ,  fut  ami  du 
célèbre  Pibrac ,  dont  il  écrivit 
la  Vie,  Ses  talens  le  firent  en- 
voyer ambassadeur  en  Pologne 
l'an  1576  y  puis  en  Angleterre  . 
l'nn  15S9,  et  chez  les  Grisons  en- 
1604.  il  servit  son  prince  eii 
homme d  esprit  et  en  citoyen  zélé* 
Son  ambassade  de  Pologne  plut 
A.  fort  an  coi ,  qu'il  Thouora  iiiu 


titre  de  ciievalier ,  et  ajouta  à  sèi 
'  armes  une  fleur  de  lys.  Une  pa- 
ralysie ne  lui  permettant  plus  de 
travailler  pour  l'état  ^  il  alla  mou- 
rir à  sa  terre   de  Quente  près 
Abbeville  eni625,à79  %ns.  On 
a  de  lui  :  I.  Un  Traité  intitulé 
Legatus  ,  dans  lequel  il  parle  des 
devoirs  du  négociateur ,  en  hem- 
me  qui  savoit  et  les  connoitre  et 
les  remplir.  La  meilleure  édition 
est  celle  à'Elzevir,  1643,  in-12. 
IL  Son  ambassade  chez  les  Gri- 
sons ,  publiée  in— 8^  sous  le  ti- 
tre de   Legatio  Bhœtica  ,-  n'est 
pas  marquée  au  môme  coin  que 
l'ouvrage  précédent.  III.  La  Vie 
de  Gui  du  Faur  de  Pibrac  ,  1 584  , 
in-12 ,  en  latin.  Elle  est  curieu- 
se,  et  a  été  traduite  en  francois 

-  ^ 

par  ^tt  Faur  d'Hermay,  1617» 
in— i2é  IV.  Uii  bon  ouvrage  I)tf 
Coronis,  Leyde ,  1^71»  in-8.* 
V.  Censura  dnimi  ingrati  ,  in-8.« 

'  PASCHAL,  Voyez  Pascal. 

PASCHASE  RATBERT ,  né 

à  Soissons ,  fut  élevé  avec  soin 

Êar  les  religieuses    de    Notre- 
Mme  de  cette  ville,  danâ  l'ex- 
térieur de  leur  monastère.  Il  prit 
ensuite  l'habit  de  Bénédictin  daïis 
l'abbaye  de  Corbie,  sous  St.Adé- 
lardé  Pendant  l'exil  de  son  abbé 
tVala  successeur  êiAdelard,  iï 
composa  vers  83  r  un  Traité  dit 
Corps  et  du  Sang  du  Seigneur , 
pour  l'instruction  des  feunes  re- 
ligieux de  la  nouvelle  Corbîe  en 
Saxe.  11  enseigne  dans  ce  Traité  y 
que  «  le  Corps  de  J.  C.  est  réel- 
lement   dans    l'Eucharistie  ,  Je" 
même  qui  est  né  de  la  Vierge, 
qui  a  été  crucifié  ,•  qui  est  res- 
stiscité  et  qui  est  monté  au  Ciel.  ^ 
Cet  ouvrage  ,  oh  l'auteur  ne  ài-r 
soit  rien  de  nouveau,  renfermoiî 
quelques   expressions  nouvelles/ 
M^ramne  et  Jean.  Scoù  les  «ti*f 
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fièrent;  Pasekate  les  défendit 
avec  force ,  et  prouva  qu'il  n'a— 
voit  écrit  que  ce  que  tout  le 
inonde  croyoit  depuis  les  Apô** 
très  :  QuoD  totus  Orbjs  crédit 
ST  CONFITETUR.  Pasckasc  étoit 
alors  abbé  de  Corbie.  Les  tracas-^ 
séries  que  ses  ennemis  lui  susci- 
tèrent ,  et  l'aversion  que  ses  moi- 
nes conçurent  contre  lui,  l'o- 
bligèrent de  s'en  démettre.' 11  vé- 
cut en  simple  religieux,  unique-, 
ment  occupé  à  orner  son  esprit 
des  eonnoissances  sacrées  et  ec*-! 
clésiastiques ,  et  à  enrichir  son 
cœur  de  toutes  les  vertus  de  son 
état.  'Ce  saint  religieux  mourut 
le  26  avril  865 ,  n'étant  que  dia- 
cre, et  n'ayant  point  voulu  par 
humilité  être  ordonné  prêtre.  Le 
ministre  Claude  et  plusieurs  au- 
tres écrivains  Calvinistes  ,  échos 
de  cet  écrivain ,  ont  prétendu  que 
le  dogme  de  la  Transsubstantia- 
tion n'étoit  pas  antérieur  à  PaS" 
chose ,  qui  en  est  l'inventeur  se-» 
Ion  eux  ;  mais  Arnauld  et  Nicole 
ont  fait  voir  le  ridicule  de  cette 
prétention  chimérique.  Ils  <ont 
démontré  dans  leur  traité  de  la 
Perpétuité  de  la  Foi,  que  PaS" 
€kase  n'a  Tien  enseigné  de  nou- 
veau sur  ce  point ,  et  que  la 
Présence  réelle  a  été  crue  et  en- 
seignée de  tout  temps  dans  l'É- 
glise. Les  ouvrages  du  savant 
abbé  de  Corbie  sont':  L  Des  Cow- 
mentaires  sur  5^  Matthieu  ,  sur 
les  Lamentations  de  Jérémie, 
IL  Un  Traité  du  Corps  et  du 
Sang  de  J.  C.  dans  l'Eucharistie. 
IIL  Une  ÉpUre  à  Frudegard ,  sur 
le  même  sujet.  IV.  La  Vie  de 
St,  Adelard  ;  et  d'autres  Ouvra- 
ges savans ,  mais  mal  écrits ,  que 
le  P.  Sirmond  fit  imprimer  à  Paris 
en  i6i8,  in- fol.  ^.  Martenne  a 
inséré  dans  sa  collection  le  traité 
(  De  Corpore  Chrisll ,  plus  exact 
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que  dans  l'édition  du  P«  Sirmond  , 
et  quelques  ouvrages  découvert* 
depuis  16 18.  Le  P.  d'Achery  a 
publié  dans  le  tome  xii  de  son 
Spicilége ,  le  traité  de  Paschase 
Ratbert,  De  par  tu  Virginis:  ques- 
tion qui  fit  grand  bruit  aussi  dana 
lé  II*  siècle,  et  à  laquelle  cet 
illustre  Bénédictin  prit  part. 

PASCHASIUS,   Voyez  l'ar- 
ticle précédent  9  et  L  Paschal. 

PASCHIUS,  (George)  né  à 
Dantzig  en  166 1  d'un  marchand 
de  cette  ville ,  fit  différens  voya- 
ges en  Allemagne  ,  en  France  et 
en  Angleterre.  Ses  courses  finies  ^ 
il  fiit  fait  professeur  de  morale 
en  1701  à  Kiel,  et  en  1706  pro- 
fesseur extraordinaire  en  théolo- 
gie. Il  mourut  l'année  suivante  ^ 
a  56  ans.  On  a  de  lui:  I.  Trac-» 
tatus  de  novis  inventis,  quorum 
accuratiori  cultui  facem  prœtulU 
anUquitas ,  à  Leipzig  ,  1700  ^ 
in-4.0  Ce  livre  peu  commun  est 
rempli  de  recherches  profondes  , 
qui  auroient  demandé  un  ordre 
plus  méthodique.  La^teur  tâche 
de  découvrir  quelles  étoient  les 
eonnoissances  des  anciens ,  dont 
celles  des  modernes  sont  venues 
imperceptiblement.  Il  veut  prou- 
ver que  les  choses  que  nous  nous 
flattons  d'avoir  inventées  ,  ne», 
nous  doivent  tout  au  plus  que, 
leur  perfection.  C'est  une  espèce 
de  paradoxe  ;  mais  il  le  soutient 
par  un  grand  nombre  de  faits 
curieux  sur  l'histoire  et  lés  pro- 
grès  des    sciences  et   des   arts. 

II.  Defictis  Rebukpuhlicis ,  1705, 
in-4.«>  C'est  lui  Traité  sur  les  Ré- 
publiques imaginées  par  Platon  , 
par    Morus  ,    par   Campanella* 

III.  De  yàriis  modis  moralia  trac-* 
tandi ,  1 707 ,  in-40  :  compilation 
indigefite»,  mais  pleine  d'une  éru- 
dition peu  commune. 
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PAvSTPHAÉ,  (Mythol.)  fille 
C Apollon  Ou  du  Soleil ,  et  de  la 
nymphe  Perséide ,  épousa  Minas 
roi  de  Crète,  dont  elle., eut  yfn- 
drogée ,  Arîadne  et  Phèdre.  Elle 
conçut,  selon  la  Fable.,  de  la 
passion  pour  nn  taureau,  et  en 
eut  le  MiNOTAURE  ,  (  monstre 
moitié  homme  et  moitié  taureau  ) 
que  Minas  enferma*  dans  nn  la- 
byrinthe, parce  qu'il  ravageoit 
tout  et  qu'il  île  se  nourrissoit 
que  de  chair  humaine.  Thésée 
ayant  été  du  nombre  des  jeunes 
Grecs  qui  dévoient  en  être  la 
proie,  le  tua,  et  sortit  du  laby- 
linthe  par  le  moyen  d'un  pelo- 
ton de  fil  qi\*Ariadne  fille  de  Mi^ 
no^,  son  amante, lui  aveit  donné. 
Quant  à  l'objet  de  l'amour  de  Pa^ 
siphaé,  le  plus  grand  nombre  des 
mythologistes  font  à  l'humanité 
l'honneur  de  présumer  que  ce  fut 
un  seigneur  de  la  cour  de  Minas , 
nommé  Tauhos  ,  plutôt  qu'un 
animal  mugissant. 

PASM ANS ,  (  Barthéîemi  )  de 
Maestricht ,  docteur  en  théologie 
à  Louvain  ,  obtint  la  place  de 
président  au  collège  d'Arras ,  où 
il  forma  d'excellens  sujets.  Il  ser- 
vit très  —  utilement  Tévêqne  de 
JR.uremonde  ,  dont  il  fut;  le  con- 
seil. Ce  savant  et  pieux  ecclé- 
siastique mourut  h  Louvain  en 
16^0,  à  49  ans.  On  a  de  lui, 
im  grand  nombre  de  Thèses  sur 
la  règle  des  mœurs  ,  qui  renfer- 
ment des  leçons  utiles. 

P  A  S  O  R ,  (  Matthias  )  né  à 
Herborn  dans  le  comté  de  Nassau, 
en  1 599  ,  fit  de  très-bonnes  études 
à  Heidelberg ,  où  ses  succès  dans 
plusieurs  actes  académiques  lui 
valurent  ime  chaire  de  mathé- 
matiques en  i<?o.  Les  guerres 
du  Pai&tMiiit  roblis;èj:ent  de  s'eii'^ 
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fuir  en  Angleterre  ;  il  se  fixa  âf 
Oxford  ,  et  y  professa  les  lan-» 
gués  Orientales  jusqu'en   1619  y 
qu'on  lui  offrit  la  chaire  de  phi- 
losophie à  Groningue.  11  y  en- 
seigna aussi  les  mathématiques  ^ 
la  théologie  ,   la   morale,  et  y 
mourut  aimé  et  estimé  ^  en  1 568  ^ 
à  59  ans.  On  a  de  lui  :  L  He-^ 
cueilàes  Thèses  auxquelles  il  avoit 
présidé  lui-même.  Û.  Un  Traité 
contenant  des  idées  générales  de 
quelques  sciences.  Il  a  publié  les 
Ouvrages' de  George  Pas  or  son 
père  ,  professeur  en  grec  à  Fra- 
neker ,  mort  en  1637.  ^®  prin- 
cipaux sont  :  I.  Lexicon  Novi 
Testamenti  ;   livre  utile  conte- 
nant tous  les  mots  grecs  du  Nou>^ 
veau  Testament;  Èlzewir,  1672, 
in-8.°  II.  ManuaU  Testamenti, 
etc*  m.  Collegium  Hesiodœum, 
dans  lequel  il  analyse  les  mots  dif- 
ficiles d'Hésiode. 

PASQUALÏGUS ,  (Zachâne  ) 
Théatin  de  Vérone  vers  le  mi- 
lieu du  17*  siècle  ,  s'appliqua 
à  l'étude  de  la  théologie  morale- 
Il  a  donné  Praxis  fejunii.  Gênes  , 
i655  ,  in-folio.  Le  pays  où  il  , 
naquit  a  conservé  l'usage  de  dé- 
pouiller quelques  enfans  de  leur 
virilité  :  usage  barbare  que  la 
jalousie  inventa  autrefois  en 
Orient ,  et  qu'on  renouvela  en 
Occident  pour  avoir  quelque» 
belles  voix  de  plus.  Pasqualiguê 
a  fait  im  Traité  moral  sur  cette 
cruelle  opération.  La  singularité 
de  la  matière  le  fait  rechercher* 
Voyez  I.  Inchofer.  et  Bordes* 

PASQU  ALINUS ,  (  Pompée  ) 
chanoine  de  Sainte— Marie— Ma-« 
jeure  à  Rome ,  a  publié  un  Index 
('ocvmsurles  métamorphosesd'O- 
s^ide.  Cet  écrit  a  été  imprimé  à 
llome  en  1614,  in-8.** 

PASQTJIER, 
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¥ASQUI£H ,  (Etienne)  hé  à 
T?aT\s  en  1529  9  fut  reçu  avocat 
«u  parlement  ^  et  y  plaida  avec 
tin  sucicèa    distingué.  Son   ëlo— 
4^uence  brilla  sur-^tout  dans  le 
temps  des  querelles  des  Jésuites 
avec  l'université.  Versoris  se  char- 
gea de  la  cause  des  enfans  d'/- 
^nace ,  et  Pasquier  défendit  celle 
de  leurs  adversaires.  Le  portraft 
qu'il   fit  de  la  Société  ,  n'étoit 
rien  moins  que  flatteur.  ,«  Cette 
Société  ,  disoit  ,Patquier  ,  sous 
Tapparence  d'enseigner  gratuite- 
meat  la  jetinesse ,  ne  cherche  qne 
ses  avantages.  Elle  épuise  les  fa- 
milles par  des  testamens  extor- 
qués ,  gagne   la  jeunesse  sous 
prétexte  de  piété ,  médite  des  sé- 
ditions et  des  révoltes  dans  le 
royaume.  Avec  ce  beau  vcsu  qu'elle 
fait  au  pape  ^  elle  en  a  obtenu 
des  privilèges  qui  doivent  faire 
soupçonner  sa  hdélité  ,  et  crain- 
dre pour  les  libertés  de  l'Eglise 
de  France ,  l'autorité  et  la  per- 
sonne de  nos  rois ,  et  le  repos 
de  tottS les  particuliers.»  Sa  con- 
clusion fut  :  «  Que  cette  nouvelle 
société  de  Heligienx,  qui  Se  di- 
soient de  la  compagnie  de  Ji- 
sus  9  non-seulement  ne  devoit 
point  être  agrégée  ati  corps  de 
l'université  ^  mais  qu'elle  devoit 
encore  être  bannie  entièrement, 
ehasséeet  exterminée  de  France,  m 
Cette  conclusion  parut  un  peu 
dure  9  ainsi  que  le.  reste  du  plai- 
doyer ,  qui  n'étoit  d'ailleurs  qu'ime 
déclamation  ampoulée.  Les  Jé- 
suites furent  seulement  exclus  de 
Toniversité.  Le   mérite  de  Poê- 
^uier  fut  récompensé  par  Henri 

IIL  Ce  monarque  le  gratifia  de 
la  charge  d'avocat  général  de  la 

chambre   des    Comptes  ,    qu'il 

exerça  avec   une  intégrité  peu 
.  commune*  11  la  remit  à  son  fils 

peu  de  temps  après  ,  et  moucut 
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a  l^aris  eb  se  fermant  les  yeut 
lui-même  le  3i  août  iirf%  ^  à 
87  ans.    Pasquier  s'étoit  marié 
trois  fois ,  et  dans  une  épigramm« 
latine  qu'il  a  fait  sur  k%  trois 
épouses ,  il  dit  qu'il  avoit  pris 
la  première  propUr   Opus  g  la 
deuxième  propUr  Opes ,  la  trdl-« 
sikme  propUr  Opem.  Cet  homma 
célèbre   avoit    une    imagination 
vive  et  une  mémoire  heureuse* 
Sa  conversation  étoit  agréable  et 
facile  ,   son   caractère   enjoi^  « 
mais  trop  porté  à  la  satire.   Il 
étoit  sur--tout  très-emporté,  dans 
ses  plaidoyers  ou  dans  ses  écrits* 
La  parfiiite    connois^sance  qu'il 
avoit  de  l'histoire  ancienne ,  et 
particulièrement     de    .celle    do 
France  y  font  rechercher  ses  ou>« 
vrages.    Les   principaux  sont  e 
I.  Des  Po^5^/  latines  et  fran-« 
çoises.  Celles-ci  sont  très-foib)Ies  ^ 
et  les  autres  l'emportent  de  beau-* 
coup»  On  trouve  dans  les  latines 
six  livres  ^Epigramme*   et  ua 
livre  des  Portraits  de  plusieurs 
'  grands  homrties»  Les  françoisés 
sont  divisées  en  Jeux  Poétiques  ^ 
en  Versions  Poétiques ,  en  Sosê^ 
nets ,  en  Pastorales,  La  P»ee  et 
la  Main  sont  ce  qu'U  y  a  de  plits 
saillant.  Pasquier  ayant  apperçtt 
une  puce  sur  le  sein  de  Mi*«  iet 
Boches  ,   en    1 588 ,  pendant  la 
tenue  des  grands  Jonrs  ide  Foi-* 
tiers  ,  tons  les  poètes  Latins  et 
François  du  royaume  prirent  part 
a  cette  rare  découverte^  et  cet 
insecte  fit  bourdonner  tons  les 
insectes  du  Parnasse.  Ce  fut  le 
sujet  d'un  recueil  intitulé  :  La 
Puce  des  Grands  Jours  de  Poi^ 
tiers,  La  Main  de  Pasquier  est 
tin  autre  recueil  de  vers  k  l'hon- 
neur de  cet  homme  célèbre.  S'é- 
tant  trouvé  aux  grands  Jotirs  de 
Troyes ,  un  peintre  par  qui  il 
iTét^t  fait  tirer ,  oroit  oublia  de 
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lui  faire  des  mains  :  cette  s^in- 
gularité  excita  la  verve  de  tons 
les  rimailleurs  du  temps.  Pns- 
ifuler  lui-même  fit  les  Vers  sui— 
vans  pour  être  mis  au  bas  de  son 
.portrait  : 

Nulta  Me   Paafisfo    ntanus  ist  :  Lex 
Cîncia  qutppè 
'  '  Càusîâiios  nuUas  sanxit  hahere  tnânasp 

C'est  à  cette  occasion  qu'un  poëte 
malin  lança  cette  Epigramme  : 

Cne  (Terraine  loi ,  chez  les  premiers 

Romaiflti, 
A '-tous  les  Avocats  défend  d'ayoir  dés 
*  '    •'    '  fflains. 
fille   a  trop  de  rigocnr  ;  il  falloir  la 

combattre. 
Je  pensée  qu'ils  revoient  ces  gens  de> 
temps  passée. 
•    Deux  mains,  ce  n*é$t  pa$  trojJ  ;  point , 
,   ce  n'est  pas  ass^z  t 
Plût  à  Dieu  qu'en  ce   temps  îls  n'en 
'    eussent  q«e  '  quatre'- 1 

I 

IL  Ordomiance  d'Amçur ,  An^ 
vers  (ail  Mans,)  1574:5  in-S*^; 
. livre  obstène.  lÛ.  Recherches  stw 
la  france  s  en  dix  Uvrea,  dont 
la  meilleure  édition  est  de  166&9 
in-folio.  Cet  ouvrage  est  un  par- 
terre varié  de  fruits  et  de  Aeurs; 
on  y  trouve  l'utile  et  l'agréabl^î. 
Quoique  le  style  en  ait  vieilli-, 
il  ne  laisse  pas  de  plaire,  parce 
que  l'auteur  avoit  de  l'imagina- 
tion. Mais  il  faut  se  dé6er  de 
ses  éloges  et  de  ses  satires.  Quand 
il  parle  des  personnes  •  ou  des 
choses  qui  lui  déplaisent ,  il  se 
livre  à  ses  préventions  ,  il  s'é- 
ohauiFey  il  oiltre.  IV.  Des  Epl-^ 
1res,  en  5.  voL  in-8"  ,  publiées 
en*  1619*  On  y  trouve  beaucoup 
d'anecdotes  ctirieuses  sur  notre 
Histoire.  «  On  sent ,  dit  M.  -4/i- 
éffieiil^  l'importance  des  anecdotes 
qu'un  homme  curieux  comme 
£asquigr ,  peu  orédute  »  bOd  P|ii 
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tique ,  pouvoit  mander  dans  Yîvt* 
timité  d'un  commerce  secret  9 
à  de»  amis  dont  il  croyoit  êtr« 
sûrr  Aussi  y  a-t-il  peu  d'auteur» 
du  temps  xjui  inspirent  autant  d© 
confiance.  Noii  content  de  rap-* 
porter  Jes  actions ,  Pasquier  en 
raisonne  avec  ses  amis.  Les  mo- 
tifs les  plus  caché»  n'échappent 
pas  à  sa  pénétration  ^  et  sa  saga«- 
cité  lui  en  fait  quelquefois  préw 
voir  et  annoncer  les  suites.  Il 
étoit  zélé  royaliste.  La  moindre 
-atteinte  à  l'autorité  royale,  par 
quelque  main. qu'elle  fut  portée. 
Catholique  ou  Calviniste  ,  par 
quelque  raison  qu'elle  fut  autou 
risée,  excite  également  son  in*- 
dignation.  Cependant ,  juge  équi- 
table ,  jusque  dans  ses  n&ctions 
les  plus  vives  ,  Pasquier  con«- 
.  damne  hautement  les  vices  des 
princes  ;  mais  H  inculque  par- 
tout que  Jeiirs  défauts ,  quelqu'é- 

•  normes  qu'ils  paroissent,  ne  do»- 
-vent  jamais  autoriser  la  révolte 

Ri  même  la  désobéissance.  Enfin 
c^est  un  de  ces  auteurs  qu'on  peut 
suivre  pour-  ainsi  dire  aveugla 

•  ment ,  parce  qu'il  joignoit  à  la 
bonne  foi  l'esprit  de  discussion, 

.,  et  une-pénétration  peu  commune 
à  la  ju^esse  àti  caractères.  » 
Y.  Le  Catéchisme  des  Jésuitea., 
i6oa,  in-S.**  Ce  n'est  pas  celmi 
des  hommes  qui  abhorrent  la  S9^ 

.  tire,  Selon  un  auteur  Jésuite  , 
qui  a  pris  plaisir  de  ramasser  lés 
sarcasmes  de  Pasquier  pour  ex- 
cuser ceux  que  Garasse  vomit 
contre  lui  :  «  Il  traite  Ignace  fon- 
dateur des  Jésuites  ,  de  chevà-^ 

.  lier  errant,  der fourbe ,  de  meh^ 
leur ,  de  cafard  ,  qui  voulut  être 
reconnu  poinr  un  autre  Jésus^ 

,  Christ  ;  de  gourmand  y  de  régi-* 

•  cide  ,  de  Manès.»  pire,  que  io-* 
ther ,  parce  que  s'a  secte  est  re-r 

;.vétue  de  papeUrdem»  de  dém^ 

^      •     V 
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tnââmé  t    de  grand  Sophi  «   de 
ft-and  dne  ,  de  Don  QiUchotte  : 
telles  sont  les  injures  qu'il  pro- 
digue à  pleines  mains  contre  le 
fondateur  de  cette  Société  9  dont 
le  seul  nom  excitoit  sa  bile  ;  aussi 
Bayle   s'écrioit~il  :   Quelle  doit 
être  sa  rage  en  voyant  mettre  an 
nombre  des   Saints ,   celui  quU 
avqit  peint  des  couleurs  les  plus 
noires  7  François -i- Xavier  étoit 
selon  liti  Un  cafard  ^    un  jW/ï« 
'chiavel  i  un  successeur  de  l'héré- 
siarque Manès  ;  ses  miracles ,  des 
contes  de  la  quenouille  9  etc.  etc. 
Les  Jésuites^ sont  les  scorpions 
de  la  France  ;   ils  sont  non  les 
premiers  piliers  du  saint  ^iége , 
tfiais  les  prettiiers  pilleurs.  On  ne 
doit  pas  les  appeler  ordre  Jésuite  ^ 
mais  ordure  Jésite ,'  parce  qu'ils 
rendent  en  gros  les  sacremehs, 
plus  thev  que   Giési  ne  voulut 
vendre  lé    don    des   miracles  à 
Naaman  1  les  Jésuites  sont  au-^ 
tant  de  Judas  f    il  y  a  dans  la 
jésuiteriâ  beaucoup  de  la  juif^^e- 
rie  ,  voire  que  tout  ainsi  que  les 
anciens  Juifs  avaient  fait  le  procès 
à  Jésus-Christ ,  aussi  ces  nou**^ 
Veaux  Juifs  le  font  maintenant 
aux  Apôtres.  Il  va  jusqu'à  dire 
que  dans  les  vœux  des  JésuitesJ^ 
û  y  BL  de  V hérésie  ,  du  machior* 
vélisme  et  une  piperie  manifeste. 
Enfin  ce  qu'il  dit  sur  le  nom  de 
Pères  qu'on  donnoit  aux  Jésuites , 
fie  pouvoit  sorlir  que  dé  la  plume 
de  1  auteur  des  Ordonnances  d'A- 
mour, Oh  trouve  à  la  fin  de  ce 
Catéchisme ,  le  Pater  noster  tra»». 
vesti ,  et  la  parodie  de  Y  Ave  Ma- 
ria ,  ail  il  y  a  autant  de  sacrilèges 
que  de   mots.  »  VI.  Le  Mono^ 
phile ,  en  sept  livres ,  en  prose 
mêlée  de  vers. ....  Ce  magistrat 
laissa  trois  enfan?,  Théodore,  Ni- 
colas et  Gui.  Le  premier  fut  avo- 
Mt    générât  à  la  chambre  des 
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CQinptéi  ;  le  second ,  maître  de^ 
requêtes  ,  laissa  un  volume  d^ 
Lettres ,  in— 8^  ,  pleines  de  par*^ 
ticnlarités  historiques  ,  (  Voyes 
Poitiers  à  la  fin  :  )  et  le  dernier 
fat  auditeur   des   comptes,   hei 
Œuvres  de  Pasquier  dnt  été  im-- 
primées  ^n  tysS^   à  Trévoux, 
en  deux  vol.  in— fol.  Il  y  manque  ^ 
i.'^Son  Catéchisme  des  Jésuites^ 
2.®  Son  Exhortation  aux  Prin-i 
ces  3  etc.  pour  obvior  aux  sédi^ 
tions  qui  semblent  nou»  menacer, 
pour  le  fait  de  la  Religion ,  t  562  y 
in-80  i,  de  vingt-sept  feuillets  ^ 
indiquée  dans  le  nouveau  P.  lé. 
Long  ,  sous  le  n.o  17838.  Si  M 
P.   Garasse  eût  cdnnn  cet  ou-^- 
vrage ,  dont  l'objet  est  de  prou-« 
ver  la  nécessité  et  l'avantage  dé 
l'exercice  des  deux  Religions  ,  lit 
n'auroit  pas  manqué  de  s'en  pré-« 
valoir.  Pasquier  s'est  indiqué  à 
la  an  de  cet  écrit  par  ces  lettres  r 
St  Pi  P.  Faciebat.  Dans  l'exem- 
plaire de  M.  Pititou  ,  elles  sont 
ainsi  remplies  de  sa  main  i  Ste-^ 
phanus  Paschasius ,  Parùiaus,  0 
en  avoit  paru  dès  i56i  des  édiw 
tidns  mut  ilées ,  que  Pasquier  dé** 
savoue  dans  un  Avis  à  la  tête  det 
Vin  — 8."   Il  a  depuis  été  inséré» 
dans  le  recueil  connu  sous  le  titrer 
de  Mémoires  de  Condé  i  dont  il 
termine  le  premier  volume.  \A 
notice  de  cet  écrit  est  d'autant 
plus  nécessaire  ici ,  que  les  ré-^' 
dacteurs  de  l'édition  de  Trévoux 
ne  lui  ont  point  do^iié  place  dans 
leur  collection ,  à  la  tête  de  la- 
quelle il  mifoit  dû  paroitre.  P/m-j 
quier  étoit  âgé  de»  32  ans  $  lors^ 
qu'il  publia  cet  écrit. 

■  PASQUIN,  Statue  de  itîarbré^> 
sans  nez ,  sans  bras  pt  sans  jnm-: 
besj  placée  h  Rome  ptèBdupalaiff 
des  Ursins  „  à  laquelle  les  pl«4i*' 
sans  vieiMtent  ottaclTer  la  nnil  te 


Îi4        ^  A  S 

juillets  ^tflLthriqnes  appelé^  FàsqnU 
^tKuf&s,  11  senble  que  ce  tronc 
4dit  le  reste  de  la  figure  d'un 
Qii^tvteur  qui  en  frappe  un  autre» 
L'y^age  de  charger  ce  buste  de 
|0iiftes.1ies  satires  dy  temps,  vient, 
difron  9  d'un  Savetier  Romain 
^pipelé  Pasquin  ,  diseur  de  bona 
çvots  9  dans  la  boutique  duquel 
^'assenibloient  les  oisifs  et  les  ms^ 
lins  c^  Kome.  Ce  bureau  de  mé* 
disance  leur  ayant  été  fermé  par 
Ift  mort  du  propriétaire,  ilsdres»- 
i(cren&  à  côté  de  sa  porte  nne 
^tflttie  nouvellement  déterrée  ,  à 
)p^U9lle  ils  attachèrent  secrète- 
9tent  l«s  productions  de  leur  mé- 
chanceté. Cette  liberté  s'est  con- 
i&l^rée  successivement  jusqu'à 
|M>t]7e  temps.  On  voit  encore  tons 
]fis  jours  les  seigneurs  et  les  pré- 
lats de  la  cour  de  Rome  ,  les 
priipces  étrangers  et  les  Papes 
même  ,  exposés  aux  traits  in- 
génieux des  Fasquinades,  »  Il  est 
surprenant ,  dit  un  auteur ,  que 
dan&  une  ville  oit  l'on  fait  bien 
fernier  la  bouche  aux  hommes, 
on  n'ait  encore  pu  trouver  le 
secret  de  faire  taire  un  morceau 
4e  marbrew  »  Ce  n'est  pas  que 
f  uniques  papes  n'aient  eu  dessein 
i»  réprimer  la  licence  de  cas  rail- 
""  taries  ,  qui  dégénèrent  quelque- 
fois en  libelles  diffamatoires  ; 
mais  c'a  toujours  été  sans  succès» 
Adrien  VI,  entre  autres,  indi- 
gné de  Se  voir  si  souvent  atta- 
%tté  par  les  satires  qui  couroient 
sous  le  nom  de  Pasquin ,  résolut 
de  faire  enlever  la  Statue,  pour 
la  précipiter  dins  le  Tibre,  ou 
pour  la  réduire  en  cendres;  mais 
un  de  ses  courtisans  l'en  détourna. 
U  lui  représenta  que ,  «  si  l'on 
noyoit  Pasquin  ,  il  se  feroit  en-» 
.tendre  plus  haut  que  les  gre- 
■Uouillesdtt  fond  de  leurs  marais; 
«t  que  si  on  le  brûloit ,  les  poê- 
les,  nation  natnrellem^t  portée 
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àmédîre,  s*as9emb1ereient  to^ast^ 
ans  dans  le  lieu  du  supplice  de 
leur  patron  ,  pour  y  célébrer  se» 
obsèques,  en  déchirant  la  mé^ 
moire  de  celui  qui  lui  auroit  fait 
son  procès.  »  Pasquin  resta  donc 
en  possession  du  droit  impuni  de 
déchirer  les  vivans  et  les  morts. 
U  adresse  ses  saillies  à  Mar/o^ 
rio  ,  autre  Statue  de  Borne ,  qui 
met  dans  ses  réponses  autant  de 
mn]igi)ité  que  dans  les  interro- 
gations.' Voyez  les  articles  Boita, 
IL  Bourbon  ,  etc. 

PASS-^US  ,  (  Crispin)  savant 
fleuriste  d'Arnheim ,  y  a  publié 
en  1607,  1614,  1616  et  16 17, 
les  quatre  parties  de  son  Hortus 
Floridus,  in-40,  format  oblong. 
Voyez  Pacz. 

PASSAV ANTE ,  (  Jacques  ) 
né  à  Florence  d^me  famille  dis- 
tinguée, mort  en  i3by  ,  entra 
dans  l'ordre  de  Saint -•  Domini- 
que ,  et  rendit  son  nom  célèbre 
en  Italie  par  an  Traité  intitulé  2 
Le  Miroir  de  la  vraie  Pénitence  > 
imprimé  pour  la  première  fois 
en  14^5 ,  in-4.0  Cet  ouvrage  est 
estimé  pour  le  fonds  et  pour  le 
style.  L'académie  de  la  Crusca  en 
donna  une  édition  en  1681 ,  qiti 
est  la  septième  ;  celle  de  Flo- 
rence ,  1735 ,  in-4**,  qui  est  \$k 
dernière  j  est  la  meilleure. 

PASSEMANS,   Voyez  Pas- 

lUNS. 

PASSEMANT,  (Clamle-Si^ 
méon)  né  en  1703.  à  Paris,  d& 
parens  peu  accoffi modes  àts  biens 
de  la  fortune,  fut  d'abord  derc  . 
de  procureur,  ensuite  commis 
d'un  marchand  drapier  ,  enhn 
marchand  mercier  ;  mais  il  se  re^ 
posa  du  détail  de  son  commerce 
sur  son  épouse,  lyhs  sa  jeunesse 
il  s'étoit  beaucoup  occupé  de 
physique  y  d'optique  et  d'astro^ 
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nomie.  Quoique  les  machines  qiii 
regardoient  f  optique  fussent  son 
principol  goût  et  son  plus  grand 
talent  ,    û  en  exécuta  plusieurs 
«titres  ;  entre  autres  :  L  La  Pen^ 
Haie  astronomique  ,    couronnée 
d'une  sphère  mouvante  ^  présen- 
tée à  Louis  XV,  et  qu^on  voyoit 
dans  les   appartemens   de  Ver- 
sailles. Les  révolutions  des  pla-> 
notes  sont  si  exactes  dans  ce  rare 
ouvrage,   qu'elles  ne   s'écartent 
pas  de«  Tables  astronomiques.  U 
•en  fit  une  autre  pour   le  grand 
Seigneur  ,  oit  l'on  obsarvoit  Je 
lever  et  le  coucher  du  Soleil  et 
dt^  la  Lune.  il.  Un  grand  Miroir 
ùrdent  de  glace ,  de  45  pouceS 
de  diamètre,   d'un  grand  effet. 
III.  Deux  Globes ,  l'un  céleste  , 
l'n titre   terrestre ,    qui  tournent 
ênr  eiuc-mémes.  Jl  présenta  an 
roi  en  1760 ,  un  Plan  en  relief 
et   un    in'lémoire   contenant  det 
moyens  de  la  plus  grande  simpU>^ 
<ité  pour  faire  arriver  les  vaiS"' 
seaux  à  Paris.  H  y  a  divers  dé- 
tails relatifs  à  ce  sujet  ^  dans  l'on^ 
Vrnge  de  M.  de  Lalande  sur  les 
Canaux  de  Navigation»  On  es- 
time deux  écrits  de  ce  célèbre  ar- 
tiste ,  Tun  est  intitulé  :  Cont'^ 
traction  d'un   Télescope  de   ré- 
flexion ,  Paris  y    173*  9   in-4**  ^ 
avec  figures.  II  y  en  eut  une  con- 
trefaction  à  Avignon  ,  qui  est 
•devenue  aussi  rare  que  le  traité 
original.    Cet    ouvrage  apprend  ^ 
^]a  manière  de    faire  les  téles- 
copes.   L'autro    a  pour    titre  s 
Description  et  usage  des  Téles^ 
copes ,   in-i».   Cet  écrit   n'est 
qu'un    Catalogue    que    l'auteur 
oflrolt  aux  amateurs  qui  venolent 
#icheter  che2  lui  les  difFérens  ob- 
jets qui  y  sont  indiqtiés.  Ce  Cata- 
logue a  été  réimprimé  après  la 
mort  de   Passemant  ,    avec  des 
augmentations   par  Nicole t    et 
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et  Olivier ,  qui  ont  continué  soii 
fonds  de  commerce.  Passemant 
n'a  \ySi%  seulement  perfectionné 
les  télescopes  et  les  lunettes  d'ap-*- 
proche  ^  comme  le  prouve  Tu-* 
sage  qu'on  en  foit  sur  les  vais- 
seaux ,  mais  aussi  Thoriogerie. 
Cet  habile  artiste  mounit  subi- 
tement le  6  novembre  1769,  à 
67  ans.  La  douceur  de  son  ca- 
ractère et  son  honnêteté  égaloient 
Ses  taleus  et  fes  ccnnoissances. 
M.  Suc  le  jeune ,  son  gendre ,  â 
publié  sur  la  vie  et  les  écrits  de 
Passemant ,  une  notice  imprimé* 
à  Paris  eu  1778 ,  in-8.* 

PASSER  AT  ,  (  Jean  )  né  en 
1334  À  Troycs  en  Champagne^ 
étudia  le  droit  à  Bourges  5  sons 
Cttjas.  Ses  talens  lui  firent  pren- 
dre le  chemin  de  la  capitale.  H 
enseigna  les  belles- lettres  avee 
réputation  dans  les  collèges  de 
l'Université  5  et  obtint  en  1672 
la  charge  de  professeur  royal  en 
éloquence  ,  vaccnte  par  la  mort 
de  Èamus»  Ses  leçons  furent  ex- 
trêmement  fréquentées  par-  c© 
que  Paris  avoit  de  plus  brillant 
et  de  plus  délicat.  Charles  JX  et 
Henri  /JJ lui  donnèrent  des  mar- 
ques d'estime.  Les  fureurs  de  la 
Li<aie  ayant  bouleversé  la  répn- 
bli*ie  des  lettres  ainsi  que  l'é- 
tat ,  le  savant  professeur  ferma 
son  école,  et  nel'otivritqueîors- 
que  la  paix  eut  été  rendue  à  la 
France ,  après  l'entrée  d'Henri  le 
Grand  dans  Paris  en  1594.  Se- 
trouvant  à  Epernay  lorsque  le 
prince  de  Condé  vint  assiéger 
cette  ville  ^  les  habitans  le  dépu- 
tèrent au  prince  qui  menaçoit 
de  les  passer  au  fil  de  l'épée  j  et 
le  prince  leur  fit  grâce  en  faveur 
de  Passerai,  Ce  poëte  eut  le  mal- 
heur de  perdre  un  œil ,  d'nn  coup 
de.  balle  qu'il  reçut  dans  im  jeu» 
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de  paume.  Cet  accident  le  défî^ 
gura  ;  mais  quoiqu-il  eût  l'air  sé- 
vère ,  sombre  et  farouche  9  il  n*y« 
«voit  rien  de  si  aimable  que  son 
esprit ,  et  de  plus  gai  que  sa  con- 
versation. Son  mérite  lui  acquit 
!  amitié  de  Henri  de  Mesines , 
qui  lui  accorda  un  appartement 
dans  sa  maison.  U  y  demeura  3o 
ans  9  pendant  lesquels  il  ne  cessa 
de  célébrer  son  généreux  Mé^ 
cène.  Son  ardeur  pour  l'étude 
ëtoit  extrême  :  il  passoit  souvent 
des  ioumées  entières  sans  pren- 
dre aucun,  repas.  Cette  opiniâ- 
treté au  travail  lui  fut  funeste  ; 
il  fut  attaqué  d'une  paralysie  dont 
il  mourut  le  14  septembre  1602  , 
0  €8  ans,  après  avoir  souffert  les 
douleurs  les  plus  aiguës  pendant 
cinq  années.  On  connoît  l'Epi- 
tapbe  qu'il  se  fit  peu  de  temps 
^vant  que  de  mourir. 

JUc   situs  in  parvi   7anus    Pas^ertius 
urnâ  , 
Auspr.ii  Doctpr  regius  tloquîi, 
Diseipuli  memores  ,  tumulo  date  sertA 
magistri  , 
Ut  yario  fiorum  muntrt  vtrntt  humus  : 
Soc    culta    ojffîciç    mta   malliter    ossa 
quiescent , 
Sint  modb    carminiftus   nqn    otf<rata 
malii, 
Vmmi  f   MBii  ;  stç  vos  vsmjMus  « 

ABlBtTlS     OMNBS» 

plus  bas  on  lit  cette  inscription  9 
.qui  n'est  pas   inférieure  à  ce|Ie 
^ii'i  est  ici  rapportée  : 

Qui  sim  ,  viator  ,  quecris  :  ipse  nescio  : 
Qui  sis  futurus  ,  tu  tamtn  fi«r  nu  scies. 
£go    tuque   pulvis    uaùtra  ,    et    umbrtt 
somnium- 

Son  tombe-cUi  étoit  dans  l'église 
des  Jacobins  de  la  rue  Snint-Jac^  , 
ques, . ,  Cet    écrivain  s'est  prin- 
cipalement distin?;ué  par  ses  Poé^ 
9ks  latines  çl  francoijcs.  Parmi 
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ses  Vers  latins  on  di8tfng;ue  sei 
JEpigrammes ,  ses  EpUapkes  ,  et 
quelques  pièces  intitulées  Etrea- 
nés.  On  voit  que  l'auteur  avoit 
acquis  ,  par  la  lecture  assidue  des 
anciens,  cette  facilité  d'expres- 
sion 9  cette  pureté  de  langage , 
si  rares  dans  les  poètes  Latins 
modernes  ;  mais  il  n'a  point  cet 
enthousiasme  9  ce  beau  feu  d'i^ 
magination ,  qui  caractérisent  le 
génie.  Il  étoit  plus  fait  pour 
donner  de  l'agrément  à  de  petits 
riens ,  que  pour  exprimer  les 
grands  traits  de  la  poésie.  Il  ap^ 
peloit  les  igiiorans  des  demi- 
hommes  fSemi'komines*  Ses  Vers 
françois ,  publiés  en  1606  9  in-8% 
sont  divisés  en  Poèmes ,  en  Elé-^ 
gies  a  en  Sonnets  ,  en  Chansons  , 
en  Odes ,  en  Ep^rammes.  Quoi- 
que le  langage  ait  vieilli ,  on  les 
lit  encore  avec  plaisir  ,  pour  les 
traits  '  ingénieux  et  les  grâces 
naïves  qu'ils  offrent  :  ces  agré- 
mens  se  font  sur-tout  remar- 
quer dans  la  Métamorphose  d'un 
Homme  en  Oiseau  ,  morceau 
charmant  9  sur  lequel  le  célèbre 
la  Fontaine  se  forma  dans  le  siè- 
cle suivant  pour  ses  Contes. 
«  Passerat ,  disent  les  auteurs  des 
Annales  poétiques ,  est  un  de  nos 
plus  agréables  poètes.  On  trouve 
dans  ses  Poésies  la  plus  grande 
facilité  9  de  lu  gaieté  9  point  de 
recherche  pour  ^expression  9  ni 
pour  la  pensée',  et  toujours  le 
ton  le  plus  aimable.  L'habitude 
d'enseigner  et  de  régenter ,  n'im- 
prima jamais  de  morgue  à  la 
poésie.  Chez  lui ,  l'homme  du 
monde  aimable  accompagne  tou- 
jours le  bon  poète.  Il  n'écrit  ja- 
mais sans  projet;  il  a  toujours 
une  idée  qui  lui  fait  prendre  la 
plume.  Ce  n'est  jamais  ce  docte 
enfilage  de  mots  9  ans^i  vides 
qu'harmonieux   qui,  ne  parlant 
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fli*è>  l'oreille ,  ne  disent  jamais 
rien  à  l'esprit  ni  au  cœur.  Il  est 
plus  harmonieux  que  la  plupart 
de  ses  contemporains  ;  mais  son 
harmonie  n'existe  jamais  aux  dé- 
pens, de  sa  penâée. 

••  Et  son  "v^rs  bien  oo  mal ,  dit  tou- 
jours quelque  chose.  » 

Passjerat  composa  avec  Ixapin 
les  vers  de  la  Salire  JSléuipce , 
Ratisbone,  1709,  5  vol.  in-8% 
à  la  Lamentation  près  sur  le  tré- 
pas de  Y  Ane  Ligueur  ,  qui  est  de 
Durand  de  la  Bergerie,  Ces  vers 
ne  se  trouvent  point  dans  le  re- 
cueil de  ses  Poésies  ;  mais  on  y 
trouve  son  Poème  intitule  le 
ClUea  courant ,  qu'il  composa  à 
la  prière  de  Henri  III,  C'est  un 
traité  en  vers  de  dix  sylKibcs  .  des 
propriétés  ^âe  l'usage  ,  de  l'édu- 
cation et  des  maladies  des  chiens 
de  chasse.  Papyre  >»  Masson  dit 
que  ce  fut  Charles  IX  qui  en- 
gagea Pa^s^^raf  à  écrire  ce  poëme; 
mais  le  début  même  de  l'ouvrage 
prouve  qu'il  s'est  trompé.  Le 
VOici  : 

Dans    ces   forets  oh.    bruit  un    doux 

zéphyrs, 
7e  Teus  «les  cfaSens  et  d6   U   chasse 

écrire 

•  Sans    invoquer     Diane    et    les    neuf 

Soeurs 

•  K ymphes  des  bois ,  Déesses  des  okBs- 

sfiurs.  I. 

litnrl ,  grand  roi  y  fieur  des  princes  du 

roonde 
A  qui  Diane  è  U  chcsse  est  seconde  , 
Donne  courage  cr  force  h  ton  sojet  » 
-  -  Four  bien  traiter  un  si  noble  sujet. 

Le  style  est  suranné...  Antoine 
2'eissier ,  Niccron  ,  et  sur-tout 
Leclerc  ,  dans  le  tome  septième 
de  sa  Bibliothèque  ,  donnent  une 
très-grande  notice  des  ouvrages 
4e  Fasscrat,,,  Qn  a  encore   de 
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lui  :  h  De  cognatione  Littéral 
rum,  imprimé  à  Paris  en  1606  ^ 
in-8° ,  par  les  soins  de  Rouge-* 
valet  son  neveu.  L'auteur  y  parle 
de  l'ancienne  orthographe  des 
mots  ;  il  en  faisoit  tant  de  cas , 
qu'il  souhaitoit  que  ce  fut  le  seul 
de  ses  ouvrages  qui  passât  à  la 
postérité.  II.  Oraliones  et  Prœfa* 
tiones  ,  publiées  d'abord  en  1 606 , 
et  réimprimées  en  1687,  in-8.» 
Ces  Discours  écrits  avec  élé- 
gance ,  oftVent  différentes  re- 
marques de  littérature.  Quoiqu'il 
fasse  souvent  allusion  à  l'anti- 
quité et  à  des  passages  des  an- 
ciens ,  son  style  n'est  point  com- 
posé de  lambeaux  tirés  de  leurs' 
ouvrages  et  mal  cousus  par  un 
orateur  de  collège.  111.  Des  Com^ 
mentaires  sur  Catulle ,  Tihulle  et 
Properce ,  dont  les  savans  font 
eas.  IV.  L^ne  Traduction  de  la 
liibliolkèqned'Apollodore ,  i6o5  , 
in-8o ,  dont  le  style  est  suranné... 
Voyez  Marsile. 

L  PASSER! ,  (  Jean-Baptiste  > 
poète  médiocre  et  peintre  de 
quelque  mérite,  mort  à  Rome 
en  1679,  âgé  d'cjivirôu  70  ans  j 
a  écrit  les  f^ies  des  Peintres  , 
Sculpteurs  et  Architecles  qni'trà'* 
vaiîièr(.'nt  à  Rome  de  son  temps  , 
et  qui  fleurirent  depuis  1641  jus* 
qu'en  iG'yS.  Cet  ouvrage,* rempli 
d'anecdotes  curieuses  et  intéres- 
santes ,  a  été  publié  à  Rome  en 
italien ,  en  1772.  L'auteur  comme 
peintre ,  étoit  élève  du  célèbre 
iJomcrJchino  ,  et  ami  d'Algordù 
et  de  Garzi,  Comme  poëte ,  il  fit 
d'assez  mauvais  Sonnets  ,  dont 
l'un  servit  à  sa  fortune.  11  sut 
s'enrichir  à  peu  de  frais. 

H.  PASSER! ,  (  Jean-Baptiste) 
né  à  Farnèse  le  iio  novembre 
i6c)4  ,  s'acquit  beaucoup  de  répu- 
tation par  sa  profonde  érudition 
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et  par  la  connoissance  de  Tanti^^ 
qui  té.  Son  p^re  le  destina  à  la 
jiirispi*udence  ;  mais  pendant  ^u'il 
se  donna  à  cette  étude  ,  il  ne 
perdit  pas  de  vue  celle  de  l'an- 
tiquité 9  pour  laquelle  il  avoit  un 
goût  particulier.  Après  un  séjour 
de  quatre  ans  à  Home,  oîi  il 
avoit  beaucoup  étendu  ses  con- 
noissances  favorites  ,  il  vint  à 
Todi,  où  son  père  exerçoit  la 
médecine.  Il  y  recueillit  les  mO'* 
Dumens  antiques  de  cette  ville  et 
des  environs.  £n  1726  il  tourna 
toute  son  attention  du  coté  des 
antiquités  Étrusques  9  et  rassem- 
bla un  grand  non)bre  de  lampes  ^ 
qu  il  arrangea  par  classes.  Ayant 
perdu  son  épouse  en  i  ySS  ,  nprèa 
douze  ans  d'une  union  paisible 
et  heureuse,  il  embrassa  l'état 
ecclésiastique  et  obtint  l'emploi 
de  vicaire  général  de  Pésara, 
qu'il  remplit  avec  zèle.  Revenant 
de  sa  campagne ,  il  tomba  de  sa 
voiture  dans  un  fossé ,  et  mourut 
de  cette  chute  le  4  février  1780. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages ,  entr'autres  :  I.  Lu— 
cernœ  fictiles  Mus  et  Passerii , 
3  vol. ,  1739,  1743,  i75i.Ilen 
Avoit  fait  un  quatrième  qui  n'a 

Î)as  été  imprimé  ;  il  contient  les 
ampes  des  Chrériens.  II.  Dw- 
€Ours  sur  f  Histoire  des  Fossiles 
de  la  Campagne  Pésaroise  ,  Bo- 
logne ,  1775.  III.  Picturœ  Ètrus- 
Corum  in  vatculis ,  inunum  col^ 
lectœ  ,  dissertation ihus  illustratœ , 
3  vol.  IV* Plusieurs  Dissertations 
sur  des  monumens  antiques  9 
dont  Clément  XI  V  a  orné  le 
Muséum  Clémentin.  V.  Il  est  au- 
teur du  second  et  du  troisième  vo- 
lume de.  l'ouvrage  intitulé  :  The-^ 
9aurus  Gemmarum  Astriferarum, , 
4intiq^arum  ,  publié  par  Gori  en 
ï75o,  et  du  quatrième  volume 
4^  Tk(^(iwu4^  ^(et^n^m,  Dift^cho-* 
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mut  eonsularium  ,  publié  par  ]# 
même.  Il  a  enrichi  de  notes  les 
autres  volumes  de  cet  ouvrage* 
YI.  Un  très -grand  nombre  do 
Dissertations ,  savantes  et  pleines 
de  recherches  dans  dififérens  Joiir^ 
naux  d'Italie.  VU.  £n  1780  on 
imprimait  à  Rome  le  premier 
volume  d'un  grand  ouvrage  de 
Rasseri  ,  intitulé  :  Thesauru* 
Gemmarum  seleetissùnarum. 

PASSIENUS ,  (  Crispus  )  ora- 
teur célèbre  qui  fut  le  premier 
mari  de  Domitiai  Ayant  épousé 
Agrippine  en  secondes  noces  ,  il 
devint  un  personnage  considéra- 
ble ,  et  fut  deux  fois  consul.  C'est 
lui  qui  disoit  de  Caïus  César , 
qu'il  n'y  avoit  jamais  eu  de  meil- 
leur esclave  et  de  plus  mauvais 
maitre.  Pline  écrit  qu'il  aimoit  si 
passionnément  un  mûrier  dont 
le  fruit  étoit  exquis  ^  que  non- 
seulement  il  alloit  souvent  l'em- 
brasser et  le  baiser  j  mais  qu'il 
se  couchoit  dessous  9  y  prenoit 
ses  repas  9  et  lui  faisoit  des  liba- 
tions comme  à  un  Dieu,  en  ver* 
sant  du  vin  sur  fion  tronc 

PASSIGNANI  ^  (  Dominique  { 
peintre  9  natif  de  Florence,  mauh 
rut  dans  cette  ville  âgé  de  80  ans, 
sous  le  pontificat  à*  Urbain.  VIII^ 
Il  étoit  élève  de  Frédéric  Zuo^ 
charo ,  et  se  distingua  par  plu- 
sieurs grands  ouvrages  à  Rome« 
On  y  admire  son  gont  de  dessin  9 
et  la  noblesse  de  ses  composi- 
tions. La  fortune  et.  les  honneurs 
furent  la  récompense  de  son  m^ 
rite.  Il  eut  ponr  disciple  Matthieu 
Hosselli. 

PASSIONEI 9  (  Dominique  ) 
cardinal  9  naquit  à  Fossombrone  ^ 
dans  le  duché  d'Urbin  9  en  1 682r  ^ 
d'une  famille  illustre.  Il  fit  ses 
éludes  au  QoUége  Clémentin  à 
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Rome,  oii  il  commença  k  former 
dès-lors  une  rtche  bibtiothèqae , 
devenue  depuis  si  utile  aux  ut" 
▼ans.  £n  1706  il  vint  à  Paris  pour 
porter  la  barrette  au  nonce  ôi/a^ 
terio  son   parent  ;  i)   s'y  livra  , 
comme   à  Home  9    à    son   goût 
pour  les  lettres ,  visitant  les  bi- 
bliothèques et  les  hommes  illus- 
tres dans  tous  les  g^enres  d'éntdi-- 
tion.  Dom  MnbUlon  et  Dom  de 
Montfaucon  furent  sur-tout  l'ob- 
jet de  son  attention.  Passionei  , 
déjà  fort  riche  du  coté  de  l'es- 
prit et  d(^s  connoissances  9  passa 
en  Hollande  en  1708  et' y  aug- 
menta ses  richeisses.   11   n'avoit 
entrepris  ce  voyage  que  comme 
savant;  mais  il  joua  bientôt  le 
rôle  de  négociateur.   On  com- 
mencoit  à  être  fatîs^ué  de  la  Ion- 
gue  et  funeste  guerre  de  la  suc- 
cession d'Espagne»  Les  puissances 
belligérantes  y    avoient  envoyé 
des  députés  pour  la  paix.  Le  pape 
Ctément  XI ,  ne  pouvant  y  avoir 
im    nonce  ^    choisit   Passionei 
pour  défendre  secrètement   les 
intérêts  dn  saint  Siège.  Ses  soins 
ne  furent  pas  inutiles  ;  il   obtint 
des  Alliés  l'évacuation  des  do*^ 
snaines  du  pape ,  oii  les  troupes 
Allemandes  s'étoient  établies.  Le 
ienne  négociateur  repassa  par  la 
Fran^  en  retournant  à  Rome. 
IjOuIs  XIV  \m  fit  l'accueil  le  plus 
favorable ,  et  lui  donna  son  por- 
trait enrichi  de  diamans.    Clê^ 
ment  XI  le  récompensa  en  1 7 1 3 
par  les  places  de  camérier  secret 
et  de  prélat  domestique.  En  17 14 
il  l'envoya  au  congrès  de  Basic  9 
et  en  i7r5  a  Soleure.  Son  zèle, 
ses  talens ,  sa  dextérité ,  son  ec- 
tivité ,  sa  prudence  ^  sa  fermeté  , 
son  éloquence  éclatèrent  dans  ces 
deux  négociations.  QiK>iqu'il  ne 
fut  pas  ^  heureux   dans  la   pre- 
AûèrC)  Clément  XI  n'approuva 
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ptl  moins  sa  conduite  ^  et  lé 
nomma  secrétaire  de  la  Propa- 
gande en  i7i9t>  Sa  faveur  con- 
tinua ,  après  la  mort  de  ce  pon- 
tife, sous  Innocent  XIII,  qui 
le  nomma  archevêque  d'Ëphèse , 
et  lui  donna  la  nonciature  de 
Suisse,  qu'il  garda  jusqu'en  1730. 
Clément  XII  le  nomma  alors  à 
celle  de  Vienne ,  oh  l'empereur 
Chnrlet  VI  et  le  prince  Eugène 
lui  firent  un  accueil  distingué.  Ses 
travaux  apostoliques  dans  ce| 
différens  pays  furent  utiles  h  plu-, 
sieurs  personnes.  L'abjuration  du 
savant  £cr/in^  et  celle  dn  prince 
de  Wurtemberg ,  furent  son  on- 
vrage.  Cet  illustre  bienfaiteur  des 
lettres  et  du  Christianisme ,  fut 
fait  secrétaire  des  brefs  et  car- 
dinal en  1738 ,  et  incorporé  dans 
le  même  temps  aux  diflFérentei 
congrégations  de  Rome.  BenoU 
XIV  étant  monté  sur  le  trône 

{lontifical ,  le  chargea  des  affaires 
es  plus  importantes ,  et  le  nomma 
bibliothécaire  du  Vatican  en 
X755.  Il  enrichit  considérable- 
ment ce  trésor,  et  il  en  aug- 
menta futilité  par  la  communi- 
cation. L'académie  ro)'aledes  Ins- 
criptions et  Belles  >  Lettres  lui 
donna  la  même  année  le  titre 
d'associé  étranger.  Le  cardinal 
Passionei  ne  survécut  pas  longr 
temps  à  ces  honneurs.  Il  mourut 
d'apoplexie  le  5  juillet  176 1 ,  il 
79*ans.  L'auteur  de  son  Eloge 
historique ,  imprimé  en  1768  | 
prétend  que  la  violence  qu'il  se 
fit  en  signant  le  Bref  de  con- 
damnation lancé  contre  VExpo^ 
sition  de  la  Doctrine  Chrétienne 
de  Mesengui ,  hâta  sa  mort.  Ce 
qu'il  y  a  de  sur ,  c'est  qu'il  n'étoit 
pas  favorable  aux  ennemis  de  cet 
écrivain.  Il  s'opposa  fortement  A 
la  canonisation  do  cardinal  J?W- 
larnùn ,  et  proectivit  »  dit--OD  ^ 
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^e  £a  bibliothèque  .tous  let  ou- 
vrages des  Jésuites.  Il  n'aimoit 
pas  davantage ^esaiitrçs  religieux* 
Ta  vivacité  de  son  esprit  le  Jetoit 
dijins  des  dispiites  dont ,  il  vouloit 
toujours  sortir  victorieux.  Mal-» 
gré  l'amitié  que  Benoit  XIV 
«voit  pour  liii  ,  .il  s'obstiaoit  « 
soutenir  dans  la  conversation  se» 
sentimens  avec  une  opiniâtreté 
inflexible  ;  et  c'étoit  preçqu.©  ton? 
iours  le  pape  qui  étoit  obligé  de 
céder.  U  n'aimoit  pas  le  cardinal 
ValeiiU  ,,  secrétaire  d'état  :  ii 
Tappeloit  le  Bâcha.  Un  jour  en 
lui  donnant  le  baiser  dô  paix,  il 
lui  dit  assez  haut  Sala.ualec, 
9u  lieu  de  Pax  tecum.  Malgré 
ces  défauts  ,  le  cardinal  Passio-^ 
itti  a  des  droits  aux  regrets  des 
«avans  et  à  l'estime  de  lapqsté- 
lité,  La  révision  qu'il  fit  avec  le 
célèbre  Fonlanini  du  Liber  diur- 
nus  Romanorum  Pontificam  ;  une 
Paraphrase  du  Pseaume  xix , 
faite  sur  l'Hébreu  ;  une  du  pre- 
mier chapitre  de  l'Apocalypse  sur 
le  Syriaque  ;  la  Traduction  d'un 
ouvrage  Grec  sur  l'Antéchrist, 
"ï Oraison  funèbre  du  prince  JStt- 
aèae  ^  traduite  en  françois  par 
I^Iad.  diL  Boccagc  ;  raille  secours 
littéraires  fournie  aux  savans  les 
plus  illustres  de  son  siècle,  sont 
autant  de  monumèiis  de  son  goiit, 
de  ses  conhoissances  ,  de  son  es- 
prit ,  de  sa  bienfaisance  et  Ae  son 
amour  généreux  pour  les  lettres. 
Outre  les  Ou/rages  dont  nous 
jivons.  parlé  ,  Passionei  est  au- 
teur des  Acta  LegtUionîs  Helve^ 
ifcœ^  in-folio.  C'est,  pour  ainsi 
dire  un  compte  rendu  des  affaires 
çu'il  eut  à  traiter  en  Suisse.  Il 
peut  servir  d'instruction  et  de 
modèle  aux  nonces  qui  lui  suc- 
céderont ,  puisqu'ils  doivent  avoir 
le  même  but,  le  maintien  de  la 
ïleligioji  Cathojiqu^^^'^bbé  Gm-, 
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;^  a  domié  un  abrégé  de  la  Vie 
de  ce  cardinal.  ••  Benoit  PaS'^ 
sjON£i  SOI?  neveu ,  a  rendu  à  la 
littérature  un  service  important , 
en  publiant  à  Lucques  eu  1765  , 
un  volume  italien  in-folio ,  oii  il 
a  réuni  toutes  les  Inscriptions 
grecques  et  latines ,  rassemblées 
par  ce  savant  cardinaL  Cette  pré** 
cieuse  collection  qui  a  été  dissi-» 
pée  après  sa  mprt,  renfermait 
aussi  beaucoup  ô^  bas— reliefs  ^ 
d'urnes^  etc. 

PASSY  (  M.  de  )  :  c'est  le  nom 
que  prit  févêque  Spifame  quand 
il  eut  apostasie.  Voyez  Spifame. 

PASTEUR ,  (  Les  Filles  du 

Bon)  Voyez C\z. 

PASTOUREAUX,  Voyez 
Jacos,  n.û  IL 

PASTRmGO,  Voyez  Guil- 
laume de  Pastringo ,  n.«>  xxn. 

PATEL  ,  peintre  appelé  com- 
munément PaLel  le  Lue  ou  le  bon 
Patcl,  Qn«a  de  lui  àes  paysages 
et  des  morceaux  d'architecture 
d'une  manière  agréablô ,  d'tin 
coloris  brillant  ;  mais  ses  ou- 
vrages sont  la  plupart  trop  finis 
et  manqiient  d'efiét.  Nous  i^^io- 
rons  dans  quel  temp^  il  vivoit, 
ainsi  qu'un  autre  peintre  de  ce 
nom  ,  dit  /d  Jeune  ,  qui  a  tra- 
vaillé dans  le  même  genre. 

I.  PATER,  (F.iuî  ')  né  en 
1 6  56 ,  à  Menersdorf  en  Hongrie , 
fut  chassé  de  son  pays  des  sa  jt'U- 
nesse ,  à  cause  de  son  attache- 
ment à  la  religion  IVotcf  tante. 
11  devint  successivement  biblio- 
thécaire du  duo  de  JP'olJfcmbuteLt 
professeur  au  collège  de  Thorn  , 
et  enfin  professeur  en  mathéma- 
tiques à  Dant/ig ,  oîi  il  mourut 
eu  17249  à  61$  ans.  Sou  a^icui; 
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your  le  travail  ëtoit  si  vive ,  qa*il 
ne  dormoit  d'ordinaire  que  denx 
hearei  par  jour  en  été  et  quatre 
en  hiver;  11  est  auteur  de  divers 
ouvrages  de  Philosophie  et  de 
jÀUérature  ,  qui  réussirent  en 
Allemagne ,  entre  autres  :  L  La- 
hor  soiis  ,  sù>e  de  eclipsi  Christo 
patiente  Hierotolymis  visd*  IL  De 
Astrologie  Persicd,  III.  De  Mari 
Caspio  ;  de  Cœlo  Empyrio  , 
Francfort,  1687,  ln-8.0  IV.  De 
iusignibus  Turcicis ,  ex  variis  su^ 
perstitionumtenebris  Orientalium 
maxime  illuslratis  -,  etc. 

IL  PATER ,  (  Jean-Baptiste  ) 
peintre  ,  né  à  Valenciennes  en 
1696  ,  mort  à  Paris  en  1786 ,  à 
41  ans,  se  mit  sous  la  discipline 
4e  Watteau  son  compatriote. 
Mais  ce  maître  étoit  d'une  hu- 
meur trop  difHcite  et  d'un  ca- 
ractère trop  impatient  pour  for- 
mer un  élève.  11  l'obligea  de  sor- 
tir de  son  école  et  d'étudier  seul , 
sans  autre  secours  que  celui  de 
ses  réflexions  et  de  son  travail. 
Jf'^atteaii  sur  la  fin  de  ses  jours, 
€ut  regret  de  n'avoir  pas  secondé 
Pater.  Il  consacra  les  dernitTs 
momcns  de  sa  vie  à  former  s*»s 
talens  ;  mais  la  mort  enleva  le 
maître  au  bout  d'un  mois.  Pafer 
avoit  pour  le  coloris  ce  goût  si 
naturel  aux  Flamands.  Il  auroit 
pu  devenir  un  excellent  peintre  ; 
mais  il  a  trop  négligé  le  dessin , 
cherchant  plus  h  se  faire  une 
fortune  honnête  qu'une  repu  ta- 
tttiiv  brillante.  Ses  compositions 
sont  mal  ordonnées  et  ses  ta- 
bleaux sont  faits  de  pratique.  Il 
4talt  continuellement  adonné  au 
travail ,  et  se  refusoit  tons  les 
■plaisirs  pour  amnsser  du  bien.  On 
a  gravé  quelques  morceaux  d'a- 
près lui. 
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PATERCULUS,  Voy.Vtiï^ 

LEÏUS. 

L  PATÈRE  ou  Patbra  ,  (At-m 
tins  )  né  à  Baïeux  et  élevé  dans 
l'école  des  Druides  de  cette  ville  ^ 
alla  enseigner  la  grammaire  et  les 
lettres  à  Bordeaux,  Il  pass^  depuis 
à  Rome,  où  il  professa  la  rhé- 
torique avec  réputation  vers  Tan 
326.  Ausone  en  fait  un  magni^ 
fique  éloge.  Ce  portrait  est  bien 
capable  d'honorer  l'école  des 
Druides  de  Baîeux ,  si  comme  il 
y  a  apparence ,  les  mœurs  de  ce 
rhéteur,  qu'il  peint  si  avanta- 
geusement, furent  le  frqit  des 
leçons  qu'il  y  avpit  reçues.  Pa- 
rère eut  pour  hls  Dclphiditu , 
digne  de  son  père  par  les  taleos 
de  l'esprit ,  mais  bien  différent 
par  les  qualités  du  cœur.  Voyez 

DELFHlDIUSt 

n.  PATÈRE,  Paterias,  dis- 
ciple et  intime  ami  de  St.  Gré- 
goire le  Grand  dans  le  6*  siècle  ^ 
fut  notaire  de  l'Eglise  Romaine  , 
et  ensuite  évoque  de  Bresse , 
suivant  quelques  savans.  Cet  écri- 
vain ecrlésiastique  est  principa- 
lement connu  par  nn  Commen- 
taire sur  l'EcritLiro-Sainte ,  tiré 
des  ouvrages  de  St.  Grégoire  ,  à 
la  suite  desquels  il  a  été  imprinic- 
Ce  livre  est  meilleur  pour  le  sens 
spirituel  que  pour  le  littéral. 

PATERIN  ,  <  Claude  )  né  à 
Lyon ,  se  distingua  par  ses  con— 
noissnnces  en  jurisprudence  et  ses 
négociations.  Il  assista  à  Ffissem^- 
blée  d'Orléans  pour  réprimer  les 
entreprises  du  pape  Jules  II. 
Louis  XII  le  fit  vice-chancelier 
du  duché  de'  Milan ,  et  après  la 
perte  des  conquêtes  des  François 
en  Italie  ,  il  devfnt  premier  pré- 
sident du  parlement  de  £oar<« 
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^ogne.  C'est  en  cette  qualité  qu'il 
assista  an  lit  de  justice  de  1Ô27  , 
«t  y  examina  la  validité  du  traité 
ide  Madrid.  Ses  bienfaits  le  firent 
«wrndmmer  le  F  ère  du  peuple.  Il 
inoitmt  le  20  novembre  i55i  , 
#t  le  parlement  assista  en  corps 
à  ses  obsèques. 

I.  PATENT ,  (  Gui  )  médecin , 
né  à  HouHan  petite  ville  de  Beau- 
^roisis  9  en  1 60 1  ,  prit  le  bonnet 
<le  doitenr  en  1626  ,  à  Paris.  Ce 
/nt  dan»  cette  ville  qu'il  exerça 
ëow  art  ^  et  il  y  fut  moins  connu 
par  son  habileté  que  par  Tenjoue- 
inent  de  sa  conversation  et  par 
«on  caractère  satirique.  Il  avoit, 
lîit-on  9  le  visage  de  Cicéron ,  et 
dans  1  esprit  la  tournure  de  celui 
de  Btthetais.  Tout  en  lui  p  or  toit 
nn  air  de  singularité;  son  habi- 
lement ressembioit  à  celui  qu'on 
portoit  un  siècle  auparavant.  U 
Vexprlmoit  en  latin  d'une  nva^ 
niêre  si  recherchée  et  si  extraor- 
dinaire ,  que  tout  Paris  accouroit 
n  ses  Thèses  comme  à  une  co- 
médie. H  et  oit  grand  partisan  des 
anciens,  et  avoit  pour  adversaires 
tous  les  disciples  dos  modernes  ; 
les  mîïladcs  étoient  la  victime  de 
ce  double  fanatisme  ;  et  on  pou— 
voit  les  comparer  à  X Homme  entre 
àeux  âges  ,  courtisé  par  deux 
ff'mmes,  dont  la  plus  âgée  arra- 
che tous  les  cheveux  noirs ,  et 
la  plus  jeune  tous  les  cheveux 
lïlancs ,  de  façon  que  le  pauvre 
homme  reste  chauve.  Les  que^ 
relies  de  Y  antimoine ,  qui  s'élevè- 
rent de  son  temps  dans  la  faculté 
de  médecine  de  Paris ,  donnèrent 
Tfcaueoup  d'exercice  à  la  bile  de 
Taiin  ;  il  regarda  toujours  ce  re- 
mède comme  nn  poison,  et  il 
n'oublia  rien  pour  le  décrier.  H 
avoit  dressé  un  gros  registre  de 
ceux  qu'il  prétendûît  avoir  été 
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les  victimes  de  ce  remède  ,  et  i 
noromoit  ce  registre  le  Martyre^ 
loge  de  V Antimoine,  Les  injures 
ne  furent  pas  épargnées  ;  il  les 
prodigua  et  ou  les  lui  rendit  avec 
usure.  (  Voxez  III.  Chesne. ) 
A  tous  les  reproches  généraux 
que  pouvoient  se  faire  des  sec- 
tateurs d'mppoirate  et  de  Ga*> 
lien,  ils  ajbutèrent  des  accusa- 
tions particulières  et  des  person*- 
nalités  diffamantes.  Jamais  la  di- 
gnité  doctorale  ne  fut  plus  corn*- 
promise  ;  la  querelle  devint  ai 
vive ,  qu'il  fallut  que  le  parle- 
ment ordonnât  que  la  Faculté 
décideroit  au  plutôt  sur  les  dan- 
gers et  l'utilité  de  ï antimoine,  Leê 
docteurs  s'assemblèrent  le  a  9'mars 
1666  ;  quatre-vingt-douze  iureot 
d'avis  de  mettre  le  vin  émétique 
au  rang  des  remèdes  purgatifSi 
Patin  fut  inconsolable  ;  il  mou- 
rut en  1672  9871  ans ,  regardé 
comme  un  savant  médecin  et  nn 
bon  littérateur.  U  possédoit  asses 
bien  la  science  des  livres  ,  et  il 
en  avoit  amassé  un  grand  nom- 
bre. On  a  de  lui  :  I.  Le  Médecin^ 
etYApotlcaire  charitables»  II. Des 
Notes  sur  le  Traité  delà  Peste, 
de  Nicolas  AUain»  III.  Des  Lei" 
très  en  5  vol.  in— 1 2  ,  qu'il  ne  faut 
lire  qu'avec  défiance.  La  plupart 
de  ses  anecdotes  politiques  et  lit- 
téraires sont  ou  fausses  ou  mal 
rendues.  PaLin  y  déchire  impi- 
toyablement &es  amis  et  ses  en- 
nemis. Outre  son  penchant  à  la 
médisance,,  il  en  avoit  ^  dit— on > 
beaucoup  à  l'impiété  ;  mais  cettr 
accusation  odieuse  n'a  pas  été 
prouvée.  Que  peut-on  dire  cfr*- 
pendant  du  christianisme  d'un 
homme  qui  se  consoloit  de  quit- 
ter ce  mox|de ,  pourvu  qu'il  trou- 
vât dans  l'autre  Aristote,  Platon , 
Virgile,  Galien  et  Cicéron. '-^'Seà 
fils  9  Robert  Patin  •  habile  m^ 
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ilecin  mort  en  1 670 ,  et  Charles 
^ttî  Sftit  y  se  firent  an  nom. 

•   lï.  PATIN ,  (  Charles  )  fils  du 
précédent ,  né  à  Paris  en  i633 , 
fit  cWs  progrès  surprenons  àani 
les  sciences.  A  peine  êtoît-îî  âgé 
de  quatortse  ans ,  qn'H  soutint  sur 
feoule  la  philosophie  des  Thèses 
^ecque»  et  latines  ,  auxquelles 
assistèrent  et  appraudirent  trente - 
quatre    évéqnes  ,    beaucoup  do 
grands  s^gneurs  et  le  nonce  du 
Mpt*  Cki  le  desthra  d'abQnf  aii 
varrèRu  ,  mais  son  goût  te  por- 
toife  vers  la  médecine  ;  il  quitta 
Ifr  droit  après  avoir  pris  le  grade 
tfavocat  9  et  reçut  le  bonnet  de 
nédecin.  Marescot  qur  a  voit  exer- 
cé ta  roédechie  avec  sitccès,  le 
déterniina  h  embrasser  cette  pro- 
lassion  ,  à  laquelle»  disoit-il,  U 
devait  trois  avantages  :  i.®  D'à- 
feir  joui  d^une  parfaite  santé  jus- 
^u'à   quatre '-vingt -'deux  ans  : 
3.»  D^tf^cir  gagné  cent  mille  écus  : 
^  D&  3^ être  concilié  V estime  et 
è'amitié  de  plusieurs  personnes  il^ 
iustres,,,.  Patin  pratiquoit  son 
•rt  avec  distinction  ,  lorsqu'il  fut 
«bligé  de  quitter  la  France.  On 
attribua  sn  disgrâce  à  un  prince 
en  sang ,  qui  Tacctisa  d'avoir  dé- 
bité quelques   exemplaires  d'un 
•iivrage  satirique ,   qu'il   s'étoit 
chargé   d'anéantir.  Il  parcourut 
auccessivement  l'Allemagne  ,   la 
Hollande ,  l'Angleterre ,  la  Suisse 
-et  l'Italie.  Il  fixa  enfin  son  séjour 
a  Pado«e,  oti  on  le  gratifia  delà 
première  chaire  de  chirurgie  et 
du  titre  de  chevalier  de  Saint- 
Marc.  Il  mourut  dans  cette  ville 
•n  1694  ,  à  68  ans.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'écrits  en  la- 
tin ,^en  François  et  en  italien.  Les 
plus  considérables  sof  t  :  I.  Iti- 
nerariam  Comitis  Brienne ,  in— 
t" ,  Paris ,  16C2.  \UFémnUœ  Ho- 
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manœ  exantiqvîs  Numismatitms ^ 
Paris,  i663  s  in-folio.  Il  y  en  a 
nne  édition  de  lyoS ,  augmentée. 
Le  fonds  de  l'ouvrage  est  de  FuL* 
vins     Ursinus.    Ilf.    Traité  des 
Tourbes  combustibles  ,    Parts  ^ 
i663,  in -12.  IV.  IntrodiicUon 
à  l'Mistoire  par  la  connaissance 
des  Médailles  ,  Paris  ,  i655  ,  et 
Amsterdam,  .i^fy  9  in- 12.  Ce 
livre  ,  Scion  le  Journal  des  Sau- 
vons ,  n'est  presque  qu'une  redit* 
de  ce  qui  étoit  dans  Savot.  Maî« 
il  y  a  quelques  remarques  qui  ne 
sont  pas  dans  cet  auteur  :  d'ail- 
leurs il  est  un  peu  mieux  écrit  ^ 
quoiqu'il  ne  Te   soit  pas  encore 
fort  élégamment.  V.  Imperato^ 
mm   Bomanorum    Nii,nUsnuita  , 
Strasbourg  ,  1671  ,  vol.  in-folio* 
VI.  Quatre  Relations  historiques 
de  divers  Voyages  en  Europe  : 
Basle  ,  1673  5  et  Lyon,  1674  ^ 
in- 12.  VII.  Pratica  délie  Meda-" 
glie ,  Venezia  ,  1678.  VIIL  Sue-^ 
tonius  ex  Numismatibus  illustra-^ 
tus  ,  Basilcc?  ,  1675  ,  vol.  in-4.* 
IX.  De  optimd  Medicorum  Sectd, 
Padoue,  1676.  X.  D^  Febribiu  , 
ibid. ,  1677»  XI.  De  Scorbato  , 
ibid. ,  1 679.  XII.  Lyeœum  Pata-» 
vinum , Padoue ,  1682.  XIII.  Thc^ 
sauras  Numismmtumà  Petro  Jllau^ 
roceno  collectorum, Y enise^  i€84^ 
in— 4.**  XIV.  Commentarii  in  Mch 
numenla  antiqua  Marcclliaa ,  Pjih 
doue ,  16S8. 

m  PATIN,  (Charlotte  ei 
Gabrielle  )  filles  du  précédent  , 
étoient  ainsi  que  leur  mère  de 
l'académie  des  Hieovrati  de  P*-?- 
doue  ,  dont  leur  père  avoit  été 
long  —  temps  chef  et  directeur. 
L'une  et  l'autre  ont  publié  des 
ouvrages  savans  en  latin  ,  et  leur 
mère  est  auteur  d'un  recueil  do 
héflexiGns  morales  et  chrétiennes* 
Les  ouvragoB  de  Charlçtte  sont  : 
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Une  Harangue  latine  sur  la  levée 
du  siège  àe  Vienne  ;  et  Tabellœ 
ielectœ ,  in-folio ,  Padoue  ^  1 6^  i , 
avec  des  figures.  C'est  Texplicd-*- 
tion  de  quarante -un  Tableaux 
des  plus  fameuxpeintres,  que  l'on 
voit  à  Padoue.  Il  y  a  une  4  a*  esr 
tampe  représentant  la  famille  des 
Patin,  On  coippte  parmi  les  pro- 
ductions de  Gabrielle ,  le  Pané^ 
gyrique  de  Louis  XtV;  et  une 
Dissertation  ,  in-4*'  9  sur  le  Phé- 
nix d'une  médaille  de  Caraçalla., 
k  Venise  ,  i683. 

PATISSON,  (M^ert)  ira- 
prime;ur  Parisieh  ,  natif  d'Or— 
lésons ,  devint  imprimeur  du  roi 
en  1679.  ^^  talensetson  savoir 
lui  méritèrent  cette  place..  Il  étoit 
mort  en  1602.  De  toutes  ses  édi- 
tions on  ne  cite  que  le  î)iscours^ 
sur  les  MédçLilles  de  te  Pois  , 
•1679  9  in— 4."  Les  autres  ont  été 
éclipsées  par  des  livres  postérieurs 
on  des  éditions  subséquentes.  Il 
avoit  épousé  la  veuve  de  Robert'- 
Etienne, 

PATKUL  ,  (  Jean  ftéginald 
de  )  gentilhomme  Livonien  ^  sup- 
J>ortoit  impatiemmentla  perte  des 
privilèges  de  sa  patrie  ,  anéantis 
par  l'autorité  absolue  que  Char- 
les XI  et  Charles  XII  s'étoient 
arrogée.  A  la  mort  du  premier , 
il  fut  accusé  d'avoir  voidu  livrer 
la  Livonietiu  czar  Pierre  ,  ou  au. 
roi  de  Pologne  Auguste,  Son  en- 
treprise ayant,  dit-on,  échoué, 
il  passa  au  service  de  ce  dernier 
prince ,  et  fut  revêtu  du  cnrac- 
tère  de  résident  de  Moscovie  en 
Saxe.  Charles  XIÎ  n'en  contrai- 
gnit pas  moins  le  roi  Auguste  de 
lui  livrer  Pathul  par'  le  traité 
d'Aît— Ranstadt.  Le  czar  le  ré- 
clama en  vain  ;  Charles  XII  le 
At  rouer  et  écartder  à  Casiick 
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en  1707*  Il  n'est  point  de  jafiflSi 
consulte  en  Europe  ,  il  n  est  paft 
même  d'esclave  qui  ne  sente  toutéf 
l'horreur  de  cette  injustice  hkT-4 
bare  que  les  flatteurs  de  Char'* 
tes  XIÎ  tentèrent  de  justifier^ 
«  Le  premier  crime  de  cet  infor-* 
tuné ,  dit  Voltaire ,  étoit  d'avoii* 
représenté  respectueusement  les 
droits  de  sa  patrie  à  la  tête  de 
six  genliilsbommes  Livoniens  dé« 
pûtes  de  tout  Tëtat.  Condamné' 
pout  avoir  rempli  le  premier  de» 
devoirs ,  celui  de  servir  son  pay^ 
selon  leç  lois  ,  cette  sentence  ini-* 
que  l'avoit  mis  dans  le  plein  droit 
naturel  qu'ont  tous  les  hommes 
de  se  choisir  une  patrie.  Devenu 
ambassadeur  d'un  des  plus  grands* 
monarqites  du  monde ,  sa  per-« 
sonne  étoit  sacrée.  Le  droit  dt> 
plus  fort  viola  en  lui  le  droit  de 
la  nature  et  des  nations.  Autre- 
fx)is  l'éclat  de  la«  gloire  couvroif 
de  telles  cruautés  ;  aujourd'hui 
elles  la  ternissent.  »  A  peu  près' 
vers  le  même  temps ,  «n  autre 
ofiicier  Livonien  nommé  aussi 
Patkul,  crut  racheter  sa  vie, en 
offrant  à  Charles  XII  le  secret 
de  faire  de  l'or.  Ce  prince  ré- 
pondit qu'il  n'accorderoit  jamais 
à  l'intérêt  ce  qu*il  avoit  refuse  à 
Famitié.  (Quelques  généraux  Sué- 
dois, amis  du  roi ,  avoient  solli-* 
cité  la  grâce  du  Livonien.)  Le 
roi  Auguste  informé  de  ce  refus  ^ 
dit  :  Je  ne  rnétonne  pas  que  le 
roi  de  Suède  ait  tant  d'indiffé-té 
ren  ce  pour  la  pierre  philosophale  $ 
il  l'a  trouvée  en  Saxe.  En  effet  sea 
officiers  et  ses  soldats  s'y  étoien£ 
enrichis.  Les  membres  du  pre-« 
mier  Patkul  coupés  en  quar- 
tiers, restèrent  exposés  sur  des  po- 
teaux jusqu'en  17 13  ,  qiV Auguste 
étant  remonté  sur  son  trône,  lea 
fit.  rassembler  et  mtttredaiis  WîiF 
cassette- 
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.PATRAT,  (Joseph)  né  k 
Arles ,  suivit  la  carrière  du  tbëâ*- 
tre  9  et  y  eut  moins  de  succès 
comme  acteur  q.ue  comme  au- 
teur. Quelques— unes  de  ses  piè- 
ces sont  dialoguées  avec  facilité 
•t  offrent  des  situations  plai-« 
santés.  Les  principales  sont  : 
U Heureuse  Erreur  ,  les  Dégui'^ 
semeas  amoureux ,  le  Fou  rai^ 
sonnable  ,  les  Méprises  par  res'^ 
semblance  ,  le  Complot  inutile  , 
les  Deux  Frères  ,  comédies.  Cette 
dernière  représentée  au  théâtre 
François ,  a  de  l'intérêt  :  elle  est 
traduite  do  Tallemand.  On  doit  en- 
core à  Patrat  des  Opéra,  tels  que 
les  Deux  Morts ,  la  Kermesse  oit 
la  Foire  Allemande ,  les  Amans 
protées  ;  Adélaïde  et  Min^ali  Ta- 
verne. Cet  auteur  est  mort  à  Paris 
en  1801  )  à  lage  de  Ç9  ans. 

I.  PATRICE  5  (Saint)  évêqne 
et  apôtre  d'Irlande  ,  né  en  877  , 
mort  vers  Fan  460  5  à  83  ans  , 
fonda  divers  monastères  9  dont 
i  un  étoit  k  Armagh  ;  bâtit  un 
grand  nombre  d'églises ,  forma  des 

écoles  et  fit  fleurrr  les  lettres.  On 
a  de  lui  un  écrit  appelé  La  Con- 
fession de  St.  Patrice,  et  une 
Lettre  à  Carotic ,  prince  du  pays 
de  Galles  9  dont  il  eut  beaucoup  à 
«oufFrir.  Ces  ouvrages  sont  écrits 
avec  peu  d'élégance  9  mais  ils  inoiv- 
trent  qu'il  étoit  versé  dans  la 
*cience  des  Saints.  On  lai  attri- 
bue le  Traité  des  tiouze  Abus  , 
publié  parmi  les  ouvrages  de 
St,  Augustin  et  de  St.  Cyprien. 
Jacques  JP^are  a  publié  les  CËu  vres 
de  St.  Patrice ,  k  Londres.,  1 6,à8  , 
in-8.**  iiC  Purgatoire  de  St.  Pa- 
trice ,  dont  Denys  le  Chartreux 
et  plusieurs  autres  écrivains  ont 
dit  tant  de  choses  fausses  ^  comme 
Bollandus  l'a  démontré ,  est  une 
«av^nm. située  dan^  jinç  petite 
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isle  ein  lac  Dearg  dans  TUltonie. 
Elle  fut  fermée  par  ordre  du  pape 
en  1497  ,  pour  arrêter  le  cours 
de  certains  contes  superstitieux. 
On  la  rouvrit  ensuite  ,  et  on  la 
visita  pour  y  prier  et  y  pratiquer 
les  austérités  de  la  pénitence ,  à 
l'imitation  de  St.  Patrice  qui  s« 
retiroit  souvent  dans  ce  lieu  et 
dans  des  endroits  écartés ,  pour 
y  vaquer  plus  b'brement  aux  exer- 
cices de  la  contemplation.  Ceux 
qui  sont  étonnés  rie  lire  dans  la 
Vie  de  ce  Saint  des  singularitéa 
en  matière  de  piété  et  de  morti-^ 
ficfltion  peu  conciliables  avec  no» 
goûts ,  nos  usages  et  nos  mœurs^ 
ne  doivent  pas  perdre   de   vu« 
cette  réflexion  de  Fleury.   «  U 
est  à  croire  que  Dieu  leur  ins- 
pira cette  conduite  pour  le  besoix| 
de  leur  siècle.  Ils  a  voient  à  faire 
à  une  nation  si  perverse  et  si  re- 
belle ,  qu'il  étoit  nécessaire  de  la 
frapper  par  des  objets  sensibles. 
Les  raisonnemens  et  les  exhor<« 
tations   étoient'  foibles  sur  des 
hommes  ignorans  et  brutaux  ,  ac- 
coutumés au  sang  et  au  pillage, 
ïls  auroient  même  compté  pour 
rie»  des   austérités    médiocres  ^ 
«ux  qui  étoient  nourris  dans  Ik. 
fatigue  de  la  guerre  et  qui  por-* 
toient  toujours  le  hamois.  Mais 
quand  ils  voyoient  un  St.  Bonim 
jace  disciple  de  St.  Romuald ,  al- 
ler nu-pieds  dans  les  pays  froids; 
un  St.  Dominique  Loricat  se  met- 
tre tout  en  sang  en  se  donnant 
la  discipline  ,  ils, comptaient  qu« 
ces  Saints  aimoient  Dieu ,  et  dé- 
testotent  le  péché.  Us  auroient 
compté  pour  rien  l'oraison  men- 
tale ;  mais  ils  voyoient  bien  que 
l'on  priolt  quand  l'on  récitoit  des 
pseaumes.  Enfin  ils  ne  pouvoient 
douter  que  ces  Saints  n'aimassent 
leur   prochain  ,   puisqu'ils  fai-^ 
soient  pdipitence  pour  les  autres. 
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Tbttdbés  de  tout  cet  extérievirf 
ils  devenoient  plus  dociles  ,  ils 
écoutoient  ces  prêtres  et  ces  moi* 
nés  dont  ils'  admiroient  la  vie  ; 
et  plusieurs  se  convertissoient.  w 
Cette  réflexion  suffit  pour  expli- 
quer plusieurs  singularités  y  qui 
dans  l'histoire  des  Saints^  peu-* 
vent  offenser  des  esprits  délicats. 

II.  PATWCE  ,  (  Pierre  )  né  à 
Tliessalon^que ,  vivoit  sous  l'em- 
pereur Jui^'/i/c/i  ,  qui  l'envoya  Tan 
534  y  en  ambassade  vers  Ama- 
tasonce  reine  des  Goths  ,  et  en 
'55o  à  Chu  s  ro  es  roi  desPer^s, 
pour  conclure  la  paix, avec  lui. 
La  charge  de  maître  du  palais  fut 
)a  récompense  de  ses  services. 
Nous  avons  des  fragmens  àeYHis- 
ioire  des  Ambassadeurs ,  qu'il  avoit 
composée  en  deux  parties.  Chath- 
teclair  a  traduit  cet  ouvrage  in- 
téressant de  grec  en  latin  avec 
des  notes  savantes  ,  auxquelles 
Henri  de  Valois  joignit  les  sien- 
nes. On  a  imprimé  les  unes  et 
les  autres  dans  leT corps  de  l'His- 
toire Byzantine ,  publiée  au  Lou- 
vre en  1648 ,  in-folio. 

IIL  PATRICE,  i Patricia) 
Augustin  PiccolomUti  ,  habile 
^xivain  du  quinzième  siècle  ,  né 
h  Sienne  d'une  famille  illustre, 
fitt  d'abord  chanoine  de  cette  fille, 
puis  secrétaire  de  Fie  II  en  1 4(0. 
Ce  pape  lui  donna  ordre  de  com- 
poser ttn  Abrégé  des  Actes  dn 
concile  de  Basle  9  qui  se  trouvait 
^  en  manuscrit  dans  la  bibliothèque 
du  roi.  Ses  services  lui  vdorent 
la  place  de  maître  des  cérémonies 
de  la  chapelle  du  pape  ,  et  l'é- 
véché  de  Pienza  dans  la  Toscane. 
11  y  mourut  en  1496  ,  regardé 
comme  un  des  plus  savans  hom- 
mes de  son  temps.  Il  étoit  éga- 
lement versé  dans  l'histoire  sa*- 
çré«  et  profane.  U  tut  part  «h. 
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Pontifical ,  imprimé  à  Rome  etf 
1486  ,  in-folio»  On  trouve  de 
lui  dans  le  Musœum  ItaUcum  du 
Père  Mâbillon^  Adventus  Fride-^ 
rici  III  ad  Paulum  II  ;  Vita 
Bencii. ...  et  dans  Freher  ,  JDjt 
'Conùtiis  Ratisbonœ  celebratis.  On 
lui  attribue  le  Traité  des  Rits  de 
VEgHie  Romaine ,  que  Chris to-^ 
phe  Marcel  archevêque  de  Corfou 
fit  imprimeren  latin  sous  son  nom  , 
à  Venise ,  1 5 1 6  ,  in-folio.  Cette 
première  édition  est  très-rare  , 
parce  que  Grassi  fit  tons  s^s  ef-t 
forts  pour  faire  supprimer  ce  li- 
vre ;  et  n'ayant  pu  réussir ,  il 
brûla  tons  les  exemplaires  qui  lui 
tombèrent  entre  les  mains. 

IV.  PATRICE ,  (  André  )  ha- 
bile Polonois  du  1 6*  siècle.  Après 
avoir  été  prévôt  de  Varsovie  et 
archidiacre  de  Wilna,  il  fut  nom- 
mé premier  évêque  de  Wenden 
dans  la  Livonie.  11  dut  ces  diffé- 
rentes places  à  son  mérite  ;  mais 
il  ne  jouit  pas  long-temps  de  la 
dernière ,  étant  mort  en  i  SS3« 
11  a  laissé  des  Harangues  latines 
à  Etienne  Battori  roi  de  Pologne  ; 
des  Commentaires  sur  deux  Orai^i 
sons  de  Cicdron;Jet  divers  ou- 
vrages de  controverse  et  de  belle?- 
lettres. 

PATRICE ,  Voyez  fart.  Pla- 
ton ,  vers  la  fin. 

PATRICIUS  ,  Voy.  EL  Pa- 
trice et  PiTRIZI. 

PATRICK ,  (  Simon  )  né  en 
1626  à  Cainsborough  ^  dans  la 
province  de  Lincoln  d'un  mar- 
chand ,  fut  élevé  an  collège  de 
Cambridge.  Il  s'y  distingua  telle- 
ment par  son  savoir  et  par  son 
mérite  ,  qu'il  en  devint  président. 
Il  fift  ensuite  vicaire  de  Batersea 
dans  le  Snrrey ,  puis  curé  de  Co- 
veBtgsrden^  paroisse  da  Sainèi^ 

Pau/ 
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Paul  a  Londres  ,  où  sa  charité 
compatissante  et  ses  connois— 
sauces  supérieures  lui  gagnèrent 
les  cœurs  et  les  esprits.  Après 
avoir  refusé  plusieurs  autres  bé- 
néfices, il  fut  élevé  en  1678  au 
doyenné  de  Petersborough ,  puis 
è  l'évêché  de  Chichester  eh.  ifiSg. 
On  le  transféra  en  i6<)i  ,  à  l'é- 
vêché d'Ély ,  oîi  il  termina  sa 
carrière  en  1707  à  8r  ans.  Ses 
mœurs  honoroient  les  dignités 
dont  il  étoit  revêtu  ,  mais  son 
emportement  contre  TEglise  Ro- 
maine .ternit  sa  gloire.  Cet  em- 
portement éclata  sur-tout  dans 
ses  ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
1.  Des  Commentaires  sur  le  Pen- 
tateiufue  et  sur  d'autres  Livres  de 
l'Écriture—Sainte.  IL  Un  Becuell 
de  Prières.  III.  Un  grand  nom- 
bre d'autres  ouvrages  très— bien 
écrits  en  anglois  y  et  remplis  d'é- 
rudition. 

•  PATRIX ,  (  Pierre  )  né  à  Caen 
en  i585  ,  d'iui  conseiller  au  bail- 
liage ,  fiit  élevé  par  son  père  dans 
l'étude  des  lois.  Le-  barreau  ne 
lui  inspirant  que  de  l'ennui  ,  il 
se  livra  à  son  goût  pour  la  poésie. 
Parvenu  à  l'âge  de  quarante  ans  , 
il  entra  chez  Gaston  d'Orléans» 
JPatrix  suivit  constamment  ce 
prince  dans  la  bonne  et  la  mau- 
vaise fortune ,  et  après  sa  mort 
il  fut  attaché  avec  autant  de  fidé- 
lité à  Marguerite  de  Lorraine  sa 
veuve.  Il  fit  les  délices  de  cette 
cour  par  son  esprit  et  par  son 
enjouement,  malgré  sOn  accent 
Kornsand  dont  il  n  avoit  jamais 
pu  se  défaire  et  une  niaiserie 
affectée  qu'il  avoit  apportée  de 
sa  ville  :  il  étoit  d'une  conver- 
sation agréable  et  facile.  La  grâce 
âyant^  touché  son  crtur  ,  il  sup- 
prima autant  Wiljp'îft' les  Poë- 
lieé  '  iicehtxèhsésr- dtf^'çà  *  jeSntîjie; 

J'om€  IX. 
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11  monrut  a  Paris  en  1672  ,  à 
88  ans ,  avec  de  grands  sentiment 
de  religion  et  de  repentir.  L'es- 
prit de  plaisanterie  l'accompagna 
jusqu'au  tombeau  ;  il  répondit  à 
ses  amis  qui  le  félicitoient  d'être 
revenu  dnine  grande  maladie  à 
quatre-vingts  ans ,  et  qui  lui  con- 
s^lloient  de  se  lever  :  Hélas  î 
Messieurs  ,  ce  n*est  pas  la  peine 
de  me  r'hahiUer, . . .  On  a  de  lui  s 
L  Un  Recueil  de  Vers  intitulé  a 
La  Miséricorde  de  Dieu  sur  uff. 
pécheur  pénitent ,  in- 40,  à  Blois  , 
1660.  Quoique  ses  vers  sentent 
le  terroir  Normand  et  le  déclia 
de  l'âge ,  on  y  voit  un  esprit  ori-^ 
ginal  et  un  cœur  rempli  de  com- 
ponction. II.  Plaintes  des  Con^ 
sonnes  qui  n'ont  pas  Vhonneur 
d'entrer  dans  le  nom  de  Nevf-^ 
GERMAIN ,  dans  les  Œuvres  d» 
Voiture.  III.  Poésies  diverses  ^ 
dans  le  Recueil  de  Barbin.  La 
plupart  sont  très-foibles  ,  à  quel- 
ques endroits  près  ,  qui  sont  re- 
marquables par  un  tour  facile  et 
original.  Sa  pièce  la  plus  connuo 
ne  se  lit  point  dans  ce  recueîL 
La  voici  : 

,    j€    songeais    cette   nuit  fut   de  mal 
consumé  9 
Côte  h  côte  d'un  faurrt  on  m'avit 
inhumé  , 
'  Et  que  n'en  pouvant  pas  twffrir  la 
iroisinage  , 
Mb  more  de  qualité  jt   tut   tins  et 
langage  : 

«•  Bedre- toi,    coqoiâ   !    r%   povrrîr 

loin  d*ici  : 
Il  ne  t'appartient  pas  de  m'approchec 

ainsi. 
.—  Coquin,  (^tt  me  dît-U  9  d'une  arrom 

gance  extrinW) 
Va   chercher    tes    coquins   aillears  » 

coquin  toi-même  l 
Ici  tous  sont  égaux ,  je  ne  tf  ddis 

pitts  n«n  f 

ï 
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Je  snis  sur  mon  famicr,  coame  toi 
sur  le  tien.  » 

Il  la  fit  quelques  jours  avant  sa 
mort, 

I.  PATRIZI  ou  VArni'ixo^ 
^  François  )  en  latin  Patricius  , 
ëvêque  de  i^ùHiite  dans  la  Terre 
de  Labour,  mort  en  1494  ,  Uit 
enveloppa  dans  une  sédition  ar- 
rivée dans  sa  ville  épiscopale  en 
♦1457,  et  le  bruit  courut  qu'il 
«voit  été  condamné  à  petdre  la 
tête,  mais  «c*étoit  une  fausseté* 
■On  a  de  lui  plusieurs  ouvrafge* 
de  morale  9  de  politique  et  de 
poésie ,  qui  ont  leur  ttiérite.  Les 
principaux  sont  :  L  Dix  Dialo-* 
gués  en  italien  sûr  la  manière 
d'écrire  et  d*étudier  l'Histoire  , 
iVenise,  i56o  ,  in-4.**  C'est  son 
meilleur  ouvrage.  II.  DeBegno  et 
Hegis  institntione ,  iSSi,  in-fôL 
III.  De  institutione  Jîeipublicœ  , 
'x5i9  j  in-fol.  Ces  deux  dernières 
productions  ont  été  traduites  eh 
franco is  :  la  première  par  Jean 
de  Ferrey ,  Paris ,  iS^y  ,  iiw8°  : 
la  seconde ,  ibid,  iSao  ,  in-folio, 
ia  Mouche tière  en  fit  ime  nou* 
Velle  version ,  Paris  ,  1 6*  i  o  ^  in- 
OctaVo.  IV.  Delvero  Èeggintento, 
V.  Discorsi.  VL  Poematu  de  an-^ 
tCquitate  Sinatum* 

II.  P  ATRIZ^I  ou  Patrizio  , 

(François)  de  Cherso  enistrie, 
enseigna  la  philosophie  à  Fer- 
rare  9  à  Rome  et  h  Padone  9  avec 
une  réputation  extraordinaire , 
et  fut  ennemi  déclara  des  senti- 
jnens  Péripatéticiens.  Il  mousut 
a  Aome  en  1697  9  à  67  ans.  un 
a  de  Jui  :  I-  Une  édition  des  li- 
tres attribués  à  Jflercure  Tris-* 
mégis  te»  II.  l/ne  Poétique  en  ita- 
lien- 9  Ferrare ,  15369  in-4'^. , 
divisée  en  deux  décades  ',  qui.  ^t 
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bien  lu  les  anciens.  III.  ParalleH 
Militari,  à  Rome  ,  1594  9  in-foU 
C'est  un  parallèle  de  l'art  mili- 
taire ancien  avec  le  moderne. 
Joseph  SeaUger  dit  que  Patrizio 
est  le  seul  qui  ait  expliqué  les 
difficultés  de  ce  sujet  important  c 
ceux  qui  sont  venus  après  lui, 
n'onl;  fait  que  le  copier.  C'est  le 
plus  rare  et  le  plus  utile  def 
écrits  de  cet  auteur. 

PATRIZI,  (Augustin)  rùyei 
Patrice. 

PATROCIÊ9  fifïs  de  JkTertcr* 
tius  et  de  Sthenelé  ,  fut  élevé 
par  Chirori  avec  Achille  et  de-« 
vint  célèbre  par  l'étroite  amitié 
qu'il  lia  avec  ce  héros.  Il  fut 
Fun  des  princes  Grecs  qui  allé-» 
rent  au  siège  de  la  ville  deTroye  ; 
vojant  qi\  Achille  ,  qui  s'étoit! 
brouillé  avec  Agamemnon  ne 
vouloit  pliTS  combattre  en  faveu» 
des  Grecs  9  et  ayant  tenté  vaine-i 
ment  de  le  fléchir  9  il  s'avisa  de  se 
couvrir  des  armes  de  son  ami  ^ 
pour  inspirer  au  moins  par  cee 
dehors  de  la  terreur  aux  Tro-» 
yens.  Cet  artifice  ranima  la  va-* 
leur  des  Grecs  consternés.  Pa-» 
trocle  fit  fuir  devant  lui  le» 
Troyens  qui  le  prenoient  pouf 
Achille  ,  et  vainquit  Sarpedon 
dans  un  combat  singulier;  mais 
ayant  été  reconnu  9  il  fut  enfin 
vaincu  lui  -  même  et  tué  par* 
Hector,  Achille  devint  furieux  cl 
la  nouvelle  de  sa  mort  9  et  s'en 
vengea  par  ïa  mort  À  Hector 
dont  il  traîna  trois  fois  impi-* 
toyablemenjt  le  cadavre  autout' 
dès  murs  de  Troye- 

PATROlSTA-KALït,  Alba-^ 
nois  de  nation  ^  âgé  de  43  ans  ^ 
excita  la  .  fameuse  révolte  4© 
Cqnstantinopïe  en  1730.  Apréif 
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et  ^commis  plusieurs  assbssioaU  ^ 
il  fut  fait  Janissaire  de  la  garde 
'du  grand  Seigneur.  Les  Perses 
étant  eu  guerre  aVec  les  Turcs  »  • 
firent  couper  le  nez  h  trois  cents. 
Janissaires  q^ui  tombèrent  enti^ 
leurs  mains  ,  et  les  renvpyèrent 
Jwr    mer   en  l'urquie.   Ibrahim 
bâcha  ,  ne  voulant  pas  que. Cous* 
ta.ntinople  fut  témoin  de  cet  hor> 
tîble  spectacle  ,  fit  noyei:  ces  in- 
fortunés* Palronu  résolut  de  tirer 
Vengeance  de  cet  outrage   ;    il 
«excita   une  .rébellion  ^  dans  la^r  < 
'quelle  entrèrent  tous  les  Janis- , 
^ires.  II. fit  fermçrles  boutique^ 
de    Constautinople  ,    et    eut  là 
hardiesse  d[envoyer  un  détache- 
ment au  sérail  et  de ,  faire  de- 
ÏQander  qu'on  lui  livrât  le  grahd 
Visir  Ibrahim  t  le  gouverneur  de 
Çopstantinople    et  le  chef,  des 
Jrmissairès.  Le  suUan  étonné  as- 
iserable  le  divan, ,  et  après  plu- 
sieurs délibérations  il  fit   étran-r . 
gler  les  trois  personnes  qii'on  lui  • 
demaiidoit  et  envoya  leurs  corps . 
aux  rebelles.   Ceuîc-ci  9   surpris 
et  irrités^  se  plaignirent  de  ce* 
qu'on  leur   avoit  eiiyoyé   morts 
beux  qu'ils   vouloieut  avoir   eîi 
Vie  9  et. sous  ce  pr^fiè^tte  ils  dé-^ , 
t^osèrent  le  sultan»  lû  mirent  sûr 
le  trône  Mahmoud ,  sdn  neveu  ,' 
figé  de  33  ans ,  dont  le  père  avoit 
épé  déposé  vingt-cinq  ans  aupa--* 
t^vant.  Le   nouveau  sultan  eut  - 
d'abord  beaucoup  d'égards  pouc. 
Jratrona.    Il  accorda    à  sa  de—» 
inande  ,  la^  suppression  d^.,quel-w 
;^ues  impôts  qui  avoiént  été  mh . 
.sous  le  règne  d,e. celui  qu'il  rem-;: 
plâçqit.  Ce  chef  des  révoltés  resta , 
tranquille  quelque  temps  ^ .  mais . 
«uinuyé  de  son  oisiveté  y  il. forma- 
te nouveaux  complots;  il  distri-. 
liua  des  places ,  il  se  nomma  capi-, 
i^n-bacha  ou  amiral,,  et  eut  la . 
■Jl^rdiesse  ds  se  saisir  ^  ji'arse^liiA; 
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Le  grand  Seigneur  ne  pouvant  se 
défaire  de  lui,  le  fit  appeler  daiii 
la  salle  d'audience ,  du  il  fut  ma^ 
sacré  Avet  ceiix  qui  Tàccompa-^ 
gilbieii  t ,  par  des  gen  s  arm  es ,  pen-^ 
dantqueceprinçehiicoiiféroitdes 
grhces  et  des  honneurs  dont  il  n'a-« 
voit  pas  dessein  de  le  revétirl 

,  t>ATRtj  ,  (  Olivier)  naquit  \' 
Paris  en  1604,  d'un  procuroiir 
au  parlement.  Après,  avqir  fait 
un  voyage  a  Rome,  il  suivit  lè^ 
barreau  et  cultiva  le  talent  qu'il 
avoit  jpoiir  parler  et  ppur^  écrire» 
Sh  réJDutation  liii.  mérita  uni 
place  à  l'académie  Françoise ,  oii 
il  fut  reçu  en  1640.  Il  fit  à.  sal 
réception  un  Retnerciment  ,  qui 
plut  tellemehtaux  acacjémicieni 
qu'ils  ordonnèrent  qu'à^  l'avenir, 
tous  ceux  (qui  serôient  reçus  fe«^ 
rbient  un  Discours  pour  remer-^ 
cier  cette  compagnie.  Uacadémlé 
nfe  s'est  écartée  de  cette  loi.  qua 
pour  Colbertet  d'Argenson,  L'au- 
teur étoit  lié  avec  là  plupart  des 
niembres  de  ce  corps*  Vaugelak, 
lé  cbhsultoit  cOmriie  un  oracle  ^ 
dans  toutes  les  difiicultés  qui  s^éle^ 
voient  sur  la  langue.  Cet  auteur 
avoué  dahs  ôes'  Rèhiàîtjues  qu'il 
lui  d«lt  btfâiicôupV  PattU  jtfgeoit 
sainement  des  choses  de-  goûfci 
et  métita  le  surnom  dd  QtiinUtUBn. 
Françoiè.-I>«f>r«*flKi^,  Ratine  tt 
les  autres  beaii^  esptits  de  ^u 
temps  lui  lisoient  leurs  ouvrages  , 
et  s'en  trouvoient  bien.; C'est  lui 
que  le  premie/  a  eu  en  vue  dan» 
s^ri  Art  Poétique ,  îorsquil  dits. 

.4^  Faites  ëhoix  d*aii  censeur  tôtide  «Ç 
solitahe , 
Que   U  raisoii  cdiiduisé  «t  lè  stiroir 
^claire,' 

*  £t  don\  le  ctayoÂ  sûr ,  d'abord  aille' 

•  o  '        chetdier  '  '       j 
L'endroit  <{uc  Ton  séné  fdible  ef  ({u*o«' 

^•i\'  *,,  3f«ttt  se. cacher. -M     ,  ■       .'■•^' 

y  *■ 
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Bacine  le  trouvoit  môme  qtiel*- 
quefois  trop  sévère  ;  et  quand 
Despréaux  éplucboit  ses  vers  avec 
trop  de  rigueur ,  il  lui  disoit  : 
Ne  sis  Patru  nUhi  :  parodie  du 
proverbe  latin  :  Ne  sis  patruus 
mihi  ;  «  N'ayez  pas  pour  moi  la 
sévérité  d'un  oncle.  »  Patru  avoit 
une  vertu  à  l'épreuve  de  la  cor- 
ruption du  monde.  Après  la  mort 
de  Conrart  de  Tacadémie  Fran- 
çoise, un  grand  seigneur  igno- 
rant se  présenta  pour  remplir  sa 
place  ;  Patru  détourna  cette  com- 
pagnie d'un  tel  choix  par  cet 
apologtie  :  Un  ancien  Grec  avoit 
une  lyre  admirable  à  laquelle  il 
sç  rompit  une  corde  :  au  lieu  d'en 
reàiettre  une  de  boyau  ,  il  en 
voulut  une  d'argent ,  et  la  lyre 
n'eut  plus  d'harmonie.  Ami  fi— 
«îelle  et  officieux ,  Patru  avoit 
un  cœur  supérieur  à  son  esprit  ; 
il*étôit  généreux,  compatissant, 
«t  toujours  gai  malgré  sa  mau- 
vaise fortune.  Boileau  acheta  sa 
bibliothèque  et  lui  en  laissa  la 
jouissance.  Les  deux  amis  furent 
eftcore  plus  unis  par  ce  bien- 
fait : 

,    Je  ^'tifSstai  4aas  riadigeaç*  ; 

n  ae   me    rendit  jamab  rien. 
Mais  quoiqu'il  me  dût  tootaqnbkn» 
<Sans  peine  il  touffiroit  ma  présence. 

O  la  rare  feconnoissence  1  . 

Ce  sont  les  vers  que  fit  Boileau , 
en  voyant  que  son  ami  étoit 
toujours  le  même  à  son  égard. 
Patru  se  contenta  long-temps  de 
vivre  en  honnête  homme ,  et  un 
peu  en  philosophe  sceptique. 
Bossuet  l'étant  allé  voir  dans  sa 
dernière  maladie ,  lui  dit  :  On. 
vous  a  regardé  jusqu'ici  ,  Mon- 
sieur, comme  uti  Esprit  fort; 
songez  à  détromper  le  public  par 
des  disCQurs  sincères  et  religieux* 
><•  Il  est  plus  à  prçQos^  que  je  m0 
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taise  ,  répondit  Patru  ;  on  ne 
parle  dans  ces  derniers  momens 
que  par  faiblesse  ou  par  vanité» 
On  prétend  néanmoins  qu'il  se 
rendit  à  cet  avis  salutaire,  et 
qu'il  monnit  en  bon  Chrétien 
à  Paris  ,  le  i  6  janvier  i  6  8 1  , 
dans  sa  77*  année ,  après  avoir 
reçu  une  visite  de  la  part  de 
Colbert  qui  lui  envoya  une  gra- 
tification de  cinq  cents  ëcus.  L'in^ 
digence  qui  accompagna  Patru 
jusquau  tombeau  ,  ût  dire  à 
un  magistrat  ingénieux  :  Com-' 
ment  cet  Avocat  qui  plaida  si 
bien  la  cause  de  l'Académie  et 
delà  Langue  Françoise ,  n-'a^-^l 
rien  entendu  à  plaider  la  cause 
de  sa  fortune  ?  Ce  dénuement 
fit  dire  à  Linière  qui  voyoit  Patru 
et  Chapelain  se  promener  ensem- 
ble :  «  Voilà  un  auteur  pauvre  et 
un  pauvre  auteur.  »  On  a  de  lui 
de»  Plaidoyers  et  d'autres  ou- 
vrages ,  dont  les  meillettres  édi- 
tions sont  celles  de  1714  ^  tn-40, 
et  de  1732  en  deux  vol.  in-4.* 
On  y  trouve  des  Lettres  et  les 
Vies  de  quelques-uns  de  ses  amis* 
La  plupart  de  ces  ouvrages  sont 
très-foibles  ,  et  ils  n'ont  pas  la 
réputation  dont  ils  ont  joui  au- 
trefois. Patru  correct  et  froid, 
dit  M.  ^  la  Cretelle ,  retrancha 
les  défauts  qui  défiguroient  l'é^ 
loquence  judiciaire  ;  mais  il  n'en 
connut  ni  le  caractère ,  ni  les  res- 
sources, ni  les  effets.  «C'étoit, 
dit  Vigneul-'MarvUle  t  un  orateur 
de  ceux  que  Cicéron  appeloit 
oratoP"  parùm  vehemens.  Le  geste  f 
la  voix  et  quelques  autres  graoes 
extérieures  lui  manquant  ^  le 
reste  avoit  peu  •  de  lustre.  Il  se 
tuoit  de  parler  ,  on  se  tuoit  de 
l'écouter ,  et  après  fout  on  ne 
l'entendoit  pas.  Les  Plaidoyers 
qta'il  a  donnés  au  public  sont  des 
Oiivtfiges)  cfiii  à  f»rce  d'être  re-* 
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passés  et  polis ,  paroissent  comme 
usés  au  jugement  de  cenx  qui 
demandent  moins  d'art  et  plus 
de  naturel.  La  meillettre  partie 
de  la  vie  de  cet  orateur  s'est  pas- 
sée à  cet  exercice  de  revoir  et 
de  retoncher  ses  écrits.  Il  ne  ve^ 
noit  guère  au  palais  pour  y  plai- 
der ,  ni  pour  être  consulté 
sinon  sur  les  difficultés  du  lan- 
gage par  un  certain  nombre  d'ad- 
mirateurs qui  se  rangeoient  à 
son  pilier.  Il  me  passoit  pas  pour 
un  grand  |nrisconsulte ,  ni  pour 
un  avocat  utile  aux  autres  nia 
lui  -  même.  Auzanet ,  Defita^ 
PeUtpied  ,  avec  leur  vieux  style, 
reroportoient  tous  les  écus  du 
palais  ,  tandis  que  Patru  n*y  ga- 
gnoit  pas  de  quoi  avoir  une  bonne 
*oupe.  >»"Ce  jugement  d'un  con- 
temporain sur  Patru  est  assez 
Juste.  En  effet  quelques  vers  de 
Despréaux,  qai  attestent  sa  vertu 
et  lamitié  qui  le  lioit  avec  les 
beaux  génies  de  son  siècle ,  font 
plus  aujourd'hui  pour  se  re- 
nommée que  ses  ouvrages.  Voyez 

MAISTRE^n.^IIL 

PATU,  (  Claude  -  Pierre  ) 
écuyer ,  avocat  an  parlement  de 
Paris  j  naquit  posthume  à  Paris  9 
au  mois  d'octobre  1729.  Il  se 
produisit  sur  la  scène  en  17549 
«t  le  succès  brillant  de  sa  petite 
Comédie  des  Adieux  du  Goût, 
justifia  sa  témérité.  Le  sujet ,  le 
plan ,  la  distribution  sont  entiè- 
rement de  lui  9  ainsi  que  les 
petits  vers.  M.  Powtelance ,  alors 
•on  ami,  se  chargea  des  vers 
alexandrins  :  genre  de  travail, 
dont  Patu  convenoit  que  la  vi»- 
vacité  de  son  esprit  ne  s*accom- 
modoit pas.  Encouragé  parles  ap- 
plaudissement dcfnnés  aux  Adieux 
du  Goût ,  le  jeune  poète  fit  le 
voyage  d'Angleterre  |  uniquement 
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pour  s'en  rendre  la  langue  fami- 
lière. Le  fruit  de  cette  étude  filt 
une     Traduction     aussi    fidelle 
qu*élégante  ,  de    quelques  Co— 
médies  Angloises  ,   qu'il   donna 
en  1756.  Le  désir  de  connoître 
les  savans  ,  et  pcut--être   aussi 
rinqniétude  que  cause    à    tous 
les    hommes    le    dépérissement 
d'une    santé    chancelante  ,    lui 
donnèrent  le  goiit  des  voyages» 
Il    se    rendit    à  'Genève    avec 
M.  PaUssot,  pour  voir  le  cé- 
lèbre   Voltaire  i   qui   les    reçut 
avec    bonté.    De    Genève  Patu 
passa  à  Naples ,  et  de  Naples  a 
Rome,  où  l'académie  des  Arcades 
lui  donna  une  place  parmi  ses 
bergers.  Il  revenoit  en  France  ; 
mais  une  pulmonie  l'emporta,  à 
Saint— Jean— de— Maurienne  ,  I9 
20  août  1757,  à  28. ans.  Pa^ 
savoit  le  latin,   l'anglois^  l'ila- 
lien ,  et  parloit  ces  langues  avec 
facilité.  Il  en  connoissoit  tou^  les 
bons  auteurs ,  il  les  avoit  lus  avec 
goût ,  et  en  auroit  approché  par 
ses  talens  si  sa  carrière  eut  été 
plus  longue. 

PATYE,  (Jean)  cbantre  or- 
dinaire de  la  chapelle  du  roi,  cha« 
noine  de  Baïeux,  mort  en  1540^ 
étoit  du  diocèse  de  Chartres.  Cet 
ecclésiastique,  plus  connu  sous  I0 
nom  de  Chanoine  de  Camhremer, 
ne  se  seroit  jamais  doiité  du  rôle 
qu'on  lui  a  prêt4  après  sa  mort 
dans  un  Roman  forgeait  la  fin 
du  16*  siècle.  On  y  raconte  que 
le  chapitre  de  Baïeux  étoit  obligé 
d'envoyer  tous  les  ans  un  dé  se^ 
membres  à  Rome,  pour  y  chanter 
l'Êpître  à  la  Messe  de  la  nuit  d» 
SToêl ,  en  réparation  du  crime 
qu'il  avoit  commis  au  9*  siècle  « 
par  l'assassinat  de  WaUfride  son 
évêque  :  que  le  tour  de  Patye 
étant  veuH  d'aller  à  Home*  i|^ 
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^mplcQ^a  le  secoarç  ^^  diables  ^ 
cni  l'y  porta  et  le  rapporta  à 
fiaïeux  ;  et  qu'il  fit  ce  voyage  en 
\&  nîême  nuit,  après  avoir  jeté 
fiii  feu  l'acte  original  qui  obli- 
feoit  à  cette  servitude.  Ce  conte, 
également  absnrde  et  ridicule ,  se 
prouve  dans  l'Histoire  manuscrite 
des  Eyéques  de  BàieuXf  Nous  n'en 
Jaisons  mention;,  que  pour  cite^r 
lin  tca^t  à  ajouter  aux  extrava- 
gances déjà  nq^ibreuses  dç  Tes;- 
>rit  humain. 

PAUCTON,  (Ale3çis)  né 
près  de  Lassay  dans  le  départe- 
înent  de  l(i  Maïenne ,  de  parens 
pauvres,  se  rendit  jeune  à  Nantes 
pour  y  étudier  les  mathématiques 
^t l'art  du  pilotage.  Venu  à  Paris , 
«il  il  se  fit  instituteur,  il  obtint 
;içnfin  après  beaucoup  de  peine  ôt 
de  longs  travaux  une  pli^ce  dans 
le  bureau  du  cadastre.  Avec  de3 
înœurs  simples  ,  un  caractère 
obligjéant ,  upe  prol)ité  sévère  , 
il  ne  connut  pour  toute  jouis- 
sance que  l'étude  et  Tamitié.  On 
lui  doit  les  ouvrages  suivans  : 
I.  Théorie  de  la  Vis  d'Archi^ 
mède,  1768,  in-ia.  U,  Métro- 
iogie  's  ou  Traité  des  mesures  , 
poids  et  monnoies  des  peuples 
énciens  et  modernes.  UI.  Théorie 
^es  lois  de  la  nature  ,  suivie 
tfune  Dissertation  sur  les  pyra- 
mides d*Égypte,  ^780,  in-8.** 
On  a  dit  qu'il  avoit  laissé  en 
manuscrit  une  Traduction  des 
liymne3  d*Orphée, 

PAVEE,  (Raimond de) baron 
^eFouHQUJElVAUX.  Voyez  ce  der- 
|iier  ipot* 

L  PAVILLON  3,  (  Nicoks  ) 
fils  d'Etienne  PaviUon  correc- 
i^yxr  de  la  cliambre  des  comptes , 
^t  petit;-fi]s  de  Nicolas  Pavillon 
payant  ^^voçat  au  parleraient  de 
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Paris ,  naquit  «n  1 597.  Vincent 
de  Faule  instituteur  des  missions, 
sous  la  direction  duquel  il  s'étoit 
mis   ,  connut  ses  talens  et  les 
employa.  U  le  mit  à  la  tète  des 
Assemblées  de  Charité    et    d€s, 
Conférences  des  jeunes  Ecclé- 
siastiques. La  réputation  de  son 
zèle ,  de  ses  vertus  et  de  ses  talens 
pour  la  chaire  ,  parvint  au  carr- 
dinal  de  Bicheliea ,   qui   Téleva 
à  Tévéché  d'Alet.  L'ignorance  et 
le  vicQ  ,   deux  fléaux  également 
funestes  ,   suite  des  guerres  ci- 
viles et  de  I9  négligence  des  pas^ 
teurs  ,   régnoient  depuis  lon^ 
temps  dans  ce  diocèse.  Le  nouvel 
^vêque  travailla  avec  une  ardeur 
infatigable  à  l'instruction  et  à  k 
réforme  de  $on  clergé  et  de  sojx 
peuple.  Il  augmenta  le  nombre, 
des  écoles  pour  les  filles  et  poiir 
les  garçons.  Il  forma  lui-mèo^ 
des  maîtres  et  des  maîtresses ,  et 
leur  donna  de^   instructions  et 
des  exemples.  La  vivxicité  de  son 
zèle  l^i  fit  des  elinèmis  ;  on  porta 
à  la  cour  de$  plaintes  très-grave* 
contre  Pavillon.  Le  roi  nomma 
des  commissaires    qui    après   le. 
plus   inûr   e:!(amen  ,    rendirent 
justice  à  son  innocence.  S'étant 
déclaré  contre  ceux  qui  signoient 
^e  formulaire  9  cette   démarche 
prévint  de  nouveau  Louis  XIV. 
contre  lui.  Ce  moiiarque  fut  en- 
core plus  irrité ,  lorsque  Tévêque 
d'Alet  refusa  de  se  soumettre  ai| 
droit  de  régale»  Il  mourut  dans 
ta  disgrâce  le  8  décembre  1^779 
âgé  de  plus  de  80  ans.  Les  par^ 
tisans  que  ses  vertus  lui  avoient 
faits  diso^nt  de  lui ,  «  qu'il  étoit 
un  autre  St.  Paul  en  chaire  ;  à 
l'autel  un  autre  Basile  ;  avec  les 
princes  un  autre  Amhroise  ;  en-f. 
vers  les  pauvres  un  autre  Nico-^ 
las.  >»  Son  tombeau  fut  honoré 
^'unç  é^itaphe  qui  est  un  ^anéi^ 
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ffftiqvLé,  On  Tappelle  le  Père  des 
pauvres  ,  le  Conseil  des  gens  de 
bien ,  la  Lumière  et  le  soutien  du 
Clergé  ,  le  Défenseur  de  la  dis- 
cipline ,  de  la  vérité  et  de  la  U-* 
herté  Ecclésiastique  ;  un  Honime 
humble  au  milieu  des  vertus  et  des 
éloges  ;  toujours  le  même  dans 
des  situations  différentes  ;  enfin^ 
un  Prodige  de  piété  et  de  solli-~ 
citude  pastorale.  On  a  de  lui  : 
I.  Rituel  à  Vusage  du  Diocèse 
d'Alet ,  avec  les  Instructions  et 
les  Rubriques  en  françois ,  à  Pa- 
ris 1667  et  1670  9  in-4.0  Cet  ou- 
vrage ,  attribué  au  docteur  Ar- 
nauid  ,  est  un  des  mieux  faits 
qu'on  connoisse  en  ce  genre.  11 
fiit  examiné  à  Rome  ayec  sévé»- 
rité  ,  et  enfin  condamné  par  le 
pape  Clément  IX;  le  Décret  est 
de  1668;  Uévêque  d'Alet  malgré 
cet  anathème  ^  continua 'de  faire 
•bserver  son  Rituel  dans  son  dio- 
cèse. IL  Des  Ordonnances  et  des 
Statuts  Synodaux ,  16735  in- 1 2... 
Voyez  les  Mémoires  pour  servir 
à  la  Vie  de  Kicolas  Pavillon  ,- 
évéque  d! Alet ,  in— iz,  1733.  Ils 
sont  sur  le  même  ton  que  son 
lépitaphe, 

IL  PAVILLON ,  <  Etienne  ) 
neveu  du  précédent,  né  à  Paris 
en  1652,  fut  membre  de  Taca- 
demie  Françoise  et  de  celle  des 
Inscriptions  ec  Relies-Lettres.  Il 
se  distingua  d'abord  en  qualité 
d'avocat  général  au  parlement  de 
Metz.  L'amour  du  repos  et  la  foi- 
blesse  de  son  tempérament  le  re- 
tirèrent bientôt  de  la  pénible  car- 
rière qu'il  couroit.  U  se  livra  dans 
un  doux  loisir  aux  cbarmes  de  la 
poésie.  Louif  XIV  hà  donna  uhe 
pension  de  2000  livres.  Mad..  de 
Pontchaiiraivk  eu  lui  enrayant  le 
brevet  ,  lui  fit  dire  que  ce  néloit 
^u'ea  attendant*  n  %  Pavillon  alors 
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tfès-malade,  fit  répolidre  à  cett^ 
dame ,  «  que  si  elle  vouloit  lui 
faire  du  bien  9  il  falloit  qu'elle  se' 
hâtât.  »  11  mourut  le  10  janvier 
1705,  à  73  ans,  avec  la  repu-*» 
tation  d'un  homme  qui  avoit  beau- 
coup de  philosophie  sans  afiLcher* 
le  philosophe.  11  ne  voulut  jamais* 
se  charger  de  l'éducation  d'un 
jeune  prince  qui  lui  faisoit  espéy 
rer  une  brillante  fortune.  La  dou- 
ceur de  ses  mœurs  et  la  gaieté  de 
son  caractère  lui  firent  beaucoup 
d'amis.  Sa  taille  avantageuse  ,  sa 
figure  noble  et  un  certain  air  de 
gravité  bien  entendu  qui  lui  étoit 
naturel  ,.  donnoient  à  son  ton 
quelque  chose  d'imposant.  Lors- 
qu'il fut  assiégé  des  douleurs  âe 
la  goutte  ,  son  fauteuil  fut  en- 
touré, par  plusieurs  personnes  dis- 
tinguées par  leur  naissance  et  par 
leur  mérite.  Comme  sa  tête  étoit 
libre  et  saine  ^  il  fournissoit  beau- 
coup à  la  conversation.  Quelque-- 
fois  il  décidoit  en  maître  ,  mais 
sans  morgue  et  sans  pédanterie  ; 
et  quoiqu'il  parlât  très  -  iàeile- 
ment  et  sur  toutes  sortes  de  ma- 
tières ,  il  ne  faisoit  pas.  étalage 
de  savoir.  Ses  Poésies  ont  été  re- 
cueillies en  1720  5  in- 12  ,  et 
réimprimées  depuis  en  2  petits 
vol.  in- 12.  Quoique  la  plupart 
soient  négligées  et  que  quelques-» 
unes  se  sentent  des  glaces  de  la 
vieillesse,  elles  ont  un  naturel 
et  une  délicatesse  qui  flattent.  R 
a  travaillé  dans  le  goût  de  Voi-^ 
ture  ;  mais  il  a  quelquefois  sur-« 
passé  son  modèle»  Ses  Poésies 
consistent  en  Stances  ,  en  Let^ 
très  ,  dont  la  plupart  sont  mê- 
lées de  prose  et  de  vers.  Il  a  fait 
aussi  quelques  Fables,  un  Conte, 
une  Idylle^  et  une  Mètamor-^ 
phose  d'Iris  en  Astre  ,  pièce  d'un 
style  enjoué ,  mais  dont  le  fond 
est  peu  noble  i  plusieurs  Elé^ 
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gies ,  etc.  En  prpse  ,  le  Portndt: 
du  pur  Amour  ;  les  Conseils  dé^ 
HiUéretsés  :  ces  deux  pièces  of- 
frent de  la  morale  ,  de  l'esprit  , 
6ù  la  délicatesse  ;  YArt  de  se 
taire,  etc.  etc.  Les  premiers  écrits 
de  Pavillon,  sentent  la  frivolité 
et  la  galanterie  ;  mais  il  se  dé-, 
goûta  d'un  genre  vain  pour  s'at- 
tacher à  des  idées  plus  nobles  et 
plus  utiles.  On  a  dit  de  lui  : 

Rirai  Ingénbeux  à^Ovide 
S*ii  r6nloic  fléchir  une  IrU  , 

,  r 

L«s  Grâces  dictoient  ses  Ecrits  » 
Et  TAmour  lui  servoit  de  guide. 
Xa  sagesse  bientôt  sut  bannir  de  son 

cœur 
Les  vains  amusemeas  de  l'amoureuse 
ardeur. 

PAVIN  ,  Voy.  Saint-Paviw. 

S  A   i  N   T  s, 

ï.  PAUL,  ( Saint )  nommé^ au- 
paravant Saul  «  de  la  tribu  d& 
Benjamin  ,  naquit  à  Tarse  ville 
^e  Cilicie  ,  et  étoit  en  cette  qiia^ 
lité  citoyen  Romain.  Son  père 
qui  étoit  Pharisien  l'envoya  à  Jé- 
rusalem 9  oii  il  fut  élevé  et  ins-. 
trnit  par  Gam^iliel  dans  la  science' 
de  ]a  loi.  Il  puisa  dans  la  secte 
des  Pharisiens  une  haine  violente 
contre  le  Christinnisme.  Lors- 
qu'on lapidoit  St.  Etienne  il  con- 
sentit à  sa  mort  ,  en  gardant  Jes 
habillemens  des  bourreaux  qui 
lapidoient  ce  saint  martyr.  D  ne 
lespiroit  alors  que  le  sang  et  le 
carnage  contre  les  disciples  de 
Jésus-Christ.  11  obtint  des  lettres 
du  grand  prêtre  des  Juifs  pour 
aller  à  Damas  se  Saisir  de  tous 
les  Chrétiens  et  les  mener  char- 
gés de  chaînes  à  Jértisalem  ;  mais 
dans  le  ehemin  il  fut  tout-à-coup 
frappé  d'un  éclat  de  lumière  qui 
le  renversa.  Il  entendit  en  même 
temps  une  vois  qui  lui  dit  :  Saul  « 


Pau 

Saul  f  poutquoi  me  pêrséatit»** 
vous  ?  ~^Qui  êtes  vous ,  Seigneur^, 
répondit-il  ?  —  Je  suis  JÉsu9 
que  vous  persécutez*  —  Paul  en 
tremblant  s'écria  :  Seigneur ,  que 
vouiezr^ous  que  je  fasse?  —  Jl«-» 
sus  lui  dit  de  «e  lever  et  d'aller 
à  Damas,  où.  il 'lui  fer  oit  con— » 
noître  ses  volontés.  Il  fut  baptisé 
a  Damas  par  Ananie  »  et  prêcha 
aussitôt  l'Évangile  avec  zèle  en 
Arabie  ,  à  Jérusalem  9  à  Césaré» 
et  à  Tarse.,  d'ok  St.  Barnabe  le 
mena  à  Antioobe*  Ils  y  instrni-' 
sirent  un  si  grand  nombre  de  per- 
sonnes l'an  38.  de  J.  C. ,  que  cef 
fut  alors  que  le  nom  de  Chrétiens 
fut  donné  pour  la  première  fois 
aux  disciples  du  Sauveur.  De  là 
il  fut  envoyé  à  Jérusalem  pour 
y  porter  les  aumônes  des  Chré- 
tiens d'Antioche.iSf.  Barnabe  l'ac** 
compagna  dans  ce  voyage.  Après 
avoir  rempli. leur  commission ,  ils 
revinrent  à  Antioche.  Ils  allèrent 
ensuite  dans  l'isle  de  Chypre ,  Xmx 
43  ;  puis  à  Papbos ,  où  ils  con- 
vertirent le  proconsul  Sergius-^ 
Paulus  :  (  Voyez  ce  mot  et  Ely— 
MAS.  )  On  croit  que  ce  fut  du 
nom  de  ce  magistrat  que  Tapôtr» 
des  Gentils  prit  le  nom  de  Paul  , 
pour  lequel  il  changea  5on  nom 
primitif  de  Saûl*  Del'isle  de  Chy^ 
pre  ils  passèrent  à  Antioche  de 
Pisidie,  et  d'Antioche  à  Icône. 
Us  convertirent  plusieurs  Juifs  et 
plusieurs  Gentils  ;  mais  ayant  en- 
core couru  risque  d'être  lapidés 
par  les  Juifs  incrédules  ,  ils  all^ 
rent  à  Lystres.  Ce  fut  là  que  l'A- 
pôtre guérit  un  homme  perclus 
dés  sa  naissance  ^  nommé  Enée. 
Ce  miracle  les  fit  prendre  pour  des 
Dieux  9  et  le  peuple  vouloit  leur 
sacriher.  Us  avoient  bien  de  la 
peine  à  réprimer  les  mouvemens 
*de  leur  idolâtre  reconnoissance  ^ 
lorsque  quelques  Juifs  venus  d'I-»^ 
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•one  et  .d*Antiocfae  de  Pmdie  9 
changèrent  les  dispositions  de  la 

Î populace  qui  se  jeta  sur  Patd , 
'accabla  de  pierres  ,  et  l'oyant 
traîné  hors  de  la  ville  Yy  laissa 
pour  mort.  Il  revint  néanmoins 
dans  la  ville  ,   d'où  il  sortit  le 
lendemain   pour  aller  à   Derbe 
avec  Barnabe.  Us  repassèrent  par 
Lystres  ,  Icône ,  Antioche  de  Pi- 
»idie  )  vinrent  à  Fampbylie  ^  et 
ayant  annoncé  la  parole  de  Dieu 
à  Perge  ,  ils  passèrent  à  Attalie  9 
Qu  ils  s'embarquèrent  pour  An- 
tioche de  Syrie  9  d'où  ûs  étoient 
partis    l'année   précédente.    Les 
fldclles  de  cette  yille  les  dépa- 
tèrent  à  Jérusalem  vers  les  Apô-- 
très  pour  les  consulter  sur  l'ob- 
servation  des  cérémonies  légales. 
les    Apôtres   s'étanjt   assemblés 
pour  en  délibérer  ,  arrêtèrent  d'a- 
près le  sentiment  de  Paul  qui 
prévalut  sur  celui  de  Pierre  ,  que 
l'on  n'imposeroit  point  aux  Gen- 
tils le  joug  de  la  loi  ;  mais  qu'on 
les  obligeroit  seiUement  à.  éviter 
Tidolatrie  ,  la  fornication  et  l'u- 
sage des  chairs  étouffées  et  du 
Mng.  Paul  et  Barnabe  revinrent 
avec  cette*  décision  dont  ils  firent 
part  à  rjÈglise  d' Antioche.  Paul 
ayant  proposé  à  Barnabe  de  par- 
courir ensemble  \ps  villes  où  ils 
«voient  prêché  l'ËvangiJe ,  ils  se 
séparèrent  à  l'occasion  de  Mmr£ 
que  Barnabe  voutoit  emmener 
avec  eux.  Paul  prit  Sylas  avec 
lui  9  et  parcourut  la  8yrîe ,  la 
Ciiicie,  laLycaonie,  laPhrygie, 
la  Galntie  «  la  Macédoine ,  etc. 
11  convertit  à  Athènes  Denys  VA* 
réopagite.  Étant  retourné  à  Jé- 
rusalem l'an  58  de  J.  C.  9  il  y  fut 
arrêté  par  le  tribun  Lysias  «  et 
conduit  à  FéUx  gouverneur  de  la 
Judée  9  qui  le  retint  pendant  deux 
ans  prisonnier  à  Césarée  9  Fes^ 
$us  son  successeur  ^  ayant  fait 
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paroitre  Paul  devant  son  tribu-* 
nal  et  ne  le  trouvant  coupable 
d'aucun  crime  9  lui  proposa  d'al-« 
1er  à  Jérusalem  pour  y  être  jugé. 
Mais  Paul  averti  que  les  Juift 
vouloient  le  tuer  en  chemin  ^  en 
appela  à  César  ,  et  il  fut  arrêté 
qu'on  Kenverroit  à  Rome.  Quel-ii 
ques  jours  après  il  parut  devant 
Agrippa  et  la  reine  son  épouse  9 
qu'il  convainquit  de  son  inno^ 
cence.  Il  partit  pour  Rome  9  et 
aborda  dans  l'isle  de  Meleda  « 
(  et  non  pas  de  Malte  )  dont  lei 
habitans  le  reçurent  humaine- 
ment. L'Apôtre  passa  trois  mois 
dans  cette  isle  ;  il  guérit  le  père 
dePMius  le  premier  du  lieu  9  et 
fit  plusieurs  autres  miracles.  Arw 
rivé  à  Rome  9  il  eut  permission 
de  demeurer  où  il  voudroit  avec 
le  soldat  qui  le  gardoit.  Il' passa 
deux  ans  entiers  a  Rome  ,  occupé 
à  prêcher  le  royaume  de  Dieu  et 
la  religion  de  Jésus— Christ ,  sans 
que  personne  l'en  empêchât.  Il 
convertit  plusieurs  personnes  y 
jusque  dans  la  cour  même  de 
l'empereur.  Enfii)  ^  après  deux 
ans  de  captivité  ,  il  fut  mis  en 
liberté  9  «ans  que  l'on  sache  conl- 
mènt  il  fut  déchargé  de  l'accusa- 

^  tion  que  lefe  Juifs  avoient  inten- 
tée contre  lui.  11  parcourut  alors 
ritaHe  ,  d'où  il  -écrivit  l'Épître 
aux  Hébreux.  11  repassa  en  Asie  9 
alla  à  Êphese  9  où  il  lafissa  TV- 
mothée  en  Crète  et  où  il  établit 
Tite.M  fit  ensuite  quelque  séjour 
à  Nicopole  9  revint  à  Troade  , 
passa  par  Épbesé ,  puis  par  Mi- 
îet  4  et  enfin  se  trantpvorta  à  Rome 
où  il  'fut  de  nouveau  mis  en  pri- 
son. Ce  grand  Apôtre  consomma 
son  martyre  le  29  juin  dé  Tan 
€6  de  J.  C.  11  eut  la  tête  tranchée 

^  par  Tordre  de  Néron  ,  au  lien 
nommé  \ei  Eaux  SaWiennes  ,  et 
fut  enterré  sur  la  cheimin  d'Ostie* 
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€kk  bâtit  sur  son  tomLean  tine 
magniâque  église  qui  subsiste  en- 
coure aujourd'hui...  Nous  avons 
d&  Su  Paul  quatorze  Epitres  qui 
portent  son  nom.  A  l'exception 
4e-  VÉpître  tmx.  Hébreux  ,  elies^ 
lie  sont  pas  rangées  dans  le  l^ou- 
veau  Testament  selon  l'ordre  des 
fesnps  :  CHi  a  eQ  égard  à  la  dignité 
de  Geuj(  à  qui  elles  sont  écrites 
cl  à  l'importance  des  matières 
^nt  elles  traitent»  Ces  Ëpîtres 
sont  :  L  UÉpUre  aux  Romains , 
fçx^  de  Corintlie  vers  l'an  67 
de  J.  C  Cette  Épître  se  met  à  la 
tête  de  celles  de  l'Apôtre  ,  non 
selon  l'ordre  du  temps  ,  mais  à 
cause  de  la  dignité  à»  l'église  de 
'  Jlome  ou  à  cause  de  la  grandaur 
du  sujet.  Le  dessein  de  St^  Paul 
àaoiks  cette  Êpitre  9  est  de  faire 
cesser  certaines  disputes  qui  di— 
Tisoient  les  Juifs  convertie  et  les 
Gentils  devenus  Chrétiens*  Les 
Jluifs  fier&  de  leur  naissance  et 
des  promesses  faites  à  leurs  pères, 
jprétendoieiit  que  la  loi  n'avoit 
été  donnée  qu'à  eux  ^  que  le  Mes- 
sie n'étoit  venu  que   pour   eux 
seuls  ,  et  que  les  Gentils  n'avoient 
obtenu  que  par  pure  grâce  l'en^r 
.trée  d^ns  la  société  des  Fidelles. 
Xes  Gentils  au  contraire  piqués 
des  reproches  des  Juifs  9   rele- 
▼oient  le  mérite  de  leurs  ^ages 
et  de  leurs  Philosophes  ,    van- 
toier^t  la  pureté  de  leur  morale 
et  leur  fidélité  à  suivre  la  loi  na- 
turelle* Ils  accusoient  en  même 
temps  les  Juifs  d'infidélité  envers 
Dieu  9  d^avoir  rejeté  e%  crucihé 
Je  Messie ,  et  d'avoir  mérité  qu'à 
leur  exclusion  ,  eux  Gentils  fus^ 
sent  appelés  à  la  foi.  St,  Paul  ■, 
pour  terminer  ces  différends,  s'ap- 
plique d'abord  à  oter  aux  uns  et 
flux  autres  l'orgueil  de  leur  pro- 
pre mérite.  Il  confond  les  Gentils 
en  leur  faisant  yoii;  raveugleaiex;t 
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et  Timpiété  de  leurs  philosophev^ 
et  ensuite  les  Juifs  en  leur  re-i 
montrant    qu'ils  faisoient   eux-« 
mêmes  ce   qu'ils  condamnoient 
dans  les  Païens.  IL  La  première 
et  la  onzième  È pitre  afux  Corin-* 
thiens,  écrites  d'Èphèse  vers  Tant 
57.  1 1 L  U  Epître  aux  Gala  tes  ^ 
écrite  à  la  fin  de  l'an  56.  IV.  L'JÉ- 
pitre  aux  Éphésiens  ,  écrite  de 
Home  pendant  sa  prison.  V.  L'£-» 
pitre  aux  Philippiens ,  écrite  ver» 
l'an  62.  VI.  UEpttre  aux  Golos— 
siens,  la  même  année.  VIL  lot 
première  Epître  anx  Thessalont» 
eiens  ^  qui  est  la  p^his  ancienne  ^ 
fut  écrite  Fan  5a.  VIH.  La  on- 
zième EpUre  aux  mêmes ,  écrit* 
quelque  temps  après.  IX.  La  pre- 
mière à  Timothée ,  l'an  58.  X.  Lu 
onzième  au  même  écrite  de  Rome 
pendant  sa  prison.  X I.  Celle  à 
Tite ,  l'an  63.  XI L  VEptlre  à 
PhiUmon  écrite  de  Rome  Tan  €r. 
XIII.  Enfin  XEpitre  aux  Hébreu*. 
St*  Paul  écrivit  cette  dernière  épîV 
tre  étant  encore  à  Home  on  dti 
moins  en  Italie;  ir l'adresse  aux 
Fidelles  de  la  Palestine  pour  les 
affermir  contre  les  maux  qu'ifei 
avoient  à  souffrir  de  la  part  des 
Gentils  et  des  Jirifs  incrédules!. 
L'Apôtre  n'a  point  mis  son  nom'à 
la  tête  de  cette  Épitre ,  peut<-être 
parce  qu'il  savoit  qu'ail  étoit  odieux 
a  oeux  de  sa  nation ,  ou  parce  qu'il 
se  déclare  lui-même  plutôt  l'a- 
pôtre des  Gentils  que  des  Juifsw 
Son  dessein  I,  dans  cette  Lettre^ 
paroît  semblable  à  celui  qu'il  se 
propose  dans  celles  qu'il  écrivit 
aux  Romains  et  aux  Galates;  car 
ces  trois  Épîtres  ont  un  même 
but,  qui  est  de  prouver  que  la 
.vraie  justice  ne  vient  pomt  de 
la  loi  ;  mais  que  c'est  J.  C.  qui 
nous  la  donne  par  la  foi  et  par 
son  esprit.  H  établit  l'excellence 
et  la  vertu  du  sacrifice  de  J,  C^ 
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^ui  a  rendu  inutiles  tous  les  an- 
ciens sacrifices.  Il  prouve  que  le 
sacerdoce  du  Fils  de  Dieu  l'em- 
porte sur  celui  à'Aaron,  la  loi 
nouvelle  sur  l'ancienne,  et  TÉglise 
sur  la  Synagogue.  On  lui  a  attri- 
bué plusieurs  ouvrages  apocry- 
phes ,  comme  les  prétendues 
•Lettres  à  Sénèque;  xme  aux  LaO'^ 
diciens^  les-  Actes  de  Ste  Tkèclç  , 
dont  un  prêtre  d'Asie  fiit  con- 
vaincu d'être  le  fabricateur;  une 
•  Apocalypse  et  \\n  Evangile  con- 
damnés dans  le  coïKile  de  Home 
sous  Gelase,  Ce  qui  nous  reste 
de  ce  saint  Apôtre  suâlt  pour  le 
faire  considérer  comme  un  pro.- 
dige  de  grâce  et  de  sainteté ,  et 
fomme  le  maître  de  toute  l'Église. 
Sl  Augustin  le  regarde  comme 
celui  de  tous  les  Apôtres  qui  a 
écrit  avec  le  plus  d'étendue*,  dp 
profondeur  et  de  lumière.  Bos- 
quet dtsoit  que  si  toutes  les  preu- 
ves du  Christianisme  dlsparois- 
soient,  les  Épîtres  de  St,  Paul 
l'y  tiendraient  constamment  at- 
taché. «  Toutes  les  Epîtres  de 
Sl  Paul ,  dit  Dupin ,  sont  sa- 
vantes et  instructives  ,  persua- 
sives, nobles  et  touchantes.  Si 
ses  termes  ne  sont  pas  toujours 
les  plus  élégans ,  le  tour  de  l'ex- 
pression est  graud ,  élevé ,  grave  , 
sentencieux ,  méthodique ,  plein 
d'art  et  de  figures.  Il  sait  accom- 
pagner ses  reproches  et  ses  ré- 
primandes ,  de  douceur  et  de  cha- 
rité. Il  parle  avec  autorité,  et 
cependant  avec  hiimilité.  La  vé- 
hémence et  la  force  de  son  dis- 
cours sont  mêlées  d'agrémens  et 
de  prudence.  Enfin  ,  il  conserve 
par— tout  le  caractère  qu'il  a  lui- 
même  marqué  ,  de  se  faire  Tout 
AToùspotir  gagner  tout  le  monde. 
Il  est  dit  dans  la  seconde  Epître  de 
^t*  Pierre ,  chapitre  3  ,  ir>  1 6  , 
Iju'i)  ^  a  4^^  ^^^  Epîtres  de  saint 
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Paul,  quelques  endroits  dificilejf- 
à  entendre ,  ce   qui  pe^^  venjr 
•  on  de  l'obscurité  des  choses  mâ^ 
mes  dont  il  traite,  ^«i  a  donne 
'  occasion,  comme  dit  encore  saint 
Pierre,  à  des  hommes  légers  de 
détourner  les  paroles  de  St.  Paifl 
en  de  mauvais  sens ,  et  d*en  abu-^ 
'ser  aussi  bien  que  des  autres  écrir 
'  tures  ,  pour  leur  propre  ruine;  ou 
môme  du  style  de  St,  Paul,  qui 
n'est  pas   également  clair  par-r 
tout,  a  cause  des  longiïes  et  fré- 
quentes  hyperbates    dont   il  se 
sert,   des   thermes   qui   lui   sont 
particuliers  ,  des  expressions  ou 
sous  -  entendues  ou  superflues  , 
des  transitions   dHme   matière  à 
une  autre ,  et  de  quelques  autres 
irrégularités,  de    son  discours.  » 
C  Dissertation  préliminaire  sur  Iç. 
Bible,  liv.  2 ,  chapitre  2 ,  §  viii.  ) 
La  conversion  de  St.  Paul,  telle 
qu'il  la  rapporte  lui-même  dans 
les  Actes  des  Apôtres  et  dans  ses 
Epîtres,  a  ramené  au  Christia- 
nisme un  célèbre  déiste  An^loi^ 
(  VoyezU  fin  de  l'article  Littlb-. 
TON  Thomas.)  Le  roi  Agrippa 
ne  put  en  entendre  le  récit  sans  se 
sentir  porté  à  professer  la  religion 
de  Jésus-Christ.  (Act*  26.)  Lç 
gouverneur  Félix  en  fut  ému  jus- 
qu'au fond  de  l'ame ,  et  refusa 
d'écouter  davantage  un  prison-r 
nier  si  propre  a   persuader  des 
vérités  terribles  aux  hommes  du 
siècle.  ( -<4c/.  24.)   Les  premier^ 
iidelles  sentoient  parfaitement  là 
force  de   l'argument  tiré  de  là 
conversion  de  Paul,  et  bénis-?- 
soient  Dieu  de  l'avoir  fait  servir 
à  la  gloire  de  la  foi.  (  Gai.  i.)  Les 
plus  grands  ennemis  du   Chris-r- 
fianismeortt  toujours  été  embar- 
rassés de  ^impression  qui  résulte 
invinciblement  de  l'histoire  et  de^ 
écrits  de  cet  illustre  Apôtre.  JFré- 
ret  qui  a'  fait  tant  d'inutiles  efo 
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forts'  pour  répandre  des  nuages 
sur  ]e9  livres  saints ,  n*a  point  osé 
toucher  aux  Épîtres  de  Su  Paul. 
.  JD'autres  ont  substitué  des  sarcas- 
mes et  des  injures  personnelles 
aux  raisons  qui  leur  manquoientt. 
Le  prétendu  Bolymbrocke  rejette 
tout  ce  qu'écrit  Faul ,  parce  que , 
dit-il ,  il  étoit  chauve  et  petit* 
JBoulanger  décide  l'aiTaire  en  di* 
sant  que  cest   un   enthousiaste 
forcené.  St»  Paul  s'est  attiré  sans 
doute  ces  politesses  philosophi- 
ques par  le  peu  d'égard  qu'il  a 
eu  pour  les   philosophes,   qu'il 
regardoit  comme   des   hommes 
vains,  remplis  dune  fausse  sa- 
gesse et  bou£is  d'orgueil  jusqu'au 
délire. 

II.  PAUL,  (Saint)  premier 
îiermite  ,  naquit  dans  la  Thé— 
baîde  de  pafens  riches.  Il  perdit 
son  père  et  sa  mère  dès  l'âge  de 
1 5  ans ,  et  se  trouva  maître  d'un 
bien  considérable.  Il  en  lit  deux 
emplois  également  utiles  :  il  sou*« 
lagea  les  pauvres ,  et  se  fit  ins- 
truire dans  les  sciences.  Le  feu 
de  la  persécution  s'étant  allumé 
sous  JDèce  en  25o ,  il  se  retira 
dans  une  maison  de  campagne. 
Son'  heau-frère  avide  de  sou  bien, 
»yant  voulu  le  dénoncer  pour  en 
jouir  plutôt,  PfluZ  s'enfonça  dans 
les  déserts  de  la  Thébaïde.  Un? 
caverne    habitée    autrefois   par 
de  faux  monnoyeurs,  lui  servit 
de  retraite.  Cette  solitude  à  la- 
quelle il  s'étoit  d'abord  condamné 
par  nécessité ,  ne  tarda  pas  de  lui 
plaire.  Il  y  passa  le  reste  de  sa 
vie,  inconnu  au  reste  des  hom- 
mes ,  et  ne  vivant  que  des  fruits 
d'un  palmier,  dont  les   feuilles 
«ervoient  à  le  couvrir.  Dieu   le 
découvrit  à  iS^  Antoine ,  quelque 
temps  avant  sa  mort.  Cet  ani^ 
ohorète  alla  le  chercher  et  vix^t 
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jusqu'à  la  grotte  de  Paul  «  aprN 
avoir  surmonté  toutes  les  difficul^ 
tés  d'un  chemin  inconnu ,  parmi 
les  frayeurs  que  lui  inspiroient 
divers  monstres,  et  sur— tout  un 
hippocentaure  et  un  sat}re.  Le 
saint  solitaire  apprit  à  Antoine 
qu'il  touchoit  à  son  dernier  mor- 
ment,  et  lui  demanda  le  manteaa 
de  <S/.  Athanase,  Antoine  l'alla 
chercher,  mais  au  retour  il  ne 
trouva  plus   que  le  cadayre  de 
PauU  Ce  Saint  expirn  en  341  9 
à   114  ans,  après  avoir  donné 
naissance  à  la  vie  érémitique.  On 
dit  qu'après  qu'il  se  fiit  nourri 
des  dattes  d'un  palmier  jusqu'à 
l'âge  de  53  ans  ,  un  corbeau  Ini 
apporta  tous  les  jours  du  pain 
miraculeusement  ;  et  que  quand 
il  fut  mort,  deux  lions  firent  la 
.fosse  dans  laquelle  St.  Antoine 
l'enterra.  «  Ce  que  nous  avons 
rapporté  de  St.  Paul,  dit  BaiUet  « 
est  appuyé  sur  la  foi  de  St.  Jé^ 
rdme,  qui  a  écrit  sa  Vie.  Kous 
souhaiterions  que  St.  Athanase 
eut  parlé  de  Si.  Péutl  dans  celle 
qu'il  a  écrite  de  St.  Antoine,  Oa 
ne  peut  pas  dire  qu'il  n'ait  pas 
eu  l'occasion   belle  de  le  faire  , 
ayant  été  beaucoup  plus  en  état 
que  St.  Jérôme  A^  connoitre  notre 
saint  hermite  pour  la  commodité 
des  lieux  ,  des  temps  et  d'un  té- 
moin tel  que  St.  Antoine  qu'il 
avoit  vu  assez  souvent.  Les  soup- 
çons qui  naissent  naturellement 
d'une  telle  omission  font  douter 
si  cette  histoire ,  comme  celle  de 
Sie  Synclétique ,  ne  seroit  point 
une  parabole  composée  pour  nou» 
exciter  agréablement  au  mépris 
du  monde.)»  Mais  l'Église  n'ayant 
point  regardé  St.  Paul  comme 
un  être  chimérique,  e&son  culte 
étant  fort  ancien,    on  doit  en 
conclure  qu'il  y  a  eu  un  saint  S<h- 
litaire  de  ce  nom.  Quant  k  cer-* 
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taines  circonstances  de  son  his- 
toire, comme  celles  des  hippo-? 
centaures  et  des  satyres  qui  se 
rencontrèrent  sur  le  chemin  de 
St,  Antoine»  on  peut  les  regar- 
der comme  des  circonstances  qu'il 
est  permis  d'admettre  ou  de  r^^ 
jeter. 

P  A    P    B    s, 

m.  PAUL  I"  (Saint)  pape, 
succéda  à  Etienne  II  son  frère 
on  767.  Il  donna  avis  de  son  élec- 
tion à  Pépin  ,  lui  promettant 
amitié  et  hdélité  jusqu'à  l'effusioa 
de  son  sang.  Ce  prince  lui  prêta 
des  secours  pour  le  défendrai  con- 
tre les  vexations  de  Didier  roi 
des  Lombards.  Paul  fonda  di- 
verses églises,  et  après  avoir  gou- 
verné avec  sagesse  et  avec  pru- 
dence, il  mourut  Tan  767.  On 
a  de  lui,  vingt— deux  Lettres  dans 
le  Recueil  de  Gretser»  £Ues  prou- 
vent que  ce  pontife  n  etoit  pas 
aussi  éclairé  que  pieux. 

IV.  PAUL  n ,  (  Pierre  Barbo  ) 
noble  Vénitien ,  neveu  du  pape 
Eugène  J^qui  l'honora  du  cha- 
peau de  cardinal  en  1440,  monta 
sur  la  chaire  de  Saint— Pierre 
après  Pie  II le  29  août  1464.  On 
fit  jurer  au  nouveau  pape  d'ob- 
server plusieurs  lois  que  les  car- 
dinaux avoient  faites  dans  le  con- 
clave. Elles  regardoient  la  con- 
tinuation de  la  guerre  contre  les 
Turcs,  le  rétablissement  de i'an- 
cienne  discipline  de  la  cour  Ro- 
maine, la  convocation  d'im  Con- 
cile Général  dans  huit  ans ,  et  la 
fixation  du  nombre  des  cardinaux 
à  44.  De  tous  ces  articles  Paul 
n'exécuta  que  celui  qui  regardoit' 
la  guerre   contre  les  InfideDes. 
Cependant ,  pour  se  concilier  les 
cardinaux  il  leur  accorda  le  pri- 
vilège de  porter  l'habit  de  pour- 
fvt ,  le  -bonnet  de  soie  rouge ,  et 
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nne  mitre  de  soie,  semblable  à 
celle  que  les  souverains  pontifes 
avoient  seuls  droit  de  porter.  Il 
excommunia  ensuite  Podiehrack 
roi  de  Bohême ,  qui  persécutolt 
ouvertement  les  Catholiques  de 
ses  états.  Cet  anathèm<9  fut  suivi 
d'une  croisade  qu'il  fit  prêcher 
contre  ce  prince ,  mais  elle  ne  pro- 
duisit aucun  effet  remarquable* 
Les    seigneurs   d'Italie ,  divisés 
entr'eux,  exercoient  des  vexa- 
tions  horribles  :^  Paul  II  travailla 
à  les  réunir ,  et  eut  le  bonheur 
d'y  réussir.  Ce  pontife  mourut  le 
26  juillet  1471 ,  à  54  ans ,  d'un 
excès  de  melon.  On  a  de  lui, 
des  Lettres  et  des  Ordonnances  ; 
et  on  lui  attribue  un  Traité  des 
règles  de  la  Chancellerie»  Le  car- 
dinal  QiUrini  n  donné  sa   J^ie , 
Rome,  1740,  in-4.**  C'étoit  im 
bel  homme  et  il  ne  l'ignoroitpas. 
A  son  exaltation  il  voulut  pren- 
dre le  nom  de  Formose  qui  si- 
gnifie Beau;  mais  il  sentit  le  r^ 
dicule  qu'il  se  donneroit  par  cette 
vanité,  et  il  prit  celui  de  PauU 
Jamais  on  n'a  pleuré  avec  autant 
de  facilité  que  ce  pontife.  Pie  II 
l'appeloit  Notre-Dame  de  Pitié. 
(MoRÉRi ,  édit.  de  1740.)  Il  ta-  : 
choit  d'obtenir  par  ses  larmes  ce 
qu'il  ne  pou  voit  persuader  par  ses 
raisons.  C'est  lui  qui  réduisit  le 
Jubilé  à  25  ans,  par  une  Bulle 
du  j[9  avril  1470»  Il  n'ainipit  pan 
les  gens  de  lettres,  et  il  suppirima 
le  collège  des  abréviateurs,  com- 
posé des  .plus  bnaux  esprits  de 
Rome.  (  Voyez  Esperiente  ,  et 
CoETiVY.)  Platine,  l'un  de  ce^ 
abréviateurs,  ne  le  ménage  pas  ; 
mais  comme  il  9^QÏt  été  dépouillé 
de  ses  biens  et  rais  deux  fois  eii 
prison  par  ordre  de  ce  pape ,  il 
ne  faut  pas  toujours  compter  sui: 
ce  qu'il  en  di^.  On  ne  peut  paf 
cepenid^ntri^e  dissimuler  sa  vmI^ 
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ièsse  et  son  faste.  Il  paroissoit 
sauvent  en  public ,  dit  l'abbé  de 
Hkoisy ,  avec  une  triple  couronne 
brillante  de  diâmans.  Il  faisôit 
battre  dè&  médailles  de  son  image 
avec  des  titres  pompeux  ,  et  les 
jètoit  lid— même  dans  les  fonde- 
lùens  dès  édifices  superbes  quil 
faîsoit  élever.  Pour  plaire  au  peu- 
ple Romain ,  on  représeiitdit  soii- , 
vent  par  son  ordre  des  jeux  pu- 
blics <}ul  rappeloiont  la  me—, 
ihoire  des  anciens  Césars,  Mais 
si  Paul  II  avoit  le  foiblé  de  la 
pompe  mondaine  et  de  la  magni- 
ficence extérieure  ^  il  faut  avouer 
qu'il  fit  ttcs  clioées  utiles  à  l'É- 
glise. Il  abolit  eritièrenieht  la  si-, 
IDonie.  Il  donna  rarement  des  in- 
dulgences,  quoiqiié  ce  fiit  un  tré- 
iOT^  dît  l'abbé  de  Clunsy ,  oii  il 
n'y  avoif  qu'à  pêcher.  II  abro- 
ffea  les  grâces  expectatives,  il  dé-i 
^ndit  d'aliéner  les  biens  ecclé- 
>i(iastiqueà ,  èè  môme  de  \qs  affer-* 
ifaer  à  la  même  personne  plus  de 
trois  ans.  Il  pbiîirvut  libéralement 
aux  besoins  dés  pauvres  et  à  la 
dotation  ées  filles  indigentes.  Si 
d'abord  il  paroissoit  dur  dans  les 
audiences  publiques ,  il  accordoit 
ordinairement  plus  quon  ne  lui 
demandoit.  Il  cfisoit  souvent  :  Un , 
Pape  doit  être  un  Ange  quand  il, 
fait  des  EvécjiieS ,  et  presque  mi 
Dieu  quand  il  fait  des  Cardinaux  $ 
mais  dani  les  autres  actions  dç  la 
éie  j  on  doit  lui  pardonner  dètrè 
un  Homrfié. 

•  V.  PAiyt  II'I,  (Aïexancfre' 
tnrnèsé  )  évoqué  d'Ostié  ,  et 
doyen  â\i  sacté  cbllëge,  fut  mis. 
sur  la  chaire  de  Saint —^^^ri^e 
d*unè  voix  unanirfié,  a'pr^s  CJé-^ 
jhent  TU  ,  le  iS*  octobre  i534 . 
haquit  à  Cariii  enTosçane-'êp 
1^468 ,  ^uoi(fue  sa  famille  fijt  Ror 
ihiinè.  Son  pèr«  itoit  'Èïérrçr^ 

-..-iL  :.i   .         .      it»  •■  V  <<    '  .        .'' 
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Louis  Farnèse ,  et  sa  mère  Janelîè 
Cajetan  de  la  maison  de  Boni^ 
face  VIII.  lï  reçut  une  excel-. 
lente  éducation  sous  Pomponius 
Lœtus  h  Rome,  et  sous  divers 
maîtres  à  Florence,  il  avoit  du 
goût  et  quelque  talent  pour  la 
poésie.  Alexandre  VI  Thonorai 
delà  pourpre  en  14^3 f  quoiqu'il 
n'eût  alors  qu'environ  26  ans.  Lé 
cotniriéricement  de  son  pontificat 
fttt  marqué  pai^  l'indication  d'un 
concile  général  k  Manéorte ,  qu'il 
transféra  erisintè  à  Trente,  oii  la 
première  session  se  tint  lé  1 3  dé- 
cembre 1545^11  fit  avec  l'empe- 
reur et  lé.^  Vénitierf^  Une  ligue 
contre  lès  Tnrcs ,  qui  échoua.  11 
engagea  eh  1 538  le  roi  Françàii  1 
et  Charles^Quint  dfe  se  trouvera 
Nice,  Ou  ils  firent  trhé  trêve  de 
dix  ans  ,  qui  ftft  rompue  par 
l'ambition  de rempefenr.Soh zèle 
étôit  afrdént  et  s'étendoit  à  tout: 
Il  établit  rînquisition ,  approuva 
la  société  des' Jésuites^  condamna 
Y  Intérim  de  CharleS'-Qmnt,  et  se 
conduisit ,  dit  Ladvdcat  ,  avec, 
beaupoup  de  rigueur  envers iJe/iri 
VIII roi  d'Angleterre;  mais  cette 
rigueur  qu'on  pQuvoit  se  conten-' 
ter  d'appeler  fermeté  ^  ne  contri- 
bua ppint.  à  l,a  .défection  de  l'é- 
glise Anglicane ,  puisque  le  schis-. 
Iiie  étoit  consommé  avant  Paul 
ilL  Ce  pontife  avoit  eu^  ayant 
que  d'embrasser  l'état  ecclésias- 
tique, une  fille  qui  épousa  Bosio 
Sforce  ^  et  un  fils  .nommé  P«>rre- 
Louis  FJRifÈ^à.,  qu'il  fit  duc  de 
]^arnVe  et  de  Plaisance ,  pn  re- 
tranchant du  piitriraoinçdeSaint- 
tierre  ces  deux  viUes.  C'étoit  une 
grande  imprudepce  dans  un  pape 
de  faire  son  fiU  souverain  à  la 
Éice  de  l'Europe  mécontente, 
4ont  une  partie  s'étoit  déjà  sé- 
parée ^prl'église  Catholique.  Mais 
quel^Àes  priiice»  ont  trop  so»^ 
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Vent  insulté  k  Topinion  publique , 
iusqiia  ce  que  cette  opinion  les 
ait  accablés.  Farnèse  fils  ingrat 
répondit  mal  aux  soins  de  son 
Jère;  il  gouverna  en  tyran.  Ses 
snjçts  se  révoltèrent  et  lui  ôtè-^ 
rent  la  vie.  Le  petit-fils  de  Paul 
III  (  Octave  Farnèse  )  ne  se 
comporta  pas  mieux  que  son 
père  ;  et  les  chagrins  qu'il  fit 
naître  dans  le  cœur  du  pontife , 
le  mirent  9  dit-^ora,  au  tombeau 
le  10  novembre  1549, à  ^-  ^^^^ 
^loiqu'on  ent  pu  croire  avec  au- 
tant de  vraisemblance  que  sa 
mort  fut  TefFet  naturel  de  la  vieil- 
lesse. Près  d'expirer  il  s'écria  5 
pénétré  de  douleur  d'avoir  souillé 
son  ame  pour  des  ingrats  :  Si  mH 
non  fuissent  dominati ,  tune  im— 
macuîatus  ero  ,  elc,  tiPaul  III , 
dit  le  P.  Bertkier,  étoit  plein  de 
force  et  de  lumière  dans  les  con- 
seils 5  égal. dans  tous  les  événe- 
mens,  toujours  prêt  à  récom- 
penser le  mérite  ,  n'épargnant 
rien  pour  rétablir  la  paix  entre 
les  princes  Chrétiens,  amateur 
des  gens  de  lettres,  huiliain  dîfns 
ses  manières,  noble  dans  ses 
sentimens.  >»  Il  aimoit  tant  la 
France,  que  Charles'-Quint  dit 
en  apprenant  sa  mort  :  Si  on  ou^ 
vre  son  corps  on  doit  lui  trouver 
trois  /leurs  de .  lis  empreintes  sur 
ts  cœur»  On  lui  fit  cette  épitaphe  i 

Tertiut  lUe  gèlidB   condor  suh  mdrmorf 
Paulus  ^ 
Cotulnet  hete  cùùtts  nunt  hrev'U  umd 
-rneot* 
Wuaetd   non    Idcrymis    mé»  suht   Sfor* 
gtnda  s  peregi 
Nature  tursum  |  mûri  nbva  thafuiu 

Il  nous  reste  de  lui  quelc[ues  Let- 
tres de  littérature  a  Sadolet  et  à 
Ërasme,  \\  avoit  co(nposé  des 
Remarques  sur  plusieurs  épître». 
^  CiQéron*  _  ,      -,.,, 
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Vï.  PAUL  IV,  <  Jcan-Pien« 

Caraffe ,  )  doyen  des  cardinaux 
et  archevêque  de  Théate  ,  flMtnr-» 
ment  Ghieti  dans  ie  roy^uum 
de  Naples,  obtint  la  tiare  apire* 
Matcel  II,  le  23  mai  iS55  ,  âgé 
de  près  de  So  ans.  U  «toit  né 
en  1476  de  Jean— Antoine  ^  fils 
du  comte  de  Matalone.  Dès  \'k^ 
de  1 8  ans  il  fut  camérier  sejoreft 
à! Alexandre  VL  Jules  //  le  fit 
archevêque  de  Théate^  et  l'tsn** 
voya  nonce  vers  Ferdinand  à' A^ 
ragon  ,  qui  prenoit  alors  pos-^ 
session  du  royaume  de  Naple& 
Léon  X  l'employa  dans  dirers» 
négociations.  11  quitta  toutes  ces 
dignités  pour  seconder  St*  Gaiêttca. 
de  Thienne,  qui  venoit  de  fonder 
les  Théatins*  Paul  III  récom-* 
pensa  ses  vertus  par  le  chapeau 
de  cardinal ,  et  lui  fit  r^eprendog 
l'archevêché  d^  Théate«  il  mxnt* 
tra  ,  dès  le  commencement  ds 
son  pontificat,  une  vigwear  qaToa 
n'attend  oit  pas  de  son  grand  âget 
U  menaça  des  foudres  eocléstas^ 
tiques  l'empereur  Ckarlts-^uiaM 
qui  ne  s'opposoit  pas  avec  afsseas 
de  zèle  aux  Luthériens ,  et  s» 
ligua  avec  la  France  pour  iairsr 
la  conquête  du  royaume  de  Napîes 
sur  la  maison  d'Autriche^.  Ferdi^ 
nand  ayant  accepté  l'empire  sans 
consulter  le  saint  5iége ,  Paul  IV^ 
qui  en  qualité  de  pape  croyoit 
que  les  couronnes  dépendoient  dit 
son  autorité,  ^  trouva  fort  mim-i 
vais.  Il  renvoya  l'ambassadeur  de 
ce  prince,  qui  outré  de  cette 
dureté  ,  ne  se  rendit  point  à 
Rome  pour  se  faire  couronner  j 
exemple  que  tous  ses  succes^nr* 
ont  imité.  Ce  pontife  ne  se  conp-r 
duisit  pas  avec  plus  ^e  prudence 
à  l'égard  à'Élizabetk  reine  d'An-^ 
gleterrei,  qui  lui  envoya  im  am^ 
b^ssadeur.  Il  se  plaignit  die  ce» 
ç(U>U^,  AOl|t.^t|  ««^  ]gççm9W9^ 
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teroent  de  la  cour  de  Rome  ,  sur 
un  trône  qui  étoit  un  des  fiefs 
du  saint  Siège  ,  et  qui  d'ailleurs 
n'appartenoit  pat  à  une  bâtarde. 
Il  lui  déclara  en  même  temps, 
que  le  seul  parti  qu'elle  eitt  à 
prendre  ,  étoit  de  renoncer  à 
toutes  ses  prétentions  pour  s'en 
rapporter  a  ce  qu'il  en  ordonne-^ 
roit.  Elizabeth  trop  haute  de  son 
côté  pour  se  soumettre  à  ce  que 
vonloit  le  pontife  Romain ,  rap^ 
pela  son  ambassadeur,  et  rompit 
entièrement  avec  le  saint  Siège , 
qui  vraisemblablement  ne  l'auroit 
pas  conservée  par  de  plus  grands 
niénagemens.  Paul  IV  odieUx 
flu  dehors,  n'étoit  pas  plus  aimé 
nu  dedans.  Il  fiilmina  en  1559  9 
«ne  bulle  terrible  contre  les  hé- 
rétiques ,  par  laquelle  il  déclara 
tous  ceux  qui  fnisoient  profes* 
sion  publique  d'hérésie ,  prélats  , 
princes ,  rois  ,  empereurs ,  dé- 
chus de  leurs  bénéfices ,  dignités , 
royaumes  et  empires.  Le  dernier 
supplice  lui  paroissoit  le  princi- 
pal remède  contre  l'erreur.*  Ce 
pontife  érigea  ensuite  divers  évé*- 
chés  en  archevêchés ,  et  créa  de 
nouveaux  évêchés  pour  être  leurs 
saffragans.  Enfin  ,  après  avoir 
rendu  à  l'Eglise  quelques  services , 
qui  furent  afFoiblis  par  la  mal- 
adresse qu^  eut  de  lui  susciter 
de  nouveaux  ennemis ,  il  mourut 
le  tS  août  1559,  à  83  ans.  H 
s' étoit  rendu  recommandable  par 
#on  2èle ,  sa  charité  ^  et  la  ré- 
gularité de  sa  vie.  «Mais  trompé 
long-temps  par  ses  proches ,  en-, 
gagé  à  cette  occasion  dans  de 
Bianvaises  affaires  ,  trop  préci- 
pité lui-tnême  dans  ses  démar- 
ches ,  trop  prompt ,  trop  impé- 
tueux dans  ses  conseils,  il  rendit 
presque  inutiles  ses  vertus- et  se» 
talens.  »  (  Bertier ,  Hisroïn^  dé 
yEgUu^  QaUicane.  l  $  éMoit  U 
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magnificence  dans  les  occasions 
d'éclat.  Lorsqu'il  eut  été  élu  pape^ 
on  lui  demanda  comment  il  vou-* 
loit  être  servi  ?  Magnifiquement, 
répondit-il ,  et  comme  il  convient 
à  un  pape.  Aussi  fut— il  couronné 
avec  beaucoup  de  pompe  par  Té- 
véque  d'Ostie.  Cet  éclat  extérieur 
qui  gagne  quelquefois  le  cœur 
du  peuple,  ne  put  lui  concilier 
l'attachement  des  citoyens  de 
Rome.  Ils  ne  lui  pardonnèrent 
jamais  d'avoir  fait  construire  une. 
nouvelle  prison  de  l'Inquisition* 
Elle  fut  abattue  dès  qu'on  eut 
appris  sa  mort,  et  on  en  fit  sortir 
tous  les  prisonniers.  Sa  statue  fut 
insultée  par  la  populace ,  qui  la 
bpîsa  y  en  jeta  la  tête  dans  le 
Tibre  ,  et  lirûla  la  maison  de 
l'inquisiteur  qu'il  avoit  créé.  On 
a  de' lui  divers  écrits  :  I.  De  Sym^ 
bolo.  II.  De  emendandd  Ecclesid» 
III.  La  Bègle  des  Théatins ,  dont 
il  fut  l'instituteur  avec  St.  Gaë~^ 
tan,  et  qui  tirèrent  leur  nom  dé 
son  évéché  de  Théate. 

VIL  PAUL  V,  (Camille 
Borghèsé  )  Romain  ,  originaire 
de  Sienne  ,  fut  d'abord  clerc  de 
la  chambre ,  et  ensuite  nonce  eu 
Espagne  sous  Clément  V 1 1  T 
qui  lui  accorda  le  chapeau  de 
cardinal.  Il  monta  sur  le  trône 
pontifical  le  16  mai  160  5,  aprèar 
Léon  XI.  L'ancienne  querelle  de 
la  juridiction  séculière  et  de  l'ec- 
clésiastique qui  avoit  fait  verser 
autrefois  tant  de  sang  ,  renaquit 
sous  ce  pontife.  Le  sénat  de  Vc-» 
nise  avoit  défendu  par  deux  dé- 
crets ;  1  .^  Les  nouvelles  fondations 
de  monastères  faites  san?  son  con-. 
cours  :  zP  L'alii?nation  des  bicns- 
fonxls  ,  soit  ecclésiastiques ,  soit 
séculiers-  Le  premier  décfct  fut 
dbnni  eh  i6o3',»  et  le  second  on 
160  S,   Le  «éoat  fit  A^rrétei?  ^ef) 
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Te  même  temps  un  chanoine  et 
un  nbbé  ,  accuses  de  rapine  et  de 
meurtres ,  et  en  attribua  la  con- 
noissance  a  la  justice  séculière. 
C'en  étoit  plus  qu  il  n'en  falloit 
pour  choquer  la  cdur  de  Rome. 
ïJlément  VIII  âvOit  cru  dissi- 
muler ;  mais  Paul  V  qui  veiioit 
-de  faire  plier  les  Génois  dans 
iine  pareille  occasion  ^  se  flatta 
(c[ue  les  Vénitiens  serbient  aussi 
souples  î  il  se  trompa.  Le  sénat 
soutin  t  qu'il  ne  tenoit  que  de  Dieu 
ie  pouvoir  de  faire  des  lois.  11 
refusa  de  révoquer  ses  décrets  , 
fet  de  remettre  les  ecclésiastiques 
prisonniers  entre  les  mains  dii 
honce  9  cérame  le  pape  le  de- 
Aiandoit:  Pa«i  F" irrité,  excom- 
munie le  doge  et  Je  sénat  ,  et 
hiet  tout  l'état  en  interdit  si  on  ne 
lui  donne  satisfaction  dans  vingt- 
quatre  jours.  Le  sétiat  rie  fit  que 
protester  contre  ce  monitdire , 
et  en  défendit  la  publication  dans 
toute  l'éteridue.  de  ses  états.  Une 
Ibule  d'écrits  lancés  de  part  et 
d'autre ,  arinonçbient  l'animosité 
âes  deux  partis.  Les  Capucins, 
les  Théatins  et  les  Jésuites,  fu- 
rent les  seuls  qui  observèrent  \'\t\^ 
terdit.  Le  sénat  les  fit  tous  em- 
barquer poiir  Rome  ,  et  les  Jé- 
suites ^rëntbanriiéà  perpétuité^ 
Cependant  TavX  V  se  préparOit 
a  soutenir  les  armes  spirituelles 
par  les  temporellésk  11  leva  des 
troupes  cOîître  les  Vénitiens.;  mais 
il  s'apperçut  bientôt  qu'il  ne  pour- 
roit  pas  sortir  de  cette  affaire 
Kussi  aisément  qu  il  s'y  étoit  en-*- 
%d(^é.  La  taûse  deé  Vénitiens  pà-i 
roissoit  la  cause  .commime  de 
tous  les  princes.  11  eut  recours 
h  Henri  IV ^  qui  eut  tOut  l'hon- 
neur de  cet  accomrtïodement.  Ses 
ambassadeurs  à  Rome  et  à  Venise 
entamèrent  la  ïiégôeiation .  et  le 
Cardinal  de  Joyeuse  la  termina 

Tome  IX. 
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en  ifio^.  On  convint  qAe  ce  car-i 
diiial  déclareroit  à  son  entrée 
dans  le  sénat,  que  les  censureî 
étoient  levées  qu  qu'il  les  levoiti 
et  qu'en  mêrtie  temps  le  ddge  loi 
iremettroit  la  révocation  et  la  pro- 
testation. On  ;àcc6rda  le  rétablis^ 
sèment  dé^  religieux  bannis  ^  ex^ 
cepté  celui  dès  Jésuiteà.  Enfui  leâ 
Vénitiens  pirbitiirent  d'envoyer  ât 
Rome  un  ambassadeur  extraor-* 
dinâire  ,  pour  remercier  le  pape 
de  leur  avoir  rendu  ses  bonnet 
grâces  ;  mais  ils  ne  voulurent  pas 
qu'on  parlât  d'absolution.  Paul  V 
ne.  pensa  plus  qu'à  termiçer  uii 
autre  .différend ,  long-temps  agit^ 
dans  les  CongtégatiOns  àe  Auxi-^ 
liis.  Le  pape  fit  dire  aUx  dispu-^i 
tans  et  aux  cbnsultans;  que  le$ 
congrégations  étant  finies ,  ilfai<t^ 
soit  défense  aux  parties  belligé- 
rantes de  se  cënsiirer  mutuel-» 
lement.  Quelques  auteurs,  oni 
avancé  que  Paul  V  avoit  dressé 
contre  la  doctrine  (le  Molinaxmé 
Bulle ,  à  laquelle  il  n'a  manqué 
que  d'étrè  prorriulgiiéé  ;  maiS'cè 
fait  e^t  demeuré  jusqu'à  présent 
sans  autre  preuve ,  que  Iç  projet 
de  cette  Bulle  qUi  se  trouva  à 
la  fm  dé  l'Histoire,  dés  Cortgré-^ 
gâtions  de  Auxiliis^  Oii  pressa 
Pai^l  V  nCn  moins  vainement  t 
de  faire  un  article  de  foi  de  I'/hi*-' 
maculée  Conception,  de,  ta  $ainta 
Vierge*  Il  se  contenta  de  défendre 
d'énseigfter  le  contraire  eri  pii-' 
blic ,  pour  ne  pas  choquer  le^ 
Dominicaips  qui .  prétendoieni 
alors  qu'elle  ,  avoit  été  conçue 
comme  les  autres  créatures,  dan« 
le  péché  originel.  Paul  V,  s'àp-~ 
pliqua  ensuite  à  embellir  Rpme  | 
et  à  y  rassembler  les  plus  beaux 
ouvrages  de  peinture  et.de  sculp-f 
ture.  Cette  ville,  lui  doit  ses  plus 
belles  fontaines  ,  sur— tout  celle 
^i  fait  jaillir  feau  d'un  vase  sjs^ 


tique  tiré  des  Thermes  de  Ves-- 
pasien ,  et  celJe  qii.on  appela 
ï'Aqua^Paola  ,  ancien  onvrnge 
êî Auguste  ,  que  Faul  V  rétablit. 
Il  y  fit  conduire  l'eau  par  un 
aqueduc  de  trente  — cinq  mille 
pas^  à  l'exemple  de  Sixte-Quint» 
»  acheva  le  frontispice  de  Saint- 
Pierre  et  le  magnifique  palais  de 
Monte— Cavatlo.  Il  s'appliqua  sur- 
tout à  relever  et  à  réparer  Ips 
anciens  monnmens ,  et  à  les  faire 
servir  autant  ^ixe  leur  nature  le 
cotnportoit ,  à  la  gloire  du  chris- 
tianisme ;  comme  l'exprime  élé>- 
l^ammont  l'inscription  placée  sur 
une  colonne  de  porphyre  ,  tirée 
du  temple  de  la  Paix  ,  et  por- 
tant une  belle  statue  de  la  Vierge, 
à  côté  de  l'église  de  S*inte-Ma- 
fie-Majeure  : 

Impnra  falst  umpls 

Quoniam  numÎHU 

Ment*  mcesta  perfertbam  Cjtsart  : 

Kune  UttA  vert 

Ttrfeftnt  Matrtm  Dti 

Tt  m  Poule  •  ituttis  obticebo  seeuKs* 

Son  pontificat  fut  honoré  de  plu- 
èieurs  illustres  ambassades.  Un 
l*oi  du  Japon  ,  celui  de  Congo 
et  quelques  autres  princes  des 
Indes,  lui  envoyèrent  des  am— 
bfllsadeurs.  Ce  pontife  eut  soin 
Vdè  leur  donner  des  roissionnai- 
tes  ,  et  de  fonder  des  évêché» 
(Sans  ces  pays  nouvellement  con- 
quis à  h  foi.  Il  témoigna  la  même 
bonté  aux  Maronites  et  aux  au- 
tres Chrétiens  Orientaux.  Il  en- 
voya des  légats  à  drvers  princes 
erthodoxcS)  soit  pour  leur  té-^ 
moigner  son  estime  ,  soit  pour 
les  confirmer  dans  leur  aèle  -pout 
la  religion.  Paul  V  termina  sti 
carrière  le  28  janvier  1621  ,  à 
^0  ans,  après  avoir  coiifirmé  TCX- 
ratoire  de  France ,  les  Ursulinet , 
fordire  de  la  Ckarité  et  quelques 
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ttntres  instituts.  Paul  V  hartfl 
dans  ses  prétentions,  mais  borné 
dans  ses  vues  ,  brilloit  plus  par 
sa  piété  et  son  savoir  que  par 
sa  politique.  On  a  remarqué  qu'il 
ne  passa  aucun  jour  de  son  pon- 
tificat sans  célébrer  la  messe.  II 
Ofdonna  à  tous  les  religieux  d'à-* 
voir  dans  leurs  études ,  des  pro«» 
fesseurs  réguliers  pour  le  latin  ^ 
le  grec  ,  l'hébreu  et  l'arabe  s'il 
s'en  trouvoit  parmi  eux  d'assez 
habiles  ,  ou  du  moins  de  sécu^ 
culiers  jusqu'à  ce  qu'il  y  eut 
des  religieux  assez  savans  pour 
instruire  leurs  confrères.  Il  étoit 
bien  difficile  qu'un  pareil  décret 
eût  son  entière  exécution  ,  et  il 
ne  Ta  eue  en  efiet  que  très-im<* 
parfaitement. 

Vni.  PAUL  I" ,  (Pétrowitz  > 
naquit  le   i*'  octobre  1734  da 
Catherine  II  Alexiewna    et  da^ 
Pierre  III  empereur  de  Russie^ 
Elevé  par  le  comte  Paniu  prin<* 
cipal  ministre  de  sa  mère ,   il 
n'oublia  jamais  les  soins  qu'il  en 
avoit  reçus ,  et  le  soutint  toujourf 
contre  le  crédit  de  Grégoire  Or-» 
lo/fqwi  ne  l'aimoit  pas.  Il  époust 
en  premières  noces  WiUielminê 
fille  du  landgrave  deHesse  d'Arms^ 
tadt ,    qtfi  embra.««a  le  rit  greft 
et  prit  le  nom  de  Natalie»  Elle 
mourut   deux   ans    après    cett9 
Union  ,  en  f  7  7  S.  Paul  I  prit 
pour  seconde-  épouse  la  princesse 
de  Wirtemfferg  ,  nièce  du  roi  d* 
Prusse  ;  il  se  rendit  pour  cet  hy-^ 
men  à  la  cour  de  Berlin  ^  où  il 
fit  son  entrée  le  21  juillet  177$ 
ftvec  une  pompe  éclatante.  Les 
magistrats  le   reçurent  sotis  un 
arc  de  triomphe ,  où  soixante  et 
dix  jeunes  filles  vêtues  en  nym- 
phes  ïui  présentèrent  des  vers 
et  des  fleurs.  Il  n'étoit  encore  que 
grand  duc  de  Eussie  ^  lorsqu  e» 


«7^0  il  se  mit  à  parcourir  VEù'» 
tope,  accompagné  de  la  grande 
duchesse.  Après  avoir  traversé  la 
Pologne ,  rAntriche ,  l'Italie ,  il 
irevint  à  Pétersbourg  par  la  France 
et  la  Hollande.  Ce  voyage  dura 
quatorze  mois  ;  et  par  —  tout  il 
parut  doux  ,  affable  ,  modeste  ^ 
enrieux  d'observer  et  de  s'ins-» 
truire,  plus  occupé  à  repousser 
les  hommages  publics  qu'à  les 
obtenir.  Lorsque  la  guerre  se  dé- 
clara en  1787  entre  la  Porte  et 
la  Russie )  le  grand  duc  sollicita 
Vivement  la  permission  d'aller 
combattre  contre  les  Turcs.  Mais 
Catherine ,  craignant  peut-être 
de  sa  part  quelques  desseins  am- 
bitieux ,  ne  put  jamais  se  résou- 
dre à  la  lui  accorder.  «L'inten- 
tion que  j'ai  d'aller  combattre  les 
Ottomans  ,  lui  écrivit  Paul ,  est 
connue  de  toute  l'Europe  ;  que 
dira— t— eUe  en  voyant  que  je  ne 
l'exécute  pas  ?»  L'impératrice 
lui  répondit  :  «  L'Europe  dira  que 
le  grand  duc  de  Russie  est  un  fils 
respectueux.  »  A  la  mort  de  celle- 
ci ,  arrivée  le  17  novembre  1796 , 
JPaul  I  monta  sur  le  trône.  «  Ri- 
goureusement juste  ,  suivant  un 
historien  trop  souvent  sévère , 
il  fut  accessibie  à  la  vérité  ,  pour 
peu  qu'elle  lui  fut  ])résentée  avec 
courage  et  avec  adresse.  Lorsqu'il 
l'ignora ,  ce  fnt  moins  sa  faute 
que  celle  de  ceux  qui  pouvant 
la  lui  faire  parvenir  9  se  turent.  » 
Il  s'allia  aux  autres  puissan- 
ces pour  faire  la  guerre  à  la 
Prance  ,  et  envoya  une  armée 
considérable  sous  les  ordres  du 
générai- S ouwaroiv  ,  qui  pénétra 
en  Italie  en  1759  et  en  fut  re- 
poussée après  divers  combats  par 
le  général  Moreaué  Paul  I,  avec 
Un  esprit  itïqîiiet  ef  souvent  cha- 
grin ,  se  livra  dans  l'intérienr  de 
ses  éiskts  h  iw^  foule  d'innova-^ 
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tions  dont  pliisrieurs  ne  furent  paf 
goûtées  ;  il  est  mort  subitement 
en  1801.  On  a  dit  que  la  violence 
avoit  terminé  ses  jours;  mais  cet 
événement  étant  encore  pres-^ 
qu'inconnu  ,  nous  laissons  aa 
temps  le  soin  de  l'éclaircir.  Ce 
prince  étoit  instruit ,  et  possédoit 
diverses  connoissances  qu'il  de^ 
voit  en  partie  à  son  précepteur 
Epinus^ ,  savant  aussi  distingué 
pat  ses  vertus  que  par  ses  lu-4 
tnières  ,  et  connu  par  une  ex-* 
cellente  Théorie  de  VAiman* 
C'est  à  Paul  I  que  la  Harpa 
adresse  les  lettres  qui  forment  lit 
Correspondance  littéraire  que» 
ce  dernier  a  publiée  en  iBon 
—  Alexandre  Pavloititz  ,  qui 
a  déjà  annoncé  le  plus  grand  Te»* 
pect  pour  sa  mère ,  ime  raison 
éclairée ,  l'amour  du  bien  et  de 
grandes  vues,  est  le  successem^ 
de  Paul  I  au  trône  de  Russie* 


ï  X.  t>AUL  DE  SkiàoskTÈ,  ^ 
ainsi  appelé ,  parce  qu'il  étoit  de 
la  ville  de  Samosate  sur  l'Ëu-^ 
phrate ,  fut  nommé  patriarche 
d'Antiociie  ,  Tan  a6o  de  Jésus-* 
Christ.  Zénobie  régnoit  alors  en 
Syrie ,  et  sa  cour  rassembloit  tous! 
les  hommes  célèbres  par  leurs  ta- 
lehs  et  par  leurs  lumières.  Elle 
y  appela  Paul  de  Samosate  ,  ad- 
mira son  éloqueifce  ,  et  voulut 
s'entretenir  avec  lui  sur  les  dog-* 
mes  du  christianisme;  Cette  prin- 
cesse préféroit  la  religion  Juive 
à  toutes  les  religions  ,  et  elle* 
ne  pouvoit  ^  sonmettre  à  croire' 
tes  mystères  de-la  religion  Chré- 
tiennsé  Pour  efToiblir  cette  ré- 
pugnance ,  Paul  tflchà-tie  réduire 
les  mystères  à  des  notions  sim- 
ples et  intelligibles.  Il  dit  à  Zé^ 
nobie ,  que  les  trois  Personnes  de 
la-  Trinité  n-étoieni.  point -^ois 
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Dieux,  mais  trois  attrihuls  sxr&S 
lestiuels  la  Divinité  s'étoit  mani" 
festée  aux  hommes  ;  que  Jésus- 
Christ  n*étoU  point  un  Dieu  , 
kiais  un  homme  auquel  la  sagesse 
s'étoit  communiquée  extraordi-- 
rement ,  et  quelle  n*avoit  jamais 
abandonné  *..  Pavl  de  Samosate 
ne  régarda  d'abord  ce  change- 
ment dans  la  doctrine  de  l'Églïse  y 
que  comme  une  condescendance 
propre  à  faire  cesser  les  préjugés 
de  Zénobie.  Mais  lorsque  les 
fidelles  lui  reprochèrent  cette 
prévarication,  il  s'efforça  de  ]a 
justifier  ,  en  soutenant  «  quV» 
effet  Jésus  —  Christ  nétoit  pas 
Dieu ,  et  qu'il  n'y  avoit  en  Dieu 
qu'une  personne.  »  Les  erreurs 
de  Paul  alarmèrent  le  zèle  des 
érêques  ;  ils  s'assemblèrent  à  An-  , 
tioche  9  et  l'adroit  sectaire  leur 
protesta  qu'il  n'avoit  point  en- 
seigné les  erreur»  qu'on  lui  im*« 
putoit.  On  le  crut ,  et  les  évê- 
ques  se  retirèrent  ;  mais  Paul 
persévér»  dans  son  etteitr ,  et  elle 
se  répandit.  Les  prélats  d'Orient 
sétajit  assemblés  de  nouveau  à 
Autioche  en  270  ,  il  fut  con*- 
vaincu  de  nier  la  divihité  de  Jésus-* 
Christ ,  déposé  et  excommunié. 
Ses  rêveries  se  dissipèrent  peu 
à  peu*  Il  ne  fut  chef  que  d'une 
secte  obsciire,  dont  on  ne  voyoit 
pas  les  moindres  restes  ati  mi*- 
lieu  du  5®  siècle ,  et  que  la  plu- 
part ne  connoissoient  pas  même 
de  nom  5  tandis  que  l'Arianisme 
4ont  on  fit  une  affaire  d'état  , 
reropUsisoit  dans  le  siècle  sui- 
vant l'empire  de  troubles  et  de 
désordres.  Pavi  refusant  de  sous-* 
crire  à  la  décision  du  concile  qui 
l'avoit  çondoiRné  comme  héré- 
tique eit  déposé  comme  chargé 
de  plusieurs. crimes  ,  demeuroit 
toujours  à  Antioche  et  ne  vou- 
lait pa$  ^q)»tt^r  sa  maisou  qui 
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flp^àrtehoit  à  l'Eglise.  Les  Chfé^ 
tiens  s'en  plaignirent  à  Tempe-* 
reur  Aurélien ,  qui  ordonna  que 
la  maison  fût  adjugée  à  ceux  qiii 
seroietit  unis  aux  évêqnes  de 
Home;  tant  il  étoit  notoire  ^ 
même  aux  Païens  ,  qne  l'union 
à  l'Eglise -de  Rome  étoit  la  mar« 
qne  des  vrais  Chrétiens.  Les  dis*- 
ciples  de  Paul  furent  nommée 
Paulianistes.  Lenr  maître  n'avoit 
pas  suivi  la  méthode  de  la  plu-» 
part  des  hérésiarques  ,  qui  ca*« 
chent  sous  un  air  austère  le  yenin 
deleur  doctrine*  C* étoit  un  homme 
voluptueux.  Il  avoit  chez  lui  des 
femmes  jeunes  et  belles  ;  il  fai- 
soit  bonne  chère  ^  et  non— seu-f 
lemcnt  il  permettoit  que  ses  ec>« 
clésiastiques  vécussent  comme 
lui  ;  mais  il  tâchoit  de  les  excn-' 
ser  lorsque  leur  conduite  causoit 
du  scandale.  Son  orgueil  étoiC 
extrême*  Il  ne  siégeoit  que  sur 
une  espèce  de  trdne  ;  il  donnoit 
des  audiences  comme  les  magis^ 
trats  séculiers.  Pour  soutenir  son 
faste  ,  il  usa^  tour-à<-tour  de  lài 
violence  et  de  l'artifice ,  et  par-* 
vint  à  la  fortune  par  ces  diffé- 
rens  mo3'ens.  Avide  de  louanges  , 
il  soufFroit  qu'on  lui  en  donnât 
dans  la  chaire,  et  iL  substitua 
aux  cantiques  sacrés,  des  hym- 
nes en  son  honneur ,  qu'il  fai-^ 
soit  chanter  dans  l'église  par 
des  femmes  habillées  en  comé^ 
diennes. 

X.  PAUL  DÉ  TyR  ,  profes-^ 
sèur  de  rhétorique  l'an  12b  de 
Jésus-Christ ,  fut  député  par  ses 
concitoyens  vers  Adrien.  Cet  em- 
pereur ,  touché  de  son  éloquence^ 
lui  accorda  le  titre  de  métropole 
pour  la  ville  de  Xyr»  H  a  laissé- 
quelques  Ecrits  en  grec  sur  so» 
art,  qui  sont  judicieux. 

PAUL  y  Voy,  Jqlis  Paul* 
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XI.  PAUL   LE   SiLBNTIAIRB  ; 

«nteur  Grec ,  ainsi  nommé  de  la 
dignité  qu'il  avait  dans  le  sacré 
palais  à  Constantinople ,  floris- 
soit  sous  l'empereur  JusUnien  au 
€^  siècle.  Nous  ]ui  devons  une 
Histoire  curieuse ,  en  vers  grecs  , 
de  l'Eglise  de  Sainte-Sophie.  On 
la  trouve  dans  ]'Histaire  Byzan- 
tine ,  avec  la  traduction  et  les 
notes  de  du  Cange  ,  Paris  1670  , 
in-folio*  n.  Un  Potme ,  aussi  en 
vers  grecs ,  sur  los  Thermes  Fy- 
ihiques  «  que  le  savant  Huet  a 
^clairci  de  ses  notes.  III.  Plusieurs 
^pigrammes  dans  l'Anthologie. 

XII.  PAUL  Êginette  9  méde- 
cin du  septième  siècle  ,  fut  ainsi 
nommé  parce  qu'il  était  natif  de 
ïisle  d'Egine,  aujourd'hui  J5^n^//7. 
U  laissa  un  ^Ibrégé  des  Œuvres 
de  Galien  ,  et  plusieurs  autres 
ouvrages  en  grec ,  qui  renferment 
ées  choses  eutieuses  et  intéres- 
santes. Son  Traité  De  re  medicd 
fut  imprimé  à  Basle  en  iSSi  9 
in-folio;  et  ses  autres  écrits  le 
furent  en  grec ,  à  Venise  1528, 
in-folio  9  et  en  lat»in  i  SSS^,  inr-4.^ 

Les  modernes  y  ont  beaucoup 
puisé.. 

XÏII.  PAUL  ^  dîacrç  de  Mé- 
sida  dans  VËstramadure  y  floris^ 
soit  aux  premières  années  du  7* 
siècle.  On  a  de  lui  une  Histoire 
des  Pères  d'Espagne  ,  dont  la 
Uieilleure  édition  est  celle  d'An- 
jers  en  i635,  in-4.® 

XIV.  PAUL ,  diacre  tfAqui- 
lée  9  illustre  pas  sa  piété  et  ses. 
lumières  ,  fut-  secrétaire  de  I>^ 
dier  dernier  roi  des  Lotmbasds. 
S  fut  reçu,  ensuite  à  la  cour  do^ 
Charlemagne  «  puis  appelé  à  Met» 
pour  y  établie  des  écoles.  Accusé- 
yar  des  envieux  d'avoir  voulu  at- 
|i;atec  auxjtours. do  l'empereur^ 
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à  Ait  relégué  dans  l'isle  de  Dio-* 
mède,  aujourd'hui  Trémiti ,  dans 
la^mer  Adriatique.  Archise  prince 
de  Bénevent,  l'appela  quelque 
temps  après  à  sa  cour  ;  lorsque 
ce  prince  mourut  en  787  5  Faut 
se  retira  au  Mont-Cassin  ,  où  il 
embrassa  la  vie  moi^astique  et 
mourut  vers  801.  U  est  auteur 
d'une  Histoire  des  Lombards  en 
six  livres  9  depuis  leur  origine 
jusqu'à  la  mort  de  Luitprand  en 
744.  On  la  trouve  dans  les  Ile-« 
cueils  de  VuUanius  et  de  Grotius* 
Il  a  eu  beaucoup  de  part  à  XHis^ 
toria  Miscella,  Cet  ouvrage  ren- 
ferme vingt -quatre  livres.  Les 
enze  premiers  ne  sont  que  les  dix 
livres  de  l'Histoire  Roraalned'£tf^ 
èrope  avec  des  additions  de  Faul  » 
insérées  par-ci ,  par-là.  Les  cin^ 
suivans  sont  entièrement  ôePauly 
et  servent  de  continuation  à  Eu-^ 
trope  i  les  huit  derniers  sont  de 
Landulphus  Sagax  qui  vivoit  du 
temps  de  Lothaire  £ls  de  Louis 
le  Débonnaire  :  ces  huit  derniers 
^ont  presque  entièrement  tirés  de> 
Théophanes  ,  ou  plutôt  de  soa 
traducteur, ^naj/ofd  le  bibliothé- 
caire. Henri  Canisius  en  a  donné 
une  édition  enrichie  de  notes  ^ 
Ingolsfcadb,  16039  in-8.<>  L'ifi^w 
toria  Misoella  et  de  liebus  Xon-*- 
gobardorum  ^  se  trouvent  dans 
J.e  premier  volume  des  B.er}im  lia-- 
Ucarum  Scriptores  de  Muratori^ 
Paul  diacre  est  eucore  auteur  de> 
quelques  Vies  de  Saints ,  et  d'une- 
Histoire  des  Evéques  de  Metz  ,. 
et  de  l'Hymne  de  St..  Jean,  :.  Uv 
queant  taxis ,  etc.  U  s'appeloit. 
Warnefride  de  son  nom.  de  fa^ 
mille.u 

XV..  PAUL.i3^  SMfCKA  JttW- 
RJA  ow  de  BuRGOS  9  savant  Jnif  ^ 
natif  de  eette  ville  9.  fut  détrompé» 
dfi  sts.  errenr 8)  en  lisant  1&  Sajoatei 
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de  St,  Thomas.  Il  embrassa  la 
reljgion  Chrétienne,  et  entra  dans 
l'état  ecclésiastique  après  la  mort 
.  de  sa  femme.  8on  mérite  lui  pro* 
cura  des  places  importantes  et 
des  bénéfices  considérables.  Il  fut 
précepteur  de  Jean  II  roi  de  Cas- 
tille  ,  puis  archidiacre  de  Tré— 
vigno  ,  évêque  de  Carthngène  et 
enfin  de  Burgos.  On  dit  qu'il 
mourut  patriarche  d'Aquilée  le 
^9  août  1445  ,  à  82  ans,  après 
avoir  défendu  la  religion  par  ses 
écrits.  Les  principaux  so^t  :  l.Des 
Additions  aux  PostUlex  de  iVt— 
coins  de  Lyra,  II,  Un  Traité  in- 
titulé :  ScrtUinium  Scripturarum  , 
Mantoue  9  1474  9  in-folio  ,  et 
d'autres  savans  ouvrages.  Ses  trois 
£ls  furent  baptisés  avec  lui ,  et 
«e  rendirent  recommandablespar 
leur  mérite.  Le  premier ,  -4/- 
pkonse  évéque  de  Surdos,  com- 
posa un  Abrégé  de  l'Histoire  d'Es- 
pagne y  qu'on  trouve  dans  l'/fw- 
pania  illusirata  ,  4  vol.  in— folio  ; 
le  second ,  Gonsalve  fut  évéque 
de  Placentia  ;  et  le  troisième  9 
Alvarès  publia  l'i/w^OiVe  de  Jean 
second  roi  de  Castille. 

XVLPAUL,  (Frnncois)  mé- 
decin des  académies  de  Mont- 
pellier et  de  Marseille ,  né  à  Saint- 
Chamas  bourg  de  Provence  , 
nort  en  1777  ,  âgé  de»  43  ans  , 
nuroit  pu  rendre  encore  beau- 
coup de  services  à  la  littérature, 
il  étoit  savant ,  laborieux ,  et  avoit 
l'-eSprit  d'analyse.  On  a  de  lui  :. 
1.  Les  Mémoires  de  l'académie 
de  Presse  ,  qu'il  a  rédigés  et  ré*» 
duits  en  3  vol.  in  -  4®  et  eji  dix 
vol., in r- 12.  On  estime  plus  cet 
abrégé  que  les  Mémoires  origi- 
naux de  Berlin  ,  qui  péchetit  par 
}e  style  et  qui  manquent  de  pré* 
eision.  II.  Mémoires  de  VAcadé^ 
nn  de  J^olos;ne,  ^-4.°  IXL  Jf^-< 
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maires  de  V Académie  âe  Turin  ; 
in-4.^  Il  a  suivi  dans  ces  deux  ou«« 
vrages  la  méthode  qu'il  s'étoit 
prescrite  pour  les  Mémoires  de 
Berlin,  IV.  Institutions  Chinir-^ 
gicales  ,  traduites  du  latin  d'Heis* 
ter ,  z  vol.  in-4°  et  4  vol.  in-8.* 
L'auteur  ne  s'est  pas  borné  à  tra-^ 
duire  cet  ouvrage  important  :  il 
l'a  enrichi  d'observations  sur  les 
découvertes  que  la  chirurgie  a 
faites  depuis  Heister,  Il  a  traduit 
encore  trois  Traités  de  Van^ 
Swielen  ;  />/?  la  Peripneumonie  , 
de  la  Pleurésie  ,  des  Maladies  des 
Enfans ,  chncuu  en  un  vol.  in-i  2* 
II  avoit  commencé  une  nouvelle 
rédaction  des  Mémoires  de  l'aca- 
démie des  Scienc^es  de  Paris,  lors- 
que la  mort  l'enleva  à  la  répu- 
blique des  lettres,  — M.  l'abbâ 
Paul  son  frère ,  est  connu  par 
%es  traductions. 

PAUL  LUCAS  ,  Voyez. 
L  U  C  A  s. 

PAUL  DE  Castro,  Voyez 
Castro  ,  n."  lîL 

PAUL-ÊMlLE ,  Voy, Emile, 
n.o»  I,  et  IL 

PAUL  ,  (  Saint  Vincent  de  > 
Vincent  ,  «.®  Vf 

PAUL  DE  Venise  ,  VoycTi 
Sarpi. 

PAUL- JO VE ,  Voy,  Jove. 

PAUL ,  voyag.  Voye:^  Marc- 
Paul. 

P  A  U  L  A  ,  (  Julia  Cgrnelia  ) 
première  femme  de  l'empereur 
Héliogahale  ,  étoit  fille  de  */"«- 
Uus  Paulus  préfet  du  prétoire  , 
d'une  des  plus  anciennes  maisons 
de  Home.  Héliogahale  en  étoit 
éperdument  amoureux  lorsqu'il 
l'épousa  ;  mais  bientôt  après  il 
ic  dégoûta  d'^e  «t  la  chassa  du 
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|»àkis.  Paula  dépouilla  dn  titre 
d'Auguste  et  des  honneurs  qui 
r«ccoiapagnoient ,  rentra  paisi- 
blement dans  le  cours  d'une  vie 
ordinaire ,  comme  si  elle  se  fiit 
éveillée  après  un  beau  songe.  £11^ 
avoit  des  vertus  embellies  par  la 
beauté  et  les  agrémens.  On  croit 
qu'elle  avoit  eu  un  premier  époux 
«t  des  en  fans  ,  puisque  Héiii}ga- 
haïe  dit  qu'il  se  marioit  avec  elle 
pour  être  bientôt  père ,  lui  que 
ses  débauches  avoieat  presque 
ra^é  du  rung  des  hommes. 

,  PAULE ,  (Sainte  )  dame  Ro- 
maine, née  en  347  >  descendoit 
par  sa  mère  des  Sclpions  et  des 
Gracques.  Elle  en  eut  les  grandes 
qualités  9  qu'elle  releva  par  toutes 
les  vertus  du  Christianisme.  De- 
venue veuve  ^  elle  quitta  toutes 
les  pompes  et  les  délices  de  Rome, 
pour  se  renfermer  dans  le  mo- 
nastère de  Bethléem.  Elle  y 
mena  une  vie  pénitente  sous  la 
conduite  de  St,  Jérôme  ,  et  lit 
bâtir  des  monastères  et  des  imi- 
sons  d'hospitalité.  Elle  apprit  i'hé^ 
-breu  pour  mieux  entendre  l'E- 
criture -  Sainte  dont  elle  faisoit 
sa  consolati(Mi.  St,JérômeYQx\ioi:- 
ta  en  vain  à  modérer  ses  morti- 
fications :  //  faut ,  lui  répondit-«- 
elie  ,  défibrer  ce  viscige  que  f  ai 
ëi  souvent  peint  avec  du  rouge  et 
du,  blanc  }  affliger  ce  corps  qui  a 
été  dans  les  délices  ;  expier  par 
des  pletirs  continuels  ,  <es  ris  et 
ces  joies  qui  ont  duré  si  long- 
temps» Il  faut  changer  en  cilice 
rude  ce  beau.  Unge  et  ces  étoffes 
de  soie  dont  fai  été  vêtue.  Après 
^vair  tant  cherché  à  plaire  au 
mvnde  ,  je  n'ai  plas  d'autre  plai*^ 
tir  que  de  plaire  à  JÉsirs-CuRisi^ 
6on  abstinence  étoit  telle  ,  que 
les  hommes  les  plus  robustes  ne 
pouvoicnC  y  attendre.   6t»  Je*- 
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rdme  lui-même  craignoit  qu  eli* 
ne  la  poussât  trop  loin.  11  rap^ 
porte  que  cette  Sainte  ayant  été 
malade  à  lextrémité  ^  lorsqu'ells 
commença  à  se  trouver  mieiuc 
les  médecins  la  pressèrent  d» 
boire  un  peu  de  vin.  Ils  le  |u'9» 
geoient  nécessaire  )}our  la  forti- 
Heret  empêcher  qu'elle  ne  devint 
hydropique.  S  t.  Jérôme  pria.  SainZ 
Epiphane  qui  étoit  alors  à  Beth- 
léem ,  d'obliger  Paulè  à  suivre 
les  conseils  des  médecins.  Lors- 
que ce  saint  évéque  sortit  d'au- 
près d'elle  ,  après  l'avoir  long- 
temps ex  h  ortée ,  Si.  JérôiTie  1  ui  de- 
manda ce  qu'il  avoit  fait  ?  A  quoi 
il  répondit  :  J'ai  si  bien,  réussi^ 
qu'elle  a  presque  persuadé  à  un. 
homme  de  mon  âge  de  ne  pas 
boire  de  vin.  Cette  illustre  Saintç 
termina  sa  carrière  le  26  janvief 
405  ,  et  non  407  comme  dit  Lad' 
vocnt,  à  57  ans.  [  Voyez  PaM- 
MA'sjUE  (  St.  )  qui  avoit  épousé 
Ste  Pauline  sa  seconde  fille  ;  ] 
EuSTocHiE  (Ste.)  troisième  fillè 
de  Ste.  Paule  ',  resta  vierge  efc 
ne  quitta  jamais  sa  mère.  C'est 
à  cette  dernière  Sainte  que  Saint 
Jérôme  écrivit  cette  lettre  qu'on 
appelle  YEpitaphe  de  Ste.  Paule; 
ce  même  Père  écrivit  une  Lettre 
h  Sle.  Paulc  pour  la  cowéoler  de 
la  perte  qu'elle  avoit  faite  d« 
raillée  de  s^a  filles  nommée  Blé^ 
sille»  , 

PAULE,  (Saint Frajrçoi&èfe> 
Voyez  François  ,  n.®  IL 

PAULE  ,  Voy.  L  f>ADLo. 

L  PAULET ,  fils  d'un  gènUI- 
homme  Suédois  établi  à'Foligni^ 
prit  l'haliit  de  Saint^Frwnçois  en 
i3a^<,.'à  £4ia]i6»  là  nier  voulut  éti^i: 
iqae-i^èTe«>iai^,  afin  de  pratique): 
^hdetix  JlKiniilitié...Oéttii5Sant  stqr 
^'inobservance  xle  la,règte ,  il'Ci^ 

Z4 
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I reprit  une  téforme  qu*ii  appela 
yc  ïObiervance*  Plusieurs  reli- 
gieux se  rangèrent  sous  sa  J^an- 
liière  ,  et  les  Ohservaritins  occu- 
poient  déjà  un  grand  nombre  de 
çouvens ,  lorsque  leur  instituteur 
pourut  saintement  eu  iS^o. 

1 1.  PAU  L  E  T  ,  (  Guillau.me  ) 
'if  une  noble  et  ancienne  famille 
du  comté  de  Spmmerset  9  fiit  fait 
trésorier  de  la  maison  du  roi 
d'Angleterre  Henri  VIÏI ,  et  fut 
élevé  il  la  diojnité  de  baron  d^ 
xoyaume.  Il  eut  divers  autres  em- 
plois  importans  sovls  EdouardVI^ 
ft  fut  confirmé  dans  la  charge  de 
crand  trésorier  du  royaume  pair 
la  reine  Marie  çt  par  la  reine 
lElizabeth.  Il  mourut  la  ;3*  an- 
ïiée  du  règne  de  cette  dernièrç 
princesse  à  97  ans  ,  comptant 
cent  trois  personnes  descendues 
de  lui.  (  Ce  fut  en  1572.)  On  lui 
demanda  un  jour  comiuent  il  avoit 
fait  pour  se  maintenir  sous  quatre 
règnes  dïfF5rens  ,  parmi  tant  dç 
troubles  et  de  révolutions  dan§ 
TEtat  et  dan§  l'Eglise  ?  Il  répon- 
<îit  :  En  étant  un  Saule ,  et  non^ 

5*as  un  Chêne.  Cette  réponse  peint 
e  caractère  ,  non  d'un  ministrç 
intègre  •  mais  d'un  courtisan  qui 
sie  chérit  que  sa  place  ,  se  prête 
Il  tout ,  et  s'embarrasse  peu  du 
ibien  public.  Quelques  historiens 
9nt  cependant  loue  sa  probité , 
et  les  gens  de  lettres  ont  fait 
.valoir  la  protection  qu'il  Içur  ac- 
corda. 

P^UXI  ^  (  Gï^goirei)  ministre 
.  de  Cracovie  vers  Tan  i  5  6  o  et 
i566,  étoit  infecté  de  rerreur 
des  noliveau3(  Ariens»  Il  fut  uu 
des  premiers  qui  la  répandirent 
^ans'la  Pologne.  U  eut^mème  l'ef- 
fronterie de  faire  peindre  xm, 
ÇrandiT£MPj;.£ ,  dont  Liàker.  abats- 
.^t  1^  toit  ^  dp4t  Cfilna  d4mo«* 
• 
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lissoit  les  murailles ,  et  dont  loir 
même  sapoit  les  fondemens  en 
combattant  le  Mystère  de  la  Tri- 
nité. Aussi  disoit-il  hautement  j 
«  que  Dieu  n'avoit  révélé  que 
peu  de  choses  à  iMther  ;  qu'il  en 
avoit  plus  dit  à  Zuingle  ,  et  plua 
encore  à  Calvin  ;  que  lui-meiné' 
^n  avoit  appris  davantage;  et  qu'il 
espéroit  qu'il  en  viendroit  d'ai:|— 
très  qui  auraient  encore  de  plii& 
parfaites  connoissances  de  to.ut.  m^ 
yoyez  Paulli. 

PAULIAN,  (Aimé-Henri)  né  c^ 
Nîmes  en  1721 ,  entra  dans  l'ins- 
titut des  Jésuites  9  et  y  professa 
long-temps  la  physique  avec  suc-: 
ces.  Après  rextinction  de  la  Société, 
il  revint  dans  sa  patrie ,  et  y  mour 
rut  en  l'an  10  9  à  Vâge  de  près 
de  80  ans.  La  douceur  de  son. 
caractère  et  le  calme  de  son  amo^ 
prolongèrent  ses  joiu-s.  On  lui 
doit  plusieurs  ouvrages  estimés  s. 
\.  Dictionnaire  dePhysique  y  1789  y 
5  vol.  in  -  8.*  C'est  la  neuvièma;. 
édition  de  cet  ouvrage,  qui  parui 

Ïiour  la  première  fois  en  1761.^ 
I.  Dictionnaire  dçs  nouveiles  dé»* 
couvertes  &ites  en  physique  ^ 
1787  ,  in— 80,  a  vol.  ULNouvellei, 
conjectures  Siur  tes  causes  dfis  Phé-ç 
nomènes électriques,  17.62 ,  in-4.^> 
IW.  Traité  de  Paix  entre  Des-^ 
cartes  et  Newton,  17689  troi» 
vol.  iQ-12.  V.  Système  général 
de  Philosophie  ,  1769  9  quatre, 
vol.  in— \2»  VI.  Dictionnaire. 
Philosopho-Théologiquè ,  1774  % 
19—4.0  VII^  Guide,  des  jeunet. 
Mathématiciens  ou  Con^nentairA 
des  Leçons  de  mécanique  de  la 
Caille",  ^772,  in-^«  VHL  K^n- 
rilable  Système  de  la  Nature  « 
.X788, 9  in  -  8.^  L'auteur  avoii 
a^issi  publié  un  Commentaire^ 
sur  Y  Analyse  des  infinim^t<^P^ 
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î.  PAULIN,  (Saint)  né  à 
Bordeaux  vers  3^3  9  d'une  famille 
illustrée  par  la  dignité conaulaire , 
fat  conduit  dans  ses  études  par 
le  célèbre  Ausone.  Ses  talens , 
$es  ricbesses  et  ses  vertus  rele- 
vèrent aux  plus  hautes  dignités 
de  l'empire.  Il  fti^honoré  du  con- 
sulat l'an  378  9  et  épousa  peu  de 
temps  après  Thérapie  fille  illuso- 
ire d'Espagne  9  qui  lui  apporta 
.de  grands  biens.  Au  milieu  de« 
richesses ,  des  honneurs  et  de  la 
gloire  9  Paulin  reconnut  le  néant 
du  mc^pde.  De  concert  avec  sa 
femme  •  ils  allèrent  chercher  une 
retraite  en  Espagne ,  où  il  avoit 
des  terres.  Après  y  avoir  demeuré 
quatre  ans,  ils  se  dépouillèrent 
fïi  faveur  de*  pauvres  et  des  égli- 
ses 9  et  vécurent  dans  la  conti- 
nence. Ausone  qui  désapprou-r 
voit  la  nouvelle  vie  de  Paulin^ 

1 'attribua  aux  vapeurs  de  la  mé- 
ancolie  ou  aux  persuasions  de 
èa  TanaquiU  (  C'est  ainsi  qu'il  ap- 
pejoit  Thérasie,\ 

Si  prodi  ,  FtuUne  ,  dtiutf  npttrttqut 

vtreris 
Çrimtn  amîcitiét  ;^  TanaquU  tua  num 

eiat  istud. 

'Pmdm  le  pria  de  la  traiter  plus 
Concernent  9  et  lui  dit  que  sa 
femme  étoit  une  Lucrèce ,  et  non 
^ne  TanaquiL 

«•é.«<iV(rc  Tana^uU  nuhi  j^  sed  Lucretia 
fonjux. 

le  peuple  et  Je  cleçgé  de  Barcer- 
lone  où  demeuroit  Paulin  ,  tou-r 
çhés  des  grands  exemples  de  vertu 
^tdemortihcatiou  qu'il  leurdon^ 
noit)  le  firent  ordonner  prêtre  e^ 
3^3.  lie  saint  solitaire  tro^  con- 
pu  et  trop  admiré  en  Espagne  9 
passa  en  Italie  9  et  se  fixa  à  Noie 
çn  Campanie,  où  il  fit  de  sa  mai- 

^^  nne  cammujiauté  4ç  moin^^. 
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Le  peuple  de  cette  ville  le  tira 
bientôt  de  son  monastère  ppuf- 
le  placer  sur  le  siège  épiscopal. 
Les  commencemens  de  son  épis-t 
cppat  fuirent  troublés  par  les  inn 
cursions  des  Gpth^  qui  prirent 
la  vill^  de  Noie.  Ce  fut  dans  cet 
ipalheu^s  publics  que  sa  charité 
éclata  le  plus  ;  il  soulagea  les  in-« 
digens  9  rachet;a  les  captifs  ,  con- 
sola les  malheureux  9  encouragen 
les  foibles  9  anipna  lesfprts.  Aprè$ 
fiyoir  doni^é  des  exemples  d'hu- 
manité et  de  grandeur  d'ame ,  i( 
)ouit  assez  paisibleinent  de  soi^ 
évéch^  jusqu'à  sa  mort  9  arrivée 

le  22  juin  4^^  9  ^74  ^"^^«  ^^  ^^ 
^ans  les  Dialogues  de  «Sf.  Gré^ 
goire  ,  qu'il  se  mit  dans  les  fers 
en  Afrique  pour  délivrer  le  fil^ 
d'une  veuve  qui  avoit  été  pris  paç 
les  Vandales  ;  mais  ce  trait  ne 
s'accorde  nullement  avec  les  cir- 
constances du  temps  et  de  la  vie 
de  St.  Paulin,  Le  P.  Papehroch 
(  AcLa  Sanctorum ,  tom.  ^.jun,) 
distingue  trois  Paulin  de  Noie, 
et  prétend  que  ce  fut  le  troisième 
qui  se  vendit  aux  Vandales  avant 
Tan  535  9  et  que  c'est  de  lui  qu'on 
doit  entendre  ce  que  dit  St.  Gré-t 
goire  qui  couiposa  ses  Dialogues 
vers  l'an  540,  Quelques  écrivains 
lui  ont  attribué  sans  fondement, 
l'invention  des  cloches  ,  qui  sui- 
vant Maggiuf ,  sont  d'une  bien 
plus  haute  antiqxiité.  Nous  avons 
de  ce  Saint  plusieurs  ouvrage^  eu 
yers  et  en  prose  dans  la  Biblio^ 
thèque  des  Pères.  La  plus  ample 
édition  est  celle  de  Vérone,  i  ySâ*, 
in-folio  9  par  le  marquis  Ma/fe^. 
La  plus  estimée  est  celle  de  le 
Brun  Desmarettes  ,  %685  ,  deum^ 
tomes  en  un  vol.  in-4«*  Un  y 
trouve  :  I.  Cinquante  Lettres  tra-r. 
duites  en  françois ,  1724  9  in-8*', 
que  St.  Augustin  ne  se  lassoj^t 
çoiint  de  lirç^  II,  Vr^DUçqurs  %^^ 
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rAain^e.  III.  Histoire  du  me^^ 
tyre  de  St.  Génies,  IV.  Plusieurs 
Pièces  de  Poésie,  Le  style  de 
Stm  Paulin  est  fleuri ,  quoiqu'il 
ne  soit  pas  toujours  correct.  Il  y 
m  de  la  vivacité  dans  les  pensées  , 
de  la  noblesse  dans  les  compa- 
raisons. S  écrit  tour— à-tour  avec 
onction  et  avec  agrément ,  et  on 
peut  le  mettre  au  rang  des  Pères 
de  FEglise  qui  méritent  le  plus 
tfètre  lus.  Voyez  sa  Vis ,  in-4** , 
par  Dom  Ge/vaise ,  et  le  second 
tome  DeUa  Nolana  Ecclesias-» 
iica  Storia  de  Bemondi,  de  la  con- 
grégation des  Som  masques  ;  Na- 
ples,  17599  in— folio.  Cette  His- 
toire renferme  la  Vie  de  St,  Paux 
In»  el  une  excellente  Traduc- 
tion italienne  de  ses  Œuvres  , 
snr— tout  de  ses  Poèmes. 

n.  PAULIN ,  évêque  de  Trê- 
ves ,  mort  en  exil  dans  la  Phrygie 
l'an  SS9  9  fut  le  défenseur  de-  la 
doctrine  et  de  la  personne  de 
SL  Aikanase,  Ses  vertus  et  les 
persécutions  qu'il  essuya  à  ce 
sujet  9  déterminèrent  les  Ortho- 
doxes à  le  regarder  comme  un 
ISaint.  Les  Ariens  assemblés  à 
Arles  en  concile  9  le  condamnè- 
rent. On  en  trouve  les  Actes  dans 
la  Collection  Royale  et  dans  celle 
dix  P.  Labbe, 

ra.  PAUUN  9  (  Saint  )  né  en 
Autriche  9  fut  élevé  au  patriar- 
cat d'Aquilée  ,  vers  l'an  777  9 
par  Charleniagne  qui  vouloit  ré- 
compenser ses  connoissances  en 
littérature.  Il  parut  avec  éclat 
«u  concile  de  Frantfort  tenu  en 
794  9  contre  Elipand  de  Tolède 
et  Félix  d'Urgei.  Le  savant  ar- 
chevêque réfuta  ce  dernier  par 
ordre  de  Charlemagne ,  auquel  il 
dédia  son  ouvrage.  Il  mourut  le 
Il  janvier  S04  9  aimé  et  estime. 
fîadrisi  ,  prêtre  de  l'Onifeoice 


PAU 

dTltalle  9  a  publié  à  Venise  en 
1737  9  une  édition  complète  des 
Ouvrages  de  ce  Saint  9  avec  des 
notes  et  des  corrections. Les  prin-* 
cipaux  sont  :  I.  Le  Traité  de  la 
Trinité  contre  Félix  d'Urgel  , 
connu  sons  le  nom  de  Sacra^ 
Syllabus.  II.  Un  livre  d'Jnstruc-^ 
tions  salutaires^  attribué  long-* 
temps  à  St.  Augustin,  La  plus 
ample  édition  de  se^  Œuvres  est 
celle  dé  Venise  9  en  737- 

i 

IV.  PAULIN ,  (  Louis  )  acteur 
de  la  comédie  Françoise  9  mort 
en  1770  à  lage  d'entiron  54  ans^ 
étoit  fils  d'un  maçon  de  Paris.  Il 
excelloit  dans  le  rôle  de  Paysan. 
Il  jouoit  aussi  dans  le  tragique  : 
une  voix  forte  et  de  grands  sour- 
cils noirs  9  furent  en  partie  ce 
qui  lui  fit  donner  les  rôles  de 
Tyrans,  Quoiqu'il  ne  fut  pas  du 
premier  mérite  9  il  étoit  agréable 
au  public.  Honnête  homme  et 
bon  citoyen  ,  d'une  société  pai- 
sible 9  égale  et  douce  9  Paulin' 
vécut  garçon  et  aimé  de  tous 
ses  égmix. 

PAULIN  9  évéque  d*Antioche, 
Voyez  Melècf.. 

.  PAULIN,  frère  de  l'impé- 
ratrice Alhenoïs  ,  Voyez  IL  Èu- 

DOXIE. 

I. PAULINE,  dame  Romaine^ 
également  illustre  par  les  avan- 
tages de  la  naissance  c*t  de  la 
figure  9  épousa  Saturnin  gou- 
verneur de  Syrie,  dans  le  premier 
siècle.  Un  jfune  homme  très- 
mal- à-propos  nommé  Mundus  , 
conçut  pour  elle  une  violente 
passion ,  à  laquelle  il  ne  put  ja- 
mais la  faire  répondre.  Pour  sa- 
tisfaire ses  désirs  9  il  corix>nipit 
un  des  prêtres  de  la  Drosse  Isis  , 
qui  fit  dire  à  Pauline  que  le  Dieu 
Anutiê  voulait  U  voir  on  parti- 
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Cttlier.  Mundus  sous  le  maâqae 
dn  I>ieu9  jouit  de  Tobjet  de  son 
ftmonn  Quelque  temps  après  , 
Pauline  ayant  appris  du  jeune 
homme  cet  artifice,  le  découvrit 
à  son  mari  «qui  en  porta  ses 
plaintes  à  Tibère,  Ce  prince  fit 
pendre  les  prêtres  d*Isis  ,  ren- 
verser le  temple  de  cette  Déesse 
après  ex>  avoir  fait  jeter  la  statue 
dans  le  Tibre.  Mundus  en  fiit 
quitte  pour  quelques  années  d'exil. 

IL  PAULINE  ,  (  Pompeïa  ) 
femme  de  Sénèque  le  Philosophe , 
voulut  mourir  avec  son  époux  y 
lorsque  le  barbare  Néron  l'eut 
condamné  à  perdre  la  vie.  £lle 
s'etoit  déjà  fait  ouvrir  les  veines  : 
mais  Néron  qui  n'avoit  aucune 
haine  particulière  contre  elle  , 
les  lui  fit  refermer.  £lle  vécut 
encore  quelques  années  ,  portant 
sur  son  visage  les  glurieuses  mar- 
ques de  Tamourconjugal. — L'His- 
toire a  conservé  aussi  la  mémoire 
de  Pauline  femme  de  Maxi^ 
min  I ,  impératrice  d'une  beauté 
parfaite  et  d'une  douceur  admi- 
rable :  ell^  calma  souvent  les 
fureurs  de  son  époux. 

PAULINE ,  Voy.  Lollia. 

PAULLl ,  (  Simon  )  né  en 
1 6o3  9  devint  professeur  de  mé- 
decine à  Copenhague  ,  et  fut  ap- 
pelé à  la  cour  par  Frédéric  III 
qui  le  fit  son  premier  médecin, 
Christiern  Cinq  successeur  de  ce 
prince ,  lui  donna  l'évêché  d'A- 
rhusen  ,  qui  est  devenu  hérédi- 
taire dans  sa  famille.  U  mourut 
le  23  avril  1680 ,  à  77  ans,  après 
avoir  publié  plusieurs  ouvrages  : 
L  Un  Praité  De  fehrihus  malig^ 
nw,  1678^  in-f^'IL  Un  Traiié 
de  l'abus  du  Tabac  et  du  Thé  , 
i4J8i  ,  in— 4.®  il  en  condamne 
Insage.   III.    Quadripartiium   dt 
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êimpUcium  medieamentorum  fa^ 
cuUatibus ,  Copenhague,  16689 
in-4.*'  Il  a  donné  le  nom  de  Qica- 
dripariitum  à  cet  ouvrage ,  parca 
qu'il  l'a  divisé  selon  les  qilatra 
saisons  de  l'année.  IV.  Flora  Da*^ 
nica  ,  1 647  ,  in-4^ ,  et  Francfort , 
1708  ,  in-8^,  dans  lequel  il  parle 

'  des  plantes  singulières  qui  nais^ 
sent  dans  le  Danemarck  et  en 
Norvège.  Cet  ouvrage  est  enrichi 
de  393  figi^es.  V.  Viridaria  Regia. 
varia  et  academica ,  Copenha- 
gue, 16  53,  in- 12.  C'est  un  ca- 

'talogue  de  plantes  de  difiPérens 
jardins. -^on  fils  Jacques^Henri 
Paulli  se  distingua  aussi  dans 
la  médechic ,  fut  professeur  d'ana- 
tomie  à  Copenhague  en  1 662  ^ 
professeur  d'histoire  en  1664,  et 
obtint  le  titre  d'historiographe  de 
Frédéric  III.  Il  ajouta  à  son  nom 
celui  de  Rosenschild.  On  a  de  lut 
un  ouvrage  sur  l'Ana tomie ,  Co- 
penhague, i663,  in-4.^  Ses  qua«t 
lités  le  rendirent  cher  à  sa  patrie ^ 
et  son  caractère  doux  et  oMcienx 
le  fit  aimer  et  estimer  des  cour- 
tisans... Voyez  Pauli. 

PAULLINÏ,  (Christian-Fran- 
çois) médecin  d'Ei^enach  sa  pa- 
trie né  en  1643,  mort  en  171a  » 
a  donné  en  latin  in-8<*,  la  des-» 
cription  de  difFérens  animaux  , 
du  Ckien  ,  de  YAn€,  du  Loup,  du 
Lièvre  ,  du  Corbeau  ,  etc. ,  et  des 
Observationes  medicœ,  1 689,  in-4.<^ 

L  PAULMIER  DE  Grentb- 
MESNiL ,  (  Julien  le  )  né  dans  le 
Cotentin  d'une  famille  ancienne, 
docteur  en  médecine  à  Paris  et  à 
Caen,  fut  disciple  âe  Fernel  et 
égala  son  maître.  Des  veilles  im- 
modérées ayant  réduit  le  roi  Cfeûr- 
les  IX  dans  le  plus  triste  état  , 
Paulmier  entreprit  de  guérir  ce 
prince  et  y  réussit.  Il  suivit  le 
duc   d'Anjou  frère'  de  ce  mcht 
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xiarqne,  dans  les  Pays-Bas,  s*y  si- 
^ala  comme  médecin  et  comme 
guerrier.  Cet  homme  estimable 
mourut  à  Caen  en  1588,  à  68 
PUS.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Traité  De 
yino  et  Pomaceo ,  ,in-8<i,  im-» 
primé  à  Paris  en  i588.  II.  De 
iMe  Venereâ ,  in-8.^  (  Ces  deux 
ouvrages  ont  été  traduits  en  fran  < 
Çois  par  Cahagnes  son  compa- 
triote. )  III.  De  morbis  conta-^ 
giosis  ,  iu'-^.**  — r  II  ne^faut  pas  le 
confondre  avec  un  autre  médecin 
nommé  aussi  Pavlm  1ER  ,  qui  fut 
cbassé  en  1609  de  la  Faculté 
êe  Paris  ,  pour  avoir  ordonné 
X'dntimoine  malgré  Tarrét  du  par- 
lement qui  en  défeudoit  Tusage. 
.Voyez  Grkvin. 

U.  PAULMIKR  DE  Grentk- 

SfESNiL,  (  Jacques  le  )  fils  de 
Julien. ,  né  au  pays  d'Auge  en 
1 S87 ,  fut  élevé  par  ses  parens 
dans  la  religion  prétendue— Hé-^ 
formée.  Il  servit  avec  honneur  en 
tiplkxxde  et  en  France  ,  et  se 
retira  ensuite  chez  lui  pour  se 
livrer  à  l'étude.  Les  belles-lettres 
et  l'antiquité  avoieijt  tdujours  eu 
pour  lui  des  charmes  invincibles  ^ 
Û  les  cultiva  avec  succès  jusque 
sa  mort ,  arrivée  le  i*'  octobre 
16705  à  83  an-s.  C'étoit  un  homme 
<i'un  esprit  droit ,  d'i^n jugement 
exquis  y  dont  les  mœurs  étoient 
pures ,  et  qui  détestoit  le  men- 
songe et  la  dissimulation.  Il  s'étoit 
établi  à  Caen.  Ce  séjour  lui  plai- 
*oit ,  parce  que  cette  ville  rèn- 
fer  m  oit  dans  son  sein  un  grand 
pombre  de  gens  d'esprit  et  d'hom- 
mes de  lettres.  Il  fut  le  premier 
promoteur  de  l'académiiî  qui  y 
çst  établie ,  et  il  la  soutint  contre 
\es  efforts  de  l'envie  et  de  l'igno- 
rance. Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  I.  Observationes  in  optimos 
^uctoj^^s  Çrœços  »  Le.}  de ,  \  6  6 S  ^ 
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in-r4.^  «  J*ose  assurer ,  dit  iTîitfl; 
que  ce  fut  sur  mes  avis  qu'il  sa 
décida  à  publier  cet  ouvrage.  » 
IL  Une  Description  de  V ancienne 
Grèce,  en  latin  ,  in— 4*')  lôyS. 
On  trouve  à  la  tête  de  cet  6u-< 
vrage  une  ample  vie  de  l'auteur. 
m.  Des  Po^sMf^  grecques,  latines, 
françaises ,  italiennes  ,  e^agno- 
les ,  qui  sont  ait-dessous  du  mé-i 
diocre.  L'auteur  versiiîoit  çn  trop 
de  langues ,  pour  réussir  dant 
aucune.  Niceron  a  donné  une 
longue  notice  çur  cet  auteur. 

PAULO  ou  PAULE  ,  (  An- 
toine de  )  d'une  famille  ancienne 
de  Languedoc ,  grand-maître  do 
Malte  ,  entra  dans  Tordre  e» 
1575.  U  fut  grand'croix  en  1611^ 
ensuite  grand  prieur  de  Saint^^ 
Gilles ,  enfin  grand  maître  le  10 
mars  i6zy.  Il  fit  de  beaux  éta-> 
blissemens.  La  Religion  n'avoib 
entretenu  jusqu'en  1627  que  cinqp 
galères  ;.  Puulo  en  fit  construire 
une  sixième ,  et  fonda  une  maisoi» 
de  religieuses  Maltoises  à  Tou-« 
louse.  Le  chapitre  général  tenu 
en  1 63 5.,  accorda  en  reconnois-^ 
sance  de  son  aèle  pour  les  1nté-« 
rets  de  l'ordre ,  deux  privilèges 
à  sa  famille  v  le  premier  ,  fut 
l'exemption  du  droit  de  passage  à 
tous  ses  descendans  lorsqu'il^ 
cntreroient  dans  l'ordre;  par  le 
second  ,  il  fut  peripis  à  tous  les, 
aînés  maies  de  porter  da^s  leurs, 
armes  un  chefde  la  Religion,  qui 
est  àegueuUs  à  la  Croix  (forgent ,, 
avec  les  attributs  de  leur  écu.  Ce- 
grand  maître  mourut  le  lo  juin. 
\636y  après  i3  ans  et  3  mois  de 
magistère^ 

PAULO  ,  (  Marco  >   T^oyesk 
Marc-Pacl. 

PAULUS,  Voyezl.SBR.ows.m 
ei  JuLç;3-pAqL% 
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fPAULZE  s  (  N...  )  né  à  Mont- 
l^rison  où  il  remplit  long-temps 
une  place  dans  la  magistrature  j 
fut  appelé  à  Paris  par  son  parent, 
Tabbë  Terray  et  y  devint  fermier 
général.  Ce  fut  l'un  des  plus  ins- 
truits et  dés  plus  probes.  Il  rén- 
nissoit  atix  connoissances  dé  son 
état  une  grande  rectitude  de 
raison  et  de  jugement.  Ami  de 
Tordre,  avec  des  goûts  simples 
et  des  vertus  privées ,  il  ne  méri- 
toit  pas  la  proscription  qui  l'at- 
teignit du  temps  de  là  terteut 
et  Itli  fit  perdre  la  vie  sur  l'écha- 
faud  en  1794.  H  avôit  foirméune 
compagnie  de  commerce  pour  la 
Guyane ,  dans  l'intention  d'amé- 
liorer cette  immense  contrée,  et 
il  avoiik  fait  divers  mémoires  sur 
cette  colonie.  Plusieurs  hommes 
de  lettres  lui  ont  attribué  la 
plus  grande  partie  des  détails 
commerciaux  et  surtout  ceux  qui 
ont  rapport  à  nos  colonies  et 
aux  possessions  des  François  en 
Asie  et  en  Amérique ,  dans  1  ou- 
vrage de  l'abbé  RayaaL 

I.PAITSANIAS ,  fiis  de  Cîéonu- 
brote  roi  de  Sparte ,  et  faisant  lès 
fonctions  de  la  royauté  pour  son 
neveu  encore  enfant ,  se  signala 
d'abord  par  un  gr^^^  nombre  de 
beaux  exploits.  Ayant  été  envoyé 
^our  châtier  les  Athéniens  qui 
avoient  excité  la  guerre  dans  la 
Grèce  ,  il  4»*empara  d'Athènes  et 
•n  chassa  \es  dix  tyrans  ;  mais 
peu  après  ,  Ly sandre  y  en  établit 
trente  autres  qui  anéantirent  les 
lois  et  changèrent  tout  le  gou- 
vernement de  cette  ville*  Il  con-» 
tribua  beaucoup  au  succès  de  la 
Journée  de  Platée  ,  oii  Aristide 
livra  bataille  aux  Perses.  La  va^ 
leur  6t  la  prudente  activité  de 
^ausanias  Torcèrent  Mardomus 
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général  de  l'armée  ennemie ,  à 
combattre  dans  un  lieu  étroit  ofi 
ses  forces  lui  devinrent  inutiles* 
Le  nom  Persan  n'en  imposa  plus 
aux  Grecs.  Pausanias  porta  ses 
armes  et  son  courage  en  Asie, et 
mit  en  liberté  toutes  les  colonies 
de  la  Grèce  ;  mais  il  aliéna  les 
cœurs  par  ies  manières  rudes  et 
impérieuses.  Les  alliés  ne  voulu-» 
rent  plus  obéir  qu'à  des  généraux 
Athéniens.  (  Voyez  Cléonick  et 
S1MONIDB5.)  Le  héros  Spartiate, 
mécontent  de  sa  patrie  ,  se  laissai 
séduire  par  les  présens  et  les  pro- 
messes du  roi  de  Perse.  Il  trahit 
non  -  seulement  les  intérêts  da 
laacédémone  ,  mais  il  aspira  en- 
core à  devenir  le  t}Tan  de  \t 
Grèce.  Les  Ephores  instruits  de 
ses  projets  ambitieux  ,  le  rappe- 
lèrent. On  avoit  de  violens  soup- 
çons contre  lui  ,  mais  aucune 
preuve  suffisante.  Sparte  restoit 
en  suspens  sur  le  sort  de  son 
sujet ,  lorsqu'un  esclave  à  quf 
Pausanias  avoit  remis  une  lettre 
pour  Artabaze  satrape  du  roi 
de  Perse ,  acheva  de  convaincre 
les  magistrats  de  la  trahison  ^e 
cet  indigne  citoyen»  Le  coupable 
se  sauva  dans  le  temple  de  Mi-^ 
nerve.  On  mura  la  porte,  et  si 
mère  porta  la  première  pierre* 
Il  y  mourut  consumé  par  la  faim  ^ 
l'an  474  avant  J.  Cu 

IL  PAUSANIAS ,  historien  et 
orateur  Grec ,  établi  à  Rome  sous 
l'empereur  Antanin  le  Philoso-^ 
phe ,  y  mourut  dans  un  âge  très- 
avancé.  Cet  auteur  s'est  fait  un 
nom  célèbre  par*  son  Voyage 
historique  de  la  Grèce ,  en  (Wi. 
livres.  Cet  ouvrage,  plein  de  faits 
historiques-,  de  mythologie,  de? 
science  géographique  et  chrono- 
logique ,  et  où  il  est  parlé  de  tant 
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^e  héros  et  de  tant  de  statues ,  est 
très-utile  à  ceux  qui  veulent  s'ap- 
pliquer à  l'Histoire  ancienne. /Le 
style,  quoique  serré  et  obscur, 
offre  quelquefois  des  morceaux 
pleins  de  noblesse.  Pnusanias 
avoit  l'art  de  raconter  ,  mais  il 
étoit  crédule ,  comme  la  plupart 
des  anciens  historiens.  Toutes  ]es 
traditions  populaires  se  trouvent 
consignées  dans  son  livre.  La 
meilleure  édition  que  nous  en 
ayons  a  été  publiée  en  1696  , 
în-folio,  avec  les  savantes  re- 
marques de  Kuhaiui^,  Voyez 
Gëdoyn. 

PAUSE,  (La)  ro/.MARGON 
$t  Plantavit. 

PAUSIAS ,   peintre ,  natif  de 
Sicyone ,  disciple  de  Pamphile  , 
-Aorissoit  vers  l'an  35a  avant  J.  C. 
Il  réussissoit  dans  un  genre  par- 
ticulier de  peinture  appelé  C^us^ 
tique,  parce  qu'on  faisoit  tenir 
les  couleurs  sur  le  bois  ou  sur 
Fivoire    par  le  moyen   du  feu. 
Il  est  le  premier  qui  ait  décoré 
de  cette  sorte  de  peinture  ,  le» 
voûtes  et  les  lambris.  On  a  sur- 
tout célébré  parmi  st&  tableaux 
une  Ivresse ,  peinte  avec  un  tel 
art  que  l'on  appercevoit  à  tra- 
vers un  vase  qu'elle  vidoit ,  toua 
les  traits  de  son  visage  enlun^iné. 
La  courtisane  Glycère  vivoit  de 
son  teinps ,  et  elle  étoit  aussi  de 
Sicyone  ;  elle  exceilloit  dans  l'art 
de  faire  des  couronnes  avec  des 
fleurs.  Pausias  ,  pour  lui  faire  sa 
cour,  imitoit  avec  le  pinceau  ses 
couronnes  ,  et  son  art  égaloit 
fouvent  le  fini  et  Téclat  de  la 
nature.  La  ville   de  Sicyone  se 
trouvant  fort  endettée  long-temps 
après  la  nlort  de  Pausias  ,   fut 
tblig^e  d'engager  toiu  les  Tan» 
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bhaux  qu'elle  possédoit.  Jf .  ScàU^ 
rus  y  beau-fils  de  SyUa  ,  paytf 
tous  les  créanciers  de  cette  ville  ^ 
et  retira  de  leurs  mains  tous  lea 
tableaux  ,  et  entr'autres  ceux  de 
Pausias,  H  transporta  ces  di£Fé-* 
rens  chefs-d'œuvre  à  Home  ,  et 
les  plaça  dans  le  fameux  théâtre 
qu'il  fit  élever  pour  immortalisée 
son  édilité. 

PAUSON  ,  ancien  peintre  , 
fut  le  premier  qui  pour  adoucie 
les  inégalités  de  ses  peintures  ) 
eut  l'adresse  de  les  couvrir  d'uit 
verre  qui  en  rendît  les  traits  plus 
fins  et  plus  délicats. 

L  PAUTRE ,  (  Antoine  le  } 
architecte  de  Paris .,  excelloit  dani 
les  oniemens  et  les  décoration^ 
des  édifices.  Ses  talens  en  ce  genre 
lui  méritèrent  les  places  d'ar- 
chitecte de  Louis  XIV ,  et  de 
Monsieur  frère  unique  du  roi. 
Ce  fut  lui  qui  donna  le  dessin  del 
Cascades  du  château  de  Saint- 
Cloud;  et  qui  bâtit  \ Eglise  def 
Rel  i g  ienses  de  Port-Royal  à  Paris , 
en  1620.11  fut  reçu  de  l'académie 
de  sculpture  jen  1 67 1 .  Cette  com- 
pagnie le  perdit  quelques  annéeiï 
après.  Les  Œuvre?  à' Antoine  le 
Pautre  parurent  à  Paris  ea  1 652 1 
in-fol.  avec  60  |Sa*ches. 

n.  PAUTRE,  (Jean  le)  parent 
du  précédent ,  né  à  Paris  en  i  €  1 7 1 
ftit  mis  chez  un  itienuisier  ,  qui 
lui  donna  les  premiers  élément 
du  dessin.  Il  devint,  par  son  ap* 
plication  ,  un  excellent  dessina- 
teur et  un  habile  graveur.  C^ 
maître  entenddit  très -bien  le* 
ornemeris  d^arohitecture  ,  et  le* 
décorations'  des  maisons  d«  plai'* 
sance,  comme  les ' fontaines, lei( 
grottes,  les  iets  d'eaiv,  et  tou^ 
l«sAiitfos.eïiibi^ssoneiu  des  )8r4 
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dins.  n  fut  reçu  de  racadémie 
royale  de  peiature  et  de  sculpture 
en  1 677 ,  et  mourut  le  a  février 
1682, à65  ans.  Soi)  Œuvre  com- 
prend pi  IIS  de  mille  planches  , 
dont  le  Cavalier  Bernini  faisoit 
11U  cas  infini.  On  le  partage  en  3 
voK  in— foL 

III.  P AUTRE,  (Pierre le) 
fils  du  précédent ,  né  à  Paris  le 
4  mars  1669 ,  mort  dans  la  même 
ville  le  22  janvier  1744,  à  84  ans, 
a'appliquaàla  sculpture. Son  père 
développa  ses  talens  pour  le  dem- 
ain ;  l'étude  de  la  nature  et  des 
grands  maîtres  les  perfectionna. 
Cet  habile  artiste  fiit  directeur  de 
l'académie  de  Saint-Lu^  Plusieurs 
de  ses  ouvrages  embellissent 
Marly.  Il  fit  à  Rome ,  en  169 1 9 
le  groupe  à*Enée  et  d*Anchue  i 
que  Ton  voit  dans  la  grande  allée 
des  Tuileries.  Il  acheva ,  en  1 7 1 6 , 
eelui  de  Lucrèce  qui  se  poignarde 
€n  présence  de  Collalinus,  ou- 
vrage qui  avolt  été  commencé 
à  Rome  par  Tliéodon.  Son  ima- 
gination est  vive  et  abondante  ; 
ses  compositions  pleines  de  feu  : 
on  y  remarque  toujours  de  la 
facilité ,  mais  quelquefois  peu  de 
précision. 

0 
9 

P AW,  (  N.  de  )  chanoine  Alle- 
mand, mort  le  19  messidor  an  7, 
à  Xanten  près  d'Aix-la-Chapelle , 
étCHt  oncle  dn  fameux  Anackarsis 
Plaotz,  Comme  lui  il  penchoit 
vers  les  opinions  singulières  ; 
mais  il  avoit  infiniment  plus  de 
sens  et  de  savoir.  Il  est  très- 
connu  par  ses  Recherches ,  i.°  sur 
les  Grecs  ;  2.<>  sjtr  Les  Aiïiéricaias  , 
l^s  Egyptiens' et  les  Chinois ,  qui 
forment  7  vol.  in— 8°,  imprimés 
à  Paris  l'an  3*  Paw  affirme  beau- 
coup ,  prouve  peu.  On  voit  que 
l'aute<^  aime  à  contredire  tou3 
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les  bistoriens  et  à  déprimer  les 
peuples  dont  il  parle;  mais  on 
ne  peut  lui  refuser  beaucoup 
d'érudition  ,  de  l'eiiprit ,  de  la 
philosophie  ^  des  rapprochemens 
inattendus  :  il  est  vrai  que  son 
érudition  est  systématique  ^  son 
esprit  porté  au  paradoxe  et  sa 
philosophie  trop  hardie.  Cepen« 
dant  on  le  lit  avec  plaisir ,  parca 
qiie  son  style ,  quoiqu'un  peu 
rude,  est  précis ,  éloquent ,  éner- 
gique ,  et  qu'on  trouve  chez  lui 
des  faits  qu'on  chercheroit  inutt^ 
lement  ailleurs.  Le  roi  de  Prusse^ 
Frédéric  U  Grand  ,  en  faisoit 
beaucoup  de  cas  9  peut— être  à 
cause  de  ses  principes  philoso- 
phiques. Ces  mêmes-principes  lui 
firent  des  ennemis  dans  le  clergé} 
mais  il  leur  commandoit  le  re»« 
pect  par  ses  vertus.  Seus  un  ex- 
térieur simple,  il  cachoit  beaur* 
coup  d'esprit ,  qui  brilloit  chex 
lui  comme  un  filon  d'or  dans  une 
roche  informe. 

P  AW ,  (  Corneille  de  )  Vbyê9 
les  articles  Anacréon  ,  Calat* 
BBR ,  Eschyle  ,  HÉPUESTf on  et 

HORAPOLLON. 

PAU  WELS  ,  (  Nicolas  )  né  en 
i655 ,  curé  de  Saint-Pierre,  pré* 
sident  du  collège  d'Arras ,  pro»- 
fesseur  royal  du  catéchisme  k 
Louvain  sa  ville  natale,  mort 
en  1713 ,  a  donné  une  Théolo^ 
gie  pratique  en  5  vol.  in-i  2 ,  Lou- 
vain ,  171 5.  Elle  est  estimée, 
quoique  le  style  soit  peu  châtié. 

PA WLET ,  Voy.  Paulbt. 

I.  PAYS,  (  Pierre  le  )  Jésuite , 
a  im  nom  parmi  les  Géographes 
pour  avoir  ,  le  premier  des  Eu- 
ropéens ,  découvert  la  source  du 
Nil  au  mois  d'avril  1618.  X^$ 
observations  qu'il  donna  à   cf 
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Sujet  9  ont  détruit  ^utes  les  fa- 
bles qu'il  avoitphi  aux  voyageurs 
6e  débiter  ,  et  aux  compilateurs 
de  répéter  sur  cette  matière  qu'ils 
ne  connoissoient  pas. 

II.  PAYS ,  (  René  le  )  sietir  de 
Villeneuve ,  né  à  Nantes  en  1 636^ 
passa  une  partie  de  sa  vie  dans 
les  provinces  du  Dàuphiné  et  de 
Provence,  où  il.  étoit  directeur 
général  des  Gabelles.  Il  niéla  les 
fleurs  du  Parnasse  avec  les  épi- 
nes des  Finances.  Ses  Amitiés  , 
Amours  et  AmoureUes ,  ouvragé 
mêlé  de  vers  et  de  prose ,  publié 
en  i685,  in-ia,  trouvèrent  dei 
admirateurs  à  la  cour  et  à  la 
Ville*  Les  dames  sur— tout  les  lu- 
rent avec  plaisir  ,  et  quelques- 
unes  en  prenant  du  gdiit  pour 
l'ouvrage  en  prirent  pour  l'auteur. 
On  s'informa  .du  libraire  com- 
ment il  étoit  fait  ?  "Loi  duchesse 
de  Nemours  ayant  eu  cette  cu- 
riosité 9  le  Pays  lui  adiressa  le 
Portrait  de  V Auteur  des  Amitiés , 
Amours  et  Amourettes.  Cette 
prddt/ction  est  en  vers  et  en 
prose  comme  la  précédente.  Le 
style  en  est  enjoué.  L'auteur  aflfec- 
toit  d'imiter  Voiture  ;  mais  aux 
yeux  des  gens  d'esprit,  il  n*en 
fut  que  le  singe".  Despréaux  ne 
le  cacha  point ,  dans  la  Satire  où 
â  fait  dire  à  un  cariipagnard  qui 
préfère  le  Pays  à  Voiture  : 

-  L«  Payt  f  nnt  mentir  »  c«t  vn  boitffMi 
plabant. 

Lé  rimeur  ridiculfsé ,  loin  de  s'eïi 
fâcher  fut  le  premier  a  en  badi- 
ner ,  dans  une  lettre  qu'il  écrivit 
de  Grenoble  à  un  de  ses  a'iàis  de 
la  capitale.  Quelque  temp5  apr^ 
il  vint  à  Paris ,  alla  voir  Boi-^ 
leau,  soutint  devant  ce  satirique 
le  caractère  enjoué  qu'il  avoit 
priS'daM  m- lettre.,  et  il&fiesép»> 
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rèrent  bons  amis.  Son  èspirit 
cilc ,  plein  de  vivacité  et  d*agré-^ 
ment^  plut  à  Despréaux  ainsi 
qu'à  la  plupart  des  gens  de  let- 
tres qui  connurent  le  Pays,  Il 
faut  pourtant  en  excepter  £i- 
niére.  Le  Pttys  lai  disoitun  jour  : 
Vous  êtes  un  sot  en  trois  letlresi 
Et  vous ,  répondit  Linicre  ,  ea 
mille  que  foui  avez  composées. 
Le  due  de  Suvote  honpra  le  Paya 
du  titre  de  chevalier  de  Saint- 
Maurice,  et  l'académie  d'Arles 
se  l'assbcia.  Ses  derniers  jours 
fàrent  troublés  pn  un  procès 
très-fôcheux  i  un  de  ses  associés 
ayant  malversé ,  il  fut  «ondaniné 
à  payer  potir  ce  fripon.  Il  moii^ 
rut  peu  de  temps  après,  le  3d 
avril  1 690 ,  à  54  ans.  On  a  de  liri  ^ 
outre  les  ouvrages  dont  nous 
avons  paMé  :  I.  Zélotide^  Hi84 
toire  galante ,  qui  fut  goûtée  en 
province  et  méprisée  à  Parisi 
lit  Un  recueil  de  Pièces  dé  poé^ 
sies,  Eglogues ,  Sonnets,  Staw* 
ces,  où  l'ontrc^Uve  les  finesses 
du  petit  bel  -  esprit  et  presque 
jamais  les  be^tatés  du  génie.  Il  le 
publia  sons  le  titre  de  Nouvelles 
Œuvres  i  Paris  ,  1672  ,  deux  vohr 

PAZ ,  (  Jacques  Alvarez  de  ) 
Jésuite,  né  èi  Tolède  en  i5^o  ,' 
mort  à  Lima  au  Pérou  en  1620^ 
a  donné  plusieurs  ouvrages  dé 
piété  qui  sont  estimés;  Us  ont 
été  traduits  en  plusieurs  langues 4 
et  entre  autres  en  françois  par 
le  V.Belon ,  et  imptimés  à  Lyon 
en  1740.' 

PAZM AN! ,  (  Pierre  )  né  atf 
Grand-'Waradin  en  Hongrie,  se 
fit  Jésuite  ^  sb  .distingua  par  soit' 
zèle  pour  le  salut  des  âmes,  etr 
remplit  long- ten^ps  les  fonctions 
de  missionnaire  daoa.  sa  patriev 
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qu'après  la  mort  du  cardinal  For- 
gacs  archevêque  de  Strigonie  ^ 
Tempereur  Matthias  le  Ht  nom- 
Iner  ppur  son  successeur^  H  s'oc- 
tupa  dès-lors  à  réformer  son  dlo^ 
cèse,  à  soulager  les  pauvres,  à 
construire  des  églises  et  à  élever 
d'autres  pieux  monumens  à  la  re^ 
ligion.  Tirnau  lui  doit  sa  cathé- 
drale,  Presbourg  un  beau  col- 
lège, et  plusieurs  villes  d'édi- 
fiantes et  d'utiles  fondations.  Fer- 
dinand II  obtint  pour  lui  le  cha^ 
])eau  de  cardinal  en  1629.  U 
mourut  à  Presbourg  le  19  mars 
1637k  On  a  de  lui  :  I.  Un  grand 
nombre  d'Ouvrages  ascétiques  ^ 
polémiques  ^  etc.  en  hongrois. 
il.  Des  Sermons  pour  les  diman- 
ches et  les  fêtes  dans  la  mémç 
langue ,  1 636 ,  in- fol.  III.  Quel- 
ques Ouvrages  polémiques  en  la- 
tin. IV.  Vifidiciœ  Ecclesiasticœ  ,^ 
Vienne,  i6ao,  in-4.*  V.  Acta 
et  décréta  Synodi  Strigoniensis 
celebratcB  1629,  Presbourg  ^ 
1629,  in-^*^,  etc. 

PAZZI ,  (  Jacques  )  banquier 
Florentin ,  d'une  famille  distin- 
guée ,  fut  chef  de  la  faction  op- 
posée aux  Médicis,  Il  s'unit  avec 
François  Salviati  archevêque  de 
Pise  I»  tt  le  cardinal  jRûzrto  »  pour 
•e  défaire  des  deux  frères  Julien 
et  Laurent ,  dont  l'autorité  fai— 
soit  ombrage  à  quelques-uns  de 
•es  concitoyens  et  des  princes 
Voisins  ,  et  sur  -  tout  au  pape. 
T^azzi  devoit  les  faire  assassiner , 
l'archevêque  devoit  s'emparer  du 
palais  ;  et  Riario  neveu  de  Six-- 
le  IV,  devoit  approuver  l'entre- 
prise au  nom  de  son  oncle.  Ce 
projet  fut  exécuté  le  26  avril 
1478.  On  choisit  pour  cela  la  so- 
lennité d'une  grande  fête  qu'on 
célébroit  dans  l'Eglise  de  Sainte- 

Tom  IX. 
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fl^pir^lc*  itt^noment  de  l'éléva' 
tion  de  l'hostie  (  d'autres  disent 
du  Sanctus  )  fut  celui  qu'on  prit 
pour  le  meurtre  ,  à(in  que  le  peu- 
ple attentif  et  prosterné  ne  pAt 
empêcher  l'exécution.  jEn  efl5e| 
dans  cet  instant  même  JuUçn  fîif 
assassiné  par  un  frère  de  Pavft 
et  par  d'autres  conjurés  $  et  Lan* 
rent  blessé  légèrement  se  sauvf 
dans  la,  sacristie.  L'archevêque  se 
t>ronienoit  dans  le  palais ,  pout 
l'en  emparer  à  l'instant  qu'il  ap^* 
prendroit  la  roOrt  des  deux  frb* 
res.  Mais  aux  premières  rumeurs 
du  peuple ,  le  gonfalonier  se  don-' 
tant  de  quelque  chose  arrêta  c# 
prélat  ;  Pazzi  le  fut  aussi ,  et  on 
les  pendit  aux  fenêtres  du  palais* 
La  dignité  de  cardinal  sauva  Bm- 
rio  ,  qui  fut  i^envoyé  à  Rome  un 
mois  après.  Les  Florentins  qui 
aimpieht  le^  Médicis ,  les  vengé-» 
rent  par  le  supplice  de  tous  lef 
coupables.  Bernard  Ban dini  Tun 
des  meurtriers ,  s'étant  retiré  che:^ 
les  Turcs ,  fiit  livré  à  Laurent  d& 
J^édicis  par  le  sultan  BajazeU 
La  maison  des  Pazzi  se  réçon^ 
cilia  ensuite  avec  les  Médicis  ^  eÇ 
s'unit  à  elle  par  des  mariages* 
Came  Pazzi  archevêque  de  Flo- 
rence en  1 5o8 ,  homme  vers^ 
dans  la  littérature  grecque  et  ro« 
maine ,  auroit  été  honoré  de  \%, 
pourpre  par  Léon  X  son  onclç 
et  son  ami ,  s'il  n'étoit  mort  peu 
de  temps  après  l'éjection  de  co 
pontife.  Il  traduisit  Maxime  d^ 
Tyr  de  grec  en  latin,  Alexandre 
Pazzi  son  frère,  publia  quelque* 
Tragédies  et  une  Traduction  de 
la  Poétique  ê^Arisiote  qui  lui  a 
mérité  une  place  dans  les  Ëlogea 
éePaulJove,,^  Le  Noble  a  donné 
VHistoire  secrète  de  ta  conjura-^ 
tion  des  Pazzi ,  que  nous  ne  con« 
seillerons  pas  de,  lire  :  la  fabl^ 
y  est  mêlée  à  la  vérité. 

A  a" 
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'  PAZZI,  Voyef,  IVficDBLEiNE  , 

PÉAN ,  (V.)  Janséniste  obs- 
tur,  mort-  en  1764  à  80  ans  ^ 
est  auteur  de  divers  écrits  polé- 
iniques ,  dont  le  pins  connu  est 
)e  Parallèle  de  la  morale  des  Je- 
suites  avec  celle  des  Païths  « 
1716,  in-8f.* 

PEARCE ,  (  Zacbarie  )  suc- 
cessivement  évèque  de  Bangor , 
de  Rochester ,  et  doyen  de  West* 
minster  ,  naquit  à  Londres  en 
1690  et  mourut  en  1774.  On  a 
de  lui  des  Sermons ,  la  Défense 
des  miracles  de  J.  C.  9  1727  ;  et 
11H  Essai  sur  Forigine  et  les  pro* 
grès  des  temples,  1726.  Ses  ou- 
vrages prouvent  beaucoup  d*éru«- 
dition. 

PEARSÔN ,  (  Jean  )  né  à  Sno- 
rin^  en  iSi3y  fut  élevé  à  Eaton 
et  à  Cambridge,, et  prit  les  or- 
dres selon  le  rit  Anglican  en 
1 639*  Il  eut  ensuite  plusieurs  em- 
plois ecclésiastiques  jusqu'à  la 
mort  funeste  de  Charles  I  dont 
il  étoit  zélé  partisan.  Il  demeura 
feans  emploi  sous  Cromwel;  mais 
Charles  II  étant  remonté  sur  le 
trône,  le  fit  son  chapelain,  le 
nomma  principal  du  collège  de 
la  Trinité  ,  et  enfin  en  1672 
ëvêque  de  Cliester ,  où  il  mourut 
en  1686  ,  à  73  ans.  Ce  pVélat  fut 
un  exemple  de  la  force  et  de  la 
.foiblesse  de  l'esprit  huma  in.  Après 
avoir  fait  éclater  son  génie  dans 
la  maturité  de  l'âge ,  il  perdit  en- 
tièrement la  mémoire  sur  la  fin 
de  Sù$  jours ,  et  tomba  dansj'en^ 
faiice.  Ses  mçeurs  et  son  carac- 
tère étoient  faciles  ;  on  le  tr«u- 
voit  même  trop  relâché  dans  son 
diocèse  9  et  l'on  ne  peut  nier  qu'il 
ne  fiit  plus  sévère  dans  ses  écrits 
que  daqs  sa  conduite.  On  a  de  lui 
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tin  grand  nombre  d'ouvrages.  Les 
principaux  sont  :  I.  Vindicia  Epis-» 
tolarum  Sancti  IgnalHf  1672  f 
111-4"  •  ouvrage  dans  lequel  il  dé^ 
montre  l'authenticité  des  Epttres 
de  Su  Ignace  martyr  ,  contre 
quelques  Calvinistes.  II.  Des  An-* 
nales  de  la  Vie  et  des  Ouvrages 
de  St*  Cyprien ,  qui  se  trouvent 
dans  Tédition  de  ce  Père,  donnée 
par  Jean  Fell  ëvêque  d'Oxfords 
in*  Un  excellent  Commentaire  en 
anglois  sur  le  SymhoU  des  Apô- 
tres. 11  a  été  traduit  en  latin  , 
in-40,  Francfort,  1S9U  IV.  Les 
Annales  de  la  Vie  de  St,  Paul  et 
des  Leçons  sur  les  Actes  des  Apô- 
tres ,  avec  des  Dissertations  chro- 
nologiques sur  Tordre  et  la  suo-i 
cession  des  premiers  évêques  de 
Rome ,  en  latin ,  etc.  Ces  deux 
ouvrages  se  trouvent  dans  ses 
Opéra  posthume,  1688  ,  in-4.* 
V.  Prolegomena  in  Hieroclem  , 
în-8®,  avec  les  Œuvres  de  ce 
philosophe.  Dans  tous  ces  dilTé-^ 
rens  écrits  on  voit  le  savîtnt  pro- 
fond, le  critique  judicieux  ,  et 
ce  qui  est  plus  rare  dans  un  hé- 
térodoxe ,  beaucoup  de  modéra- 
tion à  l'égard  de  l'église  Catholi- 
que. On  lui  doit  aussi ,  conjoin-*. 
tement  avec  son  frère  Bichard  , 
mort  en  1670  Catholique-Ro- 
main, une  édition  des  Grands 
Critiques  ,  Londres,  1660,  dix 
vol.  in-folio ,  réimprimés  à  Ams- 
terdam en  1684,  8  tom.  en  9 
vol.  in-folio.  Il  faut  y  joindre  le 
l'hesaurus  Theologico^Philolo^ 
gicus ,  Amsterdam,  1701  et  1702^ 
2  vol.  in-^folio  ;  la  Critica  sacra 
de  Louis  de  Dieu,  un  vol.  in-fol.  ; 
le  Synopsis  Criticorum  »  Lon- 
dres, 1669  ,  ou  Utrecht,  1684  9 
5  vol*  in-fol. 

PECHANTRÉ ,  (Nicolas de) 
&aquit  à  Toulouse  en  x  63S ,  d'un 
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jchinirgîen  de  cette  ville.  D  fit 
^lelqiies  pièces  de  vers  latins , 
^li  sont  estimées ,  et  s'appliqua 
principalement  à  la  poésie  fran- 
a>ise.  Couronné  trois  fois  par 
fucadémie  des  jeux  Floraux,  il 
st  crut  digne  des  lauriers  du 
Théâtre.  U  vint  donc  à  Paris  et 
dtébuta  par  Ja  tragédie  de  Geta  , 
représentée  en  16S7.  Le  jeune 
auteur  ayant  montré  cette  pièce 
à  Baron  ,  ce  comédien  com- 
mença par  lui  en  dire  le  plus  de 
mal  qu'il  put ,  et  finit  par  lui  en 
oflfrir  200  liv.  Pechantré  homme 
simple  et  d'ailleurs  peu  aisé  ,  ac- 
cepta Tofifre  ;  mais  un  autre  co^ 
médien  ayant  su  cette  conven- 
tion et  ayant  lu  Getxt ,  jugea  au- 
trement de  cette  pièce ,  et  prêta 
à  Fauteur  les  vingt  pistoles  né- 
cessaires pour  la  retirer.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  cette  anecdote 
que  quelques  auteurs  contestent , 
cette  tragédie  reçut  de  grands 
applaudisseraens.  Le  poète  en- 
hardi en  fit  la  dédicace  à  Mo/i- 
seigneur ,  qui  lui  donna  des  mar* 
ques  de  sa  libéralité»  On  a  encore 
de  lui  Jiigurlha  ,  tragédie  jouée 
6n  16929  le  Sacrifice  d Abraham 
et  Joseph  peridu  par  ses  Frères  , 
tragédies ,  qui  ont  été  représen- 
tées h  Paris  dans  plusieurs  col- 
lèges de  l'université.  On  rapporte 
à  l'égard  de  sa  tragédie  de  la 
J^ort  de  Néron ,  une  anecdote 
assez  singulière.  Péchantré  tra- 
vailloit  ordinairement  dans  une 
auberge  ;  il  oublia  un  jour  un 
papier  oii  il  disposoit  sa  pièce  et 
oîf  il  avoit  mis  ,  après  quelques 
chiffres  t  Ici  le  Eoi  ssra  tué» 
L'auberdste  avertit  aussitôt  le 
commissaire  du  quartier,  et  lui 
remet  le  papier  en  main.  Le  poëte 
étant  revenu  à  son  ordinaire  à 
l'auberge  j'fut  bien  étonné  de  se 
voir  ecvirouni'dc  j?ns  armés  ^ui 
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vouloîent  s'emparer  de  sa  pe;*- 
sonne.  Mais  ayant  apperçn  son 
papier  entre  les  mains  du  corn-- 
missaire  9  il  i^écria  plein  de  joie  : 
Ah  !  te  çoilà  ;  c'en  la  Scène  oà  • 
j'ai  dessein,  de  placer  la  mort  de 
NÉRON*  C'est  ainsi  que  l'inno- 
cence du  poëte  fut  reconnue» 
(  Voyez  aussi  l'article  Cyrano.  ) 
Péchantré  mourut  à  Paris  en 
1 709  9  à  7 1  ans.  Il  avoit  exercé 
la  médecine  pendant  quelque 
temps ,  avant  que  de  se  produire 
sur  le  oriliant  et  cl^ngereux  théà-« 
tre  de  la  capitale* 

PECMLIN  9  (  Jean-Niçoîas  ) 
né  en  1646,  reçut  le  bonnet  dt| 
docteur  en  médecine  en  1667  9 
à  Leyde  sa  patrie  9  obtint  ime 
chaire  à  Kiel  en  1 678 ,  fût  nom- 
mé siuicessivement  premier  mé-* 
decin ,  bibliothécaire  et  conseiller 
du  duc  de  Holstein^Gottorp  ,  et 
ensuite  précepteur  du  prince  hé- 
réditaire. C'est  en  cette  qualité 
qu'il  l'accompagna  à  Stockholm 
en  1704.  Il  y  mourut  en  1706. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages,  dont 
quelques-ims  font  preuve  plutôt 
de  son  éloquence  que  de  la  solii 
dite  de  son  jugement.  LJ^epi^r»* 
gantium  medicamentorum  facuî^ 
tatibus ,  Amsterdam  9 1 702 ,  in-  8.* 
II.  t)e  çulneribus  sclopelorum  * 
Kiel  9  1674,  in--4.o  III.  De  aèrit 
et  àtimenti  defectu  et  vitd  suh 
aquist  1676  9  in-8.°  IV.  De  ha-* 
hitu  et  colore  Mthiopum  ,  Kiel  ^ 
16779  în-8.«  Il  établit  le  siég^ 
de  la  couleur  des  nègres  dans  le 
réseau  cutané  9  et  dit  que  la  bile 
contribue  à  cette  couleur  ,  par 
la  noirceur  dont  elle  est  em- 
preinte. Barrère  a  fait  revivre 
cette  opinion  vers  le  milieu  du 
1 8*  siècle.  V»  TtieophUujs  Bihal-^ 
c2i^,  Paris,  16S5  y- in-i 2»  C'est 
un  éloge  du  Thé,,  éci^t  en  style 
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Itoétique.  YI.  Observationumphy^ 
sico^medicarum  Ubrl  t/res ,  H^m- 
lipurg  9  1691 9  in-4.^  On  y  trouve 
d'excellentes  remarqoQS  ,  mais 
«pssi  beaucoup  de  preuves  de  la 
crédulité  de  PeçhUn, 

PECHMEJA ,  (  Jean  de  )  an- 
cien professeur  d'éloquence  au 
collège  royal  de  la  Flèche ,  né  à 
Villefrancbe  de  Rouergue  en 
7741 ,.  mort  à  3aint-Germain-en- 
!Laie  en  1785  9  étoit  un  littéra- 
teur distingué  et  un  homme  ver- 
tueux, simple  et  modeste.  Son 
éloge  du  grand  Colhert  obtint  en 
1773  le  second  accessit  nu  juge- 
aient de  Facadémie  Françoise. 
Mais  il  est  principalement  connu 

Sar  un  poème  en  prose ,  en  douze 
vres,  publié  en  1784  ,  in-S^  , 
sous  le  titre  de  Télèphe,  et  tra- 
duit en  Anglois.  On  Ta  réim— 
]primé  en  1796  ^  deux  voLin-iS, 
«vec  figures.  La  pureté  et  l'élé- 
gance du  style,  des  images  riantes 
et  vraies ,  ui^e  peinture  de  Tami- 
tfé  telle  qu'il  la  sentoit  lui- 
même  ,  demandent  grâce  pour 
beaucoup  d*endroits  où  il  n'est 
que  déclaraateur.  «  Quoiqu'on  ne 
puisse  lui  refuser  de  l'esprit  et  du 
talent ,  dit  la  Harpe ,  il  est  loin 
4n  bon  goût  et  du  vrai  cénie 
dont  le  siècle  de  Louis  XI r  nous 
a  laissé  les  modèles.  L'auteur 
manque  souvent  son  but,  faute 
de  mesure  dans  ses  idées  et  son 
style.  Il  semble  comme  Aoi/j- 
9eau ,  faire  un  crime  de  la  pro— 
priété|  sans  laquelle  cependant 
toute  société  est  impossible;  il 
ne  veut  pas  que  les  enfans  suc- 
cèdent à  la  fortune  de  leurs  pè- 
res, comme  si  cette  succession 
h'étoit  pas  de  droit  naturel ,  jtt 
comme  si  les  pères  eux-méiïies 
lie  travailloient  pas  pour  leurs 
enfans  i  C'est  nn  vrai  d^ire  d'i- 
maginer qu'il  faille  d^tniir»  )ej? 


lois  primitives,  parce  que  Yoh* 
servation  de  ces  lois  entraîné 
quelques  abus.  U  y  a  quelque^ 
morceaux  id'une  éloquence  noble 
et  des  momens  d'intérêt,  maia 
en  général  nul  art  dans  la  dis- 
position et  la  préparation  det 
événemens  ;  point  de  nœud  qui 
attache  des  faits  sans  vraisem- 
blance; des  tableaux  gigantes- 
ques, une  nature  fausse  ,  de» 
principes  outrés  et  une  diction 
abstraite.  »  Ce  jugement  est  trop 
sévère  sans  être  (^nué  de  vérité* 
On  a  attribué  k  Pechmeja  plu- 
sieurs morceaux  philosophique* 
et  hardis  de  VHistoire  politique 
du  commerce  pajr  l'abbé  Baynal  ^ 
dont  il  étoit  ami.  Il  fut  lié  par 
la  plus  vive  et  la  plus  coustante. 
tendresse  avec  un  médecin  de  se$- 
amis ,  M.  <2u  Breuil  son  compa— 
triote.  Ils  renouvelèrent  dans  c» 
siècle  d'égolbme ,  l'exemple  trop^ 
rare  d'Oreste  et  de  Pitade.  M.dc 
Pechmeja  étant  tombé  malade  tu 
Paris  en  1776 ,  M.  <i»  Breuil  vola 
à  son  secours  ;  et  dès--lors  tout 
fbt  commun  entre  ces  deux  amis  ^ 
logement ,  sociétés,  biens ,  maux, 
etc.;  la  mort  même  ne  put  lea 
séparer.  Le  médecin  étant  mort 
le  to  avril  178 S,  tfune  maladiac 
contagieuse  ,  l'homme  de  lettres 
qui  ne  le  quitta  pas  dans  aeB 
derniers  momens ,  mourut  vingt 
jours  après ,  victime  de  l'amitié. 
Il  comptoit  sur  M.  du  Breuil 
comme  sirr  lui-même.  Un  jour 
qu'on  lui  demandoit  quelle  étoit 
a»  fortune  ?  Xm  «  répondit-il  ^ 
120P  livres  de  rente;  et  comfte 
ou  s'étonnoit  qu'un  si  modique 
revenu  pût  lui  suffire  :  Oh  !  dit^ 
il ,  le  docteur  en  a  davantage,  H 
çrna  le  portrait  de  son  ami  de 
ces  quatre  vers  : 

n  OttUia  soA  an  pour  I«  ttitt  tn« 
eore; 
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fil  It  Grèce  Pcèi  ftl»  potr  It  DItu 
ë*Éptdnrc , 
Ott  pouf  ccifll  (!•  PABgi^ilé. 

PÉCHON  DE  RuBT ,  genta- 
homme  de  Bretagne  ,'avoit  été 
enlevé  dans  sa  jeunesse  par  une 
bande  de  Boliéiciens  qui  le  con- 
duisirent pendant  long-temps  de 
village  en  village,  et  dont  il  a 
ensuite  décrit  les  tours  et  escro- 
queries dans  un  ouvrage  devenu 
rare ,  intitidé  :  La  Vie  généreuse 
des  Matoia,  Gueux ,  Bohémiens 
et  Cagoux ,  avec  un  Dictionnaire 
de  la  langue  Blesquienne,  lézz, 
îii— 8.0  L'auteur  est  mort  an  mi- 
lieu du  17^  siècle. 

L  PECK,  (Pierre)  Peckius, 
jurisconsulte  de  Ziriczée  en  Zé- 
lande ,  enseigna  pendant  40  ans 
le  droit  à  Louvain  ,  et  devint  en 
i586  conseiller  de  Malines  ^  oii 
il  mourut  en  1 589 ,  à  60  ans.  On 
«  de  lui  divers  Ouvrages  de  juris- 
-prudence  »  que  personne  ne  con^ 
iulte  plus. 

IL  PECK,  (  Français  )  né  a 
IStaihfbrd   en   1692  ,   mort  en 
1743,  fut  littérateur  ,  natnra- 
.Jiate  et  ménfe  poète.  On  a  de  lui 
diveirs  ouvrages ,  dont  quelques- 
uns  ont  eu  du  succès  en  Angle- 
terril.  Nous  ne  citerons-  que  son 
Histoire  naturelle  et  les  Ant^ 
fuites  du  comté  de  Leicester  et^ 
rde  Mtland  y  in-4^  ,    1740  ,  et 
aea  Mémoires  sur  la  Vie  de  Crom-^ 
wel ,  1740  y  s  vol.  in»4.®  Voyez 

-MlIiTON. 

PECOUR ,  (  N.  )  mîdtTB  de 
ballet ,  danseur  d«  f  opéra  y  et 
maître  à  danser  de  Mad.  la  du- 
chesse de  Bourgogne  ,  mort  à 
^tii  -en  1725  ,  à  78  ans,  ex^- 
Mf^lU  dMs  isoti  aï%  y  et  fut  UB  des 


1>  E  c        37^ 

yrèifilers  qui  mit  danï  la  danse 
du  caractère  et  de  l'expr^ssioft. 
Il  eut  la  direction  des  ballets  de 
l'opéra ,  et  les  composa,  dit-oa, 
avec  génie.  Son  talent ,  ses  gra-« 
ces  ,  sa  Ëgjire  inspirèrent  une 
folle  passion  pour  ce  danseur  a 

?lus  d'une  femme.  La  fameuse 
îinon  de  Lenclos  laima  autant 
qu'une  courtisone  peut  aimer.  Lo 
comte,  depuis  maréchal  <if.CA(7f- 
seul  t  fut  jaloux  du  danseur  ,  et 
l'ayant  un  jour  rencontré  chee 
Ninon  avec  un  habit  ressemblant 
à  un  uniforme,  lui  demanda  d'un 
ton  railleur ,  dans  quel  corps  il 
servait  ?  —  JIp  commande  un, 
corps ,  lui  répondit  Pecour  avec 
fierté ,  ma  vous  servez  depuis  long'* 
temps  ;  et  cela  étoit  vrai. 

L  PECQITET ,  (  Jean  )  mé^ 
decin  de  Dieppe  ,  mort  à  Paria 
en  1 674 ,  avoit  été  médecin  du 
célèbre  Fouquet ,  qu'il  entrete— 
noit  à^  ses  heures  perdues  des 
questions  les  plus  agréables  de  Ift 
physique.  H  s'est  immortalisé  par 
h.  découverte  d'une  veine  lactée 
qui  porte  le  chyle  au  ccsur,  h 
qui  de  son  nom  est  appelle 
te  Réservoir  de  Peequet.  Cette  â^ 
couverte  fut  une  nouvelle  preuve 
de  la  vérité  de  la  circulation  dlf 
sang  ;  mais  elle  lui  attira  plu- 
sieurs adversaires  ^  entr^autres 
Biolan  ,  qui  écrivit  contre  lui 
un  Uvre  intitulé  :  Adversùs  PeC'* 
quetum  et  Pecqueiianos.  On  a  de 
lui  :  L  Expérimenta  nova  Ant^ 
tanUca  ,  à  Paris  1654.  ^'  -^ 
thoracis  lacteit  ,  à  Amsterdam 
i€6i.  Ce  médecin  avoit  l'esprit 
▼if  et  actif;  mais  cette  vivacité 
le  jetait  quelquefois  dans  des  opi- 
nions dangereuses.  Il  conseilloit  y 
comme  un  remède  universel  y 
l'nsage  de  l'ean  de  vie  ;  elle  fut 
pour  lui  tin  vrai  poison ,  ct^  tXt» 
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mvança  ses  jours ,  qii!il  antoit  pn 
employer  à  l'utilité  du  public*  . 

II.  PECQUET,  (Antoine), 
grand  niaitre  des  eaux  et  forêts 
de  Rouen  et  intendant  de  l'école 
militaire  en  survivance  ,  naquit 
en  1704  y  et  mourut  le  27  août 
1762,  à  58  ans. C'étoit  unhomnfe 
d'un  esprit  très-cultivé  ,  et  qui 
s'étoit  consacré  à  la  politique, 
à  la  philosophie  ^  à  la  littérature 
et  à  la  morale.  On  a  de  lui.: 
I.  Analyse  de  VEsprit  des  Lois  , 
et  YEsprit  des  MaxîHnes  politi- 
ques ,  176693  vol.  in-i  a.  II.  Lois 
Forestières  de  France ,  1 7  53 ,  en 
3  vol.  in-40  ;  ouvrage  estime. 
III.  U Art  de  négocier  ,  in- 12. 

■  IV.  Pensées  sur  V Homme ,  in- 1 2. 
îV.  Distours  sur  Vemploi  du  loi- 
sir ,    in- 12.  V  I.   Parallflei  du 

'"Cœur ,  de  ^ Esprit  et  du  Bon  sens , 
in-ï  2.  VII.  Il  a  traduit  le  Pastor 

fido  de  Guarini  ,  VAminte  du 
Tasse  ,  YArcadie  de  Sannazar, 
et   ses  traductions   se  font  lire 

'avec  plaisir. 

.  PEDAHETTE  ,  citoyen  de 
Tantique  Lacédémone  9  est  connu 
par  une  réponse  magnanime  qu'il 
£t  dnnS'ttne  occasion  où  tout  an^ 
tre  qu'un  Spartiate  ou  un.  Hoïm 
main  auroit  laissé  échapper  des 
Tegrets.  6'étant  présenté  pour 
être  admis  au  conseil  des  Trois 
cents.»  il  fut  rejeté  :  Grâces  aux 
Dieux  immortels  !  dit- il  en  s'en 
retournant  plein  de  joie ,  ii  s*est 
'  irouvé  dans  Sparte  troii  cents 
Hommes  qui  me  surpassant  en  19^ 
rite.  Si  cette  démonstration  Ait 
aincère ,  dit  J*J.  Roi^steau  «  et  il 
y  a  lieu  de  le  croire  ^  voila  le  trai 
citoyen  !  •  ••  Koy.  BaASipAS. 

PEDIANUS,  Foy.  AscoNius. 

PEDRE  ,  (Doni  )  roi  de  Poi>- 
tugai  I  Voyez  lN^4e  Castro* 
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VEDAU22I ,  (  Paul  >  sat^Êïà 
Jésuite  de  Mantoue ,  se  lit  un 
lïùm  par  sea  connoissances  dans 
l'antiquité.  Baynuee  duc  de  Parme 
le  choisit  pour  arranger  son  ri-« 
che  cabinet  de  médailles.  Ce  tra-< 
Vail  l'occupa  jusqu'à  sa  mort ,  ar- 
rivée le  20  janvier  1721  ,  à  75 
ans.  On  a  de  lui  huit  volumes  du 
Museo  Famé  se  ,  depuis  1694  ^ 
17  27  ,  qui  forment  dix  tomes 
in-folio-.  C'étoit  un  homme  esti- 
mable pour  les  qualités  du  cœur 
et  de  l'esprit. 

PEGANE,  Vey.  Stmbace* 

PÉGASE 5  (  Mjthol.  )  chevid 
ailé ,  célèbre  dans  la  Fable  et  pror- 
duit  par  Neptune  i  selon  d'autres 
il  naquit  du  sang  de  Méduse  lors- 
que Persée  lui  coupa  la  tête.  En 
naissant  il  frappa  àxx  pied- contre 
terre  et  fit  jaillir  une  fontaine- « 
qui  fut  appelée  Hipîpocrène.  U 
habitoit  les  monts  Parnasse ,  Hë- 
'  licon  et  Piérius  ,  et  paîssoH  sur 
les  bords  d'Hippocrène ,  de  Calk 
talie  et  du  Perme^set  Persée  la 
monta  pour  aller  en  Egypte  d^ 
livreç  Andromède,  BeUéropAon 
s'en  servit  aussi  pour  combattre 
la  Chimère^  , 

PÉGASE,  (Manuel -Al val- 
rès  )  jurisconsulte  Portugais  , 
natif  d'Estremos ,  mort  à  Lia- 
bonne  en  ^696,  à  60 ans,  laissa 
un  Becaeil  des  Ordonnances  et 
des  Lois  de  Portugal ,  en  1 4  v<fi. 
in-folio  9  depuis  «^9  jnsqii^ 
1 7 1 4 ,  et  d'autres  •  ouvrages -qttî 
na  l^empéohèrent*  pa»  dd  donner 
ses  avis  sur  les  affeires  des  part»' 
culiers. 

PEGUILLON,  Fdy.  Bbau- 
CAiR^  de  PeguUtom 

PEIRESC  ,  (  Nicplas  -  Claude 
FaûU)  sei^eiir.de  )  naquit  an 


à. 


P  El 

«hàteau  de  Beaugender  en  Pro« 

vence  ,  Tan  i58o.  Sa  famille 
originaire  d'Italie  ,  étoit  établie 
en  Provence  depuis  le  1 3*  siècle. 
Après  avoir  étudié  avec  succès 
à  Aix  ,  à  Avignon  et  a  Tournon  , 
il  passa  ensuite  en  Italie  ,  et  s'ar- 
rêta à  Padoue  pour  finir  son 
droit.  Il  séjourna  quelque  temps 
à  Venise  ,  pour  y  jouir  des  lu- 
mières de  rra-Paolo  et  des  au- 
tres savans  de  cette  ville.  Flo- 
rence ,  Rome  9  Naples  le  possé- 
dèrent ensuite  tour-à-tour.  Il  y 
parut  en  savant  qui  vouloit  tout 
voir  et  tout  remarquer.  Rien  n'é- 
chappa à  ses  regards  des  restes 
de .  l'antiquité  ,  et  de  ce  que  les 
bibliothèques  et  les  cabinets  of- 
froient  de  curieux  et  de  rare.  De 
retour  à  Aîx,  il  y  prit  en  1604 
le  degré  de  docteur.  Les  Thèses 
qu'il  soutint  dans  cette  occasion 
pendant  trois  jours  de  suite  ,  fu- 
rent long-temps  célèbres  en  Prp- 
vence.  Le  jeune  savant  se  rendit 
ensuite  h  Pans ,  où  les  de  Thou , 
les  Cusauhon  ,  les  Pilkou  ,  les 
Sainte-Marthe  Faimèrent  et  Tes- 
timèrent.  11  alla  de  là  en  Angle- 
terre ,  y  visita  les  savans  de  Lon- 
dres et  d'Oxford ,  et  fut  très-bien 
accueilli  par  le  roi  Jacques.  De 
Londres  il  passa  en  Hollande  ;  il 
y  vit  Joseph  Scalîger  a  Leyde  , 
et  Hugues  Grotius  à  la  Haye. 
Enfin  après  avoir  parcouru  la 
Flandre  et  une  partie  de  la  France 
îl  revmt  à  Aix  et  y  fut  reçu  con- 
seiller au  parlement.  Sa  maison 
fut  dès-lors  l'asile  des  sciences  et 
le  l)ureau  d'adresse  de  tous  les 
savans.  (  Voyez  I.  Valois.  )  Cet 
homîne  illustre  mourut  à  Aix  le 
24  juin  16379  ^  5?  uns,  égale- 
ment regretté  pour  les  qualités 
brillantes  et  les  morales.  On  cé- 
lébra son  mérite  dans  toutes  sor- 
tes de  langues  ;  et  ce  recueil  de- 
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loges  a  été  imprimé  sons  le  titre 
de  Panglossia^  L'académie  Ro- 
maine lui  rendit  des  honneurs 
distingués  ,  et  l'abbé  Bouchard 
Parisien  ,  prononça  son  éloge 
funèbre  dans  une  nombreuse  as- 
semblée de  cardinaux  et  de  sa-* 
vans.  La  trop  vaste  érudition  de 
Peiresc  ,  jointe  pe«t-^tre  à  la 
passion  d'embrasser  trop  de  ma- 
tières y  l'empêcha  de  finir  aucuA 
ouvrage.  On  n'a  de  lui  qu'une 
dissertation  curieuse  et  savante 
sur  un  Trépied  ancien ,  impri- 
mée dans  le  tome  10*  des  Mé»^ 
moirés  de  Littérature  du  P.  Des^ 
moîets.  Il  laissa  plusieurs  manus-^ 
crits  :  mais  la  plupart  n'ont  pas 
reçu  le  dernier  coup  de  plume. 
Gassendi  a  donné  la  Vie  de  ce 
savant,  la  Haye  i65i  ,  in-12  s 
écrite  avec  beaucoup  de  pureté 
et  d'élégance  ,  et  traduite  en 
françois  par  'SA.  Requier  ^  in-12  ^ 
1770. 

L  PELAGE  I"  ,  Romœn^ 
di^re  de  l'église  Romaine ,  fut 
archidiacre  du  pape  Vigile  ,  et 
apocrisiaire  en  Orient,  où  il  se 
signala  par  sa  prudence  et  sa  fer-i 
meté.  Il  fut  mis  sur  la  chaire  de 
Saint-Pierre  en  555.  U  dut  en 
partie  son  élévation  à  l'empereur 
Justinien,  qui  avoit  goûté  son 
esprit.  Lie  nouveau  pontife  s'ap- 
pliqua à  réformer  les  mœurs  et 
à  réprimer  les  nouveautés.  U  ana- 
thématisa  les  Trois  Chapitres  , 
dont  il  paroissoit  avoir  parlé  fa- 
vorablement en  écrivant  en  546 
à  Ferrand  diacre  de  Carthage  y 
pour  le  prier  de  délibérer  avec 
son  évoque  et  les  autres  les  jilus 
instrmts  sur  cette  affaire ,  et  tra- 
vailla a  faire  recevoir  le  5*  con- 
cile ,  tenu  h  Constantinopl»  en 
553.  Les  cvéques  de  Toscane  re- 
fusant d'adhérer  à  ce  concile  ,  %t 
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î*étaift  séparés  de  sa  comftiùnioii , 
il  leur  écrivit  en  ces  termes  re- 
marquables :  «  Comment  ne 
€royez-rous  pas  être  séparés  de 
la  communion  de  tout  le  monde^ 
•i  vous  ne  récitez  pas  mon  nom 
suivant  la  coutume  dans  les  saints 
îny stères  ?  puisque  tout  indigne 
Que  j'en  suis,  cest  en  moi  que 
«nbsiste.  à  présent  la  fermeté  du 
liège  apostolique  avec  la  succes- 
sion de  Tépiscopat.  »  Les  Ro— 
ttiains  ,  assiégés  par  les  Goths , 
lui  durent  beaucoup.  U  distribua 
âes  vivres  ,  et  obtint  de  ToUla 
à  la  prise  de  la  ville  en  556 ,  plu- 
sieurs grâces  en  faveur  des  ci- 
toyens. Il  mourut  le  2  mars  560^ 
On  a  de  lui  seize  Epttres.  La 
droit  que  s'attribua  alors  Justin 
tilèn  dai^s  Télection  des  papes  ^ 
droit  nouveau  selon  le  P.  Pagi  ^ 
soutenu  par  ses  successeurs ,  oc- 
casionna dans  la  suite  des  va<^ 
cances  dn  siège  de  Home  bean-^ 
coup  plus  longues  qu'auparavant* 
On  voit  cependant  que  dès  le 
temps  d*Odoacre  ,  les  souverains 
dltaliê  uèoient  <fe  ce  dtoit 

il.  PÉLàGB  n ,  Romain ,  fils 
ide  W'ingil  qui  est  un  nom  Goth , 
<>btint  le  trône  pontifical  après 
Benoit  premier ,  le  27  novembre 
57 â.  Il  travailla  avec  zèle  ,  mais 
avec  peu  de  succès ,  à  l'amener 
à  Tunité  de  Fégîise  les  évèques 
distrie  et  de  Vénétie  ,  qui  f ai- 
Soient  schisme  pour  la  défense 
âes  iVois  Chapitres.  Non  moins 
i^élé  pour  les  droits  de  Téglise , 
1J  s'opposa  à  Jean  patriarche  de 
Constantinople  ^  qui  prenoit  le 
litre  d*évèque  Œcuménique»  Il 
s*éleva  de  son  temps  une  peste 
si  violente ,  que  souvent  pn  ex- 

i)iroit  en  éternuant  et  en  ball- 
ant ;  d'où  est  venue ,  selon  quel- 
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.  aire  à  celui  qui  éternne ,  Dieu 
vous  assiste  I  et  celle  de  faire  lé 
signe  de  la  croix  sur  la  bouché 
lorsqu'on  bâille.  (  J^oyez  Tarticlo 
î.  Grégoire  ,  à  la  fin.  )  Pelage  II 
fut  attaqué  de  cette  peste ,  et  en 
mourut  le  12  février  6510.  Sa 
mort  fut  honorée  des  larmes  des 
pauvres  qu'il  secouroit  avec  lar- 
gesse. On  lui  attribue  dix  Ept- 
ires  ;  mais  la  première ,  la  seconde  , 
la  huitième  et  la  neuvième  sont 
supposées. 

m.  PELAGE ,  proche  parent 
de  Rodrigue  roi  Visigoth  en  Es- 
pagne ,  fut  forcé  d'abandomier 
sa  principauté  aux  Maures ,  et 
de  se  tenir  caché  lors  à.ps  incur- 
sions de  ces  Barbares.  U  eut  pour 
asile  le  sanctuaire  de  Notre- 
Dame  de  Covagonda  ,  enseveli 
dans  la  profondeur  d'Une  grotte 
et  dans  des  rochers  presque  inac- 
cessibles. Là ,  ayant  lais^  mûrir 
pendant  trois  ans  le  projet  de 
Secouer  le  joug  de  ces  conquérans 
étrangers ,  il  en  sortit  enfin  plein 
d'espoir  et  de  courage»  S'étant 
fait  un  parti  nombreux,  il  chassa 
les  usurpateurs*  Les  Maures  ne 
pouvant  l'entamer ,  entrèrent  en 
négociation  avec  lui  et  le  lais- 
sèrent jouir  moyennant  un  lé°;er 
tribut,  d'une  certaine  étendue 
de  pays.  Ayant  été  ensuite  insulta 
par  les  Maures  ,  il  marcha  contre 
eux  et  les  défit  en  7 1 6  ,  conquit 
plusieurs  provinces ,  et  peu  après 
il  fut  proclamé  roi  de  Léon  et 
des  Asluries  ;  il  mourut  en  787 
arec  la  réputation  d'un  prince 
âobre  ,  ennemi  du  luxe ,  coura- 
geux ,  et  d'une  piété  exemplaire* 
C'est  sans  doute  cette  piété  qui  a 
excité  VoUaire  contre  ce  prince^ 
jusqu'à  lui  refuser  le  titre  de  roi^ 
contre  le  témoignage   njffV?i}l^ 

3ês  anciens  bistorieK^ 


P  É  L 

IV.  tÉLAGÎE  ,  fameux  iérë- 
iiatqne ,  né  au  4*  siècle  dans  la 
Grande-Bretagne ,  embrassa  l'é- 
tat monastique ,  et  vint  à  Rome 
où  il  brilla  par  ses  mœurs  et  par 
ses  connoissances.  Il  étoit  né  avec 
un  esprit  ardent  et  impétueux. 
Son  zèle  étoit  extrême  ,  et  il 
croyoit  être  toujours  aiv-dessous 
du  devoir,  lorsqu'il  n'étoit  pas 
au  premier  degré  de  la  vertu. 
Dans  des  caractères  de  cette  es.- 
pèce  y  la  piété  est  jointe  ordinai- 
rement au  désir  d'amener  tout  le 
monde  à  leur  manière  de  vivre  et 
de  penser.  Ceux  que  Pelage  ex- 
hortoit  à  se  dévouer  à  la  perfec- 
tion ,  répondoient  qu'il  n'étoit 
pas  donné  à  tout  le  monde  de 
j  atteindre  ,  et  s'excusoient  sur 
la  foiblesse  et  la  corruption  de 
la  nature  humaine.  Pelage  cher- 
cha dans  l'Écriture  et  dans  les 
Pères  tout  ce  qui  pourroit  ôter 
ces  excuses  aux  pécheurs.  Son 
attention  se  fixa  naturellement 
éur  tous  les  endroits  dans  les- 
quels les  Pères  défendent  la  li- 
'berté  de  l'homme  contre  les  par- 
tisans de  la  fatalité  ^  et  tout  ce 
qui  prouvoit  la  corruption  de 
rhomme  ou  le  besoin  delà  grâce , 
lui  échappa.  Il  crut  donc  ne  sui- 
vre que  la  doctrine  de  l'église  , 
en  enseignant  que  «  l'homme 
pouvoit  9  par  ses  propres  forces , 
s'élever  au  plus  haut  degré  de  per- 
fection ,  et  que  l'on,  ne  pouvoit 
rejeter  sur  la  corruption  de  la 
nature  rattachement  aux  besoins 
1de la  terre,  et  TindifTérence  pour 
la  vertu.  »  U  développa  ces  idées 
dans  le  4«  livre  du  lÀhre-ArhUre 
qu*il  publia  contre  St,  Jérôme  i 
"et  dans  lequel  il  découvroit  toute 
sa  doctrine  9  en  y  ajoutant  des 
"erreurs  nouvelles.  Les  princi— 
jpales  étoîent  :  L  QviAdam  avoit 
ftè  créé  mortel ,  et  qu'il  serait 
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mort  soit  qu'il  eût  péché  ou  non; 
IL  Que  le  péché  à*  A  dam  n  avoit 
fait  de  mal  qu'à  lui  et  non  à 
tout  le  genre  humain.  III.  QyCe 
la  Loi  conduisoit  au  royaume  cé^ 
leste  9  aussi  bien  que  l'Evangile. 

IV.  Qu'avant  l'avènement  de  J.  C« 
les  hommes  ont  été  sans  péché. 

V.  Que  les  enEans  nouveaux  nés 
sont  dans  le  même  état  où  Adaifi 
étoit  avant  sa  chute.  VI.  Que  tout 
le  genre  humain  ne  meurt  point 
par  la  mort  et  par  la  prévarica- 
tion à* Adam  ,  comme  tout  le 
genre  humain  ne  ressuscite  poiiit 
par  la  résurrection  de  Jéius^ 
Christ.  VIL  Que  l'homme  nait 
sans  péché,  et  qu'il  peut  aisé- 
ment obéir  aux  commandemens 
de  Dieu ,  s'il  veut.. . .  Home  ayant 
été  prise  par  les  Goths  ,  Pelage 
en  sortit  et  passa  en  Afrique  avec 
Celestiiis  le  plus  habile  de  ses 
sectateurs.  U  ne  s'arrêta  pas  long- 
temps en  Afrique  ;  il  y  laissa  Ce-» 
lestius  qui  se  hxa  à  Carthage  y 
oh  il  enseigna  les  sentimens  de 
son  maître.  Cependant  Pelage 
dogmatisa  en  Orient  où  il  s'étoit 
rendu.  Ses  erreurs  furent  dénon- 
cées au  concile  de  Diospolis.  Les 
pères  de  cette  assemblée  les  ana« 
thématisèrent  solennellement ,  et 
Fauteur  fut  forcé  de  se  rétracter  ; 
mais  cette  rétractation  ne  chan- 
gea pas  son  cœur.  U  fut  condam- 
né de  nouveau  en  4<^9  ^^^^  ^^ 
concile  de  Carthage  et  dans  celui 
de  Milève.  Les  Pères  de  ces  con- 
ciles firent  part  de  leur  jugement 
au  pape  Innocent  I,  qui  se  joignit  à 
eux  pour  l'anathématiser.  Ce  saint 
pontife  étant  mort  peu  de  tempa 
itj^Ths  y  Pelage  écrivit  à  Zozime 
son  successeur ,  et  lui  députa  C&-9 
lestius'j^ouT  faire  lever  l'exco  m  mu-r 
nicatioi^ portée  contre  lui  et  con-r 
tre  sonami.Lepape2^ozuiif  voulut 
bien  recevoir  scni  apologie  ;  mai^ 
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il  assembla  en  mémo  temps  des 
ëvéques  et  des  prêtres ,  qui  con- 
damnèrent ses  sentimens  en  ap- 
prouvant la  fésolntion  ou  il  étoit 
'  de  se  corriger.  U  reçut  en  même 
temps  une  Confession  de  Foi  de 
'  Pelage  t  captieuse  ,  à  laquelle  il 
'se  laissa  surprendre  ^  et  il  écri— 
Tit  en  sa  faveur  aux  évêques  d'A- 
frique. Ces  prélats  assemblèrent 
un  nouveau  concile  à  Carthage 
en  417  :  il  s'y  trouva  deux  cents 
quatorze  évêques  qui  ordonna 
rent  que  la  sentence  prononcée 
'par  le  pape  Innocent  contre  P^— 
loge  et  CelesHus ,  snbsisteroit  jus- 
qu'à ce  qu'ils  anathématisassent 
leurs  eri^eurs.  Le  pape  Zozime 
eut  la  grandeur  d'ame  de  recon- 
naître qu'il  avoit  été  surpris.  11 
confirma  le  jugement  du  concile , 
et  condamna  les  deux  hérétiques 
dans  le  même  sens  que  son  pré- 
'  décesseur.  L'empereur  Honorius 
instruit  de  ces  difFérens  anathè- 
'  mes  ,   ordonna  qu'on  traiteroit 
les  Pélagiens  comme  les  héréti- 
'  ques ,  et  que  Pelage  seroit  chassé 
de  Rome  avec  Cdeitius ,  comme 
hérésiarques  et  perturbateurs.  Ce 
rescrit  est  du  3o  avril  418.  Le 

•  i*'inai  suivant  il  y  eut  un  con- 
cile général  à  Carthage  contre 
les  Pélagiens ,  dans  lequel  brilla 
St.  Augustin  ,  le  docteur  de  la 
Grâce.  On  y  dressa  neuf  articles 
d'anàthèmes  contre  cette  hérésie. 
Les    évêques  qui    ne  voulurent 

•  point  souscrire  à  la  condamna- 
tion ,  furent  déposés  par  les  juges 
ecclésiastiques ,    et    chassés    de 

'  leurs  sièges  par  l'autorité  impé- 
riale. Pelage  obligé  de  sortir  de 

'  Home  9  se  retira  à  Jérusalem  oii 
il  ne  trouva  pas  d'asile;- et  l'on 
n'n  su  ni  en  quel  tempi,  ni  en 
quel  pays  il  mourut.  Julien  d'E^ 
clane  fut  le  chef  des  Pélagiens 
après  la  mort  de  leur  premier 
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pire.  Cette  hérésie  prit  liiift  «oii^ 
vellé  forme  sous  oe  nouveau  chef* 
Elle   ravagea  pendant    quelque 
temps  l'Orient  et  l'Occident ,  et 
s'éteignit  enfin  tout«a-fait.  Quel* 
qiies  écrivains  sont  étonnés  de 
cette  extinction  subite  du  Pela— 
gianisme  ;  mais  leur  surprise  ces<- 
sera  s'ils  font  attention ,  x.^  Que 
lorsque  Pelage  enseigna  ses  er^ 
reurs  ,  l'Italie  étoit  ravagée  par 
les  Goths.  Rome  assiégée  plu- 
sieurs fois  par  Alaric ,  étoit  dans 
la  consternation  et  dans  Tabatte^ 
ment  ;  ce  n'étoit  pas  le  moment 
de  s'occuper  de    disputes   lors- 
qu'on voyoit  le  fer  et  la  flammé 
autour  de  ses  murailles.  2.<>  Le 
souvenir  des  fureurs  récentes  des 
Donatistcs  y  inspiroît  de  la  crainte 
contre  tout  ce  qui  pouvoiC  faire 
naître  un  nouveau  schisme  et  ua 
nouveau   fanatisme.   3.<>  Pelage 
qui  étoit  passé  en  Orient  ,    ne 
pouvant  s'y  faire  entendre  que 
par  un  interprète ,  ne  devoit  pas 
espérer  de  donner  à  son  parti 
beaucoup  de  célébrité.  4.^^  Le  sa-* 
voir ,  l'éloquence  de  St,  Augustin  » 
son  crédit  auprès  de  l'empereiur 
et  la  crainte  de  voir  dans  Tem- 
pire  de  nouvelles  divisions,  firent 
traiter  les  Pélagiens  comme  Iqs 
autres  hérétiques ,  et  délivrèrent 
l'Occident  de  ce  nouveau  poison. 
5.*'  Le  Nestorianisme  comment 
çant  alors  à  faire  du  bruit  y  la 
Pélagianisme  trouva  tous  les  e&« 
prits   assez  occupés  pour  qu'ils 
ne  s'amusassent  pas  à  le  soutenir 
contre  l'Eglise  Latine  et  contre 
les  lois  des  empereurs.  «  D'ail- 
leurs ,    dit  Pluquet  9  un    parti 
ne  devient  séditieux  que  par  le 
moyen  du  peuple ,  et  la  doctrine 
de  Pelage  n'étoit  pas  propre  a 
échauffer  le  peuple.  U  élevoit  la 
liberté  de  l'homme ,  et  nioit  fa 
comiption  originelle  ;  mais  c'étoit 
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.p<Mir  Fobliiiter  à  une  plus  gxtoide 
.  austérité.  11  faisolt  dépendre  de 
.  Thomme  seul  sa  vertu  et  son  salut  ; 
mais  c*étoit  pour  lui  reprocher 
plus  aroèrement  ses  défauts  et  ses 
péchés  f  et  poivr  lui  ôter  toute 
excuse  s*il  ne  se  corrigeoit  pas  : 
Or  un  peuple  aime  mieux   un 
.  dogme  qui  Texei^se  et  l'humilie  , 
•  qu'un  système  qui  flatte  sa  va- 
nité ,  mais  qui  le  rend  inexcusable 
dans  ses  vices  et  dans  ses  défauts. 
Pour  mettre  le  peuple  dans  les 
intérêts  du  Pélagianisme  «  il  fal- 
loit  en  exaf^érant  les  forces  de 
.  l'iiomme  9  diimnuer  ses  obliga- 
tions 9  et  Pélag0' s'étoit  proposé 
tout   le  contraire»  Le  Pélagia-^ 
nisme ,  tel  que  Pelage  le  propo* 
Eoit,  et  dans  les  circonstances 
ou  il  a  paru  9  ne  pouvoit  donc 
former  aucun  parti,  aucune  seote, 
'  et  ne  devoit  rester  que  comme 
une  opinion  ou  comme  un  sys» 
.  tème ,  se  conserver  parmi  les  per- 
jonnçs  qui  raisonnoient  ,  se  dis- 
•puter  9  se  rapprocher  du  dogme 
.de  l'Ëglise  sur  la  nécessité  de  la 
^graee,  et  donner  la  naissance  au 
^aémi'PéJagianisme;»  et  c'est  ce 

-  qui  arriva.  Nous  avons  de  Pé^ 
ùkge  une  Lettre  à  Démétrûide, 

'  dans  le  tome  second  de  St*  Au^ 
gustùi ,  de  Téditlon  diçs  Bénédic- 
tins ;  des  fragmens  de  ses  quatre 

.  Livres  du  LLbre^ArbUre  ;  et  des 
Commentaires  sur  les  Epitres  de 
St,  Paul  qui  se  trouvent  dans 

.  ïuippeudix  Operum  Divi  Augus^ 

(|wu»  Antuerpi9.9 1708  4  in-folio. 

tlf Histoire  du  P^^anisme  a  été 

rtrès— bien  tr^t^epar  le  savant 
cardinal  Naris,  f«e  P.  Patouillet  ' 

.jen.  a  aussi  publié  uns  in-i  2,1761. 

-  PÉLAGK-ALVARÈS  au 
"ÀLVARis-PÉLAÔÊ  ,  Fqy.  Paez. 

^  I.  PÉLAGIE ,  (  Sainte  )  vierge 
.et  oiartyi;:^  d'Antloiche  ^  dans  le 
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^atrième  siècle ,  dura&t  la  per« 
sécution  de  Maxinùen  Vaïa.  EHe 
se  précipita  du  haut  du  toit  de 
.  sa  maison ,  pour  échapper  pa^ 
.  cette  mort  violente  à  la  perte  de 
son  honneur ,  que  des  gens  eiv* 
w>yés  par  les  magistrat»  Païens 
vouloient  lui  ravir. 

n.  PÉLAGIE ,  (  Sainte  )  illu^ 
tre  pénitente  du  5*  siècle ,  avoît 
été  la  principale  comédienne  de 

'  la  viHe  d'Antioche.  La  grâce  ayant 
touché  son  cœur,  elle  reçut  le 
Baptême ,  et  se  ref  ira  sur  la  mon- 
tagne des  Oliviers  près  de  Jérl^- 

'  saîem  ,  ou ,  selon  Jacques  diacre 

'  d'Héliopolis, déguisée  enhomme^ 
elle  mena  une  vie  très-austère  ; 
mais  Théophane ,  (  Chron.  ad 
4(a.  2  S  ,  Thcod,  fun»  )  Nicéphore 
Calixte ,  (  Hist.  lib,  1 4.  ,  cap,  3o  ) 
îa  représentent  comme  une  re- 
ligieuse. Basile  dans  son  Méno- 
loge  la  peint  habillée  en  reli- 
gieuse ,  et  assure  formellement 

*  qu'elle  se  fit  religieuse.  Et  en  effet 
comment  croire  que  cette  Sainte 
auroit  porté  un  habit  contraire 
à  son  sexe  ?  Ce  genre  de  dégui- 
sement condamné  par  l'Ecriture 
et  les  Pères ,  ne  pourroit  être  ex- 
cusé que  par  la  bonne  foi  et  la 
simplicité.  Voy.  Miramion. 

PELARGUS ,  Voy.  Sto&ck.- 

PELÉE,  Voyez  Thjbtis  et 

ACASTE. 

1 

L  PELETIER ,  (  Claude  le  ) 
né  à  Paris  en  i^3o,  avec  des 
dispositions  heureuses ,  fiit  lié  de 
bojine  haiure  avec  Bignvn  j  Mole, 
Lamoignon  ,  Despréaux  et  les  ait* 
trea  grands  hommes  de  son  siè- 
.dç.  11  fut  d'abord  conseiller  au 
châtelet ,  puis  au  parlement ,  en- 
suite président  de  la  quatrième 
chambre  des  enquêtes  :  nommé 
prévôt  des  marchands  eu  i^^B^^ 
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il  sigri^altt  sa  gestion  é!i  flujlht 
ëOhBtniire  le  Qiiai  de  Paris ,  qu'on 
appelle  encore  aujourd'hui  le  QuiU 
FMLSrtMn.  II  se  distingua  extrè- 
liietoent  dans  cette  place  ^  et  sut- 
réda  en  iSSS,  au  grand  Colbert, 
ûttns  celle  de  contrôleur  général 
4ks  finances*  Ce  fiit  alors  que 
Despréaux  se  présentant  dans  la 
foule  pour  le  complimenter ,  lui 
dit  simplement  :  monseigneur , 
je  n*envie  de  votre  nouvelle  di^ 
gnité,  que  l'occasion  que  vous  allez 
avoir  de  faire  plaisir  à  bien  dfs 
gens,  •  ••  Peletier  sentit  que  si  un 
contrôleur  général  faisoit  quel-* 
qnes  heureux  y  il  faisoit  encore 
plus  de  mécontens.  Il  se  démit 
de  cette  place  six  ans  après,  quitta 
entièrement  la  cour  en  1697  9. et 
ne  s'occupa  plus  que  de  l'étude 
et  de  son  salut.  Il  venoit  passer 
tons  les  Carêmes  aux  Chartreux 
où  il  avoit  un  appartement ,  et 
demeuroit  tout  le  reste  de  l'an- 
née dans  sa  terre  de  Villeneuve- 
le—Boi.  U  mourut  le  11  août 
i7xi^a  81  ans.  Les  grands  sen- 
timens  de  piété  qui  l'a  voient  ani- 
mé pendant  sa  vie  ,  présidèrent 
à  sa  mort.  On  a  de  lui  :  ï.  Un 
très-grand  nombre  d*Èjptraits  et 
de  Recueils  assez  bien  faits  de 
TEcriture  des  Pères  et  des  écri- 
vains ecclésiastiques  et  profanes  , 
en  plusieurs  vol.  in^is.  IL  Des 
Jiditions  du  Cames  Theologus  et 
du  Cornes  Jurldicus  de  Pierre 
Fithùu  son  bisaïeul  maèemel. 
ifl.  A  liraitatiôn  de  ces  deux  ô|l- 
•^ages ,  il  composa  le  Corhes  Se- 
.Hectutis  et  le  Corne»  Husticùs  , 
l'un  et  l'autre  in— i  s ,  qui  ne  àoiit 
iqne  deè  Ilecuells  de  pensées  des  au- 
ténrs  anciens  et  modernes.  ÏV.Oh 
lui  doit  encore  la  meilleure  édi- 
tion Au  Corps  du  Droit  Canon 
iBn  latin  avec  des  notés  Se  Pierre 
^%ét  François  PUkou  ,  eh  détiic 
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v«1.  în-follo  ;  (ft  celte  db  Caêe 

des  CatMHs  recueillis  parM.<*  JP^ 
ihôu  ,  avec  des  Miscelianea  £«*- 
clesiastica  à  lia  fin.  (  Voyez^^ 
THOu.)  V.  Enfita  YEdition  âfcs 
observations  de  Pierre  Pithou 
sur  le  Code  et  \e^  NoveUes.,.. 
La  VtE  de  Claude  le  Pelétièr  a 
été  écrite  en  Ikltin  par  Boivin  le 
cadet  9  in— 4^  9  qtii  prend  un  ton 
de  panégyrique  capable  de  faire 
tort  à  son  héros  si  ses  vertiM 
étoient  moins  conilues.  —  Voyez 
IV.  Pëllbtisr. 

IL  PELETIEtl  m  Sovst , 
(  Michel  le  )  frère  du  contrôleur 
général  j  né  à  PaHft  en  1640  ,  se 
fit  recevoir  avocat  et  plaida  avec 
distinction.  Il  acheta  ensuite  la 
charge  d'à  voeu  t  du  roi  au  Chà- 
telet ,  et  il  l'éxc^a  pendant  cinq 
ans  avec  un  à|)plabdtS8eRiefit  uni-* 
versel.  Reçu  tôtièellfer  au  par^ 
lement  en  t&S^-^  il  Ait  noiftn&é 
l'année  stuvahtTé  avec  Jérôme  le 
Pmlstjér  sote  Second  frère ,  p6Ar 
l'exécution  d'es  aitéts  dé  là  côOr 
des  grands  Jdtfrs  tenus  à  CIèl^« 
mont  en  Auvergne.  Le  roi  le  chdi- 
sit  en  1668,  pour  aller  établir 
l'intendance  dé  la  Frénchfe-Com*-. 
té.  A  son  retour  il  fut  iiltendaHt 
de  Lille  ,  de  tbutoà  les  c'onquêtBs 
de  Flandre  et  tlés  arhiées  que  îe 
roi  y  eiitretenoit.  Sei  sètvicés  Ihi 
méritèrent  îès  |j1la<»»dte  côhi^illér 
d'état  en  1^3  ,  d'ibtehdaht  âjss 
finances  9  de  conseiller  au  cor^- 
fceil  royal  «t  de  directeur  général 
des  fortifieatfèné.  DégoiVté  déa 
affaires  et  de  la  cour ,  il  la  ^ilêi 
à  l'âge  de  80  liits  ^  pour  se  ft^ïêt 
à  l'ablf^e  flë  -àériArt- Vîétôi^  % 
Paris.  U  y  vécut.,  près  de  six  ans 
dans  les  doux  travaux  de  la  Ut>« 
térature,'  et  dans  les  exercicef 
d'une  vie  chrétienne  ;  et  il  mou-« 
rut  le  10  iéeéMlire  172S  ,  %  te 
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mxk$.  Sei  dUFérf  ns  emplois  ne  Ta- 
vpient  point  empêché  de  cultiver 
le?  belles-lettres ,  et  de  se  rendre 
familiers  l^s  bons  auteurs  de  l'au- 
tiqnité  9  sur-tout  Cic^ron ,  Ho^ 
race  et  Taciu  qu'il  portoit  tou- 
jours avec  lui  dans  ses  voyages. 
Il  parloit  aussi  avec  gr^ce  l'ita- 
lien et  l'espagnol.  L'académie  des 
Inscriptions  lui  avoit  donné,  en 
170 1 ,  la  place  d'académicien  fao- 
npraire.  On  de  lui  dans  les  Mé- 
nioires  de  cette  compagnie,  de 
savantes  Recberches  sur  les  Cu- 
riçsoUtei ,  ancien  peuple  de  TAr- 
moriqiie  dont  il  est  parlé  dans 
les  Commentaires  Ô9  César,,,, 
Toureil  l'appeloit  :  Homo  Uma- 
Ussimi  ingénu,  La  famille  de  le 
Pelelier  est  connue  par  ses  ser- 
vices dans  la  robe  et  dan$  le  mi- 
nistère. 

IIL  PELETIER  ,  (  Pierre  le 
•tt  plutôt  du  )  Parisien  ,  d'une 
famille  très-différente  des  pré- 
cédens ,  car  il  étoit  fils  d^un  épi- 
cier, se  fit  recevoir  avocat  au 
parlement ,  et  négligea  sa  pro- 
fession pour  se  livrer  à  la  poésie. 
Sa  principale  occupation  étoit  de 
composer  des  Sonnets  à  la  louan- 
ge de  tout  le  monde.  Dès  qu'il 
savoit  qu'on  iroprimoit  un  livre , 
il  alloit  aussitôt  porter  un  Son- 
net à  l'auteur,  pour  en  avoir  un 
exemplaire.  Devenu  amoureux 
d*une  demoiselle ,  il  fit  tant  de 
vers  sur  ses  attraits,  qu'elle  se 
laissa  gagner  et  qu'elle  l'épousa. 
Boifèau  parie  souvent  de  lui 
comme  d'un  mauvais  poëte.  Le 
Juvenal  François  aj'ant  dit  de  lui 
dans  sa  seconde  Satire  : 

r«itvic;   «Il   ^erivaiit,  1<  tort  <!• 
PtUtUr, 

Ce  bon  bomme  prit  ce  vers  pour 
lîna,  ilçvange.  Il  â(  ippriisier  ce^tfi^ 
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Satire  dans  un  recueil  dé  Poésies  , 

a\       «1       —      ...^!<.      1 


ou  11  y  avoit  quelques  vers  de 
sa  façon.  Il  mourut  à  Papa  en 
1880. 

PELETIBR,  Fby.PBW.ETaR 
et  Martini. 

PELHESTRE ,  (Pierre)  natif 
de  Rou^n  ,  mort  à  Paris  en  1 7 10, 
à  65  ans ,  étoit  un  homme  d'un* 
lecture  prodigieuse  qui  lisoit  tout, 
mais  avec  des  intentions  droites«c 
Il  n'étoit  âgé  qiie  de  dix-huit 
ans ,  quand  l'archevêque  de  Paris 
Péréfixe,  le  manda  :  J'apprends^ 
lui  dit-il ,  que  vous  Usez  des  Ui^ 
vres  hérétiques  ;  é^es-^ous  assez 
docte  pour  cela  ?  — Monseigneur^ 
répondit  le  jeune  homme ,  9otr€ 
qii^stpon  m'embarrasse  :  si  ^e  dis 
que  je  suis  assez  savant ,  cous  me 
direz  que  je  suis  un  orgueilleux  ; 
si  je  dis  que  non  ,  vous  m^  dé^ 
fendrez  de  les  lire,  Siv  cette  ré- 
ponse ,  le  prélat  lui  permit  cle 
continuer.  Il  adonné  une  second^ 
édition  du  Traité  de  la  Ucture 
des  Pères ,  et  des  Notes  excel- 
lentes sur  le  texte  de  cet  ou- 
vrage ;  Paris  ,  1697  ,  in-ia. 

PELTAS  ,  (  Mythol.  )  fils  d» 
Neptune  et  de  Tyro  ,  et  frèr© 
&Eson  roi  de  Thessalie  ,  usiu*p« 
le  royaume  au  préjudice  de  Jasoit 
son  neveu ,  que  l'on  déroba  à  sa 
fureur.  Jason  ayant  atteint  l'âge 
de  vingt  ans  ,  se  fit  reconnoîtra 
par  ses  parens ,  et  redemanda  se* 
étûts.  Pelias  ne  les  lui  reftisa  pas  ; 
mais  il  l'engagea  d'aller  h  la  con- 
quête de  la  Toison  d'or ,  croyant 
qu'a  périroit  dans  cette  expédi-, 
tion.  n  devint  ensuite  plus  fier 
et  plus  cruel  ,  et  fut  égor^ 
par  ses  propres  filles ,  auxquellet 
Médée  avqit  promis  de  le  ra- 
jeunir comiiia  elle  av^it  fait  j| 


Le  ](.»tl|i  ^   Vétiui,  U    Déesse    Ah 
Grâces  f 
Et  le  François  à  son  époux.     . 

Nous  avons  d'âutres  ouvrages  qui 
assurent  à  ce  poète  un  rang  sur  le 
Parnasse  :  tels  sont,  sa  Comédie 
du  Nouveau  Monde ,  son  Opéra 
de  Jephté ,   et  sa  Tragédie  de 
Pélopée.  Quelques  personnes  le 
dépouillent  de  la  gloire  d'avoir 
fait  la  Comédie  du  Nouveau  Mon- 
de, La  raison  qu'ils  en  apportent , 
est  qu'il  n'est  pas  possible  selon 
eux ,  qu'un  homme  qui  a  enfanté 
des  millions  de  vers  détestables  , 
aoit  Vauteur  d'une  pièce  aussi  in- 
génieuse, écrite  d'un  style  si  pur 
et  si  léger.  Mais  rien  n'est  moins 
sûr  que  cette  façon  de  juger.  Boi- 
leau  n'a-t-il  pas  fait  VArt  Poé^ 
Hque  et  VOde  sur  la  prise  de  Na- 
mur  ;  Voltaire ,  la  Jîenriade  et 
la  Princesse  de  Navarre;  Cor- 
neille ,  Cinna  et  Pertharite ,  etc. 
etc.  ?  L'on  compte  encore  parmi 
ses  Pièces  dramatiques  :  L  Hy;?- 
poliU  et  Arlcie.  ^Médée  et  Ja- 
son  ,  'Tragédies  hTiqnes  ;  et  les 
Tètes  de  VEté  ,  BaFlet.  II.  Pour 
l'Opéra  comique  ,  la  Fausse  In- 
constance. —  Arlequin  rival  de 
Bacchiis. — Le  Pied-de-nez, Co-^ 
jnédîe  en  trois  actes.  III.  Télé'- 
maque  et  Catypso. — Penaud  ou  la 
Suite  iTArmide, Tragédies  en  mu- 
sique.  IV.    CatiUna  ,  Tragédie. 
Tous  ces  ouvrages  sont  très-foi- 
bles  :  le  plan  n'en  vaut  rien  ordi- 
nairement, et  la  versification  en 
«st  presque  toujours  fade  et  lan- 
guissante. Foy.  Barbier  (Marie). 

PELLERIN,  (Joseph)  ancien 
commissaire  général  et  premier 
commis  de  la  marine ,  mort  à 
Paris  le  3o  août  1782,  dans  la 
«9*  année  de  son  âge,  unissoit  à 
factivité  d'un  homme  d'affaires 
If  savoir  d'un  homme  de  lettres. 


Ayant  ol)tenu  sa  retraite  âpr^t. 
40  ans  de  services,  il  consacra 
le  reste  de  sa  vie  à  l'étude  de  l'an- 
tiquité. Le  cabinet  de  médailles 
qu'il  avoit  formé ,  et  dont  le  roi 
fit  l'acquisition  en  ^776  ,  étoitlé 
plus  riche   et  le  plus  précieux 
qu'ait  jamais  possédé  un  parti- 
culier. Les  savans  les  plus  dis- 
tingués et  sur— tout  les  étrangers  9 
donnèrent  plusieurs  fois  au  pos- 
sesseur de  ce  trésor  des  marques 
publiques  de  leur  estime.  Il  éten- 
dit et  éclaira  Ja  science  numis- 
matique par  un  B-ecueil  intéres- 
sant en  9  vol.  in— 4®,  enrichis 
d'un  grand  nombre  de  planches. 
Cette  collection    est   composée 
des   traités  suivans  :   1.  Becueil 
des  Médailles  de  Rois ,  qui  n'ont 
pas  encore  été  publiées  ou  qui 
sont  peu  connues,  1762,  in-4.* 
IL  Recueil  de  Médailles  de  Pèu^ 
pies  et  de  Villes,  qui  n'ont  point 
encore  été  publiées  ou  qui  sont 
peu  connues,  1763,,  3  volumes 
in-4.®  m.  Mélanges  de  diverses 
Médailles,  pour  servir  de  sup- 
plément aux  recueils  précédens  , 
1765^2  vol.  in-4.**  IV.  Supplé" 
ment  aux  six  volumes  âes  Re- 
cueils des  Médailles  de  Rois  ,  de 
Peuples  et  de  Villes,  etc.,  avec 
la  Table  générale  des  sept  vol.  y 
1766 ,  in— 4.**  V.  Les  troisième  et 
quatrième  Supplémens  aux  6  vol. 
des  Recueils  rie  Médailles  ,  avec 
itne   Table  relative  à    ces  deux 
derniers   Supplémens ,    1767, 
in-4."  VI.  LeUres  de  l'auteur  de# 
Recueils  des  Médailles  de  Rois , 
de  Peuples  et  de  Villes,  à  M.*% 
Francfort ,  (  Paris  )i768eti77o> 
faisant  le  neuvième  vol.  in— 4.» 
Cette  collection  est  digne  du  ca- 
binet dés  curieux  ,   non— seule- 
ment par  la  beauté  de  Timpres-» 
sion ,  mais  encore  par  les  expli- 
cations judicieuses  et   savantes 
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éoht  cbaque  plancha  est  accoinâ 
pagnée.  Feu  de  gens  sont  en 
état  de  se  procurer  une  suite 
nombreuse  de  Médailles  ;  mais 
tout  le  monde  est  à  portée  de 
jouir  d*un  ouvrage  bien  fait  qui 
peut  presque  en  tenir  lieu.  Tel 
est  celui  de  «T*  PeUerùi  qui  unis- 
ioit  à  son  savoir  un  caractère, 
obligeant  et  communicatif. 

I.  PELLETIER,    (Jacques) 
médecin  )  né  au  Mans  en  1617 
d'une  bonne  famille,  se  rendit 
babile  dans  les  belles-lettres  et 
dans  les  sciences,  et  devint  prin*" 
cipal  des  collèges  de  Baîeux  et 
du  Mans  à  j^aris  ^  où  il  ;nourut 
en  juillet  1S82,  à  65  ans.  Ses 
écrits  sont  plus  nombreux  que 
bons.  On  a  de  lui  :  L  Oes  Com^ 
meataires  latins  siu:   EucUdes , 
in*-8®  ;  quelques  autres  ouvrées 
de  mathématiques  estimés  dans 
leur  temps ,  quoiqu'il  n  ait  point 
trouvé  comme  il  le  prétendoit  ; 
la  Quadrature  âa  Cercle*  IL  La 
î)escripUon  du  Pays  de  Savoie , 
157»  ,  in-8.**  iD.Un  petit  Traité 
latin  de  la  Peste.  IV.  Une  Con- . 
cordance  de   plusieurs  endroits 
de  Galien ,  et  quelques  autres  pe- . 
tits  Traités  réunis  en  un  volume 
in— 4°,  13^9*  V.  De  mauvaises 
Œuvres  Poétiques ,  qui  contien- 
nent  quelques  Traductions  en 
vers ,  1 547 ,  in-8.^  VI.  Un  autre 
jdecueil,  ï555,  in-S.»  VII.  Un 
3*  en  i58i,  in-4.0  VIIL  Tra^ 
duction    en     vers    irançois    de 
rArt  Poétique  d'Horace,  1645, 
in-8.0  IX.  Un    Art   Poétique   , 
en  prose,  i55S,  in-^8.^  X.  Des 
Dialogues  sur  VOrtographe  et  la 
Prononciation  J^rançoise,  in-8°9> 
ou  il  veut  réformer  l'une  et  l'au- 
tre, en  écrivant  comme  on  pro-'^ 
nonce.  Il   eut   cinq   frères   qui 
fous  se  distinguèrent  ^  et  dOnt^ 
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le  plus  célèbre  fut  le  jennf  qui 
ttiit. 

IL  JPELLETtER,  (Julien) 
frère -puîné  du  précédent.  cur4 
de  Saint-«Jacque£rTla--Boucherie 
après  son  frère  Jean  en  1583^ 
fut  un  fameux  Ligueur  du  con>« 
seil  des  Seize,  Il  eut  part  à  la  mort 
de  Brisson;  et  ayant  été  con-« 
damné  à  être  rompu  vif  en  169  S 
pour  ce  crime,  il  fut  obligé  do 
chercher  un  asile  dans  les  paya 
étrangers  lorsque  Paris  eut  ou^ 
vert  ses  portes  à  Henri  ÎV* 

ni.  PELLETIER  ,  (  Jean  lé  ) 
né  à  Rouen  en  t633  ,  s'appliqua 
d'abord  à  la  peinture.  Il  i'aban-' 
donna  pour  l'étude  des  langues4 
Il  apprit  sans  maître  le  latin,  lo 
grec  ,  l'italien,  l'espagnol,  l'h^ 
breu ,  les  mathématiques  ,  TasH 
tronoraie ,  l'arcliitecture,  la  mé-« 
decine  et  la  chimie.  Sur  la  ^n 
de  ses  jours  il  ne  s'appliqua  pres^ 
que  pl^s  qu'à  l'étude  de  la  reli-» 
gion  ,  et  il  continua  cette  étudsi 
jusqu'à  sa-  mort  arrivée  en  1711^ 
à  78  ans.  On  a  de  lui  1 1.  tlnesa-^ 
vAnte  Dissertation  sur  l^ Arche  de 
Noé,  Il  y  explique  la  possibilité 
du  Déluge  uJiiverseî,  et  comment 
toutes  les  espères  d*anifflaux  Ont 
pu  tenir  dans  l'Arche.  Il  y  a  joint 
une  Dissertation  sur  Vkémine  de 
St.  Benoit  :  c'est   urt   gros  voî« 
in-tz^  dans  leqnel  il  y  a  autant 
de  savoir  que  de  Sffgâcité  ;  mai^ 
quelques  conjecttires  hasardées^ 
Quelques— tms  ont  cru  que  Yké^ 
mine    ne   coi^tcnoit    qu'environ 
huit  onces,  d'autres  Ont  été  jus-», 
qu'à  douze  ;   et  ceux  pour  qui 
cette  mesure  paroissoit  encore 
trop  petite  Font  portée  Jusqu'à 
vingt*  Il  paroit  par  d'ancien*  *^* 
glemens  monastiques  qtl'éfié  ne 
contcnoîtque  trois  vérfes  dé  vhî  J 
mais  auelle  étolr  lel  capàciÊi  è/9 
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ces  verres?  cest  ce  que  chacun  a 
expliqué  selon  son  goût  ou  ses 
1^esoih&  II.Des  Ùisierèatloas  sur 
^sieuiJs^Tn&tièrQS'dans  \eJoûr-^ 
ual  de  ÎZV^jrottx.  llLUne  Triainc^ 
t^on  Françoise  de  la  VieAe  6ixU'^ 
Quint  pkr  Létt ,  1 694  ,  deux  voL 
in— w.  IV. —de  Tonvrage  anglois 
de  Robert  Naunton  ,  sous  le  ti- 
tre de  :. Fragmenta  Begalin  ,  on 
Caractère  çérilnhle  ^'Elizabeth 
Meine  d'Angleterre ,  et  de  ses 
favoris.  On  le  trouve  dans  les 
dernières  éditions  do  la  Vie  de 
^tte  p.rincesse  par  Léti* 

'  IV.  PÇLLÈTIEn  ,  (  Claude  ) 
«îooteur  en  théologie  et  chanoine 
deRheims,  est  auteur  d*un  grand 
nombre  Jouvrages,  la  plupart 
en  faveur  de  la  bulle  Unigénilus  } 
ih  sont  mal  écrits  et  assez  en- 
nuyeux, même  pour  ceux  qui 
s'occupent  encore  de  ces  que— 
relies^  Consulte^^en ,  si  vous  avez 
l'envie  et  le  loisir,  l'ample  cata- 
logue, a  la  fm  de  son  Traité 
Dogmatique  de  la  Grkce  uni-' 
verseUe  ,  1727.  -^  Voyez  I.  Pb- 
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:  y,  PELLETIER ,  (  Ambroise) 
né  en  1703  à  Porcieux  en  Lor-^ 
raine ,  Bénédictin  de  Str^Vannea 
et  curé  de  i>enones,  donna  le 
Nobiliaire  ou  Armoriai  de  Lor^ 
raine  ,  17  S8  ,  in  *-  folio.  Cétoit 
pour  l'érudition  et  pour  la  |>iété , 
im  digne  élève  de  Dom  Cabnet, 
U  mourut  en  1758. 

VI.  PELLETIER ,  (Gaspard) 
râédeçin  de  Middelbourg  en  Zé-< 
lande  ,  s*acquit  beaucoup  de  ré- 
putation par  la  pratique  de  son 
«tt ,  fut  fait  échevin  ,  puis  con— 
seiller^dans  sa  ville  natale  ,  et 
mourut  en  .16  59-,  On  a -de  lui  : 
Plantaruïn ,  tûm  patriarum ,  tàm 
4»çtiçarun^  g  ifi  JHTula^hriâ  Zê^ 
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lifndiœ  iasulâ  uascenlium  »  syno^ 
nym4i  ;  |V[iddelbourg ,  li  to  9  vol. 
iu-8**  ;  rare  et  recherché. 

VIL  PELLETIER  - Saint- 
FXkGËAU  ,  (Louis  -  Michel  le  ) 
né  à  Paris  le  29  mai  1760.  d'une 
famille  distinguée  dans  la  robe  j 
devint  président  à  mortier  an  par- 
lement de  Paris  et  ensuite  dé- 
puté de  la  noblesse  qux  Etats 
généraux  de  •  r  7  8  9.  Possesseur 
d'une  immense  fortune  ,  il  cher-» 
clia  à  acquérir  de  la  popularité 
en  se  montrant  partisan  des  in- 
JTOvations  ,  et  il  prit  pour  base 
dé  sa  conduite  ce  mot  qu'il  dit  un 
jour  à  1  un  dé  ses  amis  :  «  Quand 
on  a  six  cent  mille  livres  de  rente 
il  faut  être  à  Coblentz  ou  sur  la 
crête  de  la  montagne»  »  Ce  iiit 
lui  qui  proposa  le  code  pénal  qui 
fut  adepte  ;  mais  vainement  s'é- 
força— t-il  d'y  faire  supprimer  la 
peine  de  mort.  On  le  vit  ensuite 
s'opposer  à  la  conservation  des 
titres  honorifiques  et  au  droit  da 
monarque  de  déclarer  la  guerre 
et  de  faire  la  paix.  Appelé  à  la 
Convention  ,  il  y  soutint  la  li- 
berté de  la  presse  et  vota  la 
mort  de  Louis  XVI,  quoiqu'il 
eût  cherché  précé^eniment  à  en-* 
gager  plusieurs  de  ses  collègues 
à  ne  prononcer  que  la  réclu- 
sion. Pelletier,  se  trouvant  quatre 
jours  après  chez  un  restaura- 
teur, fut  poignardé  le  20  jan- 
vier 1793  par  le  garde  du  corps 
Pdris  :  il  n'eut  que  le  temps  de 
dire  ces  deux  mots',  fai  froid, 
et  il  expira.  La  Convention  fit 
inhVimer  son  coqis  au  Panthéon 
et  adopta  sa  fille.  Il  laissa  en  ma- 
miscrit  un  long  Discours  sur 
l'éducation  nationale,  que  JRo- 
hespierre  lut  à  la  tribune. 

VUL  PELLETIER  ,  (  Ber- 

trimd}.  né  à  Baîonue  es^  176 1 , 
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jse  fit  apothicaire  et  vint  se  fixer 
à  Paris,  où  ses  connoîssances  en 
éhimie  et  en  pharmacie  le  firent 
admettre  à  Tacadémie  des  Scien- 
ces et  ensuite  à  Tlnstilut.  H  tra- 
yailioit  au  Journal  it Histoire  na- 
turelle ,  et  a  laissé  des  Mémol-^ 
res  dans  le  Recueil  dés  Sociétés 
•  savantes  dont  il  ëtoii  membre.  Il 
est  mort  à  l'âge  dé  36  ans ,  en 
1797. 

PELLETIER,  Voyez  Pblb- 
TiER  et  Martini. 

.  PELLEVÉ ,  (  Nicolas  de  )  né 
an  château  de  Jony  en  i553  , 
d'une  ancienne  famille  de  Nor- 
mandie qui  subsiste-,  s'attacha 
•ait  cardinal  dt  Lorraine  qui  li^i 
procura  l'é^êché  d'Amiens  en 
i553.  On  l'envoya  en  Ecosse  Fan 
1559,  avec  plusieurs  docteurs  dte 
Sorbonne,  pour  essayer  de  ra- 
mener les  hérétiques  ou  par  la 
douceur  ou  par  la  force;  mais  la 
reine  Eliznbeth  ayant  donné  du 
secours  aux  Écossois,  il  fut  obligé 
de  revenir  en  Trance.  Il  quitta 
son  évêché  d'Amiens  ponr^l'ar- 
chevêché  de  Sens ,  et  suivit  le 
cardinal  de  Lorraine  au  concile 
de  Ttente  ,  où  il  se  déclara  con- 
tre les  libertés  de  PEglise  Galli- 
cane malgré  ïes  ordres  qu'il  avoit 
reçus  de  les  défendre.  Cette  pré- 
varication lui  valut  la  pourpre , 
dont  Pie  P'  l'honora  en  1670. 
Envoyé  à  Romç  deux  ans  après , 
il  servit  les  rois  de  France  avec 
"beaucoup  de  zèle  et'  de  fidélité 
Jiendant  plusieurs  années;  mais 
îlans  la  suite  il  devint  l'un  des 
pcémiersicheR  ^e  là  Li|?ue.  (  Voy, 
GREGOtRE  xiit ,  vtrs  la  fm  î  et 
I.'Langlois.  )  ifiP/îri /// fit  saisir 
les  revenus  de  ses  bénéfices  eii 
ï585;  mais  cepHnce  trop  facile 
lui  accorda  la  rifain*  levée  de  ses 
bi«ns  9  et  le  fit  wrçhevéqu«  de 
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Ilheîms ,  après  la  moi-t  du  car-» 
dinal  de  Lorraine  aux  État<ï  de 
Blois  en  1 588.  Ces  récompense* 
né  purent  calmer  l'impéhiosité 
de  son  zèle.  On  prétend  qu'il 
mourut  de  chagrin  en  1594,  en 
apprenant  que  Paris  avoit  ouvert 
ôes  portes  à  Henri  JK.  VEtoilc 
dit  que  ce  cardinal  étoit  bon  Es-* 
pagnol  et  mauvais  François,  Son, 
zèle  pour  là  Ligue  lui  fut  ins- 
piré ou  par  une  religion  mal 
entendue  ,  ou  par  reconnoi^- 
sance  pouf  les  Guisefs  qui  avoient 
contribué  a  son  avancement,  pu 
par  ressentiment  de  ce  qUe'JF/c/irt 
III  avoit  fait  arrêter  ses  revenus. 
Cette  saisie  l'avoit  niis  pendant 
quelque  temps  a  l'étroit,  et  il 
eut  besoin  d'être  secouru  par  la 
générosité  des  Ligueurs  et  dé» 
pontifes  Romains*  C'étoit  un  ca-* 
ractère  fier,  ardent  et  intrai- 
table. Il  dit  un  jour  au  conseil 
en  parlant  des  Politiques  ,  (ott 
partisans  de  Ifertri  III)  «  qu'îl 
falldit  chasser  les  plus  gros  ^ 
pendre  et  noyer  les  moyens ,  et 
pardonner  au  petit  peuple.  »  Un 
bourgeois  de  Paris  ayant  passé 
un  jour  devant  lui  sans  le  saluer, 
il  l'injuria  et  le  menaça  de  Je  faire 
traîner  (  comme  Politique  )  à  fcv. 
rivière  ou  à  la  voirie.  On  lui 
donna  pour  emblème  un  Basilic 
avec  ces  mots  :  Kjsu  neoat. 

PELLÏCAN,  (Conrad)  né  k 
Rufac  en  Alsace  l'an  1478,  se 
fit  Cordelier  en  1494  ^  et.  chan- 
gea le  nom  de  sa  famille  qui  étoit 
Kursiners  en  celui  dé  l'micah» 
Il  exerça  les  principales  chargëi| 
de  sa  province  en  Franbe,  e'ii 
*Italh^_et  ailleurs.  Ayant  été  fait 
'gardien  du  couvent  de  Basie  en 
1 522  ,  le  commerce  qu'il  eut  avec 
les  Hérétiques  le  perverti6.  '11 
donna  dans  les  sentimens  de  Jm^ 
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■^ ,  qu'il  enseigna  cTnLorcI  avec 
précaution  pour  ne  pas  s'attit'ér 
des  alFaires  fàpheusesj  mais  en 
1 526   il  quitta  son  Jiabit  reli- 
.  |:ieux  et  vint  enseigner  l'hébreu 
à  Zurich -où  il  «e  maria  bientôt 
après.  Il  mourut  le  14  septeçabre 
r556  ,  k  78  am.  Il  a  voit  eu  des 
démêlé». fort  fifs  ayec. Erasme, 
.  qui  se  réconcilia  avec  lui  après 
lui  avoir  donné  des  marques  d'es- 
time. On  a  de  lui ,  plusieurs  Ottr- 
V rages  que  les  Protestans  ont  fait 
.  imprimer  en  7  voU  in-folio.  On 
y  trouve  une  Traduotion  latine 
des  Comwtf rttfl/rwJiébraïques  des 
Habbins  ,  non.- seulement   sur 
l'Écriture  -  Sainte ,  mais  encore 
sur  les  choses  secrètes  de  la  doo- 
trine  des  Juifs.  On  doit  distinguer 
ses  Commentaires  sur  l'Ecriture  , 
,  «  qui  sont ,    selon  JUchardSi-^ 
[mon,  plus  exacts  que  ceux  dos 
,  autres  Protestans.  Il  s'attache  or- 
'djnaireçaent  au  sens  littéral,,  sans 
perdre  de  vue  les  papoles  de  son 
texte.  U  a  mis  à  la  tête  une.  lon»- 
gue  Préface ,  dans  laquelle  il  fait 
trop  le  théologien  et  le  prédicant. 
Il  faut  d'ailleurs  lui  rendre  cette 
.justice,  que  bien. qu'il  ait  été  fort 
versé  dans  la  lecture  des  Rabbins  j 
'  il  n'a  poûit  rempli  ses  Commen- 
taires  d'une   eertoine   érudition 
rabbinique  qui  se  trouve  dans  Li 
jilupart  4^s  docteurs  Allemand;. 
Comme  son  dessein  est  de  donr- 
per  un   Commentaire  court   et 
.abrégé  5  il  dit:  ^souvent  befiuconp 
de  choses  en  peu  de  mots.  » 

'^PÈLLICIER,  (Guillaume) 
évé^e  de  Montpellier ,  né  dans 
un-  petit  bourg  de  ce  *  diocèse , 
,s*acquit  l'fest  ime  de  François  f^ 
par  son  esprit.  Ce  prince  .ren- 
voya en  1540  ambassadeur  à  Vc- 
'nise.  Paul  II J  lui  accorda  la  sé- 
^•ttlarisation  dQ  son  chapitre,  et 
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la  permission  de  transférer  so» 
siège  de  Magueîone  à  Montpei- 
.lier.  Ce  prélat  montra  beaucoup 
de  zèle  contre  le  Calvinisme ,  ^t 
ce  zèle  ne  fempêcha  pas  d'être 
.  accusé  de  penser  en  secret  com  me 
ceux  qu'il  foudroyoit  fn  public. 
Ses  moeurs  ne  furent  pas  plus- 
. épargnées   que.  sa    doctrine.  U 
mourut  à  Montpellier  en  1 569.^ 
(f  un  ulcère  dans  les  entrailles  , 
causé  par  l'ignorance  au  la  ma- 
lice d'un  apothicaire  qui  lui  fit 
prendre  des  pillules  de  coloquinte 
mal  broyées.  PelUcier  avoit  ntw 
riche  bibliothèque  et  de  précieux 
manuscrits,  qu il  avoit  achetés  à 
Venise  et  ailleurs,  et  dont  plu- 
sieurs se  trouvent  à  la  bibliothè- 
que  du   roû   Cujas ,  Hondelet, 
Turnèbe,  de  Tkou-,  Scévole  de 
Sainte-Marthe,  et  les  autres  sa-« 
vans  de  son  temps ,  ont  célébré 
son  savoir  et  ses  autres  qualités, 
il  laissa  plusieurs  ouvrages  ma- 
nuscrits ,    et  l'on   prétend  que 
y  Histoire  des  Poissons  que  noua 
avons  sous  le  nom  de  Guillaume 
Rondelet  médecin  de  Montpel- 
lier, est, de  lui. 

PELLISSON-FONTANIER, 

(Paul)  né  à  Beziers  en  1624 
d'ime  famille,  de,  robe  originaire 
de  Castres ,  perdit  son  père  de 
bonne  heure.  Sa  mère  l'éleva  dans 
la  religion,  prétend uç^-^léformée. 
Ses  talens.  donnoient  des  csp^- 
rancqs  à  cette  secte  :  iJ  avoit  au-^ 
tant  de  pénétration  que  de  viva- 
cité dans  l'esprit- U  étudia  suo* 
cessivement  à  (jastres ,  à  Mon-» 
tauban  et  à  Toulouse.  Les  auteur^ 
Latins,  Grecs  ^  François ,  Espa- 
gnols ^  Italiens,  lui  devinrent  fa^ 
miliecs.  A  peiné  avoit-il  dominé 
quelques  mois  à  Tétude  du  droite 
qu'il  entreprit  de  paraphraser  les 
JastUutes  d9  Jfustinicn*  Cet  qu* 
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vrage  imprimé  à  Paris  în-S*  en 
1^45)  étoit  écrit  de  façon*  à  faire 
âoQter  qtit  ce  fût  la  production 
d^nn  jeune  homme.  PeUisson  pa- 
rut bientôt  avec  éckit  dans  le 
barreau  de  Castres;  mais  lors- 
qu'il y  brilloit  le  plus  il  fut  at- 
taqué de  la  petite  vérole.  Cette  • 
maladie  affoibiit  ses  yeux  et  son  - 
tempérament ,  et  le  rendit  le  mo- 
dèle delà  laideur.  5a 'figure  étoit 
tellement  changée  que  M^*»  de 
Scudéri  son  amie  disoit  en  plai- 
santant 9  ■  qn  i/  abusait  de  la  per^ 
mission  qu'ont  les  hommes  d'être 
laids.  (  Voyez  Martineacj.  )  Quel- 
ques biographes  ont  attribué  ce 
bon  mot  à  Mad.  d€'Sé¥igtté  qm 
diSoit  aussi  de  lui:  //  est  i^rai  qu'il 
est  très-^laid  ;  mais  qu'on  le  dé- 
double et  on  lui  trouvera  une  belle 
ame.  Plusieurs  ouvrages  qu'il 
composa  à  Paris  ^  l'y  firent  con-* 
iLoître  avantageusemeut  de  tout 
ce  qu'il  y  avoit  alors  de  gens 
d'esprit  et  de  mérite,  il  s'y  fixa 
en  I  €  5  2 ,  et  l'académie  Fran- 
çoise dont  il  Avoit  écrit  YHiS'^ 
toire  ,  fut  si  contente  de  cet  ou*- 
vrage  qu'elle  lui  ouvrit  ses  por*- 
t9s.  n  n'y  avoit  point  alors  de 
pkiee  vacante  dans  cette  compa- 
gnie; mais  eUe  ordonna  que  la 
première  qui  ^aqueroit  seroit  à 
lai ,  et  que  cependant  il  auroit 
droit  d'assister  aux  assemblées  et 
dy  opiner  comme  académicien. 
Pellisson  acheta  une  charge  de 
secrétaire  du  roi ,  et  s'attacha 
tellement  aux  afiaires  qu'il  passa 
bientôt  pour  un  des  hommes  les 
plus  intetligens  en  ce  genre.  Fou- 
quet  instruit  de  son  mérite,  le 
choisit  pour  son  premier  commis 
et  lui  donna  toute  sa  confiance. 
Pellisson  conserva  au  milieu  des 
tsésors  le  désintéressement  de 
son  caractère  9  et  dans  les  épines 
des  Enances  los  agrémensde  son 
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esprit.  Ses  soins  furent  récom*-  ' 
pensés  en    i66b  par  des   Let-' 
très  de  conseiller  d'état.  L*année  . 
suivante  lui  fut  moins  heureuse. 
Il  âvoit  eu  beaucoup  de  part  aux 
secrets  de  Fouqnet  ;    il   en  eut  ' 
aussi  à  sa  disgrâce.  Il  fut  conduit ,' 
à  la  Bastille  ,  et  n*en  sortit  que 
quatre   an»-  après  ^   sans    qu'on 
pût  jamais  corrompre  sa  fidélité 
pour  son  maître.  '  <>n  crut  que  , 
pour  découvrir  d'importans  se—  • 
crets  ,   le  meilleur  moyen  étoit 
de  faire  parler    Pellisson,    On 
aposta  un  Allemand  ,  simple  et' 
grossier  en    apparence  ,     mais 
fourbe  et  rusé  en  effet  ^  qui  fei-  • 
gnoit  d'être  prisonnier  à  la  Bas- 
tille   et   dont  la  fonction   étoit 
d'y  jouer  je  râle  d'espion.  A  son 
jeu  et  à  ses  discours  Pellisson  U 
pénétra  ;   mais  ne  laissant  point 
voir   qu'il   connut    le   piège    et 
redoublant  au  contraire  ses  po- 
litesses  envers    l'Allemand  ,    il 
s'empara  tellement  de  son  es- 
prit qu'il    en*  fit  son  émissaire. 
11  eut  par-là  un  commerce  jour- 
nalier de  lettres  avec  M^i<   de 
Scudérù  U  employa  le  temps  de 
sa  prison  à*lui  écrire  et  à  se  dé- 
fendre. Ce  fut  alors  qu'il  ^com- 
posa trois  Mémoires  i^QXJiV  cecé— * 
lèbre  infortuné  ^   qui  sonttroia 
chefs-d'œuvre. .  Si  quelque  chose  * 
approche  de  Cicéron ,  dit  l'auteur  • 
du   Siècle  de   Louis  XIV,  c^ 
sont  ces  trois  Factums.llS'  sont 
dans  le   même  genre  que  plu— 
sieurs  discours  de  ce  céfébre  ora- 
teur ,  un  mélange  d'affaires  ju- 
diciaires et  d'affaires  d'état ,  trai- 
tées  solidement  avec  un  art  qui 
paroît    peu   et  une    éloquence 
touchante.  Pellisson,   àqinces 
Apologies   éloquentes    auroient 
dîi  procurer  la  liberté ,  n^en  fut 
resserré   que   plus  étroitement. 
On  lui  retûa  le  papier  et  l'eiicre; 
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ïl'se  Tit  réduit  à  écrire  sur  des 
marges  de  livriss  aviec  le  plom|>  -. 
de  ses  vitres  ,  ou  avec  une  es-  . 
pèée  .  4'eiicre  qu  il  imagina  en 
délayant  de  la  croûte  de  pain 
'brillé  ^ans  quelipes  gouttes- du 
vin  qu'on  lui  servoit.  Pellissom, 
privé,  du  plaisir  de  s'occuper, 
fut  réduit  à  la  compagnie  d'im  . 
Basque  stupide  et  morne  qui 
lie  sayoit  que  jouer  de  la  mu— . 
sette.  Il  trouva  dans  ce  foible 
smusement  une  ressource  contre 
l'ennui.  Une  araignée  faisoit  sa 
toile  dans  un  soupirail  qui  doii-^ 
doit  du  jour  à  sa  prijon  :  il  en- 
treprit de  Tappriypiser  II  mit 
des  mouches  sur  le  bord  de  ce 
soupirail  y  tandis  que  son  Basque 
iouoit  de  la  musette.  Peu  à  peu 
Taraignée  s'accoutuma  au  son  de 
cet  instrument;  elle  sortoit  de 
son  trou  pour  courir  sur  la  proie 
qu'on  lui  exposoit.  Ainsi  l'ap- 
pelant toujours  au  même  son  , 
<t  mettant  sa  proie  de  proche 
en  proche ,  il  parvint  nprès  un 
/exercice  de  plusieurs  mois  ,  k 
discipliner  si  bien  cette  araignée 
^qu'elle  partoit  toujours  au  signal 
pour  aller  prendre  une  mouche 
au  fond  de  la  chambre  et  jusque 
«or  les  genoux  du  prisonnier. 
On  ne  sauroit  trop  répéter  que 
pendant  sa  détention ,  Tannegui 
le  Fhnre  lui  dédia  son  Lucrèce  « 
•t  le  Traité  de  la  SuperéUtion  de 
Plutarque»  PeUisson  avoit  con- 
servé une  foule  d'amis  dans  ses 
inalheurs ,  et  ses  amis  obtinrent 
•nfin  sa  liberté  :  tous  les  ans , 
depuis,  il  célébra  sa  sortie  de 
la  Bastille  en  délivrant  quelque 
prisonnier.  Le  roi  le  dédomma- 
gea de  cette  captivité  par  des 
pensions  et  des  places.  Il  le  char- 

fea  d'écrire  son   Histoire ,    et 
emmena  avec  lui  dans  sa  pre- 
mière conquête  de  la  Franche-i 
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Comté.  PeUisson  méditoit  depui* 
loiig*tei|ips  d'abjurer  la  reli^i^ton 
ProtestasJte  ;  il  exécuta  ce  des- 
sein en  1670.  Peu  de  temps  après 
il  prit  Tordre  de  sous»diacre  ,  et 
obtint  Tabbaye  de  Gimmit  et  }» 
prieuré  de  K>aint-Orens  9  riche 
bénéfice  du  diocèse  d'Auch.L'ap- 
chevéque  de  Paris  ayant  été  reçu 
à  l'académie  Françoise  en  167 1  ^ 
PeUisson  répondit  à  ce  prélat 
avec  autant  d'esprit  que  de  grâce* 
Ce  fut  dans  cette  occasion  qu'il 
prononça  le  Panégyrique  de 
£À>uis  XIV  s  traduit  en  latin  9 
en  espagnol ,  en  portugais ,  en 
italien  9  en  anglois ,  et  même 
en  arabe  par  un  patriarche  du 
Bfont-Liban.Il.fut  reçu  la  même 
aonée  maître  des  requêtes.  Quel- 
que  temps  après  il  se  joignit  à 
deux  académiciens,  pour  donner 
de  deux  en  deux  ans  ,•  sans  se 
faire  connoître  j  un  prix  de  la 
valeur  '  de  trois  cents  livres  à 
celui  qui ,  au  jugement  de  l'aca-^ 
demie  Françoise,  auroit  le  mieux 
célébré  dans  une  pièce  en  vers  ^ 

Ïuelques-uncs  des  actions  du  roi. 
.a.  guerre  s'étant  rallumée  en 
1672  9.  il  suivit  Zoitf^  XIV  dans 
ses  campagnes.  A  celle  de  Maes— 
tricht  en  1673,  on  lui  vola 
une  nuit  dans  sa  tente  cinq  cents 
pistoles  9  dont  le  roi  l'indemnisa 
le  lendemain  9  en  lui  rendant 
une  pareille  somme.  PeUisson 
étoit  d'abord  le  seul  qui  écrivit 
\ Histoire  de  ce  monarque  ;  mais 
ayaiit  fait  perdre  un  procès  « 
Mad.  de  Montespan ,  cette  dame 
piquée  engagea  le.  roi  à  confier 
cet  ouvrage  a  Boileau  et  à  J2a- 
cine  ,  et  à  l'ôter  à  PeUisson. 
Celui-ci  n'en  reçut  pas  moins 
lui  ordre  de  continuel  d'écrire 
seul  de  son  coté.  Son  zèle  pour 
la  conversion  des  Calvinistes  lui 
mérita  l'économAt  de  Cluni  en 


1^74,   et  Saint- Germain -des-* 
Prés  en  1675,  et  de  Saint-Denis 
en    167g.  te  roi'  lui  conGa  en 
même  temps  les  revenus  du  tiers 
des  économats  ,  pour  être  dis- 
tribués à   ceux  qui   voudroient 
changer  de  l'éligion.  Cet  argent 
produisit  autant  de  Catholiques 
que  les  sermons  des  Missionnai- 
res. Il  étoit  occupé  à  réfuter  lés 
erreurs  des  Calvinistes  sur  l'Eu- 
charistie ,    lorsqu'il   fut  attciqué 
de  la    maladie   qui  termina  ses 
jours.  Les  Protestiins  ont  pré- 
tendu qu'il  mourut  indéterminé 
entre  les  deux  religions.   Ils  se 
fondent  sur  les  bruits  qui  cou- 
rurent lors  de  sa  mort,   et  sur 
une  épigramme  de  Linière  : 

Je  se  jugent  de  na  vie 
D'un  homme  avanc  qu*U  soit  mon  ;. 

Ftltiuon  e»t  mon  en  impie  t 
Et  la.  Fontaiat  comme  va  Saine. 

L'envie  de  rimer  une  antithèse 
inspira  sans  doute  ^ette  épi- 
gramme à  Linière  i  et  quant  aux 
propos  qiii  y  donnèrent  lieu ,  il 
suifit ,  pour  les  réfuter  ,  de»  dé- 
tailler les  circonstances  de  la 
mort  de  PeUisson.  Dans  les  der- 
niers jours  du  mois  de  janvier 
i6q3,  il  tomba  malade  à  Ver- 
sailles. Il  ne  prit  sa  maladie  que 
pour  un  de  ces  épuisemens  pas- 
sagers auxquels  il  avoit  échappé 
cent  fois ,  ainsi  qu  il  l'écrivit 
alors  à  W^^  de  Scudéri,  Le  jour 
de  la  Purification  il  voulut  aller  à 
l'église  ;  et  son  médecin  lui  ayant 
représenté  qu'il  le  trouvoit  trop 
foible  ,  il  lui  répondit  qu'il  se 
trouvoit  assez  fort.  Il  ajouta  r 
C'est  le  jour  de  ma  conversion  ; 
f  en  ai  fait  jusqu'ici  tons  les  ans 
Vanniversaire  ;  je  n'y  veux  pas 
manquer  cette  année.  Il  y  fut  en 
effet  et  il  y  communia.  Quatre 
}ours  après  9  c'est-à-dire  le  € 
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févrîét  9  le  roi  ayant  été  informé 
que  PelUssôn  étoit  plus  mal  qu'fl 
nelecroyoit,  lui  envoya  Boji 
suet ,  Tabbé  de  Fénélon  ,ët  lè 
Père  de  la  Chaise  ,  qui  lui  dé- 
clarèrent le  danger  ou  il  étoit'. 
Pètlisson  dit ,  que  quoiqu'il  se 
sentit  mieux,  il  se  confesseroit 
le  lendemain  sut  les  onze  heures 
du  matin.  On  cfoit  qu'il  ftvbi^ 
pris  ce  temps  pour  se  mieux 
préparer,  à  une  dernière  confes- 
sion et  peut-être  à  une  revue 
générale  de  sa  vie.  Mais  le  len- 
demain 1  7  du  même  mois  de  fé- 
vrier ,  lorsqu'on  jentrâ  dans  sa 
ehambrc  à  six  heures  du  matin  , 
on  le  trouva  à  l'extrémité  et  avec 
le  râlement  ;  il  se  plaignit  qu'il 
étouffoit  dans  son  lit  ,  et  de- 
manda qu'on  le  mît  dans  un  fau- 
teuil ;  mais  h  peine  y  fut- il ^ 
qu'il  expira  sur  les  sept  heures, 
à  69  ans.  On  a  de  PeUisson  un 
grand  nombre  d'ouvrages ,  dont 
le  style  est  en  général  élégant 
et  facile,  mais  quelquefois  n^-* 
gligé  et  languissant.  Les  princi^ 
paux  sont  :  I.  Histoire  de  VA-* 
endémie  Françoise  ,  qui  parut 
pour  la  première  fois  en  i653  ^ 
à  Paris,  in-  12  ,  et  dont  lu 
meilleure  édition  est  celle  de 
I  abbé  d'Olivet ,  qui  l'a  conti- 
nuée, 1730,  en  deux  vol.  in-rs* 
Trop  de  minuties  sur  de  petits 
écrivains  ;  trop  d'éloges  donnés 
à  ces  mêmes  écrivains  ;  trop  de 
négligence  dans  la  diction  et 
d'inexactitude  dans  les  faits ,  ont 
fait  tort  à  cet  ouvrage ,  d'ailleurs 
assez  curieux.  1 1.  Histoire  dc^ 
Louis  XIV,  depuis  la  mort  du 
cardinal  Mazarin  en  1661  jus- 
qu'à la  paixdeNimègue  en  1678. 
Cet  ouvrage  imprimé  en  1749 
en  trois  volum.  in  -  12,  par  les 
soins  de  l'abbé  Mascrier^  sent 
beaucoup  le  courtisan  et  décèle 
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peti  le  bon  historien.  IIL  Ahr^^é 
de  la  Vie  d'Amnc  d* Autriche , 
in-foliQ.  Elle  tien*  du  panégyri- 
que. IV.  Histoire  de  la  Conquête 
de  la  Franchfi'-Conit4  en  1668  ^ 
dans  le  tome  vu«  des  Mémoires 
du  P»  JÛesmolets.  C'est  un  mo- 
dèle çn  ce  genre  9  suivant  les 
uns  9  et  c'eit  peu  de  chose  sui- 
vant d'autres.  V.  Lettres  Bisio- 
riques  et  Œuvres  diverses  ,  en 
trois  vol,  in  -  I  »  9  à  Paris  ,  en 
X749.  Ces  Lettres  sont  comme 
un  Journal  des  voyages  et  des 
campemens  de  Louis  XIV  der 
puis  1670  jusqu'en  1688  :  il  y 
tn  a  273.  Elles  sont  écrites 
sans  précision  et  sans  purçté  y 
mais  non  sans  Aatterie.  Vl.  22^- 
eueilde  Pièces  galantes  en  prose 
et  en  vers  ,  de  Mad.  la  comtesse 
de  la  Su:çe  et  de  PelUsson ,  1 69S9 
cinq  vol.  in-i;^.  Les  Poésies  de 
PeUisson  ont  du  naturel  9  im  toujr 
beureux  et  de  l'agrément  ;  mais 
elles  manquent  un  peu  d'imagi- 
nation. VIL  Poésies  Chrétiennes 
et  Morales^  dans  le  Recueil  dédié 
en  prince  de  Conii.  VIII.  Bé-- 

Îexions  sur  les  dijférens  de  la 
\eligion,  avec  une  réfutation  des 
ehimères  de  Jurieu  et  des  idées 
de  Leibnitz  sur  la  tolérance  de  la 
neligion  9  en  quatre  vol.  in*i%. 
I X.  Traité  de  l'Eucharistie , 
|n-i2.  Ces  deux  ouvrages  méri-r- 
tent  l'estime  des  gens  sensés  , 
entant  pour  le  fond  des  choses  9 
que  pour  la  modération  avec  la- 
quelle ils  sont  écrits.  X.  Il  donna 
'en  i656  les  Œuvres  de  Sarasin  , 
in— 4<*9  avec  un  Discours  préli- 
minaire 9  qu'on  vanta  beaucoup 
elors  et  dont  on  diroit  peu  de 
chose  aujourd'hui.  On  fut  étonné 
cependant  que  PeUisson  ,  qui 
^'étoit  déclaré  hautement  contre 
les   Préfaoes9    eût    fait  une  si 

longue  Frél^cçî  mm  il  répondit 
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qu*^  en  était  des  Préfaces  faites 
pour  ses  amis  comme  des  Pompe$ 
funèbres  ,  qu'on  devoit  négliger 
pour  soi  -  viéme  et  en  prendre 
soin  pour  autrui**^*  PeUisson  ^a-^ 
choit  une  l^elle  ame  sous  une 
laide  figura  ;  ami,  généreux  , 
constant  •  dans  ^ês  attachemens^ 
il  inspira  des  sentimens  vifs  pen- 
dant sa  vie  et  dès  regrets  non 
moins  vifs  après  sa  mort.  —La 
famille  de  PeUisson  a  produit 
quelques  autres  gens  de  lettres* 
Pierre  p£iLissoxf,  conseiller 
au  parlement  de  Toulouse  et  de 
la  chambre  de  Tédit  de  Castres  ^ 
étoit  un  des  premiers  joueurs 
d'échecs  de  son  siècle.  Un  Italien 
très -habile  dans  ce  jeu  et  qui 
cherchoit  son  semblable  en  Eu- 
rope 9  joua  avec  lui  incognito  « 
et  ayant  perdu  ^  ïi  dît  :  O  è  il 
Diavolo ,  o  il  sigrtor  PelUssono* 

PELLOÛTJER,  (Simon) 
ministre  Protestant  de  l'Église 
Françoise  à  Berlin  %  membre  et 
bibliothécaire  de  l'académie  de 
cette  ville  et  conseiller  eccléi- 
siastique ,  naquit  à  Leipzig  en 
1694  d'une  fj^mille  originaire 
de  Lyon.  Il  remplit  avec  distinc- 
tion les  places  qu'on  lui  confiiu 
Les  fonctions  pénibles  de  pas^ 
teur  ne  l'empêchèrent  pas  de 
cultiver  les  sciences  avec  succès* 
Son  Histoire  des  Celtes ,  et  par^ 
ticulièrement  des  Gaulois  et  de^ 
Germains  ,  depuis  les  temps  fa^ 
buleu^  jusqu'à  la  prise  de  Home 
far  les  Gaulois  ,  a  fait  un  hon- 
neur infmi  à  son  érudition.  Lu 
meilleure  édition  de  cet  ouvrage  ^ 
rempli  de  recherches  curieuses  et 
intéressantes,  est  celle  que  M.  de 
la  Bastide  savant  estimable  9  9 
donnée  à  Paris  en  1770  9  en  huit 
vol.  in- 12  et  deux  vol.  in-4.« 
Le»  Mémoires  dont  PfUouUçr 
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•«M  Mnac  d«  YactLÔémié  de  B«r« 
lin ,  sont  un  des  principaux  or- 
iiemens  des  Recueils  de  cette  sa« 
▼ante  compagnie.  La  mort  l'en- 
leva en  1757  ,  à  63  ans.  Il  avoit 
la  réputation  d'un  homme  qui 
ne  laissoit  jamais  échapper  une 
occasion  de  s'instruire  et  de  faire 

du  bien. 

» 

PÉLOPJÊE,  Voyez  Égis- 

tHE. 

PÉLOPIDAS,  général  Thé-^ 
1>ain ,  né  à  Thëbes  en  Béotie , 
d'une  des  premières  maisons  de 
la  ville ,  étoit  contemporain  à'E- 
paminondas  avec  lequel  il  se  lia 
d'une  amitié  étroite  et  qui  sub- 
sista pendant  toute  leur  vie. 
Quoiqu'il  fût  resto  fort  jeune 
seul  héritier  des  grands  biens  de 
sa  maison ,  il  les  employoit  dès- 
lors  à  secourir  les  citoyens  ,  et 
cette  générosité  lui  avoit  gagné 
tous  les  cœurs.  Thèbes ,  comme 
les  grandes  villes  de  là  Grèce , 
gémissoit  depuis  quelques  an- 
nées sous  la  aère  domination 
des  Lacédémoniens  qui  avoient 
commencé  par  en  chasser  tous 
ceux  qui  leur  faisolent  ombrage. 
Pélopidas  étoit  de  ce  nombre. 
Ajfant  résolu  avec  quelquesruns 
de  $es  amis  de  secouer  le  joug 
de  la  tyrannie  et  d'en  délivrer  sa 
patrie  9  il  assembla  •  les  bannis  à 
Athènes  ou  ils  s'étoient  réfugiés. 
"Leur  ayant  fait  part-  de  son  des- 
aein ,  il  leur  apprit  les  mesures 
qu'il  falloit  prendre  pour  réussir. 
Tous  ayant  approuvé  cette  réso- 
lution 9  ils  partirent  pour  se 
rendre  à  Thèbes.  La  révolution 
fut  l'ouvrage  d'une*  nui^  ;  Pélo^ 
fldas  en  entrant  lui  douzième 
dans  une  maison^  et, y  faisant 
main-basse  sur  les  magistrats  et, 
}es  commandans  qui  y  étoient  à 
iable,  rompit  les  chaiDei  doat 
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aa  patrie  étoit  accablée  ,  l'an 
avant  Jésus-Christ  378.  Depuis 
ce  grand  exploit  dont  il  eut  seul 
tout  l'honnenr  ,  il  battit  lés  La- 
cédémoniens près  de  Tegyre^ 
et  commanda  le  bataillon  sacré 
à  la  journée  de  Leuctres.  Dana 
la  suite,  il  fut  envoyé  en  am- 
bassade auprès  ê^Artaxercès  roi 
des  Perses ,  qui  le  combla  d'hon- 
neurs et  lui  accorda  tout  ce  qu'il 
demandoit.  De  retour  à  Thèbes  9 
il  persuada  à  ses  concitoyens  de 
faire  la  guerre  à  Alexandre  tyran 
de  Phères ,  et  eut  la  conduite 
de  cette  guerre.  Son  année  étoit 
moins  forte  que  celle  du  tyran* 
On  l'en  avertit  :  Tant  mieux  ^ 
répondit-il ,  nous  en  battrons  un 
plus  grand  nombre.  Il  tomba  j 
par  cet  excès  de  confiance,  entre 
les  mains  à' Alexandre  ;  mais  9 
quoique  prisonnier  9  il  lé  menaça 
de  le  faire  punir  de  ses  crimes. 
Le  tyranl»lui  ayant  fait  demander 
pourquoi  il  cherchoit  la  mort? 
C'est ,  répondit -il ,  afin  que  tu 
périsses  plutôt ,  en  méritant  da^ 
vantage  la  haine  des  Dieux  el 
des  hommes*  Délivré  par  "Epa-* 
minondas  «  il  se  livra  sans  pré-* 
caution  au  désir  de  la  ven^ 
geance.  Il  s'exposa  imprudem- 
ment dans  un  combat  9  pour 
tuer  le  tyran  de  sa  propre  main* 
Cette  bataille  se  donna  l'an  364 
avant  Jésus  -  Christ.  Bélopidas 
remporta  la  victoire,  et  fut  tué  les. 
armes  à  la  main.  Nous  croyons 
faire  plaisir  au  lecteur  9  en  lui 
faisant  part  de  quelques  aneo* 
dotes  sur  ce  général.  Pélopidai. 
qui  avoit  un  fils  dérangé  9  faisoit 
un  crime  à  Epaminondas  de. ce 
qu'il  n'étoit  point  marié  9  et  di~ 
soit  qu'il  ne  rendoit  pas  un  bon 
service  à  la  République  9  en  ne 
lui  faisant  point  d'enfans:Prtfii<2s 
^ard§  (  repartit  Ep/mMïmda§  , 
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âe  lai  en  rendre  un  plus  mauvais  i 
0n  hd  laissant  un  fils  Ul  t^tce  ie 
Uen,  Quant  à  moi  »  ma  famille  ne 
peut  jamais  manquer  ;  car  je 
laisse  après  moi  la  bataille  de 
Lenctres  ma  fille ,  qui  non^sewm 
Isment  me  servira ,  mais  gfui  seta 
immçrtelle,  —A la  veille  d'une 
campagne ,  sa  femme  toute  en 
larmesJe  conjura  de  seconserver... 
VoUà  ce  qu! il  faut  recommander 
0UX  jeunes  gens  ,  répondit*- il  , 
mais  il  ne  faut  recommant^r  aux 
Chefs  que  de  conserver-les  autres'* 
— -Dansnnedesesexpëditions^  un 
soldat  ayant  apperçu  les  ennemis 
que  l'on  n'aitendoit  pas ,  courut 
de  tontes  ses  forces  à  Pélopidas 
ft  lui  dit  :  Nous  sommes  tchnhéi 
entre  les  mains  des  ennemis.,* 
'^Pourquoi ,  répondit  -  il  froi- 
dement ,  sommes^ nous  tombés 
entre  leurs  mains,  plutôt  qu'eux 
tntre  les  nôtres:  il  les  attaqua 
et  les  dé£t«M  Pélopidas  au  lien  de 
s'enrichir  dans  les  premiers  em- 
plois de  sa  patrie ,  avoit  au  con^ 
traire  sacrifié  pour  son  service 
tin  bien  considérable. qu'il  avoit 
bérité  de  ses  pères.  A  cette  occa- 
âion  9  ses  amis  lui  disoient  qu'il 
négligeoit  une  chose  trè^néccs- 
Mire  ,  qui  est  d'avoir  beaucoup 
de  bien  :  Très^nécessaire  »  vrai- 
ment, leur  répondit -il  9  mais 
pour  Nicodème^utf  voilà ,  en  leur 
montrant  un  homme  de  ce  nom' 
qui  étoit4nânchot  et  aveugle.  On 
éoit  remarquer  dans  la  vie  de 
Pélopidas  ,  commd'  nn6  chose- 
très-rare  y  la  grande  aitiitié' qui 
régna  entre  lui  et  Bpamiào'ndas  ; 
leur  union  qui  commença  avec  la' 
liberté  de  leur  patrie ,  dura  jus-/ 
qu'à  la  fin  de  leur  vie.  Leurs  goûts' 
et  leurs  incliiiations  n'étoient  pas^ 
les  mêmes  $  elle  ne  reçut  pour-* 
tant  pas-  d'altération ,  ni  dans  les 
«rmées^  ni  dans  les  premières 
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charges  de  la  ville  dont  ils  par-* 
tagëbiântidteiiiativement  let^ta- 
mandement. 

PÉLOPS ,  fils  de  Tantale  roi 
de  Phrygie ,  passa  en  Elide  y  6k 
il  épousa  Hippodamie  fille  d'Œ- 
nomaûs  roî  de  ce  pays.  D  s'y  ren- 
dit si  puissant  que  tout  le  pays 
qui  est  au-delà  dé  Ilsthme  et 
qui  compose  une  partie  considé- 
rable da  la  Grèce  ,  fut  appelé 
Péloponnèse ,  c'est-^-^ire  Isle  Sô 
Pélopsm  Les  poètes  ont  feint  que 
Tantale  son  père  ayant  reçu  diu^ 
son  palais  les  dieux  qui  voya- 
geoient  sur  la  terre  9  et  voulant 
s'assurer  de  leur  divinité ,  égor- 
gea son  fils  encore  enfant  e^ 
leur  en  fit  servir  les  membre^ 
dans  un  grand  festin  qu'il  leur 
donnoit.  Tous  les  Dieux  virent 
avec  horreiir  ce  mets  exécrable- 
Cérès  que  la  faim  .dévoroit  fui; 
la  seule  qui  en  mangea  une  épaule 
sans  y  faire  attention.  Jupiter 
rassembla  sur-le-champ  les  men>* 
bres  du  petit  Pélops ,  et  les  ayant 
ranimés  ,  il  lui  substitua  une 
épaule  d'ivoire  qui  .aVoit  la  vertn 
de  guérir  le^s  maux  de  ceux  quj 
la  touchoient.  , 

PELORE ,  pilote  à'Annibal, 
fut  mis  à  mort  paf  ordte  de  ee 
général,  à  l'endroit  oh  est  ac- 
tuellement le  Cap  Pelore  ew  SU- 
eile,  parce  qu'il  le  soupçonnoit 
à  tort  de  vouloir  le  trahir.  Comm^ 
le  Carthaginois  se  vit  enfermé 
de  toufr  côtés ,  il  crut  qu'il  n'y 
avoit  pas  moyen  d'échapper  et 
que  Pelore  avoit  été  corrompu 
pour  le  perdre;  m.iis  dès  qu'il 
eut  découvert  le  détroit,  il  se 
repentit  de  sa  précipitatiofi ,  et 
quelques  années  après  il  y  érigea 
une  statue  ^our  appaiser  les  mâ- 
nes de  son  pilote.  PomponiuS 
MelaTdiCovitt  cette  histoire ,' et 


PE  L 

en  tire  éejxk'  coÂs^^uences  fort 
«fl^s  t  qv^jitvUhil  é^it  lort  p«s-<- 
tionné  «t  qulil  &*ei].tendoit  rien. 
«^  tout  à  Ja  géogrqphk»  )>!ai»<r 
ifes.contestept  .of  t4;e:  ftutonté^  0t 
«gisent  que  oe  cap  fut  Doniroé 
jPelore  ,  du  pilote  ûîUfys$e  i  qui 
4e  noya  près  de  ce  lieu;  malal 
cette  conjecture  n'a  point  de  fon-< 
dément  ;  car  tout  l'équipage  d'C/n 
fyssc  fut  englouti  dans  les  flots 
en  même  temps ,  et  il  fut  iuii-' 
même  entraîné  dans  ce  détroit  y 
porté  sur  un  des  siâts  rompas  de 
son  vaisseau.  £etle  dispute ,  dit 
M.  Meusnier,  ainsi  que  toutes 
les  autres  des  évudits ,  est  peu 
importante,  et  on  laisse  auiec* 
teur  ime  pleine  liberté  de  oboisis 
celle  des  deux .  opinions  qui  lui 
plaira  davantage. 

PELTAN  ,  <  Théodore-An- 
toine )  né  à  Pelte  dans  le  diocèse 
de  Liège  ^  pHt  l'iiabit  de  Jésuite 
ft  fut  un  des  premiers  reUgieux 
de  cette  compagnie  qui  enseigna» 
rent  dans  l'université  d'Ingols— 
tadt.  Après  avoir  professé  douze 
ans  avec  un  succès  distingué ,  il 
fiit  envoyé  à  Augsbourf;  où  û 
mourut  le  a  août.iSSa»  On  a  de 
lui  divers  Traités  de  controverse^ 
et  un  grand  nombre  d'autres  ou- 
vrages sur  l'Ecrituve-^aintew  Les 
principaux  sont  :  hParaphratiê 
et  schoUa  in  proverbia  SalomO'^ 
nis  ,  Anvers,  1 606  9  in*»>4.°  II.  Plu- 
eieurs  Traités  de  controverse 
contre  les  erreurs  de  son  temps. 
III.  Un  grand  nombre  de  Tra- 
ductions du  grec  en  latin:  i.*-Du 
Commentaire  d'André  de  Césa^» 
rée  évoque  de  Cappadoce;  «sur 
V Apocalypse ,  Ingqlstadt ,  1674. 
^°  Des  Actes  du  premier  concile 
d'Ephèse ,  avec  des  notes ,  1 604  ^ 
iii-fol.  a.""  Des  HoméUesâe  dix-* 
sept  Pères  Grecs  siiir 'l9$  prinei- 
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pales  fêtes  de  l'année ,  i  57^ 
^J^  l^i  Gammentairestdt  Victor 
à:Antioche^}iTSt.Marcf  de  Titm 
4]e .  Bostre  sur.  St.  Luc  »'  dans  1« 
tome  IV  de  la  Bibliothèque  4tê 
Pères.  5.®  Une  Chaîne  4es. Pères 
Grecs  sur  les  Proverbes  de  Salo'^ 
mon,  Anvers  9  161 4.  6.^  De  l^ 
Paraphrase  de  St.  Grégoire  Tîiau- 
maturge  sur  YEcclésiaste ,  avec 
des  notes. 

-  PELVÊ,  Voyez  VELLEvi.     -^ 

PEtVÉRT,  (  N.  l'ôbbcl^  n4 
k  Hoiien  ,  mort  le  19  janvier 
1781 ,  se  consacra  à  l'étude  de^ 
matières  tbéologiques  et  à  la  dé^ 
fense  de  la  religion.  On  lui  doit^ 
1.  Dissertations  sur  l'approbatioii 
iiécessaire  pour  administrer  U 
sacrement  de  pénitence,  i755| 
in- 12.  II.  Lettre  d'un  théologiei^ 
sur  la  distinction  de  la  religioi^ 
naturelle  çt  révélée  y  1770911^-12^ 

PEMBROCK,  (  Marie  Her^ 
bert  ^  épouse  du>  comte  de»)  morte 
à-'Xondres  en  1621.^  donna  ttoc 
traduction  des  Pseaumes  en  veit 
finglois.  ■  On  les  trouve  dans  les 
Nugœ  antiquœ  d'Harrington  > 
1779  ,  3  vol.  in- 12.  Voyez  SiD»* 
NKY  (Philippe).  . 

PENA,  (Jean)  de  Moustiers 
an  diocèse  de  Rièsem  Provence  4 
étoit  d  une  famille  noble  d'Aix* 
Disciple  de  Bamus  pour  les  belle»» 
lettres,  il  fut  .son  maître  pour 
les  mathématiques.  Il  les  enseigna 
à  Paris  auicollége  royal  avecdis-b 
tinction.i  II  compta  parmi  ceux 
qui  prenoient-ses  leçons,  tout 
ce  que  Paris  avoitde  plus  grand. 
Ce  mathématicien  mourut  le  2^ 
août  i56o,  à  3o  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  Une  Traduction  latine  de 
la  Câtoptriqué  d'EocUde ,  aveo 
«ne  Préface  curieuse.  .11  a  aussi 
tntmUé  sur  les  autres  ouvrage* 
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de  C9  géomètre..  IL  Une- Edâioit 
«n  grec  et  en  latin ,  des  Sphéri^ 
ques  de  Théodose  »  1 558  )  in^^o, 
etc..-  Voyez  Pana.  < 

'  PÉNATES,  (Slythol)  dieux 
domesti(;[ues  dés  anciens.  Cicéron 
dit  qu'on  les  appeloit  Pénates , 
]>arce  qu'on  les  plaçoit  dans  l'en- 
droit le  plus  reculé  de  la  maison  9 
in  penitis  ctdibus ,  d'où  s'est  forml^ 
le  mot  PênetraUa ,  pour  8i|^i— 
fier  )a  pet;ite  chapelle  des  Pénates. 
Ces  divinités  étoient  regardées 
comme  les  génies  on  les  âmes 
des  hommes  décédés ,  auxquellei 
les  familles  rendoient  un  culte 
particulier.  On  les  honoroit  en 
brûlant  devant  leurs  statues  dé 
fencens  et  les  prémic«s  de  ce 
gnon  servoit  sur  la  table.  Il  y 
avoit  des  Pénates  publics  qui 
étoient  les  protecteurs  des  villes 
et  â9s  empires.  Les  poëtes  con- 
fondent souvent,  les  JP^/rafej  avec 
les  Idires ,  parce  qu'ils  étoient  les 
lins  et  les  autres  des  dieux  do-» 
snestiques. 

*  PENb ASIUS ,  (  Frédéric  )  né 
liMantoué,  obtint  par.  sa  re-^ 
nommée  des  lettres  de  citoyen 
de  Bologne  et  y  alla  pro^sser 
la  philosophie.  ZabareUa  et  Xi- 
telus  furent  ses  disciples.  A  sa 
mort  sa  chaire  vaqua  27  ans  5 
^personne  n'ayant  osé  le  rempla- 
cer. On  doit  à  Pendasius  deux 
ouvrages.  I.  De  corporum  cœles^^ 
lium  nature  ,  Mantouc^  i&55  » 
in-8.''  IL  Traité  de  Voiûû ,  Vo- 
nise,  iSbSy  in-8.<> 

PENÊE  ,  Voyez  DAPBNé  et 
Deucalion. 

PÉNÉLOPE,  fille  hcJBÉ 
(  Voy,  ce  mot ,  n.*'  III.  )  et  feteiné 
d* Ulysse  ,  est  célèbre  dans  la 
Fable  par  sa  fidélité  conjugale. 
Pour  se  délivrer  de  l'importunité 
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des  anani  qui  voulolefit'  la 
dttix%  peiidant  que  sep  mari  étoit^ 
au  siiige  de'Troye ,  eRe- «'engagea 
d'épouser  celui  qui  tendroit  Tarer 
qnin'étoit  coimu  que  àWlysse^' 
Aucun  d'eux  n'en  put  venir  » 
bout  ;  et  comme  ils  la  pressoient 
fortement  y  elle  leur  promit  d» 
se  déclarer  après  avoir  achevé^ 
nne^t  pièce  de  toile  qu'elle  traw 
Yailloit  ;  mais  elle  défaisoit  pen-« 
danl^  I4  nuit  l'ouvrage  qu'elle 
avoit  fait  durant  le  jour.  J^oyex- 

IrUS  et  TÉLÉOOIQE. 

;  PENN',  (Guillaume)  fil» 
unique  du  chevulicr  Pènn  vice- 
amiral  d'Angleterre  ,  naquit  k 
Londres  en  1 644.  Elevé  dans  Tu- 
niversité  d'Oxford ,  il  y  fut  dressée 
à  tous  les  exercices  qui  forment 
le  corps  et  Tesprit.  Sa  curiosité 
l'attira  depuis  en- France.  Il  parut 
d'abord  à  la  cour  9  et  se  façonna 
dans  Paris  à  hi  politesse  Fran-» 
çolse.L'amqur  delà  patrie  Tayaut 
rappelé  en  Angleterre  ,  et  le 
vaisseau  qu'il  montoit  ayant  été 
obligé  de  relâcher  dans  un  port 
d'Irlande  ,  il  entra  par  hasacd 
dans  une  assemblée  de  Qtiakers 
on  Trembieurs.  La  piété  9  le  re-* 
cneillement  et  les  persécutions 
qu'ils  souffrotent .  alors ,  le  ton-* 
chèrent  si  vivement  qu'il  se  li*^ 
vra  tout  entier  à  leur  parti.  11  se 
fit  instruire  des  principes  de  cette 
secte ,  et  revint  Tremhleur  en 
Angleterre.  Un  auteur  très> mo- 
derne prétend  qu'il  Tétoit  avant 
que  de  sortir  d'Angleterre.;  qu'il 
le  devint  par  la  eonnoissance 
qu'il  fit  à  Oxford  méiiie  avec  un 
Quaker;  etquedè^Tâge  de  16 
ans  il  se.  trouva  un  des  che&  da, 
cette  secte.  Mais  cet  auteur , 
d'ailleurs  assez  exact  dans  ce  qu'il 
dit  des  Quakers ,.  n'a  pas  assex 
examiaé  ce  fait.  Pena ,  de  retour 
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•bez  le  vice-^orairal  son  père ,  au 
Utu  de  se  mettre  à  genoux  dey»int 
lui  et  de  lui  demander  sa  béné-> 
dictjon  selon  l'usage  des  An-« 
glois  ,  l'aborda  la  chapeau  snr  la 
tête ,  et  lui  dit  :  Je  suis  fort  aise  , 
l'ami ,  de  te  voir  mi  bonne  santé» 
Jjs  vice-amiral  crut  qne  san  fib 
ëtoit  devenu  fou;  il  s'apperçut 
Sientôt  quil  éloit  Quaker.  Jl  mit 
tout  en  usage  pour  obtenir  de  lui 
^:i'il  allât. vojir  le  roi  et  le  duc 
iYorck  le  chapeau  sous  le  bras  5 
et  quil  ne  les  tutoyât  point. 
QuULaupie  répondit  que  sa  oon*^ 
science  ne  le  lui  peirmettoit  pas , 
at  qu'il  valoit  mieux  pb^ir  à  Dieu 
qu'aux  hommes*  l^  père  indigné 
^t  au  désespoir,  le  chassa  de  sa 
ÇQaison.  Le  ieuii^  Penn  remercia 
Dieu  de  ce  qu'iV.  souâroit  dé^ 
pour  la  bonne  cause,  a  car  e  est 
ainsi  quar  tous  leS  errans  appe- 
loient  leurs  opinions.  Il  alla  pré- 
aher  dans  la  cité  ^  il  y  fit  beau- 
coup de  prosélytes.  Comme  il 
étoit  jeune  9  beau  et  bien  fait  ^ 
les  femmes  de  la  cour  et  de  la  ville 
accouroient  dévotement  pour 
l^entendre.  Le  patriarctie  George 
Fox  vint  du  fond  de  l'Angleterre 
le  voir  à  Londres  sur  sa  jépnta- 
tion.  Tous  deux  résolurent  de 
faire  des  missions  dans  les  pays 
étrangers-;  -ils  s^embarquèrent 
pour  la  Hollande,  après  avoir 
laissé  des  ouvriers  en  assez  bon 
nombre  pour  avoir  spin  de  la 
vigne  de  Londres.  Leurs  travaux 
eurent  un  heureux  succès  à  Ams** 
terdam.  Mais  ce  qui  leur  fit  le 
plus  d'honneur ,  fut  la  réception 
que  leur  fit  la  princesse  Palatine 
ÈUzaùelh ,  tante  de  ,  George  II 
roi  d'Angleterre ,  femme  tllitstre 
par  son  esprit  et  par  son  savoir. 
^Ue  étoit  alors  retirée  à  la  Haye 
où  elle  vit  les  Amis  i  car  c'est , 
«ipsi  ^'^a   #ppoloIt  al«ri    les 


Suakers  en  Hollande.  Elle  eut 
usieikrs  conférences  avec  eux  3 
ils  prêchèrent  souvent  chex  eHe  ^ 
et  s'ils  ne  firent  pas  d'eUe  rnitf 
parfaite  Quakeresse,  ils  avouè-^ 
Tjant  an  moins  qu'elle  n'étoit  pas 
loin  de  penser  comme  eux.  LeÉ 
Amis  semèrent  aussi  en  Allema** 
gne,  mais  ils  y  recueillirent  peaj 
Penn  repassa  bientôt  en  Angle* 
terre  sur  k  nouvelle  de  la  rnsM 
ladie  de  son  père,  et  vint  re^ 
cueillir  ses  derniers  soupirs.  L« 
vice-amiral  se  réconcilia  avec  lui 
et  l'embrassa  av«ec  tendresse  y 
quoiqu'il  fut  d'une  religion  difiTé^' 
rente*  Guillaume  hérita  de  grands 
biens,  parmi  lesquels  il.se trou** 
voit  des  dettes  de  la  couronne  y 
pour  des  avances  faites  par  1« 
vice-amiral  dans  des  expéditions 
maritimes.  Il  fut  obligé  d'aller  tw 
toyer  Charles  II  et  ses  ministres 
plus  d'une  fols  pour  son  paye.<i 
ment.  Le  gouvernement  lui  donna 
en  1680,  au  lieu  d'argent,  la 
propriété  et  la  souveraineté  d'une 
province  d'Amérique  ,  au  sud  de 
Maryland.  Voilà  un  Quaker  de- 
venu souverain.  Il  partit  pour  ses 
nouv^eaux  états  avec  deux  vais- 
seaux chargés  de  Quakers  qui  le 
suivirent.  On  appela  dès-lors  ce 
pays  Pensylvanie  ,  du  nom  de' 
Penn  ;  il  y  fonda  la  ville  de  Phi^ 
ladelphiç ,  qui  est  aujourd'hui 
très^florissante.  Il  commença  par 
faire  une  ligue  avec  les  Améri- 
cains Ses  voisins.  C'est  le  seul 
traité  entre  ces  peuples  et  les 
Chrétiens  ^  qui  n'ait  point  été  juré 
et  qui  n'ait  point  été  rompu.  Le 
nouveau  souverain  fut  aussi  le 
législateur  de  la  Pensylvanie.  Il 
donna  des  lois  dont  aucune  n'a 
été  changée  depuis  Ijii.  Les  Cons- 
titutions fondamentales  sont  en 
vingt-quatre  articles ,  dont  voici 
la  premier*  «  Au  nom  de  Bisv  , . 
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\s"  père  des  lumières  et  des  es** 
prit»,  l'auteur  et  l'objet  de  toute 
•onnoissanoe  divine  ,  de  toute 
foi  et' de  tout  culte  i  Je  déclare 
ft  établis  pour  mot  et  pour  les 
mens  ^  comme  première  loi  fon- 
damentale de  ce  pays,  que* tonte 
personne  qui  y  demeure  on  qui 
viendra  s'y  établir,  jouira  d'nné 
fl^e  liberté  de  servit  Dieu  de 
la  manière  qu'elle  croit  en  con-' 
•c^nce  lui  être  plus  agréable  ;  et 
%int  que  cette  personne  ne  chan- 
gera pas  sa  liberté  chrétienne  en 
liCenoes  et  qu'elle  n'en  usera  pas 
a»  préjudice  d«*s  autres  ;  en  te— 
Bant.  par  exemple  des  discours 
^Wb  et  profanes  ;  en  parlant 
airec  mépris  de  Bien ,  de  J.  C« , 
de  l'Ecriture^aînte  où  de  la  Be- 
]i||ion(  ou  en  commettant  quel- 
que ■  mal  moml ,  ou  en  faisant 
quelque'injure  aux  autres  :  elle 
sara  protégée  par  le  magistrat- 
civil ,  et  maintenue  dans  la  jouis- 
sance «de  sa  susdite  liberté  cbré^ 
tienne.  »  Un  grand  nombre  de 
Quakers  passèrent  en  Pensylva— 
nie ,  pour  se  soustraire  aux  ri- 
gueurs qu'on  exerçoit  sur  eux  en 
Angleterre,  jusqu'à  la  mort  de 
Charles  II,  «  Leduc  ttYorck  qui 
lai  succéda,  dit  Pluquet  ,  sous 
le  nom  de  Jacques  II ,  fort  at— 
tacbé  à  l'Eglise  Romaine ,  forma 
le  projet  de  rétablir  la  religion 
Catholique  en  Angleterre  :  pour 
cet  effet  il  permit  l'exercice  libre 
de  toutes  les  religions  ;  il  mar- 
qua même  une  estime  particn-* 
lièiie  pour  les  Quakers.  Penn , 
jouissant  auprès  de  lui  de  la  plus 
hàiite  favetir ,  profita  de  son  crjé- 
dit  potrr  rendre  service  sur-tout 
aux  Quakers ,  et  pour  leur  ou- 
vrir la  porte  des  dignités  et  des 
charges.  Il  obtint  un  édit  qui 
cassoit  celui  qui  prescrivoit  Ja 
prestation  de  serment  à  ceux  qui 
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aspiroient  atix  charges...  »  Penri 
fiit'trè*-attaché'à  ce  prince^  Oi* 
Padcusa  même*  éè  s^être  fait  .Té^  ^ 
suite  pottr  hii  faire  sa  conr.Oetta 
calomnie  Taffligea  sensiblement  ; 
mars  ils'en  justifia ,  et  parla  avec 
tant  d'éloquence  en  présence  dé 
ates  juges  et  dé  ses  accusateurs  j* 
quil  fut  téhnfyé  absdns.  Il  se  tint 
dans*  une  espèce  de  solitude  sons 
le  roi  OkiUàUme ,  dahrla  crainter 
de  donner  lieu  à  de  nouveaujr 
soupçons;-  En  1699^  il'  fit  un  se-? 
eond^voyage  avec  sa  femme  et  stC 
famille  dans  la  Fensylvanîe.  Der 
retour  en  Angleterre  en  1701  ,' 
la  reine  Anne  voulut  souvent  l'aw 
voir  à  sa  ebnr.  11  -vendit  la  PeiW 
syîvanie  ù'ia  couronne  d'Angle-' 
terre  en  1712  ,'ii^<S  mille  livre*^ 
sterlinj^si  L'ait"  de  Londres  étant 
contraire  à  'sa  santé;  it  s'étoif 
retiré  en  171.0' à  Huschohftb  près* 
de  Tvriford  dans  la  province  de* 
Bfickingham.'  II  y  passa  le  reste' 
de  sa  vie,  ettl  mourut  en  1718, 
874  ans.  «  Penn  fut  un  homme* 
véritablement  vertueux  ,  dit  la 
Harpe,àans  l'extrait  qu'il  a  donné 
de  sa  r^icpaf  T.MarsiUac,  1  Vol. 
in-8**,  1792.  Il  ne  se  démentit 
pas  dans  le  cours  de  sa  longue 
carrière  ;  et  ce  qui  fait  plaisir  à 
penser,  il  fut  heureux  autant^ 
qu'un  homme  peut  l'être.  Les 
persécutions  qu'il  éprouva  ne 
troublèrent  point  son  bonheur. 
Il  se  retira  dans  sa  conscience , 
et  vit  les  progrès  de  sa  secte  ac- 
crue par  ces  persécutions  mêmes , 
et  les  prospérités  de  sa  colonie 
naissante ,  aimée  des  sauvages  ses 
voisins  et  autorisée  par  la"  mère 
patrie.  Il  trdiiva  flans  sa  femme 
et  ses  enfans  toutes  les  jouis- 
sances domesti^iies ,  les  premiè- 
les  et  les  plus  sures  de  toutes , 
parce  iq[«'ell es  «tiennent  aux  seti-»' 
tifli  W  naturel»  et  qii'elles  sont 
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4e  tous  les  momens.  Il  eut  une 
^oistence  liOEnoréie  ,  un&  mort 
douce  9  et  laissa  une  mémoire  à 
jamais  chérie*  Comparez  à<:ette 
de&tinée  celle  des  CorUz  ,  des 
Fhares ,  et  de  tous  -  les  conque-* 
Ultns  du  Nouveau  monde,  et  ju- 
ges^etc.»  On  a  dePeiin»  plusieurs 
Ecrits  en  Anglois ,  en  faveur  de 
la  secte  des  Trembleurs,  dont  il 
fut  comme  le  fondateur  et  le  lé- 
gislateur en  Amérique  et  le  prin- 
cipal soutien  en  Europe*  *K-03r<?« 
Bailclay  .  (  Biobert  y 

I.  PENNI ,  (  Jean-François  ) 
peintre ,  né  à  Florence  en  i  i^88  , 
mort  en  iSzS,*  û  40  ans,  étroit 
élève  du  célèbre  Baphaël ,  qui  le 
ehargeoit  du  détail  de  ses  aETai- 
res ,  d^u  lui  est  venu  le  surnom 
de  //  Fattore,  Il  fut.  son  héritier 
avec  Wules  Romain.  Pènni  imi" 
toit  parfaitement  la  manière  de 
son  maître;  il  a  fait  dans  le  pa- 
lais de  Chigi ,  des  tableaux  qu*il 
est  difficile  de  ne  pas  attribuer  à 
Raphaël.  Cet  artiste  a  embrassé 
fous  les  genres^'de  peinture  ;  mais 
il  réussissoit  sur -tout  dans  le 
paysage.  Lorsque  *  ce  peintre  a 
perdu  de  vue  les  dessins  de  Ra-^ 
phaêl ,  11  a  donné  dans  un  goût 
gigantesque  et  peu  gracieux.  Il 
dessinoit  a. la  plume  fort  légère— 
itient.  Ses  airs  de  tête  sont  d'un 
beau  style;  mais  on  desireroit 
<  que  ses  figures  ne  fussent  point' 
si  maigres ,  et  que  ses  contours 
fussent  plus  coulans. 

II.  PENNI ,  (  Lucas  )  peintre , 
frère  du  précédent ,  moins,  habile 
que  lui ,  travailla  en  Italie ,  en 
Angleterre ,  et  en  France  à  Fon- 
tainebleau, n  s'adonna  à  la  gra- 
vure; mais  il  ne  laissa  que  des 
pièces  médiocres. 

PENNOT ,  (fiabriel  )  de  No- 
yiMre  9  cb^uoine  régulier  de  Saint-^ 
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Augustin ,  de  la  congrégation  dm 
Latran,  s'est  fait  reconnoître  : 
L  Par  une  Histoire  des  chanoines 
réguliers ,  sous  le  titre  de  Gene-^ 
ralis  totius  ordinis  clericorum  ca^ 
nonicomm  Historia  tripartita. 
Elle'  est  curieuse  et  pleine  de  re-« 
cherches.  Elle  fut  imprimée  à 
Rome  eni6249  et  à  Cologne  en 
1645.  IL  Propugnaculiim  kunta^ 
ncB  Uhertatis ,  etc.  L'auteur  vivoit 
sous  le  pontificat  d'Urbain  VI lU 
C'était  un  homme  savant  et  ver- 
tueux 9  que  son  mérite  éleva  au^C 
premières  charges  de  sa  congré- 
gation. 

PENS ,  (  George  )  peintre  et 
graveur  de  Nuremberg,  floris-* 
soit  au  commencement  du  16^ 
siècle.  Cet  artiste  avoit  beaucoup 
de  génie  et  de  talent.  Ses  tableaux 
et  ses  gravures  en  taille-douce 
sont  également  estimés.  Mato^ 
Anloinç  Raymond  célèbre  grih« 
veur ,  employa  souvent  le  biuiii 
de  Pens  dans  &Q%  ouvrages. 

PENSEUR,  (le)  Voyez Co^* 

GITOSUS. 

PENTHÉE ,  (  Mythol.  )  fiU 
à'Eckion  et  à* Agave,  et  oit  uh 
impie  qui ,  se  moquant  des  pré- 
dictions de  Tirésias  g  défendit  à 
ses  sujets  non-seulement  de  ne 
point  honorer  Bacckus  qui  ve-^ 
noit  d'arriver  en  triomphe  dans 
la  Grèce ,  mais  il  leur  ordonna 
de  le  prendre  et  de  le  lui  amener, 
chargé  de  chaînes.  Acète  eut  beau 
lui  raconter  toutes  les  merveilles 
que  ce  Dieu  avoit  faites ,  ce  ré-? 
cit  ne  servit  qu'à  l'irriter  davan- 
tage. Il  voulut  aller  lui-même  sur 
le  moTit  Citheron  pour  empê- 
cher qu'on  y  célébrât  les  Orgies  ; 
mais  Bacckus  le  livra  à  la  fureur  ' 
des  Bacdhantu  quji  le  mirent  en 
pièces. 
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PENTHESILÊE  ,  reine  des 
Amazone},  succéda  à  Qrithye, 
et  donna  des  preuves  de  son  cou-* 
rage  au  siège  de  Troye  où  elle 
fat  tuée  par  Achille,  On  lit  dans 
féline  (  /iV.  7.  ch.  b6,)  quelle  in- 
venta la  bache-d'armes^ 

L  PEPIN  U  Bref,  fils  de 
Charles  Martel,  et  le  premier 
monarque  de  la  seconde  race  de 
nos  souverains  9  fut  élu  roi  à 
Soissons  l'an  7  Sa  dans  l'assem- 
blée des  états  généraux  de  la  na- 
tion. Stm  Boni/ace  archevêque  de 
Maîence  le  sacra ,  et  c'est  le  pre- 
mier sacre  de  nos  rois  dont  il 
soit  parlé  dans  l'Histoire  par  des 
écrivains  dignes  de  foi.  Childe-^ 
rie  III  dernier  roi  de  la  pre« 
mière-  race  9  prince  foible  et  in- 
capable de  gouverner,  fut  privé 
de  la  royauté  et  renfermé  dans  le 
monastère  de  Sithin ,  aujourd'hui 
Saint-Bertin ,  et  son  fils  Thierri 
dans  celui  de  Fontenelles.  Pépin. 
avoit  eu  soin  de  faire  consulter 
le  Pape ,  pour  savon*  «  s'il  étoit 
&  propos  que  les  choses  demeu- 
rassent dans  l'état  où  elles  étoient 
à  l'égard  des  Rois  de  France , 
oui  depuis  long -temps  n'en 
avoient  que  le  nom  ?  »  l<e  Pape 
répondit  ,  Que  pour,  ne  point 
renverser  l'ordre ,  il  valait  mieux 
donner  le  nom  de  Roi  à  celui  qui 
en  avoit  le  pouvoir.  On  dit  qu'au 
commencement  de  son  règne , 
s'étant  apperçu  que  les  seigneurs 
François  n'avoient  pas  pour  lui 
le  respect  convenable  à  cause  de 
la  petitesse  de  sa  taille  9  il  leur 
montra  un  jour  (  dans  un  com- 
bat d'animaux  )  un  liçn  furieux 
qui  s'étoit  jeté  sur  nn  Taureau  ^ 
et  leur  dit  qiCilfalloit  bsi  faire 
lâcher  prise.  Les  seigneurs  étant 
effrayés  à  cette  proposition,  il 
cfurut  li4-méme  son  sufixo  k  U 
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maîn  snr  le  Lion ,  lui  coupa  U 
tète  ;  puis  se  retoiini|mt   ter» 
eux  i  Hé  bien!  leur  dit-â  ave%' 
une  fierté  héroique  9   vou»  jene- 
Us^t^il  que  je  sois  digne  de  voué 
commander?*.  Tandis  que  Pepim 
montoit  sur  le  trône  ^ks  Méro- 
vingiens et  s'y  maintenoit  par  sé 
valeur  ,  Astolpke  roi  des  Lom-^ 
bards  enlevoit   aux    empereurs 
de  Constantinople  Texarchat  de 
Ravennè  et  menaçoit  la  ville  d» 
Rome.  Le  pape  Etienne  JI  de-* 
manda  du  secourt  à  l'efoiperear 
Constantin  son  souverain  légi- 
time. La  guerre  d'Arménie  em- 
Sôchant  celui-ci  de  sauver  Tlta* 
e ,  il  conse^lA  au  pape  de  s'a« 
dresser  au  roi   Pepùu  Etienne 
vient  en  France  en  7^4 ,  accom— , 
pagnéd'un  ambassadeur  d'Orient  y 
il  absout  Pépia. dn  crime  ^'il 
a  voit  commis  en  manquai;it  de 
fidélité  à  son  prince  légitime  ^ 
et  sacre  ie^  deux  fils  Charles  et 
Carloman  rois  de  France.  Après 
le  sacre  il  fulmhia  une  excom- 
munication   contre    quiconque 
voudroit  un    jour  entreprendre 
d'ôter  la  couronne  à  la  famille 
de  Pépin,  Ni  Hugues  Capet,  ni 
Conrad  n'ont  pas  eu  un  grand 
respect  pour  cette    excommu- 
nication. Le  nouveau  roi  pour 
prix  de  la  complaisance  du  pape^ 
passe  les  Alpes  avec  l'hassiUon 
duc  de  Bavière ,  son  vassaL  II 
assiégea  Astolphe  dans  Pavie ,  et 
s'en    retourna  la  même  année 
sans  avoir  bien  fait  ni  la  guerre 
ni  la  paix.  A  peine  eut-il  repassé 
les  Alpes,  ({tC Astolphe  assiégea 
Rome.  Le  pape  Etienne  conjure 
le  nouveau  roi  de  France  de  venir 
le  délivrer.  Rien  ne  marque  mieux 
la  simplicité  de  ces  temps  gros- 
siers  qn'nne  lettre  que  le  pape 
fit  écrire  au  roi  Franc  par  ^aint 
0    conkine  si.  elle  étoi! 

.      descendue 
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io|«iceniiiiè  du  Ciel.  Etienne  ;  le 
clergé  et  tout  le  peuple  le  nom- 
mèrfent ,  lui  et  ses  deux  fils ,  Pa- 
trices  Romains,  c  est-à-dire  pro- 
tecteurs de  l'Eglise  et  chefs  du 
peuple  de  Home.  Cette  dignité  la 
plus  éminente  de  l'empire,  don- 
hoit  à  peu  près  les  mêmes  droits 
que  les  exarques  avoient  eus.  Pé- 
pin passa  en  Italie  malgré  les  Etats 
de  son  royaume^ c[ui  ne  voùloient 
pas  consentir  à  cette  guerre.  As- 
tolphe  fut  assiégé  dans  Pavie  et 
obligé  de  renohcer  à  l'exarchat. 
Pépin  en  fit  préJsent.  au  saint 
Siège  en  766  ,  malgré  l'empereur 
de  Constantinople  qui  le  récla- 
moit  comme  une  provincç  dé- 
membrée de  sa  couronne.  Le 
traité  avec  Asiolphe  fut  conclu 
par  les  soins  de  Carîoman  frère 
de  Pépin ,  qui  s'étoit  retiré  au 
monastère  du  Mont-Cassin»  Pé- 
pin vainqueur  dés  Lombaï'ds ,  le 
fut  encore  des  Saxons.  D  pàroît 
que  toutes  les  guerres  de  ce  peu^- 
ple  contre  les  Francs ,  n'étoient 
guère  que  des  incursions  de  Bar- 
bares ,  qui  venoient  tour-^-^tour 
enlever  des  troupeaux  et  ravager 
des  moissons  ;  point  de  place 
forte  ,  point  de  politique,  point 
de  dessein  formé  :  cette  partie  du 
monde  étoit  encore  sauvage.  Pe- 
piji  ap^ès  ses  victoires ,  ne  ga^na 
que  le  payement  d'un  ancien  tri* 
but  de  3ôo  chevaux ,  auquel  on 
ajouta  5oo  vache^  :  ce  n'étoit  pas 
la  peine  d'ego fger  tant  de  mil- 
lions d'hommes  !  Pépin  força 
ensuite ,  les  armes  à  la  main  , 
W^aifre  duc  d'Aquitaine  à  lui 
prêter  serment  de  fidélité  en  pré- 
sence du  duc  de  Bavière ,  de  sorte 
qu'il  eut  deux  grands  souverains 
à  ses  genoux.  On  sent  bien  que 
ces  hommages  n'étoient  que  ceux 
que  la  foi  blesse  rend  à  la  force. 
Waifre  le  révoqua  qudlquei  dsa^ 
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n^es  après.  Pépin  vole  à  lui  ,et  réu« 
nit  l'Aquitaine  à  la  couronne  eit 
768;  ce  fut  le  dernier  exploit  de  ce 
monarque  conquérant.  11  mourut 
d'hydropisie  à  Saint-Denis  le  a3i 
septembre  de  la  même  année.)  à' 
54  ans.  On  mit  sur  son  tombeau  t 
Ci  gU  Pépin  père  de  Charle-- 
magne.  Son  nom  placé  dan$ 
l'Histoire  entre  Charles  Martel 
et  Charlemagne  «  ne  fut  effacé  n2 
par  Fun  ni  par  l'autre.  On  a  dit 
de  lui  : 

\   Ingénus  an^nos  in  p*rto  eorpore  versât» 
-  S'il  fut  petit  de  taL^. ,  ilfutgraaJ 
en  courage.  » 

Il  couvrit  des  qualités  d'un  h/-^ 
rbs  et  d'un  prince  sage ,  le  crim^ 
de  son  usurpation.  C'est  lui  qui 
le  premier  employa  dans  ses  or*^ 
donnances  la  formule  \>Par  là 
GRACE  DE  Dieu.  Son  adminis-^ 
tration  fut  dirigée  avec  une  sa- 
gesse si  constante,  que  dans  là 
suite  on  dit  en  proverbe ,  Pro- 
éUnt  comme  Pépin.  Avant  sa 
mort  il  fit  son  testament  dé 
bouche  et  non  par  écrit  ,  eii 
présence  des  grands  officiers  do 
sa  maison ,  de  ses  généraux  ,  et 
des  possesseurs  à  vie  des  grandej^ 
terres.  Il  partagea  tous  ses  étatâ 
entre  ses  deux  enfans  ,  Charles 
et  Carîoman.  Après  la.  mort  dé 
Pépin ,  les  seigneurs  modifièrent 
ses  volontés.  On  donna  à  Charles  ^ 
qiie  nous  avons  d^uis  appelé 
Charlemagne  ,  la  Bourgogne^ 
l'Aquitaine  ,  la  Provence  avec  là 
iSfeùstrie ,  qui  s'étendoit  alors  de- 
puis  la  Meuse  jusqu'à  la  Loire 
et  à  l'Océan  :  Carîoman  eut  l'Aus-* 
trasiê ,  depuis  le  Rhin  jusqu'aux 
derniers  confins  de  la  Thuringe* 
Le  royaume  de  France  compre*- 
noifc  alors  près  de  la  moitié  dô 
la  Germanie.  Lia  seconde  raCe  dé 
nos  rois  doz^t  ij  fut  la  tige  ^  fut 
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itommée  Carlienne  ou  Carlovlri'* 
gienne ,  à  cause  de  Charles  Mar-^ 
tel  ou  de  Charlemagne»  Aprè^ 
qu'elle  se  fut  élevée  fort  haut 
par  la  valeur  et  les  talons  de  ses 
premiers  princes  ,  elle  déchut 
sous  les  en  fans  de  Louis  le  Dé-- 
honnaire.  Presque  tous  les  grande 
seigneurs  s'étant  rendus  maîtres 
de  leurs  gouvernemens  ,  il  ne 
resta  presque  rien  en  propre  à 
ses  derniers  rois  que  ki  ville  de 
Laon  et  celle  de  Rheims.  «  On 
remarque ,  dit  Mtzerai ,  qu'elle 
fut  sembla).  «  h  la  première  race, 
en  ce  qu'elle  eut  de  beaux  com- 
mcncemens  et  une  lin  malheu- 
reuse; que  Charles  de  Lorraine , 
son  dernier  mâle,  fut  privé  de 
la  couronne  comme  Childeric  , 
et  qu'elle  eut  plusieurs  princes 
insensés  et  hébétés  :  mais  elle  a 
ect  avantage  par-dessus  l'aiitre  , 
qu'elle  règne  encore  aujourd'hui 
dans  toute  l'Europe;  parles  mâles 
dans  la  maison  de  France ,  et  par 
les  femmes  dans  celles  des  antres 
grands  princes  ;  si  bien  que  le 
^ang  Carlovingien  e^t  tenu  pour 
le  plus  noble  de  la  terre.  »  Pe^ 
pin  iîls  ne  fut  pas  néanmoins 
missi  puissant  que  dotais  Fa  voit 
été.  Ce  premier  conquérant ,  en 
partagéaiit  les  terres  à  charge  de 
service  ,  s^étoit  réservé  le  droit 
de  les  ôter  à  ceux  qui  ne  satis- 
feroient  pas  à  leur  devoir  :  ainsi 
toute  la  conquête  étoit  en  sa 
main  ;  mais  ses  successeurs  avoient 
été  contraints  d'en  donner  à  vie , 
même  de  les  continuer  aux  en- 
fims,  moyennant  une  rétribution. 
Les  maires  du  palais  au  temps 
de  Pépin  s'étoient  bien  donnés 
de  garde  d'attaquer  l'inamovibi- 
lité des  offices  et  des  terres,  ils 
né  subsistoient  eux-mêmes  qu'en 
ménageant  les  seigneurs  Fran- 
çois. Non-seulement  Pépin  n'a- 
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volt  pas  tine  autorité  aussi  forte' 
sur  les  grands  que  Clovis ,  il  nU 
l'avoit  pas  même  sur  le  peuple. 
Les  Oaulbiâ  ou  Romains  qui 
étoient  restés  libres  au  commen- 
cement de  la  conquête  et  qui 
payoient  de  modiques  tributs  au 
roi,  devenoient  peu  à  peu  serfs 
des  seigneurs  dans  le  district  des-» 
qnels  ils  se  troiivoient ,  et  né 
payoient  pins  rien  aii  souverain. 
Ce  prince  tiroit  âes  revenus  des 
terres  de  la  couronne  qui  lui  res-« 
toient ,  et  des  présens  que  les 
seigneurs  lui  faisoient  dans  le5 
assemblées  de  la  nation.  Cous-* 
tantin  Copronyme  empereur  de 
Constant  in  ople ,  envoya  à  Pépin. 
la  première  orgue  qui  ait  parU 
en  France.  Le  roi  la  donna  À 
l'Eglise  de  Saint  -  Corneille  de 
Corapiegne.  On  dit  qu'une  femme 
entendant  toucher  cette  orgue 
pour  la  première  fois ,  fut  si  ra-- 
vie  de  ses  sons  nouveaux  qu'elle 
tO'mba  dûns  une  extase  dont  oji 
ne  put  jamais  la  faire  revenir. 

II.  PEPIN  le  Gros  ou  de  HerU-i. 
tel ,  maire  du  palais  de  nos  rois  9 
étoit  petit-fils  de  St.  Arnould 
qui  fiit  depuis  évêque  de  Metz. 
II  gouverna  l'An^trasie  après  lat 
mort  de  Dagobert  II ,  en  680. 
Ebroin  ,  (  Voyez  ce  mot)  mairef 
de  Neustrie ,  le  battit  ;  mais  P^-f 
pin  lui  enleva  bientôt  la  victoire  » 
et  se  fit  déclarer  maire  du  palais 
de  Neustrie  et  de  Bourgogne, 
après  avoir  défait  le  roi  Thierry*. 
Il  posséda  toute  Taùtorité  dans 
ces  deux  royaiimes  ^  sous  Clovis 
III ,  Ckildebert  et  Dagobert.  Ce 
fut  lui  qui  5tutua  dans  un  des 
Parlemens  ou  assemblées  de  la 
nation ,  qu'un  premier  larcin  se-* 
roit  puni  de  la  perte  d'un  œil, 

?ue  la  peine  d'un  second  seroit 
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troisième  rechute  mériteroil  la 
mort.  11  mourut  le  i6  décembre 
^  14  ,  après  avoir  gouverné  vingt- 
sept  ans  p  moins  en  ministre 
[qu'en  souverain.  Il  laissjEi ,  efttre 
antres  en  fans  ,  Charles  Martel , 
Itige  de  la  deuxième  race  ides  rois 
de  France. 

IIL  PEPIN ,  roi  d'Aquitaine  ; 
'(  Voyez  Louis  Ispn  père.)  Livré 
à  la  crapule ,  il  mourut  mania- 
i^ue  eh  S38.  -^Pepin  II  son  fils 
i^ant  pillé  ses  sujets  d'Aquitaine , 
fut  livré  par  eux  aux  François 
qui  le  firent  renfermer  en  864  9 
à  Senlis. 

PEQUIGNY  )  Voy,  Bernar- 
biii ,  n:'  IL 

.   PÉRATE,   (Niger)   Voyez 
i.  Niger. 

PER AU ,  <  (Îabriel-Louis  Ca- 
labre  )  diacre  de  Paris ,  et  licen- 
cié de  la  maison  et  société  de 
Sorboniie  ^  mourut  .le  .  3 1  mars 
1767,  à  67  ans.  Les  gens  de 
lettrer  dt)ht  il  honoroit  la  pro- 
fession par  $Q&  mœurs  et  les 
amis  qu'il  s'étdit.  faits  en  grand 
nombre ,  le  regrettèrent  sincère- 
ment. Sa,  droiture  et  sa  probité  , 
feon  esprit  égal  et  liant ,  sa  fran7" 
chise  et  sa  gaieté  naturelles  ^  la 
douceur  de  son  caractère  .  ren- 
doient  son  commerce  aussi  fa- 
cile que  sûr."  Personne  ne  fut  plus 
exact  à  . remplir  tous  les  devoirs 
de  l'aniitié  ,  plus  officieux  ^  plus 
prompt  9  plus  actif ,  plus  pré- 
venant n<éme  ,  lorsqu'il  pouvoît 
bbliger.  Vrai ,  simple ,  uni ,  mo- 
deste sur— tout,  sans  prétention  , 
doué  de  toutes  les  qualités  du 
cœur  ;  c'étoit  un  homme  capable 
de  vivre  avec  tous  les  hommes. 
II  est  principalement  connu  par 
)â  coiiti'nuûtiôn  dés  Vies  des 
tlomfkes  illustres  Je  là  France^ 
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Commencées  par  â'Auvigny  i 
tome  treize  à  vingt- trois.  LeJ 
volumes  qui  sont  de  lui ,  son^ 
recommandables  par  Texactitud^ 
des  recherches  et  par  la  netteté 
dû  style.  On  y,  desireroit  quel- 
quefois pins  de  chaleur  et  d'é-5 
légance.  Il  est  encore  éditeur 
d'un  prand  nombre  d'ouyrages» 
qu'il  \  retouchés  \  augmentés  el 
enrichis  de  notes  et  de  préfaces. 
i  Voy,  L  REAL ,  à  la  fin  de  l'art.  > 
Son  édition  des  Œuvres  de  Bos-^ 
suet^  en  plusieurs  volumes  in-40  ^ 
étbit  la  meilleure  avant  celle  qu^ 
nous  devons  aux  Bénédictins  d^ 
Saint  —  Maur.  On  a  encore  d*. 
lui ,  une  Description  des  Inva-^ 
lides ,  17S6,  in-folio;  et  la  Vie 
de  Jérôme Bignon ,  1767,  in- xa^ 
estimée. 

PERCIN ,  Voyez  MôNTCAiL-i 

LARD. 

PERDICCÂS,  l'iindeà  géné- 
raux û' Alexandre  le  Grand ,  eut 
beaucoi^p  de  part  aux  conque te^ 
du  héros.  Après  la  mort  de  ce 
conquérant,  Perdicças  aspira  ^ 
la  couronne  de  Macédoine.  Dan^ 
ce  dessein ,  il  répudia  Nicée  fiUé 
d^Antipater ,  pour  épouser  Çl4o-^ 
pâtre  sœur  d'Alexandre.  Antir*^ 
gone  ayant  découvert  ses  prpjeti 
ambitieux ,  fit  une  ligue  avec  An^ 
tipater  ,  Cratère  ,,  et  Ptolorné^ 
gouverneur  d'Egypte,  contre  leur 
ennemi  commun.  Perdicças  en-^ 
voya  Eumène  officier  distingué^ 
pour  dissiper  cette  ligue.  Il  y  eut 
beaucoup  de  sang  répandu  de  part 
et  d'autre  ;  mais  ce  sang  devint 
inutile  aux  iiitérêts  de  Perdic-, 
cas  en  Egypte;  Il  forma  et  fut 
oblig«J  de  lever  le  siège  d'une  pe- 
tite place  nommée  le  ChdteaU 
des  Chameaux  ,  située  près  d« 
Memphis.  11  fit  àvanLer  son  ar-?. 
méé  si  i'éngag^ea  imprademmeni 
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dans  un  bras  du  Nil,  où  pin- 
fleurs  périrent.  Enfin  sa  dureté, 
son  orgueil ,  son  imprudence  sou- 
levèrent ses  principaux  officiers, 
tl  fut  égorgé  dans  sa  tente ,  l'an 
3zz  avant  Jésus-Christ ,  avec  la 
plupart  de  ses  flatteurs.  Perdlo^ 
cfls  laissoit  appercevoir  tous  ses 
vices  ;  il  ne  sut  point  comman- 
der à  son  cœur  ni  à  son  esprit. 
Il  n  avoit  aucun  système  ;  il  ne 
prenoit  conseil  que  du  moment , 
Sans  porter  &ts  vues  dans  l'ave- 
nir. Mauvais  politique ,  il  ne  re- 
chercha ni  l'amitié  de  ses  offi- 
ciers ni  la  confiance  de  ses  sol— 
dats.  Valu ,  emporté ,  cruel ,  son 
funeste  exemple  apprend  à  ceux 
qui  sont  en  place ,  à  n'oublier 
jamais  les  devoirs  de  leur  rang 
«t  les  conditions  de  leur  pou- 
voir. 

PERDIX ,  neveu  de  Bédale , 
à  qui  il  avoit  été  confié  par  sa 
sœur  pour  l'instruire  dans  les  arts 
mécaniques  ,  s'y  rendit  fort  ha- 
bile. Il  inventa  la  scie  et  le  com- 
pas. Son, oncle  fut  si  jaloux  de 
Cçtte  inveijtion  ,  qU'il  le  préci- 
,pita  du  haut  d  une  tour.  Les  dieux, 
suivant  la  Fable,  en  eurent  pitié 
et  le  changèrent  en  oiseau  de  son 
nom,  ç'est-à-dire  en  perdrix,  qui 
se  souvenant  de  sa  première  chute 
évite  les  lieux  élevés  et  fait  son 
nid  à  terre. 

PEJflEDÉE ,  Voyez  h  RoSE- 

UONDE. 

PÉRÉFIXE,  (Hardouin  de 
Beaumont  de  )  d'une  ancienne 
maison  de  Poitou ,  étoit  fils  du 
maître  —  d'hôtel  du  cardinal  de 
Bichelieu.  Il  fut  élevé  par  ce  mi- 
nistre ,  se  distingua  dans  ses  étu- 
des ,  fut  reçu  docteur  de  la  mai- 
son et  Société  de  Sorbonne  ,  et 
prêcha  avec  applaudissemtnt.  U 
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devint  ensuite  précepteur  defZoi//# 
XI y,  puis  évêque  de  Rhodes  i 
mais  croyant  ne  pouvoir  en  cons^ 
cience  remplir  en  'même  temps 
les  obligations  de  la  résidence  et 
celles  de  l'éducation  du  roi ,  il 
■  donna  volontairement  la  démis- 
sion de  cet  évèché.  Il  fut  fait 
archevêque  de  Paris  en  1664.  Les 
Jésuites  le  gouvernèrent  ,  et  ce 
fut  par  le  conseil  du  P.  Annal 
qu'il  publia  son  Mandement  pour 
la  signature  pure  et  simple  du 
Formulaire  d'Alexandre  VIL  II 
imagina  la  distinction  de  la  foi 
divine  et  de  !a  foi  humaine ,  qui 
déplut  aux  fanatiques  des  deux 
partis,  n  choqua  sur  —  tout  les 
Jansénistes  ,  en  exigeant  des  re^- 
ligieuses  de  Port-Royal  la  signa- 
ture du  Formulaire.  De  là  les 
peintures  peu  favorables  qu'on  a 
faites  de  ce  prélat  L'abbé  Barrai 
le  traite  d'homme  de  peu  de  sens  , 
d'une  petitesse  d'esprit  et  d'une 
obstination  invincible.  Le  carac- 
tère doux  et  aimable  de  Péré-^ 
fixe  ,  et  ses  autres  qualités^  au— 
roient  dû  faire  fermer  les  yeux 
sur  ses  défauts  ;  mais  c'est  le 
propre  du  fanatisme  qu'on  irrite  , 
de  ne  voir  que  le  mal  et  de  se 
cacher  le  bien.  Ce  prélat  termina 
sa  carrière  le  3i  décembre  1670 , 
dans  im  âge  assez  avancé.  U  avoit 
été  reçu  de  l'académie  Françoise 
eu  1654.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
excellente  Histoire  du  roi  if^/t- 
ri  IV,  dont  la  meilleure  édition 
est  d'Elzevir  ,  x66i ,  in— la  ;  et 
la  dernière  est  de  Paris,  in-ia, 
1749.  Cette  histoire  qui  n'est 
qu'un  abrégé  fait  mieux  con- 
noître  Henri  IV  que  celle  du  père 
Daniel.  On  croit  que  Mezerai  y 
eut  part,  et  il  s'en  vantoit  pu- 
bliquement :  mais  cet  historien 
ne  fournit  vraisemblablement  que 
les  matériaux.  11  n'avoit  {loint  U 
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Jtyîe  de  Féréfixe ,  qui  ^  quoîçiie 
très-négligé  et  plein  d'incorrec- 
tions et  de  tournures  anciennes  y 
est  touchant  et  fait  aimer  le 
prince  dont  il  écrit  la  vie»  IL  Un 
livre  intitulé  :  InsUtuUo  PrLnci- 
pis,  1647  9  in— 165  qui  contient 
un  recueil  de  maximes  sur  les 
devoirs  d'un  roi  enfant.  H  ne 
donna  pas  à  Louis  XIV  toutes 
les  instructions  qu'il  auroit  voulu 
lui  donner.  Ce  prince  étoit  inap- 
pliqué ,  et  Péréfixe  s'en  plaignit 
en  vain  à  Mazarin  qut  se  fé- 
licitoit  d*nne  paresse  conserva- 
trice de  son  empire.  Bon,  lui 
répond(Mt  ce  ministre  ,  il  n'en 
saura  que  trop  ;  et  quand  il  vient 
au  conseil ,  il  me  jait  cent  ques- 
tions sur  la  chose' dont  il  s'agit». 
Voyez  Pelrestxe* 

PÉRÉGRIN,  fameux  phi- 
losophe ,  surnommé  Frotèe  , 
étoit  natif  de  Parlum  dans  la 
Troade ,  d'oïl  il  avoit  été  chassé 
pour  les  crimes  d'adultère  et  de 
débauche  contre  nature.  Il  pas- 
soit  pour  constant  qu'il  avoit 
étouffé  soR  père  ^  qui  à  son 
gré  ,  vivoit  trop  long  —  temps. 
Fuyant  de  pays  en  pays ,  il  vint 
dans  la  Palestine  oit  il  se  fit 
Chrétien  :  et  comme  il  avoit  de^ 
l'esprit  et  de  l'adresse  ,  il  par- 
vint aux  premières  places  de  l'E- 
glise ,  dans  le  temps  de  la  per- 
sécution de  Tempereur  Traj'anr. 
Il  fut  mis  en  prison  pour  la  foi. 
Les  Chrétiens  d'Asie  envoyèrent 
des  députés  pour  le  visiter ,  le 
«Onsoler  ,  et  lui  porter  des  se- 
cours ;  e*  sous  prétexte  de  per- 
sécution il  amassa  beaucoup  d'ar- 
gent. Le  gouverneur  de  Syrie , 
qui  aimoit  la  philosophie  et  qui. 
voyoit  dans  Pérégrin  un  homme 
qui  méprtsoit  la  mort ,  le  mit 
jNft  lijbficté.  Il  retourna  aloz'9  dans- 
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son  pays  ,  ou  ,  pour  appaiser 
ceux  qui  vouloient  poursuivre  le 
hienrtre  de  son  père  ,  il  aban-* 
donna  à  la  ville  ce  qui  lui  res- 
toit  de  bien  et  s'acquit  ainsi  Is 
réputation  d'un  philosophe  désin-  . 
téressé.  Assuré  de  ne  manquer 
de  rien  par  la  charité  des  Chré- 
tiens quil  troTOpoit  encore,  il 
sfe  mit  à  c^irir  le  monde.  Mai» 
enfin  ayant  mangé  de  quelque? 
viande  défendue  ,  les  Chrétien* 
n'eurent  plus  de  commerce  avee 
lui.  Son  masque  une  fois  à  bas  ^ 
il  retomba  dans  l'indigence.  Il 
voulut  rentrer  dans  son  bien  par 
l'autorité  de  l'empereur  ;  mais' 
il  ne  put  l'obtenir  et  se  remit 
à  voyager.  En  Egypte  il  se  per- 
mit tout  ce  que  les  Cynique*^ 
pratiquoient  de  plus  impudent  y 
pour  montrer  combien  il  mé— 
prisoit  l'opinion  des  hommes.  En- 
Italie  il  déclama  contre  toÛt  1» 
monde  et  principalement  contre* 
l'empereur ,  jusqu'à  ce  que  le  pré- 
fet de  Home  voyant  qu'il  abu— 
soit  trop  de  l'excessive  bonté  du* 
prince  Tite  Antonin  ,  le  chassa 
de  la  ville.  Le  sophiste  passa  en- 
Grèce  où  il  continua  de  médire- 
des  grands  et  tâcha  d'exciter  \e%. 
peuples  à  la  révoile.  Pendant  le- 
séjour  qu'il  fit  à  Athènes ,  logé 
dans  une  cabane  hors  de  la  ville 
en  habit  de  Cynique ,  il'  se  fit  uir 
fonds  de  l'ackniration  des  sots , 
qui  prenoient  son  audace  pour  de. 
I^  liberté  et  son  effronterie  pouc 
une  noble  hardiesse.  Sa  vie  aus- 
tère et  les  préceptes  de  morale, 
qu'il  débitoit  au  peuple  ,  lui  ac- 
quirent une  grande  réputation.. 
Mais  voyant  que  l'ènthousiasme. 
commençoit  à  se  refroidir ,  il 
résolut  de  faire  qiielqjLie  actioi^ 
d'éclat  qui  rendit  son  nom  cé- 
lèbre ,  même  dans  la  postérifeL 
Il  publia  diuis  toute  la  Grèce  qi«ij^ 
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se  bruleroit  lui— môme  pendant 
fa.  célébration  dés'  Jeux  Olym- 
piques. Il  exécuta,  l'année  i66  , 
ce  dessein  extravagant,  en  pré^' 
sence  d'un  nohibre  infini  de 
^recs  quun  pareil  spectacle 
f^oit  attirés  à  Olyropiè.  Cette 
iiction  fut  admirée  de  quelques 
génies  foibles  ;  mais  elle  fut  blà- 
anée  de  tous  les  gens  d'esprit , 
^u  nombre  desquels  étoit  Xu- 
çieti.  On  ne  manqua  pas  de  pu* 
î>lier  bien  des  prodiges  qu'on 
prétendoi^  être  arrivés  pendant 
<ette  scène  tragi-comique  ;  mais 
^XéUclen  assure  qu'il  n'en  avoit 
,im  aucun  quoiqu'il  fût  présent- 
lies  gens  sages  pensèrent  que  ce 
faiix  philosophe  avoit  bien  rai^ 
%oh  dé  vouloir  périr  par  le  feu  : 
iûpplice  destiné  aux  parricides. 
Quelques  temps  avant  sa  mort, 
il  avoit  été  attaqué  d'une  ùpvre 
violente.  Le  médecin  qu'il  ap- 
pela, lui  dit  que  puisqu'il  sou- 
iaitoit  si  fort  de  mourir,  c'é^ 
toit  pon.r  lui  une  bonne  fortune 
que  d'être  conduis  au  tombeau 
par  la  fièvre  sans  recourir  à  un 
bûcher.  La  différence  est  grande  , 
répondit  ce  charlatan  de.  philoso- 
phie :  la  mort  dans  mon  lit  ne 
seroit  pas  aussi  glorieuse, 

PEREGRIN,  Voyez,  Èr- 

CHEMBERT, 

I.  PEREIRA,  (Benoît)  Pj?- 
nSRjus,  savant  Jésuite  Espagnol , 
natif  de  Valence,  mort  à  Rome 
iè  6  mai  1610,373  ans ,  professa 
avec  succès  dans  son  ordre.  On 
a  de  lui  des  Commentaires  latins 
sur  la  Genèse ^  in-fol.,  k  Anvers, 
•t  sur  Daniel.  Il  y  a  beaucoup 
de  recherches  dans  l'un  et  dans 
Fautre  ouvrage. 

IL  PEREIRA-GOMEZ, 

(  George  )   médecin  ,   natif  de 
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Médina del  Campo ,  est,  dit-on  ^ 
le  premier  des  philosophes  mo— ' 
demes  qui'  ait  écrit  que  les  Detes 
sont  des  machines  sans  sentiment* 
Il  avança  cette  '  opinion  hasardée 
en  1554  ;  mais  elle  n'eut  point 
de  partisans  et  elle  tomba  dèa 
sa  naissance.  On  prétend  que  c'est* 
de  ce  médecin  que  Descartes 
avoit  emprunté  ses  idées.  Il  y  a 
grande  apparence  que  ce  philo^' 
sophe  qui  imàginoit  plus  qu'il 
ne  lisoit ,  ne  connoissoit  ni  Pe^ 
reira  ni  son  ouvrage.  D'ailleivs 
Pereira  n'est  pas  le  premier  auteur^ 
de  ce  sentiment.  Pkéréçyde,  plui 
de  Soo  ans  aVant  J.  C. ,  phiiop-' 
sophe  de  l'isle  de  Sciros,  avoi^ 
soutenu  que  les  Bêtes  sont  de 
pures  machines.  On  attribue  à 
Pereira  des  systèmes  sur  d'autres 
matières  de  physique  et  de  méde-' 
cine ,  aussi  hardis  pour  son  iemp& 
^ue  celui  sur  \Ame  des  Bêtes  ^ 
mais  ils  sont  peut-être  mieux 
fondés ,  celui  sur-tout  où  il  com- 
bat et  rejette  la  çiatière  première 
d*Aristote,  Il  ne  fut  pas  d'accord; 
non  plus  avec  GaUen  sur  la  doc-' 
trine  des  Hèvres.  Le  livre  où  ce^ 
médecin  soutient  l'opinion  que 
les  Bêtes  sont  des  automates, 
est  fort  rare*  Il  fut  imprimé  en 
1554.  in-fol. ,  sous  le  titre  à'An'Ù 
tbniana  Margarita  :  il  lui  donna 
ce  titre ,  pour  faire  honneur  au 
nom  de  son  père  et  de  sa  mère.' 
Peu  de  temps  après  que  cet  ou- 
vrage eut  paru  ,  il  le  défendit 
contre  Michel  de  Palacios  ;  et 
cette  Défense,  imprimée  en  1 5  54, 
in-folio. ,  se  joint  ordinairement 
avec  l'ouvrage  même,  iia  réfu-' 
tation  du  même  livre ,  intitulée  : 
îndecalogo  contra  Antoniana 
Margarita,  i556,  in-S»,  est 
recherchée  ,  plus  à  cause  de  sa' 
rareté  que  de  sa  bonté.  Pereini 
est  encore  auteur  d'une  antre  pro« 
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duction  txès-rare  sur  son  wt , 
intitulée  :  NovaveraqueMedicina , 
experimentis  et  rationihus  évident 
Ubus  comprohaid  ,  in— fol.,  i558. 
C'est  une  Apologie  de  ses  sen- 
timens  ,  imprimée  comme  ses 
autres  ouvrages  à  Médina  dcl 
Campo. 

III.  PEREUVA  de'  Castro  , 
(Gabriel.)   jurisconsulte  Portu— 

fais,  membre  du  collège  de  Saint- 
*aul  da^is  Tirniversité  de  Co- 
nimbre  ,  expéditeur  des  appels  , 
sénateur  du  conseil  suprême  de 
Portugal  ,  né  à  Brague  d'une 
famille  illustre  dans  le  barreau  , 
éloit  encore  en  vie  en  1623  dans 
11  n  âge  avancé.  Il  est  auteur  d'im 
puvrage  de  droit  ,  intitulé  :  D$ 
manu  regià  ,  seu  de  legihus  regiis 
quitus  regni  Por.tugalUcp  in  causis 
ecclesiasUçis  cognitio  est  ex  jure  , 
privilégia  ,  eonsuetudine  ;  Lis- 
bonne ,  t6i2  ,  in-fol.  11  a  reparu 
à  Lyon  en  1 678 ,  in-fol.  ;  l'édition 
qui  porte  1638  n'a  rien  de  nou-i» 
veau  qu.e  le  frontispice.  Cet  ou- 
Yrage,  divisé  en  deux  parties ,  est 
estimé  à  cause  de  l'érudition  que 
Fauteur  a  répandue  sur  les  ma- 
tières qiji  divisent  le  trône  et 
l'autel.  Mais  on  lui  a  reproché 
^'étendre  l-e  pouvoir  du  pape  sur 
le  temporel  des  rois. 

IV.PEREIRAde  FfcoBiREDO, 
'<  Antoine  )  Portugais,  d'abord 
prêtre  derorâtoire,  ensuite  pre- 
çiier  i]\terprète  du  ministère  des 
a0*aires  étrangères  et  de  celui 
de  la  guerre  à  Lisbonne  ,  mou- 
rut dans  cette  ville  le  14  août 
1797  ,  dans  sa  78*  année.  Né  au 
l^ourg.  de  Maxiao  le  14  iévciex 
17 25  9  il  se  signala  pendant  la. 
longue  querelle  de  la  cojjr  de 
Portugal  avec  celle  de  Rome,  et 
publia    divers    ouvrages  suit'  le 

f  ouxoir  dos  rpis  d^os  l^s.  xna^ 
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tlères  ecclésiastiques.  Ces  écrits 
estimés  par  les  patriotes  Portiv- 
gais  et  critiqués  sans  ménage— 
mehtpar  les  Ultramontains,  ont 
été  cités  avec  honneur  par  plu- 
sieurs canonistes  étrangers.  L'au-« 
teur  avoit  des  connoissances  tr»Vs^ 
variées.  Son  air  étoit  ouvert  et 
serein  ,  quoique  avec  des  traits 
grossiers  ;  son  caractère  affable  , 
sou  humçur  enjouée,  lorsqu'il 
ne  sçui!roit  pas  ;  son  cœur  sen- 
sible et  compatissant.  Les  mal- 
heureux ne  l'abordoient  jamais  y 
sans  recevoir  ou  des  conseils  ou 
des  secours.  Parmi  ses  nombreux 
ouvrages  ,  on  distingue  :  I.  Sa 
Nouvelldtméthode  de  Grammaire 
latine  j  estimée-  en  Portugal  et 
dont  il  y  a  eu  dix  éditions,  IL  La 
Bible  traduite  en  {Portugais  sur 
la  vulgate,  avec  des  préfaces  et 
des  notes ,  23.  vol.  in-8® ,  ini<^ 
primée  depuis  i77&jusquen  1790^ 
et  réimprimée  in-8**  et  in-^4'*, 
avec  le  texte  latin.  Wh  Tentative, 
Theoïogica  ,  en  portugais  et 
ensuite  en  latin,  1766  et  176 9^ 
C'est  un  essai  tiiéologique  qui  » 
été  traduit  en  françois ,  et  dan» 
lequel  l'auteur  tache  de  prouver 
que  si  le  recoiTrs  au  saint  Siège 
trouve  des  obstacles,  la  faculté 
de  dispenser  est  dévolue  aux, 
évéques.  lY.ÉUmens  d'Histoire 
Ecclésiastique ,,  en  forme  de  dia^^ 
logées,  1765,  deux  vol.  in-8°^ 
etc.  etc.  Cet  ouvrage  n'est  pas 
£ni.'  L'auteur  'promettoit  deux 
autres  volumes,  qu'il  n'a  point 
donnés  et  qu'on  n'a  pas  trouvé» 
dans  ses  manuscrits.. 

PEREERE',  (  Jacob-Rodri- 
guez)  né  à  Cadix  çn  171 5,  demeura 
Ion  g- temps  à  Bordeaux  et  %"înt 
fmir  ses  jours  à  Paris  en  1780  ^ 
âgé  de  65  ans.  11  fut  appelé  dans 
e.et|e  àernière  ville  pour.  Y  grai» 

C  c  4 
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tiquer  Tart  de  faire  parler  Itea 
mueM.  Louis  XV  lui  accorda 
en  1760  une  place  d'interprète 
liVec  une  pension  de  800  livres  , 
eit  considération,  dit  le  Bref, 
de  l'art  qu'il  s'étoit  acquis  dç 
pouvoir  donner  aux  sourds  et 
muets  de  naissance ,  une  éducation 
dont  ils  avoient  été  jusqu'alors 
privés  comme  incapables  d'en  pro- 
fiter. Pereire  âvoit  amené  quel»- 
^ues— uns  de  ses  élevés  au  point 
de  comprendre  le  sens  des  pa- 
roles par  le  mouvement  des  lèvres. 
jBuffon  fait  l'éloge  de  sop  talent 
dans  son  Histoire  Naturelle  ;  et 
la  Condamine  protecteur  de  Pe-^ 
rçire  ,  l'avoit  produit  à^la  couf 
et  présenté  à  divers  princes.  L'abbé 
de  l'Epée  a  profité  ^  assure- ton. , 
^'une  partie  de  sa  méthode., 

PERELLE  ,  (  Adam  )  rival 
â' Israël  Silvestre  ,  naquit  à  Parig 
^e  Gabriel  Perelle  célèbre  gra- 
veur ,  et  embrassa  la  profession 
i^e  son  père  non  moins  habile  que 
lui.  Son  génie  fécond ,  plus  porté 
au  talent  de  pro'duire  qu'à  celui 
d'imiter,  se  livra  indifféremment 
aux  fopgues^de  Son  caprice  et 
aux  indications  du  naturel.  Il  n'a 

I  

gravé  que  des  Paysages,  la  plupart 
de  fantaisie,  et  quelques  mor- 
ceaux d'après  GorneiUe  Polem-- 
hourg.  Il  mourut  en  1695',  à  67 
ans.  Il  avoit  un  frère  nommé 
Nicolas  ,  aussi  graveur.  Les  es- 
tampes qu'on  réunit  sous  le  titre 
de  Délfices  de  Paris  et  de  Ver*-* 
sailles ,  2  yol.  inr-fpUo  ^  sont  des 
trois  Perelle* 

PERENNA ,  Vqy.  An^A. 

PEEENNIS,  Vqye^z  Co5î«r 

||ÇODE. 

.  PERERIUS ,   Voye^  I.  Pe- 
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—  AjàLA. Al^ESIO. 

1.  PEREZ,  (  Antoine  )  écrivain 
Espagnol ,  neveu  de  Gonsalve  Pe- 
rez  secrétaire  de  Charles— Quint 
et;  de  Philippe  II ,  eut  divers 
emplois  à  la  cour  d'Espagne  et 
devint  5,ecrétaiçe  d'état  avec  le 
département  des  affaires  d'Italie. 
Les  ennemis  de  Philippe  ont  dit 
que  ce  prince  l'employolt  égale-» 
ment  dans  les  intrigues  de  ramour 
et  dans  celles  de  la  politique  ;  et 
que  la  maîtresse  auprès  de  la- 
quelle il  négocioit  (  ç'étoit  la. 
princesse  d'Eboli  )  l'ayant  trouvé 
à  son  gré ,  le  monarque  chercha 
des  crimes  aii  ministre.  Ses  par- 
tisans Font  nié  ,  et  ont  soutenu 
que  Perez  fut  disgracié  parce 
qu'il  fut  convaincu  d'un  grand 
iiombre  d'infidélités.  Quoi  qu'il 
en  soifc,  il  se  sauva  en  Aragon  ^ 
et  tâchja  d'y  causer  une  révolte. 
De  là  il  passa  en  France ,  où  le 
roi  Henri  IV  hii  damna  de  quoi 
subsister  avec  honneur.  Il  mourut 
à  Paris  en  161 1.  On  a  de  lui  de$. 
Lettres  ingénieuses  ,  dans  les-^ 
quelles  il  rend  compte  de  sa  dis- 
grâce; des  iRf/af/oR^  en  espagnol^ 
curieuses  et  recherchées  ^  et  d'au- 
tres ouvwges,  Paris,  1 698 ,  in-4.** 
Le  portrait  qu'il  faitde  Philippe  I^ 
n!est  '  pas  flatteur  ;  mais  on  ne. 
doit  pas  oublier  que  c'est  une  maii^ 
ennemie  qui  tient  le  pinceau. 

IL  PEREZ  DE  Vargas  ,  (Ber*i 
nard  )  autre  écrivain  Espagnol  ^ 
publia  à  Madrid  en  i  S59 ,  in-8", 
un  Traité  très-rare  et  d'un  prix 
arbitraire.  Il  est  intitulé  :  De  re 
Metallica  en  el  quai  se  tratait 
m.uchos  y  diversos  Secretos  del 
conoscimiento  de  tota  suèrte  de^ 
Minérales  ,  etc.  On  y  trouve  des- 
détails  importans  et  curieux  sun 
Ïe4   diflTér entes   p^^éparations  d^ 
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For ,  de  l'argent ,  du  cuivre  ,  de 
rétaim  ^  du  plomb  ^  de  l'acier,  etc. 

m.  FEREZ,  (Antoine)  cé- 
lèbre juriâconsulte ,  né  à  Alfaro 
petite  ville  de  la  haute-Navarre 
peu  éloignée  des  sources  del'Ebre, 
en  i583  ,  fut  amené  fort  jeune 
aux  Pays-Bas ,  reçut  le  bonnet 
de  docteur  en  droit  à  Louvain  en 
i6f  6  ,  et  y  enseigna  long-temps 
cette  science.  L'empereur  Ferdi^ 
-nand  II  et  Philippe  IV  roi  d'Es- 
pagne ,  l'honorèrent  du  titre  de 
conseiller.  En  1666  il  célébra  le 
jubilé  de  son  doctorat ,  et  mourut 
à  I^uvain  en   1672.  Nous  avons 
de  ce  savant  :  I.  Assertiones  poli" 
ticœ  ,  Cologne  ,    1612,   in  —  4.° 
II.  PreslecUones  sive  Commentarii 
in  XII  Ub.  Codicis ,  Amsterdam  , 
Elzevir ,  i653  ,  in-fol.  C'est  la 
meillQure  édition.  On  estime  aussi 
celle  de  Cologne,   1661  ,  2  vol. 
in-4**,  avec  des  aditions  de  ifw/- 
derique  Eyben  et  des  tables  fort 
amples  ;  et  celle  de  Genève ,  1740» 
a  volumes.  Ferez  y  éclaircit  toutea 
les  lois  du  Code ,   et  il  y  donne 
dans  des  explications  un  abrégé 
de  tout  ce  qui  se  trouve  dans  le 
Jus  noyum  et  dans  le  Jus  novis-' 
simum;  c'est  ce  qu'aucun  juris- 
consulte n'avoit  exécuté  avant  lui. 
Quoique  son  style  soit  concis  ,  il 
çst  très-intelligible.  III.  Institua 
lion.es  Impériales ,  Amsterdam , 
Mlzevir ,  1678,  in-i2  ;  ouvrage 
universellement  estimé.  IV.  Jus 
publicum,  Amsterdam  ^  Elzevir , 
1682,  in- 12.  V.  Commentarius 
in  XXF  Ub.  Digestorum ,  Amster- 
dam, 1669,  în-4 .0—11  y  a  encore 
d'autres  Antoine  Ferez  qu'il  ne 
faut  pas  confondre.  Antoine  Fe- 
rez ,    Jésuite,   mort  en    i65i 
après  avoir  enseigné  la  théologie 
à  Salamanque,  à  Rome ,  et  publié 
<jUyer5  Traitcs.de  théologie  scolas^ 
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tique  et  morale.  — Antoine  Pe-» 

REZ ,  médecin  et  chirurgien  de 
Philippe  II,  de  qui  on  a  un  Traité 
sur  la  Peste ,  en  espagnol.  —'An-* 
toine  Ferez  ,  chirurgien  Portu- 
gais du  xviie  siècle ,  qui  a  écrit 
sur  son  art  en  portugais. 

IV.  FEREZ,  (  Antoine)  arche-» 
véque  de  Tarragone,  mort  à  Ma- 
drid en  1637  ,  à  68  ans.  Noua, 
avons  de  ce  prélat ,  outre  des 
Sermons  et  divers  Traités  ,  un 
ouvrage  estimé  et  bien  exécuté^ 
qui  parut  en  i6€i ,  à  Amsterdam 
che?  les  Elzevirs,  en  3  vol.  in-40, 
sous  ce  titre  :  Annotationes  in 
Codicem  et  Digestum* 

V.  FEREZ ,  (  Joseph  )  Béné- 
dictin Espagnol,  professeur  en 
théologie  dans  l'université  de  Sa- 
lamanque  ,  s'appliqua  à  éclaircir 
l'Histoire  d'Espagne ,  et  sur-tout 
celle  de  son  ordre.  Il  publia  en 
16S8  des  Dissertations  latines 
contre  le  Père  Papebroch ,  dan» 
lesquelles  il  n'eut  pas  toujours 
raison.  Mais  il  convint  du  moins 
que  le  savant  Jésuite  faisoit  bien 
de  purger  les  Vies  des  Saints  des 
contes  absurdes  qui  faisoient  dire 
à  Melchior  Canus ,  «  que  la  vie  des 
anciens  Philosophes  a  été  écrite 
avec  plus  de  jugement  que  celle 
de  quelques  Saints  du  Christift- 
nisme.  »  Ferez  mourut  vers  la  fin 
du  dernier  siècle ,  et  fut  autant 
regretté  pour  les  qualités  de  son 
cœur  que  pour  celles  de  son 
esprit. 

VI.  FEREZ,  (  Jeanne  Coëlo 
femme  d'Antoine)  Espagnole,  fut, 
suivant  ^m^/of  de  la  Houssaye  , 
l'un  des  ornemens  de  son  sexe 
et  de  son  siècle  par  ses  grâces  et 
son  esprit.  Elle  avoit  épousé  un 
ministre  de  Philippe  II  roi 
d'Espagne,  qui  le  disgracia  sn-. 
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l>iteii)eiit  après  Ini  avoir  accordé 
la  plus  grande  favenr  :  sa  femm» 
ifnonrut  vers  1620. 

PERFETTI,  (Bremardin) 
poète  Italien  du  18"  siècle  ,  né  à 
tienne ,  fameux  par  son  exces- 
sive facilité  à  mettre  en  vers  sur- 
le^chanip  tons  les  sujets  qu'on 
hû  proposott.  On  le  trouva  si 
iwn  poète ,  qu'on  &%  revivre  en 
$a.  faveur  Tusage  du  couronne- 
ment ,*  oublié  depuis  le  Tasse, 
U  fut  déclaré  PoëU  Lauréat  en 
1725  ,  et  son  conroRnement  se 
fit  dans  le  Capitole  avec  beaucoup 
4e  pompe  et  sur  le  modèle  de  celui 
de  Pétrafquem 

3PERGOLÉSE ,  (  Jean-Bap- 
tiste )  né  en  1704  à  Casoria  au 
vojaume  de  Naples ,  fut  élevé 
«n  conservatoire  de  cette  dernière 
▼iBe  sçus  Gaëlano  Greco  ,  l'uii 
des  pi^is  célèbres  musiciens  d'Italie. 
Le  prince  de  SUgliano  connoisr. 
sant  les  talens  d^  jeune  Pérgoïèse, 
1^  prit  sous  sa  protection,  et 
depois  xySo  jusqu'en  1784  il  lui 
procura  le  moyen  de  travailler 
pour  le  Teatro  Nuovo ,  oii  ses. 
Opéra  eurent  un  grand  succès^ 
Après  avoir  fait  un  voyage  à 
Rome  9  oii  son  Olympiade  ne  fut 
pas  applaudie  autant  qu'elle  le 
méritoit  ,  il  retourna  à  Naples  ^ 
çt  il  y  roourt^t  au  commencement 
de  Tannée  1787  5  h  33  ans.  Sa 
dernière  maladie  fut  un  crache- 
ifient  de  sang  ,  qui  le  conduisit  k 
ia  plithisie;  et  il  est  trèsr-fai.ix 
qu'il  ait  été  empoisonné  par  ses 
rivaux.  Les  Italiens  l'appellent  le 
DomirUquin  de  la.  musique.  La 
facilité  de  sa  composition  9  la 
science  de  l'harmonie,  la  richesse 
de  la  mélodie,  lui  ont  fait  un 
nom  célèbre.  Sa  musique  est  un 
^bieau  de  la  nature  ;  elle  parle  à 
^esprit ,  au  cœur ,  aux  passions. 
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Personne  ne  l'a  surpassé  dans  îe^ 
genre  de  l'expression  ;   mais  on 
lui  repioche  de  la  sécheresse ,  uj% 
style  coupé  ;  son  chant  est  quel* 
quefois  sacrifié  à  l'eiTet  desaccora— 
pagneme|is^et  son  genre  paroît 
'en  général  trop  mélancolique  v 
défaut  qu  il  a  dû  peut-être  à  sa 
mauvaise  sant|^et  à  sa  complexioR 
délicate.  Ses  principaux  ouvrages, 
sont  :  l.  Plusieurs  Ariettes.  II.  La, 
Serva  Padrona  ;  III.  Il  Maestro 
di  Musica  :  Intermèdes.  IV.  Un 
Salve  Bcgina;  çt  le  Stahat Mater  , 
regardé  irniversellçment  comme. 
sonchef-d*œuvre.i^<frg:oi^i^  mou->. 
rut  en  finissant  le  dernier  verse^i^ 
de  ce  sublime  moreeau.  a  II  n'y  a. 
ni  cris  ,  ni  déclamation ,  ni  fracas 
d'harmonie ,  dît  un  écrivain  plein, 
de  goût  ;  tout  est  sinj^le  et  vrai 
dans  cette  production ,  tout  est- 
fini;  le  dernier  excès  delà  dou^eur^ 
les  convulsions  mêmes  de  la  mort 
y  sont  exprimés  dans  Is^  langua^ 
naturelle  de  la  musique.  Par  le$ 
seuls  accens  de  la  mélodie  y  l'ex-v 
pression  est   portée  à  squ  |rius 
haut  degré  de  force  et  d'énergie  y 
et  c'est  toujours  du  chant,  i» 

PERI ,  ( Dominique  )  pauvre 
berger  de  "Toscane ,  devint  "poète 
en  lisant  YArioste.  On  a  4^  lui 
Fiezole  destrutta,  Florence^  1 619, 
^-4.0 

PERI ANDER ,  (  Gill^  )  né  k 
Bruxelles  vers  l'an  1 540  ,  s'ap--. 
pliqua  principalement  aux  belles^ 
lettres ,  et  passa  une  grande  par->. 
tie  de  sa  vie.  à.  Maïence.  ]^foua. 
avons  delui  :  I.  Germania  in  qud^ 
doctissimorum  virorum  plagia  et. 
judicia  continentur  ,  Fi:ancfort  y 
iSSy  ,  in- 12.  Ce  recueil  est  S9r' 
vant  et  curieux.  H.  Nobilitas  Mo^ 
guntinœ  diœcesis  ,  Metropolitan 
nœqueEcclesics ,  Maïence ,  1 568  y 
in-?S^9  avec  figures.  Cet  coivra^ft. 
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«  reparu  dans  le  troisième  vol*  d^S 
annales  et  scrip tores  Mogunlini  , 

publié  en  1727.  Ce  sont  des  élogea 

en  vers. 

PJÈRIANDRE ,  Beriander,  «y. 
ran  de  Cdrintlie  9  fils  ide  SipsUe  ^ 
nit  mis  par  la  flatterie  au  nombre 
des  sept  Sages  de  la  Grèce.  Ce 
sage  étoit  un  monstre.  Il  changea 
le  gouvernement  de  sqn  pays  , 
opprima  la  liberté  de  sa  patrie  , 
et  usurpa  la  souveraUieté  l'an  628 
âvaiit  îere  Chrétienne.  Le  com- 
inencement  de  son  règne  fut  assez 
doux  ;  mais  il  prit  lin  sceptre  dé 
1er  ,  apr^'S  qu'il  eut  consulté  le 
fyran  de  Syracuse  sur  la  manière 
la  plus  sûre  de  gouverner.  Celui- 
ci  mena  les  envoyés  de  Périandre 
dans  un  cfcamp ,  et  pour  toute  ré- 
ponse il  arracha  devant  eux  les 
épis  qui  passoient  les  autres  en 
lianteur.  Le  tyran  de  Co;rinthe 
profita  de  la  leçon  du  tyran  de 
Sicile.  Il  s'assura  d'abord  d'une 
bonne  gardp  ,  et  fit  mourir  dan^ 
là  suite  les  plus  puissans  des  Co^ 
siftthiens.  Ces  crimes  furent  les 
avant -coureurs  des  forfaits  les 
plus  horribles.  U  commit  im  in«> 
ceste  avec  sa  mère  ;  fît  mourir 
sa  femme  Mélisse  fille  de  Pro-^ 
çlès  roi  d'Ëpidaure ,  sur  de  faux 
rapports  ;  et  ne  pouvant  souffrir 
Tes  regrets  de  Lydopkron  son  se- 
cond fils  sur  la  mort  de  sa  n^'ire , 
ù  l'envoya  en  exil  dans  l'isle  de 
Çorcyre.  Un  jour  de  fête  solen- 
nelle ,  il  fit  àrrisicher  an^  femmes 
tous  les  ornemens  quelles  Dor-* 
toient  pour  leur  palrure.  Enfin 
après  s'être  souillé  par  les  excès 
les  plus  barbares  ejt  les  plus  hon- 
teux ,  il  mourut  l'an  585  avant 
Jésus-Christ,  Ses  maximes  favo- 
rites étoient  :  Qn'U  faut  garder 
sa  parole  ,  et  cependant  ne  point 
i<  faire   scrupule  de  la  rompre 
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quand  ce  que  l'on,  a  promis  es% 
contraire  à  ses  intérêts  :  Ouc  JiO«-* 
seulement  U  faut  punir  le  crime, 
mats  encore  prévenir  Us  intentions 
de  (^eux  qui  fourroient  le  com^ 
mettre  ;  maximes  pernicieuses  , 
adoptéeç  depuis  poi:  Machiavell 
Les  suivantes  étoient  plus  digne» 
d'un  sage  :  Les  plaisirs  de  ce  monde 
sont  de  peu  dç  durée  :  la  pertu 
seule  est  immortèUe^  Dans  tapfos^ 
périlé  sois  modeste  «  et  prudent 
dans  l'adversité»  Fais  de  bon  gré 
ce  que  tu  ne  peux  éifiter.  Ce  ty- 
ran  a  été  loué  par  quelques  his- 
toriens Grecs  ;  ils  n'ont  vu  en. 
lui  que  le  ^ojitique  ,  le  savmit , 
le  protecteur  des  gens  de  lettres  ; 
et  ils  n  ont  pas  vu  le  meurtrier, 
le  débauché  ,  le  tyran.  11  aimoit 
\es  arts ,  et  la  paix  mère  des  arts. 
Four  en  jouir  plus  sûrement  il 
ht  construire  et  équijper  un  grand 
nombre  de  vaisseaux  qui  le  ren- 
dirent formidable  à  ^s  voisins. 
Voy,  Ai^ioN ,  Cmioixet  I.  Lassus. 

rEHIBÉE ,   fille  SAlçatkoûs 

roi  de  Tisle  Egine  y  fut  promise 
pour  épouse  à  Télamon  ,  fametix 
par  sa  valeur  et  par  son  ihls.  Le 
pcre  de  cette  princesse  ^'étant  ap- 
perçu  qu'elle  n'avoit  rien  refusé, 
à  Télamon  avant  son  mariage  , 
menaça,  violemment  cet  amant 
téméraire  ,  qui  prenant  la  fuite 
laissa  sa  maîtresse  exposée  au^ 
courroux  d'un  père  irrité.  Alca- 
thoïts  ordonna  à  un  de 'ses  gardes, 
de  délivrer  sçs  yeux  d'une  vue  si 
odieuse ,  et  d'aller  à  l'instant  jeter 
sa  fille  dans  Ja  mer  ;  cet  officier, 
touché  de  pitié ,  ne  put  se  ré- 
soudre à  noyer  sa  princesse  et 
aima  mieux  la  vendre.  'Jthésée 
llayant  achetée ,  la  mena  à  Sa^ 
lamine  :  elle  y  trouva  son  cher 
Télamon ,  obtint  la  liberté  du  hé- 
ros dont  elle  dépendoit^  donna  ^. 
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nain  à  foji  amant  au  pied  des 
«Qtel» ,  et  fut  mère  d'un  enfant 
qui  fut  depuis  si  terrible  sous  le 
nom  d*Ajax, 

PÉmCLÊS ,  naquit  à  Athènes 
de  Xantippe  illustre  citoyen  de 
cette  ville ,  qui  le  fit  élever  avec 
soin*  Il  eut  entre  autres  maitres 
Zenon  d*£lée  et  Anaxagore  ,  et 
devint  grand  capitaine,  h4bile 
politique  et  excellent  orateur!  D 
résolut  de  se  servir  de  ces  qua- 
lités pour  gagner  le  peuple  ,  et 
eut  le  bonheur  de  réussir.  Aux 
jrvantages  que  lui  donnoit  la  na- 
ture ,  il  joignit  tout  Tart  et  toute 
la  finesse  d'un  homme  d'esprit  qui 
veut  dominer.  Il  partagea  aux  ci- 
toyens les  terres  conquises ,  et 
se  les  attacha  pair  les  jeux  et  les 
spectacles.  C'est  par  ces  moyens 
qu'il  s'acquit  sur  l'esprit  d'un  peu- 
ple républicain ,  un  crédit  qui  ne 
difFéroit  guère  du  pouvoir  mo- 
narchique. Pour  mieux  affermir 
son  autorité ,  il  entreprit  d'abais- 
ser le  tribunal  de  l'Aréopage 
dont  il  n'étoit  pas  membre.  Le 
peuple  enhardi  et  soutenu  par 
Périclès ,  bouleversa  l'ancien  or- 
dre du  gouvernement ,  ota  au 
sénat  la  connoi^sance  de  la  plu- 
part des  causes  et  ne  lui  laissa 
que  les  communes.  Il  fit  bannir 
par  l'ostracisme  Cimon  son  con- 
current et  ses  autres  rivaux  ,  et 
resta  seul  maître  à  Athènes  pen- 
dant quinze  ans.  On  dit  que  Ja 
sœur  de  Cimon  ayant  censuré  la 
conduite  de  Périclès ,  il  lui  ré-* 
pondit  :  Vieille  comme  vous  êtes , 
vous  ne  devriez  plus  user  de  fard: 
bon  mot  ^dont  il  est  difficile  de 
aentir  la  finesse.  Cependant  P^- 
riclès  cherchoit  à  se  faire  valoir 

i)ar   son  courage.  Il  commanda 
'armée   dos   Athéniens  dans   le 
Péloponnèse  y  remporta  une  cé^ 
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lêbre  victoire  près  de  Némée  con- 
tre les  Sicyoniens ,  ravagea  l'Ar-^ 
cadie  à  la  prière  SAspasie  fa- 
meuse courtisane  qu'û  aimoit* 
Ayant  déclaré  la  guerre  aux  Sa—, 
miens  l'an  441  avant  J.  C. ,  il 
prit  Samos  après  un  siège  de  neuf 
mois.  Ce  fut  durant  ce  siège  que 
Artém^on  de  Clazomène  inventa 
le  bélier  ,  la  tortue  et  quelques 
machines  de  guerre.  Périclès  en- 
gagea les  Athéniens  à  continuer 
de  combattre  les  Lacédémonicns. 
Il  fut  blâmé  dans  la  suite  d'avoir^ 
donné  ce  conseil ,  et  on  lui  ôta 
sa  charge  de  général.  Il  fut  con- 
damné à  une  amende  qui  se  mon- 
toit  selon  les  uns  à  quinze  ta— 
lens  ,  et  selon  d'autres  à  cin- 
quante. Le  peuple  d'Athènes  ne 
fut  pas  long-temps  sans  se  re- 
pentir du  mauvais  traitement  qu'il 
avoit  fait  à  Périclès  ,  et  il  désira 
ardemment  de  le  revoir  dans  les 
assemblées.  Il  se  tenoit  alors  ren- 
fermé dons  sa  maison ,  accabl4 
de  douleur  pour  la  perte  qu'il 
venoit  de  faire  de  tous  ses  enfans 
que  la  peste  avoit  enlevé.  Alci^ 
biade  et  ses  autres  amis  lui  per-« 
suadèrent  de  sortir  et  de  se  mon-* 
trer.  Le  peuple  lui  demanda  par- 
don de  son  ingratitude  ,  et  Pé— 
riclès  touché  par  ses  prières ,  re- 
prit le  gouvernement.  Périclès 
peu  de  temps  après  ,  tomba  ma- 
lade de  la  peste.  Ayant  été  vi- 
sité par  un  de  ses  amis ,  il  lui 
montra  une  espèce  d'amulette  que 
des  femmes  lui  avoient  pendu  au- 
cou  ,  voulant  lui  faire  entendre 
que  sa  maladie  devoit  être  bien 
grave  puisqu'il  ajoutoit  foi  à  de 
pareilles  sottises.  Cohime  il  étolt 
a  l'extrémité  et  sur  le  poiut  de 
rendre  le  dernier  soupir,  ses  prin- 
cipaux amis  s'entretenoient  en-. 
semble  dans  sa  chambre  de  so»> 
rare  mérite  j.  pj^rcouraot  ses  ÇX'*^ 
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]^V>its  et  ses  victoires  ,  et  ne 
croyant  pas  être  entendus  du  ma- 
jkide  qui  paroissoit  n'avoir  plus 
de  connoissance.  Périclès  rom- 
pant tout-à-coup  le  silence  :  Je 
m'étonne ,  leur  dit— il  9  que  vous 
conserviez  si  bien  dans  votre  mé^ 
moire  et  que  vous  releviez  des 
choses  auxquelles  la  fortune  a  tant 
^  part  et  qui  me  sont  communes 
avec  tant  Vautres  Capitaines  , 
pendant  que  vous  oubliez  ce  quil 
y  a  de  plus  ^rand  dans  ma  vie 
et  de  plus  glorieux  pour  ihoi!*., 
Cest,  ajouta-t— il ,  qu'il  n'y  a  pas 
un  seul  citoyen  à  qui  j'aie  fait 
prendre  le  deuil.  Belle  parole  qui 
seule  fait  l'éloge  le  plus  accompli 
d'un  ministre  !  Ce  grand  homme 
mourut  Tan  429  avant  Jésus- 
Christ.  Périclès  réunissoit  en  lui 
presque  tous  les  genres  de  mé- 
rite qui  font  les  grands  hommes  : 
celui  d'amiral ,  d'excellent  capi** 
taine,  de  ministre  d'état,  sur- 
intendant des  finances. ...  Il  fut 
surnommé  Y  Olympien  à  cause  de 
la.  force  de  son  éloquence.  If  ne 
parla  jamais  en  public  sans  avoir 
prié  les  dieux  de  ne  pas  permet- 
tre qu'il  lui  échappât  aucune  ex- 
pression qui  ne  fut  propre  à  son 
sujet  ou  qui  pût  choquer  le  peu- 
ple. Quand  il  devoit  paroître  dans 
rassemblée ,  avant  qne  de  sortir 
il  se  disoit  à  lui-même  :  Songe 
bien  ,  Périclès  ^  que  tu  vas  parler 
à  des  hommes  libres ,  à  des  Grecs, 
à  des  Athéniens.  Sa  contenance 
étoit  ferme  et  assurée  ,  son  geste 
plein  de  modestie  ^  sa  voix  dou- 
ce et  insinuante.  Ces  avantB2:es 
étoient  relevés  par  une  certaine 
volubilité  dans  la  prononciation 
qui  entçaînoit  tous  ceux  qui  l'é- 
ooutoienf.  Les  poètes  de  son 
temps  disoient  que  la  Déesse  de 
la  Persuasion  avec  toutes  ses  gra- 
9  résidoit  %\\x  fie£  lèvres.  Je 


le  renverse  en  luttant ,  disoit  un 
de  ses  rivaux  ;  mais  lors  mJmë 
qu'il  est  à  terre  ,  il  prouve  aux 
spectateurs  qu'il  n  est  pas  tombé  , 
et  les  spectateurs  le  croient.  C'est 
principalement  par  Vusage  qu'il 
sut  faire  de  la  parole  qu'il  fut 
pendant  près  de  quarante  ans  mo- 
narque d'une  république.  Sa  gloire 
seroit  sans  tache  s'il  n'avoit  pas 
épuisé  je  trésor  public,  pour  char- 
ger Athènes  d*ornemens  super- 
flus. L'amant  à'Aspasie  enivra  le 
premier  ses  concitoyens  de  spec- 
tacles et  de  fêtes  ,  et  leur  donna 
des  vices  pour  les  mieux  gou-» 
verner.  La  simplicité  des  mœurs 
anciennes  disparut  et  le  goût  dti 
Inxe  prit  sa  place.  Athènes  lui 
dut  en  partie  les  chefs-d'œuvre  de 
Phidias ,  ainsi  que  ses  plus  beauj^ 
temples  et  les  autres  nionumens 
qui  firent  l'admiration  de  la  Grèce 
comme  des  nations  étrangères. 
On  rapporte  de  lui  quelques  sen- 
tences. Toutes  les  fois  que  Ptf- 
riclès  prenoit  le  commandement 
il  faisoit  cette*  réflexion  :  Qu'U 
alloit  commander  à  de s^ gens  //- 
bres  et  qui  étoient  Grecs  et  Athé" 
nie  as. . . .  On  dit  que  le  poëte  5o- 
pkocle  son  collègue  s'étant  re- 
crié à  la  vue  d'une  belle  per- 
sonne :  Ah  !  qu'elle  est  belle  ! 
—  Il  faut ,  lui  dit  Périclès  9  quuiv 
Magistrat  ait  non-seulement  les 
mains  pures  ,  mais  aussi  les  yeux 
et  la  langue.  Cette  réponse  ne 
s'accordoit  guère  avec  sa  passion 
pour  Aspasie  et  pour  quelques 
autres  femmes  de  ce  genre.  Phi" 
dias  a  qui  il  avoit  procuré  Tin- 
tendance  des  ouvrages  publics  , 
ftit  accusé  de  lui  faire  voir  dans 
sa  maison  les  plus  belles  dames 
de  la  ville  qui  se  rendoient  chez 
lui  sous  prétexte  d'aller  voir  ses 
ouvrages.  Ses  mœurs  étoient  si 
décriées  que  XatUippe  son  ^ 
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iotîné  ne  craignit  pas  de  rëpftn- 
dre  qne  son  |ière  avoit  un  com-> 
nierce  criminel  avec  sa  femme. 
Mais  ces  taches  d'une  si  beHe  vie 
furent  efiacées  aux  yeux  de  ses 
contemporains  par  les  plus  rares 
taienS   et  snr— tout  par    un  dë~ 
sintéressement  à  toute  épreuve. 
Il  fat  si  ennemi  des  préseiis  et 
ni<^prÎ5asi  fort  les  rkbesses  9  qu'il 
n^angineuta  paSd'nne  drachme  le 
bîen^e  son  père  lui  avoit  laissé. 
Il  avoit  en  pourtant  à  sa  dîspo** 
sition  peniiaut  firès  de  quarante 
ans  le  trésor  public  de  sa  patrie , 
dont  les  revenus  annuels  mon— 
toient  à  pins  de  trente  millions 
flte  notre  monnoie*  Il  avolt  de-* 
pensé  des  sommés  immenses  âai 
fbnds  publics  pour  rendre  Athè- 
nés  la  plus  grande  et  In  plus  belle 
ville  de  la  Grèce  ,  et  il  avoit  sur- 
passé les  rois  mêmes  en   puis— 
sauce.  Ses  richesses  particiiiièrèjl 
lui  venoient  de  son  économie  do- 
liiestiqae.  On  raconte  qu'il  étoit 
dans  l'usage  de  vendre  les  fruits 
de  ses  terres  tons  à  la  ibis  9   et 
^oe  chaque  jour  il  faisoit  acheter 
ce  qui  étoit  nécessaire  à  la  con- 
sommation de  sa  maison.  Chez 
lai  U  dépense  et  la  recette  étoient 
si  bien  réglées,  qu'on  n'y  vit  ja- 
jamais  la  moindre  trace  de  la  pro- 
digalité qni  règne  ordinairement 
dans  les  grandes  maisons.  Tant 
d'économie  n'étolt  pas  du  goût 
de  ses  femmes  et  de  ses  enfans. 
^omme  il  avoit  jéfusé  de  payer 
tine  dette  de  ton  (ils  aîné  Xan-* 
Uppe  et  que  ihême  il   fit   tra- 
duire en  justice  le  créancier ,  ce 
fils  devint  pour  lui  le  plus  vio- 
lant de  ses  ennemis.  —  Férjclès 
son  fils  naturel ,  combattit  avec 
éhaleur  contre  Callicratidas  gé- 
néral des  Lacédémoniens  ,  Tan 
4o5  avant  J.  C;  il  fut  cc^pendaht 
îôtrdamné  à  perdre  la  tète  pour 
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n'airôir  pas  eu  soin  de  faire  inhit* 
mer  ceux  qui  avoient  été  tués 
dans  la  bataille  qu'il  venoit  d« 
gagner. 

PÉRICL YMÈNE  ;  (Mythoî.J 
fils  de  Nélée  frère  de  Nestor  et 

I 

dé  Chronius  ,  avoit  reçu  de  Nep^" 
tiuie  son  aïeul ,  le  pouvoir  de  se 
chafagèr  en  telle  forme  qu'il  vou— 
droit.  En  effet  Hercule  ayant  dé- 
claré la  guèrl"e  à  NéUe  ,  Pérù^ 
clymène  se  métamorphosa  en 
mouche  pour  le  tourmenter,  mais 
ce  héros  l'écrasa  àvet  sa  massue. 
Ovide  prétëiid  qiï'il  s'étoit  changé 
éïi  aigle  ,  et  qyt  Hercule  le  perça 
d'une  flèche  au  milieu  des  airs. 

PERIEGÈTE,  (Lé)  surnoiri 
de  DenyS.£^  Càrax  :  Voyez  ce 
mot. 

PERIER,  rby w  Perrier. 

PÈRIERS,  (Bonaventure 
des)  né  à  Arnay  — le-Duc  en 
Bourgogne,  (du  selon  d'autrei 
à  Bar-sur— Aube  en  Chamipagne  y 
fut  fait  en  1 536,  valet  de  chambre 
de  Marguerite  de  Valois  reine  dé 
Navarre  ,  sœur  de  François  I.  On 
ignore  les  autres  circonstances  de 
sa  vie;  on  sait  seulement  qu'il 
se  donna  la  mort  en  1544  ,  dans 
un  accès  de  frénésie.  On  a  de 
lui  plnsicurà  ouvrages.  Celui  qui 
a  fiiit  lé  plus  de  bruif  es}:  inti- 
tittilé  :  Cymbnium  Mundi  on  Dia^ 
logues  satiriques  sur  différens  su-^ 
jets ,  1 537  ,  in-S"* ,  et  1 538  aus*î 
in— 8.°  Ce  n'est  plus  un  ouvrojre 
rare,  depuis  qu'il  a  été  réimpriiné 
en  17 1 1  ,  à  Âtnsterdam  ,  in-12  ; 
et'  à  Paris  ,  1732  ,  petit  in- 12/ 
Il  est  composé  de  quatre  articles  : 
le  second  qui  offre  quelques  pîai-« 
santeries  assez  bonnes  contteceux 
qui  recherchent  la  pierre  philo- 
sophai e  est  fe  meilleur  ;  les  trois 
autres  ne  valent  rien.  Dès  que 


be  livre  parut  en  i538  ,  il  fut 
DriiIé  par  le  parlement  et  cen- 
suré par  la  Sorbônne.  On  ne  Je 
eondamna  point  comme  un  livre 
impie  et  détestable ,  ainsi  qu'on 
Ta  cru  long-temps;  mais  parce 
qu'on  soupçonna  que  des  Périers 
attaché  à  une  cour  ou  l'erreur 
étoit  protégée ,  et  ami  de  Clé-^ 
ment  JMarot ,  avoit  voulu  sous 
^es  allégories  ,  prêcher  la  pré- 
tendue Réforme.  Cependant  cet 
buvrâge  à  quelques  obscénités 
près  ,  choque  plus  le  bon  sens 
ique  la  Belijnon  ;  et  il  ne  mérite 
d'autre  réputation  que  celle  que 
îa  censure  lui  a  donnée.  On  a 
d'autres  écrits  de  ce  fou  :  L  Une 
TraducUûu  eh  vers  François  de 
VAndrienne  de  Térence ,  1 537  9 
in -8.°  II.  Une  Traduction  en 
françois  du  Cantique  de  Moyse, 
III.  Un  Recueil  de  ses  Œuç^res  , 
1544  ,  in-8.^  On  y  trouve  des 
poésies  5  éntr'autr/^s  Carême  pre-- 
nant  en  TarantatOj,  Les  vers  en 
TaranUtra  sont  des  vers  de  dix 
«yllabes  ,  dont  le  repos  est  après 
la. cinquième.  L'abbé  Régnier  des 
Marais  a  composé  une  Epître 
itiorale  dans  cette  mesure  qui 
n'est  pas  fort  harmonieuse ,  et 
a  cru  en  être  l'inventeur.  Cepen- 
dant avant  des  Périers ,  Christ 
tophe  de  Barrouss^ avoit  donné, 
son  Jardin  amoureux ,  Lyon  , 
liiDi  ,  in -80,  en  vers  de  cette 
façon.  IV.  Nouvelles  Récréations 
et  joyeua:  Dei^is  ,  I661,  in^4o, 
et  1571 ,  in-i6:  1711 ,  2  vol., 
et  1785  ,  3  vol.  in-i2.  Quelques 
auteurs  prétendent  que  ce  der- 
nier n'est  pas  de  lui. 

PERIEnUS,( Jean)  Jésuite, 
ftatif  de  Courtrai ,  se  distingua 
dans  l'étude  de  l'antiquité  ecclé- 
siastique j  et  mérita  d'être  asso- 
cié aux  savans  hagiographes  d'A^- 
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l^ers  qui  ont  écrit  les  Acta  Sunc^ 
torum.  Il  mourut  l'an  1762  ,  4 
5i  ans. 

PERIGNON  ,  (  Dom  Pierre  ) 
Bénédictin  ,  né  à  Sainte-Mcne- 
hould  5  mort  à  Hautvilliers  eà 
1715,  rendit  de  grands  services 
à  la  province  de  Champagne  ,  ea 
lui  apprenant  comme  il  falloit 
combiner  les  différentes  espèce* 
de  raisins,  pour  donner  à  son  vin 
cette  délicatesse  et  ce  montant 
qui  l'ont  si  fort  accrédité. 

PERILLE ,  Voy.  Phalaris. 

PERINGSKIOLD,  (Jean)na- 
iquit  à  Strengnes  dans  la  Suder- 
manie  en  1654  ,  d'un  professeur 
en  éloquence  et  en  poésie.  Sor\ 
père  fut  son  premier  maitre.  I! 
se  rendit  habile  dans  les  antiqui-i 
tés  du  Nord  ,  et  en  devint  pro-  > 
fésseur  à  Upsal  ,  secrétaire  an- 
tiquaire du  roi  de  Suède ,  et  con- 
seiller de  la  chancellerie  pour  leal 
antiquités.  Ses  principiEiux  ou- 
vrages sont  :  î.  Une  Histoire  del 
Rois  du  Nord,  Hanau  ,  1720  , 
in-80,  qui  n'est  qu'une  compi- 
lation ,  ainsi  que  la  suivante. 
IL  Celle  des  Rois  de  Norwége , 
1697,  en  2  vol.  in-fol.  IIL  Une 
Edition  de  différens  Traités  dé 
Jean  Messehius  touchant  les  rois 
de  Suède ,  de  Danemarck  et  dé 
Norwége  ,  imprimés  en  1700  j 
en  1 4  vol.  in-fdlio ,  etc.  Ces  ou- 
vt-ages  déposent  en  fiiveur  de  la 
vaste  érudition  de  1  auteur  qu£ 
mourut  le  24  mars  1720,  à  6C 
ans.  Mais  ils  sont  moins  connus 
en  France  que  ses  Tables  histo^^ 
riques  et  chronologiques  depuis 
Adam  jusqu'à  J.  C. ,  en  langue 
Suédoise  avec  des  figures,  à  Stock- 
holm ,  1713  ,  in-folio. 

PERION  ^  (Joachim)  docteur 
d£l  S&rbonnAf ,  né  à  Gormery  «a 
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Touraine,  se  fit  Bénédictin  dans 
l'abbaye  de  ce  nom  en  iSiy  ,  et 
ïnourut  dans  son  monastère  vers 
1559,  âgé  d'environ  60  ans.  On 
*  de  lui  :  I.  Quatre  Dialogues 
latins  sur  l'origine  de  la  langue 
francoise  et  sa  conformité  avec 
la  grecque.  II.  Des  Lieux  Théo- 
logiques  ,  Paris  ,  1 549  ,  in  —  8.0 
III.  Des  Traductions  latines  de 
([uelques  livres  de  Platon  ,  à'A-^ 
ristote  et  de  Sl  Jean  Damascène. 
Son  latin  est  assez  pur ,  et  même 
élégant  ;  mais  Fauteur  manquoit 
de  critique. 

PBRIPATETICIENS , 

Voy*  ÀRtSTOTB. 

PÉRIPHAS,  régnoit,  diton, 
à  Atliènes  l'an  i558  avant  J.  C 
^s  sujets  ,  touchés  de  ses  belles 
actions  lui  rendirent  des  hon- 
neurs divins  sons  le  nom  de  Ju- 
piter conservateur.  Le  père  des 
Dieux  irrité  d'un  tel  attentat, 
voulut  l'écraser  de  sa  foudre  ; 
mais  à  la  prière  ^Apollon  il  se 
contenta  de  le  métnmarphoser 
en  aigle  9  et  le  fit  roi  des  oi- 
seaux pour  le  récompenser  des 
services  qull  avoit  rendus  aux 
bommes. 

PERISTÈRE,  (Mytbol.) 
nymphe ,  est  connus  dans  la  Fable 
par  le  trait  suivant.  Un  jour  VA- 
mour  défia  sa  mère  a  qui  des  deux 
cueilleroit  le  plus  de  fleurs  dans 
l'espace  d'une  betire.  Les  enjêiix 
placés  ,  la  jeune  Périslère  parut 
soudain  ^  et  se  joignit  à  la  déesse 
qui  ne  faisoit  que  ramasser  les 
neurs  que  la  nymphe  arrachoit. 
Cette  ruse  assura  sans  beaucoup 
de  peine  la  victoire  à  Vénus,  Mais 
Cupidon  irrité  d'une  telle  triche- 
rie ,  s'en  vengea  sur  l'auteur  de 
sa  défaite  et  la  métamorphosa 
tiji  colombe* 
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PERrrZOL,  (Abraham  )  Voyê 
Hali^Beig. 

PERIZONIUS ,  (  Jac<îues  )  né 
à  Dam  en  i63i  9  étudia  àDeven- 
ter  «ous  Gisbert  Cnper  ;  puis  sL 
UtQecht  sous  George  Grœviusm 
Ses  protecteurs  et  son  mérite  lui 
procurèrent  le  rectorat  de  l'école 
latine  de  Delft ,  et  la  chaire  d'his- 
toire et  d'éloquence  dans  l'uni- 
versité de  Franeker  en  i65i»  Il 
remplit  cette  place  avec  distinc- 
tion jusqu'en  1693,  qu'on  le  fit 
professeur  à  Leyde ,  en  histoire  ^ 
en  éloquence  et  en  grec.  On  a 
de  lui  :  I.  De  savantes  Exphca^ 
lions  de  plusieurs  endroits  de  dif- 
férens  autours  Grecs  et  Latine 
sous  le  titre  à'Animadversiones 
Historicœ ,  in— 8°  ,  1 685.  Ce  livre 
pourroit  être  appelé  9  suivant 
Bayle,  V Errata  des  historiens  et 
des  critiques.  II.  Des  Dissert  a" 
Lions  sur  divers  points' de  l'His-* 
toire  Romaine  I  en  plusieurs  voL 
în-4.0  III.  Des  Oraisons^  IV.  Plu-i 
sieurs  Pièces  contre  Francias  pro- 
fesseur d'éloquence  à  Amster- 
dam, sous  le  titre  de  Valerius 
accinctus.  V.  Origines  Babylo-^ 
nicœ  et  AEgyptiacœi  Utrecht, 
1736,  2  vol.  in-8®,  remplies  de 
quantité  de  remarques  curieuses, 
dans  lesqnelles  l'auteur  relève  les 
erreurs  du  chevalier  Marsham* 
Cet  ouvrage  fait  un  honneur  in- 
fini au  profond  savoir  de  Perizo^ 
nius.  VI.  Une  bonne  Edition  de» 
Histoires  à'Elien,  Lyon  ,  1701  , 
a  vol.  in— 8.0  VII.  Des  Commen- 
taires historiques  sur  ce  qui  s'est 
passé  dans  le  17*  siècle.  Cet  écri<* 
vain  infatigable  mourut  à  Leyde 
le  6  avril  1715  ,  à  64  ans.  Il  sut 
respecter  le  public  ,  et  il  ne  li-- 
vroit  rien  à  la  presse  qu'après  l'a- 
voir lu  et  relu.  Son  amour  pour 
l'étude  lai  fit  préférer  le  célibat 
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\ùi  mariage  ;  mais  sa  trop  grande 
.application  hâta  sa  mort.  Son 
testament  se  ressentit  de  la  bi- 
zarrerie ordihaire  à  quelques  sa- 
vons. Il  y  marquoit  le  linge  qu'on 
îclevoit  lui  mettre  après  sa  mort , 
et  il  ordonnoit  en  même  temps 
qu'après  qu'il  seroit  eicpiré  ,  on 
l'habilleroit ,  qu'on  le  metttoit 
sur  son  séant  -dans  une  chaise , 
et  qu'on  Itii  feiroit  la  barbe 
(  Foy,  les  Mémoires  de  Nlcefon , 
tom.  i"). 

PERKÏN  où  Pierre  Wàer- 
i)ECK ,  imposteur  célèbre  danà 
l'histoire  d'Angleterre  ,  eut  la 
hardiesse  de  se  dire  Bichard  duc 
d' Yorck  ,  fils  du  rdi  Edouard  IV» 
Sous  le  règne  de  HeAri  VII , 
vers  Tan  i486,  Marguerite  à}!-- 
thesse  de  Bourgogne  sœur  d'-E- 
Houard  IV  «  voydit  avfec  peiné 
Henri  VII  siir  le  trône.  Elle  fit 
courir  le  bruit  que  Bichard  III 
duc  de  Glocester,  ayant  donné 
ordre ,  eh  1483,  d'assasèiner 
Edouard  V  prince  de  Galles  , 
et  Bichard  duc  d'Ybrck  ,  tous 
deuxfils  à*EdouaH  IV  roi  d'An- 
gleterre ;  lèè  parricides  après 
avoir  tué  le  prince  dg  Galles 
légitime  héritier  de  la  couronne  ^ 
avoiént  mis  en  liberté  le  duc 
d^  Yorck  qui  s'étôit  caché  dépuis 
dans  quelque  lieu  inconnu.  Quand 
elle  eut  répandu  ces  chimères 
parmi  le  peuple  ,  elle  choisit  un 
imposteur  adroit,  propre  à  jouer 
le  rôle  de  Duc  d' Yorck,  Elle  le 
trouva  dans  un  jeune  Juif  de 
Tournai ,  dbnt  le  père  s'étoit 
Converti ,  et  qui  étoit  né  à  Lon- 
dres où  il  avoit  eu  pour  par- 
i'ain  Edouard  IV,  soupçonné  de 
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quelque  intrigue  amoureuse  aveà 
sa  mère«  Sa  figure  noble ,  ses  raa-4 
nières  séduisante^,  son  génie dé^ 
lié ,  la  connoissance  de  plusieur* 
langues,  la  souplesse  et  l'expé^- 
rience  qu'il  avoit  acquises  pàt 
Sf  s  voyages ,  convenoient  parfai-* 
tement  au.  rôle  qu'on  lui  desti— 
hoit.  La  duchesse  lui  apprit  à 
contrefaiire  ce  jeune  duc  d*York 
sou  neveu  ^  assassiné  par  Tordra 
de  Bichard  III.  Perkjn  (c'é^ 
toit  Ip  nohi  du  fourbe  )  se  mon- 
tra dabord  en  Irlande  ions  1» 
nom  de  Bichard  Plantagenet,  et 
le  peuple  crédule  n'eut  pas  dd 
j^^eine  à  le  ^econnoîtrew  Charleà 
VXII  roi  de  Finance ,  alors  en 
guerre  avec  Henri ,  invita  le  nou-i 
veau  prince  à  se  rendre  ati{>irèft' 
de  lui ,  lé  reçut  comme  un  vra| 
àac  d' Yorck ,  et  accrédita  cetti» 
fiction;  inais  Perkin  fut  bientôt 
abandonné  pat*  Charles,  et  obligé 
de  passer  auprès  de  )a  diichesso 
de  Bourgogne  qui  l'envoya  att 
rdi  d'Écoèse  Jacques  ÏV,  aprèÉ 
le  lui  avoir  vivement  recoin-* 
inandé.  Ce  jeitne  monarque  s» 
laissa  tromper  par  l'imposteur, 
et  lui  donna  înéme  en  mariags 
une  de  ses  parentes.  (*)  Une 
afmée  Écossoise  iravagea  bientôt 
lés  frontières  de  l*Angleterrew 
Perkin  eut  d'abord  des  succès  i 
Thaïs  Jacques  s' étant  accommodé 
dvec  Henri ,  ce  prince  le  pria  de 
se  retiret  ailleurs.  Il  se  cach^ 
qiielijue  temps  en  Irlande.  De  là 
il  passa  à  Cornôuailles  où  le  fea 
de  la  sédition  subsistait  encore  : 
le  roi,  qui  ne  souhaitait,  disoît-* 
il  souvent ,  que  de  ùoir  les  rebelles 
et  les  factieux  ,  témoigna  une 
grande  joie   de   son  arrivée  ^  et 
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•e  bâta  de  prévenir  ses  progrès. 
£n  paroissant  il  désarma  les  re-> 
belles.  Perkin  se  réfiis^ia  dans  nti 
monastère  qui  avoit  droit  d*asile. 
Sa  femme  fut  prisonnière  et 
traitée  avec  distinction.  Il  se  re^ 
mit  lui-même  entre  les  mains  de 
Henri  qui  lui  promit  sa  grâce. 
On  le  promena  par  les  rues  de 
Londres,  exposé  aux  insultes  de 
la  populace  ;  on  lui  lit  faire  l'a- 
veu de  ses  aventures;  on  l'en- 
ferma dans  une  prison.  S'étant 
évadé  9  il  fut  repris  et  envoyé  à 
la  Tour.  Un  génie  si  intrigant , 
après  avoir  joué  un  grand  rôle 
ne  pouvoit  -s'accoutumer  à  l'in- 
fortune. Il  se  ménagea  une  cor- 
respondance avec  le  comte  de* 
WKarwich  prisonnier  comme  lui. 
L'un  et  l'autre  dévoient  se  sauver 
après  avoir  tué  le  gouverneur. 
Leur  complot  ayant  été  décou- 
vert en  14999  Perkin  désormais 
indigne  de  pardon ,  subit  le  sup- 
plice qu'il  méritoit.  Voy,  la  Nou-« 
velle  historique ,  intitulée  War^ 
hêek ,  par  M.  d'Arnaud. 

PERKINS  ,  (  Guillaume  )  né 
en  1 558  à  Morston  dans  le  comté 
de  Warwick  ,  se  rendit  habile 
dans  rÉcriture— Sainte.  Il  devint 
professeur  de  théologie  à  Cam- 
bridge, où  il  mourut  le  18  dé- 
cembre 1602 ,  à  43  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  Commentaires  sur  une 
partie  de  la  Bible.  II.  Un  grand 
nombre  de  Traités  théologiques, 
imprimés>en  3  vol.  in-fol.  On  es- 
time sur— tout  son  Traité  des 
Cas  de  Conscience.  Cet  auteur 
étoit  aussi  savant  que  pieux.... 
Voyez  Arminius  .  n.°  II. 

PERMISSION  ,  (Bernard 
Blnet  d'Arbères  comte  de)  nom 
d'un  homme  qui  trouvoit  le 
moyen  de  vivre  en  distribuant 
é««  #xtravaga^ces  impri^néet  à 
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diver^s  personnes  qui  hiî  don-* 
iloient  de  l'argent.  Ce  sont  de*' 
Oraisons ,  des  Sentences ,  et  prin- 
cipalement des  Prophéties.  La 
plupart  se  trouvent  réunies  scuS 
le  titre  de  ses  Œuvres.  Il  y  prend 
le  titre  de  Chevalier  des  lÀgues 
des  treize  Cantons  Suisses  ,  et  les 
dédia  à  Henri  IV  sous  dés  titres 
emphatiques,  1600,  in— 12.  II 
paroit  que  l'exemplaire  doit  con- 
tenir io3  pièces:  la  38« et  la  82* 
parties  doivent  être  doubles  et 
différentes,  de  12  pages  chacune* 
Dans  la  61%  il  y  a  un  supplément 
de  4  pages ,  qui  commence  ainsi  : 
Libéralités  que  j'ai  reçues;  mais 
on  n'en  connoît  pas  dexemplai- 
res  complets.  Son  Testament  im- 
primé en  1606,  in— 8^,  est  de" 
24  pages.  Bien  des  gens  ont  cher- 
ché l'explication  des  énigmes  de 
ce  livre:  c'étoit  prendre  de  la 
peine  fort  mal  à  propos.  Les 
prédictions  de  ce  charlatan  in- 
sensé ne  méritent  pas  plus  d'at*« 
tention  que  celles  du  médecin 
Provençal  Nostradamus.  Elles 
sont  écrites  à  peu  près  du  même 
style.  Voyez' \a  Bibliographie  dor 
de  Bure. 

L  PERNETY,  (l'abbé  Jac- 
ques) historiographe  de  la  vilW 
de  L/yan ,  et  membre  de  l'acadé* 
mie  de  cette  v(lle,  né  dans  le 
Forez ,  mourut  en  1 777 ,  à  8 1  an». 
C'étoit  un  homme  d'un  caractère 
doux  ,  et  un  ecclésiastique  de 
mœurs  réglées.  Ses  Lyonnois  di'» 
gnes  de  mémoire ,  1737  ,  2  vol. 
in— S*» ,  et  son  Tableau  de  la  ville 
de  Lyon ,  sont  ce  qu'il* a  fait  de 
plus  utile.  Son  roman  intitulé 
Histoire  de  Favoride  eit  peu  pi- 
quant. Ses  Lettres  philosophit^ues 
sur  les  Physionomies  ,  in  —  8® , 
n'ont  point  été  inutiles  k  La-* 
vater;  et  $9%  Conseils  deTAmilié^ 
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offrent  de  la  morale ,  de  la  philo^ 
Sophie  5  et  sont  écrits  avec  élé- 
gance. On  lui  doit  encore  le  Be-- 
pos  <le  Cyrus ,  ou  Histoire  de  sa 
Tie  depuis  sa  i6*  jusqu'à  sa  40* 
année  9  1732,  trois  vol;  in-'i2i 
L'auteur  «voit  des  connoissances, 
de  Tesprit ,  de  l'agrément  :  mais 
malgré  ces  avantages  il  n'a  rien 
laissé  qui  puisse  vivre  long- 
temps. 

1 1.  PERNETY  ,  (  AnttJine- 
doseph  )  né  à  Roanne  en  Forez 
le  i3  février  17 16,  se  fit  Béné- 
dictin  et  se  livra  aux  recherches 
d'érudition  auxquelles  il  joignit 
beaucoup  d'idées  systématiques  et 
singulières.  Elles  dominent  sur- 
tout dans  ses  Fables  égyptiennes 
et  grecques  dévoilées  ,  17S6  ^ 
s  vol.  in-8°;  dans  son  Diction-^ 
naire  mytho-hermétique ,  1738 , 
in— 8"^;  dans  sbh  Discours  sUr 
la  physionomie ,  et  son  ouvragé 
intitulé  :  La  connoissance  de 
Vfiomihe  moral  par  celle  de 
VMomme  physique ^  1776  ^  in-8.**  ' 
On  doit  encore  à  ce,  savant  : 
I.  />ic£/on/2flz>f  de  peinture,  Sculp- 
ture >et  grav  are,  17575  in-i». 
n.  Histoire  d'uri  voyage  aux  Isles 
Malouines,  1770,  in— 8.^'  III.  Dis- 
sertatipn  sur  l'Amérique  et  les 
Américains,  1770,  iii— 8.°  Il  y 
combat  les  opinions  du  chanoine 
^^P«w  surle  méinesiijetilV.jEj:/i- 
rnén  des  recherches  philosophi- 
tjues  de  Paw  sur  les  Américains , 
j  772 ,  2  vol.  in-8."  Y.  Il  a  donné 
une  Traditclion  dé  Columdle 
et  du  Cours  de  Mathématiques 
de  Wolf;  il  a  travaillé  au  8*  vol. 
du  Gallia  Christiana  et  doniié 
beaucoup  de  Mémoires  à  l'aca- 
démie de  Berlin;  Après  avoir  ré- 
sidé long— temps  dans  cette  ville  ^ 
Pernety  est  revenu  à  Valence 
dans  le  département  de  la  Drôme^ 
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oii  il  est  mort  au  sein  de  sa  famille 
dans  CCS  dernières  années. 

PÉRO,  fille  âe^Nélée  eè- 
de  Chloris ,  étoit  sœitr  de  Nestor 
et  de  Périclymène,  Sa  rare  beauté 
là  fit  rechercher  par  plusieurs 
princesi  Mais  Nélée  qui  haïssoit 
Hercule,  déclara  qu'il  ne  la  don- 
rieroit  qu'à  celui  qui  lui  amène-i 
roit  les  bœufs  qui  «voient  été 
enlevés  à  ce  héros.  Bios  fils  d*-4- 
mithaon ,  aidé  de  son  frère  Mé-^ 
lampe  ,  les  ayant  trouvés ,  les 
amena  à  Nclée  qui  lui  donnu  sa 
fille. 

PÉRONNE,  (  Claudine) 
Lyonndise,  recommandable  par 
sa  beauté,  dédia  quelques  Pièces 
de  pdésife  à  Henri  IL 

PÉRONNET,  (Joseph- 
François)  né  à  Lyon,  y  suivit 
avec  distinction  les  fonctions  dU 
barreau  et  se  fit  ensuite  notaire 
tomipe  ses  aïenit.  Des  cOnjiois- 
sancès  variées,  le  goût  des  let- 
tres, une  probité  reconnue,  le 
firent  choisir  par  le  célèbre  chi- 
rurgien Morand  pour  son  gendre. 
Sa  modestie  ne  lui  a  pas  permis 
de  mettre  son  nom  aux  Opuscu- 
les sortis  de  sa  pltmie.  On  doit 
distinguer  parmi  eux  deux  Let-i 
très  sur  la  tragédie  de  Spartacus 
et  le  drame  de  la  Famille  iitdi^ 
gente ,  et  swT—toixt  des  Begrets 
sur  la  mort  de  sa  femme,  pleins 
de  grâce  et  dé  cette  sensibilité 

I)rofonde  qui  émeut  l'ame  sans 
a  déchirer  et  fait  cOuler  de  dou- 
ces larmes.  Péronnet  mourut  tt 
Lyonle  2  5  novembre  176 1  à  l'âge 
dé  4^  ans,  regretté  du  piibl  c 
éclairé  et  des  notaires  àd  cette 
ville,  dotit  il  avoit  $outenu  les 
droits  avec  éloquence  dans  des 
Mémoires  imprimés  à  Paris  oit  oit 
l'ayoit  député  pour  les  défendre. 

D  d  X 


410        P  E  R 

PEHOT ,  Voyez  Perrot*. 

I.  PEROTTO ,  (Nicolas)  na- 
tif de   Sasso— Ferra to  botirg  de 
létat  de  Venise ,  d'une  illustre  fa- 
mille et  de  parons  fortpnuvrçs^ 
fut  contraint  d'enseigner  la  lan- 
gue latine  pour  subsister.  Ses  tai- 
lêns  étoient  déplacés  dans  sa  pa<* 
trie.  Il  alla  à  Rome  cdi  il  gagna- 
Fnmitié  dn   cardinal  Bessarinn , 
^li  le  choisit  pour  son  concla— 
viste  après  la  mort  de  PaiU  II, 
Plusieurs  historiens  ont  prétendu 
qu'il  fit   manquer  la  papauté  à 
son  protecteur  par  une  impru'^' 
dence  ;  mais  c'est  une  fable.  Ce- 
pendant, co^nme  elle  estr  accré- 
ditée, nous  la  rapporterons  ici.^ 
On  dit  donc  que  toutes  les  voix* 
ëfâint   réunies   pour  Bessarinn  ,. 
les  cardinaiix  alloient  àsaceiliile 
pour   lui  porter  la  tiare.  Mtfi^ 
Perotto  ne  voulut  jamais  les  in— 
tlroduire ,  sous  prétexte  que  son^ 
naitre  étoit  occupé  à  des  éttides 
qui  ne  demandoient  pas  de  dis- 
traction» Bessarioa  informé  de 
yétourderte  de  son  conclavisté, 
ta  lui  reprocha  d'un  ton  doux  j 
«t  lui  dit  :  Vous  m'avez  ôlé  par 
un  zèle  déplacé  la  Tiare ,  et  vota 
avez  perdu  le  Chapeau,  Quoi  qu'il 
en  soit  de  ce  conte ,  st  Bessarion 
ne  fut  pas  pape  il  méritoit  de  l'ê- 
tre. Les  pontifes  Romains  don- 
nèrent à  PeroUo  des  marques 
particulières  de  leur  estime,  parce 
qu'il  travailla  avec  ardeur  à  la  rétif» 
nioa  'de  l'Eglise  Grecque  pendant 
le  concile  de  Ferrare.  Il  devint 
gouverneur  de  Pérouse ,  puis  de 
rOmbrie ,  archevêque  de  Man- 
JVedonia  en  1458,  et  mourut  en 
1480a  Fugieara    maison    de 
plaisance   qu'il  avoit  fait  bâtir 
près  de  Sasso-Ferrato.  Ses  on*« 
Yrages  sont  :  I.  Une  Traduction, 
(iè  f^  eu  Ifttin  d$6  ciDq.premier^' 
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rivi»ès  de  l'Histoire  de  PofySeJ 
IL  Une  autre  du  Traité  du  Ser^ 
ment  d*  Hippocrate.  III.  —  ônMa^' 
nuel  à*Epictète.  IV. — dn  Com^ 
Mentaire  deSimplicius  sur  laPAy- 
siifue  â^Aristote,  V.  Des  Haran»* 
gués,  VL'Des  T^tct-es^VM.  Qnel-^ 
qïxes  Poésies  italiennes,  y  \\\,  De» 
Commentaires  sur  Stace.  IX.  Un 
Traité  iJe  generUms  Metrorum. , 
'497  9  in— -4.0  X.  De  Horatii 
Flncci  ac  Severini  Boètii  me-^ 
tris,  ett>.  XL  Un  long  Commen- 
tasiire  sur  Martial ,  intitulé  :  Cor-  • 
nucopia  seu  Latinœ  Unguœ  Çom- 
mentarius,  La  raeillétire  édition 
de  ce  livre  est  den  1 5 1 3 ,  in-foL 
H  y  a  beaucoup  d'érudition  pro-^ 
&ne,  mais  peu  d'ordre.  XII.  Bu^' 
dimenta  Grammatices ,  à  Rome  y 
t4 73  et  1475  ,  iO'-folio:  édition* 
ttrès^rares» 

IL  PEROTTO,  ( François  X 
ami  de,  Fra^Paolo ,  est  auteur- 
d'une  Réfutation  de  la  Bulle  de- 
Sixte -^  Quint  contre  le  roi  de' 
T^âvarre.  Ce'  livre  écrit  en  ita— - 
lien  est  recherché  par  cpielqueffi 
curieux. 

PEROUSE,  (N.  delà)  em- 
brassa l'étâf  ecclésiastique,  et  fit 
des  vers  non  avec  talent,  mais' 
avec  dévotion.  On  lui  doit  des 
Stances  sur  les  Évangiles,  des 
Cantiques ,  des  Poésies  sacrées,: 
1770,  in-S»':  il  est  mort  ver»^ 
i775« 

PERPENNA^  un  des  lieute-* 
nans  de  Ser tonus,  qui  eut  la  lâ- 
cheté d'assassiner  son  général' 
dans  un  festin  ,  l'an  73  avant 
J.  G ,  pour  avoir  seul  le  com-«^ 
mandement  des  troupes  enEspa-^ 
gne.  Il  donna  un  combat  à  Pom-^ 
pée ,  et  montra  qu'il  étoit  aussi 
irlcapable  de  commander  que  d'o- 
héis*  U  fut  battu  et  fait  prisoiw 
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fiif r.  fi  voulut  faire  lire  au  Tain^ 
•^leur  des  lettres  que  plusieurs 
personnes  cofisidérables  de  Rome 
^voient  écrites  à  S£rioriusl  Mais 
Pompée  pi  115  sage  brûla  tous  ces 
papiers  sans  les  lice  et  sans  per- 
9Tiettre  que  personne  les  lut ,  de 
pour  que  ce  ne  fut  une  source 
âe  troubles  e^  de  séditions,  ;  et 
$ur  l'heure  même  il  fit  exécuter 
Perpenna  sa^îs  voviloir  souffrir 
qu'il  nommât  aucun  de  ceux  qui 
fivoient  écrit  à  Sertorius» 

PERPÉTUE  où  FÉLICITÉ, 

{ Saintes  )  raartpes  ,  que  l'on 
croit  avoir  souffert  la  mort  à 
Carthage  pour  la  Foi  de  J.  C. , 
en  2o3  ou' en  2o5  ;  Dçnm  Ruin(irt 
a  donné  les  Actes  de  leur  mar- 
t3Te.  Ces  Actes  sont  autiienti- 
-ques ,  et  o/it  été  cités  par  Ter- 
lulUea  et  par  Su  Augustin,  L<a 
première  partie  de  ces  actes, 
qui  va  jusquà  la  veille  de  leiv 
martyre^  a  été  écrite  par  S  te  Per-^ 
fétue;  St.  Sature  et  un  témoin 
aculaire  ont  ajouté  le  reste.  (  Voy,^ 
Viiidiçtœ  actorum  SS.  PerpeiuiZ 
€t  FeUcitatis  du  cardinal  Orj*  in— 
4.P....  )  — T  II  y  a  une  autre  Ste  Fi- 
LJCITÊ  (  Voyez  ce  mot.  )  qui  a 
souffert  aussi  le  martyre  avec  ses 
«ept  fils  sous  Marc—AurèLe  ,  dont 
les  philosopfaej|«xalte&ttantl'bjir 
fiianité. 

PERPÏNIACO,  ^Gisido  de) 
ainsi  appelé,  parce  qu'il  était  de 
Ferpignaiî ,  se  fit  Carme  ,  et  fut* 
général  de  son  ordre  l'an  i3i8 , 
cvéque  de  Majorque  en  i32i ,  et 
mourut  à  Avignon  le  ai  aoâi 
x342.  On  a.  de  lui  :  L  Ui>e  ffo/t- 
^ordance  des  Evangéliste€.  II.  Unf 
Somme  des  Hérésies,  ^vec  hur 
réfutation. 

PERPDSIEN ,  (  Pierre-Jean  ) 

^^^Ritp^y  iv^,  à  ^Idie  au  royaume 
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de  Valence ,  fut  le  pr&mier  de  sa 
compagnie  qui  fut  professeur  d'é«" 
loquence  à  Cenimbre.  Il  y  reçut 
de  grands  applaudissement ,  £ur«- 
tout  lorsqu'il  y  pYoïHMiça  son  Dii^ 
^ours  de  Gymnasiis  Societatis,  Il 
«nseigna  ensuite  la  rhétorique  à 
Home,  puis  l'Ecriture  ««-Sainte 
dans  le  callége  <le  la  Trinité  à 
l^yon,  et  enfm  à  Paris  011  à 
fnpurut  en  1566,  âgé  d'environ 
36  ans.  Munst  et  Paul  Manuce 
font  un  grand  éloge  de  la  pureté 
de  son  langage  et  de  celle  de  sea 
mœurs,  il  est  compté  parmi  les 
{)ons  latinistes  modernes.  Le  Père 
Lazery  Jésuite  a  publié  le  re- 
cueil de  ses  Ouvrages  à  Rome 
en  1 745^ ,  en  4  voU  i^inri  2.  Ils  con- 
tiennent j  I.  Pix— neuf  Haran-" 
gués,  foiblee  de  pensées ^  mais 
d'une  latinité  agréable.  II.  La  Vie 
4e  Ste  Elizaheth ,  reine  de  Por-m 
UfgaL  III.  Un  recueil  de  trente- 
trois  Lettres ,  dont  vingt-deux  de 
Perpinien,  et  onze  de  ses  amis* 
{y.  Seize  petits  Discours^ 

PERRACHK  ,  (Michel)  né 
à  Lyon  en  i685  ,  obtint  des  suc- 
cès dans  la  profession  de  sculp^ 
tcur^  Après  avoir  long— temps  ré* 
sidé  en  Italie  et  en  Allemagne , 
il  obtint  des  let-tres  de  bourgeoi- 
sie de  la  ville  de  Malines  pou^- 
y  avoir  décoré  une  église.  Fixé, 
dans  sa  patrie,  il  l'embellit  d'un 
grand  nombre  d'Ouvrages  qui  as^ 
surèrent  sa  réputation.  Il  mourut; 
en  1760.  —Son  fils  s'est  fait  con- 
noître  par  l'exéctition  du  projet, 
célèbre  qui  a  réuçi  à  Lyon  une 
isle  considérable  par  le  moyen, 
d'une  chaussée  q^iii  a  fait  changer 
de  lit  au  Kkône,  et  a  porté -à 
une  lieue  de  la  ville  sa  ^ction 
avec  k  Saône^  Perracke,  fils  est 
mort  en  1 77  9 ,  membre  4^  l*ao^w 
déiuie  de  MX  patcie* 
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I.  PERRAULT,  (Guillaume) 
né  sur  les  bords  du  Rhône  dans 
le  bourg  de  Pierre— Haute  ,  prit 
l'habit  de  St.-Dominique  et  de- 
vint sufFragant  de  Philippe  de 
Savoie  archevêque  de  Lyon  ^  de- 
puis 1245  jusqu'en  12.60.  Il  a  pu- 
îrlié  une  Somme  des  vïces  et  des 
vertus  ;  \xn  Commentaire  sur  la 
règle  de  St.  Benoit;  un  Trailé 
sur  les  devoirs  des  Religieux;  une 
Instruction  sur  le  bonheur  des 
Princes, 

II.  PERRAULT  ,  (  Claude  ) 
]ié  à  Paris  en  1 6 1 3  ,  s'appliqua 
43'abord  à  la  médecine.  U  a  même 
composé  àts  ouvrages  qui  sont 
une  preuve  de  son  énidition  en 
ce  genre.  Mais  son  amour  pour 
les  beaux  arts,  et  singulièrement 
pour  rarchitecture  ,  lui  fit  en- 
treprendre un  travail  d'un  nou- 
veau genre  ;  ce  fut  la  traduction 
de  Vitruve.  On  rapporte  que  Per- 
rault  avoit  beaucoup  de  goût  et 
d'adresse  pour  dessiner  larchi-.' 
tecture  et  tout  ce  qui  en  dépend. 
C'est  lui  qui  fit  les  dessins  sur  les-i- 
quels  les  planches  de  son  Vitruve 
ont  été  gravées.'La  belle  Façade 

/  du  Louvre  du  côté  de  Snint-Ger- 
jnain-rAuxerf  ois ,  le  grand  mo- 
dèle de  Y  Arc  de  Triomphe  au 
bout  du  faubourg  Saint  -  An*- 
toine  ,  et  VObservatoire  furent 
élevés  sur  ses  dessins  :  (  Voye^ 
Bernini.  )  Boileau  lui  a  disputé 
}a  gloire  d'avoir  enfanté  les  deux 
premiers  morceaux  ;  mais  c'egt 
une  injustice  qui  fait  peu  d'hon- 
neur à  ce  poëte.  Comme  archi- 

^  tecte  Claude  Perrault  doit  tenir 
lui  rang  parmi  les  premiers  hom- 
ines  de  son  siècle  ;  comme  mé- 
decin il  est  encore  recomman- 
dable.  Il  donna  la  vie  et  la  santé 
k  plusieurs  de  ses  amis ,  et  nom- 
ipénieut  à  Boileau ,  <|iU  Tei^  re^ 


p  E  R 

mercia  par  des  épîgrammes.  Per^ 
rault  ennemi  de  la  satire  ,  s'étoit 
déclaré  avec  tous  les  gens  sages  y 
contre  celles  du  Juvénal  Fran-« 
çois.  Le  satirique  s'en  vengea  en 
le  plaçant  dans  son  Art  Poéti-* 
que  ,  sous  l'emblème  de  ce  doo- 
teur  de  Florence  ,  qui  de  mé- 
chant médecin  devint  bon  ar- 
chitecte. Perrault  indigné  contre 
le  poëte  s'en  plaignit  eu  grand 
Colbert.  Ce  ministre  en  paria  au 
satirique ,  qui  se  contenta  de  lui 
répondre  :  Il  a  tort  de  se  plain-^ 
dre  j  je  l'ai  fait  Précepte.  En  effet 
iJ  avoit  dit ,  à  ia  suite  de  la  méta- 
morphose du  médecin  : 

Soyez  plutôt  Maçoo ,  li  c*est  votre 
.talent. 

Mais  cette  réponse  l'auroit-elle 
satisfait  ,  si  son  ennemi  avoit 
voulu  de  son  coté  le  rendre  la 
fable  du  public  ?  Il  eut  plus  de 
tort  encore  en  faisant  contre  Per* 
rault  cette  Ëpigramme  ; 

Oui»  i*ai  dit  dans  mes  Terst  qn'na 

célèbre  assassin  , 
Laissant    de  Catien  la    science    in^ 

fertile, 
DUgnorant  Médecin  derint  Maçon 

habile. 
Mais    de   paries   de  Vous  je  n*evs 

jamab  dessein  j 
Perrault  ,  ma    Muse  est  trop  co»p 

recte. 
Vous    êtes ,    je   Faroue ,   ignorant 

M<îdecin , 
Muis  non  pas  Iia^ile  Architecte* 

C'étoit  une  double  injustice.  L'a-r 
fadémie  des  Sciences ,  qui  ne  jih* 
geoit  point  du  mérite  de  Perrault 
pardes  satires  9  se  l'associa  comm^ 
un  hqmipe  capable  de  lui  faire 
honneur  y  non  -  seuleinent  pa^r 
ses  talens  y  mais  encore  par  son 
caractère.  Il  avoit  d'ailleurs  des 
cQuuQïssances-trèf-yariées  ï^é\»% 
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en  littérature.  On  lui  appliq[lia  les 
vers  suivans  : 

•     •     .     .    •     Sparguntur  in  omnet , 
In  tt  niuafluunt  »  et  qiut  divisa  beatot 
JEffieiunt ,  tolltcui  tentu     •     •     •     • 

Cet  habile  lionisie  mourut  le  9 
octobre  1688 ,  à  75  ans.  Quoi- 
qu'il n'eut  guère  eicercé  la  mé- 
decine que  pour  sa  famille  ^  ses 
omis  «t  les  pauvres  ,  la  Faculté 
plaça  son  portrait  dans  ses  écoles 
publiques ,  parmi  ceux  des  jPVr— 
nel ,  des  Àiolan ,  etc.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Une  ex- 
cellente Traduction  francoise  des 
U^res  d'Architecture  de  Vitruve  , 
1673  5   in-folio,  entreprise  par 
ordre  du  roi  et  enrichie  de  sa- 
vantes notes.  La  seconde  édition 
est  de  1684,  in-folio  ,  avec  des 
augmentations  ;  mais  les  figures 
sont  moins  belles  que  dans  la  pre- 
mière, il.  Un  Abrégé  de  VUruve, 
h.  Paris  1674  5  in- 12.  IIL  Un  li- 
vre  intitulé  ;    Ordonnances  des 
cinq  espèces  de  Colonnes  ,  selon 
la  méthode  des  Anciens  ,  i683  ^ 
in-folio ,  dans  lequel  il  montre 
les    véritables   proportions    que 
doivent  avoir  les  cinq  ordres  d'ar- 
chitecture. I V.  Un  Becueil  de 
plusieurs  Machines  de    «on  in- 
vention ;  ouvrage  posthume  ,  k 
Paris  1700  5  in— 4.°  V.  Essais  de 
physique,  z  vol.  in-4*»  et  quatre 
in— 12  5    les  trois   premiers   en 
'jeSo.,  et  le  quatrième  en  x68o, 
VI.  Ses  Mémoires  pour  servir  à 
V Histoire  naturelle  des  Animaux^ 
Paris   167 1  ,  avec  vne  suite  de 
1676  ,  in-fol.  y  offrent  de  belles 
figures.  On  les  a  réimprimés  à 
Amsterdam  en  1786,  en  3   vol. 
in— 4®;  mais  les  figures  de  cette 
édition  sont  inférieures  à  celles 
de  la  première...  Perrault  avoit 
tcois  frères  ,  tous  trois  auteurs, 
Pierre  f  aine  ,  receveur  général 
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des  finances  de  la  généralité  d« 
Paris ,  est  connu  par  un  Traité  da 
\ Origine  de€  Fontaines ,  in-i2y 
et  par  une  traduction. du  Seau 
enlevé  de  Tassoni  ,  en  deux  vol. 
in- 12.  Nicolas  le  second,  doc-* 
teur  en  Sorbonne  ,  donim  esk 
1667 ,  t  vol.  in-4^  ,  sous  le  titre 
de  2'héologie  Morale  des  Ji- 
suiTES.  Charles  dont  nous  al-» 
Ions  parler,  est  le  plus  célèbre 
parmi  les  beaux  esprits. 

m.  PERRAULT,  (  Charles  ) 
frère  du  précédent ,   né  à  Paris 
en    i633  ,    ne  se  distingua  pas 
moins  que  lui.  Né  dans  le  sein 
des  lettres  ,  il  les  cultiva  dès  sa 
jeunesse.  Les  muses  eurent  tes 
premiers  hommages.  Sa  probité  , 
soutenue  par  ses  connoissances  ^ 
le  fit  choisir  par  le  grand  Colbert 
pour  contrôleur  général  des  Bà- 
timéns.  Aimé  et  considéré  de  ce- 
ministre  ,  il  employa  sa  faveur 
auprès  de  lui  pour  l'utilité  des 
arts  et    de   ceux  qui  les   culti-» 
voient.  Quiconque  excelloit  dan» 
quelque  genre  que  cç  fût ,  étoit 
sur  d'avoir  la  faveur  de  Perrault , 
qui  sollicitoit  des  récompenses  oa 
des  pensions.  L'académie  Fran- 
çoise lui  dut  un  logement  au  I^ou- 
vre  ;  l'académie  de  peinture  ,  de 
sculpture   et    d'architecture   fut 
formée  sur  ses  Mémoires  et  ani- 
mée par  son  zèle.  Ce  généreux 
protecteur  des  lettres  entra  dea 
premiers  dans  celle  des  Inscrip-» 
tions.  Après  la  mort  do  Colbert , 
Perrault  fut  décÉargé  du  pesant 
fardeau   de   son  emploi  et  jouit 
enfin  des  douceurs  de  la  vie  pai- 
sible?. Ce  fut  alors  qu'il  se  dévoua 
tout  entier  aux  lettres.  Il  chanta 
les  merveilles  du  règne  de  Loui& 
XI  y  et  la  gloire  de  la  nation 
sous  ce   monarque.  Son  Poëme^ 
intitulé  !•  Si  ce  le   de  Louis  ^ 
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Çrand,  publié  en  1687,  partit 
9UX  yeux  des  partisans  des  An- 
ciens ,  la  satire  la  plus  indécente 
qn}on  put  faire  des^  siècles  d'^- 

Z  EX  ANDRE    et    à^  AUGUSTE,  Boi^ 

leûu  ,  indigiié  de  ce  qu'il  ayoi( 
ta  ce  Poéme'à  l'acadéniie ,  fit  une 
épigramme  ^  dans  îaquélle  Apàl» 
ion  denuahdoit  :  ^ 

Où  pcttt-oa  ayoir  dit  une  telle  iaj^mie  \. 

Est-ce  chez  Ici  HuroM  ?  chez  les  To» 

•  .     .      «  ■  • .  • 

pittani^oux  ?. 
■->  Cest  à  Paris.  —  C'est    donc  daos 
l*Bôpit«l  des  fous  ) 
•--Von.  Cest  Ml  LoaTre^  tn  pleiaf 

Acaiî^Smie. 

Pour  soutenir  ce  qu'il  ayoit  avan-« 
ce  9  Perrault  n?it  au  jour  en  1 69c) 
«on  Parallèle  des  Anciens  et  des 
Modernes  ,  et^  4  vol.  in- 12.  Cet 
<>uvrage  partît  encore  plus  té— 
inéraire  que  son  Foëme.  11  mit 
lfu>dessus  d'Homère  ,  non— seu- 
lement nos  premiers  écrivains, 
mais  les  Sctuléri  et  lés  Ckapelain^ 
Despréaux  et  Racine  dont  Per- 
rault n'avoit  point  parlé  dans  son 
Parallèle  ou  dont  il  n'avoit  dit 
q^ue  des  choses  qui  choquoient 
leur  amour  propre' 9  se  crurent 
personnellement  ofFcnsés.  Racine 
$t  un  couplet  ,  et  î)espréaux 
V'ne  épigramme  nouvelle  ;  mais 
ce  satirique  ne  se  permit  rien  de 
plus.  Le  prince  de  Conti  dit  un 

J'our  ,  qu'il  iroit  à  Facadémie 
Trançoisè  écrire  sur  la  place  de 
Desprcaux:  Tu  dors,  BrutcsL, 
"Le  satirique  se  réveilla  enfm.  Il 
prit  vivement  le  parti  fies  an- 
ciens auxquels  il  «^toit  si  rede- 
vable, ijes  J\ép exions  sur  Lnngin 
parurent  ;  ellcg  furent  toutes  à 
\q\\t  avantage.  A  l'exception  de 
quelques  légers  défauts  qu'il  re- 
çoniioît  en  eux  ,  il  les  trouve 
çKvins  en  tout  et  croit  la  nature 
<5p!ùsée  en  leur  fatcur.  «  Pin^ 
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êare  ,  dit-il ,  sera  toujours  Pifb?^ 
dare ,  Homère  toujours  Homère, 
et  les  Chapelain  des  Chapelain  «* 
et  les  Scudéri  des  Scudéri,  n 
î.'abbé  Fraguier  ^  partisan  des 
anciens  et.  de  Bôilèau  ,  lança 
plusieurs  épigramines  contrçP^r- 
rauU  ,  parmi  lesquelles  celle-ci  ^ 
dans  le  goût  de  Catulle  ,  n'est 
pjàs  la  moins  piquante  : 

JPeralte  nçfttf  ,  delùMus  es  nimU  !. 
Tihi  videtur  esse  rus  merum  PUto  i 

Iliadêm  Horaeri  earmen  i.  trhio  étstim 

'■'         .  •  » 

mtu  i 
Etiam  in  Marone  nausearg  dieeris  f 
X/H  CatnU\u  Ule  non  hfket  salemm 
Solos  Cotinos  et  CapcUanos  /cyû. 
■  Feralie  noster ,  delieatus  es  nimis   ! 

Ce  procès  fut  porté  au  tribune^i 
du  public ,  qui  cojidamna  les  dcu3( 
parties.  Les  défenseurs  de  Des-^. 
préaux  et  TJespréaux  lui-même^ 
n'ouvroient  les  yeux  que  sur  les 
beautés  de  détail  des  anciens  et 
lés  fermoient  sur  l'ensemble.  Les 
défenseurs  de  Perrault  iau  con- 
traire se  prévaloient  des  tléfauts 
de  l'ensemble ,  pour  ne  pas  rendre 
justice  aux  détails  :  ainsi  l'état 
de  la  question  ne  fut  saisi  ni 
de  part  ni  d'autre.  On  reût  dé- 
cidée bientôt,  si  d'après  un  exa- 
men impartial  ,  on'^avoit  com- 
paré ouvrage  à  ouvrage  :  par. 
exemple  ,  les  comédies  de  Mo^ 
Hère  h  celles  de  Plante  ,  les  tra-. 
gédies  de  Sophocle  à  celles  de  Cor^ 
neille  ;  mais  quel  homme  étoit 
capable  de  faire  cette  comparai- 
son?- Aujourd'hui  que  le  public 
est  plus  tranquille  ,"  si  quelque 
philosophe  em\)loy oit  ce  moyen, 
il  verrojt  que  la  différence  est  «V 
notre  avantage  ,  et  que  si  les 
ouvrages  des  anciens  sont  quel- 
qnofois  des  chefs-d'œuvre,  ils 
ne  sont  pas  toujours  des  mo-» 
dèles.  (  Voyez  Mqscï^us.  )  La  rét 
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f^onçej  de  Pcnault  aux  Béfi^xîons 
,   ur  LongLn  fit  tiutant  d'honneur 
à  son  jugement  qu'elle  en  fit  pei^ 
au  caractère  à^Boileau.  Cet  Aris- 
iGr.fue  avoit  semé  sa  réfutation 
^e  traits  yifs  et  piquans  ,  et  soii 
adversaire  n'employa  contre  lui 
que  la  modération  et  la  politesse. 
Bientôt   ils  se  lassèrent  l'un  et 
Fautre  d'être  les  jouets  du  public 
dant  ils  dévoient  être  les  maître^, 
Leurs  amis  communs  travaillé-' 
jfent  à  là  paix ,  et  elle  fut  conclue^ 
en  1696.  Le  calme  rétabli ,  Per^ 
mult  s'occupa  des  Eloges  HlstO" 
Tiques   d'une   partie   des   grands, 
liommes   cjiii  àvoient  illustré  le. 
17*  siècle.  Il  en  donna  deux  vol. 
in-folio ,  dont  le  dernier  parut 
en  iyoo  avec  leurs  portraits  au 
naturel  ,   que  Begoh  ,   homme 
aussi  zélé  que  lui  pour  la  gloire 
des  hommes  célèbres ,  lui  four- 
hit.  La  beauté  des  portraits  et  la, 
modération  que  respirent  les  Élo- 
ges ,  rendent  ce  recueil  précieux. 
L'auteur  n'oublia  pas  Arnauld  et 
Pascal  ;   riiaiç    les    Jésqites   les 
firent  exclure  par  la  cour  ,  et  ce 
fut  alors  qu'on  cita  ce  passage  de 
Tacite  :  «  Prœfulgebant  ÇaSSIUS 
et  Brutus  eo  ipso  qubd  eorum 
effigies  non  videhantur,  »    Cette 
^llusion  les  lit  remettre  dans  la 
snite  dans  cet  ouvrage  ,    d'où  ils 
p'auroi^it  jamais  dû  être  exclus. 
On  Ta  réimprimé  en  Hollande  9 
in— 12.  îl  i:ïe  faut  pas  chercher 
dans  les  Elojges  de   Perrault  les 
çrnemens  de  l'éloquence.  L'au- 
teur au  lieu  de.  penser  à  sa  propre 
gloire  comme  tant  de   panégy- 
ristes ,   n'a  pensé  qu'à  celle  de 
ses  héros.  «  La  plupart  des  orai- 
sons funèbres ,  dit  il ,  font  plus 
l'éloge  du  prédict'.tcur  que  du  dé- 
funt ;  et  si  la  réputation  de  l'au- 
teur en  est  augmentée  ,  celle  du 
^qrt  demeure  pres(jue  toujours 
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ce  qu'elle  étoit.  »>  Perrault  mou-» 
rut  le  17  mai  1708 ,  à  70  ans, 
l}onoré  des  regrets  des  gens  de. 
lettres.  Son  amitié  étoit  tendre 
çt  affectueusç,  sa  probité  inal- 
térable ,  ses  mœurs  dignes  de 
$trvir  de  modèle  aux  savaiis.  Un 
homme  de  lettre3  a  mis  au  baa 
de  sqn  portait  ces  deux  vers  d'un 
anonyme  z 

Mur    Mecepqat    ft    Horitiiw   extUk^ 

altar , 
frjuidioque  foytn%    Miua»  €t  tarmhu^ 

tondtns. 

Mais  il  ùut  avouer  qu*il  favorisa 
plus  les  muses  qu'il  n'en  fut  fa- 
vorisé. Outre  les  ouvrages  dont 
nous  avons  parlé,  on  a  de  lui: 
L  Le  Cabinet  des  Beaux-Arts  , 
ou   Recueil    d'Estampes   oii  lea 
^eaux  arts  sont  représentés  avec 
leurs  attributs,  Paris,  Edelink, 
1630,   in— ^olio  o\x\o\-\g,  Perrault 
a  enrichi  cette  collection  d'ex-y 
plications  en  vers,  et  en  proscj, 
I  I.  Plusieurs  pièces  de  poésie  ; 
les  principales  sont  :  LesPoëme$ 
de  la  Peinture  ,  du   Labyrinthe 
de  Versailles  ,  de  la  Création  du 
3ïonde  f  de'  Griseiidis  ,•  le   Gé-' 
nie  /    Epître  à  Fontenelle  ;   le 
Triomphe    de    6 te    Geneviève  s 
l'Apologie    des   Femmes  ;    des 
Odes  ,  des  Contes  en  vers ,  etc. , 
une  Traduction  eu  vers  françoi^ 
des  Fables  de  Faërne ,  etc.  Sou 
Poëme  delà  Chasse ,  Paris  169a, 
ixi-i2,  a  été  réimprimé  dans  le 
recueil  qui  a  pour  titre  :  Passe- 
temps  Poétiques ,  Paris  1667  et 
dans  celui  de  l'académie  de  1693. 
Ses  vers  ainsi  que  sa  prose  man- 
quent un  peu  d'imagftiation  et 
de  coloris.  On  y  trouve  assez  de 
facilité  ,  mais  trop  de  négligence. 
L'auteur  étoitd'aiUeurs  un  homme 
d'esprit  qui  méritoit  d'être  dis- 
tingué d^ûs  la  (o.uïe  dçs  éçriviniaa 
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du  second  ou  du  troisiènle  ordre* 
—  Son  fils  Perrault  d'Arman-' 
ëourt  est  auteur  des  Contes  des 
Fées  en  prose ,  in-12 ,  dans  les- 
quels on  trouve  le  Petit  Poucet 
et  autres  Contes  bons  pour  les 
enfans.  i 

PERRA  Y ,  (  Michel  du  )  Voy. 

DUPERRAY. 

PERREAU ,  (  Gabrielle  )  dUe 
la  Belle  Épicière,  Voy.l.  Noble* 

PERRENOT  5  (  Antoine  )  plus 
connu  sous  le  nom  de  Cardinal 
4e  G&ANFELLE ,  étoît  fils  de  JV*- 
cola^  Perrenot  seigneur  de  Gran- 
velle  et  chancelier  de  l'empereur 
Charles-Quint.  Ce  ministre  étant 
mort  en  i55o  ,  Charles  écrivit 
fl  Philippe  II  son  fils  :  Nous 
avons  perdu  vous  et  moi  un  bon, 
lit  de  repos.  Antoine  fils  du  chan- 
celier nac[uit  en  1 5 1 7  à  Besançon, 
alors  ville  Impériale.  Il  fit  ses  étu- 
des avec  beaucoup  de  succès ,  et 
apprit  le  latin  ,  le  grec  ,  l'alle- 
mand, l'italien  9  l'espagnol.  Après 
avoir  brillé  dans  les  universités 
de  Padoue  et  de  Louvain  ,  il  en- 
tra dans  les  ordres  sacrés.  Son 
père  le  mena  à  la  cour  de  Charles-^ 
Quint  qui  ne  tarda  pas  à  l'em- 
ployer dans  les  négociations.  Le 
jeune  Granvelle  s'en  acquitta  avec 
autant  de  facilité  que  de  succès. 
Semblable  à  César  il  occupoit 
cinq  secrétaires  à  la  fois,  en  leur 
dictant  des  lettres  en  différentes 
langues  ;  il  en  savoit  sept  par*i^ 
faitement,  A  l'âge  de  2 5  ans  il  fut 
nommé  à  l'évêché  d'Arras,  II  as- 
sista au  concile  de  Trente  et  y 
soutint  avec  tant  de  feèle  les  in- 
térêts de  l'empereur  ,  qu'il  en 
fut  récompensé  par  une  charge 
de  conseiller  d'état.  Son  maître 
le  chargea  plus,  d'une  fois  d'af- 
faires importantes  ,   dont  il  sq 
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tira  avec  succès.  Une  certaine 
éloquence  douce  et  persuasive 
lui  donnoit  un  grand  ascendant 
sur  les  esprits.  Charles-Quint  en 
abdiquant  Tautorité  souveraine^ 
recommanda  Granvelle  à  son  su(>« 
cesseur.  L'évêque  d'Arras  s'insi- 
nua dans  les  bonnes  grâces  da 
Philippe  II  qui  en  fit  son  favori. 
Il  passa  de  l'évêché  d'Arras  à  l'ar- 
chevêché de  Malines  ,  et  obtint 
la  dignité  de  chancelier  qu  avoit 
eue  son  père.  La  duchesse  da 
Parme ,  Marguerite  dt Autriche  , . 
chargée  du  gouvernement  des 
Pays-Bas ,  donna  toute  sa  con- 
fiance à  Granvelle  et  lui  procura 
ie  chapeau  de  cardinal.  Toutes 
ces  dignités  ou  plutôt  son  zèle 
peu  mesuré  contre  les  Protestans, 
dont  quelques-uns  furent  con~ 
damnés  au  dernier  supplice  ,  les 
indisposèrent  tellement  qu'il  crai- 
gnit pour  sa  personne.  II  demanda 
au  roi  la  permission  de  se  retirer 
à  Besançon  pour  quelque  temps. 
L'archevêque  de  cette  ville  étant 
venu  à  mourir  ,  Granvelle  fut 
élu  à  sa  place  ;  il  ne  demeura  que 
peu  de  temps  à  Besançon.  Il  fut 
chargé  de  négocier  une  ligue  con- 
tre le  Turc  et  obtint  la  vice- 
royauté  de  Naples.  Il  étoit  sur  la 
point  de  revenir  à  Besançon  pour 
y  résider  lorsque  Philippe  II  le 
nomma  ambassadeur  pour  aller 
conclure  et  célébrer  le  mariage 
de  Charles-^Philibert  due  de  Sa- 
voie avec  l'infante  Catherine  fille 
du  roi  d'Espagne.  Granvelle  par- 
tît~e t'exécuta  sa  commission..  La 
fatigue  de  ce  voyage  lui  causa  la 
mort;  il  tomba  malade  à  son  re- 
tour et  termina  sa  carrière  à  Ma- 
drid le  22  septembre  i586  ,  à 
l'âge  de  7,0  ans.  Le  cardinal  do 
Granvelle  étoit  un  homme  d'un 
grand  sens,  d'un  esprit  aussi  pé- 
nétrant que  solide  ,    qui  avoit 
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^s  vues  sûres  et  ëtenclues  9  et 
autant  de  fermeté  que  de  pru- 
dence. Il  étoit  d'un  caractère 
complaisant  sans  flatterie  ,  sen- 
sible aux  injustices  et  Içs  sachant 
dissimuler,  mais  sans  trahison; 
iidelle  aux  devoirs  de  l'amitié  9 
bon  par  tempérament  et  par  prin- 
cipes ,  mais  sévère  par  zèle  ;  at- 
taché à  sa  religion  et  à  son  roi , 
mais  se  prêtant  un  peu  trop  aux 
principes  du  despotisme  de  ses 
maîtres.  Nous  avons  une  Vlô  de 
ce  ministre  ,  publiée  à  Paris  en 
1753  9  en  deux  vol.  in— i:i ,  par 
Dom  Prosper  "Levesqu-e  Bénédic* 
tin  de  la  congrégation  de  Saint-* 
Vannes. 

I.  P  E  R  R I E  R  ,  (  François  ) 
peintre  et  graveur  ,  né  à  Màcon 
l'an  1 590  9  quitta  ses  parens  dans 
son  enfance  par  libertinage.  Il  se 
rendit  à  Lyon  oii  il  se  déter- 
mina à  être  le  conducteur  dun 
aveugle  qui  alloit  à  Rome  9  et 
par  cette  industrie  peu  honora— 
Ue ,  il  fit  son  voyage  sans  frais. 
Sa  facilité  à  manier  le  crayon  9 
lui  donna  entrée  chez  un  mar- 
chand de  tableaux  qui  lui  faisoit 
copier  les  ouvrages  des  meilleurs 
maîtres.  Les  jeunes  dessinateurs 
s'adressoient  à  lui  pour  faire  re- 
toucher leurs  dessins.  Lanfranc 
eut  opiïasion  de  Iç  connoitre  et 
lui  apprit  à  manier  le  pinceau. 
Perrier  revint  à  Lyon  ,  où  il 
peignit  le  petit  cloître  des  Char- 
treux ,  et  se  fit  un  nom*  par  son 
goût  et  ses  talens  pour  son  art. 
On  lui  conseilla  de  se  fixer  dans 
la  capitale.  Il  vint  donc  à  Paris  , 
où  Voùet  l'employa  et  le  mit 
en  réputation.  Cet  illustre  artiste 
fut  chargé  de  faire  les  peintures 
de  la  Galerie  de  YHôtel  de  la 
Vrlllière ,  aiijourd*hui  V Hôtel  de 
^çufoifs€f  Son  mérite  le  fit  nom^ 
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mer  professeur  de  TAcadémie^ 
et  il  mourut  en  i65o,  à  60  ans. 
Perrier  s*est  encore  distingué  par 
ses  gravjAres  qui  sont  dans  una 
manière  nommée  de  clair-obscur. 
On  a  de  lui  deux  RecueUs  gravés 
à  l'eau  ibrte.  L*un  est  intitulé  : 
Segmenta  nohilium  Statuarum 
urbis  Bomœ  ,  1 638  9  in-folio  , 
xoo  figures.  L'autre  a  pour  titre  ; 
Icônes  illustrùim  è  marmore  Ta^^ 
hularumquœ  Homœextant,  iSi^S^ 
ln-f»lio  9  oblong  ,  5o  planches. 
On  a  aussi  gravé  d'après  ce  mai-* 
tre.  On  reproche  k  Perrier  queli 
ques  défauts  de  correction  et  uix 
coloris  trop  noir.  Il  ne  mettoit 
point  assez  de  choix  et  d'agré- 
ment dans  ses  airs  de  tête  ;  mais 
on  ne  peut  disconvenir  qu'il  n'ait 
eu  un  bon  goût  de  dessin  9  et 
que  ses  compositions  ne  soient 
belles  9  savantes  et  pleines  de  feu; 
11  touchoit  je  paysa.^e  dans  la 
njanière  des  Carrache. '-'Perrier 
a  eu  un  neveu  qui  fut  son  élève, 
Guillaume  Perrier,  Il  peignoit 
dans  sa  manière.  L'église  des 
Minimes  à  Lyon  ofFroit  plusieurs 
morceaux  de  sa  main*  Ce  peintre 
mourut  en  i655. 

1 1.  PERRIER  9  (  Charles  du  ) 
poète  Latin  9  né  à  Aix  ,  fils  de 
Charles  du  Perrier  gentilhomme 
de  Charles  de  Lorraine  duc  de 
Guise  gouverneur  de  Provence , 
étoit  neveu  de  François  du,  Per-* 
rier  ,  l'un  des  plus  beaux  esprits 
de  son  temps  9  à  qui  Malherbe 
adresse  les  belles  Stances  qui 
commencent  par  ce  vers  : 

Ta  douleur ,  du  Ftrrùr  ,  sera  donc 
étemelle  ?- 

Il  fit  $e$  délices  dès  sa  jeunesse, 
de  la  poésie  Latine  ,  et  il  y 
réussit.  Il  donna  souvent  do  bons 
avis    k    Sanleuil ,  dont  ii  étoit 
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foni  ;   mais  il  devint  jaloux  d«  la 
gloire  de  son  disciple.  Après  avoir 
çiisputi  avec  phaleur  l'un  contre 
l'autre  dans  la  conversation  ,  ils 
en    vinrent    aux   dpfis    et    aux 
écrits,  ils  prirent  pour   arbitre 
fliénage  ,    qui    donna  .gain   de 
f  anse,  à  du  Perrier  qu'|I  ne   fait 
pas  difficulté  d'appeftr  le  Prince 
des  Poètes  LyrUjues,  Il  cultivoit 
aussi   la  poésie   Françoise  ,    et 
même  avec  a£sez  det  succès..  Ij*4- 
çadémie  le  couronna  deux  fois  , 
d*abord  pour  uneEglog^je  en  1 68  x , 
puis   en   1682  pour  un  Poe  me. 
jLe  Parnasse  perdit  du  Perrier  le 
a8  mars  1 692.  On  a  de  lui  :  I.  De 
fort  belles  Odes  latines.  H.  Plu- 
jsieurs   Pièces   en  vers  fraiiçois. 
III.  Des  Traductions  en  vers  de 
plusieurs  écrits  de  Santeuil  ;  car 
ces  deux  poètes  demeurèrent  tou- 
jours amis  malgré  leur^  querelles 
fréquentes.  Du  Perrier  avoit  les 
travers    dee    poètes    ainsi    que 
leurs  talens.  Il  étoit  sans  ce'Sse 
occupe  de  ses  vers  et  il  les  ré— 
citoit  au  premier  venu.  Boileau 
qui  avoit  été  souvent  fatigué  par 
c'e  versilicateur  importun  ,    lui 
lança  dans  son  Art  Poétique  ce 
trait  imité  du  EecitatQr  àcerbiu 
d* Horace  : 

Gardez  •  toos    d'inlter   ce  rimew 

furieux  »  n 

QyA    de   ses    vaiiu    écciu    lecteur 

harmonieux  , 
▲borde    en    récitant   qiilconqvc  le* 

salue , 
Et  poursuit  de  ses  Vers  les  passons 

dans   la  rne. 

Du  Perrier^  disoit  un  jour  :  «  Il 
n*y  a  que  les  fous  qui  n'estiment 
pas  mes  vers.  »  TyUerhelot  lui 
répondit  par  ce  passage  de  Sa- 
lomon  ;  Stultorum  iNfiNITUS 
JSST  NUMSRUS^ 
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m.  PERRIER,  (Scbiond4^\ 
jurisconsulte  Provençal  ,  mort 
en  1667  ,  à  79  ans,  est  conn^ 
^ans  le  barreau  par  ses  Questiona^ 
notables  qui  sont  estimées.  Il  joi-t 
^noit  à  là  science  propre  à  soi% 
état ,  tous  les  sentimens  d'ug; 
vrai  Chrétien.  Il  aonsultoit  tou- 
jours gratis  pour  les  pauvres. 
JjCS  autres  consijLltations ,  disoit-» 
il ,  sont  pour  mes  héritiers  ;  mais 
ççlles^ci  sont  pour  moi-même» 

IV.  PERRIER ,  <  François  l 
avocat  au  parle pi'ent  de  Dijon  , 
iport  en  1700 ,  à  55  ans ,  eut  de 
ia  réputation  dans  sa  province. 
Qn  a  de  lui  un  Recueil  dt Arrêts^ 
du  parlement  de  Bourgogne, 
donné  par  Ravlot ,  Dijon  ,  i735  , 
deux  vol.  in-folio. 

PERRIÉEiË,  (Japqiies  Char- 
les François  de  la)  né  à  Maran*- 
cené  en  Aunis  ,  niQrt  en  17.77  x 
est  connu  par  son  Mécanisme  de. 
Y  Electricité,  en  1756  ,  deux  voL 
in-ia  ,  et  par  sa  Physique  nou-* 
velle  céleste  et  terrestre  ,  1766  , 
trois  voj.  in-i»  ,  où  Von  trouve 
quelques  idées  justes  et  d'antres^ 
chimériqties. 

I.  PERRIN ,  (  Pierce  )  né  \ 

Lyon,  entr^  dans  r4tat  ecclé- 
siastique. Sqji  esprit  intrigant 
plutôt  que  son  mérite,  lui  pro-r. 
cura  la  place  d'introducteur  des 
ambassadeurs,  près  de  Qaston  de 
France 'duc  d'Orléans.  Il  imagina 
Je  premier  de  donner  des  Opéra 
françois  à  l'imitation  de  ceujç 
d'Italie  ,  et  obtint  le  privilège 
du  roi  exy  \S(à^>  L'abbé  Perrin, 
céda  ce  privilège  à  JjuUi  en  1 67a. 
On  a  de  lui  qiiatre  Opéra ,  dej. 
Odes  ,  des  Stances  V  des  Elégies, 
et  un  grand  nombre  d'autre» 
Poésies ,  qui  sont  toutes  du  style 
dç  la  riitcdU  i^,  Chapet^in^  13  ne 
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éè  ses  pastorales  mise  en  mttsi-* 
par  Camhert  est  le  premier  Opéra 
foné    en   France.   Ses    Jeux  de 
Poésies  sur  divers  insectes ,  sont 
de  tous  ses  ouvrages  le  moins  mau- 
vais 9  quoique  la  yersvfication  en 
soit    fade ,    incorrecte'  et  traî- 
nante. Ce  rimenr  mourut  à  Paris 
en   1 680.  Ses  différentes  Poésies 
évoient  été  recueillies  en  1661  , 
en  trois  vol.  in  *  t  2.  Il  traduisit 
T Enéide    en  vers  héroïques   ou 
l^lutôt  gothiques  ,   deu?t  vol  uni. 
in— 4.°  Une  seconde  édition  de 
cet  ouvrage  se  fit  à  Paris  chez 
Loyson  en  16S4  ^^^^  ^^^  figures 
en  taille  douce  gravées  par  Abra^ 
kam  Bosse  ,  en  2  v^ol.  ifi-i  2. 

II.  PERRIN,  (Charles -Jo- 
seph )  Jésuite ,  né  à  Paris  en 
>69o  ,  mourut  à  Liège  en  1767. 
Après  la  disgrâce  de  sa  Société  , 
Varchevêque  de  Paris-,  qu'il  in- 
téressa en  faveur  de  ses  con- 
frères ,  lut  donna  im  asile  dans 
Son  palais.  C'étoit  un  religieux 
qni  édifioit  autant  par  la  régu- 
larité de  sa  conduite  qu  il  ton- 
clioit parla  douceur  de  ses  mœurs. 
Mais  son  zélé  trop  ardent  pour  . 
sa  Société  expirante,  pensa  lui 
être  funeste.  Il  prêcha  avec  succès 
dans  les  villes  les  plus  considé— 
ifabres  de  France  et  sur -tout 
dans  la  capitale.  Ses  Sermons  ont 
été  publiés  en  quatre  vol.  i*->-i2  , 
à  Liège  en  176*8.  On  y  trouve 
Un  style  facile,  mais  quelquefois 
incorrect  ;  des  raisonnemens 
pleins  de  force  et  de  solidité  ;  ' 
iVn  pathétique  mêlé  d'onction  , 
des  images  vives  et  touchantes. 

m.  PERRÎN,  (Denis  Marius 
de)  chevalier  de  Saint- Louis, 
mort  en  1754  ,à  72  ans  ,  homme 
d'esprit  et  de  bonne  société,  fut 
1;  éditeur  des  lettres  d«  Sivi§né  « 
en  six  vol.  in-ia* 
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PERRIN  dblVaga,  Voyeit 

BUONACORSL 

L  PERRON,  (Jacques  Dai^r^ 
du  )  vit  le  jour  dans  le  Canton  de 
Berne  le  25  novembre  i556  ,  de^ 
parens  Calvinistes ,  d'une  nraisor»' 
ancienne  de  Basse- Normandie. 
Elevé  dans  la  religion  Protestante^ 
par  Julien  Davy  son  père  gen- 
tilhomme très-savant ,  il  apprilf 
sous  lui  le  latin  et  les  mathé» 
ma  tiques*  Le  jeune  du  Perron  ^ 
né  avec  une  facilité  surprenante  , 
étudia  ^suite  de  lui-même  le^ 
gret ,  rèébreu ,  la  philosophie 
et  les  p^ëtesk*  Philippe  Desportes 
abbé  de  Tyron  ,  le  fit  connoitra 
au  roi  Henn  III,  comme  un 
pi*odige  d'esprit  et  de  mémoire;^ 
La  grâce  ayant  éclairé  soir  es- 
pHt ,  il  abjura  ses  erreurs  et 
embrassa  l'état  ecclésiastique.  Ses 
talens  le  firent  ch^sir  pour  faire 
rOraison  fnnèbre  de  la  reine  d'E- 
cosse et  celle  du  poëte  Honsard^ 
U  ramena  à  l'Église  Catholique  , 
par  la  solidité  de  ses  raison- 
nemens un  grand  nombre  de 
Protestans.  Henri  Sponde ,  depui» 
évéque'  de  Pamiers  ,  et  Jean 
Sponde  ,  furent  deux  de  ses 
conquêtes.  Ce  prélat  en  fit  de- 
puis un  aveu  solennel  dkns  !'£-« 
pître  dédicatoire  de  la  première 
édition  de  son  Abrégé  des  An-^ 
nales  de  Baron ius  ,  qu'il  dédia' 
au  cardinal  du  Perron.  Les  évo- 
ques demandèrent  qu'un  homme 
qui  travàilloit  si  utilement  pour 
rÈglise ,  fut  élevé  aux  dignités 
ecclésiastiques.  En  1693,  sons 
le  pape  Clément  VIII,  du  Perroa 
fut  sacré  à  Rome  évêque  d'E-« 
vreux ,  par  le  cardinal  de  Joyeuse 
archevêque  de  Rouen.  En  1-600  ^ 
il  eut  avec  du  PUssis-^Mornay  , 
en  présence  du  roi,  une  Con- 
fécçiv:»  p«iblique^  dans  laquelle 
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il  triompha  de  ce  seigneur  CéU 
yinistel  11  lui  fit  remarquer  pins 
de  5oo  fautes  dans  son  Traité 
c^tre  TEucharistie.  Momay  ne 
pouvant  défendre  les  passages 
que  son  adversaire  Vuccusoit  d'a- 
voir altérés ,  se  retira  prompte- 
ment  à  Saumur.  (  Voy.  Mornay.) 
Hêiiri  IK  dit  à  cette  occasion 
au  duc  de  Sully  :  Le  Pnpe  àts. 
JProtestans  a  été  terrassé*-^  S  ire, 
,  répondit  le  duc ,  c'est  a\fec  grande 
raison  que  vous  appelez  Mornay 
Pape  ;  car  il  fira  du  Perron. 
Cardinale  En  effet  ,  la  victoire 
qu'il  avoit  remportée  contribua 
beaucoup  h  lui  procurer  la  pour- 
pre Romaine  et  l'archevêché  de 
Sens.  Henri  JV  l'envoya  ensuite 
à  Rom€  9  où  il  assista  aux  con- 
grégations de  AuxiUis,  Ce  fut 
lui  principalement  qui  détermina 
le  pape  à  ne  point  donner  de 
décision  sur  ces  matières.  Quand 
il  fut  revenu  en  France  ,  le  roi 
l'employa  à  difîerentes  affaires  , 
et  l'envoya  luie  troisième  fois 
à  Borne  pour  accommoder  le 
grand  différend  de  Paul  V  avec 
la  république  de  Venise.  On  as- 
sure que  ce  pape  avoit  tant  de 
déférence  pour  les  sentimens/îu 
cardinal  d\L  Perron  ,  qu'il  «voit 
coutume  de  dire  ;  Priohs  Dieu 
qu'il  inspire  le  Cardinal  du  Per- 
ron ;  car  il  nous  persuadera  tout 
ce  quHl  voudra^  La  foiblesse  de 
sa  santé  lui  fit  demander  son 
rappel  en  France.  Après  la  mort 
à  jamais  déplorable  de  Henri  IV, 
il  employa  tout  son  crédit  pour 
empêcher  qu'on  ne  fit  rien  qui 
déplat  à  la  cour  de  Rome.  Dans 
les  États  généraux  assemblés  en 
1614,  le  Tiers-état  proposa  un 
article  qui  portoit  :  Que  l'assas- 
sinat  commis  en  la  personne  de 
Henri  III  et  de  Henri  IV ,  oblir- 
^eçit  tous  les  bons  François   à 
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condamner  la  doctrine  qui  perrtiei  • 
de  tuer  tous  Us  Tyrans  ,  et  qui 
donne  au  Pape  le  pouvoir  de  dé-» 
poser  Les  JHois  et  d'absoudre  les 
sujets  du  serment  de  fidélité»  JLei 
Tiers-état  espéroit  d'être  appuj'é 
par  la  Noblesse  >  mais  ce  second 
corps  du  royaume  ayant  su  que 
le  projet  de  condamnation  of-* 
fensoit  les  prélats  ^  résolut  de 
s'en  désister.  «  Pour  le  confirmer 
dans  ses  dispositions^  la  chambre 
ecclésiastique  le  fit  haranguer  le 
dernier  jour  de  l'année  1614  par 
le  cardinal  du  Perron ,  assisté  des 
archevêques  d'Aix  ,  de  I^'on  j  et 
de  quelques  autres  prélats.  Le 
cardinal  représenta  les  suites  que 
l'article  mis  à  la  tète  du  cahier 
du  Tiers-état  pou  Voit  avoir  :  Que 
les  conciles  seuls  avoient  droit  dé 
décider  une  pareille  question  ;  que 
la  loi  qu'on  exigeait  avoit  été 
fabriquée  à  Saumur  et  en  Angle-^ 
terre;  et  que  tous  les  membres  de 
la  Chambre  ecclésiastique  sou/-* 
friroient  plutôt  le  martyre  que 
de  s*y  soumettre,  La  harangue  dit 
cardinal  fîït  si  elEcace  que  la 
chambre  de  la  Noblesse  se  joi- 
gnit à  celle  du  Clergé ,  et  nomma 
douze  députés  qui  accompagnè- 
rent ensuite  le  même  prélat  lors- 
qu'il alla,  le  2  janvier  i6i5, 
haranguer  le  Tiers -état ,  pour 
leur  faire  entendre  les  raîsonl 
des  deujc  chambres,  «Le  cardinal 
fulmina  d'abord  ,  dit  l'abbé  de 
Choisi ,  contre  ceux  qui  nttcn— 
tefit  à  la  vie  des  rois.  Il  cita  le 
canon  du  concile  de  Constance  ^ 
qiri  dit  anathème  et  malédiction 
éternelle  à  quiconque  assassine 
les  rois^  Il  est  vrai'>q[>iè  le  card** 
nal  dit  qu'en  certain  cas ,  comme 
si  un  roi  renonçoit  kJésus^Ckrist 
et  se  faisoit  Mahométan  ,  la  plu- 
part d(^s  docteurs  prétendent  que 
le  t'apé  pouvok  re>:  communierez 
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le  déposer  ;  qu'il  ne  sontenoitpat 
tette  proposition  ,  mais  qu'au 
inoitis  felle  étoit  problématique, 
puisqu*&vant  Luther  et  Calvin 
tous  les  docteurs  du  monde  Chré- 
tien l'avoient  soutenue ,  et  qu'on 
voyoit  les  maux  qui  étoient  arri- 
vés en  Angleterre  depuis  que 
l'opinion  contraire  y  avoit  pré- 
valu. »  Cependant  le  parlement 
de  Paris  décida  par  un  arrêt  du 
i  janvier  x6 1 5  ,  ce  que  les  états 
ne  vouloient  pas  décider  ;  du 
Perron  et  quelques  autres  mem- 
bres du  clergé  eurent  beau  sol- 
liciter la  cassation  de' cet  arrêt, 
ïi  fïit  regarda  par  tous  les  bons 
citoyens  comme  une  loi  fonda- 
mentale du  royaume.  Du  Perron 
ne  montra  pas  moins  de  zèle 
dans  FafFaire  excitée  par  le  livre 
du  docteur  Richer  sur  la  Puis-^ 
sance  Ecclésiastique  et  Politique. 
Il  assembla  ses  évêques  sufîragans 
à  Paris ,  et  leur  fit  anathématiser 
Fauteur  et  l'ouvrage.  L'espèce  d'In- 
quisition qu'il  établit  contre  ses 
partisans,  lui  fit  tort  dans  l'esprit 
des  personnes  modérées.  Enfin  il 
Mourut  à  Bagnolet  près  de  Paris 
le  5  septembre  1618 ,  à  63  ans  y 
avec  la  réputation  d'un  mauvais 
François  ,  d'un  prêtre  politique 
et  d'un  prélat  ambitieux.  On  a 
dit  de  ce  cardinal ,  par  allusion 
à  ses  grands  talcns  et  à  la  foi- 
blesse  de  ses  jambes. -«  Qu'il  res- 
«embloit  à  la  statue  de  Nabucho- 
donosor ,  dont  la  tête  d'or  et  la 
poitrine  d'airain  étoient  portées 
srtr  des  pieds  d'argile.  »  Plusieurs 
«Crivains  Protestans,  qui  vou— 
logent  couvrir  la  défaite  de  Mor'^ 
nnyen  montrant  que  du  Perron 
soutcnoit  le  vrai  comme  le  faux, 
l'ont  accusé  d'irréligion  :  ils  pré-^ 
ttnident  «  qu'après  avoir  prouvé 
l'existence  de  Dieu  en  présence 
49 Henri  ITI,  il  lui  proposa  d0 
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prouver  par  des  raisons  aussi 
fortes ,  qu'il  n'y  en  avoit  |foint.  » 
Mais  cette  anecdote  n'est  ap- 
puyée sur  aucun  fondement  so- 
lide ,  et  la  haine  dogmatique  qu* 
ses  controverses  avoient  inspirés 
aux  Calvinistes,  en  a  été  vrai- 
semblablement la  source.  Cepen- 
dant cette  calomnie  s'accrédita 
dans  le  public  ;  car  du  Perrork 
ayant  traité  d'ignorant  l'avocat 
général  Servin  ,  celui-ci  lui  ré- 
pondit :  Il  est  vrai ,  Monsei^ 
gneur ,  que  je  ne  suis  pas  assez 
savant  pour  prouver  qu*il  n'y  a 
point  de  Dieu,  De  la  Place  qui 
rapporte  cette  réponse  ,  ajout» 
que  le  cardinal  du  Perron  eut 
quelques  autres  mortifications; 
ayant  envoyé  chercher  un  jour 
un  curé  de  Paris  pour  une  af- 
faire avec  ordre  de  ne  pas  tarder 
de  venir ,  le  curé  lui  fit  répon- 
dre :  Allez  dire  à  Monseigneur  Ig 
cardinal,  qu'il  est  curé  à  Borne 
et  que  je  le  suis  à  Paris  ;  qu'il 
est  sur  ma  paroisse  et  que  je  ne 
suis  pas  sur  la  sienne,  —  Il  a 
raison  ,  dit  le  cardinal  ,  je  suis 
son  paroissien ,  c'est  à  moi  de 
l'aller  trouver  ;  et  il  se  rendit 
sur-le-champ  chez  lui.  Les  ou- 
\Toges  du  cardinal  du  Perron  ont 
été  imprimés  en  3  vol,  in-folio, 
précédés  de  sa  Vie.  Ils  renfer- 
ment :  I.  I.a  République  au  Roi 
de  la  Grande-Bretagne,  IL  Un 
Traité  de  l*Eucharislie ,  contre 
du  Plessis-MornayAlly  Plusieurs 
autres  Trinités  contre  les  Héré- 
tiques. IV.  Des  Lettres ,  des  JFffl- 
rangues ,  et  diverses  autres  Pièces 
en  prose  et  en  vers.  Les  livres  de 
controverse  de  ce  célèbre  cardinal 
offrent  une  vaste  érudition  ;  mais 
lorsqu'il  est  question  des  préroga- 
tives du  pape,  il  ne  peut  s'empê- 
cher de  laisser  entrevoir  ses  pré- 
jugés. Ses  Poésies ,  placées  au— 
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trefoi5  parmi  les  meillenres  pro- 
ductions de  notre  Parnasse ,  en 
seroient  aujourd'hui  les  plus  mé- 
diocres. Le  sacré  y  est  mêlé  avec 
le  profane  ;  on  y  trouve  des 
Stances  amoureuses  et  des  Hyrti" 
fies  ,  des  Complaintes  et  des 
Pseaumes  ,  etc.  V.  On  a  encore 
de  Ini  :  Le  Becueil  de  ses  Am^ 
hassades  et  de  ses  Négociations , 
publié  à  Paris,  in-folio,  1623. 
On  y  sent  plus  l'homme  clo- 
quent que  le  génie  méditatif,  et 
elles  ne  peuvent  servir  ni  de  mo- 
delé ni  de  leçon  aux  négocia— 
teurs.  «  Du  Perron  ,  dit  M.An- 
quetU  en  le  comparant  à  d'Ossat, 
étoit  un  parleur ,  et  d'OssAT  un 
penseur.  Les  Lettres  du  premier 
sont  peu  estimées  ;  celles  du  se* 
cond  sont  devenues  le  livre  des 
ministres.  On  y  remarque  sur- 
tout une  politique  pleine  de  pro- 
bité ,  et  un  stvle  ferme  et  ner* 
veux.  VOssat  étoit  fils  d'un  ma- 
réchal ferrant ,  et  s'est  élevé  par 
son  seul  mérite.  On  lui  doit^ 
plus  qu'à  nul  autre  ,  la  récon- 
ciliation â* Henri  IV  avec  le  saint 
Siège.  Ses  Lettres  respirent  la 
candeur,  la  probité,  le  zèle  le 

filus  vif  pour  le  roi  et  la  patrie. 
I  écrit  en  homme  désintéressé 
et  qui  ne  tire  point  vanité  de  ses 
services.  Du  Perron  au  contraire 
est  emphatique,  et  n'oublie  point 
"k  faire  valoir  &ei  moindres  dé— 
hiarçhes....  i>  Le  livre  intitulé 
Perroniana  ,  fut  composé  par 
Christophe  Dupuy,  prieur  de  la 
Chartreuse  de  Rome  ,  et  frère 
des  célèbres  Dupuy,  qui  le  re- 
cueillit ,  dit -on,  sur  ce  qu'il 
avoit  appris  d'un  de  ses  frères 
Attaché  au  cardinal  du  Perron, 
Isaac  Vossius  le  fit  imprimer  à 
la  Hoye,  et  Daillé  à  Rouen,  en 
^6^9,  in- 12.  Il  y  en  a  eu  dans 
la  suite  plusieurs  autres  éditions. 
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Quelles  auteurs  prétendent  qti3 
du  Perron  n'a  pas  dit  tout  ce 
qu'on  lui  prête  dans  ce  livre.  £i 
u  est  Traiseinblable  que  quelques 
anecdotes  ,  quelques  réponses 
ont  été  iiial  rendues  ou  altérées. 
D'un  antre  côté  il  seroit  injuste 
de  juger  d'un  homme  célèbre^ 
par  ce  qu'il  dira  dans  une  société, 
familière  ,  où  iJ  'ne  se  montre 
qu'en  déshabillé.  Le  cardinal  djt 
Perron  faisoit  toujours  imprimer 
tes  livres  deux  fois  avant  que  de 
les  mettre  au  grand  jour:  la  pre- 
mière ,  pour  en  distribuer  des 
exemplaires  à  des  juges  éclairés  ; 
la  seconde ,  pour  les  donner  ail 
public  après  avoir  profité  de  leurs 
avis.  Malgré  cette  précaution  ^ 
presque  aucun  de  ses  livres  ne 
lui  a  survécu  ,  soit  que  le  stylé 
ait  vieilli ,  soit  qu'on  ait  fait 
mieux  après  lui.  Voyez\a.  Vieéé 
ce  cardinal  par  M.  dcBurigny^ 
Paris  ,  1768  )  vol.  in-ix. 

IL  PERRON  DE  Castera^ 

(Louis -Adrien  du  )  mort  rési-^ 
dent  de  France  en  Pologne  ,  lè 
28  août  1762,  à  45  ans,  avoit 
de  l'esprit  ,  du  savoir ,  et  con- 
noissoit  beaucoup  la  littérature 
étrangère.  Il  a  traduit  en  françoit 
lé  Newtonianisme  des  Dames  ,• 
deux  vol.  in- 12;  et  la  Lusiade  du 
Cnmoêns ,  3  vol.  in-i  2  :  ouvrage^ 
qui  a  été  éclipsé  par  la  version 
du  même  Poème ,  donné  en  177^^ 
deux  vol.  in-8^ ,  par  lauteur  dé 
la  tragédie  de  Tf'arwick,  On  a 
encore  de  du  Perron.  :  L  L'/fÂx- 
toire  du  Mont-^Vésuve  ,  in—  is. 
n.  Léonidas  et  Sophronie ,  în-iiw 
in.  La  Pierre  Philo  wphale  des 
Dames ,  in- 1 2.  IV.  Le  2'ombâam 
d'OrcaveUe,  in- 12.  V.  Clitophom 
et  Leucippe ,  in- 12.  VI.  Éhtre-* 
treUens  littéraires  etgalans,  deuiC 
vol.  VIL  Lç  Théâtre  Espagnol^ 
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1738  ,  in- 12  ,  a  tojpes.  VllI.  Le 
Fhénix  et  le  Stratagème  de  VA** 
mour  ,  comédies  publiées  ,  l'une 
en  1781  9  l'autre  en  1789  9  etc. 
Son  style ,  sur-tout  dans  la  Im- 
siade,  est  boursouné  et  incor- 
rect. Il  est  un  peu  plus  naturel 
dans  ses  autres  ouvrages. 

PERRON ,  yoyez  Hayer. 

PERRONET ,  (  N.  )  membre 
de  l'académie  des  Sciences ,  s'é- 
leva par  ses  talens  et  ses  succès 
à  la  place  do  directeur  général 
des  ponts  et  chaussées  de  France. 
J-es  ponts  de  Neuilly ,  de  Mantes 
et  d'Orléans  furent  construits 
sous  sa  direction,  et  il  en  publia  la 
description ,  1783  ,  deux  volum* 
in-folio.  On  lui  doit  encore  un 
savant  M.énwire  sur  [es  moyens 
de  construire  de  grondes  arches 
de  pierre  d'unjer  ouverture  con- 
sidérable ,  pojir  franchir  de  pro- 
fondes vattées  bordées  de  ro- 
chers escarpés,  1793,  in-4.*' On 
en  trouve  phisieurs  autres  de  lui 
dans  le  recueil  de  l'académie  des 
Sciences.  t*erronet  réimissoit  les 
vertus  de  l'honnête  homme  au 
génie  d'un  grand  architecte.  U 
est  mort  en  1796. 

PERROT,  (Nicolas)  sieur 
cCAblancourt  ,  naquit  à  Chà- 
lons-sur- Marne  le  5  avril  1606  , 
d'une  famille  très-distinguée  dans 
la  robe.  Taul  Perrot  de  la  Salle , 
fion  père  ,  avoit  eu  part  à  la 
composition  du  CathoLicon,  Son 
£N  fiit  digne  de  lui  :  la  vivacité 
de  sa  pénétration  et  de  son  es- 
prit ,  lui  fit  faire  des  progrès 
rapides  dans  les  belles-lettres  et 
la  philosophie.  D'Ablancourt  vint 
briller  de  bonne  heure  dans  la 
capitale  9  où  il  fut  reçu  avocat 
im  parlement  de  Paris  à  l'â^e  4o 

Tome  IX. 
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iS  ans.  Ce  fut  alors  qu'il  abjurft 
solennellement  le  Calvinisme  ,  à 
la  sollicitation  de  Cyprien  Perrot 
son  oncle  conseiller  de  la  grand'- 
chambrc^  qui  voulut  en  vain  lui 
faire  embrasser  l'état  ecclésias- 
tique. Cet  état  ne  s'accordoit 
pomt  avec  le  goût  qu'avoit  d'A'-' 
hlancourtpoxxT  les  plaisirs.  U  passa 
cinq  ou  six  ans  dans  la  dissipa-* 
tion  des  personnes  de  son  âge  ^ 
sans  négliger  néanmoins  i'érude 
des  belles-lettres.  Il  fit  alors  la 
PVéface  de  ï Honnête  Femme  ,  de 
son  ami  le  Père  du  Bosc.  Cet 
écrit  dans  lequel  il  n'y  a  rien, 
d'extraordinaire  ,  fut  regardé 
comme  un  chef-d'œuvre.  D'A-* 
blancourt ,  à  l'âge  de  2  5  k  nS 
ans  9  rentra  dans  la  Religion  pré- 
tendue Réformée.  Il  se  retira 
en  Hollande  ,  pour  laisser  passer 
les  premiers  bruits  de  ce  nou-« 
veau  changeipeiit ,  et  de  là  ea 
Angleterre.  De  retour  en  France  , 
il  se  fixa  k  Paris  ,  où  il  voyoit  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  distingué  et 
de  plus  ingénieux.  L'Académie 
Françoise  se  Tassocia  en  1637. 
Contraint  de  quitter  la  capitale, 
pour  aller  dans  la  province  veiller 
sur  son  bien  ,  il  se  retira  à  sa 
terre  d'Ablancourt  ,  oii  il  de-« 
me-ura  ensuite  jusqu'à  sa  mort  ^ 
arrivée  le  17  novembre  1664  ^  * 
59  ans.  On  lui  &t  l'Epitaphe 
suivante  : 

L'illustre  d'AbUncourt   repose    en  ce 
tombeau  ! 
,  Son  génie  à  son  siècle  a  servi  de  fia»'* 
beau. 
Dans    ses   noinbrcux   Écrits   toute  U| 

France  admire, 
Des- Grecs  et    des   Romains  les  pré- 
cieux trésors  ; 
A  son  trépas  on  ne  peut  dire  9 
Qui  perd  le  plus ,    des  mxJifif  «m 
dps  fflOQS. 
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Cet  homme  célèbre  n'avoit  point 
la  ridicule  présomption  âes  petits 
•sprits  :  il  consuitoit  avec  soin 
«ur  ses  ouvrages  Poi ru  «  Conrurt 
«t  Chapelain,  ses  amis  intimes, 
dont  le  premier  a  éorit  sa  Vie, 
Mais  sur  la  Un  de  ses  jours ,  lors* 
qu*il  venoit  faire  imprimer  ses 
ouvrages  à  Paris,  Timpatience 
qu'il  avoit  de  retourner  chez  lui 
leropéchoit  de  profiter  de  leurs 
conseils.  Cette  impatience  aug- 
menta avec  l'âge  :  aussi  ses  der- 
nières traductions  sont  beaucoup 
moins  exactes  que  les  autres. 
Quand  on  lui  demandoit  pour-* 
quoi  il  aimoit  mieux  être  tra- 
ducteur qu'auteur  ?  il  répondoit, 
que  la  plupart  des  Livres  i»V- 
êoient  que  des  redites  des  An^ 
cienj  ;  et  que  pour  hie/i  servir  sa 
Patrie  9  il  valait  mieuse  traduire 
de  hons  Livres  que  ^en  faire  de 
nouveaux  qui  le  plus  souvent  ne 
disent  rien  de  neuf.  Peu  d'auteurs 
Cependant  auroient  été  plus  ca- 
pables, que  lui  de  composer  ;  il 
savoit  la  philosophie ,  la  théo- 
logie ,  l'histoire  et  les  belles- 
lettres.  Il  entendoit  l'hébreu ,  le 
grec,  le  latin,  l'italien,  l'espa- 
gnol. PelUsson  dit  que  «  sa  con-t 
versation  étoit  si  admirable  qu'il 
eftt  été  à  souhaiter  qu'un  greffier 
y  fût  toujours  présent  pour  écrire 
ce  qu'il  disoit  w  ;  mais  ces  éloges 
ne  doivent  pas  être  pris  à  la 
lettre.  Il  est  certain  qu'il  avoit 
beaucoup  de  chaleur  dans  l'es- 
prit, et  qu*ï£  avoit,  comme  il 
disoit  lui<-même ,  le  feu  de  trois 
.Poètes  quoiqu'il  n'ait  jamais  pu 
faire  deux  vers  de  suite.  Le  grand 
€olbert  l'avoit  choisi  pour  écrire 
l'Histoire  de  Louis  XIV,  et  lui 
avoit  donné  une  pension  de  mille 
ëcus.  Mais  ayant  dit  à  ce  prince 
que  d'AUancourt  étoit  Protes- 
tent ;  J#  Ji^  ve»x  fpùu  d'w^  His-% 
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torien,  reprit  le  Roi,  qui  soit 
d'une  autre  Religion  que  moi.  Sa 
pension  lui  fut  néanmoins  con«- 
servëe.  Les  auteurs  qu'il  a  tra- 
duits sont  :  L  Minutius  Félix. 

II.  Quatre  Oraisons  de  Cicéron^^ 

III.  l'acné.  IV.  Lucien ,  dont  la 
seconde  édition  est  It*  meilleurob 
V.  La  TUtraitê  des  Vix-miUe  de 
Xénophon.y  LArrien  des  guerres 
d'Alexandre.  VIL  Les  Commen-^ 
taires  de  César.  VIII.  Thucydide, 

I X.  lUHistoire    de    Xénophon, 

X.  Les  Apophtegmes  des  An- 
ciens. XI.  Les  Stratagèmes  de 
Frontia,  à  la  fin  desquels  on 
trouve  luî  petit  Traité  de  la 
manière  de  combattre  des  Ro- 
mains. XIL  i:  Histoire  S  Afrique 
ésMarmol,  à  Paris,  1667  ,  trois 
voL  in-4.°  Cette  version  d'un  ou- 
vrage curieux  est  encore  lue  avec 
plaisir.  Dans  ses  autres  Traduc-* 
tions  d'Ablancourt  parut  à  ses 
contemporains  rendre  le  sens  de 
l'original ,  sans  lui  rien  ôter  de 
sa  force  ni  de  ses  grâces.  Ils 
trouvèrent  ses  expressions  vives, 
hardies  et  éloignées  de  toute  ser- 
vitude, ils  croyoient  lire  des  ori- 
ginaux et  non  pas  des  traduc- 
tions :  mais  il  se  donne  trop  de 
liberté  ;  il  omet  ce  qu'il  n'entenci 
point ,  et  il  paraphrase  ce  qu'il 
éhtend  :  c'est  ce  qui  a  fait  ap-« 
peler  ses  Versions  les  Belles. inm 
fidettes.  Son  style  n'a  pas  con« 
serve  h  nos  yeux  les  agrémens 
qu'on  y  trouvpit  il  y  a  i5o  ans. 
£t  quand  on  réimprime  qdel— 
qnes-unes  de  sel  versions ,  on  est 
obligé  de  les  retoucher  pour  lest 
rendre  plus  fidelles  et  plus  élé- 
gantes,     jy 

PERRY,  (Jean)  ingénieur 
Anglois  fut  appelé  en  Russie 
par  Pierre  I,  qu'il  seconda  dans 
Fart  ô^  construire  les  vaisseaux 
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et:  do  creuser  des  canaux  :  o» 
^ui  lui  donna  occasion  de  com- 
poser une  Relation  ^e  l'état  de 
cette  monarchie.  Èlie  a  été  tra- 
duite en  françois  sons  ce  titre  : 
Etat  présent  de  la  Grande  Bus- 
sie  g    in  -  1 2.  On  y  troure  des 

Îiarticùlarités  assez  curieuses  sur 
e  règne  du  czar  Pierre,  Perry 
revint  en  Angleterre  en  17 12  9 
s'illustitk  par  ses  travaux  dans 
difTérens  ports,  entr^autres  dans 
•ekii  de  Dublin  y  et  mourut  e& 
•1733. 

JPERSANt,  rày.l.VtLàvof. 

PERSE,  (Auhis  Persius 
Tlaecus  )  poète  Latin  ,  naquit 
selon  quelques  -  uns  à  VoJterre 
en  Toscane ,  et  selon  d'autres  k 
Tigulla  dans  le  gol  fe  de  la  Spezzio, 
Tan  34  de  Jésus-Christ*  11  étoit 
chevalier  ïlomain,  parent  etaUié 
des  personnes  du  premier  rang^ 
Après  avoir  fait  ses  premières 
études  dans  sa  patrie,  u  les  con^ 
tinua  à  Rome  sous  la  discipline 
du  grammairien  Palémon  ,  du 
rhéteur  Virginiusyet  de  Comutus 
célèbre  pliilosophe  Stoïcien  qiâ 
ha  avec  lui  une  étroite  amitié. 
Iféron  sous  leqti^  Perse  ver- 
sifia ,  avoit  la  fareur  de  la  poésie, 
lies  véritai>les  poètes  couvrirent 
ce  monarque  versificateur  ,  des 
traits  de  k  satire  et  de  l'ironie* 
Perse  entraîné  par  Sa  colère  et 
par  le  dépit ,  répandit  sur  lui  des 
torrens  de  bile.  Pour  mieux  ri- 
diculiser l'empereis* ,  il  inséra 
dans  ses  satires  quelques  mor- 
ceaux de  SQS  pièces.  On  prétend 
que  ces  vers ,  Ton^a  mimalhnei» 
implerunt  cornua  bombis  ,  et  les 
trois  suivans  ,  sont  de  Nj^ron* 
Il  osa  le  comparer  au  roi  Midas  : 
Auriculaf  asini-  Midas  habeté 
C' étoit  irriter  un  tigre.  Le  phi- 
^^9pb»  OornutM  précepteur  àxk 
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poète,  sentit  le  danger  de  c« 
bon  mot  et  lui  fit  mettre  :  Quit 
non  habet  ?  Autant  les  Satires 
de  Perse  respirent  le  fiel  et  Tem-* 
portement ,  autant  il  étoit  doux^ 
enjoué  ,  liant  dans  la  société. 
Quoique  libre  dans  la  peinture 
qu'il  fait  des  vices  ,  il  avoit  des 
mosurs  austères.  U  mourut  Tan. 
62  de  Jésus>Ghrist ,  à  28  ans^ 
après  avoir  immortalisé  dans  ses 
Satires  le  nom  de  son  ami  Car- 
nutus ,  auquel  il  légua  sa  biblio- 
thèque et  environ  vingt  -  cinf  . 
mille  écus  ;  mais  Cornutus  ne 
voulut  que  les  livres ,  et  laissa 
l'argent  aux  sœurs  de  Perse, 
Combien  aujourd'hui  de  philoso-* 
phes,  dit  le  P.  Tarteron ,  ait^ 
roient  tout  retenu  !  Il  revit  les 
ouvrages  de  ce  poète  ,  et  sup-« 
prima  ceux  qu'il  avoit  composés, 
dans  fa  jeunesse  ,  entr'autres ,  ses 
ver»  sur  Arrie  illustre  dame  ro- 
maine parente  de  Perses  U  nous 
reste  de  lui  six  Satires  g  impri- 
mées ordinaireinent  à  la  suite  de 
JuvenaL  (  Voyez  Juvbnal.  >  Ce 
poète  paroit  dur  et  inintelligibJe 
a  bien  des  lecteurs  :  mais  est-ce 
sa  faute,  disent  ses  partisans,  si 
nous  ne  Fehtendpns  pas  ?  £cri« 
voit-il  pour  nous*?  Il  faudroit  con^ 
noître  les  personnes  auxquelles 
il  fait  aUusion  ,  pour  goûter  de$ 
Satires.  Plusieurs  d»  s^s  traits 
sont  uniques  pow  l'énergie.  Sei 
contemporains  en  sentoient  tout 
le  prix ,  parce  qu'ils  en  avoient 
la  clef  et  qu'ils  ne  perdoient 
rien  de  la  finesse  des  applications* 
Dufoulx  qui  a  si  bien  traduit  Ju*- 
penal-,  a  traité  Perse  avec  moins 
d'indulgence  que  ses  commenta- 
teurs. Il  apprécie  le  talent  de  ce 
poète  par  les  choses  que  tout  1^ 
monde  entend,  sur  lesquelles  les 
glossateurs  et  les  traducteurs  sont 
tous  d'accord  ;  et  il-  lui  x;«eproch« 
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«d*  n'avoir  jamais  de  gaieté,  quoi- 
qu'il ait  toujours  la  prétention 
d'en  avoir;  d'être  succinct  plutôt 
que  précis  c'est  — à  — dire  d'être 
précis  parce  qu'il  est  stérile  ; 
d'avoir  écrit  des  Satires  sans  avoir 
étudié  Je  n^onde  ,  sans  tacher 
même  de  peindre  l'homme  cor- 
ToiTipu  par  la  société  ;  de  laisser 
enfm  le  vice  et  le  ridicule  en  paix , 
pour  établir  des  principes  de 
Stoïcisme  dans  un  siècle  oii  la 
morale  la  plus  douce  et  la  plus 
indulgente  auroit  paru  une  pé- 
danterie. »  Si  l'on  demande  à  Du- 
tautx  comment  il  est  arrivé  que 
tant  de  savans ,  tant  d'hommes 
de  goût  et  d'esprit  se  sont  obs^ 
tinés  à  commenter  ,  à  lire  ,  à  tra- 
duire un  poète  qui  a  tant  de  dé- 
fauts ,  et  qui  est  si  difficile  à  com- 
prendre ?  11  répondra  :  précisé- 
ment comme  il  arrive ,  que  des 
gens  de  goût  et  d'esprit  s'obsti- 
nent quelquefois  a  trouver  le 
mot  d'une  énigme  qui  est  mal 
faite  et  mal  versifiée.  Perse  est» 
une*  énigme  en  700  vers  ;  mais 
c'est  une  énigme  qui  nous  vient 
de  l'antiquité.  Cependant  Z)i/-« 
saiàlx  ne  dit  point  qu'il  n'y  ait 
ri»n  de  beau  dans  Perse,  11  y  ad- 
m/re  des* vers  philosophiques,  qui 
peignent  la  vertu  avec  cette  ma- 
jesté que  les  Anêonin  et  MarC'- 
Aurèle  lui  donnèrent  depuis  sur 
le  trône  de  l'empire.  Perse  res- 
SP.Tible  à  ces  Oi^acles,  qui  au  mi- 
lieu d'un  langage  -enveloppé  de 
tén(''bres,  laissoient  échapper  des 
mots  dignes  de  sortir  de  la  bou- 
che des  Dieux.  Kous  en  avons 
plusieurs  Traductions  en  fran— 
cois.  Celle  du  Père  Tarteron  est 
une  des  moins  mauvaises.  L'abbé 
le  Monnler  en  a  publié  une  de- 
puis peif ,  qui  a  été  assez  bien 
AccudiUie*  iTen  a  paru  une  autrô 
«u  i>^7€,  iiî-S»,  peœSéUs,  et 
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€es  deux  nouveaux  traducteurs  , 
pour  soutenir  chacun  la  préémi- 
-nence  de  leur  version ,  ont  tait 
entr'eux  une  espèce  de  petite 
guerre. 

I.  PERSÉE  (  My  thoî.  )  fils  de 
'Jupiter  et  de  Danaé ,  est  célèbre 
dans  la  Fable  par  sc&  exploits. 
Acrisie  père  de  cette  princesse , 
ayant  appris  de  l'Oracle  que  son 
petit-fjls  lui  donner  oit  la  mort , 
fit  enfermer  Danaé  dans  une  for- 
teresse, afin  qu'elle  n'eût  point 
d'en  fans.  'W.dXs  Jupiter  he  changea 
en  pluie  d'or ,  corrompit  ses  gar- 
des ,  et  eut  de  Danaé  un  fils 
nommé  Persée,  Acrise  ayant  ap- 
pris que  sa  fille  étoit  enceinte^ 
la  fit  enfermer  dans  un  coflfre  , 
et  jeter  dans  la  mer  ;  mais  les  Aots 
le  portèrent  heureusement  sur  le» 
côtes  de  la  Datinie  en  Italie  ,  et 
il  y  fut  recueilli  par  des  pècheiurs 
qui  y  trouvèrent  la  mère  et  l'en- 
fant en  vie.  On  les  porta  lun 
et  l'autre  au  roi  Pilumnus  qui 
ayant  appris  la  naissance  de  Da-^ 
naé  et  son  aventure,  l'épousa, 
et  envoya  son  fils  à  PoUdectt 
son  parent  roi  de  l'isle  de  Sié- 
liphe  ,  pour  l'élever.  Quand  le 
jeune  Persée  fut  en  âge  de  porter 
les  armes  ,  il  reçut  die  'Mercure 
ses  talonnières  et  une  épée  re- 
courbée. Minerve  lui  fit  présent 
de  son  égide  ,  et  dans  cet  équi- 
page il  entreprit  son  expédition 
contre  les  Gorgones,  Elles  étolent 
trois  sœurs,  Méduse,  Sihéno  tt 
Euryale,  qui  habitoient  à  lex- 
trémité  de  l'Ethiopie.  Ces  mons- 
tres a  voient  une  chevelure  de 
serpens  et  un  seul  œil  pôuî'  elles 
trois,  dont  elles  se  servoient  tour- 
à-tour  pour  changer  en  pierre 
tons  ceux  qui  les  regardoient. 
Persée  étant  arrivé  dans  le  pays 
des  Gorgones  y  se  couvrit  du  boib^ 
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éjier  de  Minerve  qiii  ftoit-d'ua, 
airain  luisant  ^  par  le  moyen  du- 
quel ayant  apperçu  Méduse  ^  la 
plus  redoutable  de  toutes  ,  qui 
avoit  fermé  son  œil  .et  ëtoit  en- 
dormie ,-  il   lui  trancha  la  tête 
d'un   seul  coup,   et  l'attacha   à. 
son  bouclier.   Après  cet  exploit , 
il  revint  en  Mauritanie  ^  oîi  par 
le  moyen  de  cette  tête  ,  il  chan- 
gea en   montagne  le   roi  Atlas 
qui  lui  avoit  refusé  l'hospitalité.  Il 
en  usa  de  même  à  l'égard  du  mons- 
tre marin  a  la  fureur  duquel  la 
jeune  Andrpmède  éloit  exi^osé^  , 
et  l'épousa  après  l'en  avoir  déli- 
vrée. Phinée  et  ses  complices  qui 
avoient  entrepris  dé  lui  enlever 
sa  femme ,  éprouvèrent  le  même 
sort  :  ils  furent  tous  ou  tués  ou 
changés   er^   pierre.    De   retour 
dans  sa  patrie  avec  Andromède , 
il  changea  Prœtus  en  pierre  ;  et 
sans  se   souvenir  de  la  cruauté 
de  son  aïeul  à  l'égard  de  sa  ni  ère  ^ , 
il  le  rétablit  dans  son  royatime. 
Hygin  prétend  que  Danaé  n'a- 
borda point  sur  la  côte  dés  t)au- 
niens  ^  mais  dans  Tisle  de  Sériphe 
ou  elle  épousa  Polydecte ,  et  oii 
Àcrise  son  père  fut  tué  d'un  coup 
de  palet  par   Persée  qui   ne  le 
connoissoit  point.  Il  ajoute  que 
Persée  fut  si  affligé  de  cet  acci- 
dent qu'il  en  sécha  de.  douleur  , 
et  que  Jupiter  touché  de  com- 
passion le  transporta  au  nombre 
des  constellations,  Persée  fut  ho- 
nore comme  un  Dieu  à  Chem- 
nis,  ville  delà  Thébaïde.  Il  y  eut 
lin  temple  carré ,  environné  de 
palmiers ,  ou  il  apparoissoit  sou- 
vent avec  une  chaussure  de  deux 
roudées  de  longueur,  ce  qui  étoit 
selon  les  prêtres  le  présage  d'une 
^ande  fertilité. 

IL  PERSÉE ,   dernier  roi  de 
Macédoine  ,  succéda  à  son  père 
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PhUippp ,  <  Vf)y.  ce  ip,ot ,  no  II.  )  . 
Tan   178  avant  J.  C.  Il  hérita  de 
la   haine  et  des  desseins  de  son 
pjjre  contre  les  Roipains.  ^près 
s'être  assuré  de  la  couronne  par* 
la  mort  d'Antigorius  son  com- 
pétiteur, il  leur  déclara  la  gu(  rre, 
11  défit  d'abord  l'armée  Romaine 
sur  les  bords  du  Pénéc;    mais 
dans  la  suite  il  fut  vaincu  et  en- 
tièrement défait  «  la  bataille  d« 
Pydne  par  le  consul  Paul-Emile , 
et  mené  à  Rome   en  triomphe 
devant  le  char  du  vainqueur,  qui 
avoit  d'abord  été  très-sensible  k 
sonhumilia^tion.  L'ayant  vu, après 
la  bataille  ,   prosterné  humble- 
ment à  ses  pieds  ,  il  le  consola 
de  sa  disgrâce  ;  et  adressant  la  pa- 
role aux  Romains  qui  l'environ-» 
noient ,  il  leur  dit  :  «  Vous  voyez 
devant  vos  yeux  un  exemple  frap» 
pant  de  l'inconstance  des  choses 
humaines.  C'est  à  ('omj  ,  jeunes  Rou- 
mains ,  que  je  donne  principale^  , 
ment  cet  avis.  Convient -il  après 
cela  t  quand  nous  jouis'sons  de  la 
p rospérité ,  de  traiter  q  uique  ce  soit 
avec  hauteur  et  avec  dureté ,  puis- 
que nous  ignorons  le  sort  qui  nous 
attend  à  la  fin  du  jour  7  Celiv'-là. 
seul  sera   véritablement  homme, 
dont  le  cœur  ne  s'enflera  point 
dans  la  bonne  fortune  ni  ne  s'a^ 
battra  pas  dans  la  mauvaise,.,  » 
Persée  mounit  dans  les  fers  quel-  . 
ques  années  après  ,  vers  Tan  i68 
avant  J.  C.  ^ 

PERSEPHONE,  Voy.  Vko^ 

SERPINE. 

PERSES ,  Voyez  Medus. 

PERSON,  (  Claude  )  mé- 
decin ,  né  à  Châlons-sur-Marne  9 
exefça  avec  honneiir  sa  profeâ« 
sion  à  Paris,. oii  il  est  mort  eft 
1758  9  après  avoir  publié  des  EU'^ 

Ee  J  ' 
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runs  cfanatomie  raitonnëe^  ^tii 
eurent  du  succès  dans  le  temps. 

PERSONA ,  (  Gobelin  )  né  en 
Westphalie  en  i358,  devint  of- 
iicial  de  l'évéqne  de  Paderbom  , 
et  mourut  vers  l'an  1420.  Cétoit 
tin  homme  zélé  et  fort  versé 
dans  l'étude  des  Pères  et  dans 
«elle  de  l'histoire.  Nous  avons 
de  lui  un  ChrotUcon  i^id^^ersale  ^. 
éepuuAdam  jusqu'en  1 4 1 8.  Hen  rf 
Meihomius  publia  en  i  S99 ,  in- 
folio, cet  ouvrage  qui  est 'très- 
utile  pour  la  connoissance  des 
ëvénemens  qui  se  sont  passés 
dans  les  xiii*  et  xiv*  siècles, 
«ur^tout  en  Allemagne.  L'auteur 
ayoit  plus  de  critique  qu'on  n'en 
avoit  de  son  temps.  Il  forme  des 
doutes  sur  l'histoire  de  Ste»  Ur^- 
sule  et  de  Sté.  Catherine^  et  re- 
prend hardiment  les  abus  qui 
jYtoient  glissés  dans  certaines 
églises. 

PERSONNE,  F.RoBBHVÀU 

PET  AN  A,  Voy.  CoNTou 

PERTIN  AX ,  (  Publius  Hel- 
▼ius  )  né  à  Tailla  -  Martis  ,  près 
de  la  ville  d'Albe  ,  le  i*'  août 
126.  ,  étoit  Als  d'un  affranchi 
nommé  Heluius ,  qui  ga^noit  sa 
Tie  à  cbire  des  briques.  Il  fut 
néanmoins  élevé  avec  soin  dans 
les  belles^lettres  ,  et  y  fit  tant 
de  pibgrès  qu'il  les  enseigna  avec 
répiutation  dans  la  Ligurie.  H 
prit  ensuite  le  parti  des  armes, 
•t  s'éleva  par  son  mérite  jus-* 
qn  au;^  charges  de  consul,  de  pré- 
fet de  Rome ,  et  de  gouverneur 
de.  plosieurf  provinces  coondé- 
T^bWs.  Enân  «près  la  n^ort  de 
CoMunodn^  il  fut  élu  empereuit 
l^main  à  70  ans  par  les  soldats 
pfétprieos,  h  i*t  janvier  193*  \a 
^ramièrc  actioi)  ^'autorité  qu'il 
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fit,  fut  de  réprimer  finsoTenciT^ 
é^%  cohortes  prétoriennes  qui  in- 
sultoient  hautement  à  Rome  le 
penpie  et  bra voient  les  citoyens. 
Il  bannit  aussi  l^s  (délateurs  qui 
s'étoient  encore  introduits  de  nou- 
veau à  la  faveur'  d'un  ministère 
corrompu  ;  et  il  abolit  quantité 
d'abus  que  l'iniquité  <)es  temps 
faisoit  tolérep  Résolu  d'imiter 
les  deux  AntatUn,  il  exposa  en 
vi^nte  tous  les  biens  et  tQus  les 
meubles  du  palais  de  Commode  ^ 
qui  étoient|i  ce  prince  en  propre^ 
et  il  remit  ceux  qu'il  avoit  usur- 
pés sur  des  particuliers.  Il  ne  von- 
lut  point  permettre  qu'on  mit 
son  nom  à  l'entrée  des  lieux  qui 
étoient  dn  domaipe  impérial ,  di- 
sant qu'iVi  apparteuoient  à  l'em^ 
pire ,  et  nçn  à  lui.  Tous  les  fonds  ■ 
stériles  que  les  empereurs  possé^ 
dolent  en  Italie  et  ailleurs  et 
qu'on  appeloit  leur  domaine  ,  fu- 
rent remis  à  ceux  q\ti  les  vou-< 
droient  cultiver.  Pour  encourager 
ceux  qui  se  chargeroient  de  les 
faif  e  valoir ,  il  leur  accorda  dix 
ans  d'exemption  de  taxes ,  aveo 
promesse  de  ne  les  vexer  en  au- 
cune manière  tout  le  temps  de 
son  règne.  Il  remît  aussi  au  peu- 
ple tous  les  péages  et  les  impôts 
qu'on  levoit  si|r  les  bords  de& 
rivières,  dans  les  ports,  sur  les 
grands  chemins,  et  enfin  tout  co 
que  le  despotisme  avoit  établi  aux 
dépens  de  la  liberté  publique.  Il 
fit  vendre  à  l'encan  les  bouffons 
et  les  farceurs  de  Commode  ,  au 
moins  ceux  que  leurs  obscénités 
avoient  trop  fait  connoitre  ,  et 
qui  s'étoient  enrichis  par  des 
voies  mal-honnétes.  U  réduisit  à 
la  moitié  les  dépenses  ordinaires 
du  palais.  Sa  table  étoit  frugale  ; 
çhiacun  voulant  imiter  le  prince  9 
Iç^  vivres  diminuèrent  censidé-n 
i:ablement  de  prix.  Si  l'on  en  croit 
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CapiioUn ,  la  bonne  chère  étoit 
si  modique  àtt  palais ,  que  les 
convives  n'y  trouvoient  pas  de 
quoi  vivre.  Cet  histérien  le  fait 
passer  pour  nn  prince  d'une  ava*- 
rice  sordide  et  de  mœurs  cor- 
rompues ;  (  Voy,  TiTiAKE.  )  mais 
Dion  et  Hérodien  auteurs  corn-* 
temporains ,  ne  lui  donnent  que 
de  l'économie.  PerUnax  faisoit 
oublier  la  tyrannie  de  Commode 
•t  revivre  les  vertus  de  Marc-* 
Aurèle  ,  lorsque  les  prétoriens 
mécontens  de  ce  qu'il  leur  faisoit 
observer  exactement  la  discipime 
militaire,  se  soulevèrent.  Dans 
la  confusion  de  la  révolte,  un 
soldat  le  perça  d'un  coup  de 
lance  dans  la  poitrine  ,  en  s'é- 
oriant  :  Voilà  ce  que  les  Préto^ 
riens  t*en¥oifnt  I , ,  Pertinax  ppère 
de  son  peuple  y  se  voyant  traité 
comme  un  tyran ,  pria  le  ciel 
de  le  venger.  Ensuite  s'enve- 
loppnnt  la  tête  avec  sa  robe ,  il 
tomba  mort  de  diverses  blessures 
le  28  mars  de  Y^n  198  de  J,  C. , 
après  un  règne  de  87  jours.  Il 
laissa  nn  fils  et  une  fille,  qui 
vécurent  dans  la  condition  pri~ 
vée ,  sans  que  jamais  ils  reven— 
dtquassent  aucun  droit  au  trône; 
et  c'est  une  nouvelle  preuve  que 
l'empire  n'étoit  nullement  héré- 
ditaire chez  les  Romains.  Le  se-* 
nat  et  le  peuple  se  turent  sur 
Pertinax  tant  que  Didier  Ju^ 
lien  régna.  Mais  ayant  eu  la  li- 
berté de  témoigner  leurs  senti- 
mena  à  son  égard  sous  l'empire 
de  Sévère ,  ils  firent  de  lui  nn 
éloge  parfait  par  des  acclama— 
tions  que  le  cœur  dictoit ,  et 
dont  la  vérité  est  prouvée  par 
les  faits.  Sous  PerUnax  ,  s'é— 
crioient-ils  à  Tenvi ,  itoui  avons 
vécu  sans  inquiétude ,  nous  avons 
été  libres  de  toute  crtUate*  Xi  a 
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été  pour  not^  un  Bon  père  »  U 
père  du  sénat ,  le  père  de  tous 
les  gens  de  bien.  L'etnpereur  Se'* 
vère  fit  lui-même  son  oraison  fu- 
nèbre; et  voici ,  suivant  un  frag- 
ment de  Dion ,  qui  paroit  tiré 
de  ce  discours,  le  tableau  qu'il 
traça  de  Pertihax  :  «  La  valeur 
guerrière  dégénère  facilement  en 
férocité ,  et  la  sagesse  politique 
en  mollesse  :  Pertinax  réunit  ces 
deux  vertus  sans  mélange  des  dé- 
iauts  qui  souvent  les  accompa- 
gnent. Sagement  hardi  contre  les 
ennemis  du  dehors  et  contre 
les  séditieux  ,  modéré  et  équi- 
table eni^ers  les  citoyens ,  et  pro^- 
tecteur  des  bons  ,  sa  vertu  ne 
se  démentit  point  au  faite  de 
la  grandeur  ;  soutenant  avec  di** 
gnité  et  sans  enflure  la  majesté 
du  rang  suprême,  jamais  il  ne 
le  déshonora  par  la  bassesse  5  ja^ 
mais  il  ne  se  rendit  odieux  pur 
l'orgueil  :  grave  sans  austérité  ^ 
doux  sans  foiblesse  ^  prudent  santi 
finesse  maligne ,  juste  sans  dis- 
cussions scrupuleuses ,  économe 
sans  avarice ,  magnanime  san» 
fierté...  »  PerUnax  méritoit  e« 
partie  ces  éloges  ;  et  il  fut  le  der-* 
nier  de  cette  chaîne  de  bons  prin-^' 
ces ,  qui  ayant  cqmmencé  à  Ves'^ 
pasien  ne  fut  interrompue  que 
par  Domitien  et  Commode,.,^ 
Voyez  AifDRiscus— DiDiiSR' 

JULIUS. 

PERTUÏS    DE    LA    RlVlèRË, 

(  Pierre  de  )  né  e&  Normandie  , 
suivit  lon^- temps  la  profession 
militaire  ,  et  finit  ses  jours  h 
Port-Royal  en  1668.  Savant  dan» 
les  langues  anciennes,  il  a  tra^ 
duit  beaucoup  d'ouvrages  pieux 
du  latin  et  de  l'espagnol ,  sur--» 
tout  plusieurs  écrits  de  SakrtÉi 
Thérèse. 

£e  4 
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PERUGIN,  (Pierre) peintre, 
né  à  Péroiise  en  1446  ,  dans  la 
pauvreté,  supporta  avec  patience 
les  mauvais  traitemens  d'un  mai~ 
tre  ignorant  chez  qui  il  appre- 
23oit  à  dessiner;   mais  beaucoup 
d'assiduité  au  travail  et  un  peu 
de  disposition  naturelle,  le  mi- 
rent bientôt  en  état  de  pouvoir 
s'avancer  lui  —  même.   11  alla  à 
Florence ,  oii  il  prit  encore  des  le- 
çons auprès  de  Léonard  de  Vinci , 
iî André    Verrochio*    Ce   peintre 
donna  au  Perugin  une  manière 
de  peindre  gracieuse  ,  jointe  à 
une  élégance  singulière  dans  les 
airs  de  tête.  Le  Ferugin  a  beau- 
coup   travaillé    à    Florence ,    à 
Home  pour  Sixte  IV,  et.àPé- 
rouse  sa  patrie.  Un  gtand  nom- 
bre d'ouvrages  et  une  économie 
qui  tenoit  de  Tavarice ,  le  mirent 
dans  ropulence.  Il  ne  s'écartoit 
point   de  sa  maison   que  sa  ctis^ 
sette  ne  le  suivit.  Tant  de  prëcau-  ' 
tions  lui  devinrent  préjudiciables  : 
un  filou  s  en  étant  apperçu  ^  l'at- 
taqua en  chemin  et  lui  déroba 
SQs  trésors  ,   dont  la  perte   lui 
causa  la  mort  en   1524,  à  78 
ans.  Ce  qui  a  le  plus  contribué 
è  la  gloire  du  Perugin  ,  c'est  d'a- 
voir eu  le  célèbre  RapliaëL  pour 
disciple* 

PERUSSEAU,  (Silvain) 
Jésuite ,  illustre  dans  la  Société 
par  ses  vertus,  et  par  les  talens 
de  la  chaire  et  dô  la  direction  , 
fut  confesseur  de  M.  le  Dauphin 
«t  ensuite  du  Roi,  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  en  1731.  On  a  de  lui  : 
I.  X Oraison,  funèbre  du  duc  d© 
Jjorraine,  II.  Panégyrique  de  St* 
JjOuis,  III.  Sermon >  choisis.  , 
deux  vol.  in-i2,  1738.  On  en 
promet  une  nouvelle  édition  , 
jfi\xik  «^mple  çt  plus  fideile.   I^e 
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Père  Pentsseau  n'a  ni  la  force 
de  raisonnement  de  Bourdaloue  , 
ni  les  grâces  et  le  ton  intéressant 
de  MnssilLon  :  mais  il  montre  um 
esprit  net,  facile,  solide,  péné- 
trant ;  un  cœuT  sensible ,  une 
imagination  vive  ;  de  l'ordre  et 
de  la  justesse  dans  les  desseins  ; 
une  élocution  aisée,  noble,  va- 
riée ,  mais  qui  n'est  pas  toujours 
assez  châtiée. 

PERUZZI ,  (Balthasar  )  pein** 
,  tre  et  architecte,  né  à  Volterre 
en/  Toscane  d'un  gentilhomme 
Florentin  en  1481,  s'appliqua 
d'abord  par  goût  et  par  amuse- 
ment au  dessin  ;  mais  son  pèr© 
l'ayant  laissé  sans  bien  ,  la  pciiit- 
ture  devint  pour  lui  «ne  res-- 
source.  Le  pape  Jules  II  l'em»- 
ploya  dans  son  palais ,  et  il  fut 
choisi  par  Léon  X  pour  être  un 
des  architectes  de  l'église  de 
Saint-Pierre.  11  fit  un  très-beau 
modèle  pour  cet  édifice.  Ce  mo- 
dèle qui  ne  fut  point  exécuté, 
se  trouve  gravé  dans  l'architec- 
ture de  Serlio  et  mérite  l'atten- 
tion des  artistes.  Peruzzi  fit  beau- 
coup de  tableaux  pour  les  égli- 
ses ,  et  fut  encore  occupé  à  pein- 
dre *ur  les  façades  de  beaucoup 
de  maisons.  C'est  à  ce  célèbre 
artiste  qu'on  doit  le  renouvelle- 
ment des  anciennes  décorations 
de  théâtre.  Celles  qu'il  composa 
pour  la  Calandra  du  cardinal  Bi-' 
biena  ,  furent  admirées  pour  les 
effets  de  la  perspective.  Peruzzi 
eut  le  malheur  de  se  trouver  à 
Rome  dans  le  temps  que  cette 
ville  fut  saccagée  en  1527  par 
Tarmée  de  Charles-Quint,  Il  fut 
fait  prisonnier  ;  mais  son  ta- 
lent paya  sa  rançon  :  il  obtint  sa 
liberté  en  faisant  le  portrait  du 
connétable  de  Bourbon,  Il  mou<* 
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rut  h  Rome  en  i536,  à  55  ans, 
pauvre ,  quoique  toute  sa  vio  il 
eût  été  très-occupé  :  la  plupart 
de  ceux  pour  qui  il  travatUoit 
ayant  a})usé  de  sa  modestie  qui 
l'empêchoit  de  demander  le  prix 
de  ses  talens. 

PESANT ,  (  Pierre  le  )  sieur 
de  Bois  -  GiUU cher t ,'  lieutenant 
général  au  bailliage  de  Rouen  , 
mourut  en  17 14.  On  a  de  lui  : 
1.   La    Traduction    â'Kérodien  , 
Paris,  1675,  in-i2.  II.  Celle  de 
Dion-  Casnis  ,  Paris,  1674  •»  ^ 
vol.  in- 12.  lil.  La  Fie  de  Marie 
5/Mrtr^,  nouvelle  historique,  1673, 
quatre  parties  in- 12.  IV.  Le  Z)e^- 
tail  de  La  France ,  2  vol.  in- 1 2 , 
qu'il  reproduisit  ensuite   sous  le 
nom  de  2'estament  politique  du 
Maréchal  de  VaubaN.  Ce  Bois— 
Guillehert ,  ait  î^oUaire ,  n'étoit 
pas   sans    mérite  ;   il   avoit  une 
grande  connoissance  des  finances 
du  royaume,  dans  un  temps  oii 
cette  matière  étoit  peu  connue. 
Mais  la  passion  de  critiquer  tou- 
tes les  opérations  du  grand  mi- 
nistre   Colbert  ,  l'emporta   trop 
loin.   On   jugea  que   c'étoit   un 
homme  fort  instruit,  mais  que 
des  préventions  particulières  éga- 
roient  presque  toujours  ;  un  fai- 
seur de  projets  qui  exagéroit  les 
maux  du  royaume ,  et  qui  pro- 
posoit  de  mauvais  remèdes.  JLe 
peu  de  succès  de  son  Détail  de 
la  France  auprès  du  ministre  y 
lui  fit  prendre  le  parti  de  mettre 
ses  idées  sous  le  nom  d'un  homme 
illustre.  Il  prit  celui  de  P^auhan  , 
et  certainement    il  ne    pouvoit 
mieux    choisir.    Quelques— uns 
même  lui  attribuent  le  projet  de 
la  Dixme  Boy  aie  ,  publié  comme 
un  ouvrage  c'e  ce  maréchal.  Les 
louanges  qu'on  y  donne  n  BoiS" 
Guillebert  dans  la  Préface  9  sem- 
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Went  le  trahir.  On  y  loue  beau- 
coup son  livre  du  Détail  de  la 
France ,  qui  est  plein  d'erreurs. 
On  a  cru  appercevoir  dans  cette 
Préface  un  père  qui  loue  son 
fils  pour  faire  adopter  un  de  sef 
bâtards. 

PESARÊSE,  Voyez  Cantal 

RINI. 

PESAY,  Voyez  Vezky. 
PESCAIRE ,  Voyez,  Avalos. 

PESCENNIUS-NIGER,  Voy. 
N IGER  ,  n.®  II. 

PE8NE  ,  (  Jean  )  de  Paris  , 
grava  plusieurs  estampes  d'après 
les  tableaux  du  Poussin  et  de 
BnpIiaëL  11  s'attachoit  a  rendre 
le  caracttre  des  originaux  qu'il 
copioit  :  attention  snns  laquelle 
le  spectateur  a  bien  de  la  peine  à 
distinguer  le  goCit ,  le  style  du 
maître  que  l'estampe  doit  retra- 
cer. Ce  graveur  mourut  en  1700, 
à  77  ans, 

PESSELIER,  (  Charles- 
Etienne  )  àe?^  académies  de  Nan- 
cy, d'Amiens,  de  Rome  et  d'An- 
gers ,  vit  le  jour  à  Paris  en  1712, 
d'une  famille  honnête.  Il  eut  un 
emploi  dans  les  fermes  du  rof , 
qu'il  concilia  avec  l'amour  de^ 
arts  et  de  la  littérature.  Il  com- 
mença à  travailler  pour  )e  théâ- 
tre en  1787*  et  il  a  donné  trois 
Comédies  :  I.  La  Mascarade  du 
Parnasse,  II.  UFcolc  du  temps  : 
pièce  qui  fut  applaudie  pour  la 
légèreté  du  style  et  les  agrémens^ 
de  la  versification  •  mais  d^ns 
laquelle  on  souhaiteroit  plus 
d'unité  dans  le  dessein  et  moins 
de  longueur.  III.  Fsope  au  Par- 
nasse,  petite  comédie  estimable 
par  la  facilité  de  l'expression,  et- 
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par  le  discernement  9  le  jnge« 
ment  et  le  goût  qui  y  régnent. 
Ces  pièces  se  trouvent  rassem- 
blées dans  un  volume  in-8%  avec 
quelques  autres  petits  ouvrages 
du  même  auteur.  On  a  encore  de 
lui  :  I.  Des  Fables ,  in-S®,  dont 
quelques-unes  sont  dignes  de  la 
Fontaine  par  la  morale  qui  y 
règne  ;  mais  l'esprit  y  domine 
et  nuit  à  cette  naïveté  et  aux 
grâces  simples  et  ingénues  con- 
sacrées à  ce  genre.  IL  Idée  gé- 
nérale des  Finances,  1759,  in- 
folio.  III.  Doutes  proposés  à 
l'Auteur  de  la  Théorie  de  Vîm-- 
pôt tXf Si  ^  in-- 11.*  IV.  Esprit  de 
Montaigne,  1753  9  2  vol.  in- 12. 
U  ne  faut  pas  confondre  Pesse- 
iier  avec  trois  antres  rédacteurs 
qui  a  voient  fait  sans  esprit  VEs^ 
prit  de  Montaigne.  1]  y  a  du  choix 
dans  ce  recueil,  mais  Fauteur  n'y 
ayant  fait  entrer  aucun  des  traits 
historiques  qui  servent  d'appui 
aux  pensées  du  philosophe  Gas- 
con ;  ses  Essais  plairont  davan- 
tage que  son  Esprit.  V.  Une 
édition  dn  Théâtre  d*jiutreau. 
VI.  Lettres  sur  l'Education  ,  en 
2  voL  in- 12.  Des  vérités  morales 
exprimées  avec  facilité  ;  de  la 
douceur  ,  de  l'exactitude  ,  de 
l'harmonie,  soit  en  prose,  soit 
4n  vers  ;  des  sentiroens  rendus 
quelquefois  avec  énergie,  et  plus 
souvent  avec  finesse  ;  plus  d'es- 
prit que  de  talent  décidé,  plus 
de  raison  que  d'enthousiasme , 
plus  de  réflexions  que  d'images  : 
voilà  ce  qui  caractérise  cet  écri- 
vain. Il  eût  acquis  plus  de  répu- 
tation dans  la  république  des  let- 
tres ,  si  le  désir  de  se  rendre  utile 
k  sa  famille  et  à  ses  amis  ne  l'eût 
engagé  de  donner  la  plus  grande 
partie  de  son  temps  à  d<»s  occu- 
pations plus  sérieuses.  11  fut  bon 
citoyen ,  mari  tendre  ,  ami  gé- 
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néreux ,  aimable  dans  la  société 
par  la  douceiu*  de  son  caractère 
et  par  l'enjouement  de  son  esprit. 
Il  n'a  jamais  rien  dit  ni  écrit  qni 
pût  blesser  les  mœurs  ni  la  so- 
ciété :  mérite  rare  dans  ce  siècle. 
U  mourut  en  1768,  à  5i  ans, 
emportant  les  regrets  de  ceux 
qui  aiment  les  agrémens  de  l'es* 
prit  et  du  caractère. 

PESTALOZZI,  (Jérôme)  né 
à  Lyon  et  médecin  de  Thôpltal 
de  cette  ville ,  y  acquit  de  gran- 
des lumières.  Il  forma  un  très- 
beau  cabinet  d'histoire  naturelle 
qu'il  légua  h  l'académie  de  sa  pa- 
trie. Il  publia  :  ï.  Une  Disserta— 
tion  sur  l'eau  de  mille— feurs, 
IL  Une  autre  sur  Jonas  dans  le 
ventre  de  la  Baleine^  IIL  Avis  de 
précaution  sur  la  peste.  IV.  Une 
Dissertation  sur  le  môme  sujet  y 
qui  remporta  le  prix  de  l'aca- 
démie de  Bordeaux  en  1722. 
V.  Opuscules  sur  la  contagion- 
de  Marseille ,  2  vol.  in  —  1 2.  Il 
mourut  en  1762. 

t  TET  AU ,  (  Denis  )  Peta-» 
vius  ,  né  à  Orléans  en  1 583  ,  en- 
tra dans  la  société  des  Jésuites 
en  i6o5  ,  à  Tàge  de  22  ans.  11  ré- 
genta la  rhétorique ,  puis  la  théo* 
logie  ^ns  leur  collège  de  Paris 
avec  une  réputation  extraordi- 
naire. Les  langues  savantes ,  les 
sciences ,  les  beaux  arts  n'eurent 
rien  de  caché  pour  lui.  U  s'ap- 
pliqua sur-tout  à  la  chronologie  , 
et  se  fit  dans  ce  genre  un  nom 
qui  éclipsa  celni  de  presque  tous 
les  savans  de  l'Europe.  Sa  répu- 
tation lui  procura  une  invita-- 
tion  à  laquelle  il  refusa  de  se 
prêter.  Philippe  IV  roi  d'Espa- 
gne, le  demanda- au  P.  Général 
pour  remplir  une  chaire  de  son 
collège  impérial  de  Madrid.  Lo 
P.  Pctau  répondit  à  son  siipé- 
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rtenr  «qu'il  étoit  jontnîs  a  tontes 
ies  volontés  ;  mais  que  son  tem- 
pérament ne  s'accommodoit  point 
cfun  àîr  chaud  ;  que  tous  les  étés 
il  était  sujet  a  des  effervescences 
débile  qui  le  tourmentoient  beau- 
coup ,   et  qu'en  Espagne  toute 
Tannée   seroit  pour  lui  un  été 
perpétuel  ;  que  depuis   vin^t  ans 
sa  poitrine   étoit  si  foible  qu'elle 
ne  pou  voit   su/Hre  à    parler  de 
suite  au-delà  d'une  demi-heure, 
et  que  dans  le  collège  inupérial 
les   leçons  dévoient  être   d'une 
heure  ;  qu*il  ne  pouvoit  voyager 
k  cheval  ni  en  voiture ,  à  raison 
d*nne  pierre  qu'il  avoit  dans  Is 
vessie,  et  qu'i^ne   traite  un  peu 
longue  à  pied  lui  causoit  infailli- 
blement la  fièvre—  Sur  cet  ex- 
posé  le  Général  ne  crut  pas  de- 
voir insister.  Si  le  P.  Petau  avoit 
en  plus  de  santé ,  il  étoit  perdu 
pour  la  France  et  pour  la  litté- 
rature. Qn*auroit-il  pu  faire  dans 
un  pays  où  Ton  ne  trouvoit  ni 
livres ,  excepté  ceux  qu'un  savant 
ne  doit  pas  lire  ,  ni  ouvriers  qui 
sussent  imprimer  deux  mots  de 
latin;  et  oii  la  formalité  sou-^ 
mettoit  les  écrits  à  la  censure  de 
^ens  incapables  de  les  entendre 
et  dès-là  intéressés  à  les  suppri- 
mer ?  Le  poste  destiné  au  Père 
Petau   fut   rempli  par  François 
Macedo    Portugais.  Délivré  de 
cet  embarras  9  Petau  se  remit  à 
ses  études.  »  (Mémoires de  iV/- 
ceron,  tome  87.  )    Urbain  VI IT 
k  qui  il  avoit  dédié  sa  Paraphrase 
des  Pseaumes  en  vers  grecs ,  vou- 
lut en  1639  Tattirer  à  Rome ,  et 
le  dessein  de  ce  pontife ,  ami  des 
lettres  et  admirateur  du   savant 
Jésuite ,  étoit  de  l'honorer  de  la 
pourpre.  Mais  Urbain  ne  réussit 
pas  mieux  que  Philippe  IV ,  et 
rien  ne  put  détacher  Petau  de  sa 
«éllule  (hi  collège  de  Clermont. 
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Hy  mOTunt  le  1 1  décembre  1^52, 
à  69  ans  ,  regretté  comme  un 
parfait  rebgieuxet  m^me  comme 
un  homme  d'un  excellent  com- 
merce malgré  ses  vivacités  pas«« 
sagères.  Le  médecin  Gui—Patin, 
lui  ayant  annoncé  qu'il  avoit  peu 
d'in5tans  à  viwe ,  Fetau  en  panit 
joyeux,  et  s'étant  fait  apporter 
un  exerhplaire  de   .«on  Bationa— 
riiint  Temporum,  il  le  lui  remit 
en  disant  :  «  Je  vou?  dois  ce  pré- 
sent pour  la  bonne  nouvelle  qu9 
vous  me  donnez.  »  Son  caractère 
plein  de  feu  le  jeta  dans  plusieurs 
disputes,  et  il  les  soutint  avec 
chaleur.  Il  combattoit  volontiers 
et  n'étoit   pas  fâché  de  faire  la 
guerre  à  des  rivaux  dignes  de  lui. 
On  ne  lit  plus  et  je  ne  sais  com- 
ment on  a  jamais  pu  lire  les  Sa- 
tires  violentes  que  Sanmaise  et 
lui  lancèrent  l'un  contre  Vautre. 
Le   mérite  de  ce  Jésuite  ne  seT 
bornoit  pas  à  Téruditiort ,  qui  n'a 
de  prix  que  par  l'usage  que  Ton 
en  fait.  Les  grâces  ornèrent  soa 
savoir.  Ses  écrits  sont  pleins  d'p- 
grémens    lorsqu'il  n'y  a    point 
répandu  de  fiel.  On  y  sent  l'hom- 
me d'esprit  et  l'homme  de  goût  s 
critique  juste ,  science  profonde, 
littérature  choisie,   et   siir-tont 
le  talent  d'écrire  en   latin.   En 
prose  ,   il  a   quelque  chose  du 
style  de  Cicéron  f  en  vers  ,*  il  sait 
imiter    Virgile,   Il    avoit   étxidié 
l'antiquité;  mais  par  ordre  sys- 
tématique et  de  la  manière  dont 
les  grands  maîtres  font  leurs  lec- 
tures.  Aucun  des  bons  auteurs 
parmi  les  anciens   ne  lui  étoit 
inconnu.  La  nature  l'a  voit  don(5 
d'une  mémoire  prodigieuse  ;  l'art 
vint  encore  à  l'appui  dn  talent. 
Pour  ne  pas  la  obarger  trop ,  il 
déposoit  une  partie  de  ses  con- 
noissances  dans  des  recueils  faifs 
arec  dotant  de  méthode  que  da 
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jiutesse.  Quand  il  se  proposa  d*é^, 
crire  sur  la  chronologie,  il  prit 
un  maître  po*ir  lui  enseigner  Tas- 
tronomie;  mais  après  quelques 
leçons  le  maître  se  retira,  s'ima- 
ginant  que  c'étoit  par  plaisanterie 
qu'un  tel  disciple  Tavoit  demandé. 
Quoiqu'il  soit  sorti  de  sa  plume 
nn  nombre  infini  d'ouvrages,  il 
avoit  des  relations  avec  presque 
tous  les  savnns  de  l'Europe  , 
et  r.*pondoit  exactement  à  leurs 
lettres.  Le  riche  fonds  de  son 
commerce  épistolaire  fut  brûlé 
quelque  temps  après  sa  mort , 
sous  le  prétexte  assez  frivole  que 
les  lettres  des  morts  étoient  des 
titres 'sacrés  pour  les  vivans.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  h  De 
doctrinâ  Temporum ,  en  a  vol. 
in-folio ,  1627  ;  et  avec  son  Ura- 
noLogia,  i63o,  3  vol.  in-folio  : 
livre  dans  lequel  il  perce  ,  avec 
autant  de  sagacité  que  de  jus- 
tesse ,  la  nuit  des  temps.  Cet  ou- 
vrage lui  fera  toujours  honneur, 
parce  qu'il  y  fixe  les  époques  par 
un  art  moins  difficile  et  d'une 
façon  beaucoup  plus  sure  qu'on 
ne  l'a  voit  fait  avant  lui.  L'auteur 
le  composa  pour  redresser  les 
écarts  de  ôcaliger,  IL  Hationa-» 
rîum  temporum  ,  plusieurs  fois 
réimprimé.  Lenglet  du  Fresnoy 
en  a  donné  une  édition  augmen- 
tée de  tables  chronologiques,  de 
notes  historiques  et  de  disserta- 
tion^ ,  Paris  ,  1703  ,  3  vol..in-i2. 
«  C'est  (  selon  Drouet-g  continua- 
teur de  la  Méthode  d'étudier 
rjflstoire  de  Lenglet  )  de  toutes 
les  éditions  la  moins  estimée.  Le 
texte  du  P.  Petau  y  est  rempli 
de  fautes  ,  et  les  additions  qu'on 
y  a  jointes  ne  méritent  pas  d'ac- 
compagner un  ouv]  ageaussi  exact 
que  celui  du  Jésuite.  Ce  sont  de 
pures  compilations  «îont  le  sys- 
tème ne  se  rapporte  point  à  celui 
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de  ce  Père.  »  Jean  Conrad-^un^. 
gius  a  donné  ime  édition  dn  Ror* 
tionarium  Temporum ,  à  Leyde  , 
1710,  a  vol.  in-8»  ,  avec  des 
supplémens  que  les  savans  pré- 
fèrent à  celle  de  Lenglet,  Pelait 
y  abrège  son  grand  ouvrage  sur 
la  chronologie ,  et  y  donne  un 
précis  de  l'Histoire  universelle» 
On  trouve  dans  la  dernière  par- 
tie ,  des  discussions  chronologi- 
ques pleines  d'ordre  et  d'érudi- 
tion. Morcau  de  Mautour  et 
l'abbé  Dupin  ont  traduit  cet  ou- 
vrage. On  en  a  encore  une  tra- 
duction par  ColUa,  Paris,  1682  , 
3  vol.  in- 12..  Ce  faiseur  de  tra- 
ductions s'est  arrogé  la  liberté 
d'y  retrancher  e.t  d'augmenter  se- 
lon sa  fantaisie.  Bossuet  estimoit 
beaucoup  le  Jiationarium  Tan^ 
porum  ,  et  en  a  fait  un  grand- 
usage  dans  son  Discours  sur 
l'PJistoire  universelle*  Le  rapport 
établi  entre  les  époques  des^di— 
verses  nations  depuis  le  com- 
mencement du  monde  jusqu'à 
J.  C. ,  lui  a  donné  l'idée  de  cette 
liaison  d'événemens  dont  il  nous 
a  laissé  un  tableau  si  sublime. 
IIL  Dogmata  Tkeologica,  en  5 
vol.  in-folio  ,  à  Paris ,  Cramoisi  , 
1644  et  i65o;  et  réimprimés  à 
Amsterdarç,  1763  ,  et  à  Flc^ 
rence,  1722,  6  tomes  en  3  vol. 
in-folio.  Cet  ouvrage  l'a  fait  ap- 
peler par  Muratori ^\e Restaura- 
teur de  la  Théologie  dogmatique* 
Quelques  théologiens  Protestans 
en  ont  fait  un  si  grand  cas  ^ 
qu'ils  l'ont  fait  imprimer  pour 
leur  usage.  «  Il  y  a  dans  cet  ou- 
vrage, dit  l'abbé  Duguet ,  une 
grande  érudition  ,  sans  élévation 
néanmoins ,  et  avec  le  mélange 
de  plusieurs  choses  douteuses  ou 
fausses  que  l'expérience  et  le 
discernement  feront  remarquer.:» 
Mais  le  P.  Fetau  dans  la  Préfacd 
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de  son  deuxième  volume,  expli- 
qua ces  choses  que  l*abbé  Duguei 
avoit  en  vue ,  et  se  rétracta  même 
sur  quelques-unes.  Voici  le  ju- 
gement que  porte  Richard  Simon 
des  ouvrages  du  savant  Jésuite  , 
et  en    particulier  des    Dogmes 
Théologiques.  ««  S'il  y  avait  quel- 
que chose  à  reprendre  dans  les 
livres  de  Petau ,  c'est  principa- 
lement dans  le   second  tome  de 
ses  Dogmes  Théologiques ,  ou  il 
paroît  favorable  aux  Ariens.  Il 
est  vrai  qu'il  a   adouci  dans  -sa 
Préface  ces  endroits  -  là  ;    mais 
comme  le  corps  du  livre  demeure 
dans  son  entier ,  et  que  la  Pré- 
face qui  est  une  excellente  pièce 
n'est  venue  qu'après  coup  ,  on 
n'a  pas   tout-à-fait  remédie  au 
mal  que  ce  livre  peut  faire  en  ce 
temps-ci.  Les  nouveaux  Unitai- 
res se  vantent  que  le  P.  Petau  a 
mis  la  tradition  de  leur  côté.  J'ai 
vu  ici  des  gens  qui  croyoient  que 
Grotius    qui    avoit  de    grandes 
liaisons  avec  CrelUus  et  quelques 
autres  Sociniens  ,  a   surpris  ce 
savant  Jésuite  ;  mais  il  n'y  a  au- 
cune vraisemblance  qu'un  homme 
aussi  habile  qu'étoit   Petau,  se 
soit  laissé  tromper  par  Grotius 
qui  étoit  son  ami.  Il  est  bien  plus 
probable  qu'il  a  écrit  de  bonne 
foi  ses  pensées.  Il  seroit  de  l'hon- 
neur de  la  Société  de  continuer 
les  Dogmes  de  leur  confrère  sur 
tout  le  reste  de  la  théologie ,  en 
suivant  sa  méthode  qui  est  ex- 
cellente. Il  est  certain  qu'il  avoit 
eu  lui-même  ce  dessein  ;  car  j'ai 
vu  le  projet  qu'il  avoit  fait  là- 
dessus,  et  j'ai  connu  par-là  sa 
manière  d'étudier ,  dont  je  pour- 
rai vous  entretenir  dans  une  au- 
tre Lettre.  Un  de  mes  amis  m'a 
assuré  qu'il  ne  passoit  point  parmi 
les  Jésuites  pour  un  habile- théo- 
logien j  et  qii'U  avoit  été  obligé 
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souvent  d'avoir  recours  à  quel-» 
ques  Pères    de  sa  maison  lors- 
qu'il s'agissoit  d'un  raisonnement 
de  théologie.  Plusieurs  des  nôtres 
disent  la  même  chose  du  Père 
Mo  ri  II  ,  qui  est  en  effet  un  pau- 
vre homme  pour  le  raisonne-» 
ment.  Mais  qupi  qu'on  dise  du 
P.  Petau  dans  sa  Société ,  je  Je 
trouve  par-tout  admirable.  Peut" 
on  rien  voir  de  plus  charmant  ^ 
que  son  beau  latin  dans  les  ma- 
tières  les  plus  épineuses  ?  J'au- 
rois  souhaité  qu'il  n'eut  pas  été 
si  diffus  dans  ses  expressions.  Oa 
ne  sauroit  être  trop  resserré  lors- 
qu'il s'agit  de  dogme.  Il  faut  évi- 
ter  les  longues  phrases    autant 
qu'il  est  possible;  c'est  en  quoi 
a  excellé  le  P.  Sirmon  qui  avoit 
^trouvé  le  secret  de  s'expliquer  en 
peu  de  mots  et  avec  netteté.  Il 
étoit  néanmoins  fort  inférieur  au 
P.  Petaui^owT  ce  qui  regarde  l'é- 
rudition. »    {  SimoN  ,    Lettres 
choisies,  )   Au  reste,  on  auroit 
tort  de  s'autoriser  de  ce  que  dit 
Simon ,  pour  mettre  Petau  dans 
la  classe  des  Unitaires.  «  J^a  sa- 
vante Préface  du  P.  Petau  ,  dit 
l'illustre  Bossuet ,  est  le  dénoue- 
ment de  toute  sa  doctrine  dans 
cette  matièrtj.  »    L'abbé  Bacine 
prétend  qu'après    avoir   solide- 
ment   expliqué   la    doctrine    de 
St.  Augustin  ,   ses  confrères  le 
forcèrent  à  revenir  sur  sco  pas. 
Il  ajoute  que  quand   on  lui  re— 
prochoit  ce  changement ,  il  ré- 
pondoit  :  Je  suis  trop  vieux  pour 
déménager.  Il  se  pourroit  qu'il 
eût  eu  cette  idée ,  mais  il  n'est 
guère    vraisemblable   qu'il  l'eût 
communiquée.  D'ailleurs,  cette 
anecdote  est  réfutée  dans  la  "Vie 
du  P.  Petau  par  le  Père  Oudin, 
IV.  Les  Ps  EAU  M  ES  traduits  en 
vers  grecs,  in-12  ,    1637.  Qiii 
croiroit  que   cette  traduction , 
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comparable  peut -être  pour  le 
tour  et  pour  l'harmonie  aux  meil- 
leurs vers,  grecs ,  n'a  été  néan- 
jnoins  que  le  délassement  de  son 
auteur  ?  Petau  n'avoit  d'antre 
Parnasse  que  les  allées  et  Fesca- 
lier  du  collège  de  Clermont.  Cette 
version  si  supérieurement  versi- 
fiée 9  et  que  Grotius  vouloit  tou*- 
Jours  avoir  sur  sa  table ,  n'est 
pas  exempte  de  défauts.  On  y 
chercheroit  en  vain  le  genre  et 
le  ton  lyrique.  Elle  est  toute  en 
vers  hexamètres  et  pentamètres. 
XiC  savant  Jésuite  ne  connoissoit 
guère  Tessence  ni  la  construction 
de  rOde.  C'est  manquer  un  peu 
de  goût  que  de  suivre  toujours 
la  même  mesure  ,  en  traduisant 
des  ouvrages  de  mouvemeus  très- 
dlfFérens.  V.  De  Ecclesiaslicd 
Mierarchiâ  ,  1643,  in  —folio. 
V  h  De  savantes  éditions  des 
CEuvres  de  Syncsius ,  de  The^ 
misLius  9  de  Nicépkore ,  de  Saint 
Epiphane  ,  de  l'empereur  «Tu- 
lien,  etc.  VIL  Plusieurs  Ecrits 
contre  Saumaise ,  la  Peyre ,  etc. 
Ceux  qui  souhaiteront  conno^tre 
plus  particulièrement  ce  qui  con- 
cerne ce  célèbre  Jésuite,  peu- 
vent consulter  l'Eloge  que  le 
P.  Oudin  en  a  fait  imprimer  dans 
le  tome  87*  des  Mémoires  liué^ 
raircs  du  P.  Niceron.  Le  P.  JWer- 
lin,  aujtre  Jésuite,  vouloit  en- 
treprendre avec  le  P.  Oudin  une 
édition  complète  des  Dogmes 
Théologiques  ,  corrigée  ,  mise 
dans  un  nouvel  ordre  et  considc- 
r/iblement  augmentée.  On  ne  sait 
ce  qui  a  empêché  l'exécution  de 
ce  louable  projet. 

H.  PETAU ,  (  Paul  )  né  à  Or- 
léans,  fut  reçu  conseiller  au  par- 
lement de  Paris  en  i  5  8  8  ,  et 
mourut  en  161 4. 11  étudia  les  lois 
^t  Ui  belles—lettres  anciennes  ^ 
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1m  premières  par  devoir ,  et  les 
autres  par  goùt.^  Il  réussit  assez 
dans  ces  deux  genres.  Ce  qui  noua 
reste  db  lui  sur  la  Jurisprudence  ^ 
ne  mérite  guère  d'être  cité.  QueU 
ques  personnes  lui  ont  fait  hon- 
neur de  la  découverte  de  Téty- 
mologie  du  nom  de  Huguenou^ 
donné  aux  Réformés  en  France. 
£  rapporte  cette  dénomination, 
dit-on  ,  à  une  monnoie  appelée 
à  peu  près  ainsi;  et  comme  cett« 
monnoie  étoit  d'une  très-petite 
valeur  dans  son  temps ,  et  que 
les  Protestans  ne  valoient  pas 
mieux  ,  on  les  appela  de  ce  nom. 
Cette  étymoiogie-  est  trop  subtife 
comme  la  plupart  des  autres  éty- 
mologies.  Il  est  aujourd'hui  pres- 
que hors  de  doute  que  ce  sobri- 
quet a  une  origine  Allemande. 
fi  leur  vint  du  mot  Eignossen  , 
qui  signiiie  Associés.  Les  pr^ 
tendus  Réformés  prirent  ce  nom 
en  Suisse ,  d'où ,  selon  toute  ap* 

Sarence,  il  a  passé  en  France, 
'ous  avons  de  Petau,  en  matières 
d'antiquité ,  quelques  Traités.  Le 
principal  parut  à  Paris  en  16 10  9 
in -4^,  sous  ce  titre  modeste  y 
AntiquaricB  supellectilis  Porliuii'- 
ciUa,  On  grava  son  portrait^autour 
duquel  fut  mis  ce  vers  j  faisant 
allusion  à  son  nom  : 

Ttt  noT»  càm  quaroat  ,  non  nhifrUtà. 
Pmto» 

Son  fils  Alexandre  PekM  ,  cfm^ 
seiller  au  parlement  de  Paris  en 
1 628  ,  aima  les  livres  et  eut  un» 
bibliothèque  curieuse  dont  le  ca- 
talogue a  été  publié. 

PETERBOROUGH  ,  (  Char- 
les Mordaunt,  comte  de)  d'une 
illustre  famille  d'Angleterre,  che- 
valier de  l'ordre  de  la  Jarretière  , 
né  en  1 633 ,  servit  d'abord  dans 
la  Biarine  ei  fut  un  de  ceiu  <it»i 
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déterminèrent  Guillaume  d'O-^ 
range  à  passer  eivAngleterre.  11  eut 
la  confiance  de  ce  prince  et  celle 
de  la  reine  Anne  ^ui  l'employé^ 
rent  comme  homme  de  guerre  et 
homme  d'état.  Il  se  signala  Tan 
1705  en  Espagne  à  la'  tète  des 
troupes  envoyées  au  secours  de 
farchiduc  Charles,  Ayant  assiégé 
Barcelone  avec  une  armée  qui 
ii*étoit  guère  plus  nombreuse  que 
la  garnison ,  et  le  siège  tramant 
en  longueur  ,  il  ordonna  à  son 
armée  de  se  rembarquer.  U  apprit 
dans  le  moment  que  le  prince  de 
lyarmstadt  qui  commandoit  les 
Allemands ,  venoit  d'ôtre  tué  :  à 
«ette  nouvelle  il  change  de  sen- 
timent ,  et  presse  la  reddition 
d'une  place  dont  personne  ne 
peut  partager  la  gloire  avec  lui. 
Le  fort  est  pris  ;  la  ville  capitule; 
le  vice-roi  parle  à  Peterborough 
à  la  porte  de  la  ville.  Les  articles 
n'étoient  point  encore  signés , 
quand  on  entend  tout  d'un  coup 
des  cris  et  des  hurlemens.  Vous 
nous  trahissez  ,  dit  Iç  vice-roi  à 
Peterborough  !  Nous  capitulons 
avec  bonne  foi,  et  voilà  les  Anglois 
éjui  sont  entrés  dans  la  ville  par 
les  remparts.  Ils  égorgent ,  ils 
pillent  et  ils  violent.  —  Vous  vous 
méprenez;  répondit  milord  Pe- 
terborough ;  il  faut  que  ce  soit 
des  troupes  du  Prince  de  Darm»- 
tadt.  Il  n'y  a  qu'un  moyenr  de 
sauver  votre  ville  :  c'est  de  me 
laisser  entrer  sur-le-champ  avec 
mes  Anglois,  Tappaiserai  tout', 
et  j^  reviendrai  à  la  porte  achever 
ta  capitulation.  Il  pàrloit  d'un  ton 
de  vérité  et  de  grandeur  9  qui , 
joint  au  danger  présent ,  per- 
suada, le  gouverneur.  On  le  laisse 
entrer.  Il  court  avec  ses  officiers  : 
ii  trouve  des  Allemands  et  des 
Catalans  qui  saccageoient  les  mai- 
sons des  principaux  citoyens  j  il 
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les  chasse  ,  il  leur  fait  quitter  1« 
hutin  qu'ils  enles'oient.  U  ren- 
contre la  duchesse  de  PopoU 
entre  les  mains  des  soldats ,  prête 
à  être  déshonorée  ;  il  la  rend 
à  son  mari.  Knfm  ayant  tout  ap«i 
paisé ,  il  retourne  à  cette  porte  y 
et  signe  la  capitulation.  Non 
moins  heureux  l'année  suivante  , 
il  força  le  maréchal  de  Tessé  k 
abandonner  le  camp  qu'il  avoit 
devant  cette  ville  ,  avec  près  de 
cent  pièces  de  canon ,  les  muni- 
tions de  guerre  et  de  bouche  ,  et 
tous  les  blessés  dont  il  fit  prendre 
un  soin  particulier.  Couvert  de 
gloire  dans  ces  deux  campagnes, 
il  aspira  au  titre  de  généralissime 
des  troupes  alliées  ,  et  excita 
contre  lui  Ja  jalousie  des  autres 
commandans.'  Sur  les  plaintes  de 
l'archiduc  lui-môme ,  il  fut  rap- 
pelé en  Angleterre  et  disgracié. 
Ce  ne  fiit  qu'après  plusieurs  apo- 
logies qu'il  vint  à  bout  de  se  laver 
des  inculpations  dont  on  Tavoit 
chargé.  On  l'employa  depuis  dans 
des  négociations.  11  fut  envoyé  y 
en  1710,  1712  et  1713,  en  qua- 
lité d'ambassadeur  à  Vienne  et 
dans  diverses  cours  d'Italie;  et 
par-tout  il  donna  des  preuves 
de 'son  intelligence ,  aussi  signa- 
lées que  celles  de  son  courage 
dans  les  armées.  Il  s'étoit  trouvé , 
en  171 1  5  aux  conférences  de 
Fi^ancfort  pour  l'élection  d'un 
empereur.  Sa  santé  s*étant  dé- 
rangée ,  il  lit  le  voyage  de  Por- 
tugal ,  dans  la  vue  de  la  rétablir 
par  le  changement  d'air  ;  mais  iX 
trouva  le  terme  de  sa  carrière 
en  passant  de  Lisbonne  à  Londres ^ 
le  25  octobre  1735. Brave,  géné- 
reux, humain  ,  le  comte  de  Ptf- 
tej'bor9ugh  obscurcit  ses  qualité» 
par  un  caractère  fier ,  nltier  et 
ambitieux^  qui  lui  fit  bien  des 
ennemis.  On  l'a  comparé  à  ce 


448        PET 

béros  dont  rimagination  des  Es- 
pagnols a  rempli  tant  de  livres. 
11  étoit  galant  comme  Amadis  « 
mais  plus  expëditif  dans  ses  voya- 
ges; carildisoitquilétoitr^/«OT« 
de  l'Europe  qui  avait  vu  le  plus 
de  rois  ,  et  le  plus  de  postillons, 
TSé  avec  touteVardeur  du  courage, 
ilavoit  fait  dès  son  enfance  des 
actions  que  tout  autre  que  Char- 
les XJl  n  auroit  pu  égaler.  (Quel- 
qu'un le  louoit  un  jour,  de  ce 
que  rieii  ne l'avoit  jamais  effrayé: 
Montrez-moi  dit*il ,  un  danger 
^ue  je  croie  sérieux  et  inévitable  ; 
vous  verrez  que  j'ai  autant  de  peur 
quun  autre.   Il  parloit    avec    la 
même    hardiesse    qu'il    agissoit. 
Après   la    bataille    dAlmanza  , 
remportée  en  1 707  par  les  Fran- 
çois contre  les  Ânglois ,  au  sujet 
des  prétentions  de  Philippe  V  et 
de  lari  hiduc  à  la  couronne  d'Es- 
pagne ,  aucun  de  ces  deux  princes 
ne  fut   présent  à  cette  journée. 
Le  comte  de  Peterboroh^h ,  sin- 
gulier en  tout  et  d'un  esprit  très- 
républicain,  s'écria  :  Qu  on  étoit 
bien  bon  de  se  battre  pour  eux  ! 
C'est  ce  qu'il  manda  au  maréchal 
de  Tcssé;  et  il  ajoutoit  avec  une 
fierté  peu  convenable  ,  qu'*7  n*y 
avait  que  des  esclaves  qui  combat- 
tissent pour  un  homme ,  et  quil 
falloii  combattre  pour  une  Nation, 
Ce  comte  étoit  l'ennemi  déclaré 
du  duc    de    Marlborough  ,    qui 
passoit  pour  aimer  beaucoup  l'ar- 
gent. L'un  et  l'autre  étoient  d'une 
ngure  avantageuse  et  d'une  égale 
valeur;  mais  Petcrhct^rough  gâta 
ses  plus  belles  actions  par   des 
rodomontades  et  des  écarts  d'es^ 
prit  ;   au   lieu   que  Marlborough 
conserva  toujours  le  sang  froid  de 
la  raison  au  milieu  de  l'action  la 
plus  vive,  et  sutcacher  son  amour 
propre  après  la  victoire.  Voyez 

Mau.so&oi;oB}  a  la  &u  de  XenU 
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PETEHFFI ,  (  Charles  )    né 
d*une  famille  noble  de  Hongrie  , 
se  fit  Jésuite  en  1713  ,  enseigna 
les  belles-lettres  à  Tyrnau  et  la 
philosophie  à  Vienne.  Il  se  con- 
sacra ensuite  tout  entier  à  l'étude 
de  l'histoire  de  sa  patrie,  et  publia 
Sacra  concilia  in  regno  Hungari^B 
celcbratti  ab  anno    1016  ,   usquc 
ad  annum  1716  ,  Vienne  etPres- 
bourg,  1742,  in-fol.  Cette  col"^ 
lection  renferme,  outre  les  con-^ 
ciles  de  Hongrie,  les  Constitu- 
tions Ecclésiastiques  des  rois  de 
Hongrie  et  des  légats  du    saint 
Siège.  On  admire  avec  raison  la 
beauté  du  style  ,  l'ordre  qui  règne 
dans  cet  ouvrage  ,  la  variété  des 
recherches  ,  les  estampes  qui  re- 
présentent   des   anciens   roonu- 
mens  ;  mais  on  reproche  à  l'au- 
teur   de    témoigner    trop   d'ai- 
greur contre  ses  adversaires  ;  ce 
qui  lui  occasionna  beaucoup  de 
chagrins.  Il  mourut  le  14  août 
1746. 

PETERNEFS ,  -(  N.  )  peintre, 
né  vers  l'an  i58o  à  Anvers,  fit 
une  étude  particulière  de  l'archi- 
tecture et  de  la  perspective.  Soh 
talent  étoit  de  représenter  l'inté- 
rieur des  Eglises.  On  remarque 
dans  ses  ouvrages  un  détail  et 
une  précision  qu'on  ne  peut  se 
lasser  d'admirer.  U  distribue  la 
lumière  avec  beaucoup  jiintelli- 
gence  ;  et  sa  manière  ,  quoique 
très— finie,  n'est  point  sèche.  II 
peignoit  mal  les  figures  ;  c'est 
pourquoi  il  les  fatsoit  faire  ordi- 
nairement par  Vau'-Tulden  ^ 
Teniers  et  autres.  Peterne/s  a  eu 
im  fils  qui  a  travaillé  dans  son 
genre,  mais  qui  Im*  étoit  inférieur 
pour  le  talent.  Il  y  a  un  choix 
à  faire  dans  les  tableaux  du 
père.  Nous  ignorons  l'année  da 
$amoj:tt 
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,1.  PETERS ,  (  Bonaventure  ). 
île  à  Anvers  en  1614,  mort  çn 
|652,  peignit  les  marines  avec 
la  plus  grande  vérité. 

IL  PETERS,  (Le  Père  )  Jé- 
suite ,  étoit  le  confesseur  et.  le 
conseil  àe  Jacques  II  roi  d'An- 
gleterre. Ce  prince  le  congédia 
en  1688,  parce  qu'on  leregardoit 
comme  l'auteur  des  troubles  qui 
Hgitoient  ^ors  le  royaume.  «  Le 
Jésuite  P^f^r* ,  dit  Bumet,  étoit 
lé  plus  ardent  des  directeurs  du 
Roi  et  le  plus  écouté.  Cet  homme, 
«ortî  d'une  famille  de  la  première 
noblesse ,  n'avoit  aucun  savoir  , 
et  ne  s'étoiC  fait  estimer  que  par 
sa  bigoterie  et  par  son  audace,  à 
4^noique  Bumet  ne  soit  pas  toui- 
Jours  croyable  ,  il  est  certain, 
d'après  plusieurs  autres  histo* 
riens,  que  le  P.  PeUrs  n étoit 
pas  l'homme  qu'il  falloit  à  Jac^ 
ifues  II  dans  les  circonstances 
sritiques  oii  il  se  trouva* 

PÉTHION  DB  Villeneuve  , 
<  Jérôme)  né  a  Chartres  oii  il 
^suivit  quelque  temps  la  profession 
<ri'avocat  ,  fut  député  de  cette 
ville  à  l'assemblée  constituante 
•t  y  devint  l'un  des  plus  ardens 
moteurs  des  changemens  poli- 
tiques qui  s'y  opérèrent.  Il  parla 
»ur  un  gc^nd  nombre  de  sujets  , 
«t  «ntr'autres  sur  les  biens  du 
clergé ,  la  permanence  du  corps 
législatif,  l'organisation  de&  jurés. 
Il  proposa  de  supprimer  de  la  for- 
mule des  titres  du  monarque  , 
ces  mots  :  Par  la  grâce  de  Dieu;  il 
s'opposa  à  ce  que  la  justice  se 
rendît  au  nom  du  roi  et  à  ce 
qti'on  laissât  à  ce  dernier  le  droit 
de  déclarer  la  paix  ou  la  guerre. 
Kommé  après  la  session  Maire 
à»  Paris ,  il  y  exoita  un  tel  en*. 
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thousiasme   que  daiis  certaine^ 
crises  il  eftt  été  'dan^renx  dm 
ne  pah  crier  dans  les  lieux  public» 
yive  Péthion.  Le  ao  juin , il  ne  resta 
pas  sans  activité  ;  et  il  se  vanta 
dans  une  Ifettre  publiée  dans  let 
journaux,  qu't/  n'avoit  pas  pa^ 
contribué  à  amener  le  10  août,  C« 
fut  sous  son  administration  muni« 
cipale  que  le  massacre  des  prisons 
fut  organisé.  Il  commença  le  % 
septembre  179a  ,  à  deux  heurea 
après  midi,  et  ^ura  trois  jours. 
Tandis    que   trente    bourreaux 
l'opéroient  en  faisant  coiîkr  la 
pang  goutte  à  goutte,  et  en  im* 
molant  les  victimes  l'une  après 
l'autre  s,  Péthion  qui ,  d'un  seul 
mot  auroit  pu  requérir  le  se- 
cours de  la  garde  nationale. pour 
disperser   les   assassins  ,  ne   la 
prononça  pas.  Bientôt  après,  le 
Maire  sollicita  la  déchéance  da 
Louii  XVI ,  et  étant  parvenu 
à  la  convention  ,  il  contribua  à 
la  faire  prononcer  et  à  l'envoyer 
à  l'échafaud.  Les  idoles  du  peupla 
ne  sont  pas  long-temps  adorées  î 
Péthion  l'éprouva,  r  5a  lutte  avec 
Robespierre    lui   devint     fatale/ 
Mis  hors  de  la  loi  après  le  3t 
mai  1793»  il  fut  obligé  de  prendre 
la  fuite,  et  périt  de  misère  et  de 
faim  dans  un  champ  couvert  de 
bled  aux  environs  deSt-Eroilion 
dans  le  département  de  la  Gif- 
ronde.  Son  corps    fiit  trouvé  à 
moitié  dévoré  par  les  oiseaux  de 
proie.  Les  amis  d^>  Péthion  l'ont 
représenté   comme   un    homme 
obligeant,  d'une  sévère  probité  et 
plein  de. franchise.  Ils  ont- loué 
en  lui  le   courage  dafts  les  agi- 
tations ,  la  fermeté  de  ses  prin- 
cipes ,   la  pureté  de  ses  mideurs. 
D'autres  au  contraire  l'ont  peint 
avec  plus  de  vérité  comme  un 
ambitieux  à  conception  médio- 
cre ,  comme  un  homme  adroit v 
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aiënageant  tons  les  partis  et 
«facrcnant  a  caresser  le  penpdé 
|»oar  renverser  toute  ontorité  ; 
cachant  tous  on  extérieur  bien- 
veillant '  et  une  fignre  agréable 
«t  douce,  nne  ame  froide ,  pusil- 
lanime et  dès^lors  facile  à  con- 
«iuire  à  la  cr aanté. — Péthion  aveit 
une  diction  verbeuse  et  prolixe  5 
de  la  facilité  dans  ^9  discours  ^ 
mais  sans  chaleur  ni  éloquence* 
H  prit  trop  souvent  son  insensi- 
bilité, pour  du  courage,  et  se  cnit 
de  bonne  foi  supérieur  à  Aristide 
dont  on  lui  donna  le  sumotn. 
On  a  publié  ses  Œuvres  en  1798  9 
J^  vol.  in— 8.*  £Hes  renferment  à^B 
Opuscules  politiques  écrits  avant 
la  révolution,  ses  Discours  comme 
député  .et  ses  Comptes  rendus 
comme  Maire» 

PETIS  DE  tA  Croix  ,  (  Fran- 
çois )  secrétaire  interprète  du  roi 
pour  les  langues  Orientales ,  suc- 
céda à  son  père  en  cette  charge^ 
et  la  remplit  avec  honneur.  Il  fit 
plusieuBs  voyages  en  Orient  et 
•h  Afrique  par  ordre  de  la  cour. 
Lonis  XIV  remploya  dans  diffé- 
rentes négociations,  et  récom- 
iiensa  son  mérite  en  1692,  par 
la  *chaire  '  de  langue  arabe  an 
Collège  r^yal.  Ce  savant  mourut 
a  Paris  eii  1718,  avec  la  répu- 
tation d'un  bon  citoyen.  Lorsque 
les  Algériens  demandèrent  la  paix 
à  Louis  XIV ,  Fetis  en  traduisit 
les  conditions.  Les  Tripolitàins  , 
Y>bligéspar  ce  Traité  à  rembourser 
Au  profit  du  roi  de  France  600,000 
francs,  offrirent  à  l'interprète  une 
somme  considérable  s'il  vouloît 
jnettredans  leTraitéle  mot  iikéçus 
de  Tripoli ,  an  lieu  â^écus  de 
JFrance  ;  ce  qui  auroit  produit 
-une  différence  de  plus  de  100,000 
]lv.  Mais  sa  fidélité  fut  victoriettse 
de  cçtte  tentation ,  d'autant  plus 
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dangereuse  qu'il  eut  été  presqnft 
impossible  de  savoir  qu'il  y  eût  suc- 
combé. Outre  les  langues  arabe  ^ 
turque ,  persane  et  tartare ,  il 
sa  voit  bien  aussi  l'éthiopienno  et 
Taraéiuenne.  On  a  de  liû  :  L  La 
Traduction  des  JiliUe  et  un  jour  ^ 
contes  Persans  ,  cinq  vol.  in— la* 
n.  Etat  général  de  t empire  Ouo^ 
mon  depuis  sa  fondation  ji^qu'à 
présent^  avec  l'Abrégé  des  Vie* 
des  Empereurs  j  tradui^d'un  ma- 
nuscrit turc;  à  Paris  eh  1682  , 
trois  vol.  in- 12.  UL  L'Histoire 
du  Grand  GsUGJS^XAV  »  premier 
empereur  des  anciens  Mogols  et 
Tartares ,  tirée  des  anciens  au- 
teurs Orientaux,  1710,  in— 12« 
lYmHistoire  de  Timur-Bec  ,  connu 
sous  le  nom  du,  Grand  Tj^erlan-^ 
empereur  des  Mogols  et  Tar— 
tares ,  etc<  traduite  du  persan  ^ 
in-i2  ,  en  4  vol. 4  Paris  172.0. 
V.  11  a  traduit  aussi  du  françois 
en  persan,  V Histoire  du  Mo j par 
les  Médailles .  qui  fut  présentée 
en  1708  au  roi  de  Perse.  »-Son 
fils  Alexandre-Louis-Marie  pro- 
fesseur en  arabe  au/}oIIége  royal» 
mort  en*i75i  ,  à  $3  ans,  a 
traduit  le  Canon  de  Soliman  II  » 
pourl'ihstruction de  MouradlV*^ 
r72b,  in-i2.  Petis\e  père  avoit 
fait  plusieurs  autres  Traditctiont 
de  livres  arabes  ou  persans  ,  qili 
«ont  restées  manuscrites...  Voyet 
Hamza. 

PETIT,  (François)  Voyez 

POUJUFOUR. 

PETIT ,  Voy.  LiTLK  ;  Mont- 
FLEURY,  n.°  m  ;  e^  II.  Noyer. 

L  PETIT  ;  (  Jean  )  docteur  de 
Paris ,  s'acquit  d'abord  de  la  ré»- 
putation  par  son  savoir,  par  son 
éloquence  et  par  les  Harangues 
qu'il  prononça  au  nom  de  Tuni^ 
versité.  U  Ifut  do  la  célèbre  am^ 
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bassade  qne  la  France  envoya  eji 
Italie  pour  la  pacification  dii 
schiâTTie,  en  1407  ;  mais  il  perd|t 
bientôt  le  peu  de  gloire  qu'il  avoit 
acquise.  Jeaiii Sans-^Peur  duc  de 
Bour^o^ne  avant  fait  assassiner 
en  rhajijsoH  Louis  de  France  duc 
d'Orléans  frère  unique  du  roi 
Charles  VI s  Jean  Petit  vendu 
ou  meurtrier ,  SQiitint  dans  la 
grand  salle  de  l'Hôtel— royal  dé 
Saint-Paul,  le  8  mars  1408,  que 
le  njeurtre  de  ce  duc  étoit  légi- 
time. Ce  docteur  eut  l'audace  d'a- 
Tancer,  qu'ii  est  permis  d'user  de 
surprise ,  de  trahison  et  de  toutes 
sortes  de  moyens  pour  se  défaire 
d'un  Tyran ,  et  qu'on  n^fst  pas 
obligé  de  lui  garder  la  foi  qu'on 
lui  avoit  promise.  Il  osa  ajouter  , 
que  celui  qui  commettait  un  tel 
meurtre,  ne  méritoit  non^seule^ 
ment  aucune  peine  ,  mais  m^me 
devoit  être  récompensé.  Le  plai- 
doyer qu'il  prononça  à  cette  oc- 
casion parut  sods  le  titre, de  Jus- 
tification du  duc  de  Bourgogne.  Il 
s'éleva  un  cri  général  contre  cette 
•doctrine  meurtrière  ;  mais  le 
grand  crédit  du  duc  de  Bourgo- 
gne mit  à  couvert  Petit  pendant 
quelque  temps.  Cependant  les 
'écrivains  sages  de  ce  temps— là  ^ 
Gerson  à  leur  tête ,  dénoncèrent 
cette  doctrine  à  Jean  de  Mon-* 
taigu  évoque  de  Paris ,  qui  la  con- 
damna commehérétique  le  a3  no- 
vembre 14 14.  Le  concile  de  Cons- 
tance Tanathématisa  l'année  sui- 
vante" ,  à  la  sollicitation  de  Ger'^ 
son,  mais  en  épargnant  le  nom  et 
lecrit  de  Jean  Petit.JLnfm  le  roi  lit 
prononcer  le  1 6  septembre  1416, 
par  le  parlement  de  Paris  ,  un 
Arrêt  sanglant  contre  ce  perni- 
cieux, libelle ,  et  l'université  le 
censitra.  Mais  le  duc  de  Bour- 
gp:rne  eut  le  crédit  en  1418, 
d'obliger  les  grands   vicaires  de 
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Pévéque  de  Paris  pour  lors  ma- 
lade a  Saint-Omer  «  de  rétracter 
la  condamnation  faite  par  ce  pré-; 
lat  en  ,1414  L'apologiste  de  l'as- 
sassinat étoit  mort  trois  ans  au- 
paravant en  141 1  ,.à  Hesdin.Soa 
Plaiihyer  en  faveur  du  duc  de 
Bourgogne  çt  tous'  les  Actes 
concernant  cette  affaire ,  se  trou- 
vent dans  le  cinquième  tome  de 
la  dernière  édition  des  Œuvre» 
de  Gerson»  Le  P.  Pinchinat  Fran- 
ciscain, auteur  du  Dictionnaire 
d,es  Hérésies  ,  in  -  4" ,  a  taché 
de  venger  son  ordre  contre  quel-« 
ques  écrivains  qui  ont  traité  Jedit 
Petit  de  Cordelier.  «  II  prouve 
assez  bien  ,  dit  l'abbé  Prévôt^ 
qu'il  étoit  prêtre  séculier.  Il  ap- 
prend hj  ceux  qui  l'ignorent,  que 
3iir  les  mêmes  preuves  le  P.  Mer- 
ci^r  Cordelier  fit  une  vive  que- 
relle ,  en  1717  ,  à  Dupin  qiiî 
avoit  donné  auss^i  ce  nom  à  Jeak 

*  Petit  dans  le  Recueil  des  cen- 
sures. Il  lui  exposa  ,  dit— il ,  de- 
vant la  Faculté  assembli'e,  là 
fausseté  de  cette  qualification, 
et  le  tort  qu'il  faisoit  à  Tor- 
dre de  Saliii-^  François,  Du  pin. 
convaincu  déclara  au'il  s'étoit 
trompé  en  suivant  des  écrivains 
infidelles,et  promit  de  se  rétrac-' 
ter  dans  la  nouvelliçf  édition  des 
censures  ,  qui  fut^donnée  en 
1720.    Fleury  ,   qui   avoit    éjtj 

'dans  la  même  erreur,  avoit  pro- 
mis .aussi  de  la  réparer  par  une 
rétractation  solennelle  ;  mais 
étant  mort  sans  avoir  eu  l'occa- 
sion de  rendre  cette  justire  au^ 

•  Cordelicrs,  le  continuateur  de 
«on  Histoire  Ecclésiastique ,  qui 
n'avoit  pas  tous  les  éclaircisse— 
mens  nécessaires  „  est  tombé  dans 
la  même  faute.  {Pour et  Contre, 
tom.  X.  p.  23  )  ^>  Cotte  faute  n'en 
est  pas  nne,  suivant  le  JJictiôn-^ 
nairc,  de  Ltidvocat ,  qui  i:ite  ks" 
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listes  de  licence  et  l'état  dei  pen- 
sionnaires des  ducs  de  Bourgo-*- 
gne,  pour  prouver  qneJean  P^- 
lit  étoit  Corde! jer.  u  y  a  appa- 
rence que  si  Dupin  ^  Tleury  et 
le  P.  Fabre  ne  se  rétractèrent 
point,  c'est  qu'ils  savoient  très- 
bien  n*étre  pas  tombés  dans  Ter- 
reur. — Un  autre  Jean  Petit  ftit 
Imprimeur  de  l'université  de  Pa- 
ris en  1 53o  9  et  se  signala  par  le 
grand  nombre  de  iQS  éditions. 
On  dit  qu'il  entretenoit  les  pres- 
ses de  vingt  imprimeries.  Il  avoit 
pour  devise  un  arbre  entouré 
d'une  banderole  portant  les  deux 
initiales  de  son  nom  J.  P.  Cet 
imprimeur  est  mort  vers  Fan 
1542. 

H.  PETIT ^  (Samuel)  né  en 

'1594  à  Nîmes  d'un  ministre  ^ 
fit  ses  études  à  Genève  avec  un 
succès  peu  commun;  II  n'avoit 
que  17  ans  Lorsqu'on  l'éleva  »u 
ministère.  Il  fut-nommé  peu  de 
temps  après  à  la  chaire  de  théo- 
logie,  de  grec  et  d'hébreu  de  cette 
ville  9  ou  il  mourut  le  12  dé» 
cembre  1643.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  :  I.  Mùceflanea 
an  IX  livres  ;  il  y  explique  et  y 
corrige  quantité  de  passages  de 
difFérens  auteurs.  IL  Edogœ  Chro- 
iiolôgicœ ,  in-4.**  Il  y  traite  des 
années  des  Juifs ,  des  Samaritains , 
'et  de  plusieurs  autres  peuples. 
in.  Varias  Lectiones ,  en  iv  livres. 
H  en  a  employé  troîâ  à  expliquer 
les  usages  de  l'ancien  et  du  nou- 
veau Testament ,  les  cérémonies  , 
observations ,  etc.  IV.  Leges  Ai^ 
ticœ,  Paris  9  i655,  in^fol.,  dans 
leqiiel  il  corrige  quantité  d'en- 
droits de  divers  auteurs  Grecs  et 
Latins.  V.Plusieurs  autres  Ecrits, 
qui  sont ,  ain5  ique  les  précédens  , 
jnfiniroent  recommandnbles  par 
Î4raditian  vaste  tt  profonde  qui 
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V  règne,  n  ne  se  faisoit  pas  moi^ 
aimer  par  ses  lumières,  qu'esta— 
iner  par  son  caractère.  Sa  doif- 
cenr  étoit  extrême.  S'étant  rendir 
par  curiosité  à  la  synagogue  d'A- 
vignon ,  im  rabbin  lui  dit  mill& 
injures  en  hébreu.  Petit  lui  ré- 
pondit sur-le-champ.  Le  doc- 
teur Israélite  confus  lui  Bt  des 
excuses,  et  le  ministre  Protes- 
tant sans  lui  témoigner  le  moin- 
dre ressentiment,  se  contenta  d'e 
l'exhorter  à  passer  de  la  syna^ 
nogue  dans  l'église  Chrétien  ne. 

ra.  PETIT  ,  (Pierre)  mathé- 
maticien et.  physicien  ,  né  en 
1598  à  Mont-Luçon  ,  mort  en 
1677  à  Ligny— sur— Marne ,  de- 
vint |)ar  son  mérite  géographe 
du  roi  et  intendant  des  fortifi- 
cations de  France.  U  eut  l'amitié 
et  l'estime  de  Descartes.  On  a  d« 
lui  plusieurs  ouvrages  de  ma- 
thémafique  et  de  physique  qitl 
sont  curieux  et  intéressans;  le^ 
principaux  sont  :  I.  Des  Traités 
du  Compas  de  proportion  ;  De  la 
Pesanteur  et  de  la  grandeur  des 
Métaux;  De  la  Construction  et 
de  ùiséigedu  Céliére  d'Artillerie  , 
.in-8.°II.Du  Vide,  in-40,  1647. 

III.  Des  Eclipses,  1662,  in— fol. 

IV .  Des  Remèdes  q  u* on  peut  appor-' 
ter  aux  inondations  de  la  rivière 
de  Seine  dans  Paris,  1 668  ,  in-4.* 

V.  De  la  Jonction  de  VOcéats, 
et  de  la  Méditerranée  par  les 
rivières  S  Aude  et  de  la  Garonne  , 
in-4.''  VI.  Des  ComèUs,  i665  , 
in-4.*  ^IL  De  la  Nature  du 
Chtmd  et  du  Froid  ,  1 67 1 ,  in—  i  z. 
Il  fut  le  premier  qui  fit  Texf  é- 
rience  du  Vide  en  France,  aprtt 
la  découverte  de  ToricelU,  "^^ 

IV.  PETIT,  (Fierre)  méde- 
cin de  Paris  sa  patrie,  membre 
de  TacAdéraie  de  Padone ,  s»  ma^ 
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via  dans  un  âge  avancé  ^  et  mou-  eonsistent  en  satires ,  épigram-* 

rut  le  i3  décembre  1687,  âgé  de  mes,  madrigaux,  dont  le  style 

70  ans.  Il  cultiva  la  poésie  latine,  est  foible ,  naïf  et  naturel.  Ôa 

5on  talent  en  ce  genre  n'étoit  trouve  une  jolie  Ballade  de  lui 

Îiie    médiocre  j  quoique  Tabbé  dans  le  tome  second  du  Tableau 

Ticaise  l'ait  placé  parmi  les  Sept  Jiistorùiue  des  littérateurs  Fraii-* 

meilleurs  Poètes  qui  composoient  çois. 
la  Pléiade .  Latine  de  Paris.  Le 

recu^l   de   ses  Vers   parut  en        V.  PETIT,  (Jean-Louis) 

1 683  9  in  '  8/*  Son  Poème  inti-*  chirurgien ,  né  à  Paris  ^n  1674 

tulé  Codrus ,  est  remarquable  par  d'une  famille  honnête ,  fit  paroi- 

l 'élévation  des  idées,  le  choix  et  tre  dès  sa  plus  tendre  enfance 

réiégancedel'expression.  Ônpeut  une  vivacité  d'esprit  et  une  pé- 

donnerle  même  élbgeà  son  Poème  nétration  peu  communes.  LiUre 

de  la  Çyaomagie ,  ou  du  Jlfa-  célèbre  anatomiste  ,  demeuroit 

riage  du  Philosophe  Cratès  aivc  dans  la  maison  de  son  père  :  le 

Hipparchie.  Nous  avons  aussi  de  ,  jeune  Petit  profita  de  bonne  heure 

lui  un  poème   sur  la  Boussole*  de  ses  lumières.  Les  dissections 

Outre  ces  vers  ,  il  reste  de  lui  faisoient  son  amusement  loin  de 

dififérens  ouvrages  en  prose  écrits  Tefirayer.  On  le  trouva  un  jour 

avec  netteté  :  L  Trois  Traités  dans  tm  grenier  oii  croyant  être 

^e  Physique  :  le  i^^^du I^ouve^  k  couvert  de  toute  surprise,  il 

ment  des  Animaux,  1660,  in-S»;  coupoit  un  lapin  qu'il  avoit  en-* 

le  a%  iles  Larmes,  1661 ,  in-8^;  levé,  dans  le  desseiii  d'imiter  ce 

et  le  3%  de  la  Lumière  ,  1 663  et  qu'il  avoit  vu  faire  à  l'habile  ana-« 
9664  ,  in— 4*^  IL  Deux  ouvrages     tomiste.  Le  jeune  élève  fit  des 

de  médecine ,  dont  l'un  est  inti-  progtès  si  rapides  qu'il  avoit  k 

tulé  :  Homeri  Ncpentes ,  seu  De  peine  1 2  ans  quand  son  maitr» 

Melena  medicamento,luctum,ani'  fui  confia  le  soin  de  son  amphi^ 

mique  omnem  œgritûdinem  abo^  théâtre.  H  apprit  ensuite  la  chi-« 

leiue,  à  Utreeht,  1689  ^  in-8^;  et  rurgie  sous  Castel  et  sous  Ma-^ 

)*autre  un  Commentaire  sur  les  reschal ,  et  fut  reçu  maître  en 
Irois  premiers  livres  é'Aretée ,  1700.  Son  nom  passa  aux  pays 
1726  9  in-4.<^  III.  Un  Traité  des     étrangers.  II  fut  appelé  en  172$ 

Amazones,  en  latin,  1687,  par  le  roi  de  Pologne ^  et  en 
in— 8^  ;  en  françois ,  1718,2  tom*     1734  par  Dom  Ferdinand  depuis 

in-8.^  IV.  Un  autre  De  la  5y-  voi  d*£spagne.  Il  rétablit  la  santé 
bille,  1686,  in-8^  V.  Un  vol.  de  ces  princes  qui  lui  offrirent 
'd Observations  mêlées^  1  6  8  3 ,  de  grands  avantages  pour  le  re- 
in—8.^  VI.  De  naturà  et  moribus  tenir;  mais  il  préféra  sa  patrie  à 
Antropophagorum  ,  Utrecht  ^  tout.  Il  n'y  trouva  pas  des  ingrats  : 
1688,  in -8.^  {Voye^  IL  Pâ-  il  fiit  reçu  de  l'académie  des 
TRONF  )  — -  Il  ne  faut  pas  le  con-  Sciences  en  1715 ,  et  devint  di« 
fondre  dvec  IrOut^PzT'yr,  ancien  recteur  de  l'académie  royale  de 
receveur  général  des  domaines  et  Chirurgie.  Cet .  habile  homme 
bol»  du  roi,  mort  en  1693  à  mourut  à  Paris  le  20  avril  1760 « 
Rouen  sa  patrie,  âgé  d'environ  a  77  ans,  après  avoir  inventé  de 
79  ans.  Celui— ci  étoit  poète  Frau-  nouveaux  instrumens  pour  U 
«bis  et  ami  de  Corneille,  St$  vers    perfection  de  la  chirurgie.  Il  fit 
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ionneur  à  cet  art  par  les  qitfl— 
litt'S  de  son  cœur.  Son  liuniciir 
^oit  naturellement nss( 7 gaie,  et 
il  aimoit  à  recevoir  chez  lui  ses 
amis.  Ses  manières  se  sentoient 
plus  d*une  coîtdialitt'  franche  que 
«Tune  politesse  étudiée.  Il  rtoit 
vif,  sur— tout  quand  il  s'agissoit 
de  sa  profession.  Une  bévue  en 
Chirurgie  l'irritoit  plus  qu'une  in- 
sulte ;  mais  il  n'ëtoit  •  sujet  qn*à 
Ce  premier  mouvement.  Aussi 
prompt  à  réveil ir  qu'à  se  fâcher , 
il  ne  conservoit  aucun  levain  de 
baine  quelque  grave  quVnt  pu 
être  l'ofFcnse.  8a  sensibilit»^  pour 
les  misères  des  panvFos  étoit  ex- 
trême; soins,  remèdes,  atten- 
tions ,  rien  ne  leur  étoit  épargné. 
On  a  de  lui  :  I.  Vvié  Chirurgie 
publiée  en  1774  par  M.  Les  ne , 
en  3  vol.  in-8.«  II.  Un  très-bon 
traité  sur  les  maladies  des  Os , 
^ont  la  meilleure  édition  est  celle 
de  1728,  en  2  vol.  in— 12.  Ilï.  Plu- 
cicnrs  savantes  Dissertations à^n^ 
ïes  Mémoires  de  l'académie  des,^ 
Sciences,  et  dans  le  premier  vo- 
lume des  Mémoires  ne  chirurgie* 
IV.  D'excellentes  Consultations 
énr  les  maladies  yénériehnes  ^  que 
W.  Fabre  a  fait  entrer  dap.s  son 
STraité  sur  ces  maladies.  Tous  ces 
ouvrages  prouvent  qu'il  connois- 
soit  aussi  parfaitement  la  théorie 
de  la  chirurgie  que  la  pratique. 

VI.  PETIT,  (Antoine)  mé-; 
decin ,  membre  de  l'académie  des 
Sciences  \  étoit  d'Orléans.  Peu 
d'hommes  obtinrent  autant  que 
lui  la  confiance  publique,  et  il 
"îia  ftTécita^essupcè«»  f*urent  nom- 
breux. Ennemi  des  médicamenset 
des  mélanges  pharmaceutiques , 
il  s'attachoit  au  seul  remède  qu'il  - 
croyoit  propre  a  la  maladie;  fha- 
bitude  d'observer  rendoit  ses  pro- 
nostics  sCirs  «   et  il    désignait 
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souvent  la  venue  des  crisej  et 
le  jour  fixe  de  la  cessation  du  mal. 
Après,  avoir  employé  l'extrait  de 
cigufi ,  si  recommandé  par  Stork 
pour  la  cure  du  cancer,  il  annon- 
ça rmsuffisance  de  cette  plante. 
Il  crut  d'abord  que  celle  qui  crois- 
soit  en  France  pouvoît  être  moins 
êjticace  que  eelle  ^ts  envirojis  de 
Vienne;  il  en  demanda  l'ei^trait 
k  Stork,  et  il  a  avoué  ensuite 
qu'il  ne  lui  avoit  pas  réussi  da« 
vantage.  On  doit  à  Petit  :  h  Ana- 
tomie  chirurgicale  t  1753  ♦  2  voL 
in— 12.  II.  Discours  sur  la  Chi-» 
rurgie ,  1757,  in-4.0  HI.  P.ècei 
relatives  aux  naissances  tardives  9 
1766  ,  in-8.®  IV.  happort  en  fa- 
veur de  l'inoculation  ,  i  7  6  6  ^ 
in— B.<*  V ^Consultations  medico-» 
légales  ^  1767,  in- 12.  W*  Projet 
de  'Réforme  sur  L'exercice  de  ia 
Médecine  en  France ,  in— 8.^*^  Ce 
célèbre  ^praticien  quitta  Paris 
dans  ses  derniers  jours  pour  ve- 
nir mourir  à  Olivet  près  d'Or- 
léans, le  21  octobre  17^4,  à  l'âge 
de  72  ans. 

PETIT  -  DIDÎEB  ,  t  Dont 

Matthieu)  Bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint— Vannes ,  né 
a  ^aint~Ni  olas  en  Lorraine  en 
16S9 ,  enseigna  la.  philosophie  êi 
la  théologie  dans  l'abbaje  de  Saint- 
Michel  ,  et  devint  abbé  de  Séno— 
lies  en  1 7 1 5 ,  puis  évêque  de  Ma- 
cra  en  lyiG.BenoU  XIII  fit  lui- 
même  la  cérémonie  de  son  sacre  , 
et  lui  fit  présent  d'une  mitre  pré- 
cieuse. On  a  de  lui  un  grand 
tiômbre  d'ouvrages  ;  la  plupart  dé- 
cèlent beaucoup  d'érudition.  Les 
principaux  sont:  1. Trois  volum. 
in-8®  de  Remarques  sur  les  pre- 
miers tomes  de  la  Bibliothèque 
Ecclésiastique  de  Dupin,  Elles 
sont  savantes  et  en  général  judi- 
cieuses ',  mais  il  y  en  a  quelques** 
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unes  <pii  seitteftt  la 'chicane,  et 

fendit   «svez    bi«n«    CependanEk 

leur  thécdogien.t^iie  .$oa  advep^ 
saire.  II.  U Apologie  des  JLeUrei 
'Provinciales  de  Pascal ,  contre 
2e»  JS/i^neHéaf  dH  F.  DanieU  II 
désaYQiHi  :eQt  «nVra^e  qui  est 
pourtant  de  lui,  et  où  l'oa  tr^^vé 
du  savoir  et^e  la  ferntet«^.  UL  Un 
Traité  de  Yia^fiiimHU^.diêP^pei 
Luxembout^;.^  itfSi.-l^4  in^ior^  qu'il 
Aattoit  par  Jntéf  et  et  par  recon- 
noissanci^  Ce  savant  Bénédictin 
mourut  à  ^ériones  le  1 4  juin  1728^ 
à  69  ans ,  avec  la  réputation) d'un 
iiomme  grave ,  sévère  et  labo-^ 
rieux.  Il  «v^t  d'abord  été  peufa** 
vorable  k  la  constitution  Uni-^ 
genitus  ;  mais  il  se  déclam  en** 
suite  pour  cette  bulle. 

I.  PETIT-PIED,  ( Nicolas. > 
docteur  de  la  maison  et  socipt^ 
de  Sorbonne  y  natif  de  Pé^hs., 
fut  coiiseiller-clesc  au  Chnt^di«( 
^t  curé  d^  Itii  paroisse  de,  Sainlr 
Martial  qui  a  été  réunie  à  celle 
de  Saint-Pieïtft^sr Arcis.  Il>éto»t 
Sous-K;bantr9  et.  chanoine  4e  l'en 
glise  de  Paris  y  lorsqu'il  mourut 
en  1705,  à'  78  ans.  Une  contes- 
^tion  lui  donna  lieu  de  coiopo- 
$er  son  lyaité  du  Droit  et  des. 
prérogatives  des  E<iclésiasiiqHfl 
dans  l'administration  de  la  Jus^m 
iitje  séculière  ,  ii>-4.°  Il  voulu! 
présider  au  ChiVtelct  en  lOyHi^ 
en  l'absem^e  des  lieu^enans ,  parce 
qu'il  se  troitvoit  al  ors  leplus  ancien' 
conseiller.  Les  constîUlers  laïques 
reçus  depuis  lui  s'y  opposèrent, 
et  prétendirent  que  les  clercs  n'a- 
ypicnt  pas  le  droit  àe  présider  et 
de  décaniser:  Cette  contcstt'ition 
exoita  un  procès,  et  il  intervint 
i^n  arrêt  défniitif  le  17  mars  16*82 
5|ui.  décida  «n  favemr  des  conseils 
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lers-clercs.  L*ouvrage  qu'il  fit  à 
dette,  occasion  lui  fit  beaucoup 
4'honn«ur. 

■  '• 

IL  D^ETIT-^PIED ,  (Nicolas) 
4ieVe4L  du.  précédent ,  docteur  de 
M  maison  et  société  de.  Sorbon— 
ne," né  à  Paris  eu  ifiSS  ,  fit  ses 
jétiules  et  sa  rlicence  avec  distinc- 
■tioti.  5es  succès  lui  méritèrent 
«n.  i7x>j  une  chaire  de  Sorbon** 
-oe^  dont  il  fut  privé  enr  1703^ 
pour  avoir    signé  avec  trente-*- 
neuf  autres  docteurs  le  fameux 
.Cas  de  Consdiençe*  On.l'exila  k 
Beau  ne.  Dégoûté-  de  ce  séiour^ 
■il.  se  retira  auprès  de-,  son>  anit 
ê^hieiael  en  Holldnde.  II.  y  :  de^ 
meura.  >iisqn'en  171  S. 9  qu'il  eut 
uei^issiont  de  revenir  à  Paris.  La 
jaculté.  de  théologie  et  la  mai^- 
«oh  :de .  SorboAne.  le  rétablirent 
dans  ici  droits  de  docteur  an  mois 
dejùin  1719.  Mais  dès  le  mois  de  ^ 
juillet  suivant  le  roi  cassa  ce  aoti 
0voit  été   fait  en   faveur   deincie 
•théologien.  L'évèque  -de  Baîeux 
^  Iton-diae  )  le.  prit .  çilo^s   poui^ 
«oh  conseil.  Ce  prélat  étant  moilr 
ett  i^ii9\  PeUt-^Pied  se  retirade 
nouveau,  en.  Hollande.  Il  obtint 
sonrappel^en  1734.,  et  mena.eu'^ 
suite  une  (Vie  tranquille  à  Parié 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  7  jan- 
vier 1787  ,♦  à  8a  ans.  Swivafit  le 
lUaionnaire  flluoriqiie  â^  l'abbé- 
Bflrràt  «>  «  les.  disputes*  diJÈglise 
^altérèrent  en  rien  la  doitceur^ 
la  charité  et  rhumanité  qui  fai^ 
soient  sipn  raractère.  ».  Si  l'on  .es 
croit  lé  Dictionnaire  À'es  lÂvrét 
Jansénislfs ,  à  l'article  de  VExà-^* 
men  Tiiéologique,  «Rien  n'égale 
le  style  nioic'ant  et  chagrin  dé 
Petite IHed.  ^>on  ouvrage  e*t  un 
Dictlounnire  d'injures  etde"!ca-A 
lonniiesJ  <.in  ne  sait  s'il  n'a  pas 
surpasse  ^  dt^ns  cette  sorte  de  Ik*- 
térature  odieuse  et  infamante^  , 
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les  Zoile,  les.  ScàUger  et  les 
Scioppius  de  Port-Royal.  »  Pel*^ 
Pied  a  laissé  un  grand  nombre 
^'ouvrages  sûr  les  querelles  >  du 
temps;  les  principaux  sont  :>!•  JRà- 
gUê  de  VéquUé  naturelle  et  dwboâ 
sens,  pour  l'extànen  de  lu  Coêud^ 
iutiùn  Unigenitus ,  17139  in- 1  %* 
II.  Examen  ihéologùfue  de  rfns*- 
truction  Pastorale ,  approuvée 
dans  rassemblée  du  Clergé  de  Fran» 
ce,  et  proposée  à  tous  les-prélatp 
du  royaume  pour  l'acceptation  de 
là  Bulle,  etc.  17 1 3  9  3  vol.  in— 1 2. 
UL  Répenses  aux  Avertissemens 
de  l'évéqué  de  Soissons  (  Laai' 
guet  ) ,  cin<{  tomes  in  —  i  »  ,  eh 
10  parties.  Vf,  Rzam^n  pacifique 
de  l'acceptation  et  du  fond  de  *lf 
BttUe  .Vnigeaitus',^3  T^.iii^ta;. 
V.  Traité  de  la  Liberté ,  en  'îû^ 
veuT  de  Janséuius,  in-4.?  VL  Obéf 
dientiœ  credulœ  vana  ReUgio\ 
•sen  SHentiurn  reUgiosumincaus^ 
Jansenii  expUcatum  et  saivd  fide 
ac  aactorilate  Ecclesiœ  vindica^ 
tum ,  1 708  9  i  vol.  in-i  2«  VH^Un 
Traité  du  refus  de  Ugnerde  îF^éxt* 
mulâtre  ,  1709  ,  in^i).  ,V1H«  JÛé 
l'injuste  accusation  de  Jnnsénis* 
me  ,  Plainte  à  M*  Habef{tii>ete^t 
inr-iT.^lXk  Lettres  touchant  la 
matière  dt  l'Usure.  U  a  aussi  tra- 
vaillé avec  le  Gros ,  à  4'uuvrage 
intitulé  :  Dpgma  Ecclesiœ  ùirch 
Usuram  exposiium  et  vindtcatum^ 
jn— 4.0  X.  Trois  Lettres  sur  les 
Convulsions ,  et  des  Observations 
sur  leur  origine  et  leurs  progrès  ^ 
in— 4°;  il  ne  leur  est  point  favo* 
rable.  XL  Quelques  Ecrits  sur 
la  Crainte  etltk Confiance ,  et  sur 
la  distinction  des  Vertus  21iéo^ 
logâles ,  etc.  On  ne  croit  pas  de* 
W3ir  pousser  plus  loin  cette  liste  ; 
•n  en  trouvera  une  plus  détaillée 
dans  le  nouveau  Moréri,  U  «n  est 
^e  ces  Brochures  produites  par 
Jm  ^uereUei  die  parti}  cgnuue 
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des  Relatioiis  des  petits  combfft» 
dans  le  cours  d'une  longue  guerrew 
A'  peine  est  —  elle  finie  qn*«n  a 
miblié  et  les  cooibata  et  les  B»- 
lationi.     >   '  ..1    . 

I.PETITOT5  (Jeaw)  pein- 
tre ,  né  à  Genèif^  eli  \  607  9  porta 
la  peinture  en  émail  à  sa  per<« 
fection.  Rijen>  de  ]^s  parfait  en 
ce  genre,  que  les  ouvrages  qu*ott 
a  dp  lui.  S^éta^itTctiré  en  Angle* 
terre  aprôs  avoir  voyagé  en  Ita^ 
lie,  il  parvint  à  trouver  avec  Tur* 
éfuet  de'MayernehBhih  chjmista 
des  couleurs  d^un  éclat  .merveil-« 
leux  9  et  snr-^tout  la  manière  do 
graduer  le  feu.  Le  fameux  ^011-* 
ifyck  se  plaisoit  à  le  ^oir  tra-h 
vaiilMT  et  k  retoucher  quelqnefoia 
ses  ouvrages.  Son  talent  ne  sa 
bomoit  point  à  être  un  excellent 
ëdpiste;  t1  saVoit*  aussi  dessiner 
parfaitement  le  naturel.  Les  pre« 
mières  personnes  ^d-Angleterra 
employèrent  son  pinceau.  Ckarm 
hs  I  ami  des  arts,  hii  donna  un 
logement  à  Whiteball ,  et  il  le 
éréa  chevalieV.  Après  la  mort  do 
ee^nnce  infortuné ,  i\  quitta  un 
séjour  qui  lui  rappeloit  sans  eesso 
la  fin  malheureuse  de  Son  illustre 
protecteur.  Il  vint  à  Paris  en  1649 
avec  ta  famille  royale  de  Stuart* 
Louis  XIV  lui  accorda  une  pen-^ 
sion  considérable  et  un  logement 
aux  galeries  du  Louvre;  maiscora- 
me  cet  artiste  étoit  Protestant  ^  il 
se  retira  dans  sa  patrie  lors  do 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.' 
n  mourut  à  Vévay  dans  le  can-« 
ton  de  Berne  en  169* ,  à  84' ans. 
Ce  peintre  avoit  Tame  noble  et 
le  cœur  sensible.  Il  s'étoit  ass<^ 
cié  dans  son  travail  avec.  Bor- 
iier  son  beau-frère  ,  qui  s'étoit 
chargé  de  peindre  les  cheveux  y 
les  draperies  et  les  fonds  :  Pe^ 
tUoê  faisait  la  této  et  les  mmA 
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Ces  .deux  amis  vécurent  toujours 
Mns.  jaluusie  et  gagnèrent  en«ein- 
ble  plus  d'un  million^  qu'iU  pap* 
tarèrent  sans  procès^  On  a  .de 
J^etUot  un  grand  nombre  de  por«* 
traits  qui  se  vendent  depuis  60 
jusqu'à  200  louiSéiSon  cUeiWd'œu— 
vre  est  le  portrait  de  Ruchel  de 
Houvigni  comtesse  de  Southamp'm 
i4fn*  Cet  émail  i|niquj$  «copié,  sur 
un  portraitde  iVa»>-^.lJitik..9^ 

Sertient  au  duc  de  Devotuhirè* 
I  a  environ  dix  pouces  de  hau- 
iCMir.  .sur ,  environ  six  de  iargeun 
Xie  coldris  en  est  de  la  plus  grande 
i^eauté  ^et  l'exécution,  en  est  trèsr 
iuiiîdie«  Après  celui-là,  lesipoiv 
traits  qu'on  estime  le  plus  sont 
ceux  que PtfUtol.iÀt d'après, Ka/i-* 
JHQk*  fjs^rt  de  k  peinture  ;  en 
«mail  paroissQ^it  perdu  pour  nous 
après  la  mort  de  PetUot  :  mais 
Pnt^uier  peintre  en  .miniature 
en,  a  été  le  restaurateur*  — *11  y 
«îew  dans  le  17*  siècle  \xskFranqoia 
pBTiTOT  qui  a  continué  les  Orym 
gùi^s  de  Bourgo^Be  piir  FçUioU . 

IL  PETITOT,  (Simon)  né 
à  Dijon  en  168a  ^  se  distingua 
par  ses  connaissances  flans  l'ar- 
chitecture bidraiiliqnerill  éleva  à 
Lyon  l'eau  du.  Hbooe  par  une 
machine  de  son  intention ,  et 
louait  par  ce  mioyende  l'eaa  aux 
fontaines,  qui  décoroient  3elJe^ 
Cour.  £n  173^9  Daff^eryU^ 
tiers  l'appela  à  Paris  pour  y  iCQnsr- 
truire  le  puits  des  Invalides  •  de» 
venu  un  objet  de  curiosité.  £n 
1 740  9  PeUiot  construisit  eu  Pon^ 
aux-Choux ,  un  puits  inépuisable 
et  deux  machines  pour  remplir 
le  réservoir  du  grand  égoùt«  Le 
roi  vint  visiter  »q$  tra^ux.  Pe^ 
Utot  lit  adapter  des<  ressorts  aux 
diligences  de  Ports  à  I^yon,  et 
Ht  construira  à  'ïfittlou  .\4ne.ma-» 
4hiue  propre  à  umtuer  de  l'euii 
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douce  sur  le  port  pour  le  ser^^ 
vice 'des  vaisseaux.  £n  174^-9  il 
proposa  d'élever  trois  cents  pou-^ 
ces  d'éfau  de  hi  6e i ne  à  la  piac» 
de  l'Estrapade,  pour  la  distrv^ 
huer  ensuite  dans  tous  les  ^uar^  > 
tiers.  Cetiionime  ingéAÎeux  moit^ 
rut  à.  Montpelher  le  6  septeoH» 
bre  1746  9.. comme  il  alloit' aux 
eaux  de  Balaruc  pour  se  guériff 
d'une  paralysie. 

PETrj*y.,  (  Jean  -  Raymond 
de)  s'est  fait  connoître  par  lef 
Panégyriques  de  St.  Jean  Népo-^ 
mucèfie  et  de  Sic  Adélaïde ,  et 
par  divers  Recueils  qui  né  sont 
point'sahs  intL-ret  ni  sans  utilités 
Les  principaux  sont  :  L  ElrenneMr 
Franco ises ,  1766  et  1769  9  in-^»^ 
II.  Bihliotbètfue  des  Artistes  et, 
des  Anlalêurs ,  1766,  trois  vol^ 
in-4.**  Cet  ouvrage  a  été  réim« 
primé  sous  le  titi^  de  ^Manuel 
des  Artistes ,  4  vol.  in- 12.  lit.  jEn^, 
cyclopédie  Elé/neniaire  ou  IntrO'» 
duction  à  fèiude  des  Sciences  et 
des  Arts ,  1 7'67  ,  3  vol.  in-4."  Ce 
compilateur  laborieux  est  mort 
depuis  quelques  années* 

PËTIVER,  (Jacques)  de  1« 
Société  royale  de  Londres  ,  s'ap« 
pliqua  constamment  à  la  physi-« 
que  et  sur*-tout  à  la  botanique. 
On  a. de  lui  :  L  Gazophylacii 
NaUirm  el  Artis  Décades  decem  , 
Londres  ^  .1702  ,  ip— fol.  Ce  sont 
Qent.deiix  planches  gravées;  les 
explications  sont  collées  traversa 
des  gravuies.  IL  Musœi  Petivei^ 
jr^ni  CenturiûB  decem.,  rariorÂ 
Kati^ras^Qntinentes,  ^^itlelicetanU 
malia  ,  fossUia  ,  plantas-,  ex  v»s 
rlis  mundi  pktgis  adveàÊo- ^ .  or*m, 
dkoje  digiestn»  ei-nominibiu  pro^ 
priis  signatari  Londres  y- «1  £^2  à 
1703  y  In  t-  $.^.  III..  Pterigraphi^. 

Af^erimum  ^Londr^s  t .  1 7^  2^  iii4.    . 
folio  avec  des  plauche^  iV«  Ca^ 
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ÈMgus  J.  Bail  Herhafii  Britau^ 
miei  ,ex  edUione  £•  Hans  Sloane , 
liOpdrei ,  lySa  9  in-folio  ,  etc.; 
CB  «2 lois,  il  Londres  17 lô ,  in- 
Mîo.  Y.  PlaïUantm  Eiruriœ  rom 
"  wiorum  Catalogus  »  1 7 1 5.  WmHor' 
ÙÊf  ^nttdanus  medicinalis ,  {^iS, 
<lc»;  et  un  grand  nombre deMé^ 
J^tpires  dans  les  2  VansacUons  J^hU 
H^Mophifues,  Cet  habile  botaniste 
aKÉinit.en  1718.     . 

PÉTHARQUrE,  (FrançoU) 
pBqnit  k  Arrezzo  le  20   juillet 
i3o4..6on  père  s  étant  retiré  à 
Av%non*,  ensuite  à  Carpentras 
Àèalr  fuir  les  troubles  qui  déso- 
Iwepl  l'iulift,  FéLrarque  fit  ses 
]^reanêres  études  dans  ces  deiuc 
l^ïes.  lî  fut  ensuite  envoyé  à 
tSûntpèUier  j  puis  à  Qologne  pour 
y'ëtudier  le  droit.  Ayant  goûté 
dés-Iors.Ies  charmes  de  Virgile  ^ 
àtttcéron,  de  TUe^-Live,  il 
conçut  la  plus  grande  aversion 
f^ut  la  Jurisprudence.   «  Q,'^ 
nitérét,  ëcrivoit-il  k  ses  amis, 
jsnis-je  prendre  à  mille  questions 
dii*on  traite  dans  les  écoles  t  sor- 
TOif  par  exemple  s'il  faut  sept 
témoins  pour  un  testament  ;  si 
ttnfkat  ti'un  esclave  est  un  bien 
«cqtiis  pour  le  maître  ,  et  ainsi 
dm  antres  points  qu'on  traite  danx 
les  Assemblées  de.  nos  Juriscon- 
iaUes  ?  Tout  cela  me  par  oit  in- 
sipide ,  inutile  et  îiisoutenabica  » 
On  voit  par  ce  passBgewque  i^cf^ 
êrarque  n'étudioit  le  d^oit^ue  par 
complaisance  pour  sa  foiBillc«  Son 
père  et  sa  mèreëtanfe  morts  k 
Avignon  ,  il  retourna  dans  cett9 
vîljb  ou  il  conçut  en  1327  ,  un 
«nour  .violent  pour  Làure  de 
J^ctvesi  11  «voit  le  visage  agréable^ 
les  yeux  vifs ,  la  pkysiononnefoie 
¥t  spifituelle/  Soharir  ouvert  et 
noble  lui  concilioit  à  la  fois  Ta-^ 
luonr  et  U  respect**  Lanre  fîit 
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sensible  à  ces  avantages  de  la  na- 
ture; mais  elle  ne  le  lui  \ms%  paâ 
apperoevoir.  Pétrarque  ne  pou-* 
Tant  rien  gagner  snr  son  amante 
on' sur  sa  passion  pour  elle  ,  ni 
par  ses  vers  et  sa  constance ,  ni 
par  ses  réfle&ions ,  entreprit  dU 
vers  voyages  poor  se  distraire  , 
•t  vint  s'enfermer  enfin  dans  une 
maison  de  campagne  à  Vanclnso 
près  do  llsle.  ^^9  hoxds  de  k 
fontaine  de  Vanclnse  retentirent 
de  ^s  plaintes  amoureuses.  Pé-* 
trarqae  se  sépara  pour  quelque 
temps*  de  Tobjet  de  sa  âammew 
il  voyagea  .en  France,  en  Alle^ 
magne  ,  en  Italie  ,  et  par-^tont 
it  fut  reçu  en  homme  d'un  mé- 
rite distingué.  De  retour  à  Van^ 
cluse ,  il  y  trouva  ce  qu'il  soo-^ 
haitott-,  la  sol^ude ,  la  tranqnâ* 
lité  et  les.  livres.  Sa  passion  poiit 
Laure  l'y  suivit.  Il   célébra  dé 
nouyeao  dans* ses  écrits  les  vertus, 
les  charmes  de  sa  maîtresse,  et 
le  déliciettx  repos  de  son  hermi^ 
tâger  II  immortalisa  VaaclAse  V 
Lattre ,  et  S'imnortalisalui-m^rae^ 
Son*noin  étoit  répandu  par- tout. 
I)  reçut  dans  -uh  même  jour  des 
lettres  du  sénat  de  Rome,  -dÀ 
roi  deNaples  et  dn  chancelier  d* 
l'univer^të  de  Pons^:  en  Finvi- 
'  toit  de  la  manière  la  plus  0at^ 
teuse  à  venir  recevoir  la  cou-^ 
ronne  de  Poêle  sur  Ces  detix  tiiéài 
très  dn  monde.  Pétrarque  préféra 
Rome  à  Paris  :  il  passa  par  Na-i 
pies  oit  il  soutint  un  examen  de 
trois  jours  en'  présence  du  roi 
Bohert  le  juge  Ses  savons  ainri 

Jue  leur  Mécène*  Arrivé  a  Rome 
fut  couroimé  dé  lauriers  le  jour 
de  Pâques  de  Tannée  184 t.  Dès 
le  matin  lé  son  des  trompettes 
annonça  cette  espèce  de  fête.  Pé- 
irarque  parut  au  Capitole  prér» 
cédé  par  douze  jeunes  gens  de 
quinze  ans  y  choisis  dans  les  meit 
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I«ttTe3  maisons  de  Home.  Us 
ëtoient  hAbillés  d'écarkte  et  vé^ 
eitoient  des  vers  de  Pétrarque. 
Le  poète  revêtu  d'une  robe  que 
le  roi  de  IVaples  lui  a  voit  don- 
née ,  marcfaoit  au  milieu  des  pre- 
tniers  citoyens  de  la  ville  habillés 
de  vert.  Orso  comte  itAnguil^ 
tara  qui  étoit .  alors  sénateur  de 
Rome  9  ve;ioit  ensuite  accom— 

Sagné  des  principaux  du  conseil 
e  ville.  Lorsqu'il  se  fut  mib  à 
|a  place,  Pétrarque  appelé  par 
un  hérault,  Et  une  courte  ha- 
rangue; et  cria  trois  fois  :  P'ire 
te  Peuple  Romain  î  Vife  le  Sé-^ 
dateur  !  Dieu  les .  maintiefirre  e» 
Uberté  !  La  harangue  fiiHe  il-  se 
Inft  à  genoujic  devant  le  Séna^* 
leur  5  qui  après  avoir  fait  un  petit 
discours  ôta  de  sa  tête  une  cou-^ 
tonne  de  laurier ,  et  la  mit  sur 
tèWe  àe  Pétrarque ,  en  casant  \1La 
Couronne  est  la  umcompense 
Èfu  MERITE,  Pétrarque  récitA  sur 
les  héros  de  Rome  un  beau  Son- 
llet  qui  n'est  pas  dans  ses  Œu- 
Wès.  Le  peuple  marqua  sa  joie  .et 
son  approbation  par  des  batte* 
naens  de  mains  redoublés .  et  en 
Cftiatit  à  piuiBieiirs  reprises  !  VjrM 

ZE  C APITOIE  ET  LE  POSTR  !  La 

Cérémonie  achevée  au  Capitole, 
i^étrarque  fut  conduit  en  pompe 
•vec  le  mêrne'cottége  dans  Vé^ 
glise  de  Saint-Pierre  ,  ou  après 
fc7oit  rendu  grâces  à  Dieu  de 
l'honneur  qu'il  venoit  de  recevoir, 
H  déposa  sM  couronne  pour  être 
Tracée  parmi  les  ôffifandes  et  sus- 
pendue aitx  voûtes  du  temple.  La 
fête  se  termina  par  tuie  expédi- 
tion de  lettres— patentes  dans  les- 
q^ielîes  aprC»s  un  préambule  très- 
flatteur  ,  il  ept  dit  que  «  Pétrar^ 
que  a  mérité  le  titre  de  grand 
Poète  et  et Hi'slorieit  ;  que  pour 
marqiie  spéciale  de  sa  qualité  de 
)p.oëte  on  liù  a  mis  sur  la  têt« 
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une  couronne  de  laurier ,  lui  don« 
nant  tant  par  Fautorité  du  roi 
Robert  que  par  celle  du  sénat  et 
du  peuple  Romain  dans  l'art  poé-* 
tique  et  historique  à  Rome  et  par^ 
tout  ailleurs,  la  pleine  et  libre 
puissance  de  lire  ,  de  disputer  ^ 
expliquer  les  anciens  livres  ,  eu 
faire  de  nouveaux,  composer  des 
Poèmes  ,  et  de  porter  dans  tomt 
les  actes  la  couronne  de  laurier 
de  hêtre  ou  de  myrte  à  s»n  choix  y 
et  l'habit  poétique.  »  Enfin  on 
le  déclara  citoyen  Romain  et  on 
lui  en  donna  tous  les  privilèges* 
Tous  ces  honneurs  n'ajoutèrent 
rien ,  comme  il  le  dit  lui-raiême  ^ 
à  Son  savoir ,  et  augmentèrent  le 
nombre  de  ses  envieux.  Mais  ses 
admirateurs  it'en  furent  aussi  que 
plus  passionnétb  Tous  les  princes 
et   les   grands  hommes   de  soii 
temps  s'empressèrent  k  lui  mar* 
quer  lei\r  estime.  Les  papes ,  let 
rois  de  France  ,  l'empereur ,  la 
république  de  Venise  lui  en  don*»- 
nèrent  *  divers  témoignages.  Re^ 
tiré  à  Parme  où  il  étôit  archi- 
diacre ,  il  apprit  en  1 348  la  mort 
de  la  belle  Laure  ;  il  repassa  les 
Alpes  pour  revoir  Vaucluse  ,et 
pour  y  pleurer  celle  qui  lui  avoit 
£siit  aimer  cette  solitude.  Après 
s'être  livré  quelque  temps  à  ^a 
douleur ,  il  retourna  en  Italie  en 
ï35a  pour    çerdre  de  vue  del 
lieux  autrefois  si  chers  et  alors 
insupportables.  Il  passa  »  à  Milan 
oh  les  Visconti  lui  confièrent  di- 
verses ambassades*    Rendu  axtiL 
Muses  il  demeiira  successivement 
à  Vérone,  à  Parme,  k  Venise 
et  à  Padoue  oii  il  avoit  un  ca.-* 
nonicat  :  il  en  avoit  eu  déjà  un 
à  Lombez ,  et  ensuite  «n  autre 
à  Parme.  Un  seigneur  du  voi-. 
si  nage  de  Padone  lui  ayant  donn4 
une  maison  de  campagne  à  Ar- 
qua tout  près  de  cette  ville  ^  il 
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y  yécnt  cinq  ans  dans  les  don-* 

ceurs  de  l'amitié  et  dans  les  tra* 

vaux  de  la  littérature.  Ce  fut  là 

qu'il  reçut  une  faveur  qu'il  avoit 

autrefois  •  briguée  sans  avoir  pu 

l'obtenir.  Sa  famille  avoit  été  ban* 

nie  de  la  Toscane  et  dépouillée 

de  ses  .  biens  pendant  les  que^ 

relies/des  Guelfes  et  des  Gibelins* 

Les  Florentins  lui  députèrent  Ba-^ 

cace  pour  le  prier  de  venir  ho* 

norer  sa  patrie  de  «a  présence 

et  y  jouir  de  la  restitution  de 

son  patrimoine  ;  mais  il  n'étoit 

plus  temps  de.  posséder   un  si 

grand  homme.  Quelque  sensible 

que  fut  Pétrarque  k  cet  hom« 

jnage  que  Tétonnement  de  son 

Alècle  rendoit  en  cet  instant  à  son 

génie  alors  unique  ,  il  ne  voulut 

pas  quitter  sa  douce  retraite.  11  y 

mourut  peu  d'années  après  en 

sS^i  9  à  70  ans.  Le  18  juillet  de 

cette  année  on  le  trouva  mort 

èuii  sa  bibliothèque  ^  la  tète  ap«« 

çnyée  sur  un  livre  ouvert.  Son 

testament  parut  un  peu  singulier, 

sur— tout  dans  les  legs  qu'il  fai- 

Soit  à  ses  amis  et  à  ses  do^esti^ 

ques.  Il  donne  à  Lomhardus  Ase^ 

ricus  son  petit  gobelet  d'argent 

doré  9  afin  quîl  s'en  serve  à  boire  dé 

Veau  qu'il  aime  mieux  que  U  vin  : 

Cum'quo  bibat  aquam ,  quam  /<-. 

kenUr  bibit  multd  Ubentiùs  quàm 

itinum.  A  Jean  de  BoeheUa  sarv 

cristain  de  son  église  9  son  gruid 

Bréviaire  qui  lui  avoit  coûté  cent 

francs  ;  à  Jean  de  Certaldo  seu 

Boencio ,  cinquante  âoritis  d*or 

de  Florence  pour   acheter    une 

robe  d'hwer  convenable  à  ses  éiu^ 

des  et  à  ses  veilles  ;  à  Thomas  de 

Bambasia  de  Ferrare,  son  luth 

Eour  B*€n  servir  à  chanter  les 
manges  du  Seigneur  ,  non  pro 
vanilate  seculi  fugacis  $  à  Bar^ 
Ihélenu,  de  Sienne  dit  Pancaldus  « 
vingt  ducats  ;  mais  il  ne  veut  pas 
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qu'il  les  joue ,  Quos  ff on  hv^AXé 
Ses  obsèques  furent  honorées,  de 
la  pi;ésance  des  personnes  les  plu% 
distinguées.  .On  lui  Et  élever  ua 
mausolée  de  marbre  blanc  devant 
la  pbrte  de  l'église  d* Arqua;  et  sur 
l'un  des  quatre  piliers  qui  portent 
le  sarcophage ,  on  grava  ce  disti-i 
que  attribué  k  Pétrarque  : 

Invtni  requiem':  Spei  et  Fortuna$  va^ 
Ute  ! 
NU  miki  vohUntm  est  f  luiitê  jutnê 
•lUs, 

Sa  dernière  maladie  fiit  une, fièvre 
lente  ;  il  avoit  reçu  de  la  naturel 
un  bon  tempérament  qu'il  avoit 
conservé  par  une  vie  frugale  ;  roaif 
l'étude  constante  et  l'âge  ame«> 
nèrent  les  infirmités,  et  les  inâr-t 
mités  la  mort.  Ce  poète  joignoit 
aux  plus  rares  talens  les  qualités 
les  plus  aimables.  Il  fut  fidelle  à 
l'amitié  ^  et  plein  de  droiture  el 
de  probité  au  milieu  des  artifice! 
de  la  cour.  U  ne  souhaitoit  ni  na 
méprisoit  les  richesses.  Passionna 
pour  la  gloire,  il  ne  la  recherw 
cba  pas  avec  cet  empressement 
qui  tient  de  la  folie  et  qui  se 
permet  tout  pour  l'acquérir ,  jua-* 
qu'aux  bassesses.  Quoique  livré  k 
la  passion  de  Taroour  ,  et  quoi* 
qu'il  eût  constaté  wts  foiblesset 
par  la  jnaissance  d'ua  fils  et  d*un« 
fiUe ,  il  étott  pénétré  des.  grand* 
principes  de  la  religion.  Il  en  sui-* 
voit  scrupuleusement  les  prati«» 
ques*;  il  jemioit  trois  fois  la  se-» 
maine,  et  se  levoit  ré^uli^rem^nt 
à  minuit  pour  payer  a  l'Etre  su- 
prême un  tribut  de  louanges.  Ké 
avec  un  caractère  bilieux  et  ar-^ 
dent ,  il  s'y  livra  avec  trop  peu 
de  ménagement  en  parlant  dea 
pontifes  de  son  temps.  Mais  lors* 
qu'il  leur  écrivit  à  eux-mémff 
pour  Jes  engager  à  retourner  4 
nome ,  il  prit  un  ton  flatteur  et 
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toiv:liant.  C'est  ainsi  qu'il  fait  par- 
ler la  capitale  dn  monde  Chré- 
tien an  pape  Benoit  XÎI  dont 
•lie  déploroit  l'abience.  «  O  vons , 
lui  dit- elle  ,  qui  étendez  votre 
empire  par  toute  la  terre  ,  qui 
Toyez  toutes  les  nations  proster- 
nées à  vos  pieds  ,  regardes  d'un 
œil  de  compassion  une  malheu- 
reuse qui  embrasse  les  genoux 
'de  son  père ,  de  son  mtntre  et 
de  son  époux.  Si  j'étois  dans  les 
^eaux  jours  de  ma  jeunesse  lors^ 
que  les  plus  grands  princes  révé- 
roient  ma  présence  ,  il  ne.seroit 
^as  nécessaire  que  je  disse  mon 
hom.  Mais  aujourd'hui  que  les 
chagrins  ,  la  vieillesse  et  la  pau- 
vreté m'ont  entièrement  défigu- 
rée y  je  suis  obHgée  de  me  nom- 
mer pour  me  faire  connoitre.  Je 
suis  cette  Borne  si  fameuse  dans 
tout  l'univers.  Remarquez  encore 
dans  moi  quelques  traits  de  mon 
ancienne  beauté.  Après  tout  c'est 
moins  la  vieillesse  qui  me  con- 
sume y  que  le  regret  de  votre  ab- 
sence. Il  y  a  peu  d'années  que 
toute  la  terre  suivoit  encore  mes 
lois ,  et  c'étoit  la  présence  de  mon 
Saint  époux  qui  me  procnroit  cette 
gloire.  Aujourd'hui  réduite  à  une 
triste  viduité  ,  je  suis  en  butte  à 
la  tyrannie  et  aux  injures....  £h 
quoi  !  Saint  Père  ,  vous  pouvez 
voir  mes  malheurs  d'un  œil  tran- 
quille !  vous  ne  me  tendez  point 
VL\ie  main  secourable  !  Oh  !  si  je 
}}ouvoi8  vous  montrer  mes  collines 
ébranlées  jusques  dans  leurs  ibn- 
demens,  vous  découvrir  mon  sein 
«ouvert  de  plaies ,  vous  faire  voir 
mes  temples  à  demi-ruines ,  mes 
autels  sans  ornemens ,  mes  prê- 
tres récjuits  à  la  misère  !  »  C'est 
«e  style  allégorique  qu'il  employa 
encore  auprès  de  Clément  VI  ^ 
lorsqu'il  fut  envoyé  en  ambas** 
sa^  avec  Bien»  ta  1343  pour 
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engager  ce  pontife  à,  venir  h«^ 
biter  Rome.  Mais  Pétrarque  lim 
réussit  qu'à  donner  an  pape  d? 
nouvelles  preuves  de  son  élov»* 
quence  et  de  sçs  talens.  Ce  beU 
esprit  passoit  alors  avec  raison 
pour  le  Bestaurateur  des  Lettres 
et  le  ^ère  de  la  bonne  Poésie 
italienne,  U  Se  donna  une  peln^ 
extrdme  pour  déterrer  et  pour 
conserver  des  manuscrits  d'au- 
teurs anciens.  On  trouve  dans  ses 
vers  italiens  un  grand  nombre  d» 
traits  semblables  à  ces  beaux  ott-« 
Vrages  des  anciens  qui  ont  à  la 
fois  la  force  de  l'antique  et  la 
fraîcheur  dn  moderne.  Ses  Son-* 
nets  sont  regardés  comme  d^ 
chefs-d'œuvre  en  Italie  ;  il  n'en 
est  aucun  qui  n'ait  eu  ses  pa-* 
négyristes.  Le  second  de  la  coU 
lection  fut  le  sujet  d'une  vive  dis- 
pute parmi  les  Italiens ,  pour  dé- 
cider si  l'auteur  l'avoit  composé 
le  lundi  ou  le  vendredi  de  la  Se- 
maine-Sainte. Ses  Chansons  ont 
de  la  sensibilité  et  des  grâces  ; 
mais  suivant  Voltaire  ,  dans  un^ 
Lettre  aux  auteurs  de  la  Gazette 
Littéraire  :  «  Il  n'y  en  a  pas  un« 
qui  approche  des  beautés  de  sen- 
timent qu'on  trouve  répandues 
avec  tant  de  profusion  dans  Ba^ 
cine  et  dans  Quin-aut.  Toserois 
même  affirmer,  ajonte^t-il ,  qu« 
nous  avons  dans  notre  langue  un 
nombre  prodigieux  de  chansons 
plus  délicates  et  plus  ingénieuses 
que  celles  de  Pétrarque ,  et  nous 
sommes  si  riches  en  ,ce  genre  , 
que  nous  dédaignons  de  nous  eir 
faire  un  mérite.  »  l'auteur  de 
VAnnée  littéraire  le  juge  moins  sé- 
vèrement que  Voltaire  :  «  Quand 
on  songe  ,  dit-il  9  que  Pétrarque 
écrivoit  au  comn^ncement  du  1 4* 
siècle  et  sans  aucun  modèle  dans 
sa  langue ,  on  est  étonné  de  ce 
qu'il  a  exéoillé  avec  la  ssui  satou^ 
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de  son  génie.  Non-^enlement  fl  bords  do  lac  ont  répété  ce  qnB 
a  créé  la  poésie  italienne  y  mais  les  Nymphes  de  Vancluse  leur 
il  Ta  portée  à  un  si  haut  point  avoient  appris.  »  <  Année  LU^ 
de  perfection ,  que  les  srandspoê-  Ùraire  ,  1779»  ^'^  ^"''  )  ^^^ 
tes  qui  l'ont  suivi  ne  Tout  point  Triomphes  de  Pétrarque  moin» 
encore  surpassé  ,  dû  moins  pour  connus  que  its  Canzoni  et  ses 
le  coloris  du  style  et  lc(i  grâces  Sonnets  otfrent  cependant  de  l'in* 
de  l'expression.  Ce  n'est  pas  que  yention  9  des  images  brillantes  j 
Pétrarque  ne  conserve  quelques  des  sentimens  nobles  et  de  beaux 
traces  de  la  barbarie  de  son  siècle,  vers.  La  Bibliothèque'du  Vaticaii 
On  peut  lui  reprocher  de  froides  conserve  les  Sonnets  de  Péirar^ 
allégories ,  des  jeux  de  mots  pué»  que ,  écrits  de  sa  propre  main* 
rils  et  des  métaphores  outrées.  Tous  les  Ouvrages  de  cet  homme 
II  <est  quelquefois  inf^nieuz  et  célèbre  furent  réimprimés  à  Basle 
recherché  ^  oit  il  ne  devroit  être  en.  1S81  ,  en  4  vol.  in-folio.  Se^ 
que  simple  et  naturel  ;  souvent  Poésies  latines  sont  ce  qui  mé<- 
il  substitue  l'esprit  au  sentiment  rite  le  plus  l'attention  des  gens 
filais  ces  taches  légères  sont  effa-  de  goût  dans  ce  recueil  après  les 
cées  par  la  noblesse  et  les  charmes  Poésies  italiennes;  mais  elles  sont 
du  langage  ,  par  la  hardiesse  des     fort  inférieures  à  celles-ci.  {Ployez 

.tours,  k  douceur  et  l'harmonie  les  articles  Daniel  ,  n."  lll.  — et 

àes  vers ,  la  nouveauté  des  idées .  Messbn.)  Sou  Poème  de  la  guerre 
et  des  images.  Pétrarque  réunit     punique,  intitulé  Africa,  n'est 

le  triple  enthousiasme  de  la  vertu 9  digne  d'un  aussi  grand  poète  9  ni 

de  l'amour  et  de  la  poésie*  Il  a  pour  l'invention  ,  ni  pour  l'har-i 

donné  à  la  tendrésse  un  carac-  monie,  ni  pour  la  versilieetioii* 

tère  de  grandeur  et  de  dignité.  Sei  autres  ouvrages  sont  :  I.  De 

Xes  anciens  ont  peint  l'amour  remediis  utriiisque  fortunœ\  Co-* 

'Comme  une  foiblessc  ;  l'amant  de  logne,  1471  9  in^4^9  traduit  en 

Laure  l'a  représenté  comme  un  françois ,  çn  2  vol.  in~i2,  par 

liommage  pur  9  ren^u  à  la  vertu  ,de  Grenaille ,  Rouen  9 1 6629  sous 

bien  plus  qu'à  la  beauté.  Sa  pas-  ^e  titre  :  Le  Sage  résolu  contre 

sioa  est  noble  9  héroïque  ;  elle  ia  Fortuné  ;  et  de  nouveau  tra- 

élève  i'ame  au  lieu  de  l'amollir,  duit  par   un   anonyme  ,  Paris , 

Dans  ses  vers  les   Grâces  sont  .16739  2  volum.  in-  12.  (  Voyez 

toujours  décentes  ;  il  leur  a  donné  X.  Adrien.  )  «  Malgré  ces  ver^ 

unequatrième  sœur  qui  estl'Hon-  .sions  9  dit  Niçcron ,  l'ouvrage  eâ( 

{léteté.  Ce  que  Platon  a  conçu  9  entièrement  oublié  maintenant. 

Pétrarque  l'a  senti  9  l'a  exprimé.  Aussi  la  lecture  en  est  extrême- 

Il  a  réalisé  les  brillantes  chi;nt'res  ment  ennuyeuse  comme  celle  de- 

débitées  par  les  disciples  de  SO'-  tous  les  ouvrages  que  Pétrarque 

crate  sur  la  natiire  et  les  effetjs  a  écrits  en  prose.  »   Cet  ennui 

de  Tamour.  L'auteur  de  la  Nour  .vient  de  ce  qu'il  a  mieux  aimé 

i^elle  HéJoïse.  qui  aavoit  si  bien  entasser  de&  vérités  triviales  et 

peindre  le.  sentiment  9  a  fait  le  ^d'anciens  lieux  communs  9  qu'ap* 

plu^  bol  éloge  de  Pétrarque  en  j>rofondir  son  sujet  et  l'orner  do 

l'imitant  :  plus  d'une  fois  l'amant  .pensées  neuves.  IL  De  otio  Re^ 

de«J«Zf>s'test.exprimé  comme  l'a-  Ugiosorum.  II J.  Z^^  verà  sapien^ 

mant  de  Laure  ,  et  les  échos  des  tid.  lY-  Be  vitd  solitarid»  Y»  De. 
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tcfntempiu  mundû  YI.  Berum  m^ 
morabUium  Uhri  sêx»  Ce  sont  di& 
féren»  traits  de  l'histoire  Greo* 
qne  et  Romaine ,  réunis  sons  plu- 
sieurs titres.  On  les  a  imprimés 
séparément  à  Berne ,  1 604  ,  vol# 
in— 12  ;  et  il  y  en  a  une  vieille 
Traduction   Irançoise  ,    Lyon  9 
i55i  ,  in-S.**  VIL  De  BepubUcd 
optUnè  administrandd ,  imprimé 
séparément  avec  son  Traité  île 
oficio  H  idrtutibus  ImperatoHs  p 
Berne  ,    1 602  ,  in  -  i  &.  L'un  et 
l'autre  ouvrage  sont  assez  super- 
ficiels et  on  a  écrit  dejjuisavec 
plus  d'étendue  et  de  profondeur. 
yUhlHnerariumSyrioiCum,  in- 8.^ 
Pétrarque  dans  cet  ouvrage  expli- 
que à  un  ami  prêt  à  faire  le  voyage 
de  la  Palestine ,  ce  qu'il  doit  y 
considérer.  Uabbé  de  Sade  qui 
a  recherché  avec  le  plus  grand 
détail  tous  les  écrits   du  poète 
Italien  ,  a  oublié   de  parler  de 
celui-ci.  IX.  Epistolœ.  Les  'unes 
roulent  sur  la  morale  ^  les  autres 
sur  la  littérature  9  et  d'autres  sur 
les  a(Faire;s  de  son  temps.  X.  Ora» 
tiones.  Elles  tiennent  de  la  décla- 
mation. Tous  ces  ouvrages  sont 
assez  foibles  ;  on  n'y  trouve  le 
plus  souvent  qne  des  choses  com- 
*  munes  écrites  d'un  stylé  empoùlé^ 
quoique  assez  pur.  Pétrarque  a 
en  presque  autant  de  commen- 
tateurs et  de  traducteurs  que  les 
meilleurs  poètes  de  l'antiquité, 
plus  de  vingt-cinq  auteurs  gnt 
écrit  sa  Vie.  Celle  qu'on  trouve 
dans  le  ftÇ*  vol.  des  'Mémoires 
du  P.  Niceron  est  fort  inexacte. 
Il  y  en  a  deux  qui  méritent  d'être 
distinguées  ;  celle  de   Muratori 
à  la  tète  de  l'édition  qu'il  a  don- 
née des  Poésies  de  cet  auteur  5  et 
celle  du  baron  de  la  Bastie  dans 
les  Mémoires  de  Vidcadéfnie  des 
Belles  -  Lettres  ;  mais  elles  ont 
été  effacées  par  les  Mémoires  qUe 
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Tabbé  de  Sade  a  publiés  en  i  ilif^ 

en  3  vol.  in-4",  sur  ce  poêbesi 

Es  relèvent  les  fautes  dans"  iee* 

quelles  les  commentateurs  mémo 

Italiens ,  étoient  tombés  à  fégard 

de  Pétrarque.  Toutes  les  cixcoli»* 

tances  de  sa  vie  y  sont  détai4)'ée9 

avec  la  plus  grande  exactitudes 

En  exaltant  les  qualités  de  sott 

héros ,  il  n'oublie  ni  ses  vices  ni 

6Q%  défauts  ;  sa  passion  excessive 

pour  I^iure  ,  le  libertinage  de  -sm 

jeunesse  ,  son  fanatisme    pour 

Rome  y  son  enthousiasme  pour 

Bienzi ,  enfm  son  aigreur  dany 

la  dispute  et  son  humeur  causr 

tique.  Les  éditions  les  plus  re^- 

cherchées  de  ses  Poésies  itàlienm 

nés  sont  :  la  première  donnée  h 

Venise  en  1470  9  in— folio  ;  cellci 

de  Padoue  ,  1472  ;  Venise,  Mi^ 

lan ,  Home,  1478  ,  in-folio.  Q^ 

estime  aussi  celles  des  Aides  ^  à 

Venise  ;  des  Juntes ,  à  Florence  5 

des  BoviUes ,  à  Lyon;  de  Ge^ 

suàldo  ,  1553,  ln-4**;  de'Ctf* 

tehetro  j  tS^,  in-4®,  réimprii 

mée  \iB.v  Murdiqri  en  171 1.  Mai* 

la  meilleure  est  celle  de  Venise  • 

175*  ,  i  vol.  ift-H®  î  ^  la  piuÇ 

jolie  eit  celle  de  Fôïis,  176^9 

2  vol.'  in- 12.  Ses  Vite  del  Pomim 

-tefici  Bomani  ,ed  Imperatori  BS* 

mani ,  Firenze ,  147S  9  in-folio^ 

sont  rares. 

PETREIUS ,  (  Marcus  )  étoît 
lieutenant  du  consul  ^n/^^»elorsv 
qu'il  remporta  une  victoire  com«* 
plète  sur  l'armée  des  conjurés, 
commaïKlée  par  Calilina,  lî  ser-». 
vit  depuis  en  la  môme  qualité 
sous  César  dans  la  guerre  des 
Gaules ,  et  s'y  distingua  par  plu-w 
sieurs  beaux  exploits.  Peu  après 
s'étont  déclaré  pour  le  parti  de 
Pompée ,  il  porta  les  armes  con- 
tre C^sar^  et  fut  battu  d'a'boïti 
en  Espagne,  puis  en  Affiqu^^ 
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f)ii"fts'ëtoît  J^inf-  nn  roî  Juha  son 
amL  Cette  dernière  dêifaUè  leur 
ayant  ôté  tonte  espérance  cVé— 
chapper  nu  vainqueur  ,  .iïs  fw— 
jent  réduits,  à  s  entre— tuer  Tun 
l'autre. 

X  PETUT,  (  Cunerus  Petrus  ) 
tié  en  Zéiande ,  fut  choisi  pour 
être  le  premier  évoque  do  Lee- 
>^arde  dans  la  Frise  Occidentale 
en  1 570  ;  mais  il  fut  chassé  de 
f  on  siège  par  les  Protestans  pen- 
«hint  les  guerres  civiles.  II  mou- 
rut le  i5  février  i58ô  ,  à  49  ans, 
à  Colopie  ch  il  sVtoit  retire  ,  en- 
•eign'ant  publiquement  l'Écriture- 
Sainte.  On  a  de  fui  plusieurs  Trai- 
tés latins  sur  les  t)evoirs  d'un 
Prince  Chrétien,  1579  ,  in-8o; 
War  le  Sacrifice  de  la  Messe  ;  sur 
VAccord  des  mérites  de  Jésus-~ 
Christ  avec  ceux  des  Saints  ;  sur 
îa  CéUhal  des  Prêtres  ;  sur  la 
Orace ,  etc.  etc. 

IL  PEXm ,  (  Sufi-idus  )  né  à 
Ayntsmaffuest  près  de  Pockum 
an  Frise  le  iS  juin  1627  ^  mort 
à  Cologne  le  28  janvier  1 59.7  dans 
sa  70*  année,  enseipiales  belles- 
lettres  à  Erforfl.  11  fut  çn#uite 
aecrétaire  et  bibliothécaire  du 
cardinal  de  Grommelle  ,  profes-> 
aeur  an  droit  h  Cologne  et  hi&~ 
toriographe  des  états  de  Frisa. 
Xes  papes  Sixte  V  «tt  Grégoire 
Xllî\\x\  donnèrent  des  marques 
.d'estime.  Il  se  signala  par  pln- 
aieurs  ouvrages.  Les  principaux 
sont  :  J.  De  Frisiorum  antiqui^ 
tate  et  origine  ,  in-8®  ,  1 55o  , 
ou  in-40  ,1533.  II.  Apologia 
pro  origine  Frisiorum*  III.  De 
Scriptoribus  Frisia ,  1 598 ,  in-8.® 
Suffridus  y  donne  une  notice  de 
i65  écrivains  Frisons  ^  rangés 
selon  l'ordre  chronologique*  Il  en 
faut  supprimer  au  moins  les  5o 
pramiers  ^  qui  aa  sont  que  des 
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personnages  imaginaires.  Suffri^ 
dfu  es9t«assez  exact  sur  les  Vrais 
écrivains  de  Frise  v  les  détails 
'  qM'il  donne  sur  un  grand  nombre 
sont  très-curieux.  IV.  11  a  donné 
des  Versions  en  latin  d*Athéna-* 
gore  ,..  des.  trois  derniers -livres 
de  miistoire  Ecclésiastiqite  da 
Sozomène ,  de  quelques  livres  de 
Ptularqaè  :  tontes  ces  Versions 
sent  -enrichies  de  notes  et  de 
commentaires.  V.  De  iUustrihus 
JLcclesiœ  Scriptoribus  auctores 
pracipui  veteres  ,  Cologne  1 58o  ; 
c'est  une  collection  précieuse  qui 
a  été  augmentée  par  Aubert  £e 
Mire  et  Jean  Albert  Fabricius, 
Ces  ouvrages  sont  bien  écrits  en 
latin ,  mais  sans  critique  et  rem- 
plis^le  fables  qu'il  auroit  d'autant 
plus  dû  écarter  qu'il  étoit  versé 
dans  riiistoirp  sacrée  et  profane* 

III.  PETRI ,  (  Barthélemi  i 
docteur  et  chanoine  da  Douai  % 
né  dans  le  Brabant  ,  enseigna  à 
Louvain  ,  puis  à  Douai,  ou  il 
mourut  le  26  février  i63jo,  à  8S 
ans.  On  lui  doit  :  1.  Le  Commo- 
nitorïum  de  Vincent  de  Lérint 
avec  de  savantes  notes.  II.-  "De^ 
Commentaires  sur  les  Actes  des 
Apôtres,  162,45  in— 4.0  III.  L'é* 
dition  des  Œuvres  posthumes 
d'Estius  ,  auxquelles  il  a  ajouté 
ce  qui  manquoit  des  EpUres  ca<« 
noniques  de  St*  Jean» 

PETRI  DE  Deveuter  ,  Voy. 
Gerlac. 

PETRI,  Koy. IV. Pibtro. 

L  PÉTRONE  ,  lin  des  p1u« 
illustres  et  des-  plus  célèbres  sé^ 
nateurs  de  Rome.  Étant  gouver- 
neur d'Egypte  ,  il  permit  a  Hé^' 
rode  roi  des  Juifs  d'aeheter  dans 
Alexandrie  tout  le  blé  dont  il 
.  avoit  besoin  pouc  sacotirir  ^bb 

•  peuples 
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plîiiples  affligés  d'une  cruelle  fa— 
lï^ine.  Tibère  étant  mort  et  Ccum 
CaliguUi  lui ~^ ayant  succédlé  ,   ce 
prince  ôta  le  gouvernement  de 
Syrie  à  VUeliius  pour  le  donner 
à  Pétrone  ,  qui  s'acquitta  digne- 
ment de  cet  emploi,  11  fut  si  fa- 
vorable aux  Juifs  ,  qu'il  courut 
risque  de  perdre  Tamitié  de  l'em- 
pereur et  sa  propre  vie  pour  avoir 
voulu    fa.voriser    ce  peuple.   Ce 
prince  lui  ordonna  de  mettre  sa 
«tatue  dans  le  temple  de  Jcru^ 
calera.  Pétrone    voyajit  que  le« 
Juifs  aim oient  mi^^ix  mourir  que 
de  voir  profaner  le  lieu  saint  ^  ne 
Jes  y  voulut  point  contraindre  par 
la  force  des  armes  ^  et  piéféra  un 
rejàchemcnt  dicté  pajr  l'humanité 
a  ilne  obéissance  cruelle.  -^  11  ne 
fan  t.  pas  le  confondre  avec  un 
autre   Pètbone  ,{   Petroaiws 
Gràniiis  )  ÇentMrion  dans  la  hui- 
tième légion. ,   qui  servoit  sous 
César  dans  la  giierre  des  Gaules. 
Allant  en  Afrique  dont  il  avoit 
été  fait  questeur  ,  son  vaisseaii 
fut  pris  par  Scîpion  t  qui  fit  pas- 
ser an  fil  de  l'épée  tous  les  soldats 
^t  promit  la  vie  au  questeur ,  à 
condition    qu'il  xenonceroit   au 
parti  de  César.  Pétrone  lui  ré-, 
pondit  que  les  officiers  de  César 
étoienl  dartsV usage  d'accorder  la 
vie  aux  autres  et  non  de  la  rece^ 
voir  ,    et  en  même  temps  il  se 
perça  de  son  épée. 

II.  PÉTRONE  ^  (  Petronius 
Arbiter  )  né  aux  environs  de  Mar^ 
seille  ^  proconsul  de  Bithynie  j 
puis  consul ,  fut  Tun  des  prin- 
cipaux confidéns  dé  Néron  ,  et 
comme  l'intendant  de  ses. plaisirs*  , 
3a  faveur  lui  attira  l'envie  de 
Tigelliii  autre  favori  de  Néron  , 
qui  Tacousa  d'être  entré  dans  une 
conspiration  contre  l'empereur. 
Fékrone  fut  arrêta  et  condamné 

Tom$  1X4 


PET        4^5 

à  perdre  la  vie.  Sa  mort  fut  sin- 
gulière par  l'indifférence  avec  la* 
quelle  il  la  reçut.  Il  la  goûta  à 
peu  près  comme  il  avoit  f^it  \eà 
plaisirs  ;  tantôt  il  tenoit  ses  vei- 
nes ouvertes  ,   tantôt  il  les  fer- 
inoit ,  en   s' entretenant  avec  ses 
amis  ^  non  de  l'immortalité  de 
l'ame    qu'il   ne    croyoit   point  , 
mais  des  choses  qui    flattoient 
son  esprit  ,  comme  de  vers  ten-« 
dres  et  galans  ,  d'airs  gracieux  et 
passionnés.  Aussi  a-t-on  dit  que 
mourir  fat  simplement  pour  lui 
cesser  de  vivre».  Saint-Evremont 
fait  de  cet  Épicurien  le  portrait 
le  plus  avantageux*  Il  possédoit, 
suivant  lui  ,   cette  volupté   ex- 
quise ,  également  éloignée   des 
sentimens  grossiers   d'un  Jiber- 
tin,  et  maîtresse  de  ses  vices  et  • 
de  ses  vertus.  Les  plaisirs  ne  l'a- 
voient  point  rendu  incapable  des 
apPaires  9  et  la  douceiir  de  sa  vie 
ne  i'avoit  pas  rendu  ennemi  de* 
fatigues  du  travail.  Mais  au  Vien 
d'assujettir  sa  vie  à  sa  dignité, 
Pétrone  supérieur  à  ses  charges 
les  ramenoit  à  lui-même.  Il  n'a- 
vpit,  c^it  Tûa^e,  la  réputation. ni 
d'un  prodigue,  ni  d'un  débauché, 
comme  la  plupart  de  ceux  qui 
se  ruinent  ;  mais  d'un  voluptueux 
ta/fine  5    qui  consacroit  Je  jour 
9».  sommeil  et  la  nuit  aux  devoirs 
et  aux  plaisirs.  Ce  courtisan  est 
fameux  par  une  Satire  qu'il  en-s 
voya  cachetée  à  Néron  ,  dans  la- 
quelle il  faisoit  une  critique  de  ce 
prince  sous  des  noms  empruntés, 
Volifiire  conjecture  que  ce  qui 
pous  en  reste ,  n'en  est  qu'un  ex- 
trait ,  fait  sans  goiit  et  sans  choijc 
par  uh  libertin  obscur-P/e/re'  Pd- 
^£f  tléterra  à  Traoïi  en  DalmatiQ 
lan   1665  un  fragment  considé- 
rable ^  qui  contient,  û  suite- d« 
Festin  de   Trimalcioa,.{   Voyez 
Marçon  et  I.  IlAButij^,  )  Ce  frag-^ 

G  g 
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inent ,  imprimé  Tannde  suivante 
à  Padoue  et  à  Paris  ,  excita  une 
guerre  parmi  les  littérateurs.  Les 
uns  soutcnoient  qu'il  étoit  de  Pd- 
trone ,  et  les  autres  le  lui  contes^ 
toient.  Petit  défendit  sa  décou- 
verte ,  et  envoya  le  manuscrit  à 
Rome  oh  il  fut  reconnu  pour  être 
du    i5*   siècle.  Les  critiques  de 
France  qui  en  avoient  attaqué 
l'authenticité  se  tu  l'eut  lorsqu'on 
Feut  déposé  datls  la  bibliothèque 
du  roi.  C'est  un  petit  in-folio  de 
137  pages.  On  iàttribne  géné- 
talement  aujourd'hui  à  Pétrone  , 
et  on  lé  trouve  à  la  suite  de  toutes 
les  éditions  qu'on  a  données  de 
te  voluptueux  délicat.  Le  public 
n'a  pas  iugé  si  favorablement  de» 
autres  fragmens  tirés  d'un  manus- 
crit trouvé  à  Belgrade  en  i6$8^ 
«que  Nodot  publia    à   Paris  en 
*^94-  Quoique  l'éditeur  (  Char^ 
pentier  )  et  plusieurs  antres  sa-« 
vans  dépourvus  de  goût  les  aient 
crus  de  Pétrone  ,  les  gallicismes 
et  les  autres  expressions  barbares 
dont  i)s  fourmillent  les  ont  fait 
Juger  indignes  de  ceÉ  auteur.  Ses 
véritables  ouvrages  sont  :  I.  Le 
Toëme  de  la  Guerre  Civile  entre 
César  et  Pompée  ,   traduit    en 
prose  par  l'abbé  de  Marolies  / 
et  en  vers  françôis  par  le  pré- 
sident JBoi/fexer,  Hollande  ^7^7, 
ïn-4.'^   Pétrone  plein  de  feu   et 
d'enthousiasme  ,  et  dégoûté  dé 
k  gazette  ampoulée  de  Lueain  , 
opposa   Pharsale    à    Pharsale  g 
mais  soYi  otivrage  qwftique  mei^ 
leur  h  certains  égards  n'est  nuUe-^ 
Ttient  dans  le  goût  de  l'épopée^ 
C'est  plutôt  Une  prédiction  des 
malheurs  qui  menaçoient  la  ré- 
publique dans  les  derniers  temps  ^ 
c'est  un  pur  caprice  ,   et  cette 
pièce  considérée  sous  ce  point  de 
vue  ne  manque  pas  d'agrémens. 
f  Quelle  force ,  dit  l'abbé  desFon^ 
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iame's  ,  quelle    finesse   dans  ià 
peinture  des  vices  des  Romaine 
et  des  défunts  de  leur  gouverne-* 
ment  !  Que  d'esprit  dans  ses  fic- 
tions !  Ces  beautés  sont  relevée^ 
par  un  style  mâle  et  nerveux , 
qui    mérite  qu'on  p2<rd6nne  ati 
poète  Latin  quelques  fautes  con*« 
tfe  Télocution  et  certains  traitt 
dignes  d'un  rhéteur.  »  11.  Un  sutrë 
Poème  sur  l'éducation  de  la  fenm 
nesse  Romaine.  111. Deux  Traités 4 
l'un  sur  la  corruption  de  l'élo-- 
quenee  9  '  et  l'autre  sur  lès  causei 
de  la  perte   des  Arts.  IV.  U» 
Poëtne  de  la  vanité  des  Songes^ 
y.Le?latiffflgedclJcas.  VL  Bé-i 
f  exions  sur  f  inconstance  de  la  Vie 
humaihe.  VU.  Le  Festin  de  Tri^ 
ttkalcion»  Les  bonnes  mœmrs  ne^ 
lui  ont  pas  obligation  dé  cette 
satire.  C'est  un  tableau  des  plai-t 
sirs  d'une  cour  corrompue  9  et  \é 
peintre  est  pllitôt  un  courtisan 
ingénieux  qu'un  censeur  publie 
qui  blâme  la  corruption.  Si  noutf 
en  croyons  Saint-Ei-remont  ^  «P^-* 
trône  est  admirable  pr.r  la  pUreté 
de  son  style ,  par  la  délicatesse  àa 
ses  sentimens.  Ce  qui  siirprend 
davantage ,  dit-il ,  est  cette  fa-* 
cilité  prodigieuse  à  nous  donner 
et  à  peindre  finement  t6us  le^ 
caractères.  Mais  cette  finesse  tienf 
souvent  de  l'afféterie ,  et  quoique* 
le  style  déclamafeurlni  paroisse 
ridicule  ,  Pétrone  ne  laisse  pa^ 
de  donner  dans  ht  déclamation.  »' 
Nodot  (  Voyez  son  article)  a  tra- 
duit les  différend  ouvrages  de  ce^ 
auteur ,  2  vol.  in^-i  2  ,  sans  en- 
exclure  ses  peintures  lascives  9' 
qui  lui  ont  mérité  le  titre  de  Auc-^ 
tor  purissima  impuritatis,  M.  ebâ 
Jardin  >  en   a  traduit  aussi  une 
partie  sous  le  nota  de  Boispréau^y 
mais  malheureusement  avec  bien 
plus  de  succès  que  Nodot ,  écfw 
vain  plat  et  sans  sel»  Le»  maï« 
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lettres  éditions  de  Pétrone  éônt 
celles  dç  Venise  iij^g  ,  in-40  ; 
tf  Amsterdam  1669  »  Jn-8«>,  çum, 
notis  Variorunti  de  la  même 
ville  avec  (es  notes  de  Bqsçhius , 
|r677,  in-44  9  et  1700 ,  deux  vo}. 
in-24.  L'édition  des  Varîorum  a 
reparu  en  1743  en  2  vol,  in-40  . 
avec  les  commentaires  du  savant 
Pierre  Burman  qui  ti'aVoit  pas  le 
talent  d'être  court: 

.  III.  PÉTRONE,  (  Saint)  évé- 
5ue  4e  Bologne  en  Italie  au  5* 
5iècle  •  homme  émineht  en  piété, 
^rivit  la  Vi^  des  moines  d'É- 
lypte  pour  servir  de  modèle  k 
ipeu^  d^Occident.  lï  ayoit  fait  im 
broyage  èifprès  pour  iea  cbnnoî- 
tre  :  la  relation  qu'il  nqns  en  à 
donnée  est  daiip  le  second  livré 
jjes  Vies  des  Pères,  Voy^  Hù^ 
ïorla  Lut,  Eccli  A^uUeiensù  ût 
Fontaninù 

•  IV.  PÉTRONE J MAXIME, 

(  Petrmms  Maximus  )  né  l'an 
|(gi5  d'une  illustre  famille  ,  d'à-- 
Bord  sénateur  et  consul  Romain, 
sé  revêtit  de  lappurpre  impériale 
çn  455  ,.  aptèé  avoir  fait  assassi- 
her  Va^entinien  III.  (  Voyez  ce 
^t,  )    Polir    s'affermir   sur  le 
trône  il  éjjousa  Eudoxiç  ^feiiwi 
de  ce  prince  infortuné.  L'impéf-a- 
tricé  ignoroit  son  cHme  ;  Maxime 
lui  avoua  d«ms  un  transport  d'à- 
feour  (jue  J'envie  d'être  son  époux 
le. lui  avoit  fait  commettre.  Alors 
Eudaxie  appela  secrètement  Gen^ 
ieric,  roi  des  Vandales  ,  qui  vint 
^  Italie  le  ftr  et  la  flamme  à  la 
Ihain.Il  entra  dans  Rome  où  l'u- 
Itirpateur  étoît  alors.  Ce  malhen- 
rejix  prend  la^fiiite  ;    liiais  lei 
ioldats  et  le  peuple  indfgnés  de 
«i  lâcheté  sç  jetèrent  sur  lui  et 
Fassornmèrent  à  coups  de  pierres* 
Son  corps  fut  traîné  par  les  rues  ; 
pendant  trais  jours  ^  et  aprè* 


ravoir  couvert  d'opprobres  ils  u 
jetèrent  dan?  le  Tibre  le  1 2  juiii 
d?  la  même  année  4  55.  Son  règne 
ne  fut  que  de  fioixante-dix^sept 
jours.  Cet  assassin  avoit  qiîelmieî 

vertus;  il  àixnoitJeç. sciences  et 
le?  cultivoit.  Prudent  dans  sei 
^nïeils,  sage  dahs  ses  actions^ 
Apiltabfe  dans  bos  ju^ejnens  J 
doufcdan^Ja  société  v  fidelle  £ 
1  amitié  ,  il  gagna  tous  hs  cœuri 
tant  qu  il  fut  particulfef.  Mais  la 
prince  Tut  d'autant  plus  odieui 
qu  après  aVoir  acquis  le  trône  par 
BU  forfait ,  il  ne  s'y  maintint  que 
f>ar  la  violence.  A  peine  eut-it 
mis  la  ►couronne  sur  sa  tête  , 
qn  elle  lui  parut  iin  fnrdeàu  in^ 
jmpportnble.  Heureux  X)amoclès  : 
«-écnoitrîl  dans  son  désespoir  ^ 
^  fte  fus  Boi  que  pendant  uît 
repas  / 

.:i.  PÊTRONILLE,( Sainte i 

Vierge.et  martyre,  a  passé,  roaii 
4ans  fondement ,  po;ur  la  fiUe  d^ 
St.   rierre..  Elle   est   l'objet   d» 
plus  beau  tableau  qu'on  ait   du; 
ÇuerçîUn  ,  le  plus  hprdj  des  colo^ 
nstes  et  l'un  des  peintr^^s  les  plu* 
habiles  dans  l'art  d'orddnner  seif 
compositions,  La  Sainte  va  étr^ 
descendue  dans  le  tombeau.  Elle 
Nt  revêtue  de^  ses.  habits  de  fête 
et  a  la  tête  couronnée  de  ilèurs,' 
Deux  hommes  la  descendentdanc 
^a  fbsse  d'où  les  fhafns  d'un  troi- 
liçme  s'avancent  pour  la  recevoir.* 
Le  Mnsépm.de  Paris  possédé  c* 
fableau.  Voyez  GueRCHIN. 

.il.  PÉTlioNILLE,  infante 
d  Aragon  ,  .succéda  à  son  pèr* 
B^mir  IJ  dans  le  gouvernement^ 
«te,  ce  royaume.  Courageuse  et 
amie  de  la  justice  ,  elje  rendit 
?es  sr^'ots  heureux.  ÇJariée  à  BaUm 
mpnd  Bérenger  comte  de  Bar«ï 
celone  ,  elle  ne  lui  permit  d« 
prendra  que  le  titre  de  princ» 
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rfArâgon  ,  et  continua  a  gon'i» 
verner  par  elle-môme.  Elle  mou- 
mt  àu  mois  d'octobre  x  137* 

PETROWITZy  .Voyez  XL 
Alexis. 

PETRUCCÏ ,  Vay.  Léon  XL 

'  PETTY,'  (  Guillaume  )  écri- 
^in  Anglois  ,  voyagea  en  France 
et  en  Hollande  ,   fut  professeur 
d'anatomte  à  Oxford ,  puis.raé^ 
decin  du  roi  Charles  1 1  qui  le 
lit  cHevalier  en  1661.  11  mourut 
à  Londres  en  1687  ,  après  avoir 
acquis  de  grands  biens ,   et  ce 
qui  est  encore  plus  flatteur  ,  une 
Réputation  étendue  et  bien  mé- 
ritée. On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  ;  les  principaux 
iont  :  I.  Un  Traité  des   Taxes: 
et  des  Contributions,  II.  Jus  an-^ 
iiquum  Communium  Angliœ  as-* 
sertivum,  in-S^  :  ouvrage  intéres- 
S^ant  pour  l'Angleterre  9    où  la 
•hambre  des  Communes  a  pro- 
prement l'administration  des  'fi-* 
nancés.  Ce  livre  utile  a  été  traduit 
en  françois  sous  ce  titre  :  La  D^- 
Jense  des  Droit f  des  Communes 
d'Angleterre ,  in- 12.  IH.  Britan-* 
nia  languens  ,  m  — 8.°  Cet  ou- 
vrage est  rare. 

PEUCEH,  (  Gaspard  )  méde- 
cin et  mathématicien  ^  né  à  Baut- 
zen  dans  la  Lusace  en  i  5  z  5  5 
fut  docteur  et  professeur  de  mé-f 
decine  à  Wirtemberg.  D  devint 
Rendre  de  Mélanchthon ,  donti 
\i  répandit  les  erreurs ,  et  de^ 
ouvrages  duquel  il  donna  une^édi- 
tion  à  Wirtenniberg  en  /  6  o  1  9 
9n  cinq  vol.  iiï-^folio.  Outre  cette' 
4^tion,  il  nous  reste  de  Peu^ 
cer  :  L  De  prcBcipuis  DivinatiO" 
num  genéribus  ;  ce  Traité  en»*' 
tieux  fut  traduit  en  franco*  ^  par 
Simon  Gotdard,  à  Anvers ,  1 584  , 
iii'4*^  II.  Méthodes  curaitdi  mor-^ 
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los  intemos  ,  Francfort,  1^14 9' 
în-8.0  IIL  De  Febribus ,  ibid.  , 
<6i4  ,  in-8.0  IV  Vitœ  illustrium 
Medicorum,  V.  Hypothèses  As*^ 
tronomicœ.   VI.  Les  îfoms  des 
Monnaies ,  des  Poids  et  des  J\Ie^ 
sures  ,  in—S.^  Son   ardeur  pour 
f  étude  étoit  extrême.  Ses  opi»- 
nions  l'ayant  fait  enfermer  pen- 
dant dix    ans  dans  une  étroite 
prison',  il  écrivoit;  ses  pensée^  suv 
la  marg«  des  vieux  livres  qu'on 
lui  donnoit  pour  se  désennuyer  , 
et  il'faisoit  de  l'encre  avec  des 
croûtes  de  pain  brûlées  et  dé- 
trempées dans  le- vin;  ressource 
ingénieuse  qu'on   attribue  aussi 
à  PeUisson,  Peuœr  mourut  le  25 
septembre  1602,  à  78  ans.  Si 
l'on  juge  de  «son  caractère  par 
ce  qu'il  en  dit  lui  —  même ,  on 
ne  .peut  s'ehipéeher  de  l'estimer. 
«  J'ai/,  dit-4l,  r«»du- service  au- 
tant que  je  l'ai  pu  ;  je  n'ai  nui  à 
personne  ;  r  je  -  iijû  dénoncé  qui 
que  ce   fût.  Je  ne  me  suis  >a-^ 
mais  vengé  dçs  injures  qu'on  m'« 
faites.  Je  n'ai  jamais  inspiré  aux 
princes  d'aversion  pour  personne  ; 
je  n'ai  jamais  travaillé  à  les  ai- 
grir contre  quelqu'un.  J  ai  tâché 
déplaire  à  tout  le  monde,  mêm« 
à  mes  ennemis.  La  jalousie  ne 
m'a  jamais  fait  déchirer  ceux  qui 
é.toient  au-dessus  de  moi  ,.  et  je 
n*ai  point  envié   leur  bonheur* 
Je  ne  me  suis  point  réjoui  des 
disgrâces  des  autres ,  et  j'ai  sou- 
vent eu  dans  la  bouche  ,  .qu'oa 
se»  rend  malheureux  en  s'afiigeani 
de  la  féUciié  d' autrui ,  et  qu'iZ  y 
à  de  la  cruauté  et  de  Va  folie  à 
se  réjouir  de  ses   disgrâces.   Je 
ii'ai  point  ii)sultd  aux  affligés  , 
bien  loin  d'aygmenter  leurs  maux 
et  de  contribuer  à  leur  perte.  Je 
n'ai  jamais  exagéré  les  fautes  des. 
antres  j  et  si  je  n'ai  pu  les  ex- 
Gusar  y  J9  les  ai  atténuées  autant 
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qxCû  m*a  été  possible.  Je  n'ai  re- 
^ardé  la  bienveillance  des  princes 
que  comme  un  bien  trompeur  , 
et  leur  faveur  ne  m*a  pas  en- 
flé lii  rendu  plus  orgueilleux. 
Dieu  quiconnoît  les  cœurs,  m'est 
témoin  que  je  ne  ments  point;  . 
et  mes  amis  à  qui  j'ai  découvert 
mes  pensées  ,  peuvent  en  rendre 
témoignage.  » 

PEURBACH,    r.  PuRBACH. 

PEUTINGER,  (Conrad)  né 
à  Aiigsbourg  en  i  4  6  S ,  fit  ses 
études  avec  beaucoup  de  succès 
dans  les  principales  villes  d'Ita- 
lie. De  retour  dans  sa  patrie  ,  il 
y  rapporta  le  fruit  dés  connois* 
tances  qu'il  avoit  acquises.  Le  sé- 
nat d'Augsbourg  le  choisit  pour 
secrétaire  y  et  l'employa  dans 
Jes  diètes  de  l'empire  et  dans 
]es  différentes  cpurs  de  l'Europe. 
J^euUager  ne  se  servit  de  son 
crédit  que  pour  faire  du  bien  à 
sa  patrie  ;  c'e«t  à  ses  soins  qu'elle 
dut  le  privilège  de  battre  mon-* 
noie.  Ce  bon  citoyen  mourut  en 
1547,  à  82  «ns ,   après  avoir 

Î»assé  ses  dernières  années  dans 
'enfance.  L'empereur  Maxiuii" 
lien  l'a  voit  honoré  du  titre  é^ 
son  conseiller^  Il  étoit  marié ,  et 
il   rendit   sa   femme   heureuse   : 
il  est  vrai  qu'elle  étoit  digne  de 
lui  par  ses  connoissances  et  par 
son  caractère.  Ce  savant  est  prin- 
cipalement célèbre  par  la  Table 
2 ni  porte   son  nom.   C'est  une 
larte  dressée  sous  l'empire  de 
Théodose  le  Grand ,  dans  laquelle 
sont  marquées  les  routes  que  te- 
noient  alors  les  armées  Romaines 
dans  la  plus  grande  partie  de  l'em- 
pire d'Occident.    On   en  ignore 
l'auteur;    Peutinger  la  reçut  de 
Conrad    Celtes  qui  l'avoit  trou- 
vée dans    un   monastère  d'Alle- 
magne.  Fran^ois^CUrisloyke   de 
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Scheih  en  a   donné  une  magni-^ 
fique  édition  in-folio  à  Vienne, 
en  1753  ,   enrichie  de  dissertar- 
tions  et  de  savantes  notes.  Cette 
Carte  devenue  si  fameuse,   n'est 
pas  l'ouvrage  d'un  géographe  ni 
d'un  savant,  et  dès-lors  la  bizarre 
disposition  des  rivages  et  la  chi- 
mérique configuration  des  terres 
ne  doivent  pas  nous  paroître  énig- 
matiques.  11  n'y  a  là  aucun  mys- 
tère ,  mais  seulement  de  l'igno-^ 
rance.  Il  paroît  que  c'est  l'ouvrage 
d'un  soldat  Romain ,  uniquement 
occupé  des  cheniins  et  des  lieux 
propres  à  camper ,  ou  plutôt  des 
lieux  oii  il  y  avoit  eu  quelque 
campement  ,    oii  il   s'étoijt   fait 
quelque  ouvrage ,  quelque  expé-- 
dition,  etc.,  sans  s'embarrasser  en 
aucune  façon  de  la  situation  res- 
pective  que  ces  lieux  a  voient  dans 
l'arrangement  géographique  des 
différentes  plages  du  globe.  Ses 
autres  ouvrages  sont  :  I.  Sermones 
Conm'ales ,  qui  se  trouvent  dans 
le  premier  vol.  de  la  Collectioa 
de  SchardiiLs,  La  meille^ire  édi<« 
ditîon  de   cet  ouvrage   est  celle 
d'Iène,  i683,  in-8.0  IL  De  in^ 
cUnatione  Romani    imperii ,    et 
Gentium  commigratlonibus  ,  a  l'a 
suite  des  Sermones  Convivales  et 
de  Procope.   On  en  trouve  des 
extraits  dans   les    Ecrivains    d» 
YHistoire  des  Goths  de   Vulca-^ 
nius.  m.   De  relus  Gothorum  » 
Basle,  iSSi,  in-folio.  IV.  Ro-- 
manœ    Vetustatis  fragmenta    iti 
Augus^d  Vinâelicorum^  Maience^ 
1528,  in-folio. 

PEYRAT  ,  (  Guillaume  du  ) 
d'abord  substitut  du  procureur 
général ,  ensuite  prêtre  et  tré- 
sorier de  la  Sainte— Chapelle  de- 
Vincennes,  mourut  en  1645.  Oa 
a  de  lui  :  I.  U Histoire  de  la  Cha-" 
pelle  de  nos  Rois ,  1&45,  in-f»L 
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Elle  a  été  continuée  par.  Xoi»V 
iApclion,  il.  Des  Essais  Poé-* 
tiques,  i633^  in-12;  beaucoup 
iDoins  estimés  que  l'ouvrage  pré- 
cédent qui'fst  savant  et  curieux. 
On  lui  attribue  encore  un  Traité 
9nr  l'origine  àes  Cardinaux  9  un 
autre  sur  ïes  Légats  à  ïatere , 
un  Discours  sur  la  vie  et  la  mort 
à* Henri  ly ,  suivi  d'un  recueil 
de  37  oraison^  funêl?res  de  ce  mo- 
narque. Ce  fut  l'un  des  ancêtres 
èe  du  Pèyrat  '  qui  eut  là  bar- 
barie,  pour  plaire  k  Charles  IX, 
Japportej  à  Lyon  l'ordre  du  mas- 
sacre de  la'Saint—DartkélcnU."^ 

PEYRAFD  DE  Beaussol  (  N  ) 
maître  de  géographie  à  Paris  9  prit 
fa  fantaisie  de  devehir  auteur  dra- 
linatîque,  e^  fit  imprimer  une  tra 
£édie  de  Stràtonice  ,  n'ayant  pu 
la  faire  jouer ,  quoique  d'année 
en  année  il  en  changeât  le  nom . 
Il  fi]t  plus  heureux  en  1770;  cette  * 
pièce  appelée  alors  les  Arsacides, 
étoit  en  six  actes.  Aucun  des 
spectateurs  ,  après  l'avoir  vue  , 
tien  t)ut  eiipliqner  le  sujet  ni  le 
]^lan.  «  C'est','  dit  un  journaliste, 
^ne  déraison  éternelle  ;  aussi  le 
éarterre.n'a  jamais  tant  ri  à  au- 
cune tragédie  j  et  ceja  est  Vrai  de 
plus  d'une  manière,  carily  av'oit 
un  acte  de  pluâ  a  hiier.  >»  Le  mot* 
de  Madame  réyenoit  au  nioin^ 
mille  fois  dans  Fouvrager,  et  cha- 
que fois  qu'on  le  prononçoit  il 
éxcitoit  une  risée.  Pèyraud  ne  sç 
tint  pas  pour  battu;  il  força  les 
comédiens  à  la  représenter  une 
seconde  fois;  elle  fit  foule;  eé 
tout  Paris  y  courut  pour  rire  à 
son  aise  sans  y  rien  comprendre. 
L'auteur  enchanté  s'écrioit  sou- 
vent :  Ta  es  grand  ,  Corneille  f* 
mais  je  fie  te  crains  pas,  U  est 
mort  (quelques  années  après  1<^ 
représentation  de  sa  pièce. 


L  PEYRE ,  (  Jacques  d'Au^ 
zolles ,  sieur  de  la  )  genti]homnî« 
Auvergnat ,  né  en  1371  ,  fut  se- 
crétaire du  duc  de  MonLpensier  , 
et  mourut  en  1642  ,  871  ans.  l^' 
s^étoit  appliqué  particulièrement 
à  la  chronologie ,  et  comme  elle 
n'étoit  pas  èftcorè  fort  débronil- 
lée ,   ses  ouvrages  e-n  ce  genrc^ 
quoique  pleins  d'inexactitudes  et^ 
Bizarrement  intitulés ,  passèrent 
pour  dès  chefs-d'œuvre  aux  yeuif 
des  ignorans.  On  poussa  là  stu^' 
pidité  jusqu'à  faire  frapper  une 
médaille  en  son  honneur,  avec' 
le  ti^ré  de  Prince  des  Chrono— 
logistes.  Il  étoit  plutôt  celui  dei^ 
esprits  bigarres.  P^rmi  plusieurs^ 
rêveries  ,  il  soutenoit  que  les  im- 
postures d*Anmus  de  Viterbe  poiv** 
voient  être  justifiées ,  qu'on  poui^ 
roit  lie  donner  a  l'année  que  36^ 
jours ,   aén  qu  elle   commençâjj^ 
toujours  par  un  samedi.  Cet  ex;^ 
tra  valant  eut  des  Sâîsputes  a^e?. 
vives  avec  le  savant  P,  Petau',' 
qui  faccabla  d'injures.  Ses  pro^' 
ductijbns  ne  ipériteQt^  pas  d^étre^ 
citées,  à  l'cjCceptiori  de  VAnti^^ 
JBahau  ,  Paris,    i63*2  ,*  in  — S®," 
moips  à  causé  de  sa^  bonté  que] 
de  ^a  singulisritée. 

Ç.  PEYRE ,  (Marîe-JosephX 
jxé  a  Paris  en  i73o,  étudia  avec 
succès  les  mathématiques  e^  se, 
livra  ensuite  tout  entier  à  l'arr 
chitecture.  Après  avoir  remporté 
à  rage  de  zo  ans  le  premier  prN^ 
de  l'académie  pour  un  projet  de^ 
construction  d'une  fontaine  pu- 
blique ,  il  partit  pour  l'Italie  ou 
il  fjprma  soii  goîit  par  fétude  des* 
beaux  monumens  qu'elle  ren— ' 
ferme.  A  son  retour,  il  futnommé^ 
successivement  membre  de  l'a- 
cadémie d'architecture  5  archi- 
tecte du  Âo^  et  inspecteur  (^es 


P  E  Y 

b&tlmens  de  Cfaoisû  I(  e^t  mort 
en  1785 ,  regretté  pour  sa  bonté 
<iiutant  que  pour  ses  talens*  Ses 
Œuvres  ont  été  réunies  en  17639 
in-folio.  Elks  offrent  divers  pro- 
jets de  cohscruction  d  après  Tan- 
tique  ,  et  un  savant  discours  sur 
les  distributions  des  anciens  com- 
parées uux  nôtres  9  et  sur  leur 
manière  d'employer  les  colonnes. 
Son  fils  qui  suit  la  même  car- 
rière que  son  père  ,  a  fait  réim- 
primer les  œuvres,  de  celui— ci  en 
17^5  9  grand  inrrfblio. 

ï.  PEYRÈRE.,  (Isaacha)  nd 
à  Bordeaux  à^  parens  Projbes^ 
tans,  entra  au  service  du  prince 
4e  Co/Idé  auquel  il  plut  par  la 
^ngularité  de  sou  esprit*  H  s'i<* 
çiagina  en  lisant  les  versets  la, 
x3  et  14  du  cinquième  chapitre 
de  Saint  Paul  aux  Komains-  9 
ç^ixAdam:  n'étoit  pas  le  premier 
bb  m  me.  Pour  prouver  cette  opi«- 
^iou  extravagante  9  il  mit  au  jour 
^n  16559  ^1"  ^^y^^  imprimé  en 
Hollande,  in-4°  et  in-i s 9  sous. ce 
^tre  :  Prjeadamit^  sive  Exck-^ 
citatio  super  titrsil/us.  1.2  ^  i3j  1.49 
Cap.  i5.  lEpistola  FauliaJLTiO' 
ifianos.  (,  Voyez  Hilpert  )  Cet 
Quvrage  fut  condamjié  an^  flam.- 
mes  à  Paris ,  et  l'auteur  mi3 
«n  prison  à.  Bruxelles- par  lé  créi 
^t  du  grand  vicaire  de  l'arche-' 
Vèque^.de  IVlalines.  Lo  princQ<i« 
Condé  ayant  obl^enu  sa  liberté , 
il  passa  à  Rome  en  i656  9  et  y 
abjura-  entre  les  mains  du  pape 
Alexandre  y  I J  le  Galvinisme 
et.  le  Préadamisme.  On  croit  q^ie 
^  conversion  ne  futpas  sincère  , 
dn  moins  par  rapporta  cette  derr 
^lière  hérésie.Il  est  certain  qu'il 
QFoit  envie  d'être  chef  de  secte. 
$on  livre  décèle  son.  ambition  ; 
4  y  flatte  les  Juifs,  et  les  ap^ 
(QÎlg  civilement  à  sopéfiolc.  De. 
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retour  à  Paris ,  malgré  les  ins- 
tances que  lui  avoit  faites  le  pon- 
tife pour  le  retenir  à  Rome ,  il 
rentra  chez  le  prince  de  Condé 
en  qualité  de  bibliothécaire.  Quel* 
que  temps  après  il  se  retira  ait 
séminaire  des  Vertus  oii  il  mou* 
rut  le  3o  janvier  1676,  à  9% 
ans  ,  après  avoir  reçu  les  Sa*- 
c  remens  de  l'église.  Le  P.  Simon 
dit  qu'ayant  été  pressé  à  l'article 
de  la  mort  de  rétracter  son  opi- 
nion sur  les  Préadamites ,  il  ré- 
pondit pat  ces  paroles  de  l'épitre^ 
de    St,    Jude    :   Ht  quœcumque 
ignorant  «    blasphémant.   On    le 
soupçonna  toute  sa  vie  de  n'étr» 
attaché  à  aucune-religion ,  moins- 
pnr  corruption  de  cœur  que  par 
bizarrerie  d'esprit.  La  douceur, 
la  -^implicite,  la  bonhommie ,  for« 
moient  son  caractère.  «  Cétoit, 
dit  Nicerofi ,  un  homme  d'iiri  es^ 
prit  fort  égal  y.  etçii  avoit  la  con- 
versation forjt  agréable.  Ilaffectoit 
cependant  un  peu  trop  de  dire 
des   bons   mots  ,    ce  qui  alloit: 
q;uel^iefc>is  jnsq^A.  la  raillerie, 
mais  il  prenoit garde  à neblesser 
personne.  Pour  ce  qui  est  de  som 
érudition ,  elle  étoit  fort  bornée^ 
Il  ne  savait  ni  grec ,  ni  hébreu^, 
et  cependant  il  se  méloitde  don- 
ner de  nouveaux  sens  à  plusieursn 
passages  de  la  Bible.  Il  se  pi-^ 
qnoit  de-savoir  bien  le  latin^  mais, 
à  l'exception  de  quelques  poètes^ 
qu'il  avoit  lus ,  il  n'étoit  piis  ha- 
bile da^  cette  langue..  Son  style 
est  forM^al.  Il  y  a  quelquefois^ 
trop  d^BKe,  et  il  est  d'autres^ 
fois  bas  et  rampant.  »  Outre  l'ou^ 
vrage^  déjà  cité  ,  en  a  de  lui  : 
I.  un  traité  aussi  singulier  que- 
rare  ,  intitulé  :  Du    rappel  des 
Juifs ,  1643,  in-«8.°  Le  rappel 
des  Israélites  ne  sera  pas ,  dit-il , 
seulement  spirituel  ;  mais  ils  se-^ 
rjoot  réiahlis  dan&  les  bénédic.-^ 

G  g  4^ 
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tiens  temporelles  dont  ils  jouis- 
soient  avant  leur  rejection.  Ils  re- 
prendront possession  de  la  Terre- 
sainte  qui  sera  rétablie  dans  la 
fertilité  qu'elle  ovoit  autrefois  : 
Dieu  leur  suscitera  alors  un  roi' 
plus  juste  et  plus  victorieux  que 
n'ont  été  leurs  premiers  rois. 
Mais  qui  sera  ce  roi  ?  11  est  vrai 
qu'on  doit  l'entendre  spirituelle- 
ment de  iÉsus  -  Christ.  Mais 
notre  auteur  croit  qu'on  doit 
l'entendre  aussi  d'un  roi  tem- 
porel qui  sera  établi  pour  pro- 
curer le  rappel  temporel  :  or  il 
prétend  que  ce  roi  •  sera  le  roi 
de  France  pour  les  raisons  sui- 
vantes ,  qui  paroîtront  concluan- 
tes à  peu  de  personnes  :  i.**  Parce 
que  les  deux  qualités  de  2'rès— 
Chrétien  et'  de  Fils  aine  de  L'£- 
^Use  ,  lui  sont  attribuées  par 
excellence.  2."  Parce  q;i'il  est  h  pré- 
sumer que-si  les  rois  de  France  ont 
la  vertu  de  guérir  les  écrouelles 
qui  affligent  les  Juifs  dans  leurs 
corps,  ils  auront  aussi  la  fq^ulté 
djc  guérir  les  maladies  invété- 
rées qui  tourmentent  leurs  âmes, 
telles  que  sont  l'incrédulité  et 
l'obstination.  3.**  Parce  que  les 
rois  de  France  ont  pour  armes 
des  (leurs  de  lis ,  et  que  la  beauté 
de  rÉglise  est  comparée  dans 
rÊcriture  h.  la  beauté  des  lis. 
4.®  Parce  qu'il  est  probable  que 
la  Fran«:e  sera  le  lieu  où  le?  Juifs 
seront  d'abord  invités  de  venir 
pour  se  faire  Chrétiens  ,  et  oii  ils 
se  retireront  contre  la  persécu- 
tion des  peuples  qui  les  domi- 
nent j  car  la  France  est  une 
terre  de  franchise  ;  elle  ne  souffre 
point  d'esclave,  et, quiconque  la  1 
touche  est  libre.  La  Pcyrcre  après 
•avoir  exposé  son  étrange  sys— 
tème,  cherche  les  moyens  de  con- 
vertir les  Juifs  au  Christianisme  ; 
IpHis  ÇC5  moyens^  dit  Niceron^ 
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seroient  du  goût  de  peu  de  per- 
sonnes. Il  vo adroit  réduire  toute 
la  religion  à  la  croyance  en  J.  C, 
supposant  faussement  que  nos  ar- 
ticles de  loi  sont  plus  difficiles 
à  comprendre ,  que  les  cérémo^ 
nies  de  Moïse  ne  sont  difficiles 
à  observer,  «  11  reviendroit  de 
cette  conduite,  dit-il ,  un  double 
avantage  à  l'Église  :  la  réunion 
des  Juifs  et  celle  de  tous  les 
Chrétiens  séparés  du  corps  de 
l'Église.  »  La  Fcyrère  étoit  Cal- 
viniste lorsqu'il  lit  ce  livre;  mais 
son  Calvinisme  tenoit  vraisem- 
blablement beaucoup  du  Déisme 
(Je  notre  siècle.  II  avouoit  lui- 
même  qu'il  n'avoit  quitté  les 
Protestans  que  parce  qu  ils  s'é-» 
toient  signalés  des  premiers  con- 
tre son  livre  àcs  Préadamites. 
II.  Une  Relation  du  Groenland, 
in-80,  1647:  curieuse.  On  lui 
demanda  à  l'occasion  de  cet  ou- 
vra'^e  ;  Pourquoi  il  y  avoit  tant  de 
Sorciers  dans  le  Nord  ?  «  C'est , 
répondit-il,  que  les  biens  de  ces 
prétendus  Magiciens  sont  en  par- 
tie confisqués  au  profit  de  leurs 
juges' ,  lorsqu'on  les  condamne 
au  dernier  supplice.  »  III.  Une 
Relation  de  l  Islande  ,  i  6  6  3  , 
in-8",  aussi  intéressante.  IV.  Une 
Lettre  à  Pkilolime ,  1 6S8  ,  iiî-So  , 
dans  laquelle  il  expose  les  rai- 
sons de  son  abjuration  et  de  sa 
rétractation  ,  etc.  Un  poète  lui 
fit  cette  Kpitaphe ,  rapportée 
dans  le  Morèri  :  « 

La  Feyrire  ici  gtt  »  ce  bon  Israélite  , 

Huguenot  ,  Catholique  1  enfin  Prôada- 
mite  : 

Quatre  religions  lui  plurent  à  la  fois  ; 

£t  son  indifférence  é:oit  si  peu  com-* 
mune , 

Qo*aptès  quatre-vingts  ans  qu'il  eut  \ 
faire  un  choix. 

Le  bon  homme  partit  et  n'en  ci^QU\!i 

ras  une. 
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II.  PEYR^RE ,  (  Abraham  ) 
frère  du  précédent,  fut  un  savant 
et  célèbre  avocat  du  parleq^eat 
de  Bordeaux.  On  a  de  lui,  un  livre 
souvent  cité  par  lesiurisconsultes 
de  Guienne  :  c'est  son  recueil  des 
Décisions  du  parlement  de  Eor^ 
deaux ,  dont  la  dernière  édition 
est  de   1723,  in-folio. 

PEYRONIE ,  (François  de  la) 
exerça  long-temps  la  chirurgie  à 
Paris  avec  un  succès  distingué , 
qui  lui  mérita  !a  place  de  premier 
chirurgien  du  Roi.  Il  profita  de 
sa  fiweur  auprès  de  Louis  XV , 
pour  procurer  à  son  art  des  hon- 
neurs qui  animassent  à  le  cul- 
tiver ,  et  des  étabîissemcns  qui 
servissent  à  l'étendre.  L'académie 
royale  de  Chirurgie  de  Paris  fut 
fondée  par  ses  soins  en  tySi, 
éclairée  par  ses  lumières  et  en- 
couragée par  ses  bienfaits.  A  sa 
mort ,  arrivée  à  Versailles  le  24 
avril  1747  j  il  légua  à  la  commu- 
nauté des  Chirurgiens  de  Paris 
les  deux  tiers  de  ses  biens  ,  sa 
terre  de  Marigni,  vendue  au  roi 
deux  cent  mille  livres  ,  et  sa 
bibliothèque.  Cet  utile  citoyen 
légua  aussi  à  1^ communauté  des 
Chirurgiens  deTVI^ntpellier  deux 
maisons  situées  en  cette  ville  , 
avec  cent  mille  livres  pour  y 
faire  construire  un  amphithéâtre 
de  Chirurgie.  Il  institua  la  même 
communauté  légataire  miivcr- 
selle  pour  le  tiers  de  ses  biens. 
Tous  ces  legs  renferment  des 
clauses  qui  ne  tendent  qu'au  bien 
publie  ,  à  la  perfection  et  au  pro- 
grès de  la  chirurgie  pour  la- 
quelle il  sollicita  toujours  îa  pro- 
tection de  la  cour.  Lors  du  fa- 
mc^ix  procès*  entre  les  Blédecnis 
et  les  Chirurgiens  ,  il  pria  le 
chancelier  d'Jfguesseàu  d'élever 
ftn  ynur  d'airdiii  entre  les  deux 
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corps»  Je  le  veux  bien ,  lui  ré- 
pondit ce  fninistre  9  mais  de  quel 
côté  faudra-t—il  placer  le  ma^ 
lade  ?  La  Peyronie  prit  ensuitt 
la  chose  avec  plus  de  modération. 
Il  étoit  philosophe  sans  faste  , 
mais  de  cette  philosophie  quQ 
tempère  un  long  usage  du  moii4e 
et  de  la  cour.  La  pénétration  ,  la 
finesse  de  son  esprit  et  son  en- 
jouement rendoient  sa  conversa- 
tion agréable.  Tons  -ces  avan- 
tages étoient  couronnés  par  une 
qualité  encore  plus  estimable  ^ 
inie  sensibilité  sans  égale  pour 
les  indigens.  Dès  qu'on  le  savoit 
à  sa  -terre  ,  son  château  ne  dé- 
semplissoit  plus  de  malades ,  qui 
y  venoient  de  sept  ou  huit  lieues 
à  la  ronde.  Il  avoit  même  pro- 
jeté d'y  établir  un  hôpital  ,  danft 
lequel  il  comptoit  se  retirer  pour 
y  .passer  le  reste  de  ses  jours  au 
service  dés  pauvres. 

PEYROUiJE,  Voyez'LATEY^ 

ROUSE. 

LPEYSSONNEL,  (Charles) 
né  à  Marseille  le  17  décembre 
1700  ,  sut  allier  le  commerce 
avec  l'érudition.  En  1735,  le  mar- 
quis de  Villeneuve  ambassadeur 
à  ConiStantinople  ,  le  demanda 
pour  secrétaire  d'ambassade  ,  et 
il  travailla  avec  lui  à  arrêter  les 
articles  de  la  paix  de  Belgrade. 
11  parcourut  ensuite  toutes  le» 
cotes  de  l'Asie  mineure  pour  y  re- 
cueillir des  médailles  et  reoonnoî- 
tre  les  anciennes  positions  géo- 
graphiques depuis  l'embouchure 
du  Méandre  jusqu'au  golphc  de 
Satalie.  Nommé  quelque  temps 
après  à  la  place  importante  de  con- 
sul à  Smyrno,  il  la  remplit  avec 
beaucoup  de  désintéressement  et 
à  l'avantage  des  çommerçans.Ses 
connoissapces  dans  les  aiitiquités 
lui  ouvrireiif  les  portes  de  l'aca-» 
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demie  des  Inscriptions.  Les  Mé-« 
IQoires  qu'il  présenta  à  cette  sa- 
vante société  ,  et  en  particulier 
«a  Dissertation  sur  les  Bois  d^f. 
Bosphore,  prQUvent  combien  il 
^toit  digne  d'y  être  agrégé.  On 
loi  doit  ençpre  un  éloge  du  ipa-^; 
Téebal  de  ViUars ,  une  disserta- 
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pi^ans  9  coniribua  beanconp  h 
sa  fortune.  U  devint  capitaine  dç. 
dragons  9  et  il  eut  l'avantage  d& 
doimei^  des  leçons  de  tactique  & 
Louis  XVh  ISFo^mmé  inspecteur 
général  des  Gardes-cotes  ,  il  $•. 
transporta  dans  les  villes,  mari-^ 
times ,  et  remplit  sa  commissiox^ 


lion  sur  le  corail ,  et  quelques  ait-     ^vec  plus  de  soin  ^u  on  n'aurolt 
%rei  ouvrages  sur  le  çommerçe.^Jdà  l'altendre  d'un  élève  desMu*. 


|]  mouTut«en  1767  ^  à  69  ans. 

IL  PEY5SONNEL,  (N. )  fib 

fki  précédeiit ,  suivit  ses  traces , 
et  devint  comme  lui  consul  à 
Smyme  et  associé-correspondant 
de  l'académie  des  Belles-Lettres. 
Ses  ouvrages  sont  curieux  et  pir« 
qoans  par  \^  style  ;  il  y  unit  l'es- 
prit à  l'érudition.  On  lui  doit  ; 
L  Observations  historiques  sur  les 
peuples  barbares  qui  ont  habité 
les  bords  du  Danube  et  du  Pont- 
Ëuxin^  if^Oy  m-i^.^  \\»Obser- 
ifations  sur  les  Mémoires  du  baron 
de  ToU-,  1785,  in-8;°  HT.  Les 
T^uméros ,  4  vol.  in-i  2.  Cet  oiv- 
yrage  agréable  a  en  plusieurs, 
éditions.  IV.  Traité  sur  le  corn- 
j^nerce  de  la  mer  Noire  ^  1787  ^ 
4eux  vol.  in-8.°  Y.  Examen  des 
considérations  sur  la  guerre  des 
Turcs  par  Volney ,  1788 ,  in-8.° 
iVl.  Situation  politique  'de  la 
France,  17$^,  deux  vol.  in-8.** 
.VII.  Discours  sur  l'alliance  de  la 
France  avec  les  Suisses  et  les 
prisons  ^  ij^o^  in-8.<>  L'auteur 
çiourut  à  rage  de  80  ans.  dans 
Cannée  de  la  publication  de  ce 
aernier  ouvrage. 

PEZAY,  (N.Masso^,  mar- 
quis de  )  fils  d'un  premier  commis 
des  finances  ,  naquit  près  de 
Blois.  U  sCattacha.  d'abord  à  la. 
littérature ,  et  entra  ensuite  dans 
l.e  service.  Sa  sœur  ,  Mad.  de 
Cassini ,    qui  par  sa  figure   et 


^   ses.  Mais  cojEume  il  étala  en  mème^ 
temps  trop  de  hauteur  contre  let. 
subalternes  ,  et  même  contre  les, 
intendans  ^  il  y  eut  des  plaintes, 
portées  à  la  cour,  et  il  hit  exilée 
dans  sa  terçe,  oii  il  mourut  peu 
4e  temps  après  le.  6  décembre. 
1777.  Il  étoit  lié  avec  Dorât  ^  et 
^  en  a    étudié  et  saisi  la  ma-? 
nière  ;  mais*  sa  muse  inférieur^, 
pour  l'abondance  et  la  facilité  ^ 
celle  de  son  modèle,  a  plus  de- 
iinesse    et  est    moins,    déparée 
par  le  jargon  des  ruelles.  Il   a 
donné  quelques   Poésies  agréa—, 
blés  dans  le  genre  erotique  ;  telle», 
que  Zélis  qu  bain,   poëme  d'a-^ 
bord  en  quatre  chants  ,  puis  ea 
six,  ;  une  Lettre  d'Ovide  à  Julie  ^ 
et   quantité  de  Pièces  fugitives 
i^épandues  dans  les  Àlmanachs^^ 
des  Muses  ,  dont  leai  agréroens. 
font  pardonner  fcs  négligences  ;> 
ipais  il  en    est  resté'  beaucoup^ 
d'au1;res  da^s   son  porte-feuille'.. 
Nous  avons  encore  de  lui  :  I.  Uno^ 
ITraduction  de  Catulle  ,   Tibull^^ 
çt  Gallus  ,    deux  vol.  in  -  %^  et- 
in-i2,  peu  estifpée,  et  où  les. 
notes  sopt  ridicules.  II.  Les  «Soi— 
rées  HelvéUennes ^Alsaciennes  et^ 
JFranc-Comtoises  ,  in-S®-,  1770  :, 
ouvrage  agréablement  diversifié  , 
plein  de  tableaux  intéressans  ;- 
mais  écrit  avec  trop  peu  de  çoi:-. 
rection.  III.^  Les  Soirées  Provenu 
cales  ,    en    manuscrit  ,   qui  no. 
sont  pas  ,  dit  -  on  ,   inférieures.; 


«on  esprit  s'étoit  fait  des  ami%    aux  précédentes.  tV..  La  Rojièrç- 


de  SaUiicy  t  pastqrale  f^  tro^ 
pctes  ,  qui  a  eu  du  succès  an. 
ihéàtre  d^es  Italiens.  V .  Adieux  à 
k  Provence»  VI.  Essai  sur  lea^ 
çharines  âè  la  splitude.  VIL  Les 
Campagnes  de  Mailleboïs  ,  è^ 
1745  et  1746  ,  ep  3  vol.  in-4°, 
^t  an  vo.t  de  cartes  publiés  ea 
1775.  Ces  cartçs  peuvent  être 
consultées  utilement  par  les  mi- 
titaires.  Lç  premier  volume  coi^- 
iieht  une  traduction  ampoulSa 
^e  l'histoire  àe  \^^  gùerrç  d'Italie 
par  Boaamici  écrivain  élégant  e^ 
yéridique.,  ^ue  son  trî^dUcteiyr 
jnjurie  sans  desse  dans  dçs!  notes, 
inexactes  et  où  il  parôit  poss^ 
dèr  mal  la  langue  qu'il  tradi^it* 
«  Pezay,  dit  un  critiqué  sévère, 
n  etoit  pas  ^ans  esprit  ;  il  avoi^ 
çiêm'e  de  la  facilité  à  se  plier  a 
plusieurs  objets  é^  de  l'activité 
tour  les  cuivre  ;  Tx^fij\  l'amour 
propre  le  plus  ^au  gâta  tout  en 
K\i.  U  fut  un  exemple  frappant 
QÛ  danger  des  prétentioJM.  Û  n'é^ 
iqit  pas  gentilhomme,  e^'ilsç 
Ât  appeler  Marquis;  il  ne  savoit 
^as  la  syntaxe ,  et  il  a  écrit  dei^ 
yplumes  ;  il  ne  savoit  pas  le  la^ , 
f  t  il  l'a  ti[§^âuit  ;  \1  élioit  né  ppi^i^ 
^voir.deragrémyeht,  et  il  déplut 
dans  le  nsonde  par  un.excès  d'aiU 
fectation  ;  il  se  troi^voit  a  Sa  anÀ 
employé  daiis  Tét^t  majot  avec  lé 
Brevet  de  colonel ,  et  il  seplaignoit 
tans  cesse  de  ce  qu'on  'ne.  fai- 
soit  rien  pour  lui.  »  On  a  publié 
^T\  179a  les  Œuvres  poétiques  et 
xnoraies  de  Pezay  «  4^iix  ^lun^. 

F£Z£NAS ,  (ï^sprit)  Jésuite,, 
çé  le  2a  novembre  1^92,  mort 
^  Avignon  ^  patrie  le  4  février 
«776  ,  professa  long  -  temps  la 
physique^  l'hydrographie  à  Mar- 
jeiÛe.  U  exerça  cet  emploi  avec 
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aaeeèf  jiUH^n^en  1749  quelles  galè^. 
res  furent  transi é^réesr  à  TqoIob^ 
I/a^ronqmie  fut  alors  son  étodai 
^orite.  Après  là  dissolution  de 
sa  Société  ,  il  se  retira  à  Avignon, 
^ù  soii  honnôteté  et  Ui  douceur 
iê  Urént  autant  aiiner  que  ses, 
connoi^sances  variées  le  fâisoient 
estimer.  Ses  iiqmbreux  ouvmgea. 
sont  :  I.  Elétskensdu  Piùnage^i  754 
in -8.0  II.  Traité  desFiuxioHi, 
traduit  de  Madàurin  ,  1749.9  % 
vol.  in-4.**  IIL  Pratique  du  Pi^ 
totage»  1749  ,  i9-8,P  IV-  Théorie 
et  pratique  du  Jaugeage  des  tpn-^ 
neàux  ,  1 77S  ,  in-8.». V,  Elémene 
d'Algèbre ,  traduits  deMaclqurin  » 
^  llbo  ,  in-8.<>.  VL  Cours  de  Pky^ 
sique  expérimentale  ,  traduit  de 
Désagulier^ ,  1751,2  vôj.  iii-4.* 
VIL  Traité  du  JBiîicroscope ,  tra- 
duit àe  Baker,  1764,  in-douze* 
yltl.  Dictionnaire  des  Arts  e^ 
des  Sciences ,  traduit  de  l'aji-* 
glois  âe^Dyche,  17S6  ,  deux  voL 
i^n-4*?  Ce  Uvre  réussit  peu ,  parce 
que  rabbé  Prévôt  publia  sça, 
Manuel  Xexique  ,  où  il  avoit 
profité  de  ce  <me  Fauteur  An-» 
glois  avoi.^  de  nieilleiir.  IX.  Lfl^ 
^uid4  des  ieunes  Mathématiciens  t^ 
traduit  de'  l'anglois  de  Word  » 
17S7  ,  in-S.^  X.  Cours  complet 
d'Optique^  tradiut  de  l'anglois. 
de  Smith  *  1767  ,  a  vol.  in-4A 
X.  Mémoires  de  mathématiquee 
et  d4,  physique  »  rédigés,  à  FoV* 
servatoire  de  Marseille  avec  Mei^ 
sieurs  Blanchard  et  la  Grange^ 
17 55  e^  années  suivantes.  XI.  Il 
i%  imprimer  à  Avignon  en  17709 
ifS  Tables  de  Gardiner  «  et  y 
mit  beaucoup  d'exactitude.  Les 
t^uctions  er  les  autres  ouvra^^  , 
ges  du  F^re  Pezenas  ,  décèlent 
un  auteur  qui  avoit  de  la  netteté, 
dans  les  i^a  et  de  la  civté  d^naL 
le  style. 
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PEZRON  ,(Paitl)  né  itlen- 
nebbn  en  Bretagne  l'an  1 63$  9  se 
fit  Bernardin  dans'  l'abbaye  de 
Prières  en  1661.  Il  fut  rfecudoo- 
teur  de  Sorbonne  en  1682,  et 
régenta  ensuite  au  collège  des 
Bernardins  à  Paris  avec  autant 
de  zèle  que  de  su<fcès.  5on  ordre 
lui  confia  plusieurs  emplois  ho> 
Xkorabies  ,  dans  lesquels  il  fit  pa- 
roitre  beaucoup  d'amour  pour  la 
discipline  monastique.  £n  1697 
il  fut  nommé  abbé  de  la  Cbar- 
Ikioie  ;  mais  son  amour  pour 
l'étude  l'engagea  de  donner  ,  en 
X703  9  la  démission  de  son  ab^ 
baye  9  dont  il  ne  se  réserva  rien. 
U  s'enferma  alors  plus  que  ja- 
mais dans  son  cabinet  9  et  s'y 
livra  au  travail  le  plus  assidu  et 
le  plus  constant.  Ses  occupa- 
tions a£foibIirent  sa  santé ,  et  il 
mourut  le  10  octobre  1706  à  67 
ans.  La  nature  l'avoit  doué  d'une 
mémoire  prodigieuse  et  d'une  ar- 
deur infatigable.  Son  érudition 
ëtoit  très  -  profonde  5  mais  elle 
n'étoît  pas  toujours  -appuyée  sur 
des  fondemens  solides.  Parmi  les 
conjectures  dont  ses  ouvrages 
«ont  remplis ,  il  y  en  a  quelques- 
imes   d'heucenses   et    beaucoup 

Ï»lu8  de  hasardées.  On  a  de  lui  : 
.  Un  savant  Tjaité  intitulé 
l'Antiquité  des  Temps  rétablie , 
1687*,  in -4.**  L'auteur  entre- 
prend de  soutenir  la  chronologie 
<Ki  Texte  des  Septante ,  contre 
celle  du  Texte  hébreu  de  la  Bi- 
ble ;  il  donne  au  monde  plus  d'an- 
cienneté qu'aucun  autre  chrono- 
logiste  avant  lui.  Cet  ouvrage  fit 
d'abord  un  grand  bruit  ,  et  9 
selon  le  sort  des  bons  Livres , 
il  eut  des  admirateurs  et  des  cri- 
tiques. Dom  Martianay  Béné- 
dictin et  le  Père  le  Quicn  Do- 
minicain, écrivirent  contre  T^ft- 
fifuité  des  Temps;   le  premier 
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avec  sa  chalenr  ordinaire  ,  qitf 
ne  lui  permit  ni  de  se  resserrer 
dans  son  sujet ,  ni  d'adoucir  les 
aigreurs  de  ses  invectives  ;  le 
Quien ,  avec  plus  de  précision  et 
de  modération.  IL  Défense  de 
l  antiquité  des  Temps ,  où  Von  soU" 
tient  ta  tradition  des  Pères  et  des 
Eglises  contre  celle  du  Talmud  , 
et  ou  l'on  fait  voir  la  corruption, 
de  l'Hébreu  des  Juifs,  in— 4°  , 
1691.  Cet  ouvrage,  aussi  biea 
que  le  précédent  est  rempli  de 
recherches  curieuses ,  et  l'auteiur 
s'y  défend  avec  beaucoup  de  mo- 
destie. Le  Père  le  Quien  répli- 
qua ;  mais  D.  Martianay  porta 
la  cause  à  un  autre  tribunal.  U  dé- 
féra en  1693  kduHarlay  arche- 
vêque de  Paris,  les  livres  et  le 
sentiment  du  Père  Pezron.  Le 
prélat  ne  se  laissa  pas  prévenir  j 
il  communiqua  au  défenseur  de 
la  Chronologie  des  Septante  le 
Mémoire  de  son  adversaire.  Le 
Père  Pezron  n'eut  pas  de  peine 
à  montrer  qu'il  défendoit  un  sen- 
timent commun  à  tous  les  Pères 
avant  St.  Jérôme  ;  ainsi  l'odieuse 
accusation  de  D.  Martianay  n'eut 
aucune  suite.  III.  Essai  d'art 
Commentaire  sur  les  Prophètes  , 
1693,  iïï'r-tz  !  il  est  littéral  et 
historique9  et  il  jette  de  grandes 
lumières  sur  l'histoire .  des  roi$ 
de  Juda  et  d'Israël.  IV.  Histoire 
Eviangélique  ,  confirmée  par  la 
Juiàique  et  la  Romaine  ,  1696  9 
deux  vol.  in- II.  On  trouve  dans 
ce  savant  ouvra|;e  ,  tout  ce  que 
l'Histoire  profane  fournit  de  plus 
curieux  et  de  plus  utile  pour  ap- 
puyer et  pour  ^claircir  la  partie 
historique  de  l'Evangile.  V.  De 
t* Antiquité  de  la,  Nation  et  de 
la  Langue  des  Celtes ,  autrement 
appelés  Gaulois  ,  etc.  ,  i  7  o  3  ^ 
iji-8°  :  Vivre  plein*  (Je  recherches, 
qui  devoit  faire  partie  d'un  autre 
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ouvrage  plus  étendu  sut  Vorigtne 
des  nations.  L'auteur  n'eut  pas  le 
temps  de  l'achever. 

I.  PFAFF  ou  Pfaffbr  ,  (  Jean- 
Christoplie  )  célèbre  théologien 
Luthérien,  né  en  1 65 1  à  Pf us- 
singe  dans  le  duché  de  Wirtem— 
berg  ,  enseigna  la  théologie  à 
Tubinge  avec  réputation  ^  et  y 
mourut  en  1720.  On  a  de  lui  : 
1^  Un  recueil  de  Controverses, 
p.  Une  Dissertation  sur  les  pas- 
lages  de  l'Ancien  Testament  allé- 
gués  dans  le  Nouveau  j  et  d'au- 
tres ouvrages  en  latin  ,  qui  sont 
estimés  par  ceux  de  son  parti. 

« 

•IL  PFAFF  i  (  Chrinophè-Mat- 
tSiieu  )  l'un  des  fiJs  du  précédent , 
professeur  en  théologie,  et  chan- 
celier deTunivërsité  de  Tubinge, 
tst  auteur  d'un  grand  nombre  de 
savans  ouvrages  en  latin  y  entre 
antres  :  Institution  es'  Theolo— 
gicœ,  17 16  et  1721 ,  in-8.°  On 
lui  doit  aussi  l'édition  du  Frag-^ 
menta  anedocta  Sanoti  Trenœt , 
jrec  et  latin,  ili-8** ,   171 5. 

PFANNEH  ,  CTobie  )  né- à 
Augsbourg  en  1641  ,  d'un  con- 
seiller du  comté  d'Ottingen  ,  ftit 
secrétaire  des  archives  du  duc  de 
Sapce-Gotha ,  et  chargé  en  même 
teiqps  d'instruire  dans  l'histoire 
fit  dans  la  politique  les  princes 
Ernest  et  Jean— Ernest*  ha  ma- 
nière dont  il, remplit  ces  emplois 
le  fit  nommer  en  1686,  con- 
seiller de  toute  la  branche  Er^ 
nestine.  Il  étoit  si  versé  dans  les 
aliaires  ,  qu'on  l'appeloit  les  Ar^ 
chives  vivantes  de  La  Maison  de 
Saxe.  Ce  savant  mourut  à  Gotha 
en  17179  à  76  ans.  Ses  mœurs 
^toient  pures  ;  mais  son  caractère 
a  voit  contracté  cette  mélancolie 
sombre,  que  donne  une  étude 
trop  constante,  âss  principaux 
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ounagee  sont  1  L  L'Histoire  de 
la  Paix  de  Westphalie  ;  l'édition 
de  1697,  in— octavo ,  est  la  meil- 
leure. II.  UHistoire  des  Assem-^ 
hlées  de  i652  ,  i653  et  1654; 
Weimar,  1694,  in-8.0  IIL  Un 
Traité  des  Princes  d' Allemagne i 
IV.  La  Théologie  des  Païens J. 
V«  Un  Traité  du  principe  de  la 
Foi  Historique  ,  etc.  Tons  cea 
ouvrages  sont  écrits  en  latin  avec 
asspz  peu  d'élégance  ,  mais  ils 
sont  faits  avec  soin. 

L  PFEFFEL ,  (  Jean-André  ) 
graveur  d'Augsbourg  ,  né  ver» 
1690  ,  mort  depuis  quelques  an- 
nées ,  se  fit  connoître  par  son 
intelligence  dons  le  dessin  et  par 
la.  délicatesse  de  soik  burin.  Il  fut 
chargé  des  planches  d'un  ou-« 
vrage  très  -  considérable  ,  inti-^ 
tulé  :  La  Physique  sacrée  ,  qui 
parut  en  1725.  Ce  livre  est  re^ 
cherché  des  curieux  pour  la  bean^^ 
té  des  figures.  H  contient  7S0 
Çravures  en  taiUe-douce,  faite» 
sur  le  plan  et  les  dessins  de 
Pfeffel  ,  et  exécutées  sous  se» 
yeux  par  les  plus  habiles  gra- 
veurs, de-  son  temps.    Voyez  L 

SCHEUCHZER. 

IL  PFEFFEL  ,  (  Christian-» 
Frédéric  )  né  à  Colmar  le  3  oc- 
tobre 1726  ,  s'attacha  à  Tétuda 
de' la  diplomatie  et  devint  pro- 
fesseur de  droit  public  à  l'uni- 
versité de  Strasbourg  j  il  est  mort 
pendant  la  révolution.  Ses  écrits 
sont  nombreu;^  et  'savans;  iï  a 
approfondi  tout  ce  qu'il  a  traité» 
On  lui  doit  :  ï.  Abrégé  cknono'* 
logique  du  droit  public  d'Alle-m 
magne.  Cet  ouvrage  a  eu  plu- 
sieurs éditions  ;  la  dernière  est 
de  1767  ,  a^vol.  inri2.  II.  il/^- 
moires  sur  le  Gouvernement  de 
la  Pologne  ,  «759  9  in-douze. 
IIL  Monumenta  Boïca,  1768  9 
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^o  YôL  iii-4>  Cest  le  reeiiei!  êé9 
tihartres  de  la  Bavière ,  extraites 
de  ^0118  les  nionaitères  de  cette 
^otrée.,  L'atiteur    s'eàt   occupé 

Îirincipalement    k    en    éclaih^îr 
'fai£toire  par  divers    mémoir^è 

W  i'oriffihe  dé  ses  fief8%  ses  li-     langues  Orientales,  tl  les  professai 
inites  dans  les  io"  et  1 1*  siècles^     k  WirteHibcrg ,  à  Leipzig  et  eâ 
et  le»  sceaux  des  àncieni  ducé  dé 
Bavière,  etc. 


fe  piqua  dans  uu  ,des  doigta ,  eè 
s'appercevant  qu'il  Favoit  retiré  , 
elle  le  rendit  à  la  vie  par  le  se-^ 
cours  de  la  médecine.  On  le  fit 
étudier ,  et  dans  peu  de  teropf 
il  se  rendit  très-habile  dans  les 


tFEFFÈftCOliN,  (Jean;  fa- 
îheux  Juif  converti ,  tâbha  de 
persiuider^à  Fenipercur  J^aximi-^ 
Uen  de  faire  brâiler  toits  les  livres 
liébraîques  ,  à  l'exception  de  la 
Bible  9  parce  ^ue  i  disoit-il,  Ui 
Moniiènkent  des  bUupkémes  ;  de 
ta,  magie ,  et  autres  choses  aussi 
dangereuses.  L'efnperèur  publia , 
•n  1 5 1:0.4  ^n  ^^^  Confirme  U 
la  demande  de  P/effercom.  Rèu^ 
ehUti  par  sei  écrits  et  ses  dls^ 
àonrs,  tacha  d*empécher  Tefé- 
ciittou  de  cet  édit»  Ffeffercorth 
tORipoisa  alors  le  Miroir  MàhuH 
pour  .  soutehit  sdh  sentiment  i 
BeuekUa  y  oppoSâ  le  Miroir  Oçfi" 
taire  qui  ftit  condamné  ^àf  Ui 
théologiens  de  Cologne  ,  la  Fa- 
culté de  théologie  de  Paris  ,  eé 
)>àr  le  Père  /foc Àjfrâf  -Domini- 
cain y  inquisiteur-  de  la  foi.  (  Voy^ 
fi.EUCRLiN.)  Pfejfercorn  viy  oit  én- 
éorp  en  i5i7«  Outre  le  Miroir 
Manuel  écrit  en  alleniraftd  ,  on 
à  encore  de  lui  :  L  JSarratio  dé 
raUorie  celehraridi  PascHa  apud 
Sudcéos,  n.  De  aholendU  Judcto^ 
ium  scriptis  ,  etc. 

tFEIFFBR  ,  (  Auguste  )  na- 
quit À  Iiav^embourg  en  I1640.  Il 
tomba  à  rage  dô  cinq  ans  du  haut 
â*une  maison.  Il  se  fracassa  tell^- 
ibent  là  tète  par  cette  cHûte  , 
én*on  le  releva  pour  mort  et 
qu'on  se  disposoit  à  rensévelir  ; 
mais  sa  sœur  ,  en  cousant  Te  drap 
iioïtuaire  autour  dil  petit  corps  ^ 


différent  autres  lieux  ;  il  fut  ap^ 
pelé  à  Lubeck  en  1690^  po 
y  être  .surintendant  des  Eglise 
C'est  daiis  cette  ville  qu'il  fin 
ses  jours  le  it  .janvier.  x€$Ô, 
58  ans.  On  a  dé  lui  Un  ^an 
nombre  d'duvragès  de  critique  s'a^ 
crée  et  de  philosophie  ,  en  latin 
c;jt  en  ftllçnland.  Les  {frincipauz 
de  ceùlc  dû  premier  genre  sont  : 
I.  Pans€fphia  Mosaica.iLCrHicd^ 
ààûrà,  k  Dresde  ^  ifièô,  ip-<8.* 
lil.  De  Masard.  IV.  De  Trihee^ 
riesi  Judœorum%  V.  SciagraphùL 
syitemajtis  Anti^uitatttmHehrwa^ 
runu  Tous  ses  Ouvrages'  de  Plù^ 
losophie  ont  été  imprimés  U. 
Ùtrecht  en  deux  vol.  in— 4.^  T\è 
ne  sont  plus  çTaucnn  usage.  Sed 
libres  .d'éruditicm  sont  plus  re-* 
cherchés,  quoique  écrits  d'uUi 
Style  dtir  et  lourd. 

PFIFFEtî ,  (  JUuis)  UéaLti'^ 
é^ne  èiï  i53o  ,  d'une  familW 
féccFude.  en  grands  capitaines  , 
{rorta  dé  bonne,  heure  les  airmeil 
4u  service  de  fa  France.  Capi--* 
taine  dans  le  régiment  Suisse  dé 
Tamman  ,  il  en  iiit  nommé  coù 
lonel  en  1662  ,  après  la  bataille 
de  Dfreux  ^  où  il  s'étoit  signald 
ùar  soin  activité  et  sa  bravotire* 
La  paix  ayant  fait  réformer  son 
régiment ,  Pfiffèr  fut  lieutenant 
de  là  compagnie  des  cent  Gardes* 
Suisses  de  Charles  IX ,  qui  le 
créa  chevalier.  Il  amena  en  1 56/ 
un  régiment  de  6000  Suisses  au 
service  de  ce  prince.  Ce  fut 
ftvêc  ce  corps^^d^t  il  étoit  td^ 
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Ibnel  9  qu'il  sauva  la  vib  à  ce  hi6- 
barque  :  il  le  fit  conduire  dans 
dn  bataillon  carré  de  Meaux  à 
Paris  ,  malgré  tous  les  efforts  de 
l'armée  du  princerf^  Condé,  Cette 
Journée  appelée  la   Betraite  de 
Meaux ,  a  immortalisé  le  nom 
tie  «e  héros.  Il  continua  de  servir 
Charles  IX  par  son  courage  et 
par  son  crédit  auprès  de  ses  com^ 
patriotes  :  crédit  qui  lui  ût  don<^ 
her  le  surnom  de  lioi  des  Suisses* 
H  conthbua  avec  son  régiment , 
to  1569  ,  à   Rxér  la  victoire  de 
Montcontottr  contre  les  Hugue'^ 
Inots.  Son  zèle  pour  la  France  ne 
te  démentit  point  jusqu'à  la  nais- 
4mnce  de  la    Ligiie.  Le   duc  de 
Guise  l'ayant  gagné  sous  prétexte 
de   religion  ,  Pfiffer  so  déclara 
ouvertement  pour  ce  parti  ,  et 
engagea  les  Cantoiis  Catholiques 
à  râider  puissamment.  Il  mourut 
dans  sa  patrie  en  1594  à  64  an5, 
îoêvoyer  ^    c'est-à-dire  premier 
ch«f  du   Canton   dé    Lucerne  x 
fcharge  que  son  zélé  patriotique  , 
éa  grandeur  d'ame  et  ses  autres 
qualités  lui  avdient  méritée. 

PFLUG ,.(  Jules  )  P//££rc/i;j  ^ 
ëvêquè  de  Naumboufg  ,  d'une 
famille  distinguée  ,  fnt  d'abord 
chanoine  de  Maïeiice ,  puis  de 
2eitz.  R  entra  par  son  mérite 
dans  le  conseil  des  empereurs 
Chiarles-Quint  et  Ferdlaand  L 
Ce  dernier  prince  s'en  rapportoit 
«rdinairement  a  lui  dans  leS  af--- 
fitircs  les  plus  difficiles.  Pfîug  ayant 
été  élevé  sur  le  siège  de  Naum— 
bourg,  en  fut  expulsé  par  ies 
ennemis  le  jour  même  de  son 
élection  ;  mais  il  fut  rétabli  avec 
,  beaucoup  de  distinction  six  ans 
après ,  par  Charles-QuinL  II  fut 
un  des  trois  sa  vans  théologiens 
que  l'empereur  choisit  pour  dreâ- 
*er  le  projet  de  YlnUrim  en  1 5  48  , 


et  i)résida  eux  diètes  dè'Ratis-^ 
bonne  au  nom  dé  Charles-Quinii 
Il  se  signala  sur- tout  par  ses  eu-^ 
vrages  de  controverse  sur  l«| 
dogmes  attaqués  par  Luther,  Sef 
livres  sont  pour  la  plupart  en  }fiii 
tin  ;  il  en  a  fait  aussi  quelqnes-ii 
uns  ëh  allemand.  Ce  savant  eî 
pieux  évéque  rocfUrat  en  1594,  A 

PHACÉE ,  fils  de  Bomeîias 
général  de  l'armée  de  Phaceïa  roi 
d'Israël  ,    conspira    contre    soa 
maître ,  le  tua  dans  son  palais  ^ 
et  se  fit  proclamer  roi  l'an  75^ 
avant  J.  C.  Il  régna  vingt  ans ,  et 
èuivit  les  traces  de  Jéroboam  qui 
avoit    fait    pécher  Israël.   Dieu 
irrité  contre  les  crirties  à' Achat 
qui  régnoit  alors  en  Jiidée  ,  y  ^n-i 
voya  Basin  roi  de  Syrie  et  Fha-^ 
cée  qui  vinrent    mettre  le  siège 
devant  Jérusalem.  Mais  ils  furenÉ 
contraints  de  s'en  retourner  dans 
leurs  états  ;  Dieu  les  ayant  en- 
voyés pdur  châtier  son  peuple ,  et 
fton  pour  le  perdre.    Phacée  fit 
ensuite  une  nouvelle   irruption 
dans  le  royaume  de  Juda  ,  et  lé 
déduisit  à  l'extrémité.  Il  tailla  eii 
pièces  l'armée  ^Athaz ,  lui  toà 
en  un  jour  1 20,000  combattans  | 
fit  200,000  prisonniers ,  et  revint: 
à  Samarie  chargé  de  dépouilles; 
Mais  sur  le  chemin^-  un  prophète* 
iiommé  Obed  vint  feirè  de  vive* 
réprimandes  aux  Israélites  ,  derf 
excès  qu'ils  avoient  commis  côà- 
tre  leurs  frères  ,  et  leur  persuada 
de  renvoyer  à  Juda  tous  les  cap-r 
fifs  qu'ils   emmenoieht.   Pkacéé 
fttt  détrôné  par  Osée  un  de  sei 
sujets  qui  lui  ôta  la  couronne  et 
la  vie  l'an  789  avant  J;  C. 

PH ACEIA ,  fils  et  succwseur 
de  Manahem  roi  d'Israël,  imita 
l'impiété  de  ses  pères ,  et  fut  tu4  . 
par  Phacée  durant  un  fe«tia  qu'il 
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faisoit  dons  son  pa]ais  de  Sama- 
rie,  l'an  759  nvant  J.  C* 

l^HAÊTON  ,  (  Mythdl.)  fils 
du  Soleil  et  de  In  nymphe  C//— 
mène*  Epapkus  ftls  Ae  Jupiter  lui 
a>'ant  dit  dans  une  qnerelle ,  qne 
le  Soleil  nëtoit  pas  son  pore 
comme  il  se  Timn^inoit  ;  PhaHon 
irrité  «Ha  s'en  ])Iaindre  à  C/y- 
mène  sa  mère  ,  qui  lui  consçilta 
d'aller  voir  son  père  pour  qu'il 
fit  connottrc  à  tout  Tiinivers  qu'il 
étoit  son  fils.  Le  Soleil  ne  pou- 
vant résister  à  ses  prières  et  à  ses 
l.irmes  y  lui  confia  son  char  après 
l'avoir  revêtu  de  ses  rayons.  Dès 
qu'il  fut  sur  l'horizon ,  les  che- 
vaux prirent  le  mors  aux  dents  ; 
de  sorte  que  s'approchant  trop 
de  la  Terre,  tout  y  êtoit  bnilé 
par  l'ardeur  du  nouveau  Soleil , 
.et  que  s'en  éloignant  trop  tout  y 
périssoit  par  le  froid.  Jupiter  ne. 
trouva  d'autre  moyen  de  renié-N 
dicr  à  ce  désordre,  qu'en  fou- 
droyant Phatflnn  qui  tomba  dans 
la  mer  à  remboiichure  de  l'Eri- 
d.m,  aujourd'hui  le  Pô.  Ses  sœurs 
et  Cyçaus  son  ami  pleurèrent 
ti3nt  qu'elles  furent  niétamorpho- 
secs  en  peuplier,  leurs  larmes  en 
am^re,  et  Cycnus  en  cygne.  Oii 
Jes  appeloit  PliaJtonUades  :  elles 
êtoient  «u  .  nombre  de  trafs  ; 
X)Me  n'en  nomme  que  deux  9 
Thaétuse  çtLampétie* 

pHAB:tONrrADËS ,  Voyez  Ven-^ 
tif"!©  précédent. 

PHAINUS,  ancien  astronome 
Crée,  natif  d'Elide,  faisoiv  st» 
observations  auprès  d'Athènes  > 
et  fut  le  maître  de  Me  ton,  \\  est 
regarr!é  comme  le  premier  -qui 
découvrit  le  temps  du  solstice. 

PHALA^ÏE,  jeune  Lacédé-*- 
monien  fils  à*Aracus  ,  devint 
fondateur  de  la  ville  de  Tarente 
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en  Italie;  Les  Messe niens  ayant 
violé  les  filles  de  Sparte  qui 
avoient  assisté  à  une  de  leurs 
fdtes,  les  Lacédémoniens  réso- 
lurent de  venger  cet  outrage.  lU 
assiégèrent  Messcne  ,  et  «firent 
serment  de  ne  point  retourner 
dans  leur  pays  qu'ils  neus^nt 
saccagé  cette  vijle.  Mais  après 
dix  ans  de  siège,  ils  furent  obli-* 
gés  pour  repeupler  Sparte,  de 
renvoyer  dans  leur  patrie  les  jeu-* 
nés  gens  qui  n'avoieut  point  eu 
de  part  au  serment,  avec  per- 
mission d'épouser  leurs  filles.  Les 
fruits  de  ces  maria^-jes  furent  ap- 
pelés Parthénies t  c'est-à-dire 
en/ans  des  filles  ,  et  on  le»  re- 
garda comme  des  espèces  de  bâ- 
tards. Cotte  tache  les  obligea  de 
^'expatrier.  Ayant  choisi Phalante 
pour  leur  chef,  ils  abordèrent  k 
Tarente ,  petit  port  à  l'extrémité 
de  ritalie,  qu'ils  changèrent  en 
ville  a«sez  considérable  après  en 
avoir  chassé  les  habitans. 

^  PH ALANX ,  (  Wythol.  )  frère 
d'Arachné.  PalUts  prît  un  soin 
particulier  de  leur  éducation  J 
mais  indignée  de  ce  qu'ils  y  ré- 
pondoient  ^mal  et  de  la  passion 
criminelle  qu'ils  ffvoient  conçu 
l'un  pour  l'antre  ,  elle  les  mé- 
tamorphosa en  vipères. 

PIIALARIS  ,  tyran  d'Agri- 
gente  ,  se  signala  par  sa  cruauté- 
S'étant  emparé  de  cette  ville  l'aa 
571  avant  J.  C. ,  il  chercha  ton» 
les  moyens  de  to\irmentej*  hs  ci-« 
toyens.  Pérille ,  artiste  cruelle-- 
nieiit  industrieux,  sQconda  la  fa- 
reur  de  Phal^in's  eu  inventant 
un  Taureau  d'airain* Le  malheu- 
reux qu'on  y  renfermoit,  con- 
sumé par  l'ardeur  du  feu  qu'on 
allu  m  ci  t  dessous,  jetoit  des  cris 
de  rage  qui  sortant  de  cette  hor- 
rible machine,  rQSçembloientsH» 

mugissement 
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«riVî^issemens  d'un  bœuf.  L'auteur 
Vio  cette  cruelle  invention  en  ayant 
tfemandé  la  récompense  ,  Fhala- 
^h  le  fit  brûler  le  premier  dans 
le  ventre  du  t'aiWeali.  Les  Agri— ' 
gentins  se  révoltèrent  l'an  56 1 
avant  J.  C. ,  et  firent  subir  à 
Phalaris  le  supplice  auq[uel  il 
avoit  condamné  tant  de  victimes 
de  sa  barbarie.  Nous  avons  des 
LeUres  sous  le  nom  d*Abaris ,  à 
ce  tyran  ,  avec  les  réponses  ; 
mais  elles  sont  supposées.  On  les 
imprima  à  Tréviso,  in-4<>,  en 
1 47 1 5  d'Âpres  la  révision  de  Léo-^ 
n'ard  Aretin  ,  et  on  y  joignit  là 
traduction  latine.  Elles  avoient 
déjà  été  Imprimées  en  Sorbonne 
l'année  d'auparavant,  in-4.°  Nous 
en  avons  une  a^itre  édition  d'Ox- 
fç|rd  ,  17 18  ,  in  -  8*  ;  et  une 
Traduction  françoise ,  1726) 
In  -  1 2. 

PHALEREUS,  roy.DÉBiÉ- 
tAius  de  Phalère: 

PHALLUS ,  (  Mylhbl.  )  fuè 
i'iin  des  quatre  principaux  Dieux 
de  l'impureté.  Les  trois  autres 
étaient  Priape ,  Bacchus  et  Mer- 
<:ure.  Les  Déesses  infâmes  qu'on 
ne  rougissoit  pas  d'adorer,  étoient  ' 
•n  plus  grand  nombre:  Vénus, 
Cotytto  ,  Perfica ,  Prema ,  Per-^ 
tunda  ,  Lubentie  ,  Volupté  ,  etc. 

PHALOÉ ,  (  Mythol.  )  nym- 
phe ,  fille  du  fleilve  Lyris ,  avoit 
été  promise  à  celui  qui  la  déli- 
treroit  d'un  monstre  ailé.  Un 
)enne  bomrae  appelé  Elaathe  s'of- 
frit de  le  tuer ,  et  réussit  ;  mais 
il  mourut  avant  son  mariage. 
Phaloé  versa  tant  de  larmes ,  que 
les  Dieux  touchés  de  sa  douleur 
la  changèrent  en  fontaine  dont 
les  eaux  se  mêlèrent  avec  celles 
à\i  fleuve  son  pc*re.  On  démêloit 
tes  enUx  à  leur  arnertuili»  ^  parce 

Tome  IX, 
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que  le  bord  de  la  fontaine  étoil 
couvert  de  cyprès.  ^ 

PHAON ,  (Myth.)  jeune  hom^ 
me  de  My  tilène  de  i'isle  de  LesbdS,  . 
reçut  de  Vénus,  selon  laFablé,  im 
VBse  d'albâtre  ,  rempli  d'une  es-* 
sence  qui  avoit  la  vertu  de  donner 
la  beauté.  Il  ne  s'en  fut  pas  plutôt 
frotU  qu'il  devint  le  plus  beait 
des  hommeâ.  Les  femmes  et  left 
filles  de  Mytilène  en  devinrent 
éperddment  amoureuses  ;  et  I9 
célèbre  Sapho  se  précipita ,  parc* 
qu'il  ne  voiillit  pas  répbndkre  à  sa 
passion.  On  dit  qu'il  fut  tué  par 
un  mari  qui  le  surprit  avec  sa 
femme.  On  lit  dans  O^^îde  une 
Lettre  de  Sapho  kPhaon.  M.  BU/t 
de  Sainî^More  en  a  publié  unll 
en  vers  frànçois. 

PHARAMOND  ,  est  le  non» 
que  la  plupart  des  historiens  don-* 
nent  au  premier  roi  de  France, 
On  dit  qu'il  régna  à  Trêves  et  sur 
Une  partie  de  la  France  vers  420  ^ 
et  que  Cladion  son  fils  lui  suc-* 
céda  :  mais  ce  que  l'on  racontai 
de  ces  deux  princes  est  très-in-»* 
certain.  Il  est  probable  que  PAa— 
ramond  ne  fut  proprement  qu'un 
générai  d'armée  •  le  chef  d'un^ 
société  militaire  ae  Francs,  maî- 
tres de  leurs  personnes  et  delenra. 
biens.  Il  paroit  que  c'étoit  le  sen- 
timent de  Grégoire  de  Tours. 
«  La  plupart ,  dit  -  il ,  ignorent 
quel  a  été  le  premier  roi  de» 
François.  Sulpice  Sévère  qui  rap-é 
porte  plusieurs  choses  qui  fegar^ 
dent  cette  nation  ^  na  nomma 
point  son  premier  roi.  Il  dit  seu- 
lement qu'elle  a  eu  des  généraux.» 
Quoi  qu'il  en  soit  j  on  attribue 
communément  à  Pharamond 
l'institution  de  la  fameuse  Loi 
Sah'que.  C'est  un  recueil  de  ré-« 
glemens  sur  toutes  sortes  de  ma- 
tièras  que  Clovis  fit  rédigar^Catté 
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loi  fiit  appelée  Sulitfue ,  du  i^om 
des  Saliens ,  ]es  plus  illustres  des 
Francs.  «  Elle  fixoit  la  peine  des 
crimes  et  plusieurs  points  de  po- 
lice. Cest  un  préjugé  de  croire 
que  le  droit  de  succession  à  la 
couronne  y  fut  expressément  ré- 
glé. Elle  porte  seulement  que  , 
par  rapport  à  la  Terre  Salique  9 
les  femmes  n*ont  nulle  part  a 
r)iéritage  ,  ce  qui  ne  regarde 
point  la  maison  royale  en  parti- 
culier; car  on  appeloit  généra- 
lement Terres  Saliques ,  toutes 
celles  que  Ton  tenoit  du  droit  de 
conquête  ;  il  est  facile  de  conce- 
vçir  qu'un  peuple  de  soldats 
dont  le  roi  étoit  le  général ,  ne 
vouloit  pas  obéir  à  une  femme. 
Un  long  usage  soutenu  par  les 
principes  de  la  nation  9  se  chan- 
f^ea  avec  le  temps  en  loi  du 
royaume.»  (  L'abbé JWt7/ot  ,ÈlÉ' 
MENS  de  V Histoire  de  France, 
Tome  I.  ) 

^  PHAH  AON ,  signifie  Boi  dans 
l'ancienne  langue  des  Egyptiens. 
Plusieurs  souverains  d'Egypte 
ont  porté  ce  nom.  On  distingue, 
1 .0  Celui  qui  régnoit  lorsqu'-^&ra- 
ham  fut  contraint  par  la  famine 
de  venir  en  Egypte ,  et  qui  en- 
leva sa  femme  par  erreur.  Le  se^ 
cond  occupoit  le  trône  lorsque 
Joseph  amené  par  des  marchands 
Ismaélites*  fut  établi  intendant 
de  toute  l'Egypte.  Le  3«  Pharaon 
connu  dans  les  Livres  saints ,  est 
celui  qui  oubliant  les.  services 
de  Joseph  «  persécuta  les  Israô^^ 
lites.  Le  4*  est  celui  à  qui  Moyse 
et  Aaron  demandèrent  la  per- 
mission d'aller  avec  le  peuple  sa- 
crifier dans  le  désert.  Le  5*  y 
régnoit  du  temps  de  David.  Le 
6*  fut  beau-p^e  de  Salomon.  Le 
7*  étoit  Pharaon  Hésac,  Le  8*  9 
Pharaon  Sua  OVL  Sût  "Le  $*j  iV«- 
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chao  ovi  If  écho ,  et  le  lo*  ,  Ho-» 
phrad  ou  Vaphrès^  On  peut  con- 
clure par  ces  quatre  derniers  9 
que  les  autres  avoient  aussi  des 
noms  propres.  Voy.  Kophtus. 

PHARES,  fils  du  patriarche 
Jutia  et  de  sa  bru  Thamar,  "Lors- 
qu'il  vint  au  monde ,  Zara  son 
frère  jumeau,  présenta  le  pre- 
mier son  bras;  mais  ensuite  il  le 
retira  pour  laisser  naître  Phares 
son  frère  ^  qui  par  ce  moyen  de- 
vint l'aîné. 

PHAHIS ,  (  Mythol.  )  fils  de 
Mvrcure  et  d'une  des  filles  de 
Danaiis  «  bâtit  une  vUle  dans  la 
Laconie  à  laquelle  il  donna  son 
nom. 

PHARNACE,  hhdeMUhri^ 
date  roi  de  Pont,  fit  révolter. 
Tarmée  contre  son  père ,  qui  se 
tua  de  désespoir  l'an  64  avant 
J.  C.  Il  cultiva  l'amitié  des  Ro^ 
mains  ,  et  demeura  neutre  dans 
la  guerre  de  César  et  de  Pom-» 
pée.  César  voulant  qu'il  se  déci- 
dât ,  tourna  ses  armes  cohtre  lui 
l'an  47  avant  J.  C. ,  et  le  vain- 
quit avec  tant  de  célérité  qu'il 
écrivit  à  un  de  ses  amis  :  Vent  , 
riDi ,  r/c/.  Il  fit  graver  ces  trois 
mots  en  gros  caractères  sur  les 
brancards  chargés  du  butin  des 
ennemis  qui  suivoient  son  char 
de  triomphe. 

PHASE ,  (  Mythol.  )  prince  de 
la  Colchide,  que  Thétis  n'ayant 
pu  rendre  sensible,  métamor- 
phosa en  fleuve.  Il  coule  dans  la 
Colchide,  et  ne  mêle  point  ses 
eaux  avec  celles  de  la  Mer-Noire 
où  il  se  jette. 

PHASSUR  ,  prêtre,  fils 
à'Emer,  ayant  entendu  Jérémia 
prédire  divers  malheurs  contre 
Jérusalem  ,  le  frappa  et  le  fit  f 
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•liar^er  de  chaînes.  Le  lendemain 
Phassur  ayant  fait  délier  le  Pro- 
phète ,  celui-ci  lui  prédit  qu'û 
seroit  emmené  captif  à  Babylone 
avec  tous  ceux  qui  demeuroient 
dans  sa  maison ,  et  qu*il  y  mour- 
roit  lui  et  tous  ses  amis. 

PHAZAËL ,  frère  ^Hérode  le 
Grand,  éiO\tîi\&  â^AnUpater  qui 
le  nomma  gouverneur  de  Judée 
Tai^  47  avant  J.  C.  Ayant  été  as- 
siégé dans  le  palais  de  Jérusalem  , 
par  les  Par  thés  qui  étoient  venus 
au  secours  à\Antigone  Bis  à^Aris^ 
tabule,  il  se  rendit  dans  le  camp 
ennemi  sur  la  proposition  qu'on 
lui  fit  d'un  accommodement. Mais 
le  général  des  Parthes  le  retint 
prisonnier  l'an  3^  avant  J.  C. 
Comme  il  appréheudoit  moins  la 
mort  à  laquelle  on  le  destinoit , 
que  la  honte  de  la  recevoir  par 
la  main  de  son  ennemi ,  et  qu'il 
ne  pouvoit  se  tuer  lui  — même 
parce  qu'il  étoit  enchaîné ,  il  se 
brisa  la  tête  contre  une  pierre. 
On  dit  qiiAntigone  lui  envoya 
des  médecins  qui ,  au  lieu  d'em- 
ployer des  remèdes  pour  le  gué- 
rir 9  empoisonnèrent  ses  plaies. 
Hérode  le  Grand  son  frère ^  de- 
puis roi  de  Judée,  éleva  plu— 
sieurs  grands  édifices  pour  ho-r 
norer  sa  mémoire:  comme  une 
Tour  dans  Jérusalem  nommée 
Fhazaëlle  ;  et  une  ville  de  même 
nom  dans  la  vallée  de  Jéricho. 

PHEBADE  ou  FiTADE ,  (  St.  ) 

Fltadius  ,   évéque  d'Agen  ,  que 

les   habitant  du   pays  nomment 

^   St.  Fiari,  11  se  fit  un  nom  ,  en 

•  réfutant  la  Confession  de  foi  que 
lei  Arienà  avoient  publiée  àSir— 

•  m'ich  en  357  ,  par  un  TratYé?  que 
nous  avons  dans  la  Bibliothèque 
dès  Fères,  H  assista  au  concile  de 
Rimini  en  SS^  y  eX  y  soutint  le 
parti  Catholique  j  noil  surpris 
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pat  les  Ariens  et  entraîné  par 
Tamour  de  la  paix ,  il  signa  une 
Confession  de  foi  orthodoxe  en 
apparence  et  qui  cachoit  le  poi- 
son de  l'hérésie.  11  connut  depuis 
sa  faute ,  et  il  témoigna  par  une 
rétractation  publique  qu'il  n'ar* 
voit  eu  dessein  que  de  détruire 
l'erreur  et  non  d*y  souscrire. 
St.  Pkébade  se  trouva  au  concile 
de  Paris  en  36o ,  à  celui  de  Va- 
lence en  374  ,  et  à  celui  de  Sar- 
ragosse  en  38o.  Il  vivoit  encore 
en  392  ;  mais  il  étoit  mort  en 
400  9  après  plus  de  40  ans  de 
travaux  dans  l'épiscopat.  D.  Bivet 
lui  attribue  un  savant  Traité 
contre  le  concile  de  Rimini.  On 
en  trouve  une  traduction  grecque 
parmi"  les  Discours  de  St.  Gré-» 
goire  de  Nazianze,  C'est  le  49* 
discours  de  ce  Père. 

PHÈBtrS  i  Vo^ez  Apollon, 

PHEDON,  philosophe  Grec , 
natif  d'Elée ,  fut  enlevé  par  des 
corsaires  et  vendu  à  des  mar- 
chands. Socrate  touché  par  sa 
physionomie  douce  et  spirIttieUe  y 
le  racheta.  Après  la  mort  de  son 
bienfaiteur  dont  il  reçut  le  der-i 
nier  soupir ,  il  se  retira  à  Elée  et 
y  devint  chef  de  la  Secte  Eléaque^ 
Sb.  philosophie  se  bornoit  à  la 
morale ,  et  n'en  valoît  que  mieux. 
Platon  a  donné  le  nom  de  ce 
philosophe  à  Tun  de  ses  Dialo-* 
gués.  • 

I. PHÈDRE,  (Myth.)  Phœ-^ 
dra ,  âUe  de  Miitos  roi  de  Crète 
et  de  Paiiphaé ,  fut  la  seconde^ 
femme  de  Thésée  roi  d^ Athènes. 
Cette  princesse  conçut  pour  Hip^ 
polyU  fils  de  Thésée  et  A'An-^ 
Uope  reine  des  Amazones  une 
passion  très-violente.  Hippôtyte 
'  n'ayant  pas  voulu  l'écouter ,  elle 
l'accftsa  auprès  de  son  p^te  d'a^^ 
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▼oir  attenté  à  son  honnent.  Thé-* 
$ée  irrité ,  livra  ce  malbenretUB 
fils  à  la  fureur  de  Neptunt*  Hip-^ 
polyie  se  promenant  sur  le  bord 
de  la  mer  ,  tui  monstre  sorti 
tont-à-conp  du  fond  des  eanz  , 
•£fraya  ses  cbevaux  qui  le  tral- 
Bèrent  à  travers  les  rochers ,  oit 
le  char  se  fracassa  ^  et  fit  périr  ce- 
jeune  prinee.  Phèdre  rendit  té- 
moignage à  son  innocence  en*  se- 
pendant  elle-même.  Ce  tragique 
événement  a  fourni  un.  sujet  à 
Euripide  et  h  Bacine ,  qui  en  ont 
composé  deux  excellentes  Tra- 
gédies, et  celui  d'un  tableau  plein  . 
de  force  et  d'expression  par  Gué-^ 
rin ,  peintre  moderne ,  qui  a  fait 
l'admiration  des  connoisseurs-  à 
l'exposition  du  sallbn  dé  Tan  lo. 

IL  PHÈDRE  ,  (  Phœdrur) 
natif  de  Thrace  et  affranchi  dAu- 
guste ,  écrivoit  sous  Tibère.  U  fut 
persécuté  par  Séjan ,  lâche  mi- 
nistre d'un  prince  barbare  :  cet 
àomme  injuste  croyoit  apperce- 
voir  sa  satire  dans  les  éloges  q^  , 
Phèdre  fait  de  la  vertu.  Ce  poète  . 
s^st  fait  un  nom  immortel  par  . 
einq  livres  de  Fables  en  ver& 
ïambes  ,  auxquelles  il  &  donné 
hû-roéme  le  nom  4e  Fables  ^so-^ 
piennes  ,  parce  <ivl  Esope  est  l'in- 
venteur de  ce  genre  d'apologue  y  ■ 
et  que  Phèdre  l'a  pris  pour  mo-« 
dèle.  Nous  n'avons  rien  dans 
l'antiquité  de  plus  accompli  q;ie 
leff  FàbUs  de  Phèdre  ^  pour  k 
genre  simple.  H  plaît  par  sa  douce 
élégance^  par- le  choix  de  ses  ex- 
.pressions ,  par  l'heureux  tour  de 
sga  vers  ;  il  instruit  par  ses  ingé- 
nieuses moralités ,  qui  sont  au- 
tant de  miroir?-  oii  l'homme  voit 
ses  qualités  et  ses  défauts.  Van^ 
FJfcn  l'a  ainsi  caractérisé  : 

A  l'esprit   des  Roffltins  ••  pTimie  a 

seuac^  y. 
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IM  «tSes  leçons  d'un  «sdare  sens^  , 
D«  ses  ternies  choisb  râégante  jns^ 

tesse 
Sert  cbe&fad  r  de  grandeur»  de  grâce 

et  de  finesse  i 
Saat  tixer   de  l*'esprit  im  édat  en^ . 

pruDté , 
Le  imi  plaft  eik  ses  vers  par  sa  sia- 

pUtité. 

Notre    inimitable    ta  FonUtiner 
conte  avec  moins  de  précision  et 
de  justesse  ;    mais,  inférieur  à 
Phèdre  en  ce  seul-  point,  il  le" 
surpasse  dans  tous  les  autres.  Sêt 
poésie  est  phis  vive  y  plus  en—  ■ 
jouée  ^  pkis  varier,  et  plus  rem- 
plie de  ces- grâces  légères  et  do' 
ces  omemens  délicats ,  qiti  s'ac— * 
cordexlt  avec  l'aimable  simplicité' 
de  la  nature.  Les  Fables  de  Phè- 
dre ont  resté  long-temps- dan»* 
l'obscurité.   François  Pithou  le»  * 
rendit  à  la  lumière ,  en  les  tirant? 
de  la  bibliothèque  de  Saint-Remjr^  '* 
de  Hheims.  Les  meilleures  éd*-*  ' 
tions  de  ce  précieux  morceau  y 
sont  celles  :  Cum  noiis  Variorum^^  ' 
1 6S7 ,  in-8^...  Ad  usum  Delphini  , 
I  ^75  ,  in  -  4?, . .  d'Amsterdam  y 
1701 ,  in-4°,  avec  les  notes  de- 
David  HoogstratUn..*  de  Leyde  y  . 
in-4^',  \'J1^  y  par  Burman^-.  etr  ' 
de  Paris,  in--i2  ,^  17 4^*  Celle- 
que  nous  devons^  aux  soins  de- 
M.  Philippe ,  publiée  par  Barhow 
en  174.^  >  in«-ia^  métite  la  pré^  . 
férenee  :  elle  est  enrichie  de  pki>*-  « 
sieurs  notes ,  de  variantes  et  do" 
diverses'  additions   utiles.  L'édî^- 
tion  dit  Louvre ,  1 7  29  ,  in- 1  € ,  eiv  - 
très -petits  caractères,  est  phi«^' 
rare  et  beaucoup  plus  chère.  Il  eii> . 
a  paru  une  dans  ce  dernier  genre  ^ 
à  Orléans  ,  chez  Cour  et  de  Vil^ 
leneuve.  M.  de  Saci  a  donné  une^ 
assez  bonne  Traduction  de  Phè*^ 
dre ,  sous  le  nom  de  Saint-Aiihiamt. 
31  r^bc  Lallemant  en  a  publié: 
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«ire  ftouvelje  Version  err'ïjSt  , 
fn-S®  5  avec  un  catalogue  rai— 
fepmié  des  différentes  éditions.  On 
en  a  aussi  une  en  vers  François  , 
plus  facile^  qn  elégans  ,  17089 
in- 12. 

111.  PHÊÇBJE  ,  (  Thomas  ) 
chanoine  de  SaînUJean  de  La?? 
tran  et  professeur  d'éloquence  à 
ijlonie ,  moi't  d'une  chute  vers  U( 

Îin  du  16*  siècle,  On  lui  attribue 
e  fragmçpt  des  .^nUquités  Etrus-t 
gués  de  Prosper  ,  auteur  du  temps 
^e  Cicéron  ,  prétendu  trouvé  à 
Voltçrre  par  Ingliiravuiu^ ,  Franc- 
fort, 1637,  in-fol.  jt«e  nom  de 
Phèdre  l^ii  fut  donné  parce  qu'il 
9voit  joi\é  avec  succès  ce  rôl^  dann 
yHippolyt€  de  Sénèque* 

I.  PHELIPEAUX ,  (  Jean  )  né 
à  Angers ,  fit  ses  études  à  Paris 
avec  distinction.  Bossuet  évéque 
de  Meaiix,  1  ayant  entendu  dis- 
puter en  Sorbonna  9  le  prit  po\ur 
précepteur  de  don  neveu  9  depuis 
^vêque  de  Troye ,  et  le  fit  cha-r 
noine  et  trésorier  de  son  église 
cathédrale ,  ofliîcial ,  $is^V  grand 
vicaire ,  et  supérieur  de  plusieurs 
maisons  religieuses.  L'élève  de 
l'abbé  Phelipeaux  étant  allé  à 
Rome ,  il  l'y  acco.mpa«:na  ;  et  ils 
Vy  trouvèrent  dans  le  temps  que 
Fénélon  archevêque  de  Cambrai, 
3f  porta  le  jugement  de  son  livra 
des  Maximes^  des  SaintsAl  écrivit 
nn  Journal  de  cette  dispute  , 
mais  en  homme  qui  étoit^  beau- 
coup plus  partisan  de  Tévéque  de 
Meau^  que  de  l'archevêque  de 
Cambrai.  Ce  Journal  vit  le  jour 
en  1782  et  1.733,  in-12,  S0114 
le  titre  de  Belatian  de  Vorigine  « 
4u  progrès  et  de  Uu  condamna'" 
tion  du  QtUétisme  répanàn  en, 
'France*  Cet  auteur  mourut  en, 
1708  dans  un  âge  avancé.  C'étpit 
fS^homJtBt  d'un  esprit  pénétrant 
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«t  profond ,  mais  fort  suj^t  à  des 
préventions  et  incapable  de  les 
perdre» 

IL  PHELIPEAUX,  (Pierre) 
lié  à  Fénières ,  fut  député  du  dé- 
partement de  la  Sarthe  à  la  Côn-* 
vention  nationale ,  s'y  montra  un 
des  plus  ardens  ennemis  de  la 
monarchie ,  et  y  proposa  la  créa-* 
tion  d'un  tribiinçl  révolution-* 
naire  sans  jurés.  Envoyé  en  mis* 
^ion  dans  la  Vendée  ,  il  s'adoucit 
tout-à-coup  à  la  vue  des  cruautés 
dont  cette  contrée  étoit  le  théâ- 
tre. B  dénonça  les  généraux  qui 
y  commandoient  ,  et  même  le 
comité  <^  salut  public.  Arrêté 
comme  conspirateur,  défenseur 
de  'Roland  et  calomniateur  de 
Màrat ,  il  fut  condamné  à  mort 
le  5  avril  1793,  et  la  subit  avec 
courage.  On  a  publié  la  lettre 
qu'il  écrivit  à  sa  ^mme  dans  ses 
derniers  momens.  Lors  de  son  inn 
terrogatoire  ,  l'accusateur  public^ 
Fouquier^-TUivilU ,  ayant  mêlé  à 
son  ordinaire  Tironie  à  ses  inter^ 
peHations  ,  «  Il>  vous  est  permis  ^ 
lui  dit  Phelipeaux ,  de  me  faim 
pérîr ,  mais  m'outrager  !...  je  vous, 
le  défends,  w  On  a.  imprimé  ses, 
Mémoires  historiques  sur  la  guerre 
delà  Vendée^  '7^3,  in-8.^ 

PHELYPEAUX  ,  (  Louis- 
Bal  tchasac)  fils  de  François  Phe^- 
lypeaux    seigneur    d'Herbaut  , 
ipoi^tra.  d^.  bonne  heure  du^goût- 
pour  la  vertu  et  pour  les  lettres. 
rio  mmérhanoine  de  N  otre-Dama 
de  Paris,  en   16^4  et.  agent  gé- 
néral dvtr  clei^à.  en  1^97 ,  il  fut 
pjaçé  sur  le  siège,  épiscopal  da 
^ièa  en  1713*  Son  nom  et  son 
nii^rite  p^uvûient  lui  procurer  un 
évêché  plus  considérable  et  plna- 
voisin  de  la  coijr  ;  i]  sç  con]:ent% 
de  celui  que  la  providence  lui^ 
afOJI:  do^iié»  11  fit  ICLbo^hemr  d^T 
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«es  diocésains,  fonda  un  CoU» 
lége ,  un  Hôpital ,  un  Séminaire  , 
s'attacha  les  indigens  ,  pensionna 
les  prêtres  infirmes  y  les  pauvres 
gentilshommes  et  les  veuves  des 
officiers  ;  enfin  il  fit  le  bien  dans 
l'obscurité ,  sans  faste ,  sans  or- 
gueil :  cequi'ajoute  beaucoup  au 
mérite  de  sa  bienfaisance.  11  eut 
d'ailleurs  toutes  les.  vertus  épis— 
copales ,  et  il  instruisit  son  clergé 
«ans  faire  étalage  de  ses  lumières. 
U  mourut  en  lySi ,  dans  un  âge 
«vancé. 

PHELYPEÀUX,  roy.PoNr^ 

CHARTJUIN  et  VrILUÈRJB. 

PHELYPEAUX,  roy.MAU- 

HEP  AS. 

PHENENN  A ,  seconde  femme 
^Elcana  père  de  Samuel ,  avoit 
plusieurs  enfans ,  et  loin  d'en  re- 
in ercier  Dieu  seul  auteur  de  sa 
fécondité ,  elle  insultoit  Anne  et 
la  railloit  de  ce  que  le  Seigneuc 
favoit  rendue  stérile.  Mais  Dieu 
fiya;) t  visité  Anne ,  elle  enfanta  Sûm 
inuel  f  et  Phenenna  fut  humiliée. 

*  I.  PHÉNIX  5  (Mfthol.)  oiseau 
ikbuleux ,  uniqiie  au  mo)ide  et 
consacré  au  8oleil,  que  l'on  dit 
▼ivre  1 46 1  ans,  nombre  qui  reprér 
sente  exactement  une  révolution 
de  la  grande  année  solaire  Eg)'p«> 
tienne.  Son  plumage  est  d'or  cra- 
moisi. Il  vient  du  pays  des  Ténè- 
bjces  pour  mourir  en  Arabie ,  et 
«(ttivant  d'autres  en  Egypte.  Sen- 
tant sa  vieillesse ,  il  fait  un  petit 
bûcher  de  bois  qdonférant ,  sur 
lequel  il  se  consume  aux  rayons 
dn  Soleil  qqi  allume  ce  Iràchér  : 
•04ieaescendres«4lrenait  \m  ver 
auquel  se  for^  un-  nouveau 
Bkénix. 

.n.  PHÉNIX ,  61s  d'Jmynior, 
Ï9\^^  Dolopes ,  fi\t  .|içjcu«é  par 
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Clylie  /concubine  de  son  père^ 
d'avoir  voulu  lui  faire  violence* 
Il  fut  obligé  de  quitter  Hella  sa 
patrie  et  de  s'enfuir  en  Thessalio 
auprès  du  roi  Pelée  ,  qui  lui 
confia  la  conduite  de  son  ûla 
Achille,  Phénix  suivit  ce  prince 
au  siège  de  Troye  ,  où  il  devint 
aveugle  ;  mais  Chiron  le  guérit. 
Il  donna  à  Achille  une  si  excel- 
lente éducation  ,  qu'il  fut  regardé 
comme  le  modèle  des  gouverneur^ 
de  la  jeunesse.  Après  la  prise  de 
la  ville  de  Troye  ^  Pelée  recon-i 
noissant  des  services  qu'il  lui  avoit 
rendus  dans  la  personne  de  soa 
fils  quoique  mort ,  rétablit  Pferf- 
nix  sur  le  trôi^e  et  le  fit  procla- 
mer roi  des  Dolopes.  —  Il  faut 
le  distinguer  de  Phènex  ,  RU 
é*Agenor  et  frère  de  Cadmus ,  qui 
a  donné  son  nom  aux  Phéniciena 
peuples  de  la  Syrie,  qui  furent^ 
dit— on ,  les  inventeurs  des  pre*^ 
mièr^s  lettres,  de  l'usage  de  la 
pourpre ,  et  de  la  navigation... 
(  Voyez  Capmus.  > 

PHÉRÊCRATE  ,  poète  co-< 
Inique  Grec  ^  étoit  contemporain 
de  PUUoa  et  ^Aristophane.  A  Vî^ 
ipitation  des  anciens  comiques^ 
qui  introduisoient  sur  le  théâtre 
non  des  personnages  imaginaires  , 
mais  des  personnages  actuelle- 
ment vivans ,  il  joua  ses  contem- 
porains, sans  néanmoins  abuser 
de  la  licence  qui  régnoit  alors  sur 
la  sc^ne ,  et  se  fit  une  loi  de  ne 
jamais  diffamer  personne.  On  lui 
attribue  vingt  —  une  Comédies  « 
dont  il  ne  nous  re«te  que  des  frag<« 
mens ,  recueillis  par  Hertelius  efe 
par  Grotius.  On  )uge  d'après  ces 
fragmens  ,  que  Phérécrate  écri- 
Toit  très-purement  en  grec ,  et 
qu'il  possédoit  cette  raillerie  fine 
et  délicate,  qu'on  appelle  urha^^ 
nit4  AMiq¥C^  U  fut  «.uteur  d'na^ 
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espèce  de  vers ,  appelés  êe  son 
nom  Phérécratiens.  Us  étoîent 
/composés  des  trois  derniers  pieds 
du  vers  hexamètre  9  et  le  premier 
de  ces  trois  pieds  étoit  toujours 
«n  spondée.  Ce  vers  d'Horace, 
par  exemple ,  (  Qiiamvis  Pontiça 
pinus  ,  )  est  un  vers  Phérécra^ 
tien»  On  trouve  dans  Plutarque 
lin  fragment  de  ce  poète  sur  la 
musique  des  Grecs ,  qui  a  été 
discuté  par  M.  BureUe  de  Ta- 
cadémie  des  Inscriptions.  Voyez 
le  tome  xv^  de  la  collection  de 
cette  compagnie. 

I.  PHÉRÊCYDE ,  philosophe 
de  Fisle  de  Scyros  vers  Tan  5  60 
avant  Jésus-Christ ,  fut  l'élève 
*de  PiUacus»  Il  passe  pour  avoir 
été  le  premier  de  tous  les  phi- 
losophes qui  ait  écrit  sur  les 
choses  naturelles  et  sur  Tessence 
àes  Dieux.  Il  fut  aussi  le  pre- 
mier 9  dit— on  ,  qui  soutint  Topi- 
nion  ridicule  «  que  les  animaux 
sont  de  pures  machines.  »  Il  fut 
le  maître  de  Pythagore  ,  qui 
Taipia  comme  son  père.  Ce  dis* 
ciple  reconnoissant ,  ayant  appris 
que  Phérécide  étoit  dangereuse- 
ment malade  dans  l'isle  de  Délos  9 
s'emharqua  aussitôt  et  se  rendit 
à  Tisle ,  oii  il  fit  donner  tous  les 
secours  nécessaires  à  ce  vieillard 
et  ne  ménagea  rien  de  ce  qui 
pouvoit  lui  rétablir  la  santé.  Le 
grand  âge  enfm  et  la  violence  do 
la  maladie  ayant  rendu  tous  les 
remèdes  inutiles  9  il  prit  le  soin 
de  l'ensevelir,  et  quand  il  lui  eut 
rendu  les  derniers  devoirs  il  re-t 
partit  pour  l'Italie.  On  donne 
une  autre  cause  à  sa  mort  :  selon 
les  uns ,  il  fut  dévoré  par  les 
poux;  selon  d'autres,  il  se  tua 
en  se  précipitant  du  haut  du 
Mont-Corycius  lorsqu'il  alloit  à 
Delphes.  On  peut  voir  dans  les 
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Mémoires  de  V Académie  de  Ber-* 
Un  g  année  »747  5  une  IHsser^ 
tation  curieuse  sur  la  vie  ,  les 
ouvrages  et  les  sentimens  de  cet 
ancien  philosophe ,  l'un  des  pre^ 
miers  entre  les  Grecs  qui  ait  écrit 
en  prose.  Diogème  Laërce  lui  at- 
tribue l'invention  de  la  prosodie 
où  quantité  nécessaire  pour  don- 
ner aux  vers  et  sur  —  tout  aux 
vers  latins ,  une  certaine  mesure 
qui   flatte  l'oreille. 

n. PHÉRÊCYDE ,  historien, 
natif  de  Leros  ,  et  surnommé 
y  Athénien  ,  florissoit  vers  l'an 
4S6  avant  Jésus-Christ  II  avoit 
composé  Y  Histoire  de  l'Attique  ; 
mais  cet  ouvrage  a  péri  par*les 
ravages  du  temps. 

PHIDIAS,  sculpteur  d'A» 
thènes  vers  l'an  448  avayt  J.  C. , 
a  voit  fait  une  étude  particulier» 
de  tout  ce  qui  avoit  rapport  à 
son  talent.  Il  possédoit  sur-tout 
l'optique  ,  science  qui  lui  fut 
très— utile  dans  une  occasion  re- 
marquable. Alcamène  et  lui  fui- 
rent chargés  de  faire  chacun  une 
Minerve ,  afin  qu'on  pirt  choisir 
la  plus  belle  po^ir  la  placer  sur 
une  colonne.  La  statue  d'Alca-^ 
mène ,  vue  de  près  ,  avoit  un 
beau  fini  qui  gagna  tous  les  suf-« 
frages  ;  tandis  que  celle  de  Phi^ 
dias  ne  paroi ssoit  en  quelque 
sorte  qu'ébauchée.  Mais  le  tra« 
vail  recherché  du  premier  dispa- 
rut lorsque  la  statue  fut  *élevée 
au  lieu  de  sa  destination.  Celle 
de  Phidias  au  contraire  fit  tout 
son  effet ,  et  frappa  les  specta- 
teurs par  un  air  de  grandeur  et 
de  majesté  qu'on  ne  poavoit  se 
lasser  d'admirer.  Ce  fut  liû  qui 
après  la  bataille  de  Marathon  ^ 
travailla  sur.  un  bloc  de  marbre 
que  les  Perses  dans  Tespérauce  d^ 
û  victoire ,  avoienk  apporté  pQUi; 
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^riger  un  trophée.  P  en  fit  une 
^émésis ,  Déesse  qui  a  voit  pour  / 
fonction  d'hnniilier  les  hommes 
çuper bes.    On    chargea    encore 
JPkiàias   de    faire  '  la    Minerve  , 
^u*on  plaça  dans  le  faiçenx  Tem- 
ple appelé  le   Panlhéàn.    Cette 
Statue  avoit  vingt  — six  coudées 
de  haut  ;  elle  étoit  d*or  et  d'ivoire  : 
niais  c'étoit  l'art  qui  en  faisoit 
le  principal  mérite.'  Cette  statue 
^uroit  fait  douter  s'il  pouvoit  y 
«voir  rien  de  plus  parfait  en  ce 
genre.  9  ci  Phidias  lui-même  i^'en 
eût  donné  ^  prçuvç   ()ans  son 
Jupiter  Olympien  ,   qu'on   peut 
appeler  le  plus  grand  eiTort  de 
l'art.  Ce  ne  fut  point  pour  Athè- 
nes qu'il  fit  cette  statue  :  l'envijB 
Tavoit  forcé  de^quit^er  son  in-j- 
gxeXe  patrie.  Menon ,  un  de  ses 
âèves    et  osant  être  son  rival, 
l'avoit  accusé  d'avoir  détourné  a 
son  profit  une  partie  des  qua- 
rante —  quatre   talens  d'or  qu'il 
fjevoit  employer  à  )a  statue  de 
iîinerve»    Le     célèbre    Périclès 
Avoit  eu  un  pressentiment  de  ce 
qui  devbit  arriver  9  et  par  son 
conseil  Phidias  avoit  tellement 
appliqué  For  à  sa  Minerve ,  qu'on 
pouvoit  l'en  détacher  aisément  et 
le  jpeser.  L'or  fut  donc  pesé ,  et 
à  la  honte  de  l'accusateur  9  on  y 
•retrouva  les  quarante~-quatre  ta- 
lens. Phidias  qui  sentit 'bien  que 
son  innocence  ne  le  mettroit  pas 
à  l'abri  dès  atteintes  de  la  7a- 
logsie  9  prit  la  fuite  et  se  retira 
«n  Elide.   Là  ,  D  songea  à  se 
▼enger  de  l'injustice  et  de  l'ingra- 
titude des  Athéniens  9  d'une  ma- 
nière permise  ou  pardonnable  à 
un  artiste  9  si  jamais  la  vengeance 
pouToit  l'être  :  ce  fut  d'employer 
^  toute  son  industrie  à  faire  pour 
|es  Eléens    une  statue  qui  pût 
^ffaeer  sa  Minerve  que  lesAthé- 
l^eof  r«gfrdoiejÇLt^  ^PiQip^    ^Çtn 
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chef-d'cçuvre.  H  y  réugsit.  Soiv 
Jupiter    Olynipien    fut    regarda 
comme  un   prodige-   On  le  mit 
au  nombre   des  §ept  Merveilles 
du  monde.  Aussi  n'avoit-il  riéh 
oublié  pour  donner  à  cet  ouvrage 
la  dernière  perfection.  Avant  que 
de  Tachever  entièrement  9  il  Véx-^ 
posa  aux  yeux  du  public  ,  se  te- 
nant caché  derrière  une  porte, 
d'oii  il  entendbit  le^u^emeiit  des 
connoissèurs   bu   de    ceux    qui 
croyoient  l'être.  L'un  trouvoit  lé 
nez  trop  épais ,  un  autre  le  vi- 
sage trop  àlongé  9   etc.  etc.  fi 
profita  de  toutes  lea  critiques  ju^ 
djcieuses  :  persuadé  9  dit  Lucien 
qui  rapporte   ce  fait  9  que.  pli;- 
sieurs  yeux  voient  mieux  qu'un 
seul.  Cette  statue  d'or  ou  d'ivoire  9 
haute  de  soixante  pieds  et  d'une 
grosseur  piroportionnée  ,   fit  Iç 
désespoir  de  tous  les  grands  sta- 
tuaires qui  vinrent  9près.  A^içiiii. 
d'eux   n'eut  la  présomption   aé 
penser  seulement  à  limiter  :  Prc^ 
ter  Jor  e  m   Olympium  ,  quem 
nemo  œmulatur  ,  oit  Pline.  Cf 
fut  par  ce  chef-d'œuvre  qu'J 
termina  ses  travaux.  Long-temps 
après   lui  on  conse^voit  encore 
son    atelier  9    et   les   voyageurs 
Palloient  voir  par  curiosité.  Lés 
Eléens  9  pour  faire  honneur  à 
sa  mémoire  9  créèrent  en  faveur 
de  ses  descendans.  une  charge  9 
dpnt  toute  la  fonction  consistoit 
à  nettoyer  cette  magnifique  sta- 
tue  et  à  la  préserver   de   tout 
ce    qui   pourroit    en    ternir   la 
beauté.  Phidias  fut  le  premier 
parmi  les   Grecs  qui  étudia  la 
belle  nature ,  pour  Timiter.  Son 
imagination  étoit  grande  et  har- 
die ;  il  snvoit  rendre  la  Divinité 
avec  une  telle  expression  et  un 
si    grand   éclat  9   qu'il  sembloil 
avoir  été  guidé  dans  son  travi9l|i 
par  la  Divinité  eUe-^çié^jp^ 
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PJ^IDON  fut,  suivant  PoZ- 
}ux,  Slrabon  etSf^erllng,  le  pre- 
jjnier  qui  intrpduisit  en  Grèce 
l'usage  de  marquer  la  nipnnoie. 
On  a  trouvé  quelques  pièces  an- 
ciennes ,  sur  lesquelles  on  voit 
^'u<i  côté  un  bouclier ,  et  de  l'au- 
tre la  figure  d'une  petite  cruche 
^t  d'une  grappe  de  raisin  :  re;cer- 
gue  porte  le  nom  de  Phie^on.  Plu- 
larque  attribue  à  Thésée  l'inven- 
tion de  l'empreinte  des  monnoies 
grecques. 

PHILAGATHE,  (VAntipape) 
Voyez  Grégoire  V. 

PHILANDER,  (Guillaume) 
né  à  Châtillon  —  sur  -  Seine  en 
i5o5  y  fut  appelé  à  Rhodez  pa|: 
George  d'Armagnac ,  pour  lors 
évêque  de  cette  ville  et  depuis 
cardinal.  PhUander  s'acquit  l'esi 
tirae  et  Famitié  de  ce  prélat  pro- 
tecteur de^  sayans  ^  et  le  suivit 
dans  son  ambassade  à  Venise..  A 
son  retour,  il  fut  fait  chanoine 
de  Uhodez  et  archidiaere  deSaint- 
Antonin.  Il  mourut  à  Toulous.e 
en  i565  9  dans  un  voyage  qu'il 
Jfit  pour  voir  son  Mécène  qui 
en  étoit  devenu  archevêque.  On 
a  de  lui  :  I.  Un  Commentaire 
sur  Vitruve  ,  dont  la  meilleure 
édition  est  celle  de  Lyon  ,  en 
ï552.  Quoique  cet  ouvrage  soit 
f  avant ,  le  temps  lui  a  ôttï  une 
partie  de  son  mérite  ;  les  lu-, 
niières  sur  l'architecture  étant 
be^aucoup  plus  grandes  qu'autre- 
fois. II.  Un  Commentaire  sur  une 
partie  de  Quintilien,..,  Philander 
étoit  un  homme  indolent,  inca- 
pable de  prendre  soin  de  ses  af- 
faires domestiques  ,  paresseux 
inême  dans  les  recherches  litté- 
raires ,'  il  promettoit  des  ou- 
vrages qu'il  ne  pguvoit  ni  ne 
,\Çi\ilo4t  dgnnerj 


P  H  I 


489 


PHILASTUE,  Phitastrius, 
évêque  de  Lii'sse  en  Italie  vers 
374  9  se  trouva  au  concile  d'A- 
Quil^ie  avec  St.  ^mbroise ,  en  38 1  ; 
il  fit  connoissance  à  Milan  avec 
S*  Augustin,  et  mourut  le  (8  juil* 
let  387.  On  a  de  lui  jm  livre  des 
Hérésies  ,  dans  lequel  il  prend 
quelquefois  pour  erreur  ce  qui 
ne  l'est  pas.  Cet  o.uvrag.e  ,  écrit 
d'un  style  ba^  et  rampant  9  se 
trouve  dans  la  Bibliothèque  dçt 
Pères.  On  en  a  une  édition  se-- 
parée  à  Hambourg ,  1 7  2 1 9  in-8°  y 
et  Bresse,   1738,  in-fol. 

P  H I L  E ,  (  Manuel  )  auteur 
Grec  du  14.®  siècle  ,  dont  il  nous 
reste  un  Poème  en  vers  ïambi- 
ques  sur  la  propriété  des  Ani- 
maux. La  meilleure  édition  de 
cet  ouvrage  est  celle  de  Paw  ^ 
Utrecht ,  lySo  ,  jn  — 4.°  Il  est 
dédié  à  Michel  Paléôlogue  It 
jeune,  empereur  de  Constantin o- 
ple,  sous  lequel  il  vivoit. 

PHILELEUTHÈRE,  Voyez 
Bentle^. 

PJÎILELPHE ,  (François)  n* 
à  Tolentin  en  1398  ,  étudia  à 
Padoue  les  humanités  avec  suc- 
cès. -  A  l'âge  de  I  8  ans  ,  il  fut 
chargé  de  professer  l'éloquence. 
Ses  talens  le  firent  appeler  à  Ve- 
nise. La  république  lui  accorda 
des  lettres  de  citoyen  ,  et  le 
nomma  secrétaire  du  Baile  à 
Constantinople.  Philelphe  pro- 
fita de  cet  emploi  pour  se  per- 
fectionner dans  la  langue  grec- 
que ,  et  passa  à  Constantinople 
en  1419*  Il  y  épousa  Théo  dora 
fille  du  savant  Emmanuel  Chry^ 
soloras ,  et  apprit  insensiblement 
de  sa  femme  toute  la  douceur  et 
la  finesse  du  grec.  S'étant  fait 
connoitre  à  l'empereur  Jean  Pa» 
léolçfue ,  ce  prince  l'envoya  à 
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l'empereur  Sigismond  pour  im- 
plorer  son    secours    contre  les 
Turcs.  Philelphe  enseigna  en- 
suite à  Venise  ,  à  Florence ,  à 
Sienne  ,  à  Bologne  et  à  Milan  ^ 
avec  une  réputation  extraordi- 
naire. Mais  si  ses  succès  furent 
grands  ,  ses  défauts  le  furent  da- 
vantage. Ne  tenant  par  le  cœur 
qu'à  ceux  dont  il   espéroit    de 
tirer  actuellement  quelque  avan- 
tage ,  il  abandonna  lâchement  le 
parti  de  Côme  de  Médicis  son 
bienfaiteur.  Son  orgueil  étoit  ex-» 
tréme  :  il  vouloit  régner  sur  tous 
les  littérateurs  :  on  ne  pouvoit 
le  contifedire  sans  le  choquer.  U 
se  piquoit  tellement  de  savoir 
les  lois  de  la  grammaire  ,  que 
disputant  un  jour  sur  une  syl- 
labe avec  un  philosophe    Grec 
jiommé   Timothée ,  il  offrit    de 
payer  cent  écus  au  cas  qu  il  eut 
tort,  à  condition  qu'il  dispose- 
roit  de  la  barbe  de  son  adver- 
saire si  l'avantage  lui  étoit  ad- 
jugé, philelphe  ayant  gagné,  fit 
raser  impitoyablement  la  barbe 
à  Timothée ,  quelques  offres  que 
put  lui  faire  celui-ci  pour  éviter 
cet  affiront.  A  cette  présomption  ^ 
Philelphe  joignoit  une  incons- 
tance ,  une  inquiétude ,  une  pro- 
digalité y    qui  semèrent  sa   vie 
d  épines.    If  la  termina  à  Flo- 
rence le  3i  juillet  1481 ,  à  83  ans. 
On  fut  obligé  de  vendre  les  meu- 
bles de  sa  chambre  et  les  usten- 
siles de  sa  cuisine  pour  payer  ses 
funérailles.  C'est  sans  fondement 
qu'on  Taccuse  d'avoir  privé  le 
public  du  livre  de  Cicéron ,  in- 
titulé :  De  Glorid,  On  a  de  lui  : 
I.  Des  Odes  et  des  Poésies  ,1488^ 
in-4*,  et  14975  in-foî.  II.  Des 
Discours  ,  "Venise ,  1492  ^  in- fol. 
IIL  Des  Dialogues ,  des  Satires , 
Milan ,  1476 ,  in— folio  ;  Venise  , 
I  hoT, ,  in-4<»  ;  et  Paris  ,  &5o8  , 
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in  -  4.®  IV.  Un  grand  nombre 
d'autres  ouvrages  latins  ,  en  vers 
et  en  prose.  Les  plus  connus  sont 
les  Traités  De  MoraU  disciplina  : 
De  Exilio  :  De  Jocis  et  Seriis  , 
les  mêmes  que  ses  Epigrammes  ; 
et  ses  deux  livres  Conyiviorum  , 
ou  Des  Bepas  ,  pleins  d'érudi- 
tion. Toutes  ses  Oeuvres  y  réim- 
primées à  Basle  en  1739  9  in- 
folio ,   prouvent  que   Philelphe 
étoit  un  grammairien  pédantes- 
que ,  plus  occupé  des  mots  qii^ 
des  choses ,  et  qui  possédoit  très- 
bien  l'histoire  de  la  philosophie  , 
sans  être  philosophe.  Il  tradui- 
sit du  grec  en  latin  une  partie 
des  Œuvres  de  Xénophon,  Le  re- 
cueil de  ses  Lettres ,  de  l'édition 
de*  Venise,   x5o2,  in-folia,  est 
peu    commun.  "^Marins   Piii^ 
£ELPHE  son  fils  mort  un  an  avant 
lui,  laissa  aussi  des  Poésies. 

PHILÉMON ,  Voy.  Baucis. 

L  PHILÉMON ,  poète  comi- 
que Grec  ,  étoit  fils  de  Damon 
et  contemporain  de  Ménandre. 
U  l'emporta  souvent  sur  ce  poëte , 
moins  par  son  mérite  que  par 
,les  intrigues  de  ses  amis.  Plaute 
a  imité  sa  Comédie  du  Marchund^ 
On  dit  qu'il  mourut  de  rire,  en 
voyant  son  âne  manger  des  fi- 
gues. 11  avoit  alors  environ  97  ans. 
—  Philèmon  le  Jeune  son  fils  , 
composa  aussi  cinquante-quatre 
Comédies  ,  dont  il  nous  reste  des 
fragmens  considérables  recueillis 
par  Grotius*  Us  prouvent  qu'il 
n'étoit  pas  un  poëte  du- premier 
rang.  11  florissoit  vers  l'an  274 
avant  J.  C. 

II.  PHILÉMON,  homme 
riche  de  le  ville  de  Colosse ,  fut 
converti  à  la  foi  Chrétienne  par 
Epaphras  disciple  de  St,  PnuL 
Sa  maison  étoit  line  retraite  paar 
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les  fidelles.  Sa  fenjme  Appia  et 
lui  étoient^'Ia  bonne  odeur  de  la 
vijle  par  leurs  vertus ,  et  la  res- 
source de  tous  les  malheureux 
par  leurs  libéralités.  Onésime  es- 
clave de  Philémon  ,  l'ayant  volé, 
f* enfuit  à  Home  .  où  s'étant  lié 
avec  St.  Paul ,  il  se  lit  instruire 
de  la  religion  et  reçut  le  bnp- 
tème,  L'Apôtre  le  renvoya  ensuite 
à  son  maître,  auquel  il  le  re- 
commanda par  une  lettre  qui 
est  un  modèle  d'éloquence  per- 
suasive. Les  Grecs  rapportent 
plusieurs  particularités  de  la  vie 
et  de  la  mort  de  Philémon ,  qui 
sont  plus  qu'incertaines  :  ils  le 
font  martyriser  à  Colosse  avec 
sa  femme  dans  une  émeute  po- 
pulaire. 

PHILÉNES,  deux  frères, 
•itoyens  de  Cartfaage  en  Afrique , 
sacrifièrent  leur  vie  pour  le  bien 
de  leur  patrie.  Une  grande  con- 
testation étant  survenue  entre  les 
Carthaginois  et  les  habitans  de 
Cyrène  touchant  les  limites  de 
leurs  pays ,  ils  convinrent  de  choi» 
sir  deux  hommes  de  chaôune  de 
ces  deux  villes ,  qui  en  partiroient 
dans  le  méfie  temps  ,  et  que  le 
lieu  011  ils  se  rencontreroient  ser«« 
viroit  de  bornes  aux  deux  états. 
Les  Pkilènes  avoient  déjà  avancé 
assez  loin  sur  les  terres  des  Cy— 
réniens ,  lorsque  la  rencontre  se 
fit.  Ceux— ci  qui  étoient  les  plus 
forts ,  prétendirent  que  les  P^t- 
lènes  étoient  partis  avant  l'heure 
et  refusèrent  de  s'en  tenir  àTac- 
cord ,  à  moins  que  les  deux  frères 
pour  écarter  tout'  soupçon  de 
supercherie  ne  consentissent  à 
être  ensevelis  vivans  dans  le  lieu 
même.  Us  y  consentirent ,  aimant 
piieux  soulFrir  cette  cruelle  mort 
que  de  trahir  les  intérêts  de  leur 
patrie^  Lbs  Carthaginois  pour  im- 
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mortalisèr  la  gloire  de  ces  deux 
frères  ,  firent  élever  deux  autelâ 
sur  leur  tombeau  avec  ime  ins- 
cription qui  contenoit  leur  éloge. 
Ces  autels,  appelés  j4rœ  Phile-^ 
norum  ,  servirent  de  limites  à 
l'empire  des  Carthaginois  qui  s'é- 
tendoit  depuis  ce  monument  jus- 
qu'aux Colonnes  di' Hercule,  C'est 
Salluste  qui  rapporte  ce  fîiit  dans 
son  Histoire  de  la  guerre  do 
Jugurlha. 

PHILETAS  ,  poète  et  gram- 
mairien Grec  de  l'isle  de  Cos^ 
florissoit  sous  Philippe  et  sous 
Alexandre  le  Grand ,  et  fut  pré<« 
cepteur  de  Ptolomée  Philadelphcm 
U  composa  des  Elégies ,  des  Épi>* 
grammes  et  d'autres  ouvrages 
qui  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à 
nous.  Oi^ide  et  Properce  l'ont 
célébré  dans  leurs  poésies  comme 
un  des  meilleurs  poètes  de  son 
siècle.  ÉU€n  dit  :  «  qu'il  a  voit  la 
corps  si  mince  et  si  foible,  qu'il 
étoit  obligé  de  porter  du  plomb 
dans  ses  poches  pour  n'être  ppint 
enlevé  par  le  vent  »  :  conte  asse^ 
peu  vraisemblable* 

PHILÉTE,  hérétique  du  pre- 
mier siècle ,  quj  sans  nier  ouver- 
tement la  Résurrection ,  soute« 
noit  qu'//  n'y  en  avoit point  d'au^ 
tre  que  celle  du  péché  à  la  grâce» 

PHILIBERT,  rcy.EM- 

MANUEL. 

PHILIDOR ,  (  N.  )  fut  l'un  des 
plus  agréables  et  des  plus  féconds 
musiciens  François.  Ses  Opéra 
offrent  le  point  de  transition  de 
l'ancienne  musique  de  Campra 
et  de  Rameau  à  la  musique  ita-< 
lienne  qui  règne  sur  notrer  scène. 
Savant  compositeur  ^  son  harmo- 
nie est  expressive  ,  travaillée  ; 
mais  le  chant  manque  souvent 
d'intérêt  et  de  mélodie.  En  gi^ 
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^cral  le  talent  de  cet  artiste  5  BVh^ 
pêrieur  danslps  Opéra  boufFonS) 

•  n'a  pu  se  soutenir  aussi  bien  dans 
le  genre  lyrique  et  le  grand  opéra» 
^hilidor  passoitpour  un  érudit  en 

'fnusique,  ipais  sans  esprit;  aussi 
Laborde  son  admirateur  l'ei^ten- 
daut  un  jour  dans  un  repas  dire 
beaucoup  de  tjrivialités ,  se  tira 
de  l'embarras  ou  il  le  mettoit  en 
s'ccrianf  :  Voyes^-yous  cet  homme- 
là  ">  il  n'a  pas  le  sens  commun  ^ 
c'est  tout  génie.  Ce  miisiçiep. , 
grand  calculateur,  fut  le  premier 
joueur  d'échecs  de  l'Europe.  Il 
conserva  jusqu'au  dernier' mo- 
ment la  justesse  de  son  jugement  ; 
qtioiqne  aveugle  ,  il  fit ,  un  moi^ 
avant  de  ipourir  et  k  l'âge  de 
80  ans,  deux  parties  d'échecs  h  la 
fois  ,  contre  d'habiles  joueurs, 
«t  les  gagna.  Philidor  est  mort  à 

,  Londres  le  3o  août  1795.  Son 
égalité  d'humeur  ,  sa  probité  , 
«on  extrême  désintéressement 
malgré  la  modicité  de  sa  fortune, 
le  firent  aimer.  Ceux  de  ses  Opéra 
qui  réussirent  le  mieux  au  théâ- 
tre Italien  furent  le  Maréchal 
Ferrant ,  Tom  —  Jones ,  le  Bti- 
çheron  ,  le  Sorcier  ,  Sancho-^ 
Pança,  les  Femmes  vengées ,  le 
Soldat  Magicien  et  Biaise  le  Sa'^ 
relier.  Ses  autres  pçpductions  sur 
le  même  théâtre  furent  Zémire 
et  Mélide,  comédie  en  deux  ac- 
tes ,  paroles  â'Anseaume  ;  le  Çui^ 
proquo  ,  la  Nouvelle  Ecole  des 
Femmes ,  V Amitié  au  village ,  le 
Bon  Fils ,  Y  Huître  et  les  Plaideurs  ^ 
le  Jardinier  de  Sidon  ,  le  Jardinier 
supposé  9  le  Jardinier  et  son  Sei- 
gneur. Il  a  donné  au  grand  Opéra  : 
I.  Bélisaire ,  en  3  actes ,  paroles  de 
Berlin.  U. .  Thémistocle ,  paroles 
de  Morel.  III.  Persée,  poëme,  de 
Quinault ,  réduit  en  trois,  actes 
par  Marmontel.  On  y  applaudit 
deux  chœurs  très-^nioié^  et  le 
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norceatt  de  Méduse;  Taiperéà 
la  beauté  qui  me  rendait  si  vaines 
c'est  ijn  chef-d'œuvre  d'hfrmo-^ 
nie.  Les  autres  airs  sont  bien  in- 
férieurs à  celui  —  là.  IV.  Erne— 
lin  de ,  paroles  de  Poinsineî.  La 
musique  de  cet  Opéra  commença 
la  réputation  de  I^hilidor,  Elle 
est  souvent  dure  et  trop  bruyante  , 
mais  un  monologue  en  récitatif 
oblige ,  le  beau  chœur  Jurons  sur 
ces  glaives  sanglans ,  et  Pair  Né 
dans  un  camp  parmi  les  armes,  ex- 
citèrent un  juste  entliousiasme  et 
suQlroientpour  méditer  la  célébri- 
té. Le  même  auteur  a  mis  en  musi- 
que le  poëme  séculaire  dHorace 
qui  obtint  le  plus  grand  succès  k 
Paris  et  à  Londres ,  sur-tout  lors- 
qu'on entendit  l'effet  des  strophes^ 
Âlm^  sol  et  Cuique  vos  bonus. 

S  A   I  N   T  $• 

L  PHILIPPE,  (St.)  Apôtre 
de  Jesus-Christ  ,  naquit  à  Beth- 
saïde ,  ville  de  Galilée  sur  le  bord 
du  lac  de  Génésareth.  U  fut  le 
premier  que  le  Sauveur  appela  à 
sa  suite.  Ce  fut  à  lui  que  rHom«> 
me-Dieu  Vadressa ,  lorsque  vou- 
lant nourrir  chiq  mâle  hommes 
qui  le  fi|iivoient ,  il  demanda  oà 
1  on  pourroit  acheter  du  pain 
pour  tant  de  monde  ?  PhiUppe^ 
lui  répondit  «  qu'il  en  faudroit 
pour  plus  de  deux  cents  deniers.  » 
Pendant  le  long  discours  que 
Jésus— Cbrisfc  tint  à  ses  Apôtres 
I9  veille  de  sa  Passion ,  Philip ^& 
le  pria  de  leur  faire  voir  le  Père, 
Mais  le  Sauveur  lui  répondit  ; 
Philippe  ,  celui  qui  inf  voit ,  voii 
aussi  mon  Père*  Voilà  tout  ce. 
que  l'Evangile  nous  apprend  de  ce 
saint  Apôtre,  lies  auteurs  ecclé-. 
siastiques  ajoutent  qu'il  étoit  ma* 
rié  ,  qu'il  avoit  plusieurs  lilles^ 
qu'il  alla  prêcher.  TEvangile  to 
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'PhTjgîe  ,  et  qu'il  mourut  k  Hié-^ 
rapie  ville  de  cette  province. 

II.  PHn.IPÏ>E  -  BENITI  ou 
IBenizzi  5  (Saint)  cinquième  gé- 
Xbéral  des  SerVites ,  [ou  Sénateurs 
cfe  la  Ste  Vierge  ]  et  non  fonda- 
teur de  ces  religieux  comme  quel- 
ques —  uns  Font  dit ,  né  à  Flo- 
rence en  1282  d'une  famille  no- 
We ,  obtint*  l'approbation  de  son 
ordre  dans  le  concile  général  de 
Lyon'  en  1 274 ,  et  mourut  à  Todi 
le  22  août  1284.  Léon  X\e  béa- 
tifia en  16169  et  Clément  X  le 
lûit  en  1671  dans  le  catalogue  des 
Saints.  Quelques  membres  de 
Tordre  des  Servîtes  ne  croyant  pas 
qtie  ce  titre  répondît  assez  à  leur 
2ële  ,  prirent  celui  ^Esclaves  de 
la  Vierge.  Vis  porCoient  aux  bras 
dbs  chaînes ,  au  cou  des  colliers, 
avec  àès  médailles  qui  représen- 
toient  les  confrères  enchaînés 
comme  des  captifs  de  Marie,  Mais 
l'Eglise  convaincue  ,  dit  Baillet , 
sûr  rauforité  dé  St,  Augustin  , 
fiie  le  culte  de  servitude  n'est  dû 
qu'à  Dieu  ,  n'approuva  point  cet 
excès  âe  zèle....  Sa  vie  a  été^ 
écrite  par  l'abbé  MalavaL 

PHILIPPE  DE  NBR^y  (Saint) 
Voyez  Nb&I- 

Empereurs  et  Rais* 

m.  PHÏUPPE  II,  roi  de  Ma- 
cédoine ,  4*  fils  d*Amyntas ,  fut 
élevé  à  Thèbes  où  s(mi  père  l'avoit 
envoyé  en  otage.  Il  fit  éclater  âès 
sa  jeunesse  cette  souplesse  de  gé- 
nie, cette  grandeur  de  courage, 
qui  lui  firent  un  nom  si  célèbre 
et  de  si  puissans  ennemis.  Après 
la-  mort  de  Perdicacs  III  son 
frère  y  il  se  fil  déclarer  le  tuteur 
de  sen  neveu  et  se  mit  bientôt 
sur  le  trône  à  sa  place,  l'an 
35ô  avant  Jésus -Christ  L'état 
ékoit  ébcaaltt  poi  le;  secoiissçs  d^ 
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diflKrentes  révolutions  ;  Philippe  > 
s'appliqua  à  l'affermir.  Les  lUy-* 
riens,  losPëoniens  et  les  Thrace» 
voulurent  profiter  de  sa  jeunesse  . 
pour  lui  déclarer  la  guerre.  lï 
désarma  ces  deux  derniers  peu-» 
pies  par  des  présens  et  des  pro- 
messes ,  et  l'autre  n'osa  remuer- 
Vainqueur  par  la  politique  et  pat; 
la-  ruse  ,  il  déclara  libre  Amphr— 
polis  que'  la  ville  d'Athènes  re^ 
vendiquoit  comme  im&  colonie» 
Son  dessein  étoit  de  ména^^er 
cette  république  ,  et  de  ne  poinC 
épuiser  ses  forces  en  voulant 
garder  cette  place.  Les  Athé- 
niens peu  sensibles  à  son  atten- 
tion ,  armèrent  pour  lui  ôter  la 
couronne  ;  mais  le  roi  Macédo- 
nien les  vainquit  auprès  de  Mé-» 
thonte ,  et  fit  un  grand  nombre-* 
de  prisonniers  qu'il  renvoya  sans 
rançon.  Cette  victoire  fut  le  fruit' 
de- la  discipline  qu'il  avoit  mise' 
dans  ses  troupes  :  la  phalange 
Macédonienne  en  eut  le  principal 
honneur:  c'étoit  un  corps  dinfan- 
terie  pesamment  armé,  composa 
pour  l'ordinaire  de  1 6000  hom-» 
mes,  qui  avoient  chacun  un  bon-<» 
clier  de  6  pieds  de  hauteur  et 
une  pique  de  21  pieds  de  long. 
Le  succès  de  ses  armes  et  sur- 
tout sa  générosité  après  la  vic- 
toire ,  firent  désirer  son  alliance* 
et  la  paix  au  peuple  d'Athènes  ; 
et  les  esprits  y  étant  disposés  de 
part  et  d'autre ,  elle  ne  tarda  pas 
d'être  conclue.  Les  circonstances^ 
étoient  favorables  pour  se  venger 
des  Blyriens.  Philippe  arma  con- 
tr'eux ,  les  vainquit ,  et  affranchit 
ses  états  de  leur  joug.  Son  ambi- 
tion secondée  par  sa  prudence  et 
par  sa  valeur ,  le  rendit  maître 
de  Crénides  ville  bâtie  par  les- 
Thrasiens ,  et  à  laquelle  il  donna 
son  nom.  Les  mines  d'or  qui 
étoient  aux  environs  da  cetta  vâdar 
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en  rendoient  la  prise  très-im- 
portante. II  y  mit  beaucoup  d'ou- 
vriers ^  et  il  fut  le  premier  qui  fit 
battre  en  son  nom  de  la  monnoie 
d*or.  Philippe  employa  ses  riches- 
fies  à  acheter  des  espions  et  des 
partisans  dans  toutes  les  villes 
importantes  de  la  Grèce,  et  à 
faire  des  conquêtes  sans  la  voie 
des  armes.  Le  mariage  dn  mo- 
narque Macédonien  avec  Olym^ 
pias  fille  de  Néoptoléme  roi  des 
Molosses ,  et  la  naissance  d'y^— 
lexandre  depuis  surnommé  le 
Grand ,  mirent  le  comble  à  son 
bonheur.  (  Voyez  Aristandkk.) 
Plutarque  rapporte  que  Philippe 
absent  de  ses  états ,  apprit  trois 
grandes  nouvelles  le  m(^me  jour: 
qu'il  avoit  été  couronué  aux  jeux 
Olympiques;  qu'il  avoit  remporté 
une  victoire  contre  \%b  Illyriens 
et  qu'il  lui  étoit  né  un  fils.  Il  écri- 
vit lui-même  à  AristoLe  pour  le 
prier  de  se  charger  de  son  édu- 
cation ,  et  la  lettre  ne  fait  pas 
moins  d'honneur  au  monarque 
qu'au  philosophe.  (  Voyez  AriS- 
TOTE.  )  Cependant  il  étendoit  ses 
conquêtes  dans  la  Thrace.  Mé- 
thon  petite  ville  de  cette  contrée 
ne  put  résister  long-temp^  à  sa 
bravoure  ;  mais  ce  siège  lut  de- 
vint funeste  par  un  coup  de  flè- 
che que  lui  lança  Aster  dans  l'œil 
droit.  (  Voyez  Aster.)  Philippe 
méditoit  depuis  long  — temps  le 
projet  d'envahir  la  Grèce.  Il  fit  la 
première  tentative  sur  Olynthe 
colonie  et  rempart  d'Athènes. 
Cette  république  fortement  ani- 
mée par  l'éloquence  de  Démos- 
thènes,  envoya  17  galères  et  deux 
mille  hommes  à  son  secours  ; 
mais  tous  ses  efforts  furent  inu- 
tiles contre  les  ressources  de  Phi- 
lippe. Ce  prince  corrompit  les 
principaux  citoyens  de  la  ville , 
et  Olynthe  lui  fut  livrée.  Maître 
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de  cette  place,  il  la  détruisit  dé 
fond  en  comble,  et  gagna  les 
villes  voisines  par  ses  largesses  et 
par  les  fêtes  qu'il  donna  au  peu- 
ple. Il  tomba  ensuite  sur  les  Pho- 
céens et  les  vainquit.  Philippe 
agissant  toujours  eh  politique  , 
se  fit  déclarer  chef  des  Amphyc- 
tions  et  leur  fit  ordonner  la  ruine 
des  villes  de  la  Phocide.  La  Grèce 
commencoit  à  ouvrir  les  yeux  sur 
sa  politique  cruelle.  Philippe  crai- 
gnant de  la  soulever,  retourna 
comblé  de  gloire  dans  la  Macé- 
doine ;  mais  toujours  avide  du 
sang  et  de  l'or,  il  porta  le  feu 
de  l'  guerre  dans  rîllyrie,  dans 
la  Thrace  et  dans  la  Chersonèse. 
Il  se  tourna  ensuite  contre  TEii- 
bée,  isle  qu'il  nommoit  à  cause 
de  sa  situation  lés  entraves  de 
la  Grèce.  Il  se  rendit  maître  de 
la  plus  grande  partie  de  ce  pays- 
autant  par  l'or  que  par  le  fer; 
muis  Phocion  héros  Athénien  ^ 
vint  délivrer  ce  pays  de  la  domi--^ 
nation  tyrannique  du  roi  de  Ma- 
cédoine. Philippe  poursuivi  par 
un  ennemi ,  que  ni  son  argent 
ni  ses  armes  ne  purent  ébranler  , 
déclara  la  guerre  aux  Scythes  et 
fit  sur  eux  nn  butin  considérable. 
Obligé  de  combattre  à  son  re- 
tour les.Triballiens,  il  fut  atteint 
d'une  flèche  qui  le  blessa  à  fa. 
cuisse.  A  peine  fut— il  guéri  do 
cette  blessure,  qu'ail  tourna  de 
nouveau  toutes  s>ei  vues  contre 
la  Grèce.  U  entra  d'abord  dans 
1^  Béotie ,  et  les  armées  en  vin- 
rent aux  mains*  à  Chéronée  l'an 
338  avant  J.  C.  Le  combat  fut 
long,  et  la  victoire  se  décida 
enfin  pour  Philippe*  Le  vainqueur 
érigea  un  trophée  ,  offrit  des  sa- 
crifices aux  Dieux  et  se  livra  à 
la  débauche  dans  une  fête  qu'il 
ordonna  pour  célébrer  son  triom- 
phe. L'ivresse  du  via  augmentant 


PHI 

«elle  de  son  orgueil  ,  il  vint  sur 
le  champ  de  bataille  insulter  aux 
morts  et  aux  prisonniers.  L'ora- 
teur Démodes  qui  étoit  du  nom- 
bre des  captifs ,  choqué  de  cette 
indignité ,  ne  put  s'empêcher  de 
dire  au  prince  ;  Pourquoi  jouer 
le  rôle  de  ThersUe  lorsque  vous 
pourriez  être  un  Agamemnon  ? 
Cet  avis  généreux  valutla  liberté  à 
Démades  et  des  traitemens  plus 
doux  aux  compagnons  de  son.  in- 
fortune. Philippe  vainqueur  de 
la  Grèce ,  osa  prétendre  à  la  con- 
quête des  Perses  ;  il  se  fit  nom- 
mer chef  de  cette  entreprise  dans 
l'assemblée  générale  des  Grecs. 
Il  se  préparoit  à  exécuter  ce 
projet  lorsqu'il  fut  assassiné  dans 
un  festin  par  Pausanias  un  de  ^s 
gardes ,  l'an  336  avant  J.  C,  dans 
la  47^  année  de  son  âge ,  après 
en  avoir  régné  24.  Philippe  avoit 
les  vices  et  les  apparences  des  ver- 
tus qui  naissent  d*une  ambition 
démesurée.  Sa  politique ,  son  art 
de  dissimuler,  ses  intrigues  doi- 
vent être  attribués  à  son  ardeur 
pour  les  conquêtes  :  il  avoit  cette 
éloquence  que  donnent  les  fortes 
passions;  cette-  activité  et  cette 
patience  dans  lés  fatigues  de  la 
guerre ,  fruit  d'un  amour  insa- 
tiable pour  la  gloire.  Il  étoit  gé- 
néreux ,  magnanime ,  vertueux 
moins  par  principes  que  par  ca- 
price. On  ne  sait  pourquoi  il  se 
faisoit  dire  tous  les  jours  :  Pni'-» 
LIPPE  f  souviens  ^  toi  que  tu  es 
mortel  !  La  conséquence  de  cette 
vérité  n  etoit— elle  pas  de  rendre 
ses  états  heureux  et  de  laisser  en 
paix  ceux  des  autres  ?  Cependant 
l'abbé  de  Mably  le  préfère  à 
Alexandre  son  iils^  du  moins  pour 
les  talens.  «  Si  l'on  rapproche  9 
dit— il,  ces  deux  princes,  quelle 
étrange  disproportion  on  remar- 
que e*  *  '  ".r  ?  Dani  Philippe  J9 
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vois  un  homme  supérieur  à  tous 
les  événemens.  La  fortune  ne 
•ptut  lui  opposer  d'obstacle  qu'il 
n'ait  prévu  et  qu'il  ne  surmonte 
par  sa  sagesse ,  sa  patience ,  son 
courage  ou  son  activité.  Je  dé- 
couvre un  génie  vaste  dont  tou- 
tes les  entreprises  sont  liées  et 
$e  prêtent  une  force  mutuelle.  Ce 
qu'il  exécute  prépare  I  oujours  le 
succès  de  l'entreprise  qu'il  va 
commencer.  Dans  Alexandre  je 
ne  vois  qu'un  guerrier  extraor- 
dinaire qui  n'a  qu'une  manière, 
et  dont  le  courage  téméraire  et 
impatient  (  qu  on  me  permette 
cette  expression  )  tranche  par- 
tout le  nœud  gordien  que  Phi^ 
lippe  eût  dénoué.  L'excès  de 
toutes  ses  qualités  surprend  notre 
imagination,  et  le  fait  paroitre 
grand  parce  qu'il  fait  sentir  à 
ceux  qui  le  considèrent  la  foi- 
blwse  de  leur  caractère.  Au  lieu 
de  ne  donner  que  de  la  surprise 
à  ce  phénomène  rare ,  nous  lui 
donnerons  de  l'admiration.  Qu'on 
suppose  Philippe  dans  l'Asie  à  la 
tête  des  forces  de  la  Grèce.  Si  sa 
sagesse  paroit  d'abord  moins  ca- 
pable d'en  imposer  à  Darius  que 
l'enthousiasme  ^Alexandre ,  elle 
le  conduira  cependant  au  même 
but.  L'audace  d'Alexandre  lui 
réussit ,  parce  qu'elle  excita  dans 
son  ennemi  la  crainte:  passion, 
qui  resserre  l'esprit ,  glace  Tima»* 
gination  et  engourdit  toutes  les 
facultés  de  l'arae.  Philippe  eût 
entouré  Darius  de  pièges  et  de 
précipices.  Il  eût  profité  des  di- 
visions qui  régnoient  dans  l'Asie  ^ 
dont  les  provinces  désunies  par 
leurs  mœurs ,  leurs  lois ,  leur  re- 
ligion n'avoient  aucune  union 
eutr'elles.  Il  eût  tenté  l'ambition 
et  l'avarice  de  ces  satrapes  or-  * 
gueilleux  et  avides  qui  gouver-» 
noient  les  Pr^v^nces  de  l'empire  j^ 
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Sans  être  attachés  à  son  gouver- 
nement ;  il  exiï  marchande  leurs 
villes ,  et ,  comme  on  Ta  dit ,  fai- 
sant autant  la  guerre  en  marchand 
qu'en  capitaine,  il  eût  peut-être 
ruiné  la  monarchie  des  Perses 
sans  vaincre  Darius  les  armes,  à 
la  main.  Placex  Alexandf-e  dans 
les  mêmes  circonstances  ou  s'est 
trouvé  son  père  ;  et  la  Macédoine 
qui  n'avdit  pas  entièrement  suc^ 
combé  sons  l'imbécillité  de  ses 
\  derniers  rois  sera  écrasée  par  le 
courage  ^'Alexandre.  Qu'un  de 
ses  amis  veuille  profiter  de  sa  foi- 
blesse  et  de  la  confusion  de  ses 
afFaires,  il  courfa  à  la  vengeance 
avant  de  l'avoit  préparée.  D  se- 
•  roit  inutile  de  parcourir  toutes 
les  conjonctures  délicates  où  Phi- 
lippe s'est  trouvé  ;  je  me  borne 
à  rappeler' la  levée  des  sièges  de 
Perinthe  çt  de  Bisance  :  Alexan- 
dre étoit— il  capable  d'une  pareille 
conduite  ?  w  Quoi  qu'il  en  soit  de 
ce  jugement  que  nous  abandon- 
nons à  la  sagacité  de  nos  lecteurs , 
faisons  coniioître  Philippe  par 
les  faits.  Parmi  le  grand  nombre 
de  traits  et  de  paroles  mémorables 
qu'a  rapportés  Plutarque  de  ce 
prince ,  voici  ceux  qui  le  carac- 
térisent davantage.  Il  étoit  pré- 
sent à  la  vente  de  quelque^  cap- 
tifs, datis  une  posture  indécente  : 
l'un  d'eux  l'en  avertit.  Qu'oa 
mette  cet  homme  en  liberté ,  dit 
Philippe  ;  je  ne  savais  pas  qu'il 
fût  de  mes  amis,  —  On  le  sollici- 
toit  de  favoriser  un  seigneur  dé 
sa  cour  qui  alloit  perdre  sa  ré- 
putation par  un  jugement  juste , 
mais  sévère  ;  Philippe  ne  voulut 
pas  y  Consentir,  et  ajouta:  Taime 
mieux  qu'il  soit  déshonoré  que 
moi»  —  Une  pauvre  femme  le 
ppessoit  de  lui  rendre  justice  ;  et 
•jomme  il  la  renvoyoit  de  jour 


jouir  sotis  prétexte  qu'il  h'aVoiè 
pas  le  temps  ;  Cessez  donc  d'être 
Bûi^  lui  dit-elle  avec  émotion» 
Philippe  sentit  toute  la  force  dé 
ce  reproche  -et  la  satisfit  sur-le- 
champ.  —  Une  autre  femme  vint 
lui  demander  justice  au  sortir 
d'un  grand  repas,  et  fut  condam- 
née. Ten  appelle  ,  s*écria— t— elle 
tout  de  suite.  —Et  à  qui  en  ap^ 
pelez-vous  ?  lui  dit  le  monarque* 

—  -4  Philippe  à  jeun.  Cette  ré- 
ponse ouvrit  les  yeux  du  roi  qui 
rétracta  son  jugement  —S'il  pos- 
sédoit  quelque  vertu  5  c'étoit  sur- 
tout celle  de  souffrir  patiemment 
les  'injures.  Démochare ,  à  qui  les 
Grecs  avoient  donné  le  surnom 
de  Fharrhésiaste  à  cause  de  la  tropl 
grande  pétulance  de  sa  langue  , 
étoit  au  nombre  des  députés  que 
les  Athéniens  avoieht  envoyés  à 
ce  monarque.  Philippe,  à  la  fin 
de  l'audience ,  pria  les  ambassa- 
deurs de  lui  dire  s*il  pouvait  ren- 
dre quelque  service  aux  Athé-* 
niens  ?  et  il  n'eut  de  Démochare 
qu'une  réponse  insolente  qu'il 
pardonna.  (  Voy.  Dbmociiare,  > 

—  Ayant  appris  que  des  ambassa- 
deurs Athéniens  le  chargeoient 
en  pleine  assemblée  de  calomnies 
atroces  :  J'ai,  dit—il ,  de  grandes 
obligations  à  ces  gens—là  ;  car  je 
serai  désormais  sicirconspectdans 
mes  actions  et  mes  paroles  quB 
je  les  convaincrai  de  mensonge^ 

—  Un  mot  de  Pilippe  qui  lui  fait 
moins  d'honneur  que  les  actions 
précédentes ,  étoit  :  qu'on  amuse 
les  enjans  avec  des  jouets  et  les 
hommes  avec  des  sefmms.  Cette 
maxime  odieuse  qui  fut  l'ame  et 
le  mobile  de  sa  politique  ^  a  fait 
dire  :  «  qu'il  étoit  en  grand  ce  que 
Louis  XI  fut  dans  la  suite  eii 
petit.....^  »  Voyez  aussi  MENÉ-* 
CRATfi,  vr.  Olivier. 

IV*  PHILIPPE  Vr 
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IV.  PHILIPPE  V ,  roi  de  Ma- 

éédoine  étoit  enfant  quand  son 
t)ère  DémétriiLs  III  mourut.  Il 
fut  laissé  sous  la  tutelle  d'jinti^ 
gone  son  cousin,  qui  prit  le  titre 
4^6  roi  et  le  porta  pendant  douze 
en  s.  Après  la  mort  de  ce  prince, 
Philippe  âgé  de  i5  ans  monta 
«ur  le  trône  Fan  220  avant  J.  C. 
Les  coranrenceraens  de  son  règne 
furent  glorieux  par  les  conquêtes 
à'Aratus,  Ce  général  étoit  aussi 
recommandable  par  son  amour 

Î)Our  la  justice  que  par  son  habi- 
été  dans  la  guerre.  Un  caractère 
«i  vertueux  devint  à  charge  à  un 
prince  qui  .*vouloit  se  livrer  à 
tous  les  vices.  Philippe  eut  la  lâ- 
che cruAuté  de  le  faire  empoi- 
sonner. Son  caractère  ambitieux 
et  inquiet  l'engagea  dans  une 
guerre  dont  les  suites  lui  furent 
peu  favorables.  Ayant  appris  les 
conquêtes  d^Annibal  en  Italie ,  il 
fit  alliance  avec  lui  contre  les 
Homains.  Le  consul  Lœvinus  fut 
thargé  par  le  sénat  de  marcher 
contre  Philippe*  Il  entra  donc  en 
Macédoine  ,  et  l'ayant  surpris 
tlans  Apollonie  à  la  faveur  d'une 
îiuit  obicure  ,  il  le  battit  et  le 
força  de  prendre  la  fuite  après 
avoir  mis  le  feu  à  ses  vaisseaux. 
Cçtte  guerre  fut  suivie  d'une  paix 
peu  durable.  Les  Romairts  ayant 
eu  h  Se  plaindre  de  nouveau  de 
Philippe  qui  avoit  envoyé  à  An-^ 
nilnil  en  Afrique  des  secours 
d'hommes  et  d'argent ,  envoyè- 
rent contre  lui  le  consul  Titus-^ 
Qiiintus  Fia  min  lus.  Les  deux  ar- 
mées s'étant  rencontrées  près  de 
Scotuse  ville  de  la  Pélasgie  en 
Thessalie ,  le  combat  fut  engagé 
sur  des  hauteurs  appelées  Cyno- 
céphales, L'armée  de  Philippe 
ûyant  été  entièrement  défaite  ,  il 
fut  obligé  de  prendre  là  fuite  et 
de  demander  lit  pa^k  par  des  ara- 
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bassadetirs  Le  sénat  liri  en  pres-^ 
crivit  les  conditions  qui  furent 
humiliantes;  et  ce  nouveau  trait<5 
termina  la  guerre  l'an  196  avant 
J.  C.  Des  chagrins  domestiques 
Vinrent  aigrir  ceux  que  lui  cau- 
soient  les  pertes  qu'il  essuyoit  ait 
dehors.  Le  mérite  de  son  fils 
Démétriiis  excita  sa  jalousie  et 
celle  de  Persée  son  autr«  fils.  Ce 
frère  indigne  l'accusa  auprès  de 
son  père  d'avoir  des  vues  sur  la 
couronne.  Philippe  trop  crédule 
le  fit  mourir  par  le  poison.  La 
privation  d'un  tel  fils  lui  ouvrit 
les  yeux  sur  son  injustice  et  swt 
celle  de  Persée.  Il  aVoit  dessein 
d'élever  Antigone  sur  le  trône, 
à  la  place  d'un  fils  injuste  et  bar-« 
bare;  la  mort  l'empêclia  d'exé-» 
cuter  son  projet  ;  il  mourut  à 
Amphipolis  Tan  178  avant  J.  C, 
après  un  règne  de  42  ans.  C^ 
prince  a  été  avec  faison  com-< 
paré  au  célèbre  Philippe  père 
d'Alexandre  le  Grand  :  il  avoit 
ses  vertus  et  ses  vices;  mais  il 
y  a  cette  différence  entr'eux ,  que 
le  premier  annonça  la  grandeur 
et  le  second  la  décadence  de  la 
Macédoine. 

V,  PHILIPPE  ,  fîls  d'Hérode 
le  Grand  et  de  CUopdtre  ,  et  fifère 
d'Antipas,  épousa  Saloiné ,  cette 
danseuse  qui  demanda  la  tête  de 
Sl  Jean- Baptiste.  Auguste  ayant 
confirmé  le  testament  d'Hérodâ 
qui  laissoit  à  Philippe  la,  tétrar-i 
chie  de  la  Gaulonite  •  de  la  Bé-« 
thanie  et  de  la  Panéade  ^  ce  prince 
Vint  dans  ses  états  oh  il  ne  s'oo-» 
cupa  qu'a  rendre  ses  sujets  heu-« 
renx.  11  aimoit  sur*-tout  la  fus- 
tice  ,  et  pour  en  assurer  Texécu*» 
tion  il  parcouroit  toutes  les  ville$ 
de  son  obéissance ,  faisant  por-^ 
ter  une  espèce  de  trône  ou  il  sas-? 
sef oit  potii^  lu  rendre ,  et  satijH 
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{tiisoil  tout  îe  monde  par  îsa  clé- 
mence et  son  équité,  il  fit  réta- 
blir magnifiquement  la  ville  de 
Panc'ade ,  qu'il  appela  Césarce  en 
Thonncur  de  Tibère,  et  c'est  ce 
ijui  la  fit  nommer  Césarée  de  Phi- 
lippe, 11  augttienta  aussi  le  bourg 
de  Bethsaïde  ,  et  lui  donna  le  nom 
de  Juliade  ,  à  cause  de  Julie  fille 
Û* Auguste,  Il  mourut  après  trente- 
sept  ans  de  rt\î*ne  ,  la  20*  année 
cle  Tibère,  -i~  Il  y  a  eu  un  autre 
Philippe  ,  fils  aussi  du  grand 
Hérode  ,  mâisd'iine  femm^nom- 
tnée  Mariamne  ;  il  épousa  Hé" 
rodias  et  fut  pèfe  de  Snlomé 
dont  nous  (la  rions  à  la  tété  de  cet 
article. 

VL  PHltîPPE,  (Marc^ 
Jules  empereur  Horaain  ^  sur- 
homme Y  Arabe  )  né  à  Bostres 
l»n  Arabie  d^me  famille  obscure , 
•'éleva  par  son  mérite  aui  pré— 
ttiiers  grades  militaires.  Dévoré 
par  l'ambitioh  de  xégwex ,  il  fit 
assassiner  Gordien  le. Tennedoiit  il 
ëtoit  capitaine  des  gardes  ^  et  se  fit 
ëlïre  empereur  à  sa  pince  l'an  244. 
(  Voyez  Babylas.  )  Philippe  ifti- 
patient  de  retourner  à  Rome  y 
céda  la  Mésopotamie  aux  Perses 
et  revint  en  Syrie  avet  son  ar- 
mée. De  là  il  passa  à  Home ,  oii 
il  tacha  de  s'attirer  l'amitié  dii 
peuple  pat  sa  douceur  et  ses  li- 
péralités.  tl  fit  faire  Un  canal  au- 
delà  du  Tibre,  pour  fournir  de 
l'eau  à  un  quartier  de  la  ville  qui 
en  manquoit.  Il  célébra  ensuite 
les  Jeux  séculaires  ,  destinas  à 
solcnniser  de  cent  en  cent  ans  le 
Jour  de  la  foTidation  de  Home. 
Philippe  rendit  cette  fête  plus 
magnifique  qu'aucun  des  princes 
gui  l'avoient:  précédé.  Les  chas- 
ses 9  les  combats  des  bêtes  dans 
le  grand  Cirque!,  y^  furent  sans 
Jiômbre.  Deux  mille  gladiaéeura 


P     tl    I 

combattirent  jusqu'à  la  mort,  aifilà 
de  donner  pluS  de  plaisir  aux  Ro-i 
mains.  Il  y  eut  d'un  autre  côté 
des  jcUX  différens  au  théâtre  dé 
Pompée  ,  pondant  trois  jours  et 
trois  nuits.  Mais  sur  la  fin  de  ces 
diverlisscmcns  brillans  ,  la  joie 
publique  fiit  trbubîée  par  Tincen- 
die  de  ce  superbe  édifice  dont  lô 
feu  consuma  la  plus  grande  partie; 
On  prétend  que  ce  fut  a  Tocca-" 
éion  dé  ces  Jeux  séiculaîres  ,  que 
Philippe  et  sbn  fils  embrassèrent 
le  Christian  is^ië.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c'est  que  les  ChréMeiis 
obtinrent  la  pérmîàsidn  de  faire 
en  public  tous  les  exercices  de 
leur  religion.  Philippe  ne  jouit 
pas  long-temps  de  son  usurpa- 
tion. Il  fut  tué  près  de  Vérohé 
en  249  par  ses  propres  soldats  , 
dprèè  avdrr  été  défait  par  Décc 
qui  a  voit  pins  le  titre  d'empereur 
dans  la  Panndnie.  Il  étoit  alors 
âgé  de  quarante-cinq  ans ,  et  ert 
nvoit  régné  cinq  et  quelques  mois^ 
Le  crirt>e  Tavoit  porté  sur  le  trô- 
ne ,  et  la  lâcheté  ïy  sdutint  pen-« 
dant  quelque  temps  ;  il  dégrada 
sa  dignité  pour  la  conserver.  Si 
et  parricide  étcrtt  Chrétieti  com-^ 
me  plusieurs  le  prétendent ,  il  né 
fit  que  dëshoinoret  le  Christia-^ 
nisme,. qui  tire  plus  d'éclat  des 
liiœurs  et  de  la  piété  de  ceux  qui 
le  professent  .qtie  de  leurs  titres 
et  de  leurs  couronnes.  —  Phi-* 
LIPPE  son  fils  fut  massflctié  entre 
les  bras  de  sa  mère ,  n'ayant  en- 
core que  douze  ans  et  ayant  déjà 
montré  des  qualités  qui  excitè- 
rent les  regrets  de  Tempire.  Voyez 
Otacilia. 

ïiOlS  DE  FeaNCE. 

vil.  PHILIPPE  I*- ,  roi  de 

France,  obtint  le  sceptre  aprèf 
son  iphve  Henri  premier  en  1060  ^ 
à  l'âge  dé  huit  ans  ,  sous  la  r^ 
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jgtnçe  et  la  tutelle  de  Baudouin  V 
comte  de  Flandre,  qui  s'acqiut^ 
avec  tzèle  de.sôn  eipploi.de  tu- 
teur. Il  défit  les  Gascons  q\ii  ^our 
ioient  se  soulever ,  et  mourut 
laissant  son  pupille  âçé  de  quinze 
ansi  Ce  jeune  prince  fit  ia  guerre 
en  Flfindre  contre  RoheH  le  fil^ 
jcadet  de  Baudoum ,  qui  avoit  en- 
vahi le  comté  de  Flandre  sur  les 
enfans^de  son  aîné.  Philippe  mar- 
jcha  contre  lui  avec  unearmtfe 
^ombre\ise  ,   qui  fut  taillée  en 

Îièces  aùprt*s  çu  Montr-Cassel. 
.a  paix  fut  le  prix  de  la  victoire, 
i^t  le  vainquei^r  jonit  tranquille- 
^xnent  de  son  usui^iation. .  Giiily 
laurm  I4  Conquérant,  après. ayoir 
entièrement  accablé  l' Angleterre, 
jtomba  sur  la  Bretagne.  Le  duc 
iipplora  Ip,  secours  du  roi.de 
France ,  qui  obtint,  la  paix  par 
ses  armes.  £lie  fiit  rompue  quel- 
que temps  après  par  un  bon  mot. 
(  Voyez  SyVVL\.k\)fA^  le  ConquéT 
rant ,  n.^  I.  )  Philippe  se  délasâ^ 
^es  fatigues  de  la  guerre  par  les 
femmes  et  par  le  vin.  Qégpûté 
,de  sa  femmç  Berlhe  de  Hollande 
jet  anioureiix  dc.B<^£ra4^^pouse 
t^e  Foulques  comte  d'Anjou ,  il 
i'enleva  à  sqn^mari  :.il  se  servit 
iin  ioq.3  du  boinistèire  des  loil 
po^T  faire  casser  soii  mariage  sous 
prétexte  de  parenté.,  et  Bertrade 
fit  casser  le  sien  avec  le -comte 
)d' Anjou  sous  le  même  prétexte  : 
jan  évêqne  de  Beauvais  les  maria 
ensuite  sdlennellementu  Les  deux 
époux  étoicBt  très  —  condamna-T 
l^les  ;  mais  ils  avoient  au  mpips 
rendu  ce  respect  aux  lois  ,  de  sç 

s  liervir  d'elles  pour  couvrir  leur 
faute.  Cette  union  fut. déclarée 
iiuUe  par  le  pape  Urbain  II , 
l^rançois  de  nation  ,qui  pronon- 
ça cette  sentence  dans  les  pro-* 
Ipres   états    an  roi  o,ii  il  était 

.  .iréhii-icherdier  un  aàile^  Thâijppe 
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craignant  que  les  anath(!imes  du 
pontife  Homain  n'excitaàsent  se$ 
sujet^  à  lever  l'étendarfl  de  la  re- 
berijpn  )  envoyaaii  pap^  des  dé- 
putés qui  obtinrent  uï).  délai  ^ 
pendant  lequel  il  fVit  permis  d'iv- 
ser  de  la  couronne.  Pour  savoii^ 
ce.  que  cest  que  cette  permis-r 
sion  »  il,  faut,  ce  rappeler  quen 
ce  tempsr-là  les  rpis  paroissoient 
«uxv jours  de  fêtes  solenni^lles  tsxL 
habit  royal  avec  la  coi^rbnue  en 
t<5te  ,  et  la  reççvoient  (le  la  maiijt 
d'un  évéque.  Ce  délai  ne  fut  paà 
d'une  longue  durée  ;  Philippe  fut 
excommunié  de  nouveau  dans  un 
concile  tenu  à  Poitiers  en  i  joo  1 
mais,  l'an  \  104  ^  Lambert  évéque 
d'Arras  ^  député  du  pape  Post» 
çhal  II  r  lui  apporta  enfin,  son' 
|ibsolutipn  à  Paris,  après  lui  avoir 
fait  promettre  de.  he  plus  voir: 
Bçrtradç,  :  promiésse  qu'il  ;ie  tinÇ 
pas*  Apparent inent  que  Iç  pape 
approuva  ensuite  l^ir  mariage  ; 
car  Siigernùms  apprend  que  .leur$ 
jÉls  furent  déclarés  capables  dé 
succédîar  à  là  couronne.  (  Voyez 
MoNTLHEm.  )  Philippe  mourut 
à  Mëlun  lé.  29^  juillet,  ilo8  y  ^ 
57  ans  ,  après,  avpir  été  témoin 
d(;  la  première.  Croisade  à  laquelle 
il  fie  voulut  prendre  aucune  parti 
^n  règne  qui  coinprerrd  qua-i» 
rfinte-buit  ans  ^  a  été  le  plus  lon^ 
de  Ceux  qui  lavbient  précédé  , 
excepté  pelui  de  Qlo taire  ;  et  dé 
tpiis  ceux  qui  l'ont  suivi ,  excepté 
ceux  de  Louis  XIV,  et  de  IU)ui^ 
XV,  Il  fut  céJ(èbre  par  plusieurs 
grands  .événemeils  ;  mais  Philippe^ 
qnpique  brçve  dans  les  combats 
et  sage  dans  les  conseils  ,  ne  joua 
aucun  rôle  important*  Il  parut 
<l'àutan  t  plus  méptiçable  à  ses  tiv\ 
jets  5  que  ce  siècle  étqjt  plus  fé-r 
cond  eu  héros.  Attssl  l'autorité 
royale  s'afFoiblit-elk  dans  se" 
mains»  Philippe,  n'e^  pa«  le  furi" 
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înierdenos  rois,  (comme  on  le 
dit  communément  )  qui  pour  au- 
toriser ses  Chartes  ,  les  ait  fait 
souscrire  par  les  ofEciers  de  la 
couronne  :  Henri  premier  l'a  voit 
fait  quelquefois  avant  lui. 

Vm.  PHILIPPE  II ,  surnom- 
mé Auguste  ,  le  Conquérant  et 
Dieu- donné ,  fils  de  Louis  VU 
dit  le  Jeune  ,  roi  de  France  9  et 
à' Alix  sa  troisième  femme  fille 
de  Thibault  comte  de  Champa- 
gne 9  naquit  le  22  août  11 65.  Il 
parvint  à  la  couronne  après  la 
mort  de  son  père  en  i  i  80  9   à 

I  âge  de  quinze  ans.  Sa  jetmesse 
ne  fut  point  comme  celle  de  la 
plupart  des  autres  princes  ;  il 
évita  recueil  des  plaisisrs ,  et  son 
courage  n*en  fut  que  plus  vif.  Le 
roi  d'Angleterre  pai-pissoit  vou- 
loir profiter  de  sa  minorité  pour 
envahir  une  partie  de  ses  états. 
Philippe  marcha  contre  lui,  et 
le  força  le"^  armes  à  la  main  ,  à 
confirmer  les  anciens  traités  en- 
tré les  deux  royaumes.  Dès  que 
la  guerre  fut  terminée ,  il  fit  jouir 
son  peuple  des  fruits  de  la  pa»c. 

II  réprima  les  brigandages  des 
grands  seigneurs  ,  chassa  les  co- 
médiens, ordonna  des  peines  con- 
tre les  blasphémateurs ,  fit  paver 
les  tues  et  les  places  publiqiies 
de  Paris ,  et  réunit  dans  l'enceinte 
de  cette  capitale  une  partie  des 
bourgs  qui  l'environnoient.  Paris 
fut  fermé  par  des  murailles  avec 
des  tours.  Les  citoyens  des  au- 
tres villes  se  laquèrent  aussi  de 
fortifier  et  d'embellir  les  leurs. 
Les  Juifs  exe rçoient  depuis  long- 
temps en  France  des  friponneries 
horribles.  PliUippe  les  chassa  de 
son  royaume ,  et  déclara  ses  su- 
jets quittes  envers  eux  :  action 
injuste  ,  contraire  au  droit  na- 
turel 9t  pftF  co.JBséqu^};^;  à  k  Ai^ 
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ligion.  La  tranquillité  de  Id  Franccr 
fut  troublée  par  un  différend  avec 
le  comte  de  Flandre,  qui  fut  heu- 
reusement terminé  en  1 184.  Quel- 
que temps  après  il  fit  la. guerre 
à  Henri  //roi  d'Angleterre  ,  au-« 
quel  il  enleva  les  villes  d'Issou- 
dun ,  de  Tours ,  du  Mans  et  d'an- 
tres places.  La  fureur  épidémique 
dest  Croisades  agitoit  alors  toute 
l'Europe.  Philippe  en  fut  attaqué 
comme  tous  les  autres  princes. 
Il  s'embarqua  Tan  1 1 90  avec  B.i^ 
chard  I  roi  d'Angleterre  ,  pour 
secourir  les  Chrétiens  de  la  Pa- 
lestine opprimés  par  Saladin.  Ces 
deux  monarques  allèrent  mettre 
le  siège  devant  Acre  qui  est  l'aiv- 
cienne  Ptolémais,  Presque  tous 
les  Chrétiens  d'Orient  s'étoient 
rassemblés  devant  cette  place  im- 
portante :  Saladin  étoit  embar-* 
rassé  vers  fEuphrate  dans  une 
guerre  civile.  Quand  les  deux  mo- 
narques Européens  eurent  jorint 
leurs  forces  à  celles  des  Chr^ 
tiens  d'Asie ,  on  compta  plus  de 
doo,ooo  combattans.  Acre  se  ren- 
dit le  i3  juillet  1191  :  n>ais  la 
discorde  qui  devoit  nécessaire- 
ment diviser  deux  rivaux  de  gloire 
et  d'intérêt ,  tfls  que  Philippe  et 
JRichard  ,  fit  plus  de  mal  que  ces 
3oo  mille  hommes  ne  firent  d'ex- 
'  ploits  heureux.  Philippe  fatigué 

•  de  CCS  divisions  et  de  l'ascendant 

•  que  prenoit  en  tout  Richard  son 
vassal ,  retourna  dans  sa  patrie , 
qu'il  n'eût  pss  dû  quitter  peut- 
être  ,  mais  qu'il  eût  dû  revoir 
avec  plus  de  gloire.  Au  resté  il 
fut  attaqué  ,  dit  l'Histoire ,  d'une 
maladie  de  Itnguenr ,  dont  on 
attribua  les  effets  au  poison  ,  et 

.  qui  pouvoit  simplement  avoir  été 
occasionnée  par  la  vivacité  dé- 
vorante d'un  climat  si  différent 
du  nôtre.  Il  en  perdit  les  cheveuj^  ^ 
i$  bûrbf  9  los  onglfti  ^  sa  peau 
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Kèitit  tomba.  Les  médecins  le 

pressèrent  de  retourner  en  Fran- 
«e  ,  et  il  se  décida  à  suivre  !enr 
conseil.  L'ai) née  sa ivante ,  il  obli- 
gea Baudouin  VHI  comte  de 
Flandre  de  lui  laisser  le  comté 
d'Artois.  Il  tourna  ensuite  ses 
armes  contre  Bicluvd  roi  d'An- 
gleterre, snr  lequel  il  prît  Evreux 
et  \e  Veiin.  Philippe  avoit  pro- 
mis sur  les  maints  Évangiles  de  ne 
rien  entreprendre  i.ontre  son  ri- 
V4l  pend.inC  son  absence  ;  aussi 
le!  suites  de  cette  guerre  ne  fii- 
rentpas  heureuses.  Le  monarque 
François  repoussé  de  Rouen  avec 
perte',  fit  une  trèvedesix  mois, 
pendant  laquelle  il  épousa  In- 
/  ^«iiitfïeprincessedeDanemarck, 
d'une  beautéet  d'une  vertu  égales. 
la_  répudiation  de  cette  femme 
qu'il  quitta  pour  épouser  Agnès 
fille  dn  ducde  Jtfe>««j>,le  brouilla 
avec  la  cour  de  Rome.  Le  pape 


n  contre  lui;  mais  elle 
&it  levée  sur  la  promesse  qu'il 
fit  de  reprendre  son  ancienne 
ëponse.  (  Voyez  Insei.bl'iioe.  ) 
Jean  Sans -Terre  succéda  l'an 
iigg  à  la  couronne  d'Angleterre, 
au  préjudice  de  son  neveu  ^rfiu 
i  qui  elle  appartenoit  di.-  droit. 
Le  neveu-  appuyé  par  Philippe 
prend  les  armes  contre  i'onclei 
Jean  Sans-Terre  le  défait  dans 
le  Poitou,  le  fait  prisonnier  et 
lui  ôte  la  vie.  Le  meurtrier  cité 
devant  la  cour  des  pairs  de  Fran-.. 
ce ,  n'ayant  pas  cocnparu ,  fut  dé-- 
claré  coupable  de  la  mort  de  son' 
neveu  et  condamné  a.  perdre  ta 
tête  en  iio3.  Ses  terres  situées 
en  France ,  furent  confisquées  au 

Erofit  du  roi.  Philippe  se  mit 
ientôt  en  devoir  de  recueillir  le 
frtiit  du  crime  du  roi  son  vassal. 
Il  s'empara  de  la  Normandie  ^ 
porta  ensuite   ses  armes  victo- 
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rieuses  dans  le  Malna  ,  l'Aftjou  , 
la  Touraine ,  le  Poitou ,  et  remit 
ces  provinces  comme  elles  étoieiit 
anciennement  ,  sous  l'autorité 
immédiate  de  sa  couronne.  11  ne 
resta  que  la  Guienne  à  l'Augloia 
dans  le  ressort  de  In  France.  Pour 
comble  de  lionlieur  ,  Jean  son 
ennemi  s'étoit  brouillé  avec  la 
cour  de  Home  ,  qui  venoit  de 
l'excommunier.  Cette  foudre  ec- 
clésiastique fut  très- favorable  à 
PkiUppe.  Lmocentll  lui  mit  en.,, 
trc  les  mains  et  lui  transféra  le 
royaume  d'Angleterr»  en  héri.- 
tage  perpétuel.  I-e  roi  de  France 
excommunié  autrefois  par  le  pape» 
avoit  déclaré  ses  ceusures  nullet 
et  abusives;  il  pensa  tout  difTé- 
romment  quand  il  se  vit  l'exécu- 
teur d'une  Bulle  qui  lui  donnoit 
l'Angleterre,  Pour  donner  plus 
de  force  a  la  sentence  de  Rome  , 
il  eniploja  une  année  entière  à 
faire  construire  dix  -  sept  cents 
vaisseaux  ,  et  h  préparer  la  plus 
belle  armée  qu'on  eiit  jamais  vue 
en  France.  L'Europe  s'attendoit 
à  une  bataille  décisive  entre  les 
deux  rois ,  lorsque  le  pape  se 
moqua  de  l'un  et  de  l'autre  et 
prit  adroitement  pour  lui  ce  qu'il 
avoit  donné  à  Philippe.  Un  légat 
du  saint  Siège  persuada  à  Jeaa 
Suns  ~  Terre  de  donner  sa  cou- 
ronne a  la  cour'de  Home,  qui 
la  reçut  avec  l'jithousîasme.  Alors 
l'guonUJe Refendit  à  Philippfiàe 
rifin. entreprendre  contre  FAn- 
gletetre  devej 
Romaine ,  et 
éloit  sous  sa, 

Philippe  àïoi 
l'Europe;  l'A 
terre  et  les  P 


e  lui  , 
les  avons  vus  i 
Louis  XIV.  Ferr. 


lij 


Kanjre  se  joignit  h  l'eraperear 
àthon-  IV:  iretoit  vassal  dé  Pft<- 
lippe  ,  et  c'étoit' i'ue  raison  de 
plus  de  se  déclarer  contre  lui.  Le 
ïoi'dê  France  ne  se' déconcerta 
pas  :,sa  fortune  et  Eon  coiiraeti' 
dissipèrent  toiis  ses  ennemis.  Sa 
Valeur  éclata  surtout  a  *ia  ba- 
tnilledeBônrines  ,  donnée  le  l'j 
jiiillet  i'^i4;  elle  dura  depuis  midi 
^squ'au  soir.  Avant  que  d'éngi- 
j|eif  le  'combat ,  il  snt  qiie  quel- 
ques g'r.inds  ne  le  siiivoîent  qu'a- 
TCO  'peine,  lllés  'nssémbla  ^  ct^e 
^açâht  an'ioUieu  d'eux,  il.prit' 
rino  grande  'coupé  d'or  qu'il  fit' 
ï%mpîir  de  vin  y  et  dans  laquelle 
Il  mit  plusieurs  tranchés  de  pain, 
n  en'  maiigea  ùné,,  et  ofFrant  la 
coupe  aux  nylxeiiàampagàons ,' 
ifat  dit— il  f'que  ceux  qai  veulent 
t/tirè  et  mourir  aaec  moi ,  eu  /osa- 
ient autant  naé  moi.  La  coupe  fut^ 
vidée  k  l'iïistnnt,  et  ceui  qui 
étoient  le  moins  disposés  pour 
Ihi ,  combattirent  avec  '  tout  le' 
çtiurage  qu'on  pouvoit  attendre 
des  mieux  intentioimés.  On  dit 
tfussi  que  montrant  àTamiée  la 
Couronne  que  les  rois  porloFent 
dans  ces  occasions  ,  U  dit ,  que 
ii  quelqu'un'  se  prétenHoit  plui 
tUgneque  Ud  de  la  porter,  il  iTa-' 
ifoil  qu'à  l'expliquer  ;  ga  il  serait 
conteiU  li  elle,  étoit  le  prix  de 
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lo^e  fiimit  menés  à  Paris  ,  le* 
fers  aux  pieds  et  aUx  mains  :  c'é-' 
toit  une  coutume  barbare  de  ce 
téWps-là.  Le  roî'de  Fraiice  no' 
lit  aucune  conqiiête  du  côté  da' 
l'Allemagne ,  après  cette  jOumée' 
élerneB'Ément  mémorable';  mais 
il  en  eut  bien  plus  de  pouvoir^ 
SUT  «es  vassaux.  PhïÛppé  vain- 
queur de  TAIIeîpagne  ,  (  Voyet 
OrHbNi(V,'n.''"V, )  possesseur' 
de  pres^ie  tous  les  états  des  An-' 
glois  en- France,  fut  âppefé  au 
royaiinje  d'Angleterre  par  les  su-' 
jets  du  roi  Jeâa  ,  lassés  dé  U 
domination  tyran  nique  dé  ce  mo-' 
narquê.  Le  roi  de  Fiance  se  con- 
duisit en  grand  politique.  Il  eri-i" 
ea|ea  lès  Angipis  q  demander  son 
ùllLûûis  pour  roi  ;  mais  comma^ 
il  vouloit  «n  jpéiae  tgmpt  mé-' 
iftgtr  1é  pape  et  ne  pas  perdre' 
la  couronne  d'Angleterre,  il  prit^* 
le  patti  d'flider  le  prince  son  fils  ,- 
sans  paroitre  agir  lui  —  ifjême.'' 
itnu'i  lait  une.  descente  en  An— "' 
gleterre ,  est  couronné  à  Londres^" 
et  ei^commnnié  à  ILOme  eit  1 1 1 S  ;  ' 
liiais' cette  excommunication  ne' 
eiangea  rieii  au  soft  de  JeoK 
qui  Kio'unit  de  douleur.  Sx  mort 
éteignit  le  ressentimeril  des  An-' 
gTois  ,  qui  s'étant  déclarés  pour 
Henri  If  r  son  iils,  forcèrent] 
Louis  à  sortir  JAngleteiré.  Pfii- 
Uppe- Auguste  mourut  peu  de-' 
tptnpsaprèsh  Maiites,le  14  jnil-' 
M  tiîVi  à  Sj  BUS,  (ipr&s  uli. 
i^gne  de  quarante-trois.  De  tous' 
les  rois  delà  troisième  race,  c'est' 
celui  qui  â  le  plus  acquis  de  terres' 
'■  '  "le  plos  de  pjiis-' 


n  réunit  à  ses  étaks  la  Norman-' 
die  ,  l'Anjou  ,  ie  Maine  ,  la  Toit- 
raine  j  le  Poitou,  l'Auvergne  j 
lé  Vermandoîs  ,  '  l'Artois  ,  eW 
Après' avoir  assujetti  Jenii  Sans-' 
lirre ,  i\  abaissa  les  gratids  sei«' 


lueurs  9  et  par  la  ruine  de»  pai*-« 
^nces  du  dehors  et  du  dedans , 
il  ôta  le  contrepoids  qui  balan- 
çoit  son  autorité  daiis  le  royaume. 
.Ce  prince  étoit  plus  que  conque-» 
Kant  :  il  fut ,  un  grand  roi ,  un 
bon  politique  ;  qiagi^ifique  dans. 
les  actions  d*écl4fr,  économe  dans 
le  particulier  ;  exact  à  rendre  la 
iustice  ;  sachant  employer  tour^* 
a -tour  les  caresses,  et  les  me- 
naces ,  les  récompenses  et  les 
çhâtimens  ;  zélé  ponula  Religion 
et  toujours  ppjrtéà défendre l'E-r 
clise,  mais  sachant  s'en  procurer. 
qes  secours  dans  l^s  besoins  de- 
l^état»  Les  seigneurs  de  Coucy  « 
^eBhetel,  de  Roseyet  plusieurs, 
autres  ^  s'eraparoi^ent  à%%  biens, 
du  Clergé.  Divers  prélats  eurent 
i^cours  à  la  protection  du  roi , 
qui  leur  promit  ses  boi^s  oiËces. 
auprès  des  déprédateur^.  Mais 
ipalgré  ses  recommanda tÎQu s ,  les 
l^illages  Qontinuoient«Les  évoques 
jcedonblèrent  leurs  plaintes  ,  et 
supplièrent  P/zi/Z/j/'e  de  marcher 
contre  leurs  ennemis.  Très-vo-^. 
IpnLiers  ,  l^ir  dit^il  'x.maL%  pour 
combattre  il  faut  avoir  déCs  trou- 
ves ,  et  pour  av.oir  des  troupe^  il 
jf<iut  dp  VargenL  Le.  clergé  en-^ 
tendit  ce  que  cela  signifioit  ;  il 
fij^urnit  des  subsides,  etJes  pilr 
Ijges  cessèrent.  Les  entreprises 
de  Philippe-Augus^  furent  pres^. 
que  toujours  heureuses  ,  parce 
qu'il  méditoit  ses  projets  avec  len-. 
tèur  et  qu'il  les  exéciitoit  avec 
C^élérité.  On  Iiû  a  reproché  d'avoir 
fait  quelques  fautes  à,  la  tête  de 
ses  armées  ;  mais  il  en  fit  bien 
peu  dans  son  conseil.  Il  cpmmeu- 
^a  par,  rendre  Içs.Francois  beu-r 
i;^ux\  il  fwiit  parles  rendre  rçr- 
,  4oi,itables  ;  et  quoique  pliis  porté 
à  la  colère  qu'à  la  douceur  et  à 
punir  qu'à  pardonner  ,  il  fut  re- 
gjCjîtt^  par  ses  sujets  ^  continie  luj. 


P  H  I         50J 

puissant  g.énte  et  comme  le  père 
de  la  patrie.  Ce  fut  sous  son  rè-< 
gne  que  Ton  vit  pour  la  première- 
fois  9  le  maréchal  de  France  com^*^ 
mander  l'armée  :  (  c'étoit  Henri 
Clément,  )  Ce  fut  aussi  de  son. 
temps  que  las  familles  commen-* 
çèrent  a  avoir  des  surnoms  fixes 
et  héréditaires  :  les  seigneurs  les. 
prenoient  des  terres  qu'ils  possé^ 
doient*;  les  gens  de  lettres  ,  du 
lieu  de  leur  naissance  ;  les  Juifs, 
convertis. et  les  riches  marchands^ 
de  celui  de  leur  demeure.  Il  ré- 
gnoit  aJors  deux  maux  très-cruels.^. 
kl  lèpre  et  l!usure  ;  l'une  infectoit 
les  corps,  laulre  ruinoit  les  fa- 
milles. Xe  nombre  des  lépreux 
étoit  si  considérable ,  que  les  .plus-  ' 
petites  bourgades  étoieut  obligées 
tî'avoir  un  hôpital  pour  cette  ma- 
ladie. On  remarquera  ejncore  que 
lorsque  PhiUpj>e  alla .  combattre 
Richard ,  les  Anglois  qui  s'étoient 
mis  en  embuscade  auprès  de  la^ 
Loire  9  lui  enlevèrent  ses  équi-^ 
pages,  dans^lesqiiels  il  faisoit  por- 
ter tous  les  titres  de  la  couronne  9. 
ainsi  qu'en  use  encore  aujourd'hui 
le  grand  Seigneur.,  P^7/;j|/î<î  fit- 
recueillir  les  cij^ies  de  ses  Char- 
tes par  — tout  oii  il  put  en  trou«-- 
ver  ;  mais  ses  soins  ne  purent  ré-, 
parer  entièrement  cette  perte.  Le- 
surnom  d* Auguste  fut  donné   à>. 
Philippe  par  ses  contemposains.^ 
Mj^zerai  se  trompe,  lorsqii'il  pré* 
tend  que  Pavl^Emile  fut  le  pre-~ 
mier  qui  rendit  le.  nom  de  Cour-- 
quérant  par  celui  d'Auguste  :  uib^ 
savant  critique  a  prouvé  -le  con-».- 
traire  par  des  autorités  sans. ré- 
plique. Philippe  avoit  été  mariéi- 
trojs   fois.   Sa.  première  épouse^- 
Isabelle  de  Hainaut  mourut  ei>, 
cpuches  en.  1190,^8  22.  ans.  IK 
n'eut  point  d'enfans  d*Ingelburge  - 
sa  seconde.femmer  Jnaisileut  um- 
fîisH.ivJiçfïïi^d' Agnès  deMenanie^^ 

U  4. 
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IX.  PHILIPPE  III,  surnommé 
là  Haudi  j  fut  proclamé  roi  de 
France  en  Afrique ,  après  la  mort 
de  St.  Louis  son  père ,  Je  2  5  août 
1270.  Il  remporta  une  victoire 
«UF  les  Inlidelles ,  et  après  avoir 
conclu  avec  le  roi  de  Tunis  une 
trêve  de  dix  ans  ,  il  revint  en 
France.  Philippe ,  obligé  de  porter 
les  armes  dans  la.  Castille  pour 
maintenir  les  droits  à* Alphonse 
de  Ut  Cerda  fds  de  Blanche  sa 
«œur,  qui  venoit  d'être  exclus 
de  la  couronne ,  fit  d'abord  quel- 
ques actions  de  bravoure  ;  mais 
il  fut  bientôt  obligé  de  se  retirer , 
sans  avoir  pu  enlever  le  trône  à 
l'usurpateur.  Son  règne  est  éter- 
nellement mémorable  par  la  jour- 
née affreuse  des  Vêpres  Siciliennes, 
On  a  appelé  de  ce  nom ,  le  mas- 
sacre que  Pierre  roi  d*Aragon 
fit  faire  de  tous  les  François  sujets 
du  roi  de  Naples  ,  qui  étoientà 
Palerme  en  Sicile ,  de  laquelle  il 
s'empara  et  que  ses  successeurs 
ont  toujours  conservée  depuis. 
Cette  tragédie  éclata  le  3o  mars, 
le  lendemain  du  jour  de  Pâques 
7282  ,  au  son  de  la  cloche  des 
;Vêpres.  Jamais  la  vengeance  ne 
«e  signala  par  ^t$  fureurs  aussi 
barbares  :  on  vit  des  pères  ouvrir 
le  ventre  de  le^irs  filles ,  pour  y 
chercher  les  fruits  de  l'amour 
qu'elles  avoient  eu  pour  les  Fran- 
çois. Les  prêtres  et  les  moines 
massacrèrent  leurs  pénitentes  jus- 
qu'au pied  des  autels.  Un  seul 
François  vertueux  échappa  au 
massacre  général  :  (  Voy,  Por- 
celets.) Philippe  le  Hardi  ,  pour 
s'en  venger ,  marcha  en  personne 
contre  le  roi  d'Aragon  :  il  prend 
d'assaut  et  ruine  de  fond  en  comble 
la  ville  d'Elne  et  emporte  aussi 
Gironne.  En  revenant  de  cette 
expédition,  il  mourut  dVne fièvre 
maligne  à  Perpignan  9  le  6  oc^ 
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tobre  X  i85  9841  aiis.  Les  ^s^ 
lités  de  ce  prince  furent  la  valeur, 
la  bonté ,  l'amour  de  la  justice  et 
de  la  religion  ;  il  n'avoit  aucune 
connoissance  des  lettres ,  et  fai- 
soit  de  mauvais  choix  par  défaut 
d'étendue  d  esprit.  Sa  simplicité 
et  son  peu  de  méfiance  nuisirent 
aux  entreprises  qu'il  fit  au  dehors 
du  royaume.  Sa  conduite  fut  plus 
heureuse  au  dedahs.  La  France  fiit 
riche  et  florissante ,  sans  aucun» 
vexation  d'impôts.  On  dit  cepen- 
dant qu'il  airooit  l'argent  :  et 
l'histoire  remarque  qu'ayant  fait 
mettre  en  prison  plusieurs  usu- 
riers 5  il  leur  fit  payer  une  amende 
à  son  profit  et  les  relâcha  ensuite. 
JVlais  quelques  traits  de  parci- 
monie domestique  sont  pardon- 
nables à  un  roi ,  lorsque  sts  sujets 
sont  épargnés.  11  y  eut  sous  ce 
règne  des  troubles  dans  le  Lan- 
guedoc et  dans  la  Guienne,  excités 
par  les  seigneurs  du  pays.  Ils  s'ar- 
moient  les  uns  contre  les'autres, 
pour  se  réunir  ensuite  contre  le 
roi.  Philippe  le  Hardi  fut  occupé 
à  les  accorder  entre  eux  ou  à  les 
réduire  ,  et  il  y  réussit  quelque- 
fois. Ce  fut  sous  ce  règne  que  les 
premières  lettres  de  noblesse  fub-i 
rent  données,  l'an  1270,  en  fa- 
veur de  Raoul  argentier  du  roi. 
«  11  paroit  que  de  tout  temps  ,- 
dit  l'abbé  Mulot,  les  nobles  dans 
la  monarchie  avoient  été  dis- 
tingués des  hommes  quin'étoient 
que  libres.  La  naissi\;ice  fit  d'a- 
bord la  seule  noblesse.  Fiuuite 
la  possession  d'un  fief  anoblit  à 
la  3*  génémtion.  On  attachoit 
aussi  la  noblesse  à  la  profession 
des  armes.  Les  rois  enfin  donnè- 
rent le  titre  de  noble  à  qui  ils 
voulurent  :  prérogative  réservée 
à  eux  seuls.  Il  étoit  juste  sans 
doute  de  tirer  de  la  foule  des 
citoyens  ceux  qui  se  distingapieot 
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5"  ar  l««r  mérite  et  leurs  services. 
fais  fallôit-il  que  les  avantages 
passassent  à  des  enfans  qui  pou- 
voient  avilir  souvent  le  nom  de 
leurs  pères,  et  devenir  un  fardeau 
pour  la  patrie  ?  Voy»  1.  Brosse... 
U.  ËLiZABETH.  IX.  Marie. 

X.  PHILIPPE  IV,  roi  de 

France  et  de  Navarre,  surnommé 
le  'Bel  ,  né  à  Fontainebleau  en 
1268  9  monta  sur  le  trône  îtprès 
son  père  Philippe  le  Hardi  en 
1285.  Il  cita  au  parlement  de  Paris 
Edouard I roi  d'Angleterre,  pour 
rendre  compte  de  quelques  vio- 
lences faites  par  le^  Anglois  sur 
les  côtes  de  Normandie.  Ce  prince 
ayant  refusé  de  oomparoître ,  fut 
déclaré  convaincu  du'  crime  de 
félonie ,  et  la  Gnienne  lui  fut 
«nlevée  en  lîgS  par  Baoïd  de 
Nesle  connétable  de  France.  Le 
monarque  Anglois  implora  le 
secours  de  l'empereur  ,  du  duc 
de  Bar ,  et  du  comté  de  Flandre, 
«jui  se  liguèrent  en  vain  contre  le 
roi  de  Francei  Philippe  eut  de 
grands  avantages  en  Guienne  et 
en  Flandre.  Vainqueur  à  Furnes 
en  1296  ,  il  obligea  lés'  AngloJs 
et  les  Flamands  à  accepter  les 
conditions  de  paix  qu'il  voulut 
leur  ditter.  Ces  derniers  la  rom- 
pirent bientôt.  Les  gouverneurs 
François  laissés  dans  leur  pays 
par  Philippe ,  se  rendirent  odieux 
par  leur  tyrannie.  On  se  révolta  : 
Philippe  envoya  une  puissante 
orméeTTnais  la  jalousie  des  chefs 
'fit  perdre  en  1 302  la  bataille  de 
Courtrai  ,  où  pérît  le  comte 
^■Artois  avec  20,000  hommes  et 
Télitede  la  Noblesse  Françoise. 
•  Le  roi  ne  tarda  pas  à  prendre  sa 
-revanche.  H  eut  divers  avantages , 
et  gagna,  le  18  août  i3o4,  la 
ôt'Ièbre  bn taille  '  de  Mons-^-en— 
P^i^lle  9  où  plus  de  26000  Fla^ 
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mands  restèrent  sur  la  place.  C'est 
en  mémoire  de  cette  victoire  que 
fut  élevée ,  dans  l'église  de  Notre 
Dame  de  Paris ,  la  statue  équestre 
de  ce  prince.  Il  fit  ensuite  la  paix 
avec  les  Flamands.  Une  guerre 
nouvelle,  mnis  moins  sanguinaire 
que  les  précédentes  ,  occupa  en 
même  temps  Philippe;  nous  vou- 
lons parler  de  ses  démêlés  avec 
le  pape  Boni/ace  VIII,  Le  pw»- 
mier  sujet  du  mécontentement  de 
ce  pontife,  venoit  de  ce  que  le 
roi  avoit  donné  retraite  axix  Co--» 
lonnes  ses  ennemis  ;  mais  PAi— 
lippe  avoit  aussi  des  slijets  de  se 
plaindre  de  Boniface,  Ce  pape 
piousSoit    extrêmement  loin   ses 
prétentions  sur  les  collations  ^e^ 
bénéfices  ,    et  vouloît    partager 
avec   le    monarque   les  décimes 
levées  sur  le  Clergé.  La  résistance 
de  Philippe  a  ses  volontés  ,  irrita 
le  pontife.  Pour  première  ven- 
geance ,   il  donna  la  Bulle  Cle-^ 
ricis  Lalcos  ,  par  laquelle  il  dé- 
fendoit    aux    ecclésiastiques    de 
payer   aucun  subside  au  prince 
sans  l'autorité  du  saint  Siège  , 
sous  peine  d'être  frappés  des  fou- 
dres de  Rome.  Une  seconde  bulle 
suivît  de  près  la  i''*  ;   elle  com- 
mence par  ces  mots  :  Ausculta  fili. 
Toute  la  suite  de  cette  pièce  sin- 
gulière prouve  que  le  pape  s'at- 
tribuoit  le  droit  de  faire  rendre 
compte  au  roi  du  gouvernement 
de  son  État ,   et  d'être  le  sou- 
verain juge  entre  lui  et  ses  sujets. 
Une  pareille  prétention  ne  pou- 
voit  qu'indisposer  Philippe  contre 
lui.  Ce  prince  ayant  fait  brûler 
cette  Bulle  le   1 1  février   rSos  , 
le  pape  en  donna  une  nouvelle 
qiù  débute  ainsi  :  Unam  sanctam, 
11  y  prétendoit  que  la  puissance 
temporelle  étoit  soumise  à  la  spi- 
rituelle ,  et  que  le  pape  a  droit 
de  déposer  les  souverains.  Boni^ 
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face  fit  plus  :  pour  braver  k  roi  9 
il  lui  envoya  un  légat,  ennemi 
personnel  de  ce  mona^ue.  La 
nation  irritée  cootre  ces  déipar»- 
cbes  imprudentes  ,  apjaela  au 
concile  général  dans  des  états 
généraux  coQ,voqués  ^arPhiUppe. 
Le  pape  venqit  de  l'cxcomrouniec 
par  xme  Bulle  foudroyante  qui, 
inettoit  Je  royaume  en  interdit- 
Nogarel  fut  envoyé  à, cet  homme, 
impétueux  9  en  apparence  pour 
lui  signifier  l'appel  au  fi^tur  con- 
cile 9  mais  réellement  pour  l'eD-*: 
lever  de  co/icert  avec  \e$[Coîonnes. 
Ils  L'investirent  dans  la  viUe  d'A-. 
nagni  9  et  se  saisirent  de  sa.  pec- 
soniie»  On  vouloit  le  mener  aa 
£itur  concile  ;  mais  il  mourut 
^vant  qu'on  eut  le.  temps  de  le 
convoquer.  Benoît  XI ,  succesf- 
!^ur  paisible  d'un  poutife  qui  ne 
Fétoit  guère  9  termina  tous  ces 
malheureux  différends*  Clément  V 
qui  fut  pape  après  lui  9  anuulla 
dans  1^.  concilç  de  Vienne  toutce 
que  Bonifaçe  VIIÏ  ayoit  fait 
contre  la  France.  Ce  fi|t  dans 
<fette  assemblée  que  futré5<^ue 
lapertç  des  Templiers.  La  rigueur 
^es  impôts  et  le  raWis  dç)a  mou- 
l^oie  •  avoient  excité  un»  sédition 
dans  Paris  en  i3o6.LesTempliçrs. 

Îiul  perdoient  beaucoup  à  ce  rabais,^ 
tirent  accusés  d'avoir,  eu  part  à, 
cette  mutinerie.  Philippe  te  Bel 
implacable  d^^ns  ^es  vengeances  9^ 
inédita  dès-lor^  l'extiiiction  de 
ces  moines  guerriers.  Clément  V , 
créature  de  ce  monarque  9  se  prêta 
itout  :  les  Uûcherç.  furent  dressés, 
et  des  citoyens  respectable^  qui 
pour  la  plupart  étoient  innocent  9 
et  qui  auroient  mérité  des  sup- 
plices moins  cruels  quand  mêipe. 
ils  auroient  été  coupables  9  péri- 
rent dans  les  flammes  comme  des 
scélérats  de  la  lie  du  peuple.  Phi^ 
lippe  souillé  du  sang  4ç  cejs.vicrr 
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timeS/de  ,floa.  avarice  ^  (  Voyj^^ 
MoLAY.  )  moHrut  peu  de  temps' 
après  d'une  chôl^.  de  cheval  ,  le- 
29  novembre  1314,  à  46  ans  , 
après  avoir  recueilli  une  partie, 
des  biens  des  Templiers.  Êe  prince^ 
fut  le  plus  bel  homme  de   son 
temps.  Né  avec  un  cœur  haut  , 
un  esprit  vif  31  uiie  ame  ferme  , 
une  ^umeuc  lij^érale9  il  auro^ti 
pu  être  adoré  de  son  peuple  s  inai&. 
^  aliéna  le  cœiur  de  ses  sujets  par- 
ses  exactions  horribles  9  par  le$^ 
fréquentes,  altératiops  des  ^mon— 
noies  9   qui  le  iirent  appeler  ^_ 
faux  Monnoyeur  ,  par  là  puis- 
sance absolue  qu'il  donna  à  de&^ 
ministres  avareâ  et  insolens,  et. 
par  sa  sévérité  qui  tenoit  de  la^ 
cruauté.  Ce.  iqi  si,  «importé  s\\% 
pourtant  se  zi)odérer .  dans  quel- 
ques occasions.  Sq&  courtisans  lui 
conseillaient  de  punir  l'évêque  d©-. 
Pamiers  ,  en  parti^e  l'au^teur  de. 
^s  démêlé^  avec  BçnJfaçe  VIII^ 
fr*  Je  puis  sansdçute,  me  venger  ^ 
leur  dit-ij  y  niais  il  e^t  beau  d^  ' 
le  pouvoir  et  de  ne  pas  lefaùre^^ 
Philippe  est.  le  premier  de  ijoa. 
rx>is  qui  ait  restreint  les  ai»anag^s.^ 
aux  seuls  hoirs  mâîles  ^  et  qui  ^% 
f^it  entier  le  ti^s-état,da4s  le«. 
états  généraux*  Ces  assembléçs^ 
dQ  la  nation  9  qqiivoquées  pai|;r. 
la   première  fois  en    i3o2  9    se. 
tinrent  de  temps  en  temps,  jus- 
qu'en 1614.  On  n'en  convoqua,,' 
point  depuj^s  9  parce  que  l'autorité, 
royale  craignoit  le^  contrepoids. 
qu6  la  nation  assemblée  porîvojU 
mettre  an,  pouvoir  despotique.^ 
Les  états  générai^ï  étoient  très-, 
dilTérens   'Oi^^  anciennes  ass^mr-^ 
blées  tenues  sous  les  rois  d|p  la, 
première  etdeja  seconde  r^ice.^ 
«  Us  n'avoient  point,)  ditÂ<]^. 
hertson ,  droit  de  suffrage  pour 
la,  pr5X|nulgation  des  lois  9  et  n&. 
possédoient  point  de.  juridiçti^a 
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fi^i  leur  fût  proprgv  Voici  quelle 
etolt  la  manière  de  procéder  dans 
les   états   généraux.  Le  roi  s'a- 


éonvbqiié.  Les  députés  de  chacun 
des  trois  ordres'  •  c*estrà-dire 
qe  la  noblesse ,  du  clergé  et  du 
tiers —  état ,  se  réunîssoient  en 
particulier  et  préparoient  leur 
Cahier  ou  mémoire  ,  contenant 
leur  réponse  aux  propositions 
4wi  leur  avoient  été  faites  ,  avec 
Es  représentations  qu'ils  jugeoient 
convenables  d'adresser  au  roi. 
Ces  réponses  et  ces  représenta— 
Vons  étpient  ensuite  examinée^ 
éar  le  roi  dans  son  conseil  •'  et 
dônnoient  ordinairement  lieu  à 
nne  ordonnance. Les  ordonnances 
n'étoient  po/nt  adressées  àii'x 
trois  ordres  en  commun.  Qweî- 
quefois  le  roi  adressoit  une  or- 
oonnahce  ai  chaque  ordre  en  pat- 
^culièr  ;  quelquefois  il  v  faisoit 
Xhentioji  de  l'assemblée  des  troisi 
ordres  ;  quelquefois  H  n'y  étoit  • 
Question  que  de  l'assemblée  dé 
celui  des  ordres  auquel  Tordop-^ 
nance  étoit  adressée  ;  quelque^ 
fois  on  n'y  faisoit  auè une  men- 
tion de  l'assemblée  des  étatis  qui 
Ç[ voient  suggéré  l'idée  de  faire 
î^  nouvelle  loi.  »  Âii^si  l'aiit,o- 
rité  législative  et  1^  pouvoir  exé- 
cutif étant  dans  la  personne  du 
roi  seul  ,  son  potivoir  s'accrut 
toujours  davantage-  Philippe  ré- 
forma plusieurs  abus.  Cest  lui 
qui  commença  à  réduire  les  sei- 
gneurs à  vendi-é  leur  droit  dé 
Battre  monnoié.  II  donna,  en 
i3i3  ,  un  édit  qui  gènoitjsi  fort 
H  fabrication  qui  sVn  faisoit 
<îans  leurs  terres  ,  qu'ils  trou- 
vèrent plus  avantageux  d'y  re- 
noncer. Philippe  le  Bel  avoit 
éxm&é  Jeanne ,  héritière  de  Na-< 
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^^re  et  de  Champagne ,  mère  de 
Louis  X»  dpnt  la  fille  unique 
Jeanne  porta  la  Navarre  daps  la 
niaisûli  déjs  comtes  à^Evreux, 

XL  PHILIPPE  V,  roi  de 
France  9  surnommé  le  Long  à 
cause  dé  sa  grande  taille  9  étoit 
fila  puîné  âe  Philippe  lé  Bel.  l\ 
portojt  le  nom  de  Comte  de. 
Poitou  9  loi'squ'il.  succéda,,  eç 
t^iSmk  Louis  Hutin  son  frère. 
oij  plutôt  à  Jeanî  son  neveu  qui 
ne  vécut  que  8  jours,  à  l'exclusion 
de  Jeanne  sa  nièce,  sœur  de  ce 
Jean\  Il  fit  la,  guerre  aux  ï'ia— 
saands,  Venouvela  l'alliance  faite 
avec,  les  Écossois  ,  Aassa  les. 
Juifs  de  son  royau<]»e.,  et  mourut 
lé  3  janvier  i33t  ,  à  28  ans.  Sa 
douceur  et  sa  générosité  avoient 
donné,  des  espérances.  11  avoit 
formé  le  projet,  d'établir  l'unité 
des  poids  et  des  mesures  dans  le. 
i^oyanme  ;  mais  il  y  rencontra  des, 
dimcultés  qu'il  ne  put  surmonter. 
Les  lépreut^  firent  encore  ea 
ârand  nombre  sous  ce  règne. 
Cette  maladie,  si  dégoûtante  et 
si  horrible  étoit.  presque  recher- 
chée, ffs  jouissoîent  ide  grands^ 
biens  ^Ans  leurs  hôpitaux  et  né 
payoient  point  de  subsides.  Us 
commencèrent  à  exciter  l'enviç^j 
çt.on  les  accusa  «fa  voir  de  concert' 
avec  les  Jôlfs  et'  les  Turcs  jeté 
leurs  ordures  et  de3  sachets  de 
poison  dans  les  putt^  et  dans  les 
fontaines.  On  leur  attribua ,  peut' 
êfcre  avec  aussi  peu  dé  fondement , 
plusieurs  crimes  contre  nature.  ' 
Un  g^and  nombre  furent  con- 
damnés au  feu ,  et  les  autres  en- 
fermés très-étroitement  daîns  les 
Léproseries.  Le  règne  de  Philippe  ^ 
le  Long  est  recommandable  par 
quantité  de  sages  ordonnances 
sur  les  Cours  de  justice  et  sur  la 
manière  de  k  rendre*  Il  avoit 
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ppousé   Jeanne   de  Bourgogne» 
<  Voyez  son  article.  ) 

Xn.  PHILIPPE  DE  Valois  , 
i*'^  roi  de  France  de  la  branche 
collatérale  des  Valois ,  étoit  fils  de 
Charles  comte  de  Vaiois  frère  de 
Philippe  le  BeU  11  monta  sur  le 
trône  en  1828  ,  à  la  mort^  de  son 
cousin  Charles  le  Bel,  après  avoir 
eu  pendant  quelque  temps  la  ré- 
gence du  royaume.  La  France  fut 
déchirée  au  commencement  de 
«on  règne  ,»  par  des  disputes  sur 
la  succession  à  la  couronne. 
Edouard  III  roi  d'An?;Ieterre  y 
prétendoit  comme  petft^fils  de 
Philippe  le  Bel  par  sa  mère;  mais 
Philippe  de  Valois  s'en  saisit 
comme  premier  prince  du  sang. 
Les  peuples  lui  donnèrent  à  son 
avènement  au  trône  le  nom  de 
Fortuné;  il  put  y  joindre  pendant 
quelque  temps  celui  de  Victorieux 
et  de  Juste,  Le  comte  de  Flandre 
son  vassal  ayant  maltraité  ses  su- 
jets et  les  sujets  s*étant  soulevés  , 
il  marché  au  secours  de  ce  prince. 
Il  livre  bataille  aux  rebeUes  à 
Cassel ,  fait  des  prodiges  de  va- 
leur ,  et  remporte  une  victoire 
signalée  le  %i  août  1828.  (  Voyez 
n.  Noyers.  )  Après  avoir  tout 
pacifié  9  il  se  retira ,  en  disant  au 
comte  de  Flandre  :  Soyez  plus 
prudent  et  plus  humain ,  et  vous 
aurez  moins  de  rebelles,,,  Philippe 
vainqueur  consacra  le  temps  de 
la  paix  à  régler  le  dedans  de  son 
royaume.  Les  financiers  furent 
recherchés  ,  et  plusieurs  con- 
damnés à  mort;  ei\tr'âutresPï>rre 
Bemy  général  des  finances  qui 
laissa  près  de  vingt  millions,  il 
donna  ensuite  l'Ordonnance  sur 
les  francs-fiefs  ^  qui  impose  des 
droits  sur  les  églises  et  sur  les 
roturiers  qui  avoient  acquis  des 
terres  nobles.  Ce  fut  alors  que 
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•ommença  à  s'introduire  la  forrog 
de  \ Appel  comme  d'abus  ,  dont 
les  principes  sont  plus  anciens 
que  le  nom.  L'année  1829  fut 
marquée  par  un  hommage  so- 
lennel qu* Edouard  roi  d'Angle-^ 
terre  vint  lui  rendre  à  Amiena 
genou  en  terre  et  tête  nue ,  pour 
le  duché  de  Guienne.  La  paix 
intérieure  du  royaume  fut  trou- 
blée par  les  différends  sur  la  dis- 
tinction des  deux  puissances  9  et 
sur  la  juridiction  ecclésiastique 
attaquée  fortement  par  Pierre  de 
Cugnières  avocat  du  roi ,  défen- 
seiir  de  la  justice  séculière.  On 
indiqua  une  assemblée  pour  en-, 
tendre  les  deux  parties  devant  1^ 
Roi  :  ce  magistrat  y  parla  en 
homme  instruit  et  en  philosophe 
éclairé.  Bertrand  évêque  d'Aucun 
et  Boger  archevêque  de  Sens  ^ 
soutinrent  la  cause  du  Clergé 
avec  moins  d'art  et  dp  raison.  Le 
Roi  n'en  fut  pas  moins  favorable 
aux  ecclésiastiques.  Cette  qiie- 
relie  devint  le  fondement  de  toutes 
les  disputes  élevées  depuis  sur 
l'autoritç  des  deult  puissances  : 
disputes  qui  n  ont  pas  peu  servi 
à  restreindre  la  juridiction  ecclé- 
siastique dans  des  bornes  plus 
étroites.  Les  années  suivantes  fu- 
rent employées  à  des  réglera ens 
utiles^  qui  furent  malheureuse- 
ment interrompus  par  la  guerre 
qiiEdçuard  JII  déclara  à  la 
Frajice.  Cette  malheureuse  guerire 
qui  dura  à  diverses  reprises  plus 
de  lop  a^is  ,.fut  commencée  vers 
Fan  ,i33]6,  Edouard  retira  da- 
^ïord  )es  'places  de  la  Gujenne 
dont  Philippe  étoit  en  possession. 
Les/ Flamands  révoltés  de  nou- 
veau contre  la  France  malgré  les 
sermens  et. les  traites  ,  se  mn- 
gèrent  sous  ses  étendards  ;  ils 
exigèrent  seulement  qxi  Edouard, 
prit  le  titre  de  Roi  de  France, 
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en  conséquence  de  ses  prétentions 
«nr  1b  couronne ,  parce  qu'alors  , 
Suivant  la  lettre  de  leur  traité  , 
ils  ne  faisoient  que  suivre  le  roi 
«3e  France.  «  Voilà,  dit  Saint- 
JFoix  ,  l'époque  de  la  jonction 
des  Fleurs  de  lis  et  des  Léopards 
,  <ians  les  armoiries  d'Angleterre.» 
JEdouard  pour  justifier  le  chan- 
f^ement  de  ses  armes ,  fit  répandre 
cette  espèce'  de  manifeste  en  vers 
du  temps  : 

Rcx  sum    regnorum  ,    bina   rathne  , 

du0rum  : 
jtnglorum  in  regno  sum    rtx  egù  jurt 

paterno  i 
f^atris  jure  quiiem  ,  Fraaeorum   nun- 

cupcr  idem  : 
Sine  est  armorum  variatiofaeta  meorum, 

Philippe  de  Valois  répondit  par 
«es  quatre  vers,  parodiés  en  par- 
tie des  précédens  : 

Frétio  regnorum  qui  dieeris  esse   duo- 

rum  ; 
Franeorum    regno  prîfmkeris   atqUe  pa- 

terne, 
Sueeedunt  mares  kuic  regno  ,  non  mu- 

lieres  : 
Bine  est  armorum  vafiatîo  siulta  tuorum, 

"En  faveur  de  ceux  qui  n'enten- 
dent pas  le  latin,  nous  insérons  ici 
la  traduction  françoise  qu'on  fit 
Anciennement  de  ces  quatrains  : 

J«  suis  roi  ;îar  double  raison  , 
Roi  "d* Angleterre  en  ma  maison  , 
Roi  de  France  par  Isabelle  , 
Pourquoi  de  France  fécartelle. 

Réponse  de  Philippe  de  Valots  : 

Tu    te  fais  roi  sans    beau  coup  de 

raison  ; 
Tu  pourrois  bien  sortit  de  la  maison  ; 
Quant   à   la  France  ,   elle    exclut 

Isabelle  / 
àjinsi  ja«aM  d«  Frauda  n*é«j»t«U^, 
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On  ne  s*en  tint  pas  à  ce  combat 
de   plume ,   comme  on  devroit 
toujoufs  faire;    on  eut  recours 
^ux  soldats.  Philippe  se  mit  ea 
état  de  se  défendre.  Ses  armes 
eurent  d'abord  quelques  succès; 
mais  ces  avantages  ne  compen-* 
sèrent  pas  la  perte  de  la. bataille 
de  l'Ecluse,  où  la   flotte  Fran- 
çoise composée  de  cent  vingt  ^ros 
vaisseaux,   montés  par  405OO0 
hommes,  fut  battue  l'an  134© 
par  celle  d'Angleterre.  On  doit 
attribuer  en  partie  cette  défait© 
au    peu    de   soin   que    nos    rcni 
avoient  pris  de  la  marine ,  quoi- 
que la  France  baignée  par  deu* 
mers  ,   soit  si  heureusement  si- 
tuée. On  étoit  obligé  de  se  servir 
d«  vaisseaux  étrangers ,  qui  n'o- 
béissent qu'avec  lenteur  et  avec 
répugnance.  Cette  guerre  tour-i 
à-tour  disçontinuée  et  reprise  , 
recommença  avec  plus  de  cha- 
leur que  jamais   en  1345.  Les 
armées  ennemies  s'étant  rencon- 
trées le  26  août  1346,  près  de 
Créci  village  dans  le  Comté  de 
Ponthieu  ,    les  Anglois  y  rem- 
portèrent une  victoire  signalée* 
Edouard  n'avoit  que  40,000  hom- 
mes ,   Philippe  en  avoit  près  de 
80,000  :   mais  l'armée  du  pre- 
mier étoit  aguerrie  ;  et  celle  âa 
second  mal  disciplinée ,  étoit  ac- 
cablée de  fatigues.  La  France  y 
perdit  25  à  3o,ooo  hommes  ;  (car 
nul  n' étoit  prins  à  rançon  ne  à 
merci,  dit  Froissard  ,  et  ainsi  Va- 
voient  ordonné  les  Anglois  entre 
«tfx,  )  de  ce  nombre  étoit  Jean 
roi   de  Bohême  ,  (  t^xi  quoique 
aveugle  ne  s'en  battit  pas  moins ,  ) 
et  environ  iSoo  gentilshommes, 
la  fleur  de  la   noblesse  Fran- 
çoise. La  perte  de  Calais  et  de 
plusieurs  autres  places,   fut    ]• 
triste  fruit  de  cette  défaite.  Quel- 
que temps  auparavant  Édçuarit 
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Woit  défié  Philippe  de  Valois  k 
un  combat  sJngulieir.  Le  roi  de 
France  le  refusa  :  ce  n'est  pa^ 
iqu'il  ne  fiib  brave;  mais  il  crut 
iqu'un  souverain   Me   devoit  pas 
combattre  contre  un  roi  son  vÂSr 
sal.  Enfin  en   1487  on  conclut 
Une  trêve  ^e  six  m'ois  entre  ]« 
France  et   l'Angleterre   qui  fut 
prolongée    à    diverses    reprises. 
Philippe  de  Valois  hiburut  peu 
de  temps  apii&s,  le  '.  3  août  iSSb^ 
à  57  ans ,  bien  éloigné 'de  porUr 
fin  tombeau  le  titre  de  Fortuné* 
Cependatit  il  venoit  de  réunir  le 
Dauphinié  à  la  France.  Humherp 
le  dernier  prince  (iç  ce  pays  ayant 
perdu  ses  en  fans ,  lassé  des  guer- 
res qu'il  avoit  soutenues  contris 
la  Savoie  ,  se  fit  DoÎDinicàin  ^ 
et  donna  sa  province  à  Philippe 
en   1349  Avec  la  condition  que 
le  {ils  aihé  de  nos  tois  8*iippei)e- 
rôit  Dai^phin.  Philippe  de  Va--» 
fois  ajouta  encore  à  son  Romaine 
lé  Roussilloii  et  une  partie  de  la 
berdagiie  ,  ien  prêtant  de  l'ar-» 
gent  àa  roi  dé  Majorque  quiJûi 
donna  ces  provinces  en  hantis- 
âemont;  provinces  que  Charles 
VIII  rendit  depuis  isàns  être  i-étn^ 
bourse.  II.  acquit  aussi  Mont^cl- 
L'er  qui  est  demeuré  à  la  France; 
D  est  surprenant  que  dàn^  îiij 
ifèghë  si  inalheureux  f,  il  ait  pu 
acheter  ces  prdvihces  après  avoir 
ijeaucoup    payé   pour  le  J)àu— 
phiné.  L'impôt  dti  sel^  le  liaus- 
éeracnt   dés  tailles  ^  les   infidé- 
lités sur  les  înonnoies  ,  le  mi~ 
teiit  en  état  de  faire  cèi  acqui- 
sitions. On  avoit  pon-.sèulemént 
haussé  le  prix  fictif  et  idéal  des 
espèces  ;  on  en  fabriquoit  de  bas 
aloi ,  on  y  mêloit  trop  d'alliage. 
Philippe    faisoit   jurer    stir   Teé 
Évangiles  aux  officiers  des  Mon- 
noies  de, garder^  1^  secret;  mais 
èomment  pouvoit^U  se  ÏLaXt^t 
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qu'une  telle  Infidélité  ne  seroit 
pas  découverte? La  première  femr 
me  de  Philippe  VI  fut  Jeanne  dà 
Bourgogne  ;  la  seconde  Blanche 
de  Navarre ,  morié  en  x3^8. 

Bois  d'Espagne, 

XIÎL  PHILIPPE  V^  roi  d'Es- 
pagne, etc.  surnommé  le  Bel, 
etoit  fils  de .  MaximUiisn  I  ar** 
chiduc  .d'Autriche  deptiis  empe- 
rieur,  et  de  MàrCeà&  Bourgogne 
Il  épousa  en  ^496  ,  Jeanne  là 
Folle  reine  d'Espagne.,  seconde 
fille  et  principale  héiritière  de 
Ferdiitand  V  rbi  d*Araçon ,  et 
à'Isabelle  reine  de  Castille.  H 
in<)urut  à  Burgos  le  25  sep-* 
tembre  iSoiS,  à  28  ans,  après 
une  maladie  î^i  six  jpiirs,  pour 
âvoii:  fait  uti  trop  violent  exer- 
cice de  la  paumée  (  Voyez  l'arti-- 
cle  de  Jeanne  ta  Folle.,  n**  IX.  ) 
G'étoit  le  prince  le  {$liis  beau  ^ 
le  plus  généreux  et  le  plus  facilç 
de  l'Europe  ;  mais  il  s'en  falloit 
bien  qu'il  eût  le  génie,  Tappli- 
cn^tion^  la  pirudence  et  l'habi-; 
leté  .de  son  beau-père.  On  crài-; 
ghoit  s'il  eiit  régné  plus  long-^ 
tetnps ,  que  l'inquisition  regardée 
alors  comme  nécessaire ,  n'eût 
été  supprimée  ;  que  lès  grands 
n'eussent  joui  de  leur  ancienne 
autorité ,  et  que  les  peuples  ne 
fitssënt  devenus  aussi  màlheureus 
que  sous  Henri  l'Impuissant*  Phi-^ 
Uppe  qui  regardoit  le  roi  de 
france  comme  le  plus  honnête, 
homme  de  l'Europe ,  le  préféra 
à  l'empereur  son  père  et  à  Fer-» 
dinund  son  beaùr-père ,  çn  con^ 
fiant  la  tutelle  et  l'éducation  de 
ses  énfafis  à  Louis  XIL 

xiy.  PHILIPPE  li ,  né  i 

Valladolid  le  21  mai  16^79  dé 
ChaHes  -  Quint  et  d'Isabelle  de 
P0rtus9l  •  devint  roi  d^  N»plt^ 
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%\  àe  Sicile  par  rabdicûtion  de 
^fon  père  en  i554;  et  roi  d'An- 
gleterre le  môme  jour,  par  son 
mariage  avec  la  reine  Marie»  Il 
lhont«i  sur  le  ttône  d'Espagne  lé  , 
17  janvier  15  5  6,  èprès  l'abdi- 
>cation   de   Charles  —  QtUnt,    Ce 
prince  avôit  fait  une  trèvé  avec 
les  François  y  son  fils  la  rompit; 
S*etanftigué  avec  les  Anglois ,  il 
vint  fondre  eri  Picardie  avec  une 
lirmée  de  4^0)00t>  hômmeà.   Les 
f  rançois  firent  taillés  en  piècei 
là  la   bataille  de   Saint-Quentin 
îe  10  août  1557;  Cette  ^^^  ^* 
emportée  d'assaut  ,    et  le  jour 
^u'on  monta  à  la  bVéche  ,  Phi- 
lippe parut  armé  de  toutes  pié- 
tés pônr  encourager  les  soldats. 
C'est  la  pVetttière  et  la  dernièrfe 
ïois  qu'on  le  vit  chargé  de  cet 
attirail  militaire.  On  dit  quépeh- 
idant  la  bataille,  Philippe  enten- 
dant le  sifflement  des  balles ,  de- 
manda à  son  confesseur  ce  qu'il 
J)ensoït  de  cette  mVisique  :  Je  là 
trouve  très-désagréable  ,  répondit 
celui-<;i.  Et  irCoi  aussi  ,  tépliquà 
îe  prince  :  ^t  làon  père  étoit  un 
homme  bien  étrange  d'y  prendre 
tant  de  plaisir.  On  sait  que  sa 
terreur  fut  telle  pétidant  le  com- 
bat qu'il  fit  dsux  vœiîx;  l'un  de 
né  plus  se  trouver  désormais  à 
aucune  bataille;  et  l'autre  de  bâ- 
tir ùnmagnifique  Monastère  sôus 
ie  nom  de  Saint— Laurent ,  à  qui 
îl  attribuôit  lé  succès  de  seà  ar- 
tnes  :  ce  qu'il  exécuta  à  l'Escurial 
Village  à  sept  lieues  de  Madirid. 
Après   là  bataillé  ,    le  Duc  de 
Savoie    son   général"  voulut  lui 
baiser    les   mains.   Philippe  .  l'éh 
empêcha  eri  disant  :  C'est  à  mol 
de  baiser  les  vôtres  dont  une  si 
belle  victoire  est  l'ouvrage i  et  îl 
lui  fit  présent  des  drapeaux  pris 
jôendant  l'actiori.  La  prise  du  Ca- 
îelet  I  dé  Ham  et  dé  No^dn  ^ 


ftiVent  les  seuls  avantages  qu'ôik 
tira  d'une  jortrrtée  qui  auroit  ptk 
perdre  la  France.  Charles-Quint 
instruit  d'il  ne  telle  victoire ,  dê^ 
manda,  dit-on,  à  celui  qui  lui 
en  apporta  la  nouvelle  ii  son  fils 
étoit  à  Paris  ?  et  sur  sa  réponse 
Il  tourna  le  dos  sans  proférei? 
im  seul  mot.  Lé  duc  de  Guisâ 
ayant  eu  le  temps  de  rassembler 
une  armée  ,  répara  la  bonté  de 
sa  patrie  par  la  prise  de  CalaiÀ 
et  de  Thionville.  Tandis  qu'il 
rassurait  les  François,  Philippe 

fagnûit   une    assez    importante 
ataille   contre  le  maréchal  dé 
Thertftes  auprès  de  Gravelines^ 
sDusle  commandement  du  comté 
à'Egmont    à  qui    il    fit   depuis 
trancher  la  tête.  Le  vainqueur 
lie  profita  pas  plus  de  la   vic- 
toire de  Gravelii>ps  que  de  celle 
de  Saint-Quentin  ;  mais  il  en  re-i 
tira  lîh  assez  grand  fruit  par^ 
paix  glorieuse  de  Cateàu— Cam^ 
bresis  ,  le  chef-d'œuvre  de  sa 
politique.  Pat  ce  traité  conclu 
le   i3  avril  1559.  il  gagna  les 
t)laces  foftes  de  irliionville ,  de 
Marienboiiirg ,  de  Môntméds ,  de 
Hesdin ,  et  le  comté  de  Charo-^ 
Idis  en  pleine  souveraineté.  Cette 
guerre  si  terrible  et  si  ciruellé  finit 
encore  côiiime  tant  d'autres ,  par 
lin  mariage.  Philippe  prit  poiur 
ti'bisième  femme  Eliiabeth  fillt 
de  Henri  îl ,  qui  avoit  été  pro-i 
mise  à  Dont  Carlos.  Après  dé 
Si  glorieux  commenbemens  PW- 
tippe  retourna  triomphant  en  Es^ 
pàgne ,  sans  avoir  tiré  l'épée.  Soii 
premier  soin  en  arrivant  à  Val- 
ladolid,  fut  de  deitiander  au  grana 
Inquisiteur  le  spectacle  d'un  Au'^ 
TO^DA-FÉ.  On  le  lui  accorda 
l^ientôt  ;    quarante    malheureux 
clônt  quelques-uns  étoient  prê- 
tres ou  religieux ,  furent  étrari- 
^és  et  brûlée  ^  et  l'on  d'eià  fui 
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brûlé  vif»  Dom  Carlos  de  Seza 
«ne  de  ces  infortunées  victimes  , 
osa  s*approcber  du  roi  et  lui 
dit  :  Comment ,  Seigneur  ,  souf- 
frez'^ vous  quon  bràle  Lant  de 
malheureux  ?  Pouvez -vous  être 
témoin  d'une  telle  barbarie  sans 
gémir  ^ — Si  mon  fils,  répondit 
froidement  Philippe,  étoit  sus-- 
pect  d'hérésie  je  l'abandonnerais 
mui'-méme  à  la  séirérité  de  Vin- 
^uisition.  Mon  horreur  est  telle  ^ 
pour  vous  et  pour  vos  semblables , 
que  si  l'on  manquait  de  bourreau 
j'en  servirois  moi-même.  Ce  mo- 
narque se  conduisoit  suivant  l'es- 
prit qui  lui  a  voit  dicté  cette 
réponse.  Dans  une  vallée  de 
Piémont  voisine  du  Milanez  ,  il 
j  avoit  quelques  Hérétiques  :  le 
gouverneur  de  Milan  eut  ordre 
de  les  faire  périr  tous  par  le  gi- 
bet. Dans  la  Dalabre  quelques 
c2)ntons  avoient  laissé  pénétrer 
dans  leur  sein  les  opinions  nou- 
velles ;  il  ordonna  qu'on  passât 
les  novateurs  au  fil  de  l'épée  , 
et  qu'on  en  réservât  soixante , 
dont  trente  finirent  leur  malheu- 
reuse vie  par  la  corde ,  et  t;ren  te 
par  les  flammes.  Cet  esprit  de 
cruauté  et  l'abus  de  son  pouvoir, 
alToiblirent  ce  pouvoir  même.  Les 
Flamands  ne  pouvant  plus  porter 
lin  joug  si  dur,  sç  révoUcrcn|:. 
La  révolution  commença  par  les 
belles  et  grandes  provinces  de 
Terre-ferme ,  mais  il  n'y  eut  que 
les  provinces  maritimes  qui  ob- 
tinrent leur  liberté.  Elles  s'éri- 
gèrent en  république  ,  sous  le 
titre  de  Provinces-Unies  en  1579. 
riiilippe  envoya  le  duc  d*jélhe 
pour  les  réduire ,  et  la  cruauté  de 
ce  général  ne  fit  qu'aigrir  l'esprit 
des  rebelles.  Jamais  on  ne  com- 
battit de  part  et  d'autre,  ni  avec 
plus  de  courage  ,  ni  avec  plus 
4i  fureur.  Les  Espagnols  au  siège 
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de  liarlem,  ayant  jeté  dans  la 
ville    la  tête  d'un  officier  Hol-^ 
landois  tué  dans  un  potit  com- 
bat, ceux-ci  leur  jetèrent  onzd 
têtes  d'Espagnols  avec  cette  ins- 
cription :  Dix  têtes  pour  paie^ 
ment  du  dixième  denier ,  et  la 
onzième  pour  l'intérêt,    Harlem 
8*étant  rendu  à  discrétion  les  vain^ 
queurs  firent  pendre  tous  \e&  ma* 
gistrals,  tous  les  pasteurs  et  plus 
de  quinze  cents  citoyens.  Le  duc 
d'Albe  fut  enfin  rappelé  ;  on  en-t 
voya  à  sa  place  le  grand  com-* 
mandeur  de  Requesens  ,  et  aprè9 
sa  mort ,  Dom  Jean  d'Autriche  s 
mais  aucun  de  ces  généraux  ne 
put  remettre  le  calme  dans  lea 
Pays-Bas.   A  ce  fils  de  Charles-» 
Quint   succéda  un  petit- fils  non 
moins  illustre  :  c'est  Alexandre 
Farnèse  duc  de  Parme,  le  plus 
grand  homme  de  son  temps  ;  mais 
il   ne  put  empêcher  ni  la  fon-* 
dation  des  Provinces— Unies ,  ni 
le  progrès  de  cette  république  qui 
naquit  sous  ses  yeux.  Ce  fut  alors 
que  Philippe  toujours  tranquille 
en  Espagne ,    au  lieu   de  venir 
réduire  les  rebelles  en  Flandre  y 
proscrivit  le  prince  à' Orange  et 
mit  sa  tète  à  25,000  écus.  Guil^ 
laume  supérieur  k  Philippe  »  dé^ 
daigna   d'employer  cette  espèce 
de  vengeance  ,   et   n'attendit  sa 
sûreté  que  de  son  épée.  Cepen- 
dant le  roi  d'Espagne  devenoit 
roi  de  Portugal ,  état  sur  lequel 
il  avoit  des  droits  par   Isabelle 
sa  mère.  Le  duc  à'Albe  lui  sou- 
mit ce  royaume  en  trois  semaine* 
l'an    1  5  8  o.    Antoine  prieur   do 
Crato,  proclnmé  roi  par  la  po- 
pulace de  Lisbonne ,  osa  en  venir 
aux  mains;   mois  il  fut  vaincu  , 
poursuivi ,  et  obligé  de  prendre 
la  fuite.  Un  lâché  assassinat  dé- 
livra Philippe  de  son  plus  Impla-' 
cable  enneoû  iBalihmard  Gérard 
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hA  €n  i584  d*iul  cottp  depîsïoUl 
le  prince  û* Orange.  (  Voyez  Gb- 
KARD ,  nfi  IV.  )  On  chargea  PW- 
iippe  de  ce  crime  :  on  croit  qiie  c'est 
sans  raison  ;  mais  il  s'écria  im-^ 
prudemment  en  apprenant  cette 
nouvelle  :  Si  le  coup  eût  été  fait 
il  y  a  deux  ans  ,  la  Religion  Ca- 
thoUque  et  moi  y  aurions  beau-' 
coup  gagnée  Ce  meurtre  ne  put 
rendre  les  sept  Provinces-Unies 
k    Philippe.    Cette  République 
déjà   puissante  sur  mer,    servit 
l'Angleterre    contre    ce   prince^ 
Fhilippe'ttyànt  résolu  de  troubler 
Mlizabeth^  prépara  en  1688  une 
Hotte  nommée  V Invincible.  Elle 
consistoiten  rSo  gros  vaisseaux, 
sur  lesquels  on  comptoit  2660 
pièces  de  canon,  8000  matelots, 
Ao,ooo  soldats  et  toute  la  fleur 
de  la  Noblesse  Espagnole.  Cette 
flotte  commandée  par  le  duc  de 
Médina  *-  Sidonia  ,    sortit    trop 
tard  de  Lisbonne  ,  et  une'  tem- 
pête furieuse  en  dissipa  une  par- 
tiel Douze  vaisseaux  jetés  sur  ]es 
rivages  d'Angleterre,  tombèrent 
eu  pouvoir  de  la  flotte  Angloise 
qui  étoit  de  100  vaisseaux  ;  5o 
périrent  sur  les  côtes  de  France  , 
d'Ecosse ,  d'Irlande,  de  Hollande 
itt  de  Danemarck  :  teUfut  le  suc- 
cès de  f Invincible.  Cette  entre- 
J)rise  coûta  à  l'Espagne  40  mil- 
ions  de  ducats ,   20,000  hom- 
mes ,    cent    vaisseaux  ,   et   né 
produisit  que  de  la  honte.  Phi^ 
iippe  supporta  ce  malheur  avec 
la  constance  d'un  héros.  Un  de 
ats  courtisans  lui  ayant  appris 
Cette  nouvelle  d'un  ton    cons- 
terné ,  le  monarque  lui  répon- 
idit  froidement  :  Tavois  envoyé 
combattre  les  Anglois  et  non  pas 
les  vents.  Que  la  volonté  de  Dieu 
soit   accomplie.    Le    lendemain 
Philippe  ordonna  aux  éyéques 
éè  remercier  Dieu ,  de  lui  avoir 
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tbtiSétV'J  quelques  débris  de  sa. 
flotte  ,  et  il  écrivit  au  pape  i 
«  Saint  Père ,  tant  que  je  res-* 
tèrai  maître  de  la  sourcfe,  je  re- 
garderai comme  peu  de  chose  la 
perte  d'un  ruisseau.  Je  remer-* 
derai  l'Arbitre  suprême  des  em-» 
pires ,  qui  m'a  donné  le  pouvoir 
de  réparer  aisément  un  désastre 
que  mes  ennemis  ne  doivent  at- 
tribuer qu'aux  élémeils  qui*  ont 
combattu  pour  eux.  »  Dans  la 
même  temps  f^vit  Philippe  atta*^ 
quoit  TAngleterre  ,  il    ahimoit 
en   France  cette  Ligue  nommé» 
Sainte ,  qui  tendoit  à  renverser 
le  trône  et  à  déchirer  l'état.  Les 
Ligueurs  lui  déférèrent  la  qua* 
lité  de  Protecteur  de  leur  asso** 
ciation.  Il  l'accepta  avidement, 
persuadé  que  les  soins  des  xtl- 
belles  le  conduiroient  bientôt, 
lui  ou  un  de  ses  enfans  sur  le 
trône  de  France.  Il  $e  croyoit 
si  sûr  de  sa  proie ,  qu'en  par- 
lant de  nos  principales  villes ,  il 
disoit  :  Ma  bonne  vitte  de  Paris  , 
ma  bonne  ville  d'Orléans  ,   tout 
comme  s'il  eût  parlé  dé  Madrid 
et  de  Séville.  -Quel  fut  le  fruit 
de  toutes   ces  intrigues  ?  Hen^ 
ri  IV  embrassa  la  Religion  Ca- 
tholique ,  et  lui  fit  perdre  par 
son  abjuration  la  France  en  un 
quart-d'heure.  Philippe,  usé  par 
les  débauches  de  sa  jeunesse  et 
par  les  travaux  du    gouverne- 
ment ,    touchoit  à    sa  dernier» 
heure.  Une  fièvre  l^te,  la  goutte 
la  plus  cruelle,  et  divers  maux 
compliqués ,  ne  purent  l'arracher 
aux  affaires    ni   lui  inspirer  la 
moindre  plainte  :  Eh  quoi  !  di- 
soit-il  aux  médecins  qui  n'osoient 
le   faire  saigner  :    (juoi  !  vous 
craignez  de  tirer  quelques  gouttes 
de  sang  des  veines  d'un  Roi  qui 
en  a  fait   répandre    des  fleuves 
entiers  aux  Hérétiques  ?  Enfin 

Kk 


V*        PHI 

COnsOmé  par  une   co^i^icatiot 


IS'  pons  ,  .il  expira  Ii 
tëmbre  î59S,dtin9Sii7:'ai]née, 
aprËs  qiiaraiile-trois  ans  et  huit, 
mois  de  règne.  Pendant  les  ciii- 
qjiante  derniers  jçtirs  de  sa  ma- 
lildie ,  il  mpntra  de  grands  eeii— 
tfanens  àa  religion,  et  eut  pres- 

I  veux  fixéa  ver» 
H.  MsNEzcï.) 
prince  dont  oii 

i.Jiien  et^liude 
itholi^ueslepci- 

II  second  Salo- 
otestaipï  comme 
.  On  peut  trou- 

i  par  la  haine  et 

!Vé,  vaste  et  pé- 
ifétrant,  avec  une  roén  ' 
^gieuse,une.agfldti!i 
ïedoit  daps  uii  degré 
l'art  de  gouverner  les  hommes. 
Personne  ne  sut  mieuit  connoi- 
ttc  et  employer  les  talens  et  le 
inëritai  II  sut  faire  respecttr  la 
majesté  royale  ,  les  lois  et  la  re- 
ligion. Du  fond  de  son  cabinet 
il  ébranla  Tiinivera  i  en  jr  r^im- 
i^ant  ]a  terreur  et  la  désolation. 
II  À|t  pendant  tout  son  règne 
ijon  pBï  ti3  plus  grand  homme,, 
ipais  le  principal  personnage  de 
l'Europe  i  et  sans  ses  trésctrs  et 
ses  travaux  ,  la  religion  Catho- 
lique eât  été  détruite ,  si  elle 
avoit  pu  l'être.  L'abbé  de  Cou- 
4iUac  ne  pensoit  pas  aussi  favo- 
rablement que  nous  des  talens 
de  Philippe ,  et  il  est  bon  de 
citer  ce  qu'en  dit  cet  historien 
philosophe  ,  quand  ce  ne  seroit 
que  pour  fermer  la  bouche  aux 
censeurs  injustes  ,  qui  se  plai- 
gnent que  nous  avons  traité  es 
prince  avec  trop  da  riguetir.  g  Qn 
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a.  représenté  Philippe  camnu  un 
grand  politique,  qui  du  fond  ds 
son  cabinet  remuoit  toute  l'Eu- 
rope. Je  ne  conçois  pas  pour- 
quoi on  lui  fait  cet  honneur.  En 
eifet  qu"a-t-il  remue  ?  la  France  ? 
Elle  se  remuait  assez  toute  seule. 
H  a  fomenté  les  factions  :  il  a 
sur-tout  voulu  sonteuir  la  Li- 
gue ;  mais  sans  autorité  dans  le 
parti  jiour  lequel  il  se  déclaroit , 
il  croyoit  le  faire  mouvoir ,  et 
il  n'ëtoit  que  l'instruroent  dont  il 
se  servoit.  Il  a  troublé  le  Mi— 
laaez  et  le  royaume  de  Naples 
avec  l'inquisition ,  qu'il  ne  lui 
a  pas  été  pO'Sibie  d'y  établir.  Il 
a  remué  les  Pays— Bas  si  mal- 
adroitement qu'il  en  a  perdu  plu- 
sieurs provinces.  Il  a  fait  passer 
quelques  secours  en  Irlande,  et 
u  a  reniué  les  rebelles  qui  fe  re— 
miLoient  sans  lui  depuis  long- 
temps. 11  u'a  pu  causer  le  moin- 
dre soulèvement  en  Angleterre. 
EnSn   souvent  humilié  par  des 


l'Espagne 
que  pour  la  ruiner.  Elle  étoit  la 

f première  puissance  de  l'Europe 
□rsque  CharleS'Quint  la  lui  céda  « 
il  ne  lui  laissa  plus  que  l'nmbi- 
tion  de  l'être  encore ,  et  une  po- 
litique artificieuse  qui  troubla  ses 
voisins,  et  qui  ne  la  releva  pas 
elle-même.  Philippe  II  n'a  été 
qu'uneamecruelle,unespritfaujc 
et  brouillon.»  (Cetf/u  d'Histoire, 
tome  i3,page  i^i.)  Philippe, 
quoique  petit ,  avoit  une  figure 
agréable.  Son  maintien  étoiC 
grave  ,  son  air  tranquille  ,  et 
l'on  ne  pouvoit  lire  dans  sa  phy- 
sionomie ni  la  joie  des  prospé- 
rités,  ni  le  chagrin  des  revers. 
Les  guerres  contre  la  Hollande, 
la  France  et  l'Angleterre ,  coii- 
tèrent  à  Philippe  5^4  millions 
àe  dncate  :  l'Amérique  lui  four- 


fiiï  plus  ie  )a  m'ôitié  dd  tettè 
domine.  On  prétend  qne  ses  f€^- 
Ventis  )  a^rès  k  {oiiiction  du  Pof-« 
tngal  ^  mûntôient  à  25  millions 
de  ducats ,  dont  ii  ne  dëpensoit 
^e  cent  mille  pour  son  entre- 
tien. Philippe  étoit  très-jaloitx 
des  respefcts  extérieurs ,  il  vou^ 
loit  qu'on  ne  lui  parlât  qu'à  g6- 
noux.  Le  duc  d'Aibe  étant  un 
jour  entré  dans  le  cabinet  de  ce 
•grince  sans  être  introduit ,  es«^ 
suya  ces  terribles  patoles,  ac- 
compagnées d'un  regard  fbu-* 
'droyant  :  Une  hardiesse  telle  ^we 
la  vôtre  mértteroit  ht  hache.  S'il 
ne  songea  qu'à  se  faire  redouter > 
il  y  réussit  :  peu  de  princes  ont 
tèté.  aussi  craints,  aussi 'abhor- 
rés ,  et  ont  fait  couier  autarlt  de 
^ang.  Il  eut  successivement  Ou 
tout  à  la  fois  ^  la  guerre  à  sou- 
tenir contre  la  Turquie ,  la  France, 
l'Angleterre ,  là  Hollande  «  et  pres- 
que tous  les  Prolestans  de  l'Em*- 
pire 9  sans  avoir  jamais  d'alliés^ 
paâ  même  la  branche  de  sa  mai- 
«on  eh  Allemagne.  Malgré  tant 
de  millions  employés  contre  les 
«nnemis  de  FEspagne  ,  Philippe 
trouva  dans  son  économie  et  ses 
ressources ,  de  quoi  cOnstJrUire 
trente  citadelles ,  soixante-quatre 
}>lac6s  fortifiées^  neuf  ports  de 
mer  ^  vingt— cinq  atsehaux ,  au>» 
tant  de  pÀlais ,  sans  compter  FEs*- 
turial.  Ce  dernief  édifice  tofttà 
%o  milli<ïns»  Oli  y  compte  onze 
hiiUe  fenêtres  ^  nuit  Cents  co- 
lonnes, vingt-^deux  cours,  di*». 
cept  cloîtres.  La  principale  fa- 
tade  est  de  trois  cents  pas  dé 
large  sur  soixante  d'élévation* 
L'église  bâtie  sur  le  modèle  de 
Saint-iPierre  de  Rome ,  a  trois 
tents  pieds  de  long  sut  deux 
tent  quatre-vingt  de  large.  Lé 
marbre ,  les  dorures ,  les  tâbleauk 

Hes  plu«  excelietit' mitres  d'Itou 


life  brhfent  cette  basilique.  Le» 
ornemens  sacerdotaux  sont  cou- 
verts de  pierreries;  les  vases  et 
•  chandeliers  sont  d*or  et  d'argeqt* 
L'intérieur  du  tabernacle  de  la 
principale  chapelle  renferme  unô 
émeraude  de  la  grosseur  d'uH 
oeuf.  Sous  l'église  est  le  fameux 
Panthéon  ,  à  l'entour  duquel  fô 
trpuvent  des  urnes  noires  en 
forme  de  tombeaux,  oîi  sont  ren-^ 
fermés  les  tristes  restes  des  rois 
d'Espagne.  Philippe  fixa  son  sé- 
jour dans  ce  palais ,  à  la  fin  dé 
sa  carrière  ^.ety  monrut  devant 
le  mettre  autel  de  l'église  oit 
il  s'était  fait  transporter.  La 
phice  oti  il  finit  ses  joufs  est  en** 
vironnée  d'urté  balustrade  qu^ 
personne  n'ose  approcher.  Gfe 
monument  de  sa  magnificencô 
ne  contribua  point  à  arranger, 
ses  finances.  Il  laissa  cent  qua- 
rante millions  de  ducats  dedettêé^ 
dont  il  payOit  sept  millions  d'in- 
téiVît  5  la  plus  grande  partie  étôit 
due  auk  Géhoisv- Outre  cela,  il 
avoit  vendu  ou  aliéné  le  fonds 
de  cent  millions  de  ducats  eh 
Italie*  Ce  prince 'donn  a  im  Dé*-* 
cret,  par  lequel  il  fixoit  à  i4  anis 
la  majorité  des  rois  d'Espagnes. 
Philippe  II  petit  de  taillé  ,  étoit 
quelquefois  aussi  petit  au  morài 
qu'au  physique.  Il  affectoit  une 
tïévtitiOn  mifiutieuse  ;  il  mahgeoit 
souvent  ftu  réfectoire  avec  des 
religieux  ;  il  n'éntroit  jamais  dans 
leurs  Eglises  sans  baiser  toutes 
les  reliques  \  il  faisidît  pétrir  sott 
^ain  avec  l'eau  d'une  foritainé 
qu'on  croyOit  mirAcuiéusè  j  il  se 
•vdntoit  de  n'avoir  jamdis  dansé  « 
et  de  n'avoir  jamais  porté  des  haut» 
de-chaùsses  à  \t  grecque  :  grave 
dans  toutes  ses  actions  ^  il  chassft 
de  sa  présence  une^femme  qui 
à  voit  ri  en  se  mouchant.  Ûa 
rtand  érénertefnt  der«i  viif  da#i 
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mestiqne ,  est  la  mort  de  son  ils 
Don  Carlos.  Personne  ne  sait 
«omment  mourut  ce  prince.  Son 
corps  qui  est  dans  le  tombeau 
de  rSscurial ,  y  est  séparé  de  sa 
tète  ;  mais  on  prétend  que  cette 
tète  n'est  séparée  que  parce  que  la 
caisse  de  plomb  qui  renferme  le 
corps  est  en  effet  trop  petite.  On 
ne  connoit  pas  plus  les  détails 
de  son  crime  que  son  genre  de 
mort.  11  n'est  ni  proiMFéni  vrai- 
semblable ,  que  Philippe  II  l'ait 
fait  condamner  par  l'inqliisition. 
.Tout  ce  qu'on  sait,  c'est  qu'en 
fi568  son  père  ayant,  dit  —  on, 
découvert  qu'il  avoit  des  inteUi- 
gences  avec  les  HoUandois  ses 
ennemis ,  vint  l'arrêter  lui-même 
dans  sa  chambre.  Il  écrivit  en 
nïême  temps  an  pape  Pie  V  pouf 
lui  rendre  compte  de  l'empri- 
sonnement de  son  fils;  et  dans 
sa  lettre  à  ce  pontife  du  20  jan- 
vier i569 ,  il  dit  que  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse ,  la  force  d'un 
naturel  vicieux  a  étouffé  »  dans 
Don  Carlos  toutes  les  instruo^ 
lions  paternelles,  (  Voyez  l'art. 
Carlos.  )  — Cest  Philippe  II  qui 
lit  imprimer  à  Anvers ,  1 569  à 
1572,  en  8  volum.  in>-folio,  la 
belle  Bible  Polyglotte  qui  porte 
«on  nom  ;  et  c'est  hii  qui  soû- 
lait les  Isles  depuis  appelées  Phi* 
iippines^^  Il  épousa  successive- 
roent,  i.°  Marie  fille  de  Jean 
JII,  roi  de  Portugal  ;  2.°  Marie, 
fille  de-  Henri  VIII,  héritière 
d'Angleterre;  3.^  EUzaheth  de 
France  fille  de  Henri  II  ;  (  Voy» 
IVIoNTGOMSRRi ,  initîo*  )  4.^  Anne 
fille  de  l'empereur  MaximUien  IL 
Don  Carlos  étoit  fils  de  sa  pre- 
mière épouse  ;  et  Philippe  lU 
qui  suit ,  de  la  /demiàie* 

XV.  PHILIPPE  III,  roi 
d'fispagn*,  ^s  de  Philippe  II 
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et  S  Anne  d^ Autriche ,  né  à  Ma^- 
drid  le  14  avril  1678,  monta 
sur  le  trône  après  la  mort  d« 
son  père,  le  i3  septembre  1698. 
La  guerre  contre  les  Province»* 
Unies  continuoit  toujours.  Phi^ 
lippe  III  se  rendit  maître  d'O»- 
tende  par  la  valeur  de  Spinola 
général  de  son  armée ,  en  1 604  ^ 
après  un  siège  de  trois  ans  ,  qui 
coûta  plus  de  80,000  hommes. 
Ce  succès  ne  fut  pas  soutenu  , 
et  le  monarque  Espagnol  fut  obli- 
gé de  conclure  une  trêve  de  douze 
ans.  Par  cette  trêve  il  leur  laissa 
tout  ce  qui  étoit  en  sa  posses- 
sion,  et  leur  assura  la  liberté  du 
commerce  dans  les  grandes  Indes. 
La  maison  de  Nassau  fut  réta-^ 
1>lie  dans  la  possession  de  tonf 
ses  biens.  L'çxpulsion  des  Maures 
fit  encore  plus  de  tort  à  la  mo* 
narchie.  Ces  restes  des  anciens 
vainqueurs  de  l'Espagne  ,  étoieut 
la  plupart  désarmés,  occupés  du 
cçmmerce  et  de  la  culture  des 
terres,  et  utiles  à  la  monarchie 
parce  qn*ils  étoient  laborieux  ches 
nne  nation  qui  l'étoit  peu.    On 
les  accusoit  aétre  Musulmans  au 
fond  de  l'ame ,  quoiqu'ils  fussent 
Chrétiens  à  l'extérieur.  Les  preu* 
ves  assez  incertaines  qu'ils  mé-r 
ditbient  un  soulèvement  géné- 
ral et   qu'ils  avoient  mendié  à 
Paris  et  à  Constantinople  des  se-r 
cours    puissans  ,'   précipitèrent 
moins  leur  perte  que  la  foiblesse 
du  roL  Un  arrêt  sanglant  parut 
le  10  janvier  16 ko,  qui  ordon- 
noit  à  ces  malheureux  de  sortir 
de  l'Espagne  dails  le  terme  de 
trente  jours  sous  peine  de  mort* 
A  Cfiit  ordre ,  plus  d'un  million 
île  sujets  quittèrent  l'Espagne ,  et 
-avec  eux  disparurent  les  labou-p 
reurs ,  les  négocians  ,  une  partie 
de  l'industrie   et  des  "^rts^   Les 
proscrits  pro]p«sèrent  en  Ttin  d'»« 


«ifiéter ,  de  deux  millions  de  du- 
cats d'or,  la  permission  de  res- 
pirer Tair  d'Espagne  et  de  faire 
du  bien  à  ce  pays  :  le  conseil 
fiit  inflexible ,  et  bientôt  la  mo- 
narchie se  ressentit  de  cette  émi- 
gration. Philippe  tacha  de  répa- 
rer le  mal  quelle  avoit  fait  à 
son  royaume ,  par  un  édit  le 
plus  salutaire  qui  soit  jamais 
émané  du  trône  :  il  accorda  les 
honneurs  de  la  noblesse  ,  avec 
exemption  d'aller  à  la  guerre  , 
ff  tous  les  Espagnols  qui  s'adon- 
iieroient  à  la  culture  des  terres. 
Cet  édit  si  sage  ne  produisit  pas 
un  grand  effet  sur  ime  nation 
dont  une  partie  étoit  oisive,  et 
dont  l'autre  ne  se  faisoit  gloire 
alors  que  du  funeste  métier  des 
armes.  Philippe  mourut  peu  de 
temps  après  ,  le  3i  mars  1621, 
à  43  ans.  Ce  prince  fut  la  vic- 
time de  l'étiquette.  Etant  au  con- 
seil, il  se  plaignit  de  la  vapeur 
d'un  brasier  qui  l'incommodoit 
d'autant  plus  qu'il  relevoit  d'une 
^linde  maladie.  L'officier  chargé 
du  soin  d'entretenir  le  feu  étant 
absent ,  personne  n'osa  remplir 
son  emploi,  et  cette  délicatesse 
mal  —  entendue*  coûta  la  vie  au 
monarque.  Philippe  III  prince 
foible,  indolent,  inappliqué^  avoit 
d'ailleurs  de  la  piété ,  de  la  dou— 
cfeur  ,  de  l'humanité ,  les  mœurs 
les  plus  pures  ,  et  la  conscience 
fort  timorée.  La  confiance  aveu- 
gle qu'il  eut  pour  des  ministres 
avares  et  despotiques ,  son  éloi- 
gnement  extrême  pour  les  affai- 
res auxquelles  il  donnoit  à  peine 
«ne  heure  par  jour ,  lui  causée 
rent  à  la  mort  les  remords  les 
plus  violens.  Le  duc  d^Ossone 
Pappeloit  le  grand  Tamhour  de 
la,  Monarchie.  A  sa  mort  il  ne 
se  trouva  pas  un  sou  dans  l'é— 
yargnc*   Ce    qui   dut   paroître 
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étrange  dans  un  royaume ,  maître 
des  trésors  du  nouveau  monde , 
et  qui  en  fournit  aux  autres  états. 
Mais  t Espagne  est  à  l'Europe  , 
dit  Boccalini ,  ce  que  la  bouche 
est  au  corps  ;  tout  y  passe  et 
rien  n*y  reste.  {Voyez  Lërmb.) 
U  avoit  épousé,  en  1699  9  Mar^ 
guérite  d Autriche ,  fille  de  Char»* 
les  archiduc  de  Gratz;  et  c'est* 
de  ce  mariage  que  naquit  Phim 
lippe  IV ,  qui  suit. 

XVL  PHILIPPE  IV,   roi 

d'Espagne  ,  fils  de  PhiUppe  III 
et  de  Marguerite  d'Autriche ,  né 
lé  8  avHl  i6o5  ,  succéda  à  son 
père  le  3 1  mars  1 62 1 .  Cette  mém» 
année  ,  la  trêve  de  douze  ans 
faite  avec  la  Hollande ,  étant  ex*« 
pirée  ,  la  guerre  se  ralluma  aved 
plus  de  vivacité  que  jamais.  Elle 
fiit  heureuse  pour  les  Espagnols  y 
tant  qu'ils  eurent  à  leur,  tête  le 
général  Spinola  ;  mais  en  1628 
leur  flotte  fut  défaite  près  de 
Lima  par  les  Hollandois  ,  qui 
depuis  trois  ans  avoient  formé 
la  compagnie  des  Indes  Occiden- 
tales. En  i635,  il  s'éleva  entre 
PhiUppe  et  la  France  une  guerre 
longue  et  cruelle  ,  à  laquelle  les 
Espagnols  donnèrent  occasion  , 
par  la.  prise  de  Trêves  ,  et  par 
l'enlèvement  de  l'Electeur  qui  s'é- 
toit  mis  sous  la  protection  de 
la  France.  L'Espagne  eut  d'abord 
des  succès  ;  mais  la  fortune  ra*« 
bandonna  ensuite.  Elle  perdit 
l'Artois.  Ses  troupes  furent  bat-i 
tues  près  d'Avesnes  et  de  Casai. 
La  Catalogne  jalouse  de  ses  pri<» 
viléges ,  se  révolta  et  se  donna 
à  la  France.  Le  Portugal  secoua 
le  joug  ;  une  conspiration  aussi 
bien  exécutée  que  bien  conduite 
mit  sur  le  trône,  le  i*'  dé- 
cembre 1640,  la  maison  de  Bra* 
génce»  -Tout  ce  qui  restoit  M 
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Brésil ,  ce  qui  navoit  point  été 
pris  par  les  Hollandois  aux  Es- 
pagnols ,  retourna  aux  Fortu->- 
|;ais.  Les  isles  Açores  y  Mozam- 
bique ,  Gpn  ^  Macao  ,  s  arrachée 
jent  en  même  temps  à  la  domi- 
nation de  l'Espagne.  Philippe  IV 
ne  sut  cette  révolution  que  lors-* 
q;,u  il  n'étoit  plus  temps  d  y  remé- 
dier. Les  courtisans  consternés 
3X*osoient  lui  apprendre  une  nou- 
velle si  accablante*  £^6n  OU—. 
M^arès  son  ministre  et  son  favori  , 
$'avançantd'un  air  serein  et  rioiits 
Seigneur  ^  dit-il  au  Koi ,  la  tête 
H.  Courue  au  duc  de  JBragance  ; 
il  vient  de  se  faire  proclamer  Roi^ 
sa/oUe  vous  vaut  une  confi^sca^^ 
lipn  de  quatorze  millions,,»,  Fhi^ 
lippe  étonné  ne  r^ondil!  qiie'C«&' 
inots  :  Il  fyut  y  mettre  ordre , 
^t  courut  se  consoler  dans  le  sein 
des  plaisirs.  OUvarès  ,  autour  en 
partie  de  cette  perte  par  sa  né- 
gligence >  fut  enBn  disgracié.  Ce 
ministre  avoit  fait  prendre  le 
nom  de  Grand  à  son  maître  y 
qui  ne  fit  rien  pour  le  mériter, 
fiç  lendemain  de  sa  disgrâce  on 
«lâcha  au  palais  ce&  mots  :  Cest 
4c  présent  que  tu  es  Philippe  le 
Qran(l  î  le  Comte^JDuc  te  reudoit. 
-petit,  (  Voyez  Qlifarès,  )  Ce- 
pendant Te^^e^iple  des  Portugais 
«toit  funeste  à  l'Espagne.  Les  es* 
prits  s*éhri|nloient  à  Milan  ^  à 
ïiaples ,  en  Sicile.  On  lut  ps^- 
tOHt  avec  avidité  ces  mots  hardis  : 
JKxemplum  4^di  vobis ,  ut  quer^--^'. 
admodùm  ego  feci  ^  i£à  et  vos- 
fyciatis.  L'Espagne  n'étoit  pas 
pln^  h^ireuse  dans  sa  guerre< 
c^ntrei  les  François.  Une.  paix- 
conclue  en  1&59  44ns  l'isle  dea 
faisans  ,  vint  terminer  cette 
guerre.  Les  deux  principaux  ar- 
ticles di^  Traité  furent ,  le  ma- 
rifge.de  i'InfWite  Marie^^-Thérèse 


do,  IloiissiUon  ,  de  k 
partie  de  TArtois  ,  et  des  droit» 
de  i'Espagne  sur  TAlsace.  Une^ 
restait  plus  d'ennemis  à  TEspa-^ 
gne  que  les  Portugais.  Philippe 
les  traita  toujours  d'esclaves  ré-t 
voûtés  qu'il  alioàt  bientôt  mettr^e 
à  la  chaîne  ;  mais  deux  l>ataillea 
perdues  fir,ent  évanouir  à  ses  yeu^ 
s^s  espé|'<ance&,  U  mourut  le.  17 
septemi^re  i66Sy  à  sod^çante  ans* 
Ce  prince  ne  manquQit  ni  de  gé-« 
nie ,  x^i  de  talent ,  ni  de  santé  ; 
mais  la  mollesse  honteuse  dans 
laquelle  il  languit  ,,  rendit  sea. 
qualités  ^itile$,  J^insi  ,  quoique 
humain  ^  afifable^  modère,  clé^ 
ment 9  adçoit,  généreux,  bien-i 
faisant  ;  qi^oiqu  il  aimât  ses  sujeta 
<Vvec  tendresse ,  il  n'en  fut  jamaifr 
ni  cramt  ni  respecté.  Oi^  Tac-* 
ca^la  de  plaisanteries.  Quand  il 
eut  perdu  le  Eoussillon  ^  le  Por-* 
tttg^  et  la  Cataktgne  ,   on  lui 
donna  pour  devise  un  fossé  ^veoh 
ces  mots  :  Pl^s  on  lui  ôte  ,  pUut 
il  est  grand*  (  Voyez  IIL  Âiw. 
BussoN.  )  Il  eut  deux  femmes  % 
li^  Elii^th  de  France  lille  40 
Henri  I  V.    2.^  Mari»  -^  ^inne. 
d'Autriche  lille    de    l'emperem^ 
Ferdinarni   m*    CmMl^AS    II  à 
qni  régna  après  lui,  naquit  di% 
deuxième  m4riage« 

XVIL  PHILIPPE  Vd^io 
d'Anjou ,  second  âls  de  Louis. 
d£^uphin  de  Fxance ,  et  de  Marie- 
^i»/i£  de  l^c^vière ,  né  à  Versaillea 
le.  19  décembre  i6$3,  fut  appelé, 
à  I9  couronne  d'Espagne  le  2  oc<^ 
tobre  ^700  par  le  testament  de: 
Charles  II,  Ceprinoe  étant  «lorfe; 
si^ns  en£9ns  le  i«t  novembre  de. 
la  même  année  ,.PAi^p«  Kfu^ 
déclaré  Toi  d'S^pagne  à  Fontoir*. 
nebl^u  le  1 6  du  même  iiioi&,  eft\ 
le  2  4^à  Madrid.  U  6t  don  entrée» 
e»  çelt»; YiBft^le  jji  ««ril.  «70*  ^ 


PHI 

'  et  fat  wçu  avec  acdatnation  pat 
les  uns  ,  et  avec  murmnre  par 
l^s  autres.  Philippe  tut  d'abord 
reconnu  par  l'Angleterre  ,  le 
Portugal ,  la  Hollande  ^  la  Ça- 
voie  ;  mais  bientôt  une  partie  de 
rEurope  arma  contre  lui.  L'em- 
pereur •Léàpold  voulant  avoir  la 
monarchie  Espagnole  pour  Tar— 
chiduc  Charles  son  fils ,  se  ligua 
avec  l'Angleterre  et  la  Hollande 
(auxquelles  se  joignirent  ensuite 
la  Savoie ,  le  Portugal  et  le  roi 
de  Prusse ,  )  contre  là  France  et 
l'Espagne ,  par  le  Traité  connu 
sous  le  nom  de  la  Grande  Al^ 
liance.  Les  commencemens  de 
cette  ffuerre  si  cruelle  furent 
mêlés  de  succès  et  de  revers. 
Philippe  passa  en  Italie  pour 
conserver  Naples,  et  après  s'être 
assuré  ce  royaume  par  qitelques 
combats  ,  il  retourna  en  Espa- 
gne. Le  roi  de  Portugal  s'étant 
déclaré  contre  lui ,  il  perdit  peu 
de  temps  après  les  principales 
ViHes  de  TAragon  ,  Gibraltar , 
et  le§  isles  de  Majorque  et  de 
Minorque  :  la  Sardaigne  et  le 
royaume  de  Napîes  lui  furent 
enlevés  par  la  trahison  et  par  la 
perfidie.  Philippe  fut  obligé  de 
sortir  de  Madrid.  Dans  cette  ex- 
trémité ,  on'  lui  conseilla  de  se 
joindre  aux  ennemis  delà  France, 
qui  à  ce  prix  lui  laisseroient  l'Es- 
pagne et  l'Amérique  ;  mais  il  ré- 
pondit avec  iiadignation  :  Non  , 
je  ne  tirerai  jamais  l'épée  contre 
une  Nation^  à  qui  après  Dieu 
je  dois  le  Trône.  Instruit  que 
Louis  XIV  prêt  à  être  accablé 
par  ses  ennemis  ,  alloit  l'aban- 
donner 9  il  prit  la  résolution  de 
passer  en  Amérique  avec  ses  prin- 
cipaux'seigneurs  pour  y  régner 
plutôt  que  de  se  désister  honteu- 
sement de  ses  droits  au  royaume 
d'Espagne*  Cette  généreuse  ré- 
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Sbhition  de  Philippe  V  ht  chan- 
ger le  système  de  la  cour  de 
France.  Le  duc  de  Vendôme  en- 
voyé à  son  secours  rétablit  en- 
tièrement ses  affaires.  La  bataille 
de  Villaviciosa ,  donnée  en  17 10 , 
les  succès  dont  elle  fut  accompa- 
gnée, affermirent  Philippe  sur  le 
trône  d'Epagne.  Les  victoires  de 
ce  général ,  jointes  à  celles  de 
Villars  en  Flandre,  rendirent 
enfin  la  paix  à  l'Europe.  Le 
Traité  fut  conclu  àUtrechtIe  l'x 
avril  1713.  Philippe  après  cette 
paix  ,  eut  la  consolation  dé  vojr 
la  couronne  assurée  pour  jamais 
à  sa  postérité  masculine.  Le  coo- 
se  il  d'Espagne  promulgua  une  Loi 
solennelle ,  qui  règle  que  «  Içs 
Princes  descendans  de  Philippe  , 
en  quelque  degré  qu'ils  soient  , 

Î)arviendront  à  la  couronne  avant 
es  Princesses ,  fussent-elles  fillçs 
du  roi  régnant.  »  Philippe  ré- 
duisit les  isles  de  Majorque  et 
d'Ivica,  et  Barcelone,  qui  per— 
sistoient  dans  leur  révolte.  Cette 
ville  se  signala  par  une  résis- 
tance d'autant  plus  vigoureuse  ^ 
qu'elle  étoit  soutenue  par  le  fa- 
natisme. Le  maréchal  de  Berwick 
y  entra  en  conquérant.  Son  pre- 
mier soin  fut  de  faire  arrêter  ^o 
des  principaux  chefs  de  la  ré- 
bellion, parmi  lesquels  on  comp- 
toit  plusieurs  moines  mendians« 
La  ville  et  la  province  furent 
privées  à  jamais  de  leurs  privi- 
lèges ,  traitées  en  pHys  de  con- 
quête ,  et  sujettes  aux  lois  de  la 
Castille.  Le  roi  s'occupa  alors  à 
rétablir  l'ordre  dans  les  finances  , 
et  y  réussit  en  partie.  Il  y  avoît 
dans  ce  temps-la  en  Espagne  uii 
homme  dont  le  génie  auroit  beau- 
coup servi  à  la  nation ,  si  une  am*- 
bition  dangereuse  n'avoit  rendii 
ses  talens  funestes  :  c'étoit  Al-^ 
beroni.  Parvenu  à  la  dignité  die» 

Kk  4 


510         PHI- 

premier  ministre  ,  il  s'empara  de 
la  Sardaigne  en  i  7  1 7  9    et  se 
rendit  maître  de  Palerme  en  Si-* 
cile.  Une  flotte  de  So  vaisseaux 
de  guerre  ,  de  dix  galères  ^  et 
une  armée  de  35ooo  hommes , 
de  vieilles  et  excellentes  troupes 
de   débarquement  y  a  voient  fait 
cette  nouvelle  conquête.  Au  pre- 
mier bruit  de  l'invasion  de    la 
Sicile  ^  l'empereur  se    hâta  de 
conclure  une  trêve  de  vingt  ans 
avec  les  Turcs ,  et  de  faire  passer 
cinquante  mille  hommes  en  Italie. 
En  même  temps   il    accéda  au 
traité  de  la  triple  alliance  con- 
clue entre  la  France  ,  l'Angle- 
terre et  la  Hollande ,  et  signée 
le  4  janvier  1717  à  la  Haye.  Une 
Jiotte  puissante  partit  des  ports 
de  l'Angleterre  ,  sous  les  ordres 
de  l'amiral  Byng ,  et  fondit  sur 
la  flotte   Espagnole  ;    elle    fut 
vaincue.  Les  Espagnols  perdirent 
6000   hommes  et  23  vaisseaux. 
(  On  peut  voir  dans  l'article  Al- 
BERONi   la  suite  des  affaires  de 
l'Espagne.  )  Philippe  n'obtint  la 
paix  qu'à  condition  qu'il  renver- 
roit  ce  ministre  intrigant.  Ce  fut 
à  ce  prix  que  la  guerre  fut  ter- 
minée ,  et  Philippe  accéda   au 
traité  de  la  quadruple  alliance  en 
1720.  Le  roi  9  délivré  des  agita- 
tions que  cause  la  guerre  n'en 
fut  pas  plus  heureux.  Les  vapeurs 
et  la  mélancolie  le  rougeoient. 
Sans  aucune  incommodité  appa- 
rente, il  étoit  quelquefois  six  mois 
sans  vouloir  quitter  le  lit,  se 
faire  raser ,   couper  les   ongles 
ni  changer  de  linge  ;  et  lorsque 
sa  chemise  étoit  à  demi-usée  y  il 
n'en  prenoit  point  que  la  reine 
n'eût  portée ,  de  peur  9  disoit-il , 
qu'on  ne  l'empoisonnât  dans  ime 
autre.   Il   mangeoit  9    digéroit  y 
dormoit  Bien  9  mais  à  des  heures 
jliiférentes  i  et  il  ne  s'en  croyoit 
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pas  moins  voisin  du  tombean,  d 
demandoit  pourquoi  on  ne  l'ei»- 
terroit  pas.  U  gardoit  pendant 
plusieurs  jours  un  morne  silence; 
il  sortoit  souvent  de  cette  tris^ 
tesse  par  des  fureurs ,  frappant  9 
égratignant  et  se  mordant  les 
bras  avec  des  cris  douloureux. 
Avec  9^&  ongles  longs  et  tran— 
chans  il  se  déchiroit  en  dormant 
et  prétendoit  ensuite  qu'on  avoit 
profité  de  son  sommeil  pourla 
blesser ,  ou  que  des  scorpions 
étoient  autour  de  lui  et  le  pi— 
quoient.  Malgré  ses   égaremens 
apparens  ,  il  conservoit  dans  les 
affaires  un  sens  droit  et  une  mé~ 
moire  sûre.  U  refusa  un  jour  une 
affaire  qu'on  lui  proposoit  :  //  y 
a  un  an,   dit-U,  que   je    Vai 
rej*!tée.  Quoique  la  reine  fût  en 
possession  de  le  gouverner  9  il 
secouoit  souvent  sa  chaîne  avec 
dépit.  Je  veux ,  disoit  -  il  Si&ti 
domestiques  9  quelle  se  défasit 
de    ses    quatre   évangéUstes*    U 
appeloit  ainsi  le  confesseur  9  la 
.camériste  de  cette  princesse  9  le 
marquis  ScoU ,  et  un  aventurier 
nommé  Patino.  Enfin  9  pour  se 
soulager  du  fardeau  de  la  cou- 
ronne, il  l'abdiqua  en  1724  ,  et 
se  retira  à  Saint-Ildefonse  avec 
son  épouse.  Louis  son  fils  monta 
sur  Iç  trône,  et  mourut  quelques 
mois  après  de  la  petite  vérole. 
Philippe  fut  obligé  de  reprendre 
le  sceptre  9  et  travailla  au  bon- 
heur de  son  peuple.  Ses  vapeurs 
s' étoient  presque  entièrement  dis- 
sipées. Tout  entier  aux  affaires  9 
il  ordonnaque  leslois  du  royaume 
fussent   observées  avec  exacti- 
tude. Il  invita  en  cas  de  déni  de 
justice  9  le  moindre  de  ses  sujets 
à  s'adresser  à  lui-même  ou  à  ses 
principaux  ministres.  U  enjoignit 
aux  tribunaux  d'expédier  promp- 
tement  les  procès  civils  et  ch^ 


PHI 

ninels ,  qui  quelquefois  n'ëtoient 
pas  terminés  d'un  siècle.  H  or- 
donna en  même  temps  d'envoyer 
chaque  mois  à  la  cour  un  tarif 
des  procès  jugés  ,  afin  quelle  sût 
de  quelle  manière  la  justice  étoit 
administrée.  Après  avoir  travaillé 
à  la  traiiquillité  de  son  peuple  , 
il  travailla  à  l'enrichir.  Les  étran- 
gers furent  invités  à  venir  établir 
en  Espagne  des  manufactures  de 
lii  j  de  toile  et  de  papier  fin.  On 
chercha  aussi  à  encourager  celles 
qui  y  étoient  déjà  établies ,  en 
ordonnant  aux  Espagnols  de  ne 
faire-  usage  que  des  soies  et  des 
laines  fabriquées  dans  le  royaume. 
H  couronna  ses  bienfaits  en  fon- 
dant un  Monastère  pour  trente 
Dames  nobles  qui  y  sont  reçues 
«ans  dot  ;  en  établissant  un  col- 
lège ou  séminaire  royal  pour  l'é^ 
ducation  de  la  jeMn.e  noblesse.  L'a- 
cadémie royale  de  Madrid  avoit 
déjà  été  instituée  sur  le  même 
pied  et  avec  les  mêmes  vues  que 
l'Académie  Françoise  y  c'est-à- 
dire  pour  perfectionner  la  langue 
de  la  patrie.  En  réglant  ses  états 
au  dedans ,  il  les  augmenta  au 
-dehoraw  Farnèse  duc  de  Parme  et 
de  Plaisance  ,  étant  mort  sans 
enfans  en  lyZi  y  l'infant   Don 
Carlos  fut  mis  en  possession  de 
ces  deux  états.  La  querelle  qui 
s'éleva  en  1733  à  l'occasion  de  la 
nomination  de  Stanislas  au  trône 
de  Pologne  9  ralluma  la  guerre  en 
Europe.  Philippe  V  y  prit  part , 
et  s'unit  à  la  France  contre  l'em- 
pereur. L'infant  D.  Carlos  ayant 
80US    ses    ordres    Montemar  et 
309000  hommes  9  conquit  la  Si— 
'Cile  et  le  royaume  de  Naples  9  et 
ge  montra  digne  de  la  couronne 
par  son  activité  ^t  son  courage. 
.Toutes    ces    prospérités   furent 
troublées  par  l'incendie  du  palais 
de  Madrid  arrivé  le  ;%5  décembre 
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1734.  Un  nombre  prodigieux  d^ 
tableaux  des  plus  grands  maîtres  9 
la  meilleure  partie  des  archives 
da  la  couronne ,  furent  la  proie 
des  flammes.  La  paix  fut  conclue 
en  1736.  L'empereur  céda  à  Don 
Carlos  les  royaumes  de  Naplea 
et  de  Sicile ,  et  quelques  places 
sur  les  côtes  de  Toscane.  Uno 
nouvelle  guerre  vint  troubler  lu 
tranquillité  des  peuples  en  1739* 
Philippe  V  n'eut  pas  la  conso*« 
lation  de  la  voir  finir.  Il  mourut 
le  9  juillet  1746  à  63  ans,  aprèa 
en  avoir  régné  45.  Il  laissa  de 
Louise  -  Marie  -  Gabrielle  de 
Safoib,  sa  i'*  femme,  Ferii^ 
nand  VI  qui  lui  succéda ...  .  et 
d'Elizabeth  Farnèse ,  sa  2* 
femme ,  Don  Carlos  roi  des  deux 
Siciles  et  ensuite  d'Espagne ,  Phi- 
lippe duc  de  Parme  et  de  Plai-> 
sance;  l'infant  Don  Louis,  etc. 
La  piété,  la  candeur  ,  la  bonté, 
la  modération  ,  l'équité,  la  ten- 
dresse pour  ses  sujets  formoient 
le  caractère  de  Philippe  V.  U 
étoit  d'ailleurs  irrésolu  et  trop 
souvent  dirigé  par  la  volonté  des 
autres.  H  avoit  consenti  en  170^' 
que  sa  nourrice  le  suivît  à  Ma- 
drid ,  et  cette  femme  ne  tarda 
pas  d'abuser  des  bontés  du  prince  ; 
elle  avoit  une  cour  ;  elle  ne  ren- 
doit  pas  les  visites  aux  femmes 
de  condition  ;  elle  obtenoit  du 
roi  tout  ce  qu'elle  vouloit.  Il  est 
facile,  dit  Torci,  que  la  tête 
tourne  aux  Francis  et  prind-^ 
paiement  aux  Françaises  en  pays 
étranger,  H  fallut  que  Louis  XlV 
la  rappelât  en  France.  D'autres 
intrigans  tâchèrent  de  dominer 
l'esprit  de  Philippe  V*  Sa  cour 
fut  un  mélange  de  jalousies  et 
d'intrigues  toujours  renaissantes  , 
entre  les  seigneurs  François  et» 
les  seigneurs  Espagnols.  Plus  de 
fermeté  dons  FluUppc  V.  Aiu^oit 
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mis  fin  à  ces  tracasseries^. et  lui 
auroit  épargné  des  démarches 
dont  il  se  repentit  quelquefois. 
A  ces  défauts  près,  c'étoit  un 
bon  prince.  La  sagesse  des  lois 
et  des  réglemens  qu'il  donna  à 
TEspagne  ,  ses  nonibreux  éta- 
blisse mens  en  faveur  ^u  com- 
merce y  des  sciences  et  des  arts  , 
prouvoient  qu'il  airaoit  l'état. 
Voyez  XIX.  Marie  y  à  la  fin,  ; 

JUVARA  ,   MONTGON  ,  DaUBBN-» 
T9N  y  FaRINELLI  ,  III.  UrSINS, 

pBIIfCJÊS. 

XVIII.  PHILIPPE  duc  de 
.Souabe  ,  fils  de  Frédéric  BarbC'^ 
rousse  et  frère  de  Henri  VI ,  fut 
élu  empereur  après  la  mort  de 
x^e  dernier  en  1 198  par  une  par- 
.tie  des  électeurs ,  tandis  que  Tau- 
^tre  donnoit  ia  couronne  impé- 
riale à  Othon  duc  de  Saxe.  Cette 
double  élection  alluma  le  feu  de 
la  guerre  civile  en  Allemagne.  Le 
pape  demeura  deux  ans  sans  pren- 
dre aucun  parti  dans  cette  afÊaire, 
.quoiqu'il  fut.  sallicité  fortement 
tant  par  les  deux  prétendans  que 
jMir  les  seigneurs  Allemands  9  et 
par  les  rois  de  France  et  d'An- 
gleterre. Enfin  Tan  laoo  il  céda 
a  leurs  sollicitations  et  se  décida 
en  faveur  d'O/fton  ».. parce  que, 
dispitHl  9  FhiUffpe  de  Souahe  est 
excommunié  par  le  pape  CélesUn 

Î»ovr  avoir  envahi  va  main  armée 
e  patrimoine  de  Saint-Pierre-, 
xomme  il  l'a  reconnu  lui-même 
en  en  demandant  l'absolution ,  et 
parce  qu'il  fait  encore  la  guerre 
fi  l'Eglise  Eomaine  par  Mar-^ 
€oualde  et  Diopouide  ses  capi- 
taines. Philippe  fut  ensuite  ex- 
communié ;  mais  ayant  écrit  an 
pape  une  lettre  7>leiBe  de  respect 
en  1206,  le  pontife  leva  l'ana'*- 
thème  et  fit  tous  ses  efforts  pour 
répoucilier  l^e^  ieox  ruraux»  JP&tat 
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'Hippe  près  de  fondre  -sur  iMtm 
à  la  tôte  d'une  grande  armée  , 
fut  assassiné  à  Bamberg  le  28 
juin  1 208  9  à  34  ans ,  par  le  Pa>^ 
latin  Oikon  de  Viulspack  ceu^ 
sin  dn  duc  de  Bavière.  Le  meur.- 
trier  se  vengea  du  refus  que  l'em^ 
ptereur  avoit  fait  de  lui  donner 
sa  fille  y  et  de  ce  qu'il  Favoit  em^ 
péché  d'épouser  celle  du  duc  d» 
Pologne,  La  mémoire  de  Phi» 
lippe  est  respectée  en  Allemagne 
comme  celle  d'un  monarque  gé< 
néreux  et  sage ,  et  d'un  guerrier 
courageux  et  prudent.  Son  règiio 
ne  fut  que  de  onze  années. 

XIX.  PHILIPPE  U  Hêfdi, 
quatrième  fils  du  roi  J^on^n»- 
quit  à  Pontoise  en  1342.  A  peine 
avoit^ii  1 6  ans  qu'il  fut  honoré 
du  surnom  de  Mardi  ,  en  récom- 
pense des  actions  de  bravoure 
qu'il  fit  èf  la  bataille  de  Poitiers. 
Son  père  enchanté  d'avoir  un  tel 
fils  9  le  créa  duc  de  Bourgogne 
en  1 363  ,  avec  la  clause  que  faute 
d'enfans  maies  9  le  daché  seroit 
réversible  à  la  couronne.  De^ 
venu  chef  de  la  seconde  race  dès 
ducs  de  cette  province ,  il  éleva 
la  Bourgogne  au  plus  haut  dé- 
gré  de  puissance  qu'elle  eût  eu 
depuis  ses  anciens  rois.  Margue^ 
rite  fille  de  Louis  de  Mâle  comte 
de  Flandre ,  lui  ayant  été  accor- 
dée en  mariage  l'an  1369  9  il 
arma  pour  son  beau-père  contre 
les  Gantois  révoltés  ;  et  ne  con- 
tribua pas  peu  à  les  réduire.  Les 
rebelles  furent  battus  à  la  ba- 
taille de  Hosebecq  9  donnée  en 
i382.  Deux  ans  après  le  comte 
mourut,  et  PkiUppe ,  son  héri^ 
tier  9  vint  II  bout  de  rétablir  en- 
tièrement la  paix  dans  le  pays. 
Les  comtés  de  Flandre  9  de  Ne- 
vers  9  d'Artois  9  de  Rétel  9  fori- 
moient  cet  héritage.  Charles  Vl 
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IHMi  -nevftu  régnmt  alorren  Fran^ 
re  9  mais  avec  beaucoup  de  trou- 
ble et  de  confusion  ;  les  rênes  de 
l'£tat  ilottoient  entre  ies  mains , 
tt  la  nation  chargea  son  oncle 
JPhilippe  de  les  tenir.  Cet  emploi 
et  son  union  avec  la  reine  Ifo^ 
heau  de  Biwière ,  excitèrent  1  en« 
vie  du  duc  d^ Orléans  son  nevem 
Ce  fut'la  source  de  cette  haine  si 
fatale  an  royaume  ,  qi|i  s'éleva 
entre  les  maisons  de  Èaurgogn^ 
et  ^Orléans*  Marguerite  de  Fianf 
être  contribua  beaucoup  à  ces 
divisions ,  par  Tascendant  qu  elle 
Avoit  sur  l'esprit  de  son  marv 
fhiUppe  mourut  à  Hall  en  HaÎT» 
jiaut  le  27  avril  1404 ,  à  63  ans. 
JuA  postérité  l'a  mis  au  rapg  des 
princes  dont  la  sagesse  et  la  pru«- 
dence  égaloient  la  bravoure.  $a 
.vaieiy:  n!exdiuoit  pas  la  bofité., 
et  il  pQiissoit  même  quelquefois 
cette  qualité  trop  ioin.  On  ne 
p^ut  cependant  l'excuser  sur  son 
^excessive  prodigalité  9  qui  mal- 
^vé  ses  immenses  revenus  ,  le 
rendit  insolvable  à  sa  mort,  il 
fallut  recoudr  à .  iin  emprunjfc 
pour  les  frais  de  sa  sej^lture; 
ses^mçuWes  furent  saisis  par  une 
foule  de  e|-éanoi^s  et  vendue  put- 
bliapiement  ;  et  la  duchesse  sa 
femme  ^it  obligée  de  renoncer. à 
]a  copimimauté  des  biens  ,  en  re- 
mettant «a  ceinture ,  ses  clefs  et 
âa  iHHirse  sur  le  cercueil  de  son 
éppux.  Jefka  SanS'Feur  son  âls 
aillé  9  lui  succéda» 

♦ 

[  XX.  PHIUPPS  le  Bon,  dnc 
de  Bourgogne,  de  Brabant  et 4e 
Xinxembonng ,  ccH^te  dej^andr^â^ 
d'Artois,  de  lUnaut,  de  Ikdr 
laiide ,  de  Zéiaude ,  etc« ,  fi^  de 
J'ean  Sans*-Peur  tué  à  Monte- 
reau-Fant-Yonne  en  141c,  na-i 
finit  à  IMjon  le  i3  juin  1396. 
mûné  dn.d^]:de  venger  lAjnoct 
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de  son  père ,  auquel  il  avoit  suom 
cédé  le  10  septembre  1410,  il 
entra  dans  le  parti  des  Anglois  i 
et  porta  la  désolation  en  France  9 
sur  la. fin  du  règne  de  Charles  Vt 
et  au  commencement  de  celui  de 
Charles  VIL  11  gagna  sur  le  Daur 
pbin  la  bataille  de  Mons  en  Vi- 
meu  l'an  i4^i  *  et  fit  la  guerre 
avec  supcès  eontre  Jacqueline  de, 
Bavière  comtesse  d'Hainant,  de 
Hollande  et  de  Zélande  ,  qu'il 
obligea  l'an  1428  de  le  déclarer 
son  héritier.  FhiUppe  le  Bom 
quitta  le  parti  des  Anglois  en 
1 43  s  ,  et  se  réconcilia  avec  le  roi 
Charles  VII  par  le  traité  d'Ar^ 
ras,  dont  il  régla  lui*^même  lea 
conditions*  Après  avoir  tenté  inu-* 
tilement  de  raccommoder  Usuie 
dauphin  de  France  avec  son  père^ 
il  reçut  ce  jeune  prince  dans  sea 
états  :  nmis  il  n'entra  dans  aucun 
4e  sesi,  projets  séditieux.  Jlfat 
soldats  et  mes  finances  ,  lui  dit^ 
il  j 'Sont  à  votre  senûçe,  excepté 
contre^  votre  père^  Je  ue  puis  en** 
tt^prendre  f^^  plus  de  réformer 
ses  conseils  ;  ceki  ne  convient  ni 
ç.  vous  mi  4  moi.  Je  le  connais  si 
■Jtage ,.  que  ttous^ne  saurions  nùeusp 
/aire  que  de  nous  en  rapporter  à 
Z^k^  Charles  »  qui  connoissoft 
.son  fils  mieux  que  Philippe ,  di«« 
isoit  en  parlant  de  la  retraite  que 
celui-ci  lui  avoit  accordée  :  £e 
Bue  de.  BoJsrgoffMe  .  nourrit  un 
renard  qui  mangera  ses  poules^ 
Bn,  eflfiE^t ,  les  deux  princes  ne  vé- 
4ïUfent,p«6.]ong^temps  en  bonne 
in[teUigenoe.  ,  Louis  X I  étant 
monté  surletlrâile  en  1461 ,  Phù" 
lippe  se  déclara  contre  lui  pour 
Charles  étcM  Merrà  son  fr^re. 
Déterminé'  à  lui- foire  la  guerre  ^ 
il  céda  au  comte  de  Charoloie 
«on  fils ,  l'adninistçation  de  ses 
états, let  lui. donna  le.  oomman«^ 
dûment: de  v<^Qna£Oii&.). en  loi 


fi4        1*  H  I 

Tecommandant  de  préférer  lou^ 
fours  une  mort  glorieuse  à  une 
fuite  humiliante.  Les  habitans  de 
la  ville  de  Dinan  dans  le  pays 
4e  liége ,  lui  avoient  fait  plu— 
«leurs  outrages  :  Philippe  envoya 
contre  eux  Tan  14669  le  comte 
de  Charolois ,  qui  reluisît  leur 
ville  en  cendres  après  avoir  fuit 
passer  les  habitans  an  fil  de  Té- 
pée.  Le  vieux  duc  de  Bourgogne  , 
malgré  les  infirmités  de  son  âge , 
eut  le  courage  de  se  faire  porter 
en  chaise  au  siège ,  pour  repaitrè 
tes  yeux  de  cet  affreux  spectacle. 
Cette  barbarie  ne  s*accorde  guère 
avec  le  titre  de  Bon ,  que  sa  gé^ 
Hérosité  lui  avoit  mérité.  Il  mou- 
rut à  Bruges  le  i5  juin  1467  ,  à 
71  ains ,  après  avoir  institué  Tor- 
dre de  k  Toison  d'or.  On  trouva 
dans  ses  coffres  quatre  cent  mille 
^us  d*or  et  vingt-sept  mille  marcs 
d'argent  j  sans  parler  de  deux 
millions  d'autres  effets.  Ce  fut 
Philippe  le  Bon  qui  donna  le 
premier^  exemple  des  perruques , 
quoique  involontairement.  Une 
longue  maladie  lui  ayant  fait  tom*- 
ber  les  cheveux ,  ce  prince  9  par 
le  conseil  de  ses  médedns ,  cou- 
vrit sa  tête  chauve  d'une  chève^ 
Inre  artificielle;  et  par  une  poli- 
tesse de  courtisan ,  5oo  gentils- 
hommes en  firent  autant  dans  la 
ville  de  Bruxelles.  Depuis  ce 
temps ,  la  commodité  et  Tair  de 
•magnificence  contribuèrent  à  ré» 
pandre  une  mode  qui  n'étoit  ori- 
ginairement qu'une  ordonnance 
de  médecine,   yoyez  les  articles 

X  ÂNTOINB  et  JoVtTKOY. 

XXL  PHILIPPE  DB  Dreux  , 
fils  de  Robert  de  France,  comté 
de  Dreux ,  embrassa  Tétat  ecclé- 
^^stique ,  quoique  né  avec  des 
inclinations  guerrières.  Elevé  sur 

Je^ûége  de  Beonvais  |  il  aç  croisa 
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pour  la  Terre-Sainte ,  et  se  sf-ir 
gnala  devant  Acre  en  119 1.  Phi^ 
lippe  Auguste  ayant  déclaré  peu 
de  temps  après  la  guerre  aux  An- 
glois ,  Tévêque  de  Beauvais  prit 
de  nouveau  les  armes.  Les  en- 
nemis s'étant  montrés  devant  la 
ville  épiscopale ,  il  arma  son  peu- 
ple, parut  à  leur  tète  avec  un 
casque  pour  mitre  et  une  cuirasse 
pour  chape.  Les  Anglois  l'ayant 
poursuivi ,  le  firent  prisonnier  et 
le  traitèrent  avec  dureté.  Phi^ 
lippe  s'en  plaignit  au  pape  Inno^ 
cent  III ,  qui  ,  demandant  sa 
grâce  à  Richard  II  roi  d'Angle- 
terre ,  intercéda  pour  lui  comme 
pour  son  fils.  Le  monarque  eii-« 
voya  au  pontife  la  cotte-d'armei 
de  l'évéque  toute  ensanglantée , 
et  lui  fit  dire  par  celui  qui  la  lui 
présenta ,  ces  paroles  des  frères 
de  Joseph  à  Jacob  :  Voyez  « 
Saint  Père  ',  si  vous  reeonnoisset 
la  tunique  de  votre  fils  !  Le  pape 
répliqua  ,  «  que  le  traitement 
qu'on  faisoit  à  cet  évéque  ëtoit 
juste,  puisqu'il  avoit  quitté  la 
milice  de  J.  C.  pour  suivre  celle 
des  hommes.  »  Philippe  de  Dreux 
obtint  sa  liberté  en  1 202 ,  et  to 
trouva  depuis  à  la  fameuse  ba- 
taille de  Bouvines  en  1214,  oh  il 
abattit  le  comte  de  Salisbury  d'un 
coup  de  massue  ;  car  il  se  servoit 
de  cette  arme  ,  et  ne  vouloit 
point  par  scrupule ,  étant  ecclé- 
siastique ,  user  d'épée ,  de  sabre , 
ni  de  lance.  Il  combattit  aussi  en 
Languedoc  contre  les  Albigeois , 
et  mourut  à  Beauvais  le  2  no-« 
vembre  1217 ,  avec  la  réputation 
d'un  homme  qui  cachoit  son  hin 
meur  sanguinaire  sous  le  masque 
du  zèle  et  de  la  religion* 


XXIL  PHILIPPE  M  Frakci 

dnc4'OrUaii5 }  fils  de  I^Mf  jKili 
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•t  â^Anne  ^Autriche  et  frire 
unique  de  hùvis  XIV  9  né  le  21 
septembre  1640,  porta  le  titre 
de  duc  et  Anjou  jusqu'en  i65i  , 
«u'il  prit  celui  de  duc  d^Orléans, 
Son  éducation  répondit  à  sa  nais- 
sance ;  mais  il  n'en  profita  pas 
autant  qu'il  anroit  pu ,  s'il  avoit 
eu  moins  de  goât  pour  le&  plai- 
sirs. II  épousa  Henriette  sœur  de 
Cka  ries  II  roi  d'Angleterre ,  prin- 
cesse accomplie  et  en  qui  les 
«hormes  de  l'esprit  étoient  en- 
core au-dessus  de  la  beauté.  Ce 
mariage  ne  fut  pas  heureux  : 
(  Voyez  IL  Henjuettb.  )  Lorsque 
cette  princesse  mourut  en  1670, 
Q>n  la  crut  empoisonnée  ,  et  le 
public  malin  ^t  assez  injuste 
pour  attribuer  cette  mort  à  PAc- 
lippe.  Ce  prince  s'étoit  déjà  fait 
connoftre  par  son  coura^.  U 
avoit  suivi  le  roi  à  ses  conquêtes 
de  Flandre  en  1667;  il  l'accom- 
pagna encore  à  celle  de  Hollande 
en  1672.  11  emporta  Zutphen 
cette  année  9  et  Boucbain  en 
16  j  6.  L'année  diaprés  il  alla 
jQettre  le  #iége  devant  Saint- 
Omer  ,  pendant  que  le  roi  étoit 
occupé  à  celui  de  Cambrai.  Les 
maréchaux  de  Luxembourg  et 
d^Humiires  commandoient  l'ar- 
mée sous  Monsieur  s  le  prince 
iP  Orange  étoit  à  la  tête  des  en- 
nemis :  une  faute  de  ce  général 
et  un  mouvement  habile  de 
ÎMxembourg  décidèrent  du  gain 
de  la  bataille,  proche' la  petite 
ville  de  Cassel  qui  lui  donna  son 
nom.  Monsieur j;i\i9ivge9i  avec  une 
-v^ur  et  une  présence  tfesprit 
^'on  n'attendoit pas  d'im  homme  . 
eifFéminé.  Ce  prince  qui  s'habilloit 
souvent  en  femme  et  qui  en  avoit 
les  inclinations ,  agit  en  capi- 
taine et  en  soldat  C'est  dans  le 
même  endroit  que  le  roi  Ph^ 
l^pc  de  Vghi9  avf  it  défait  les 
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Flamands  en  iSaS*  Les  meline 
prétendirent   que  Louis  XIV 
avoit  été  jaloux  de  se  gloire  ; 
mais  ces  conjectures  calomnieiu^ 
wsy  prises  dans  des  cceurs  baa 
et  lâches,  ne  doivent  pas  étr» 
formées  sans  de  fortes  preuves ^ 
sur  des  âmes  aussi  grandes  qu'étoit 
celle  de  ce  monarque.  Xoum  XIV 
donna  quelquefois  des  avis  à  son 
frcre  ;  mais  il  lui  marqua  tou- 
jours beaucoup  de   bonté.   Un 
jour  Monsieur  lui  parlant  du  cht^ 
valier  de  Lorraine  qu'il  ajmoit 
beaucoup  et  qui  avoit  été  exilé  ^ 
parut  s'intéresser  en  sa  faveur. 
Je  veux,  lui  dit  le  Roi,  que  vous 
Vaimiez  pour  l'amour  de  moi*  II' 
y  a  deux  jours  que  j'ai  fait  partir 
un  courrier  pour  le  rappeler.  Je 
fais  plus  :  car  je  le  fais  Maré- 
chal de  camp,  A  l'instant  Moo— 
sieiw  se  jette  aux  pieds  du  Roi-,  et 
lui  embrasse  les  genoux.  Louis 
XT^lui  dit  :  Mon  frère»  ce  n*esi^ 
pas  ainsi  que ,  des  frères  doivent . 
s'embrasser;  et  après  l'avoir  re« 
levé ,  il  l'embrassa  tendrement....  > 
La  victoire  de  Cassel  fut  suivie 
d'un  autre  avantage.  Monsieur 
entra  dans  les  lignes  à  Saint— 
Onfcr ,   et  soumit   cette   place  ' 
huit  jours  après.  De  retour  à* 
Paris  ,  il  vécut  dans  la  mollesse 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  à  Saint-* 
Cloud  en  1701.  D  mourut  d'a- 
poplexie le  9  juin  de  cette  année 
à  61  ans.  Ce  prince  cultivoit  les  • 
lettres.  Ue^hé^le-^Vayer  fils  de 
la  Mothe-le-Vayer-pTécept^wT  de 
ce  prince,  fit  imprimer  en  1^70, 
in-<2  ,  la  Traduction  que  Phi^^ 
lippe  avoit  faite  de  Florus,  Après  - 
la  mort  d'Henriette  ,  il   avoit 
épousé  Charlotte^  Elizabeth  de 
Bavière ,  dont  il  eut  le  prince 
qui  suit.  Cette  princesse  fille  de 
rélecteur  Palatin  ,  étoit  respeo* 
t^ble  par  son  conrage  et  sa  fer* 
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Ineté  pour  la  justice ,  dk  Tabbé 
de  Saint-Pierre,  Hautaine  seu- 
teinent  avec  les  grands ,  elle  se 
fit  aimer  de  tous  cens  qui  Tap- 
prochoient  par  soti  caractère 
doiut ,  alFable ,  compatissant  et 
libéral.  £Ue  gétnit  sur  les  excès 
de  son  fils  et  de  sia  petite-fille 
la  duchesse  de  Berry,  A  sa  mort 
arrivée  le  8  décembre  1722  ,  les 
nécontenâ ,  dit  Duclos  ,  lui  fi^ 
rent  une  épitapbe  très^injurieuse 
an  régent  et  fort  peu  contredite 
alors  :  Ci  gU  V oisiveté»  On  a  pu- 
blié sons  son  nom  deux  volumes 
de  Lettres»  Le  duc  de  Saint-Simon 
en  convenant  de  ses  excellentes 
qualités ,  dit  «qu'elle  étoit  aisée 
à  prévenir  et  à  choquer,  fort 
difficile  à  ramener,  quelquefois 
brusque  et  dangereuse  à  faire  dès 
sorties  publiques,  fort  Alleman- 
de dans  toutes  ses  mœurs,  igno- 
rant tonte  commodité  et  toute 
délicatesse  pour  soi  et  pour  les 
autres  ,  sobre,  sauvage  et  ayant 
ses  fantaisies.  Elle  aimoit  les. 
chiens  ,  les  chevaux  passionné^ 
ment ,  la  chasse  et  les  specta- 
cles. Elle  n'étoit  guères  qu'en 
grand  habit  ou  en  perrnaue 
d^homme ,  et  en  habii  de  cheval , 
et  avoît  plus  de  60  ans  qu'elle 
n'avoit  pas  connu  une  robe  de 
chambre.  » 

XXm.  PHILIPPE ,  petit^fils 
de  France  et  fils  du  précédent  et 
de  Charlotte  EUzabeth  de  Ba^ 
vière  sa  seconde  femme  ,  né  le 
2  août  1674 ,  fut  nommé  duc  de 
Chartres  jusqu'à  la  mort  de  son 
père  en  1701  qu'il  prit  le  titre 
de  duc  d'Orléans,  Dès  sa  tendre 
Jeunesse  il  marqua  un  génie  su- 
périeur et  universel  ;  il  étoit  cu- 
rieux de  tout  et  saisifsoit  tout. 
La  littérature  ,  les  arts  et'  la 
guerre  l'occupèrent  tour-à-tour. 
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(  VàyekAxLkJOiï  ;  III.BsftT>7milt 
II.  Crarpbntibr;  Longus.)  Il  fit 
sa  preihièrë  campagne  en  xS^i* 
Après  s^étre  signalé  au  siège  d^ 
Mons  sons  Louis  XIV  son  oncle ^ 
il  accompagna  tout  l'été  le  ma- 
réchal de  Luxembourg  général 
de  l'armée  de  Flandre.  Chargé 
l'année  d'après  de  commander  lô 
corps  de  réserve  au  combat  de 
Steinkerque  9  il  y  fut  blessé  à 
l'épaule.  En  1698  il  se  signala  à 
la  bataille  de  Nerwinde  où  il 
pensa  être  pris,  ayant  demeuré 
cinq  fois  au  milieu  des  ennemis* 
La  guerre  étant  éteinte,  le  duo 
de  Chartres  s'occupa  pendant  \9l 
paix  à  cultiver  toutes  les  sciences 
et  tous  les  arts  ;  géométrie  ,  chi- 
iBie  ,  peinture  ,  sculpture ,  mu-' 
sique ,  poésie  ;  tout  étoit  du  res^ 
sort  de  son  vaste  génie.  Il  étoif 
au  milieu  des  artistes  et  des  phi- 
losophes, lorsque  Louis  XIV  l'en- 
voya en  1706  commander  l'ar-* 
mée  en  Piémont  ;  elle  étoit  alors 
devant  Turin  dont  elle  formoit 
le  siège.  Le  prince  Eugène  le  sui- 
vit de  près.  Il  y  avoiHWeux  partis 
à  prendre  :  celui  d'attendre  le 
général  ennemi  dans  les  lignes 
de  circonvallation ,  ou  celui  de 
marcher  à  lui.  Le  duc  d'Orléani 
fut  du  dernier  sentiment  ;  mais 
le  maréchal  de  Marchin  montra 
un  ordre  du  roi  par  lequel  on 
devoit  déférer  à  son  avis  en  cas 
d'action  ;  et  cet  avis  contraire  à 
celui  du  diic  d'Orléans  fut  mal-* 
heureusement  suivi.  Les  lignes 
étant  trop  étendues  pour  être 
bien  gardées ,  il  y  eut  un  quar-« 
•tier  forcé.  Le  duc  d'Orléans  y 
accourut  ,  fut  blessé  de  deux 
coups  de  feu  et  obligé  de  se  re- 
tirer. Cette  retraite  jointe  à  \i. 
mort  du  maréchal  de  Marchin, 
occasionna  une  déroute  ffénérale- 
L^s  lignes  et  les  tranchas  jfùf  eafi 
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•)}andonnées  ,  rarinée  diapersëe  ; 
tous  les  bagages  ,  les  provisions , 
la  caisse  militaire  tombèrent  dana 
les   mains   des   vainqueurs.    Le 
vaincu  fut  obligé  de  repasser  les 
Alpes  avec  des  troupes  en  désor- 
dre et  en  très-petit  nombre.  Le 
duc   d'Orléans    malheureux   en 
Italie ,  crut  qu'il  le  seroit  moins 
en  Espagne.  11  y  arriva  en  1707 
le  lendemain  de  la  bataille  d'Aï- 
raanza,  U  profita  en  grand  capi- 
taine d  une  victoire  à  laquelle  il 
auroit  bien  voulu  avoir  part.  Il 
soumit  presque  en  les  parcourant 
Içs  royaumes  de  Valence  et  d'A- 
ragon* U  n'y  eut  dans  cette  belle 
contrée  que  les  villes  de  Xativa  / 
et  d'Alcaraz  qui  osèrent  se  dé- 
fendre. Le  désespoir  tint  lieu  de 
courage  aux  citoyens  ;  mais  ils 
furent  punis  de  leur-  résistance. 
La  plupart  furent  massacrés  ^  et 
Xativa  prise  d'assaut  fut  brûlée 
et  détruite  jusqu'aux  fondemens. 
Il  pénétra  ensuite  dans  la  Cata- 
logne ou  il  conquit  la  forteresse 
de  Lérida  5  recueil  des  plus  grands 
capitaines  (  le  Grand  Condé  et 
le  comte  d*Hnrcourt  ).  Cepen- 
dant la  fortune  favorable  à  Phi- 
lippe V  en  Catalogne  Tabandon- 
noit  dans  les  antres  contrées.  Le 
bruit  couroit  que  ce  monarque 
alloit  abdiquer  la  couronne  9  et 
l'on  prétend  que  le  duc  £  Orléans 
songea  à  l'obtenir  pour  lui.  U  est 
certain  que  le  tr6ne  d'Espagne 
lui  appartenoit  au  défaut  des  en^ 
fans  du  Dauphin.  Déjà  il  avoit 
pris  des  mesures  pour  disputer 
à  l'archiduc  le  sceptre  au  mo-* 
ment  qu'il  échapperoit  à   Fhi-* 
lippe  ,  lorsque  la  princesse  des 
ïjrsins  les  pénétra  et  les.  pré- 
senta à  Philippe  K  et  à  Louis 
XIV  sous  la  forme  de  la,  plus 
odieuse  conspiration.  Deux  agens 
du  prince  appelés  FiotU  et  Rt'^ 
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naut  furent  arrêtés  ;  trois  sei-» 
gneurs  Espagnols    essuièrent  le 
même  sorL  Louis  XIV  ne  par-«i 
donna  à  son  neveu  qu'avec  une 
peine  extrême  le  désir  ambitieux 
de  parvenir  à  «n  trône  dont  il 
étoit  digne.  Monseigneur  père  de 
Philippe  K  opina  dans  le  conseil 
qu'on  fit  lé  procès  à  celui  qu'oa 
regardoit  comme  cotipable;  mais 
Louis  XIVcTut  qu'il  valoit  mieux 
ensevelir  ce  proi»t  informe  dans 
im  profond  oubif.  On  croit  ce- 
pendant que  le  souvenir  de  ce 
projet  contribua  beaucoup  aux 
arrangemens  que  prit  Louis  XIV 
à  sa  mort  arrivée  le  2  septembre 
1 7 1 5  pour  le  priver  de  la  régence. 
Ces  arrangemens  furent  inutiles  ; 
le  parlement  la  lui  déféra  9  après 
avoir  cassé  le  testament  du  mo-* 
narque*qui  la  lui  enlevoiten  sem- 
blant la  lui  conserver.  La  face 
des  affaires  changea  alors  totale- 
ment. Le  duc  d'Orléans  quoique 
irréprochable  sur  les  soins  pour 
la  conservation  de  son  pupille, 
s'unit  étroitement  avec  l'Angle- 
terre et  rompit  ouvertement  avec 
l'Espagne.  Le  cardinal  Alheroni 
premier  ministre  de  Philippe  V 
excita  des  séditions  en  France, 
pour  donner  à  son  maître  la  ré- 
gence d'un  pays  où  il  né  pouvoit 
régner.  La  conspiration  étoit  près 
d'éclater  lorsqu'elle    fut  décou- 
verte par  une  courtisane ,  et  elle 
devint  inutile  dès  qu'elle  ftit  con- 
nue. Le  duc  d'Orléans  pardonna 
à  tous  les  conjurés  avec  une  clé- 
mence digne  d'un  petit-fils   de 
Henri  IV,  11  fut  indulgent;  mais 
ses   ministres  le  furent    moins* 
Plusieurs  personnes  furent  mises 
à  la  Bastille.  Le  comte  de  Laval 
fut  de  ce  nombre  ;  il  prenoit  deux 
lavemens  par  jour  pour  avoir  plus 
souvent  son  apothicaire  qui  lui 
sérvoit  d^  confiident.  Le  cardinal 
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Dubois  voulut  le  priver  de  cette 
consolation  ;   le  dnc  d'Orléans 
s'y  opposa  en  disant  à  ce  ministre 
impitoyable    :    Puisqu'il   ne  bU 
reste  que  ce  plaisir  ,   il  Joui  le 
lid  laisser.  Les  beaux  esprits  sa- 
tiriques ou  soupçonnés  de  l'être 
furent  enfermés  ;   mais  le  duc 
d'Orléans  adoucit  leur  prison  au- 
tant qu'il  put.  Par  une  suite  de 
cette  indulgence  ,  il  souffroit  les 
plaisanteries  de  s^s  maîtresses  et 
de  ^i  favoris.  La  comtesse  de 
Sabran  lui  dit  un  jour  en  plein 
souper  que  Dieu  après  avoir  créé 
Vkomme  prit  un  reste  de  boue  dont 
il  forma  Vame  des  princes  et  des 
laquais  ;  et  il  rit  parce  que  ce 
mot  lui  parut  plaisant.  [  Voyez 
m.  Grange  (la)  et  Voltaire.] 
.Un  des  premiers  soins  du  régent 
fut  de  gagner  les  Jansénistes  et 
4e  pacifier  les  querelles  de  l'église; 
il  y  réussit  en  partie.  Il  falloit  en- 
gager le  cardinal  de  NoaiUes  à 
^   rétracter  son  appel  ;    on  lui  fit 
promettre  qu'il  accepteroit.  Le 
duc  éC  Orléans  alla  lui-même  au 
grand  conseil  avec  les  princes  et 
les  pairs  faire  enregistrer  un  édit 
qui  ordonnoit  l'acceptation  delà 
«bulle  9  la  suppression  des  appels , 
l'unanimité  et  la  paix.  Ces  que- 
relles si  importantes  pour  tant 
d'esprits  ,  ne  furent  pour  le  duc 
d'Orléans  et  son  ministre  DuBois 
qu'un  sujet  risible.    Ce  mépris 
joint  à  la  fiireur  du  jeu  des  ac- 
tions qui   venoit  de    saisir  les 
François ,  éteignit  presque  cette 
guerre  de  controverse.  Toute  l'at- 
tention du  public  étoit  portée  de 
ce  c6té-là.  Law  avoit  rédigé  de.* 
puis  lone-temps  le  plan    d'une 
compagnie  qui  payeroit  en  billets 
les  dettes  de  l'état  et  qui  se  rem- 
bourseroit  par  les  profits.  (  Voyez 
îiAW.  )  Après  la  ruine  d^  son  sys- 
t^iat  il  Iptilut  réformer  Téta^;  on 
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fit  on  Teeetisement  de  tontâ  !ei 
fortunes  des  citqyens  vers  la  fin 
de  1721.  (  Voyez  UL  Blani:  et 
BoDRVAiAis.  >  Cinq   cent  onze 
mille  bommes.,  la  plupart  pères 
de  famille ,  portèrent  leurs  for- 
tunes à  ce  tribunaL  Tons  les  ren- 
tiers de  l'état  furent  remboursés 
en  papiers  ,  et  deux  milliards  de 
dettes  éteintes.  Le  duc  d'Orléans 
perdit  le  10  août  1723  le  cardinal 
Dubois  son    favori  et    ministre 
-principal  ,  qui  par  ses  conseils 
perfides  priva  la  nation  de  x:e 
qu'elle  devoit  attendre  des  ex- 
cellentes qualités  de  ce  prince. 
Obligé  de  se  charger  dn  éirdean 
du  gouvernement  dont  A  se  sou- 
lageoit  sur  lui  ,  il  fut  reivétu  da 
même  titre  de  ministre  principal 
le  lendemain  de  la  mort  de  Du- 
bois.  11  succomba  bientôt  à  l'ex- 
cès du  travail  et  du  plaisir,  et 
mourut  le  2  décembre  1728  âgé 
de  5o  ans  ,  d*nne  attaque  d'apo-* 
plexie.  A  la  mort  dn  duc  et  de  la 
duchesse  de  Bourgogne  on  avoit 
formé  les  soupçons  les  plus  étran- 
ges  et  les  plus  téméraires.  Des 
,  bruits  non  moins  extraordinaires 
et  non  moins  faux  s'élevèrent  à 
la  mort  de  ce  prince.  Ces  bruits  ^ 
enfans  de  la  calomnie ,  sont  encora 
répétés  par  quelques  vieillards  en 
délire,  etpar  quelques  jeunes  gens 
qui  les  adoptent  pour  avoir  le 
plaisir  de  raconter  des    forfaits 
monstrueux.  Ils  sont  aussi  ab- 
surdes que  calomnieux.  La  mort 
du  duc  d'Orléans  fut  très— natu- 
relle. Il  y  avoit  quelques  jours 
qu'on    s'appercevoit    qu'il  étoit 
mal  :  on  lui  dit  qy^il  étoit  menacé 
d'apoplexie  ou  étkydropisie  ^  quil 
falioit  qu'il  flt  des  remèdes.  Il  n'en 
voulut  faire  aucun,  et  ne  cessa 
de  travailler  malgré  ces  a^ertis- 
semens  :  ce  travail  hâta  sa  mort. 
Qie  prince  tnroit  pu  ètce  l'idolt- 
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et  la  France  par  la  bonté  de  son' 
caractère;  (  Voy.  IIÏ.  Noailles. 
III.  Ormbsson.  )  mais  les  dange- 
reuses nouveautés  qu'il  introdui- 
sit altérèrent  l'amour  que  les  peu- 
ples avoient  pour  lui.  Homme 
unique,  mais  livré  à  ses  sens, 
iUdonnoit  1t>ut  le  jour  aux  af- 
faires et  une  partie  de  la  nuit 
aux  plaisirs ,  dans  le  sein  desquels 
son  ame  sembloit  reprendre  ime 
nouvelle  vigueur  pour  les  travaux 
et  les  débau^es  du  lendemain. 
Il  étoit  peu  laborieux  ^  mais  actif; 
brave ,  quoique  livré  à  la  mollesse 
et  aux  plaisirs  ;  aimant  tout  et 
ne  se  passionnant  pour  rien  ; 
permettant  à  ses  favoris  d'abuser 
de  sa  bonté  et  abusant  lui-même 
de  sa  pénétration.  Sans  avoir  un 
grand  zèle  pour  la  religion  ,  il 
comprenoit  pourtant  qu'elle  étoit 
le  meilleur  ressort  du  gouverne- 
ment ,  et  que  la  corruption  ou 
la  ré  formation  des  mœurs  du  peu- 
ple dépendoient  du  choix  des 
premiers  pasteurs.  Un  ecclésias- 
tique de  grande  qualité  lui  di- 
sant :  Je  serai  déshonoré  si  vous 
ne  me  faites  évéque,  —  J'aime 
mieux  ;  Ini  répondit— il ,  que  vous 
le  soyez^tfue  moi»  (  Réponse  sem- 
blable à  celle  que  fit  le  père  d'^- 
lexandre  à  un  courtisan.  )  6es  dé- 
bauches 1  écartèrent  long—temps 
du  commandement  sous  Louis 
XIV*  Il  aimoit  les  fenunes  avec 
passion  ,  et  dans  ses  orgies  noc- 
turnes avec  elles  il  se  livra  à 
toutes  les  folies  licencieuses  re- 
prochées à  Marc  Antoine  et  à 
Héliogabale,  La  décence  dans  les 
plaisirs  étoit  à  ses  yeux  un  reste 
des  mœurs  austères  qui  l'avoient 
tant  gêné  dans  la  cour  de  Louis 
XIV,  Il  faut  avouer  pourtant 
que  ses  maîtresses  ne  Je  gouver- 
nèrent pas  et  que  i€s  caresses  de 
4'amour  ne  lui  arrachèrent  jamaia 
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les  secrets  de  l'état.  A  ces  vices 
près  le  duc  d'Orléans  avoit  tous 
les  avantages  de  l'esprit  et  du 
corps  ;  pénétratk>n  vive  ,  esprit 
étendu ,  goût  pour  tous  les  arts* 
Sa  physionomie  douce  et  vive  réu- 
nissoit  l'enjouement  et  la  bonté 
à  la  majesté  et  à  la  noblesse.  Né 
avec  im  caractère  sensible ,  com- 
patissant, droit,  vrai,  généreux, 
il  fut  comparé  par  ses  courtisan» 
à  Henri  IK,  et  il  lui  ressembloit 
à  plusieurs  égards.  On  peut  soup- 
çonner môme  qu'il  auroit  été  le 
père  de  l'état ,  s'il  n'avoit  paa 
trouvé  des  dettes  à  éteindre  et 
des  plaies  à  fermer.  Au  milieu 
des  illusions  de  son  rang  ,  il  de-* 
siroit  la  liberté  publique  et  van-i 
toit  la  constitution  de  l'Angle— 
terre  où  tout  citoyen  est  soumis 
à  la  loi  et  n'est  jugé  que  par  elle. 
Il  rappeloit  avec  coiflplaisance 
l'anecdote  ^u  prieur  de  Vendôm» 
qui  enleva  deux  maîtresses  à 
Charles  II ,  sans  que  le  monar* 
que  Anglois  eûtjd'autres  moyens 
de  se  venger  qu'en  priant  Louis 
XIV  de  rappeler  en  France  ce 
dangereux  riyal.  On  dit  que  le 
duc  eCOrléans  désira  long-temps 
l'assemblée  des  états  généraux,  et 
qu'ils  auroient  été  vraisemblable-* 
ment  convoqués  sous  sa  régence  j 
sans  Dubois  qui  le  détourna  pru- 
demment de  ce  dessein.  Enfin  ce 
qui  le  caractérise  encore  mieux  , 
c'est  quil  prit  plus  d'une  fois  le 
parti  du  peuple  contre  ses  mi- 
nistres. Un  tumulte  populaire 
s'étant  élevé  lorsque  Law  me— 
naçoit  l'état  d'une  banqueroute  , 
il  rejeta  le  conseil  violent  de  ré- 
primer les  murmures  par  la  force 
militaire.  Le  peuple  a  raison  s*il 
se  soulève  ,  dit  le  prince  ;  il  est 
bien  bon  de  souffrir  tant  de 
clioses.  Le  duc  d'Orléans  avoit 
épousj  le  x8  février  iS^iFra/^ 
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çaise^  Marie  de  Bourbon^  dite- 
m^^de  Blois  fiUede  Louis  XIV 
et  de  Mad.  de  Montespan  :  ell» 
eut  la  beauté  de  sa  mère  avec  uii 
caractère  plus  heureux.  Fière  de 
sa  naissance  ^  elle  ne  faisoit  pas 
la  moiudre  attention  à  la  mar- 
quise sa  mèc».  On  la  comparoit 
à  Mineri^e  qui  ne  se  reconnois- 
snnt  point  de  mèpe  9  se  glorifioit 
d'être  fille  de  Jupiter.  D'ailleurs 
sa  modération^    sa  sa^^esse^  un 
C(.^ur  excellent  ^  une  piélé  sin- 
cère, Taniour  de  tous  ses  devoir» 
et  un  attachement  inviolable  pour' 
Son  époux. et' ses  enfans^  en  firent' 
le  modèle  des  femmes  de  son  rang. 
FhiUppe  en  eut  un  fils  Louis  due 
d'Orléans  mort  en  1732  9  dont^ 
nous  avons  fait  un  article  séparé  ^ 
et  plusieurs  allés.  La  seconde  , 
JMarie-^Louise  £Uzabelh  née  en 
14939  martée  en  1710a  Charles 
di*  France  duc  de  Berri  et  morte- 
en  17 19  9  fut  celle  qui  ressembla. 
le.  plus    à    son  père  ;    (  Voyez 
Bekry  )  et  la  troisième,  Xoimtf- 
Adélmde  abbesse  de  Chelles  en 
17 1 9  ,  eut  la  piété  de  sa-  mère^ 
La    duchesse  d'Orléans  mourut 
en  1749.  Le  duc  d'Orléans  eut 
trois  en  fans  naturels  de  Marie^ 
Mugdeleine  le   Bel  de  Seri  iille. 
d  honneur  de  la  duchesse  d'Or^ 
Idans  et  depuis. honorée  du  titre 
He  comtesse  d'Argenton  :  Jean 
Philippe  appelé  le  chevalier  «i'Or- 
Irans  général  des  galères  ;  Charles 
dii  Saint '^  Albin   archevêque   de 
Cambrai  ;  Philippe  Angélique  de 
ï\roissy  mariée  au  comte  de  Se-- 
gur.  On  a  imprimé  la   Vii  du 
duc  d*  Orléans  en  2  vol.  in— 12  ; 
liyre  fort  imparfait  :  et  les  Mé- 
moires de  sa  Régence  dont  nous 
avons  parlé  à  l'article  de  l'abbé 
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XXIV.  PHILIPPE  d'jOr- 

uU;i^  ^.  C  Louis-Joseph  )  prince 
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âvt  9a»g  de  France ,  naçiit  i 
Saint-Clond  le  i3  avril  1747 ,  dé* 
Louis^Fhilippe  d^  Orléans  et  de' 
Louise^HenrieUe  de  Bourbon^ 
Conti.  Nommé  duc  de  Chartres 
dans  sa  j.eunesse ,  un  goût  ex- 
trême pour  le  plaisir  l'entraijia' 
dan»  des  exoè»  et  le*  plaça  sur- 
tout ail  milieu  d'hommes^  per- 
vers dont  les  conseils  lui  devin- 
Fent  &neste9k  Ce  prince  devoit 
naturellement  succéder  à  laplace' 
de  grand  amiral'  que  possédoit' 
son  beau -père.  Il  voulut  faire 
une  campagne  navale  avant  dela^ 
demander;  en  conséquence,  en* 
17789  cm  combat  d'Ouessant,  il- 
monta  le  Saint-Esprit  ,.  vaisseaa^ 
de  84  canons,  et  commanda  l'ar- 
rière^^garde.  Par  une  manœuvre" 
subite  cette  division  se  trouvant 
en  face  de  l'ennemi ,  le  comte* 
d'Orvilliers  amiral  Ini  donna  le' 
signal  de  tenir  le  vent  pour  em- 
pêcher les  AnglcHS  de  passer.  Ce- 
signal  fut  mal  compris  ,  ou  les* 
commandons  de  la  division  pour 
perdre  d'Orvilliers  feignirent  de' 
ne  pas  l'entendre,  et  Tarrière- 
garde  angloise  fut  sauvée.  On  se^ 
plut  à  répandre  alors  que  le  duc 
de  Chartres  s'étoit  caché  à-  foncP 
de  cale ,  ce  qui  paroît  peu  proba»- 
ble ,  puisque  le  vaisseau  ou  il  se- 
trouvoit  ne  fut  jamais  en  péril ,  ni- 
à  la  portée  du  canon.  Cependant  ^ 
la  cour  adopta  ce  bruit  injurieux, 
et  lorsqu'il  y  parut  On  le  couvrir 
d'épigrammes  9  et >  au  Heu  d'ob- 
tenir la  place  de  grand  amiral  y. 
OH  lui  donna  celle  dé  colonel  des, 
hussards  :  récompense  singulière 
et  dérisoire  pour  un  serviee.de' 
mer.  Le  cœur  de  Philippe ,  porté' 
naturellement  à  la  vengeance,  s'jr 
livra  tout  entier.  Elle  fnt  durable' 
et  cruelle.  On  le  vit  éhercher  aus-^ 
sitôt  toutes  les  occasions  de  paroî-^ 
tre  et  dç  captiver  les  regards  de  la? 
multitude  ,  monter  mu  buUoa  >.•» 
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klit^  nommer  clief  de  tôutea  Tes 
9ges  maçonniques  de  France, 
^ar6ître  da>u$  toutes  les  séanées. 
du  parlemerit  tenues  pour  s'op- 
poser aux  editsde*  la  cour  ,  et  jse 
faire  exiler  à  ViUera-Goterets. 
Après  la  mort  de  son   père  en 
'  1787  ,  Philippe  prit '\e  titre  de 
fduc    d'Orléant,   On  dit  qu'alors 
l'un  de  ses  familiers   lui   ayant 
rapporté   que  la   cour  dé  Ver- 
sailles l'avoit  surnommé  le  Bour^ 
beux  Bourbon  ,  il  s'écïria  :  «  Si  je 
^uis  dat^s  la  boue,  je  la  plongerai 
dans  des  flots  de  éahg.  »  Pour 
iréussir  dans  ce  dess'ein  ^  il  se  fit 
nommer  aux  états  généraux  de  * 
1789   comme  député  de  la  no- 
blesse du  bailliage  de  Ctépy  en 
Valois.  Dès  les  premières  séan- 
<ces ,  il  quitta  sa  cbambre  pour  se 
réunir  au  tiers-état,  et  parut  dè&- 
lors  suivre  constamment  le  pro- 
jet qu'on  lui  aVoit  suggéré  de  faire 
interdire  le  roi ,  de  mettre  la  reine 
fen  jugement,  et  de  se  ftiire procla- 
mer lieutenant  général  du  royaii- 
ibe.  L'assemblée  le  nomma  son 
J)résidf>nt ,  mais  il  refusa  de  rem- 
f>lir  cette  place;  Bientôt ,  accusé 
avec  lés  plus  grandes  probabilités, 
d'avoir  fomenté  l'invasion  de  Ver- 
sailles le  6  octobre  ,  il  fut  pour- 
suivi par  le  Châtelet ,  mais  ao- 
quitté  par  l'assemblée.  Forcé  par 
Je  monarque  de  se  retirer  en  An- 
gleterre ,  il  y  resfai  huit  mois  ; 
dès  son  retour ,  ceux  qui  cher- 
bboient  à  agiter  lé  gouvernement, 
recommencèrent  à  se  servir  de 
sOn  nom  et  de  sa  Fortune  p<fur 
iamenei-  la  disette  des  grains ,  fa- 
voriser les  insuirections ,  ordon- 
ner les  massacres  efc  avancer  le 
))lan  dé  la  désorganisation  géné- 
rale.  Philippe  n'avoit  ni  l'habi- 
ietc  d'un  chef  dé  parti ,  ni  assez 
d'<5nergie  et  de  talens  pour  s'éle- 
Ver  par  lui-jnéme  au  trône;  mais 


son  Ame,  esclave  des  factieux,  iè 
laissoit  conduire  à  res)>bir  dont- 
ils  Tenivroient  ;  et  bientôt  aprèa 
avoir  été  leur  jouet ,  il  fut  leur 
victime.  Au  mois  d'août  1791  9 
Philippe  s'opposa  à   ce  que  l'om 
privât  les  princes  dds  droits  do 
citoyen ,  et  déclara  que  si  cette 
proposition  étoit  adoptée,  il  étoit 
décidé  à  renoncer  axx^  préroga-> 
tives  de  membre  de  la  dynastie 
régnante ,   pour  s'en  tenir  aux 
droits  de  titoyen  FraiiçoiSb  Le  1 5 
septembre   1792  ,   on  le  vit  se 
faire  autoriser  ^ar  là  coramtinè 
de  Paril)    à    changer  son   non- 
d^ Orléans  en  celui  d'Égalité.  DanS 
le  procès  de  Ijouis  XVl»  loin  d^ 
is'abstehir  du  jugement ,  il  osa  d» 
Sang  froid  voter  la  nU>rt  de   son 
parent;  atrocité  qui  révolta  \t% 
jacobitis  eux*>niétoeS ,  et  qui  suf- 
firoit  seule  pour  rendre  à  famaii 
son    souvenir    odieux.    Bientôi 
a^rès ,  abandonné  par  les  princi- 
paux membres  de  la  convention 
iqui ,  après  avoir  épuisé  ses  tré- 
sors, jurèrent  sa  perte,  il   fut 
Successivement  mis  en  accusa-^ 
tibn ,  arrêté ,  transféré  dans  le* 
prisoiis  de  Marseille  ,   acquitté 
par  le  tribunal  criininel  de  cetti 
ville,  ramené  à  Paris  et  con- 
damné à  mort  par  le  tribunal  ré^ 
vôlutionnaire.    «    Si  de   l'épais 
liuage  qui  couvre  les  vues  de  la 
Pirovidence ,  a  dit  un  écrivain ,  il 
semble  échapper  de   temps  en 
temps  quelques  éclairs ,  quelqiies  - 
lueurs   qui  les  découvrent,  oÀ 
doit  mettre  dans  ce  nombre  la 
punition  de  l'un  des  plus  grande 
artisans  des  maux  de  la  France  ^ 
par  les  hommes  mêmes  qu*ilsOu- 
cibya  polir  les  opérer.  »  Le  dtic 
d'Orléans  répondit  avec  calme  à 
ses  intei*rOgatoireè ,  entendit  da 
sang  froid  son  arrêt  et  suhit  le 
supplica  avec  plus  da   fermeté 
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qu'on  né  l'en  croyoit  capable ,  le 
6  novembre  1793,  à  lage  de  46 
ajis.  IllevaJes  épaiiles  en  enten- 
cknt  le  peuple  le  huer  et  le  mau- 
dire lorsqu'on  le  conduisit  au  sup- 
plice ,  et  s  écria  :  lis  m' applaudi'* 
rent.  Il  étoit  d'une  taille  élevée  ; 
sa  figure  «voit  été  régulière  et 
agréable  jusqu'à  ce  qu'elle  se  cou- 
vrît de  pustules  rouges  9  fruit  des 
veilles  et  des  plaisir»  immodérés. 
Il  devint  chauve  de  bonne  heure» 
Il  étoit  adroit  à  tous  les  exerci- 
ces du  corps.  L'impartialité  doit 
avouer  qu'il  fut  a£fabieetbon  pour 
^es  serviteurs  »  <m  sait  même  qu'il 
se  Jetât  à  l'eau  pour  sauver  l'un 
d'eux  prêt  à  périr.  Ignorant  et 
très-crédule ,  il  n%  raanquoit  ni 
de  facilité  a  s'énoncer ,  ni  d'esprit 
ziaturel.  Des  historiens  Vont  voulu 
considérer  comme  l'unique  auteur 
de  tous  les  crimes  de  la  révolu- 
tion :  mai»  ce»  crimes  eurent 
difFérens  mobiles  ;  et  PhiUppe 
mal  entouré  9  aigri  par  la  haine 
et  le  mépris  que  souvent  on  lui 
témoigna  9  fut  un  exemple  frap- 
pant que  les  passions  font  le 
malheur  des  princes  9  et  que  la 
vengeance  sur -tout  qu'ils  ont 
tant  de  moyens  de  satisfaire ,  en- 
traîne scHivent  pour  eux  des  sui- 
tes plus  funestes  et  plus  cruelles 
que  pour  le  commun  des  hom- 
mes. Sans  la  révolution ,  le  duc 
4' Orléans  neiit  vraisemblable- 
ment été  qu'un  prince  foible  et 
Jicencieux.  £lle  en  fit  le  com- 
plice de  ses  excès,  mai»  non  un 
ronspirateur  énergique  ni  un  scé- 
Ifrat  à  grandes  vues*  11  avoit 
épousé  la  fille  du  duc  fie  Pen-^ 
ihièvre ,  princesse  pleine  de  rai- 
son et  de  vertus,  dont  il  a  eu 
plusieurs  enfans. 

XXV.  PHILIPPE,  infant 
d'Espagne  ,  né  oq  1720  du  roi 
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PhiUppe  V  et  à*EUzaheth  Far»i 
nèse,  se  signala  dans  la  guerre 
dî  1742  contre  les  troupes  d'Au«- 
triche  et  de  Sardaigne.  Cette 
guerre  avoit  pour  objet  de  pro- 
curer à  ce  prince  un  établisse- 
ment en  Italie.  Après  avoir  duré 
plusieurs  années  avec  un  mélange 
de  SQCcès  et  de  devers ,  elje  ftit 
enfin  terminée  lan  1748  par  Is 
•  paix  d'Aix-la-Chapelle.  Don  Phi- 
lippe  obtint  en  tonte  souverai-- 
neté  les  duchés  de  Parme,  de 
Plaisance  et  de  Gnastalle ,  qui  lui 
furent  cédés  par  la  reine  ^e  Hon- 
grie ,  à  charge  de  réversion  au  dé- 
faut de  postérité  masculine,  et 
il  prit  possession  de  la  capitale 
de  ses  nouveaux  états  le  7  mar» 
de  la  même  année.  Depuis  le 
moment  qu'il  fut  sur  le  trône , 
ce  souverain  ne  s*occnpa  plus 
que  du  bonheur  des  sujets  qu'il 
venoit  d'acquérir  r  i)  répandit  par-i 
tottt  de»  marques  de  sa  bienfait 
sance  :  il  fit  fleurir  l'agriculture  , 
le  commerce  et  les  arts.  E  étoit 
les  détices  de  ses  peuples  lorsqu'il 
leur  fut.  enlevé  en  1766,  à  45 
an»,  par  une  petite  vérole  qui 
avoit  emporté,  six  ans  aupara- 
vant, Louise-Elizabeth  de  France 
son  épouse ,  fille  de  Louis  XV. 
La  piété  de. ce  prince,  sa  ten- 
dresse pour  ses  sujets,  son  amour 
poui*  la  justice ,  se»  sages  règle- 
ments pour  le  hiorr  de  ses  états  j 
le  firent  regretter.  Le  duc  Ferdi- 
nand son  fils ,  a  hérité  de  see 
états  et  de  %ez  vertus.  Voy^  Qlàt^ 
MEi^T  XilL 


ÎXXVI.  PrtlLlPPE ,  Phrygiett 
d'origine ,  qiiAntiockus  Epipha-» 
nés  établit  gouverneur  de  Jéru- 
salem. Il  tourmenta  cniellement 
les  Juifs  pour  les  obliger  h  chan- 
ger de  reli|;iofl»  AnUoçkus  suc  )$t 
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|iôint  de  mourir  établit  le  même 
Philippe  régent  dif  royaume ,  et 
Jui  mit  entre  les  mains  son  Jia- 
déme.9  son  manteau  royal  et  son 
anneau ,  aBn  qu'il  les  rendît  à 
son  fib  le  jeune  Aatiochus  Eu— 
pator.  Mais  Lysias  s'empara  du 
.gouvernement  au  nom  de  cet  en-- 
fant.  Philippe  qui  n'étoit  pas  le 
plus  fort  s'enfuit  en  Egypte  avec 
Je  corps  d'Épiphanes  pour  de- 
Aiander  du  secours  contre  l'u- 
surpateur; et  l'année  suivante  il 
profita,  de  Tabsence  de  Lysias  qui 
ïtoit  occupé  contre  les  Juifs.  Il 
se  jeta  dans  la  Syrie  et  prit  An- 
tiocbe;  mais  Lysias  revenant  aus- 
sitôt sur  ses  pas  reprit  la  ville  et 
fit  mourir  Philippe, 

XXVn.  PHILIPPE,  le  second 
des  sept  Diacres  que  les  Apôtres 
•choisirent  après  l'Ascension  de 
Jésus-Christ.  On  croit  qu'il  étoit 
de  Césarée en  Palestine;  au  moins 
«st  —  il  certain  ^u  il  y  demeuroit 
et  qu'il  y  avoit  quatre  filles ,  vier- 
ges et  prophétesses.  Après  le  mar- 
tyre de  St,  Etienne ,  les  Apôtres 
8*étant  dispersés  ,  le  diacre  Pkù- 
lippe  alla  prêcher  l'Evangile  dans 
Samarie ,  ou  il  fit  plusieurs  con- 
versions éclatantes.  Il  y  étoit  en- 
core, lorsqu'un  Ange  lui  corn-- 
manda  d'aller  sur  le  chemin  qui 
descendoit  de  Jérusalem  à'  Gaza. 
Philippe  obéit ,  et  rencontra  l'eu- 
nuque de  Candace  reine  d'Ethio- 
pie ,  qu'il  baptisa. 

XXVIIL  PHILIPPE  le  SoU^ 
taire,  auteur  Grec  vers  iioS, 
dont  nous  avons  Dioptra ,  ou  la 
Règle  du  Chrétien  ;  ouvrage  in- 
séré dans  la  bibliothèque  des  Pè- 
gres... Jacques  Pontanus  en  a 
donné  une  édition  en  grec  et  en 
latin ,  dans  le  recuei  1  intitulé  :  Ver-' 
sio  et  Notœ  in  varias  Auctores 
Gracos .,  In|;olstadt,  x  604.9  ûi-fol. 
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XXIX.  PHÏIJPPE  de  Bonnes 

Espérance ,  religieux  Prémontré», 
est  appelé  aussi  P/ijlipps  de  Ha^ 
vinge  ,  nom  du  village  où  il  étoit 
né  ;  et  l'Aumônier ,  à  cause  de 
ses  abondantes  aumônes.  Devenu 
prieur  de  l'abbaye  de  Bonne^Es- 
péranceen  Hainaut  près  Binche, 
sous  l'abbé  Odon  ,  il  écrivit  trop 
vivement  à  St,  Bernard,  pour 
revendiquer  le  frère  JRohert  son 
religieux  9  que  ce  Saint  reçut  à 
Clairvanx.  St.  Bernard  qui  auroit 
dû  mépriser  sa  lettre ,  s'en  plai- 
gnit, et  Philippe  fut  déposé  et 
envoyé  dans  ime  autre  abbaye.  11 
se  réconcilia  dans  la  suite  avec 
-ce  Saint ,  et  devint  en  1 1 5  &  abbé 
de  Bonne-Espérance 9  oii  il  mou- 
rut l'an  117a.  On  a  de  lui  :  L  Des 
Questions  Théologiques,  II.  Des 
Vies  et  des  Eloges  de  plusieurs 
Saints  ;  et  d'autres  Ouvrages  re- 
cueillis à  Douai  en  1 628  ,  in-fol. , 
par  le  P.  Çhamart  abbé  de  Bonne- 
Espérance.  Philippe  étoit  aussi 
^eivant  que  pieu^.  La  vertu  et  les 
sciences  fleurirent  dans  son  ab- 
baye. 

XXX.  PHILIPPE  DE  LA  StbI 
TRiNrré ,  né  à  Malancène  dans  le 
diocèse  de  Vaison  ^  étoit  nommé 
Esprit  Julien ,  avant  de  se  faire 
Carme.  Il  fiit  nommé  mission- 
naire dans  le  Levant,  parcourut 
la  Perse  9  l'Arabie  ,  la  Syrie, 
l'Arménie  ,.visita  le  Mont-Liban , 
fut  professeur  à  Goa  et  prieur. 
De  retour  dans  la  province  dft 
Lyon  9  il  y  fut  élevé  successive- 
ment à  tontes  les  charges ,  et  élu 
général  de  l'ordre  à  Rome  en 
i665*  Il  visita  pendant  son  gé- 
néralat  presque  tous  les  .cou^ 
vens  de  l'Europe,  et  mourut  à 
Naples  l'an  1671.  On  a  de  lui  : 
L  Summa  Philosophiœ ,  Lyon  ^ 
2648^  in-fol.  IL  Summa  Theot 


^34 


FHI 


iogiœ,  Lyon  9  i^SS,  5  vo).  in- 
|ol.  m.  Summa  Theologiœ  mys-- 
pcœ  ,  i656  ,  in-fol.  ly.  Chronû^ 
logia  ah  initia  mundi  ad  sua  tefn- 
j>ora,  i663,  in-8.o.  Y.  Itinera'- 
fium  Orientale  ,  Lyon  ,  1649, 
in-8"  :  livre  curieux  et  exact, 
traduit  en  françois  par  un  Car<r 
tne  ,  et  cité  avep  éloge  dans  le 
t^oyage  en  Fer  se  par  Chardin, 
VL  Plu8ieiii:s  Ojuvrages  en  faveur 
de  son  ordre,  où  il  m/mque  dç 
critique. 

XXXI.  PHIUPPE-LEVI, 

Juif  converti ,  se  signala  par  i^e 
bonne  Grammaire  Hébraït^ne  , 
imprimée  en  ajiglois  à  Oxford  en 
1705.  On  ignore  l'anixée  de  sa^ 
Biprt. 

PHILIPPE,  Landgrave  de 
Çes^e  ,   Voyez  I«UTH£I|. 

PHILIPPE  D^  Lbydb  ,  Voytt 
]Lbyde. 

PHILIPPE  DE  Maizières  , 
Voyez  MaiziÈres. 

PHILIPPEdbBbrgame  ,  Voy. 

l'OKESTI» 

PHIUPPE,  (le  Marquis  de 
Saint-*  )  Voyez  Baccalar-^y- 
6anna. 

PHILIPPE  PB  Prçtot  ,  Voy. 

J^RETOT. 

PHILIPPIN,  (D6m)  bâtard 
^  Savoie.  Voyez  1.  Crequi, 

PHÏLIPPIQUE-  (or*  plutôt 
yiLÉPKiOE-)  BARDANE,  Ar- 

niénîen, d'une  famille  illustre, se 
fit  proclamer  empereur  d'Orient 
f'an  7 1 1 9  après  avoir  fait  tuer 
en  traHspn  l'empereur  Jw^fi— 
tiien  II;  mais  il  iiit  déposé  et 
^ut  les  yeox  crevés  la  veille  de  lli 
'^nteço^e  en  7  1  3*  Cétoit  u% 


^prince  d*itne  belle  figure ,  dui^ 
maintien  imposant,  beau  par-^ 
leur  ;  mais  indolent ,  indigne  dt^ 
trône ,  et  miiquement  occupé  de. 
ses  plaisirs.  11  laissa  l'empire  en^ 
proie  aux  Barbares  ,  et  n'eut 
d'activité  que  po^nr  persécuter  li^ 
foi.  Il  mobrut  en  exil ,  peu  de, 
temps  après  sa  dépo^itioii.  Quoi- 
que tous  le$  historiens  moderne^ 
i  appellent  PkUippique,  il  porte  le^ 
no.rn  de  FiUpiqûe  sur  le;^  mé^i 
failles, 

L  PHILIPS,  (Cfth^ine) 
dame  Anglojse ,  célèbre  par  se&  ' 
Poésies  ,  ^aquit  à  Londres  le. 
II  janvier  i63i  et  mourut;  dans 
la,  même  ville  le  2'z  juin  1664.  Sesi 
Po^i/Vî  parurent  à  Lo;idre9, 1 678  ^ 
in-'fol.  On  y  trouve  une  TVfl/iMC- 
tipn  en  anglois  de  la  tragédie  de 
Pompée  di>  grand  Corneille  ,  qui 
fMt  reçue  avec  applaudissement. 

U.  PHILIPwS  ,  (  Jean  )  poëte^ 
Anglais,  né  à  Bampton  dans  le. 
comté  d'Ox&rden  1 676 ,  a  donné 
trois  célèbres  poëmes  :  I.  Pomoae. 
enjte  Cidre.ïL  La  BataiUed'Hoch- 
slet,  111.  Le  Précieux  Schelling.  Ds 
ont  été  traduits,  en  françois  par 
M.  Vabbé  Yart  de  l'académie  de 
Rouen.  Les  vers  de  Philips  sont 
travaillés  avec  soin.  On  voit  qu'it 
avoit  fo/mé  son  goût  par.  la  lec- 
ture des  ouvrages  de  MiUon  ,  de. 
Chaucer ,  de  Spencer ,  et  des  au- 
teurs du  siècle  à^ Auguste.  H  con- 
sulta aussi  la  nat^ire,  étude  not\ 
rooin#  nécessaire  à  un  poète  qu'à 
niti  peintre.  Utpicturapoësis  erit.^ 
Philips  avojt  d'abord  enseigné  te 
lalin  et  le  grec  à  Winchester; 
-de  là  il  passa  à  Londres.  Il  mou- 
rut à  Herefopd  le  iS  février^ 
1708,  à  32  ans..  Cazin  a  pj^tblié. 
à  Paris  ses  Poésies  in— 12.  Aussi 
bon  citoyen  qu'excellent  poète , 
i^l  etoit  ^imé  ^t  ^itimé  des  grand|^ 
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^Simon  Harcourt  lord-eliaiiceHer 
•d'Angle-terre,  hua  élevé  à  West- 
minster un  mausolée  auprès  de 
Chaucer.  — -  Il  ne  faut  pas  le  coti- 
fondre  avec  Amhroise  Païups 
Autre  poète  Angiois,  mort  le 
X  8  juin  1749,  dont  les  Poésies 
ont  été  imprimées  à  Pafi«  par 
Cazin^  in— 12.  Ses  Pastorales  ne 
«ont  pas  sans  mérite.  On  a  en- 
core de  lui  diverses  Pièces  drama- 
tiques, moins  estimées  que  ses 
tglogues.  Pope  qixi  ne  laimoit 
pas,  le  peint  comme  i^n  poète 
fort  froid. 

III.  PHILIPS ,  (  Thomas)  cha- 
^oint  de  Tongres ,  pé  à  Ickford 
dans  le  comté  de  Buckingham  en 
1708,  exerça  Ipng- temps  les 
fonctions  de  missionnaire  en  An- 
gleterre, et  mourut  à  Liège  en 
1774.  Il  est  principalement  connu 
par  la  ^ie  du.  cardinal  PAus ,  en 
nnglois ,  do^t  la  seconde  édition 
a  paru  ea  i  fS^  à  Londres ,  2  vol. 
in— 8.0  C'est  l'histoire  intéressante 
d'un  homme  célèbre  qui  a  vécu 
dans  un  siècle  f^écond-en  grands 
personnages  et  en  grandes  'r<»vo- 
Kitions. 

PHILIP&j  Voyez  H-  Thoo. 

• 
PHiLISTE,  de  Syracuse,  his^ 

torien  renom m/é,  favori  de  De- 
uys  U  Tyran  ,  fut  d'un  grand  se- 
cours à  ce  priiix^e  pour  établir  sa 
dominatiop.  Ocnys  le  fit  gouyer- 
oeiir  de  ia  citadeile  de  Syracuse; 
mais  Pkilûtc  ayant  épousé  la  fille 
de  Leptitie  frère  de  ce  pjrince ,  il 
le  bannit,.  Le  cpurtisan  disgracié 
choisit  la  ville  d'Adria  pour  sa 
Iretraite ,  çt  composa  pendant,  sa 
disgrâce  \xn»  Histoire  de  Sicile , 
çt  celle  de  Denys  le  Tyran ,  doijife 
Cicéroii  et  les  anciens  font  l'éloge. 
X'Oin  de  témoigner  du  ressenti— 
fg^Çât  ^nyçrs  son  persécute ujç,  U 
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le  loua  même ,  comme  s'il  eut 
écrit  dans  le  temps  de  sa  plqs 
grande  faveur.  La  philosophie  eut 
moins  de  part  à  cette  action  que 
Je  désir  d'être  rappelé.  11  le  fut 
en  effet  sous  Denys  le  Jeune, àont 
il  gagna  tellement  les  lionnes  grâ- 
ces qu'il  fit  chasser  Dion  frère 
de  la  seconde  femme  de  SUenys 
l'Ancien*  Dion  se  trouva  peu  de 
temps  après  en  état  de  faire  la 
guerre  h  Denys,  l'assiégea  dans 
la  citadelle  de  Syracuse,  battit  sa 
flotte  commandée  par  PhîUuc  qui 
fut  fait  prisonnier  et  qui  périt 
par  le  dernier  supplice,  Tan  367 
avant  J.  CL  Cicéron  appelle  cet 
historien  le  petit  Thucydide»,.^, 
Voyez  un  Mémtîire  de  l'abbé  Se- 
vin  sur  cet  écrivain ,  dans  ceux 
de  Y  Académie  des  Inscriptions  , 
tome  xiiu 

PHILOCTÈTE,  (Mythol.) 
fils  do  Pœan  ,  fut  compagnon 
û' Hercule  qui,  près  de  mourir, 
lui  ordonna  d'enfermer  ses  flè- 
ches dans  sa  tombe  et  le  ht  jurer 
de  ne  jamais  découvrir  le  lieu  de 
sa  sépulture.  Il  lui  donna,  en  mê- 
me temps  ses  armes  teintes  dii 
sang  dç  l'Hydre.  Les  Grecs  ayant 
appris  de  l'oracle  qu'on  ne  prea- 
di'oit  jamais  Troye  sans  les  flè- 
ches d  Hercule  ,  Phitoclùte  les 
leirr£t  coimoître  eh  frappant  du 
pied  à  l'endroit  du  tombeau  oii 
elles .étoient  renfermées.  Ce  par- 
jure fut  puni  à  l'instant;  U  laissa 
tOt'nber  une  de  ces  flèches  surcor- 
lui  #e  ses  pieds  dont  il  a  voit  frap» 
pé  la  terre.  L'infection  de  fa 
plaie  devint  bientôt  si  grande  ^^ 
que  les  Grecs  ne  pouvant  la  sup- 
porter l'abaxvdonnèrejit  dans  rislo- 
de  Lemnos  oii  il  souffrit  d'horrr 
ri  blés  et  longues  douleurs.  M»i». 
après  la  mort  d* Achille  ils  furent 
abligés  de  recourir  à  Philo ctète , 
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qui,  indigné  de  Finiure  qu'on  Tni 
a  voit  faite  ,  eut  bien  de  fa  peine 
à  se  rendre  à  leurs  prières.  Ulysse 
l'engagea  enfin  à  venir  au  camp 
des  Grecs  ;  il  tua  P^ir/5  d'un  coup 
de  flèche  et  la  viUe  de  Troye  fut 
prise.  Phiioctète  ne  voulant  plus 
retourner  dans  sa  patrie,  vint 
oborder  sur  les  côtes  de  la  Cala— 
bre  et  y  bâtit  la  ville  de  Pétilie. 

PHILOLAÙS  DE  Crotone, 
philosophe  Pythagoricien ,  vers 
l'an  892  avant  X  C*9  sapph'qua 
à  l'astronomie  et  à  la  physique.  Il 
enseignoit  que  tout  se  fait  par 
harmonie  et  par  nécessité ,  et 
que  la  terre  tourne  circulaire- 
ment.  Dieu  est  le  chef,  disoit~il  , 
c'est luiquicommande  à  tout  ce  qui 
existe.  —Il  est  différent  d'un  au- 
tre philosophe  de  ce  nom ,  qui 
donna  des  lois  aux  Thébains. 

I.PHILOMÈLE,  (MythoL) 
fille  de  Pandiort  roi  d'Athènes. 
Progné  sa  sœur  aînée  ,  qui  avoit 
épousé  Térée  roi  de  'Thrace ,  le 
pria  d'aller  à  Athènes  et  de  lui 
amener  Philomèle.  Ce  prince 
étant  devenu  amourçux  de  la 
jeune  princesse  lui  fit  violence  en 
chemin,  puis  lui  coupa  la  langue, 
et  l'enferma  dans  un  vieux  châ- 
teau au  milieu  des  bois.  Philo^ 
mêle  peignit  sitr  une  toile  tout 
ce  que  IVr^tf  lui  avoit  fait,  et  l'en- 
voya à  sa  sœur.  Progné  vint  à  la 
tête  d'une  troupe  de  femmes ,  le 
jour  de  la  fête  des  Orgyes ,  déli- 
vrer Philomèle  de  sa  prison  ;  puis 
ayant  étranglé  son  propre  fils  ^tys , 
elle  le  fit  servir  dans  un  festin 
•qu'elle  donna  à  son  époux.  Après 
que  Térée  eut  bien  mange ,  pour 
lui"  montrer  qu'elle  connoissoit 
son  crime  et  qu'elle  favott  ven- 
gé, elle  lui  apporta  la  tôte  san- 
glante du  malheureux  Itys,  Ce 
prince  irrité  s'étant  rois  en  de- 
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voir  de  poursuivre  sa  femme  et 
de  la  tuer,  fiit  métamorphosé 
en  épervier,  Progné  fut  chan- 
gée en  hirondelle,  et  Philomèle 
en  rossignol. 

IL  PHILOMÈLE,  général 
des  Phocéens  au  commencement 
de  la  guerre  Sacrée ,  s'empara  du 
temple  de  Delphes  l'an  3by  avant 
J.  C.  Son  dessein  étoit  de  faire 
servir  les  trésors  de  ce  temple 
contre  les  Thébains  ennemis  de 
sa  patrie.  Ce  sacrilège  engagea 
ses  eoncitoyens  dans  une  guerre 
d'autant  plus  cruelle  que  la  reli- 
gion ^n  étoit  le  motif.  Philomèle , 
après  avoir  vaincu  les  Loariens 
en  deux  combats  et  fait  alliance 
avec  les  Athéniens  et  les  Lac^ 
démoniens,  marchoit  contre  les 
Thébains  qui  le  poussèf ent  dans 
des  défilés  d'où  il  ne  pouvoit  sor- 
tir. Alors ,  craignant  d'être  pri^ 
et  puni  par  ses  ennemis  comme 
sacrilège,  il  se  précipita  du  haut 
d'un  rocher.  Onomarque  et  Phay- 
lus  ses  frères  lui  succédèrent  Tun 
après  l'autre,  et  achevèrent  de 
•piller  les  richesses  du  temple  de 
Delphes. 

L  PHILON,  écrivain  Juif, 
d'Alexandrie ,  d'une  famille  illus- 
tre et  sacerdotale,  fut  chef  de 
la  députation  que  les  Juifs  de  sa 
patrie  envoyèrent,  à  l'empereur 
Caligula ,  contre  les  Grecs  ha— 
bitans  de  la  même  yille  ,  vers 
l'an  40  de  J.  C.  Il  ne  put  point 
obtenir  une  audience  favorable 
de  cet  empereur,  qui  se  croyant 
un.  Dieu,  quoiqu'il  n'eût  pas 
même  les  qualités  d'un  homme, 
éfoit  irrité  de  ce  que  la  nation 
Juive  avoit  refusé  de  placer  ses 
portraits  et  ses  statues  dans  leurs 
synagogues.  S'il  ne  réussit  pas 
dans  sa  négociation,  les  Mé« 
moires  qu'il  nous  a  laissés  à  ce 
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^itjet,  intitulés  Discours  contre 
Flaccus  ,   montrent   néanmoins 
•qn*il   s  y   comporta   avec   beau- 
coup d'esprit,  de  prudence  et  de 
courage.  Nous  avons  de  Philon 
plusieurs  autres  ouvrages ,  pres- 
que tous  composés  sur  TÉcriture^ 
Sainte.  Un  des  plus  connus  est 
«on  livre  de  la  Vie  contemplative , 
traduit  par  Dom  de  Montfaucon» 
Quelques  savans  anciens  et  mo- 
dernes ont  appliqué  aux  premiers 
•  Chrétiens  ce  qu'û  a  écrit  dans  ce 
livre  sur  les   Thérapeutes.  A  U 
vérité  tout  ce  qu'il  dit  sur  l'esprit 
de  retraite  dp  ces  Thérapeutes  , 
Jeur   renoncement   au   monde  , 
leurs  occupations,  leurs  assem- 
blées, leur  vie  austère  et  cachée, 
l'étendue  de  leur  secte  dans  tous 
les  pays  du  monde ,  paroît  con- 
venir à  des  Chrétiens  qui  réunis-  ' 
«ent  cet  assemblage  de  caractères. 
Ça  été   dans  l'Eglise    l'opinion 
dominante  durant  plusieurs  siè- 
cles. Mais  aujourd'hui  cette  opi- 
nion est  fort  contestée.  Ceux  qui 
la  combattent  ne  manquent  pas 
de  bonnes  raisons  pour  soutenir 
un  sentiment  contraire.  Les  si- 
gnes de  Christianisme  que  l'on 
remarque  dans  les  Thérapeutes 
sont  trop    équivoques    et  trop 
mêlés  de  Judaïsme  pour  qu'on 
puisse  en  conclure  qu'ils  étoient 
Chrétiens.  Tout   ce  qui  résulte 
des  preuves  apportées  de  part  et 
d'autre ,  c'est  que  la  chose  est  très- 
problématique ,  quoique  le  sen- 
timent qui  en  fait  des  Juifs  pa- 
roisse le  plus  probable.  Parmi  les 
livres  d'histoire  de  PhUon ,  il  y  en 
a  deux ,  de  cinq  qu'il  avoit  com- 
posés ,  sur  les  maux  que  les  Juifs 
souffrirent  sous  V empereur  Caïus. 
Il  les  lut  à  Rome  en  plein  sénat , 
et  ils  y  furent  si  applaudis  qu'on 
les  fit  mettre  dans  la  bibliothèque 
publique*   La  meilleure,  édition 
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des  Œuvres  de  Philon  est  celle 
de  Londres,  1741,  en  a  volum. 
iiï^fol.  Cet  auteur  écrit  avec  cha- 
leur et  est  fécond  en  belles  pen- 
sées ;  l'on  sent  qu'il  s'étoit  fami- 
liarisé avec  les  explications  ali^ 
goriques   et   métaphoriques  des 
Égyptiens.  On  y  apperçoit  aussi 
un  certain  penchant  à  l'idolâtrie, 
qui   fait   soupçonner  qu'ils   ont 
été  altérés ,  et  qu'une  main  étran- 
gère y  a  ajouté  beaucoup  de  traits 
indignes  de  cet  illustre  écrivain 
qui  a  mérita  le  surriom  de  Pla^ 
ton  Juif.  11  avoit  si  bien  imité  le 
style   du  philosophe  Grec  qu'on 
disoit  en  proverbe  :   *  Ou  Platon 
philon ise  ,  ou  Philon  platonise.» 
Son  Traité  de  l'Athéisme  et  de 
la  Superstition  a  été   traduit  en 
françois  et  imprimé  à  Amster- 
dam en   1740,  in— 8." 

IL  PHILON    DE  Byblos, 

ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  nais- 
sance ,  grammairien  qui  floris?oît 
sous  l'empire  d'Adrien ,  s'acquit 
beaucoup  de  célébrité  par  ses  ou- 
vrages. Le  plus  connu  est  sa  Tra- 
duction en  grec  de  V Histoire  Phé-* 
nicienne  de  Sanchoniathon,  Il 
nous  reste  de  ce  dernier  ouvrage 
des  fragmens  sur  lesquels  Four-* 
mont  et  d'autres  savans  ont  fait 
des  Commentaires  curieux. 

IIL  PHILON  DE  Bysancb, 

architecte  qui  florissoit  trois 
siècles  avant  J.  C. ,  est  auteur 
d'un  Traité  sur  les  machines  de 
guerre ,  imprimé  avec  les  MathC'» 
matici  i^eteres ,  au  Louvre^  1 693  9 
in— fol.  On  lui  attjribue  le  Traité 
qii  A Uatius  a  publié  De  sepiem 
orbis  SpectacuUs  ,  grœco  — lat. 
Bomœ  ,  1640  ,  in-8.®  Mais  quel- 
ques savans  doutent  qu'il  soit 
de  lui.  Denis  Salvaing  de  Boissieu 
Dauphinois ,  en  a  donné  une 
nouvelle  Traduction  latine^ qui 
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fait  partie  de  ses  MisceUanem  , 
Lyon  ,  i66î,  in— 8.* 

PHIILONIDES,  fameux  cwi^ 
xeur  d Alexandre  ù  Grand,  fit,  à 
ce  que  prétendent  des  historiens 
crédules  9  le  chemin  de  Sicyone  à 
£lide  en  neuf  heures,  quoique 
ces  deux  villes  fussent  éloignées 
Tune  de  l'autre  de  5o  lieues. 

PHILONOME ,  (  Mythol.  )  se- 
conde femme  de  Cycnus ,  ayant 
conçu  une  passion  criminelle  pour 
Tenès  ou  Tenus,  qne'Cycnus  avoit 
eu  de  sa  première  femme ,  elle 
essaya  inutilement  de  l'engager 
h  y  répondre.  Outrée  de  dépit , 
elle  raccusa  auprès  de  son  mari 
d'avoir  voulu  Tinsulter.  Cycnus 
trop  crédule  ayant  aussitôt  fait 
enfermer  son  fils  dans  un  coffre , 
}e  fit  jeter  dans  la  mer  5  mais 
Xfeptune  son  aïeul  en  prit  soin  9 
et  le  fit  aborder  dans  une  isle  oit 
il  régna  et  qui  fut  depuis  appelée 
Ténédos. 

PHILOPATOR,  Voyez 
ÏV.  PxoLOMéB ,  et  IL  Selbucus. 

PHILOPCEIVIEN ,  général  des 
Achéens,  né  à  MagalopoUs  en 
Arcadie ,  perdit  son  père  de  bonne 
•iieure  et  reçut  une  excellente  édu- 
cation sous  Cassandre  de  M|iq*<- 
tinée  son  tutevir  et  son  Mentor» 
Les  philosophes  Ecdemus  et  Dé- 
mophane  le  formèrent  ensuite  à 
la  politique.  Dès  qu'il  fut  en  âge 
de  porter  les  armes ,  il  se  mit  dans 
les  troupes  que  la  vflte  de  Maga^ 
iopolis  envoyait  pour  faire  des 
courses  dans  la  Laconie.  De  re- 
tour dans  sa  patrie,  il  cnltiVoit 
lui-même  se»  champs  et  ses  vi- 
gnes. Il  étoit  dans  sa  3o«  année 
lorsque  Cléomène  roi  de  Sparte , 
attaqua  MagalopoUs  ;  il  signala 
dans  cette  occasion  ^a  prudence 
^  «on  courage,  il  suivit  ensuite 
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gagna  Tan  208  avant  J.  C.  la  fa- 
meuse batailledeMessène^contrt 
les  ÉtoUens  alliés  des  Romains. Sa, 
bravoure  l'ayant  élevé  au  grade 
de  capitaine  général ,  il  tua  dans 
un  combat  près  de  Mantinée  Mé-^ 
chanidas  tyran  de  Lacédémoue. 
Nabis  successeur  de  Méchanidas^ 
défit  sur  mer  Philopœmen  ;  mais 
celui  —  ci  eut  sa  revanche  sur 
terre.  Il  prit  Sparte  ,  en  fit  raser 
les  murailles,  abolit  les  lois  de 
hycurgue ,  et  soumit  les  Lacédé->. 
moniens  aux  Achéens  l'an  188 
^ant  J.  C  Quatre  ans  après,  le^ 
'  ]\|esséniens  sujets  des  Achéens , 
reprirent  les  armes.  A  la  premicra 
nouvelle  de  cette  rébellion,  Phi»- 
lapœmencotiàmt  ses  troupes  con- 
tr'euz  ,  leur  livre  plusieurs  com-^ 
bats,. fait  des  actions  extraordi- 
naires de  courage  ;  mais  étant 
tombé  de  cheval ,  il  fut  pris  par 
les  Messéoiens.  On  le  conduisit 
à  Messène  ou  il  fut  jeté  dans  une 
prison.  Dinocrate  général  des 
Messéniens  et  son  ennemi  parii- 
cuiier,  appréhendant  qu'il  ne  fût 
obligé  de  le  rendre  ,  le  fit  em- 
poisonner. Le  bourreau  étant 
descendu  dans  le  cachot  peur  lui 
porter  le  poison  ,  le  premier  em- 
pressement de  Philopœmen  fiit  de 
lui  demander  des  nouvelles  de  ses 
cavalier^  L'exécuteur  lui  répon- 
dit qu'ils  a'étoient  presque  tons 
sauvés.  Ta,  me  donnes-* là  une 
bonne  nouvelle ,  lui  dit  le  général 
Achéen  :  Nous  ne  sommes  donc 
jpas  tOiU—à'^aà  malheureux  !  £n 
même  temps  il  prit  froidement 
4e  poison  et  mourut  l'an  1 83  avant 
Jésus-Christ-  Philopœmen  que 
l'on  nomme  le  dernier  des  Grecs, 
avoit  pris  J^aminoudas  pour 
modèle,  tt  imita  sa  simplicité  dans, 
l'extérieur ,  sa  prudence  à  délir 
bérer  et  k-  s^  iré^oudre ,  son  «h 
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flvitë  et  son  audace  à  exécuter  ^ 
et  sur-tout  son  parfait  désinté- 
ressement. Les  Spartiates  ayant 
voulu  lui  faire  un  présent  con- 
sidérable ,  il  dix  AUX  députés  : 
Gardez  cet  argent  pour  acheter 
et  gagner  les  r/^chanf  qui  trou^ 
hUnt  la  République  ;  car  il  vaut 
beaucoup  mieux  fermer  la  bouche 
(l  ses  ennemis  qu'à  ses  amis»  $e$ 
grandes  qualités  étoient  obscur- 
cies par  quelques  défauts.  Né 
avec  im  caractère  violent,  il  ne 
sut  pas  toujours  se  prêter  aux 
circonstances.  Il  transporta  dan^ 
]a  société  l'austérité  de  la  vie  mi- 
litaire. 11  avoit  fait -(beaucoup  de 
réformes,  dai^s  les  troupes  des 
Achéens.  11  avoit  changé  leur  or- 
donnance de  bataille  et  leurs  ar- 
mures, et  les  avoit  accoutumés 
à  combattre  de  pied  ferme  en  ga- 
gnant dn  terrain ,  au  lieu  de 
voltiger  cqlnme  des  troupes  \é^ 
gères. 

PHILOPONE^  (Jean)  Voy^ 

^^N  ,    n^  LXXII. 

PJÏILOSTORGE  ,  historien 
ecclésiastique  de  Cappadoce ,  étoit 
Arien.  On  a*  de  lui ,  un  Abrégé 
de  l'Histoire  Ecclésiastique  dans 
lequel  il  déchire^  les  Orthodoxes- ^ 
.çur  — tout  St*  Athannse,  11  y  a 
d'ailleurs  bien  des  choses  inté- 
i^essantes  pour  les  amateurs  de 
l'antiquité  ecclésiastique  ;  tnais 
il  écrit  d'un  style  trop  ampoulé. 
La  meilleure  éditic^n  de  cet  au- 
^^eur  est  celle  de  Henri  'de  Va-^ 
lois  ,  en  grec  et  en  latin ,  in- 
foUb,  1673,  avec  Eusèhe,  On 
estime  aussi  celle  de  Godefroi , 
1642,  in  — 4^,  à  cause  des  sa— 
ifAntes  Dissertations  dont  elle  est 
ornéew  Philos torge  florissoit  vers 
fan  588.  On  lui  attribuç  ei^core 
^n  livre  contre  Forpkyrg, 
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L  PHILOSTRATE ,  sophiste 
fameux,  étoit  né  à  Lemnosouà 
Athènes  où  il  enseigna  la  rhé- 
torique. I)e  là  il  vint  à  Rome  , 
et  fut  admis  au  nombre  des  gens 
de  lettres   qui   fréquentoient  1^ 
cour  de  l'impératrice  Julie  femmo 
de  Septime^Séuère,  Cette  prin-« 
cesse  ayant   rassemblé  des  Mé- 
inoires   sur  la  Vie  ôiApolloniu» 
de  Thyane  ,   les  confia  à   Phi^ 
lostrale  qui   les   mit  en    ordre. 
Cette  Histoire  traduite  en  fran- 
çois  par  Vigenère ,  in- 40,  a  pass^ 
à  la  postérité.  (  Voy  V,  Rlount 
et  IV.  LoMGUfiiL.  )  C'est  un  ro-* 
inan  ou  plutôt  un  ramas  de  men-« 
songes  grossiers ,  dans  lequel  le 
bon   sens   est    blessé    à    chaque 
page.  L'auteur  y  entasse  les  pro- 
diges ,  etce.qui  étonne  c'est  qu'un 
homme   qui  devoit  avoir  quelrr 
que  jugement  ait  pu  écrire  sé- 
rieusement tant  d'inepties.  «  C'est 
moins    une    Vie,   dit     Crévier  ^ 
qu'un  Panégyrique,  écrit  prin- 
cipalement sur  les  Mémoires  de 
Dainû,  imhéçille  admirateur  d*  Jf- 
pollonius.    Philostrate  y   parott 
lui-même  rempli  d'une  profonde 
vénération  pour  son  héros. /Il  1» 
peint  réellement  comme  un  es- 
prit supérieur,  ayant  une  trèSf? 
grande  étendue  de  connoissances^ 
détache  des  plaisirs  et  de  l'argent  ^ 
frugal  jusqu'au  prodige ,  désin- 
téressé ,  chaste.  Mais  contre  son 
intentioui ,  ce  même  écrivain  notts 
administre  les  preuves  d'un  or- 
gueil poussé  jusqu'à  Vextrava-^ 
gance  par  Apollonius ,    et  d'une 
conduite    mystérieuse    qui    an- 
nonce   la  fourberie.  Crédule  'et 
débitant  froidement  les  fables  les 
plus  absurdes,  même  dans  des  cas 
aiixqueU  son  philosophe  n'est  pas 
directement  intéressé,  il  décré-* 
dite  son  témoignage  sur  les  mer- 
yeiUeB^dont  il  le  fait  auteur.  Ajott*. 
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tez  des  ignorances  et  des  bévues 
grossières  par  rapport  à  des  évé- 
nemens  récens  et  célèbres.  £n 
un  mot ,  de  la  lecture  de  Phi^ 
lostrate  il  ne  résulte  qu'une  ira- 
pression  de  mépris  pour  l'histo- 
rien et  d'indignation  contre  le 
fourbe  dont  il  a  écrit  l'histoire. 
Que  seroit— ce  si  nous  avions  les 
JViémoires  de  ceux  qui  ont  attaqué 
la  réputation  ^Apollonius  en- 
core vivant ,  et  qui  l'ont  traité  de 
charlatan  et  d'imposteur  ?  >»  On 
a^ encore  de  Philostrate  iv  livres 
àt  Tableaux»  C'est  un  recueil  de 
descriptions  dans  lesquelles  on 
sent  le  rhéteur  ;  mais  qui  sont 
écrites  d'ailleurs  avec  la  pureté  et 
l'élégance  d'un  homme  qui  «voit 
professé  féloquence  à  Athènes. 
Il  fut  traduit  en  François ,  et  im- 
primé à  Paris  en  1614,  1629 
et  1637,  in*folio.  On  estime  sur- 
tout les  exemplaires  dont  les 
vignettes  sont  en  cuivre.  On  a 
donné  à  Leipzig  une  bonne  édi- 
tion de  cet  auteur  en  grec  et  en 
.  latin  ,  in-folio  ^  1 709  ,  avec  des 
notes  par  Gode/roi  OUarius* 

II.  PHILOSTRATE,  neveu 
du  précédent,  écrivit  les  Vies  des 
Sophistes,  Il  vivoit  du  temps  de 
Macrin  et  à'Héliogabale,  —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Phi- 
LOSTRATE  orateur  Grec ,  ap« 
plaudi  de  son  temps ,  qui  floris- 
soit  à  Athènes  sous  l'empire  de 
Xféron. 

PHILOTAS,  fils  de  Parmé^ 
nion  ,  l'un  des  généraux  d'A- 
lexandre le  Grand  a  étal  oit  le  faste 
d*un  prince  dans  ses  habits,  dans 
sa  table  et  dnns  tout  son  train. 
Son  père  lui  disoit  en  gémissant 
de  ses  défauts  :  Mon  fils  ,  fais- 
toi  plus  petit  !  11  négligea  ce  sage 
avis.:  et  son  ami^itiou  l'ayant  en- 
.gagé  dans  une  conjuration  con<- 
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tre  "Alexandre  «elle  causa  sa  morC 
et  celle  de  son  père. 

PHILOTHÉE,  moine  dn 
Mont— Athos  dans  kxiv*  siècle^ 
se  distingua  par  sa  régularité  et 
par  ses  connoissances  dans  les 
matières  ecclésiastiques.  Nous 
avons  de  lui  plusieurs  Traités  « 
les  uns  dogmatiques  ,  les  autres 
ascétiques ,  avec  des  Sermons* 
On  trouve  quelques-uns  de  ses 
•uvrages  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères  et  dans  VAuUuarium  da 
Fronton  du  Duc* 

PHILOXENE ,  que  quelques- 
uns  nomment  Poljxéne  ,  poëte 
Grec  dithyrambique ,  étoit  de 
l'isle  de  Cythère.  Deny s  tyran  de 
Sicile^  répandit  quelque  tejnps 
sur  lui  ses  bienfaits  ;  mais  ce 
poète  ayant  séduit  une  joueuse 
de  Aute,  fut  arrêté  et  condamné 
au  cachot.  C'est  là  qu'il  fit  ub 
Poëme  allégorique ,  intitulé  :  Cr^ 
czoFS ,  dans  lequel  il  représentoit 
sous  ce  nom  Deny  s  le  Tyran ,  \^ 
joueuse  de  flûte  sOus  celui  de  la 
nymphe  Galatkée ,  et  lui-radroe 
sons  le  nom  d'Ulysse.  Deny  s  qui 
avoit  la  manie  des  vers,  quoiqu'il 
n'en  composât  jamais  que  de  m^ 
diocres ,  fit  sortir  Philoxène  pour 
lui  lire  ime  pièce  de  sa  façon.  Ph^ 
loxène  sentit  bien  que  le  tyran 
vouloit  capter  son  suÊTiage,  et  que 
ce  n'étoit  qu'en  l'applaudissant 
qu'il  pouvoit  obtenir  sa  liberté^ 
mais  il  ne  voulut  pas  l'acheter 
à  ce  prix  (  Voye^  Dents  ,  n**  x.  ) 
Quelquefois  cependant  il  répon-* 
doit  d'une  manière  équivoque. 
Deny  s  lui  ayant  lu  une  pièce  sur 
un  sujet  lugubre,  lui  en  demanda 
son  sentiment.  Elle  ^st  si  triste» 
lui  répondit  Philoxène  ,  quelle 
fait  pitié.  Ce  poëte  mourut  à 
Éphèse  l'an  38o  avant  J.  C. 
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PHILYRE  ,  (  Mythol.  )  fille 
de  Y  Océan  ,  fut  aimée  dé  iSa— 
tume.  Bhée  les  ayant  surpris  en- 
semble, «Safurn^  se  métamorphosa 
en  cheval  pour  s'enfuir  plus  vite. 
tkilyre  errn  sur  les  montagnes 
oii  elle  accoucha  du  centaure 
Chiron,  Elle  eut  tant  d'horreur 
d'avoir  mis  au  monde  ce  mons- 
tre ,  qu  elle  demanda  d'être  chan- 
gée en  tilleul ,  et  elle  éprouve^ 
cette  métamorphose. 

PHÏNÉE ,  (  Mythol.  )  roi  de 
Paphlagonie  petit-fils  d'Agénor, 
épousa  CUopàtre  fille  de  Borée 
et  éCOrithye.  11  la  répudia  après 
en  avoir  eu  deux  fils  Orithus  et 
Crambus ,  qu'il  aveugla  à  la  per- 
suasion ^Idée  fille  de  Dardanus 
sa  seconde  femme.  Borée  vengea 
ses  crimes'  en  crevant  les  yeux  à 
Phinée  lui-même,  qui  obtint  pour 
tonte  consolation  la  connoissance 
de  l'avenir.  Ce  fut  aussi  pour  le 
punir  de  son  inhumanité  ,  que 
^unon  îkvec  Neptune  envoyèrent 
les  Harpyes ,  qui  par  leurs  or- 
dures gâtoient  ses  viandes  sur  sa 
table.  11  ne  fut  délivré  de  ces 
monstres  que  lorsque  Calais  et 
ZeUiès  deux  fils  de  V Aquilon  et 
du  nombre  des  Argonautes,  les 
chassèrent  et  les  poursuivirent 
jusqu'aux  isles  Strophades.  Her-^ 
ciUe  ayant  rencontré  dans  le  dé- 
sert les  deux  fils  de  Phinée  qui 
étoient  privés  de  la  vue',  fut  si 
toui.hé  de  leur  malheur  qu'il  alla 
le  tuer  sur-le-champ  pour  le  pu- 
nir de  sa  barbarie  —  Il  y  eut  un 
autre  Phinée  ,  roi  de  Thrace , 
et  frère  de  Céphée  ,  que  Persée 
changea  en  pierre  avec  tous  ses 
compagnons,  en  leur  montrant 
la  tête  de  Méduse ,  parce  que 
ce  roi  prétendoit  épouser  An- 
dromède ^ui  1(4  nveiifc  été  pro- 
ivyss. 
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PHINÉE  s,  fils  d'EUazar 
et  petit  — fils  d'Aaron ,  fut  le 
troisième  grand-prêtre  des  Juifs  ^ 
et  est  célèbre  dans  l'Écriture  par 
son  zèle  ardent  pour  la  gloire 
de  Dieu.  Vers  l'an  1455  avant 
J.  C  les  Madianites  ayant  en- 
voyé leurs  filles  dans  le  camp 
d'Israël  pour  faire  tomber  les 
Hébreux  dans  la  fornication  et 
dans  l'idolâtrie  ;  et  Zambri  nn 
d'entr'eux  ,  étant  entré  publi- 
quement dans  la  tente  d'une 
Madianite  nommée  Cozbi,  Phi^ 
née  le  suivit  la  lance  à  la  main  ^ 
perça  les  deux  coupables  et  les 
tua  d'un  seul  coup.  Alors  la  ma- 
ladie dont  le  Seigneur  avoit  déjà 
commencé  à  frapper  les  lsraé-« 
lites  cessa.  Dieu  pour  récom- 
penser le  zèle  de  Phinées  ^  lui 
promit  d'établir  la  grande  sacri- 
ficature  dans  sa  famille.  Cette  pro* 
messe  fut  exactement  accomplie. 
Le  Sacerdoce  demeura  à  sa  race 
pendant  environ  335  ans  jusqu'à 
Héli,  par  lequel  elle  passa  à  celle 
à'Ithamar,  Mais  cette  interrup- 
tion ne,  dura  pas.  Le  pontificat 
rentra  bientôt  dans  la  maison  de 
Phinées  par  Sadoc  à  qui  Salo^ 
mon  le  rendit.  Les  descendans 
de  ce  pontife  en  jouirent  jus- 
qu'à la  ruine  du  temple  y  l'espace 
de  10S4  ans. 

PHINÉES,  Voy.  Ophini. 

PHIROUZ ,  }^>y.  L  Omar. 

PHLEGÎAS,  (  Mythol.  ).étoit 
fils  de  Mars  roi  des  Lapithes  et 
père.  â'Ixion.  Ayant  su  que  la 
nymphe  Coronis  sa  fille  av«)it  été 
insultée  par  Apollon  ,  il  alla 
mettre  le  feu  au  temple  de  ce 
Dieu ,  qui  le  tua  à  coups  de  flè- 
ches et  le  précipita  dans  les  en- 
fers. Il  y  fut  condamné  4  demeu- 
rer éteraçUemeat  squ$  un  grand 
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rocher  ^  qui  paroissant  toujolirs 
prêt  k  tomber,  lui  causoit  une 
fmyeitr  territ^e.  Ses  descendans 
les  Phlégiéns  furent  si  impies 
que  Neptune  les  ût  tous  périr 
{>ar  un  déluge* 

P  H  i  £  G  O  N ,  surnomme 
^RALLtEN ,  parce  qu'il  étoit 
d«  Traites  ville  de  Lydie,  fut  l'un 
des  affranchis  di  Adrien  ,  et  vécut 
jusqu'au  temps  d*-/<rt/orti/i  le  Pieux. 
ï\  nous  reste  de  lui  :  I.  Uii  Traité 
assez  court  sur  ceux  qui  ont  long' 
icmps  vécu»  II.  Uh  antri»  Des 
choses  merveilleuses^  en  i3é  clia* 
{litres ,  la  plupart  aussi  très— 
courts.  III.  Un  fragment  de  son 
Histoire  des  Olympiades  qui  étoit 
divisée  en  i6  livres.  On  prétend 
que  dans  le  1 3"  et  le  14*,  il 
e  parlé  des  ténèbres  survenues 
à'ia  mort  de  Notre-86igneur.  La 
meilleure  édition  de  ces  débris 
de  Phlégon  est  celle  que  Metir- 
sitts  donna  à  Leyde ,  in— 4<* ,  Tan 
i6fa,  en  grec  et  en  latin  avec 
de  savantes  remarques.  Phlégon 
est  9  suivant  Photius ,  un  auteur 
«nssî  miliutieuj[  que  crédule,  sans 
élégance  dans  le  style  et  sans  dis- 
ternement  pour  les  faits. 

PHLUGIUS ,  roy.  Pfluo. 

L  PHOCAS,  empereur  ou 
plutôt  tyran  d'Orient ,  naquit  à 
Chalcédoine  d'une  famille  qui  n'a- 
voit  rien  d'illustre.  11  prit  de 
tonne  heure  la  profession  mili-* 
taire  et  devint  centurion.  Encou- 
ragé par  l'armée ,  il  se  plaça  sur 
le  trône  impérial  le  27  novembre 
602,  après  avoir  fait  massacrer 
l'empereur  Maurice  et  ses  en- 
fans.  L'usurpateur  sacrifia  ses  in- 
térêts à  ses  ombrages.  Il  envoya 
des  espions  dans  toutes  les  gran- 
des villes  de  l'empire  pour  savoir 
^  qu'on  disoit  de  lui  ;  et  cojnme 


bu  n'en  pouvoit  pas  dire  du  biêKi 
on  voyoit  arriver  tous  les  jours 
à  Constantinople  des  hommes 
chargés  de  chaînes  que  le  tyraa 
immoloit  à  sa  cruauté.  Cepen- 
dant Chosroès  se  préparbit  à  ven** 
ger  la  mort  de  Maurice  son  bien-< 
faiteur.  L'empire  étoit  ravagé  dé 
tous  côtés  ;  mais  de  tous  les 
enneinis  de  Phocas ,  les  Perses 
étoient  ceux  qui  l'inquiétoieut  lé 
plus.  Il  gagha  Narsès  un  de  leurs 
généraux  ,  qui  séduit  pat  ses  pro^ 
messes,  eut  Timpiudence  de  se 
rendre  à  Constantinople.  Dès  qu'il 
y  fiit  arrivé .  le  barbare  le  fit  brûler 
vif.  Le  peuple  ne  pouvoit  plus 
supporter  un  joug  aussi  tyran- 
nique  :  Héraclius  gouverneur  d'A- 
frique ,  conspira  contre  ce  mons- 
tre. Il  lui  ôta  le  trône,  et  lui 
fit  couper  la  màiii  droite  et  là 
tête  le  5  Octobre  6io.  Son  corps 
fut  ensuite  traîné  par  les  rues  et 
brûlé  dans  le  marché  aux  bœufat 
Un  moment  avant  que  de  le  con-^ 
duire  au  supplice  ,  Héraclius  lui 
dit  :  Malheur  eux, n'avoiS'Ut  usurpé 
V Empire  que  pour  faire  tant  de 
maux  aux  peuples  ?  "-^  Phocat 
lui  répondit  :  On  verra  si  i» 
le  gouverneras  mieux* .  •  Ainsi 
périt  ce  scélérat  couronné  ,  hom^ 
me  sans  religion ,  sans  humanité  4 
sans  pudeiir  et  sans  remords.  VL 
étoit  d'une  dissolution  que  rien  ne 
pouvoit  arrêter,  et  qui  coûta  sou- 
vent la  vie  à  ceux  dont  il  enlevpit 
les  femmes.  Sa  figure,  répondoit  à 
ses  mœurs,  et  tout  en  lui  étoit 
horrible.  (  Voyez  Boniface 
noiy  et  VI;  et  Cyriaque.)-!! 
se  forma  sous  son  règne  diffé-* 
rentes  conspirations  que  la  crainte 
fit  néanmoins  échouet.  Les  sol- 
dats se  repentant  de  lui  avoir 
donné  leurs  suffrages ,  mirent 
un  jour  le  feu  au  prétoire  et  aU 
palais  9  pour  venger  la  mort  d<i 
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pîiTsieurs   d'entreiix  ^u'il   avoit 
fait  mutiler  ,  décapiter  ou  jeter 
âans  la  mer  9    parce   qu'ils    lui 
avoient  reproché  ses  désordres. 
Phocas  craignant    un  soulève» 
ment  général ,  se  cotitenta  de  con" 
dai|1ner  au  trépas  les  chefs  de 
cette  révoite.    Il  en  éclata  une 
antre  peu  de  temps  après  da]i& 
l'Hippodrome  où  il  étoit  allé  voir 
fa  course  des  chevaux.  Les  con- 
)urés  furent  pris  et  exécutés  avec 
des  rafïinemens  de  cruauté  qui 
font  horreur.  Il  crut  gagner  l'af- 
>]fection  des  troupes  9  en  ordonnant 
aux   évéqwes   d'honorer   comme 
ihnrtyrs  les  soldats  qui  mouroient 
courageusement  dans   le  serviiee 
pour    la    défense   de  l'empire  ; 
mais  il  ne  put  y  réussir  ,  et  les  sol- 
dats eux-mêmes  lui  tinrent  peu 
dis    compte  de  cette    singulière 
idée.  Il  n'y   eut  point  de  crimes 
dont  il  ne  vendît  l'impunité.  Les 
Hérétiques  d'Alexandrie  égorgé^ 
rent  Théodore  su>rnommé  Scri- 
hon   patriarche'  de'  cette    ville  y 
et  se  mirent  à  couvert  des  pour- 
suites en   payant  le  tyran.    Les 
Juifs  9  toujours  pleins  de  haine 
contre  les  Chrétiens ,  excitèrent 
à  Antioche  une   sédition  ,  dont 
1^  patriarche  Anasmse  fut  la  pre- 
mière victime.  Ils  le  traînèrent 
dans  les  rues ,   firent  à  son  ca- 
davre les  traitemens  les  plus  igno^ 
minieux  ^  tuèrent  avec,  lui  et  brû- 
lèrent les  principaux  de  la  ville , 
et  massacrèrent  une  infinité  de 
Chrétiens.  La  plupart  des  assas- 
sine éobappèrent  au  supplice  en 
donnant  de  l'argent —Ce /*^caj 
ne  doit  pas  être  confondu  avec 
Bardas  Phocas  général  des 
Grecs,  lequel  chargé  de  repouiJser 
Bardas Scelère^  qui  s^étoit  révolté 
contre  l'empereur  Basile  II,  de- 
vint lui-même  rebelle  et  se^-iit  pro- 
clamer empereur,  Foy. U^Baiipas. 


P  ti  Ô        Ç4ij 

il,  PHOCAS  i  (  Jean  )  moinai 
du  xiie  siècle ,  natif  de  l'isle  d^ 
Crète  selon  les  uns  ,  ou  de  Ca-^ 
l^bre  selon  les  autres ,  servit  d'à-» 
bord  dans  les  armées  de  Tempe-* 
rçur  Emmanuel  Comnène,  Dé-» 
gonté  de  la  milice  du'  siècle  9  ii 
s'enrôla  àaïis  celle  de  J.  (\^  visita 
les  saints  Lieux ,  et  fit  bâtir  unef 
petite  église  sur  lé  Mont^Carmel, 
où  il  démettra  avec  d'autres  reli«« 
gieux.  Ce  fut  après  uneréyélatioii 
du  prophète  Elie  ,•  qu'il  fit  cette' 
fondation*  Le  Vère  Papebroch  eii 
conclut  que  les  Carmes  n'ont 
commencé  qu'au  xii«  siècle.  Onî 
a  de  lui,  (  dans  le  Symmichta 
à'AUMius  ,  16  53,  in-S"")  une 
Description  de  la  Terre^Sainle  ^ 
de  la  Syrie  ,  de  la  Phéaide  ,  et- 
des  autres  pays  qu'il  avoit  par-*- 
cQurus.  Il  raconte  en  homme* 
pieux  ,  mais  simple  et  crédule. 

PHOGILIDE ,  poète  Grec  et 
philosophe  de  Milet  dans Tlonie  ^ 
vivoit  540  ans  avant  J.  C.  Nou» 
avons  sous  son  nom  une  Pièce* 
de  poésie  qni  n'est  pas  de  lui  y 
mais  d'un  auteur  qui  vivoit  sou» 
Adrien  ou  solis  Trajan ,  temps- 
aut][uel  on  a  forgé  les  vers  Sibyl-* 
lins,  dont  quelques-uns  se  trou- 
vent dans  Phocilide.  On  trouve 
le  petit  Poëme  qui  lui  est  attri-* 
bué ,  dans  plusieurs  Recueils  : 
entr'autres  avec  Théognide  ,  k 
Heidelberg  ,  rSgy  ,  in-S.®  Il  ai 
été  traduit  en  franco!?  ,  Paris  ^. 
1698,  in'-i2. 

PHOCION ,  disciple  de  Platom 
et  de  Xénocrate ,  brilla  beaucoup 
dans  ces  deux  écoles  par  sa  vertu 
et  par  son  esprit.  Né  avec  une 
éloquence  douce ,  vive ,  forte  et 
sur— tout  concise,  il  faisoit  en- 
tendre beaucouD  de  choses  enr 
peu  de  mots.  Un  jour  paroissanfci 
rêveur  daas  une  assemblée  où  il 
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se  préparoit  à  parler ,  on  lui  en 
demanda  la  cause  :  Je  songe  , 
répondit^ il  9  si  je  ne  puis  rien 
retrancher  de  ce  que  foi  à  dire.»» 
Démoslhènes  le  voyant  arriver  uh 
jour  dans  rassemblée  du  peuple  ^ 
s'ëcria  :   yoilà  la  hache  de  mes 
discours»  En  eflPet  il  s^opposa  sou- 
vent à  cet  orateur  ,  et  presque 
toujours  avec  succès. Il  étoit  aussi 
zélé  que  lui  pour  le  bien  de  la 
patrie  ;  mais  il  avoit  plus  de  phi-~ 
losophie  et  de  prudence.  Lorsque 
Démosthènes  voulut  faire  prendre 
les  armes  contre  Philippe ,  Pho- 
don  qui  envisageoit  la  guerre 
comme  la  ruine  d'Athènes,  lui 
répondit  :  Vous  voyez  bien  si  nous 
pouvons  faire  la  guerre,  mofs  vous 
ne  voyez  pas  si  nous  pomfons  reni' 
porter  la  victoire»  Il  est  màlheu^ 
reux  que  nous  connoissant  mu*^ 
tuellement  si  bien ,  vous  ne  puis»^ 
siez  faire  de  moi  un   brave,  ni 
moi  de  vous  des.  poltrons»  —  Une 
autre  fois  qu'ils  vouloient  armer 
contre Thèbes ,  il  leur  dit  :  Bonnes 
gens ,  servez-vous  des  armes  que 
i'ous"^  maniez  le  jnieiix  ;  plaidez 
et  ne  vous  battez  pas» 'En  effet,  on 
ne   remarquoit  plus    parmi    les 
Athéniens  ce  zèle  ardent  pour  le 
bien  public ,  ce  courage  indomp- 
table qui  afTrontolt  tous  les  périls 
de  la  guerre.  (  Foy.  aussi  LGha- 
RÈS.  )  Phoclon  réunit  ces    deux 
qualités. 5  la  science  politique  et 
la  valeur  guerrière.  Pendant  qu'il 
fût  en  place  ,  il  eut  toujours  en 
vue  la  paix  et  ne  cessa  de  se  pré- 
parer à  la  guerre.  11  fut  chargé 
du  gouvernement  45  fois,   sans 
l'avoir  brigué  ;  et  dans  les  diffé- 
rentes expéditions  qu'il  fit  à  la 
tête  des  armées ,  il  vécut  avec  la 
modestie  d'un  simple  particulier. 
Quand  il  atloit  à  la  campagne  ou 
qu'il  étoit  à  la  tête  des  troupes  , 
il  marchoi^  toujours  nu-pieds  et 
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sans  manteau,  à  moins  qu'il 
fî^  un  froid  excessif  ;   de  sorto 
qu'alors  le  soldat  disoit  ;  Voilà 
Phocion  habillé  ;  c'est  signe  d*ujt 
grand  hiver»  Un  homme  qui   se 
contentoit  de  si  peu  ,  devoit  être 
incorruptible.   Philippe  et   Ale-^ 
xandre  tentèrent  en  vain  de  cor-« 
rompre  sa  fidélité.  Il  empêcha  ce 
dernier  de  faire  la  guerre'  aux 
Grecs ,  et  l'engagea  à  tourner  ses 
armes  contre   les  Perses.  Ale^ 
xandre  se  rappela  ce  conseil  au 
milieu  de  ses  conquêtes ,  et  l'en 
remercia  par  un  présent  de  cent 
talens.  Phocion ,  peu  touché  de 
la  grandeur  du  présent,  s'informa 
de  ceux  qui  étoient  chargés  de 
cette,  commission  :  Pour  quelle 
raison  et  dans  quelle  vue  Alexan- 
dre le  ckoisissoit^il  seul  parmi  un, 
si  grandnombre  d^  Athéniens ,  pour 
lui  faire  des  présens  ?  — G  est, 
lui  répondirent-ils,  qu'Alexandre 
vous  juge  seul  homme  de  bien  et 
vertueux»  —  Qu*il  me  laisse  donc, 
repartit- il ,   passer  pour  tel  et 
l'être  en  effet»  Cependant  les  dé- 
putés étimt  entrés  chez  lui  ,  et 
ayant  vu  de  toutes  parts  des  meu-i 
blés  de  vil    prix  et   sa   femme 
pilant  au  mortier,  le  pressèrent 
encore  davantage  de  recevoir  la 
somme  qu'ils  àvoient  apportée. 
D'un  autre  côté  ,   Phocion  lui- 
même  ayant  tiré  de  l'eau  du  puits 
en  leur  présence,  se  lava  les  pieds. 
11  n'en  persévéra  pas  moins  dans 
son  refus ,  et  il  répliqua  :  Si  fac-* 
cep  tais  la  somme  que  vousm  offrez 
avec  tant  £  instances  et  que  je  n'en, 
fisse  point  usage  ,  un   si  grand 
trésor  se  trouveront  iauLileel  perdu 
dans  mes  mains»  Si  au  contraire 
je  m  *t'n  servois ,  ce  serait  me  donner 
et  à  votre  maître  Alexandre,  une 
mauvaise    réputation    parmi  les 
Athéniens,..  Alexandre ,  mortiHé 
de  ce  que  fhçcion  avoit  fait  si 

peu 


peu  de  cas  de  ses  présens  ,  lui 
écrivit  :  (jii'il  ne  comptuU  point 
ùu  nombre  de  ses  amis ,   les  gens 
qui  ne  çouloîent  rien  recevoir  de 
lui.  11  revint  Une  seconde  fois  à 
la  charge  ,  et  lui  fit  présenter  leS^ 
noms  de  quatre  villes  de  l'Asie  , 
fin  lui  laissant  le  choix  de  celle 
.qui  lui  plairoit  davantage  ,  avec 
la  jouissance  de  ses  revenus.  Fko-^ 
cion  refusa  toutes  ses  offres  >  mais 
.afin  de  ne  point  affecter  du  nié- 
.pris  pour  la  majesté  royale  ,  il 
pria  Alexandre  de  rendre  la  li- 
berté à  quatre   prisonniers    qui 
'ëtoient  enfermés  dans  la  citadelle 
deSardes  :  il  l'obtint  sur-le-champ* 
Ce  héros    modeste ,   ce   citoyen 
désintéressé  ne  fut  pas  plus  seil- 
sible  aux  offres  que  lui  Ht  Anti" 
pater  successeur  du  conquérant 
"Macédonien.  Comme  il  s'obstinoit 
k  les  refuser ,  on  lui  représenta 
que  s'il  n'en  voulait  point  pour 
lui,  il  devoit  du  moins  les  ac- 
cepter pour    ses  enfans.  Si  mes 
en/ans  ,  répôndit-fl  ,  doivent  me 
ressembler ,   ils  en  auront  asèez 

*  aussi  bien  que  moi;  et  s'ils  veu" 
lent  être  dissolus,  je  neveux  point 

'leur  laisser  de  quoi  entretenir 
l'objet  de  leurs  débauches,.*  (  yoy'» 
bussi  Ctesippe.  )  Fhocion  étoit 
trop  austère  pour  plaire  long- 
temps à  un  peuple  aussi  frivole 
^ue  les  Athéniens.  Ces  indignes 
Citoyens  ,  après  la  prise  du  pott 
ile  Pyrée ,  l'accusèrent  de  tiraiiisori 
kt  le  déposèrent  du  généralat. 
L'illustre  opprimé  se  réfugia  vers 

'   Polyspnrchon ,  cëlui-ci  le  renvoya 
.pour  être  jugé  par  le  peuple  son 

•  plus  cruel  ennemi.  Ce  grand 
homme  fut  condamné  d'uiie  com- 
mune, voix  à  perdre  la   vie;  et 

.lorsqu'il  fut  conduit  au  cachot , 

il  y  alla  avec  le  même  visage  qu'il 

.  japportoit  d'un  combat  où  il  avoit 

jété  vainqueur.  Quand  il  fut  arrivé 
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à  la  prison  ^  JEmphltèie  son  intima 
ami ,  é,tant  venu  lui  dire  en  plcu-<  | 
rant  :  O  mon  cher  Phocion  ^  qu^ 
vous  souffre z-l à  un  Irallejnent  lit-^ 
juste  !  —  Oui ,  lui  répliqua-t-il  J 
mais  je   m'y   attendais  :  c'est  te 
sort  qu'ont  essuyé  les  plus  illustrés 
citoyens  d'Athènes.  Ses  ennemi» 
rassembles  autour  de  lui ,  le  coii-i 
vroient  d'insultes  et  d'opprobres» 
L'un  d'eux,  plus  insolent  que  les 
autres ,  lui  cracha  au  visage.  Pho^^ 
clou  ne  fit,  dit-on,  que  se  tournet 
vers  \es  magistrats ,  et  leur  dit  ï 
Quelqu'un  ne  veut-Il  point  empé^ 
cher  cet  homme  de  commettre  des 
choses  si  Indignes  ?  — Un  de  seà 
amis   lui    ayant   demandé  ,    s'il 
avoit  quelque  chose  à  iiiander  k 
son   fils  ?   Oui  certti  ,  dit  —  il.  r 
c'est  de  ne  point  se  sàmyenlr  de- 
l'injustice  des  Athénleiis.  — Quiànd 
on  eut  apprêté  la  ciguë  ,  JSlcocVà 
un  des  plus  fidelles  amis  de  Pho-^ 
cion  ,  le  pria  de  lui   permettre 
d*eh  goûter  le  premier  :  Votre 
demandera  ô  mon  cher  Nlcocle  l 
lui  repartit  Phocion  ^  m'est  fort 
désagréable  et  me  causé  une  peine, 
extrême i  mais  comme  je  ne  vous 
al  j alliais  rien  refusé ,  je  vous  aC'^ 
corde  encore  ceci.*.  Ceux  qui  de-^ 
Voient  subir  la  même  peine  ayanft 
•  bii  le  poison  ,  il  n'en  resta  plus» 
Le    bourreau    ne   voulut    poinÇ 
broyer   d'autre    ciguë  qu'on  ne 
^liii  comptât  douze  drachmes.PAo- 
cion,  fit  appro'cher  quelqu'un  d^ 
ses  amis ,   et  le  pria  de  donner 
cette  somme  au  bourreau  ;  parée 
que,    6  j  ou  ta- 1- il,  Il  n'étolï  pas 
permis  à  Athènes  même  de  tnôùrir 
sans  payer.  Après  ces  paroles  ^  il 
prit  tranquillehjent  la  ciguë  ,  eÇ 
expira   comme   Socrate   dont   il 
avoit  les  vertus  ,    victime  d'une 
cabale   sanguiîiaire  ,    jalouse   et 
ignorante.    On    défendit   de   lui 
tendre  le*  derniers  cievoirs.  Uftô 
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'Athénienne ,  plus  éclaîrëe  qiie  ses  ploits  ,  Méhélas  le  vainquit  ef  ïe 

injustes  concitoyens  ,    recueillit  tua.  C'est  sa  ii^ire  qu'emprunt! 
avec  grand  soin  ses  précieux  restes ,    ]e  Dieu  du  sommeil  pour  tromper 

et  les  enterra  sous  son  foyer  avec  Palinure  pilote  dEnée* 

cette  ii.«;riptton:  «Cheret«cré        pHORCYS  ou   Phorcos  , 
foyer ,  ,e  met,  en  dépôt  dans  ton       j„        ,  ; 

sein  les  restes  dun   homme   de  i.  «/  ..     i      j.     ..         j   i 

%.-       n^      —.^1^-   c^  ii^^^^i.  ia  Jerrtf,  et  selon d autres,  delà 

bien.  Conserve-les  ndellement  •  <lj^ x^J  rr^ux  a      *  j    ^r    . 

,  ,  . *__  '  W ymphe  Thésée  et  de  Neptune» 

pour  les  rendre  un  jour  au  tom-  „  -i. ,/  x  ^a^   \    -  ». 

r       j  i»«  .  '    ,  *«j  A«.kx  11  rut  père  de  plusieurs  monstres, 

l«a«de«,an«="re,,qu.ndAthè-  tels qde les Go%<,«« ,  le Dragom 

ne»  sera  plus  sage.  »  Cette  ville  „„.  ^.  j    ^  ,    •     -•    ',     u   °  . 

ouvrit  bientôt  le.   yeux  sur  le  21f  •'j*"*J'' 'Y*^"  *!"  ^*ir 

mérite  du  citoyen  quelle  avoit  "ff* '  "^^l?'»**? ^ "J**"**  ^*^ 

-  ..  .    .  trii^  1  :   ji .  osa ,  roere  de  Foiyphéme* 

fait  mourir.  Elle  lux  éleva  une  *  '^'^ 

«tatue ,  et  Bt  périr  par  le  dernier        PHORMION,  philosophe  Pé* 

supplice  son  accusateur.  On  place  ripatéticien,  enseig;noit  à  Ephèse. 

la  mort  de  Phocion  Tan  3i8  ou  Annibal   retiré  dans  cette  ville, 

3 19  avant  Jésus-Christ.  Il  avoit  fut  invité  d'aller  entendre  Phor^ 

alors  plus  de  80  ans ,  et  à  cet  âge  mion  qui  discourut  beaucoup  et 

Il  soutenoit  toutes  les  fatigues  de  fort  mal  sur  l'art  militaire  et  ^vix 

la  guerre  comme  un  jeune  officier.  les  devoirs  d^un  général.  Xai  sow* 

Toujours  le  même  dans  les  succès  vent  entendu  radoter  des  vieillards, 

et  dans  les  revers  ,  on  ne  le  vit  ditlehéros  Carthaginois  indigné; 

jamais  ni  rire  ni  pleurer.  L'abbé  mais  je  n'ai  jamais   vu  de  plus 

de  Mabfy  a  publié  en    1 7  6  3  9  grand  radoteur  que  Phormion. 

Tti^ri^d-j^^s/r^for  ^/«r^,'^«A<'«^*?v  ^ 

I-        ~-  »  j^  I    7i>r*  ^/-      -  d  Inachus  et  roi  a  Arffos ,  fut  pni 
sur  le  rapport  de  la  Morale  avec  i_.^       ,         ^      %.«.,  ^   . 

a    n^i»-        f\  ^;^  .^  ^^»  «. ....  -  pour  arbitre  dans  un  dittérend 

la  Poultflue.  Uuoique  cet  ouvraee  '^  •    .»^  -^  /i     »       ^       -r         ^ 

ne  soit  pas  de  l'hocion  ,  on  \'j  ^'  *et«"t;^l«'«  «»«  J^»«"«  f 

fait  parler  comme  il  pensoit,  ei  ^^P^^"''  <?"  "»''  <!"''  f"*  '• 

grand  homme.  premier  qui  appnt  aux  homme» 

^  a  vivre  en  société. 

PHOLUS  ,    (  Mythol.  )   h\s        T^rjcwrja    i,  '  a»-         a  «,e 
j»r  •     ^*j   i^\r      l*^*!»;    J-        PHOTEH  •  hérésiarque  du  IV" 

d/jTio/ietde  laiViif.étoitlundes  .,  ,  „\^i  y-        \  j.    -t 

.     .  /^    .  ti    J  siècle,  avoit  été  diacre  et  disciple 

principaux    Centaures.  Il  donna  jn^'      ,«*  ^  c  ,.  x\    jl 

fx.       ^  v*'  :.  EX       I-  -11  :•  de  Marcel  d  Ancyre,  et  fut  éleré 

1  bo.^pitalite  a  Hercule  qui  alloit  *     •  *       ^    c  •      •  1. 

1     D-  -.1.   ••     r  swr  le  siège  de  oirmich  avec  ap- 

aux  noces  de  Piruhous.  Lorsque  ,      ,.  a.  ¥i        •*.  1. 

1 .  J.      1  „  j^r*  plaudissement.  Il  avoit  beaucoup 

ce  demi— dieu  les  défit  aux  noces  K,        .^    ,  •     ^  «  ji  "^ 

é-HippoJnmU.  il  traita  humai-  despnt,  de  savoir  et  d  éloquence, 

\  Ut   I  ^^  et  menoit  une  Vie  irréprochable; 

nement  Pkolus ,    en  reconnois—  •    -i  j  ^a        T 

A     1.^  «.;!        »  1  mais  il  donna  dans  des  erreurs 

aance   du  bon  accueil   qu  il  en  .  .  •       ... 

..  ^  monstrueuses ,   et   soutint    que 

avoit  reçu.  Jtsus-CHRiST  étoit  un  pur  homme, 

PHORBAS  5  (IVrythol.  )  fils  II  fut  déposé  dans  un  concile  de 

de  Priam  et  d'Epithésie ,  fut  père  Sirmich  en  35 1  ,  puis  exilé  par 

â'Ilionée  compagnon  â'Enée,  Il  l'empereur     Constance    quelque 

^  «voit  été  vainqueur  dans  tous  les  temps  après.  Julien  le  rappela  et 

7  combats  livrés  au  siège  de  Troye.  lui  écrivit  une  lettre  pleine  d'^ 

^  Mais  après  plusieurs  beaiuc  ex*^  loges  ;  mais  il  fat  exilé  de  neu* 
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Tean  sousTempirede  Vàlentinien 
et  mourut  en  Galatie  Tan  376. 
liavoit  composé  un  grand  nombre 
d'ouvrages  qui  ne  sont  point  par- 
venus jusqu'à  nous.  Les  princi- 
paux étoient ,  un  Traité  contre 
les  Gentils,  et  les  Livres  adressés 
à  l'empereur  ValerUinien,  Il  écri- 
voit  bien  en  grec  et  en  latin. 
Ses  sectateurs  furent  nommés 
J'hotiniens. 

PHOTIUS,  patriarche  de 
Constantinople ,  sortoit  d'une  dès 
plus  illustres  et  des  plus  riches 
maisons  de  cette  ville.  Il  ^toit 
petit-neveu  du  patriarche  ïa— 
raise ,  et  frère  du  patrice  Sergius 
qui  avoit  épousé  une  des  sœurs 
de  l'empereur.  Ses  parens  culti- 
vèrent avec  soin  les  heureuses 
dispositions  dont  la  nature  l'avoit 
favorisé.  Bardas  le  restaurateur 
des  lettres,  fut  le  directeur  de 
ses  études  ,  et  les  progrès  du 
jeune  disciple  étonnèrent  tous  ^^ 
maîtres.  Il  devint  à  la  fois  gram- 
mairien ,  poète  9  orateur ,  cri- 
tique ,  philologue  ,  mathémati- 
cien ,  philosophe,  médecin ,  astro- 
nome. Ses  talens  contribuèrent 
autant  que  sa  naissance  à  l'élever 
aux  plus  hautes  dignités.  Il  fut 
grand  écuyer,  capitaine  des  gar- 
des ,  ambassadeur  en  Perse  ,  et 
premier  secrétaire  d'état.  Ce  fut 
après  avoir  passé  par  toutes  ces 
charges  qu'il  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique. Alors  ses  études chan- 
gèrent d'objet.  Il  se  consacra  à  la 
théologie,  et  y  devint  aussi  savant 
que  s'il  ne  se  fût  jamais  appliqué 
à  autre  chose.  Ignace  patriarche 
de  Constantinople  ayant  été  dé- 
posé ,  il  aspira  a  sa  place  et  l'ob- 
tint. Les  évêques  le  firent  passer 
en  six  jours  par  tous  les  degrés 
du  Sacerdoce  :  le  premier  jour  on 
le  fit  moiiie,  parce  que  les  moines 
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étoient  alors  regardés  comme  fai«> 
sant  partie  ^e  la  hiérarchie;  le 
second  jour  il  fut  lecteur  ;  le  troi-* 
sième ,  soudiacre  ;  puis  diacre  9 
prêtre ,  et  enfin  patriarche  le  jour 
de  Noël ,  en  867.  Par  cette  ordi-^ 
nation,  la  ville  impériale  étoit 
censée  avoir  deux  patriarches  y 
mais  le  pasteur  iatrus  mit  bientôt 
en  œuvre  l'artifice  et  la  violence 
pour  perdre  le  pasteur  légitime. 
Maître  de  l'esprit  de  l'empereur 
Michel .,  il  ne  craignoit  point  les 
contradicteurs  ;  il  ne  leur  répon- 
doit  qu'en  les  faisant  frapper  de 
verges  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent 
souscrit  à  la  condamnation  de 
leur  patriarche.  Les  cruautés  qu'il 
exerçoit  contre  ses  adversaires  , 
lui  firent  craindre  une  révolte. 
Il  crut  en  prévenir  les  effets  en 
écrivant  au  pape  Nicolas  I  une 
lettre  artificieuse  ,  dans  laquelle 
il  prodiguoit  \^s  mensonges  et  les 
flatteries.  //  gémissoit,  disoit-il  ^ 
de  ce  qu'on  avoit  mis  sur  ses  épau^ 
les  le  fardeau  de  VEpiscopat ,  et 
de  ce  que  le  Patriarche  Ignace 
s'en  étoit  déchargé*  Quand  je 
pense  à  la  grandeur  de  l'Epis»* 
copat ,  à  la  foiblesse  humaine  , 
et  à  la  mienne  en  particulier,  foi 
toujours  été  surpris  qu'il  puisse 
se  trouver  quelqu'un  qui  veuille 
se  charger  d'un  poids  si  accablant* 
Je  ne  puis  exprimer  quelle  est  ma 
douleur  de  m'en  être  chargé  moi'* 
même.  Dans  le  temps  même  que 
Photius  tenoit  ce  langage ,  il  fut 
convaincu  d'avoir  fabriqué  des 
lettres  ,  et  conduit  toute  ime 
manœuvre  dont  à  peine  on  croi-« 
roit  un  homme  capable.  Il  en- 
gagea un  misérable  qui  portoit 
l'habit  de  moine  et  qui  étoit 
inconnu  à  Constantinople  ,  h 
lui  remettre  devant  tout  le  monde 
une  lettre  que  Photius  lui-* 
même  avoit  composée  ^  en  di-^* 
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saiît  qn*n  l'apportoit  de  la  part 
cîn  \}>i.[je.  T^'i  î'oiii  bt  rie  fut  «décou- 
vert^.',  (t  Ph')ii-js  tira  d.-c  niains 
de  la  justice  ceUii  qui  l'avoit  ser- 
vi ,  et  lui  proc-.ira  même  une 
Ghart.''  corsiù  'rabie  pour  se  main  - 
tenir  a  la  cour,  il  dis^i.TîuIoit  les 
jji.piét.'s  cîe  l'en'.pereur  ISiicIiel , 
qui  se  mcçy.ioit  ces  plus  suintes 
ccrénionieâ  de  la  reli«:ion,  avec 
les  compa;:nonsde  sca  d.'baiiches. 
Il  faisoit  £i.-5idunient  la  cour  à  ce 
prince ,  ot  njanj^coit  à  sa  table 
avec  de  Sut  rilt'Çj'es  bouffons.  Pho^ 
tius  s'assura  \\n  grand  nombre  de 

Î)artisans  par  deux  moyens  qui 
ui  réussirent.  Le  premier  fut  de 
faire  ordonner  par  l'empereur  , 
qu«  tous  les  legs  pieux  luisséspar 
testament  seroient  distribués  par 
ses  mains.  Ainsi  il  paroissoit 
fort  hbcral  :  car  on  ne  faisoit  pifs 
toujours  attention  que  c'étoit  le 
hien  d' autrui  qu'il  donnoit  avec 
tant  de  o;^néro3i té.  L'autre  finesse 
étoit  d'obliger  tous  ceux  qui  ve— 
iiôient  à  lui  pour  apprendre  les 
sciences  profanes  ,  de  promettre 
par  écrit  qu'ils  seroient  toujours 
dans  sa  communion.  Tous  ses 
disciples  qui  étoient  en  grand 
nombre  se  trouvoient  donc  en- 
gagés à  le  soutenir  ,  et  il  y  avoit 
parmi  eux   des   personnes  de  la 

*  plusÎKiiite  disLinction.  Cependant 
)e  pape  Nicolas  ,  qu'il  avoit  prié 
d'envoyer  ses  légats  à  Constanti- 
ïiople  pour  détruire  le  reste  des 
Iconoclastes,  (  ou  plutôt  pour 
confirmer  la  dépositioii  à'Iij,iiace  ) 

*  se  rendit  à  ses  désirs.  Les  légats 
'  étant  arrivés ,  furent  maltraités 

et  eurent  la  douleur  d'assister  au 
conciliAblile  de  Constantinople 
en  861  ,  oh  ThoUiis  triompha. 
'Nicolas  irrité  d'avoir  été  joué  , 
rétablit  le  patriarche  légitime 
dans  toits   ses  droits  ,    et  pro— 

*  nonca  anathèmc  contra  l'ordlBa- 
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tion  de  l'antipatriarche  ,  qnî  ex-i 
communia  le  pape  à  son  tour.  Le 
triomphe  de  ce  prélat  ambitieux 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  Ba^ 
siîe  le  ^Macédonien  ayant  snccédw 
a  Tdichfl  ,  chassa  Phntïus  dn 
siège  patriarca) ,  et  y  fit  asseoie 
I^nut^e.  Rome  profita  de  cetta 
conjoncture  favordblo  pour  fair© 
assembler  à  Constantinople  le 
viîi^  Concile  œcuménique  ,  con-« 
voqui  en  869.  F/iotins  y  futama^ 
thématisé  ,  et  avec  lui  tous  ceux 
qui  ne  voulurent  pas  abandonner 
sa  cause.  Les  évéques  souscrivi- 
rent au  décret  avec  le  sang  d» 
Jésus-Christ  qu'on  venoit  de 
consacrer.  P  ho  tins  disfirracié  ,  se 
servit  de  toute  la  finesse  de  son 
esprit  pour  se  faire  rétablir* 
L'empereur  Basile  né  dans  l'obs- 
curité ,  vcndoit  faire  accroire 
qu'il  étoit  d'un  sang  illustre  ; 
Pliolius  le  prit  par  ce  foible.  Il 
composa  une  histoire  chiméri- 
que ,  dans  laquelle  il  le  faisoifi 
descendre  en  droite  ligne  du  cé- 
lèbre Tiridate  roi  d*Arniéni«,  Ce 

■  prince ,  séduit  par  cette  basse 
flatterie,  lui  accorda  ses  bonne» 
grâces  et  le  rétabfiE  l'an  877  ^ 
d'autant  plus  volontiers  que  le 
patriarche  Ignace  vanoKt  de  mou- 
rir. Le  pape  Jean  VLII  le  reçut 

'à  sa  communioj^,  et  envoya  ses- 
légats  à  un  autre  concHe  de  Cons- 
tantinople ,  dans  lequel  Photiiis 
se  fit  reconnoître  patriarche  lé- 
gitime. L'approbation  que  Jean. 
lui  avoit  accordée  ,  déplut  à  se* 
successeurs.  Les  papes  Martin  , 
Adrien  et  Ktienne  se  déclarèrent 
successivement  contre  lui ,  et  lit 
paix  fut:  rompue.  Photius  éclata 
alors  contre  l'église  Romaine  ,  Itf 

■  traita  d'hérétique  au  sujet  de  l'ar- 
ticle du  Symbole  Filioque  pro-* 
cedit  y  de  l'Eucharistie  faite  ave« 
du  pain  saxis  levain  ,  et  de  quel'« 
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ques  autres  usages  réprouvés  par 
l'église  Grecque.  Léon  le  Phllo-^ 
sophe  frappé  des  plaintes  que  les 
pontifes  de  Rome  avoient  for- 
mées contre  lui,  les  fit  exami- 
ner. On  les  trouva  fondées  ,  et  il 
fut  enlevé  de  nouveau  l'an  886 
du  siège  patriarcal  ,  pour  être 
enfermé  ie  reste  de  ses  jours  dans 
tm  monastère  d'Arménie ,  oîi  il 
mourut  l'an  891.  Fteury  trace  en 
deux  mots  le  portrait  de  ce  fa- 
meux schismatique.  C* était ,  dit- 
il,  /^  plus  grand  esprit  et  le  plus 
fauant  konime  de  son  siècle ,  mais 
c  était  un  par/ait  hypocrite ,  agis- 
sant en  scélérat  et  parlant  en 
saint»  Nous  avons  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Les  princi- 
paux sant  :  I.  Sa  Bibliothèque. 
C'est  un  des  plus  précieux  m  o— 
Iiumens  de  littérature  qui  nous 
soit  resté  de  l'antiquité.  On  y 
trouve  dès  extraits  de  280  au- 
teurs ,  dont  la  plupart  ont  été 
perdus ,  tels  que  l'historien  Th^o^ 
pompe  et  l'orateur  Hypéride^  Il 
fit  cet  ouvrage  à  l'imitation  du 
grammairien  Télèphe ,  qui  pour 
faire  connoître  les  bons  livres  , 
composa  l'Art  des  Bibliothèques 
sous  V empeiQur yf ntonin  le  Pieux, 
Oii  ne  peut  que  louer  Photius  en 
qualité  de  bibJiothécaire.  8es  ana- 
lyses soïit  faites  avec  art  ;  et  sps 
jugemens  sur  le  style  et  le  fond 
des  ouvrages  ,  sont  presque  tou- 
jours dictés  par  le  goût.  Ce  livre 
utile ,  qu'on  peut  regarder  comme 
le  père  des  Bibliothèciues  raison-^ 
nées  plutôt  que  celui  des  Jour-^ 
vaux ,  ne  se  soutient  pas  sur  la 
fin  ;  on  n'y  trouve  plus  cette 
précision  et  cette  jusf<?sse  qui  ca- 
ractérisent le  commencement.  Le 
SfiVQïit Fabriciu s Y^rètend  que  cette 
différence  vient  de  ce  que  cet 
ouvrage  a  été  recueilli  pLU'plu— ' 
5i€ur.s  gens ,  et  qiie  ceux  qiii  ont" 
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tbuhi  remplir  les  lacunes  l'ont 
gale.  En  effet  le  style  en  est  si 
différent  dans  plusieurs  endroits, 
que  l'on  seroit  porté  a  adopter 
cette  conjecture.  On  en  donna 
une  bonne  édition  a  îlouea  en 
1653,  in-folio,  avec  la  version. 
d'André  Schot  et  les  notes  à'IIœs^ 
chelius.  Heich ,  professeur  d'^]r.-« 
quence  à  Leipzig,  a  publié  un 
écrit  intitulé  ;  Diatribe  in  Pliaiiù 
hihUothecani^  et  Claude  Cappero^ 
nier  avoit  commei>cé  un  grand 
ouvrage  sur  la  même' bibliolkè-^ 
que ,  mais  il  est  resté  raanUvScrit. 
Il*  Nomocanon  :  c'est  un  recueil 
qui  comprend ,  sous  quatorze  ti- 
tres ,  tous  les  Canons,  recoiinuâ 
dans  l'Eglise  depuis  ceux  des 
Apôtres  >usqu*au  vu*  Concile 
œcuménique  ,  et  les  lô-is  des  em- 
pereurs sur  les  matières  ecclé- 
siastiques. On  sent  combien  upe 
pareille  collcx^tion  est  utile.  On 
la  trouve  dau3  la  Bibliothèque  diù 
Droit  de  Justel;  et  on  l'a  im- 
primé séparément  a  Oxford  , 
i^ya,  in-folio,  III.  Un  recueil 
de  248  Lettres ,  Lorfdres ,  1 6 5 1 , 
in-folio,  dans  lesquelles  on  re- 
marque ,  comme  dans  tous  se& 
autres  ouvrages  ,  une  étendue 
d'esprit  étonnante ,  une  profon- 
deur d'érudition  admirable,  ot  un© 
éloquence  pleine  de  chaleur  et 
d'abondance.  IV»  Plusieurs  On-* 
vrages  manuscrits ,  que  quelque 
savant  devroit  se  donner  la  pein& 
d«  mettce  au  jour.. 

L  PHRAATES  F^  ,  roi  dey 

Parthes ,  succéda  à  Arsq,ces  Jll 
autrement  Priapatius  ^  et  mou- 
rut l'an  1 4 1  avant  J.  C. ,  sans 
avoir  rien  fait  de  remarquable  ni 
dr.ris  la  paix  ,  ni  dans  la  guerre^ 
Mais  son  amour  pour  ses  sujets- 
fToit  le  faire  distiuj^uer  du  com- 
mun des  princes..  Il  avôit  des  eib» 

M  nr  3, 
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fans  en  bas-âge.  Dans  la  erainte 
des  troubles  qui  accompagnent 
les  minorités  ,  il  désigna  pour 
son  successeur  son  frère  Mithri^ 
date  dont  il  connoissoit  la  sagesse 
<et  la  valeur. 

II.  PHRAATES  II,  régna 
api  es  MUhridate  son  père,  Tan 
loi  avant  J.  C.  Il  fit  la  guerre 
contre  Antiochus  SidèUs  roi  de 
Syrie ,  qui  périt  dans  un  combat. 
Le  vainqueur  en  contemplant  le 
cadavre  de  son  ennemi ,  lui  re- 
procha en  ces  termes  sa  témé- 
rité et  son  intempérance  :  Ton 
pin,  Antiochus  ,  et  ta  grande 
confiance  ont  hâté  ta  fin*  Tu 
croyais  pouvoir  mettre  dans  une 
de  tes  grandes  coupes  le  toyaume 
des  Parthes  ,^et  V avaler  / . .  . . 
JFhraates  ne  soutint  pas  de  si 
heureux  commencemens.  Il  fut 
ensuite  défait  lui-même  et  tué 
dans  une  bataille  contre  les  Scy- 
thes 9  Tan  129  avant  J.  C. 

IIL  PHRAATES  III  ,  sur- 
nommé le  Dieu ,  succéda  à  son 
père  Sintricus  ou  Sinatrocès  ,  l'an 
66  avant  J.  C.  Il*  prit  sous  sa 
protection  Tygranes ,  fils  de  Ty^ 
granes  le  Grand  roi  d'Arménie  , 
et  donna  sa  fille  en  mariage  à  ce 
jeune  prince.  Quelque  temps 
après  il  voulut  détrôner  le  père 
de  son  gendre;  mais  cette  entre- 
prise ne  fut  pas  conrunnée  du 
succès.  De  retour  dana  ses  états , 
il  fut  tué  par  ses  fils  Orodes  et 
Mithridate ,  l'an  36  avant  J.  C. 

IV.  PHRAATES  IV,  fut 
nommé  roi  53  ans  avant  J.  C. , 
})ar  Orodes  son  père,  qui  eut- 
bien  tôt  sujet  de  s'en  repentir.  Ce 
fils  dénaturé  fit  mourir  tous  ses 
frères  et  Orodes  lui-même,  avec 
lequel  il  avoit  d'abord  partagé 
1  autorité.  U  n'épargna  pa«  même 
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son  propre  fils ,  de  crainte  qu*on 
ne  le  mit  sur  le  trône  en  sa  place. 
U  fit  ensuite  la  guerre  avec  suc-« 
ces  contre  Marc  ^  Antoine ,  qui 
fut  obligé  de  se  ret'irer  avec  perte. 
Phraates  fut  chassé  de  son  trône 
peu  de  temps  après ,  par  Tiri^ 
date  ;  mais  il  y  remonta  avec  le 
secours  des  Scythes  l'an  23  avant 
l'ère  Chrétienne.  Il  ne  pensa  plus 
alors  qu'à  jouir  de  la  paix  et  des 
plaisirs  ,  et  «mourut  deux  ans 
avant  la  venue  de  J.  C. ,  empoi- 
sonné par  l'ordre  de  Phraatice  , 
et  regardé  comme  un  prince  cruel 
et  injuste. 

PHRAATICE,  après  avoir 
fait  empoisonner  son  père  Phroa- 
tes  IV,  l'an  2  avant  J.  C. ,  monta 
sur  le  trône  des  Parthes.  Il  ne 
jouit  pas  long-temps  du  fruit  de 
son  parricide.  Ses  sujets  le  regar-i 
dant  avec  horreur  le  chassèrent 
de  son  royaume ,  et  il  mourut 
peu  de  temps  après. 

PHRANZA ,  (  George)  maître 
de  la  garde-robe  des  empereurs 
de  Constantinople ,  eut  la  dou- 
leur de  voir  prendre  cette  ville 
par  les  Turcs  en  1453.  Témoin 
jusqu'en  1461  des  malheurs  arri- 
vés à  sa  patrie ,  il  les  a  transmis 
à  la  postérité.  Son  Histoire  By-* 
zantine ,  imprimée  avec  Genne^ 
sius  et  J,  Malala  ,  (  Venfse  , 
1733 ,  in-fol.)  est  curieuse.  Il  dit 
«  qu'après  le  saccagement  de 
Constantinople  ,  il  fut  esclave 
comme  les  autres  et  qu'on  lui  fit 
soufirir  tous  les  maux  de  la  ser- 
vitude :  après  quoi  il  fut  vendu 
et  racheté  à  Lacédémone  où  il 
avoit  été  conduit ,  et  devint  do- 
mestique du  prince  Thomas  frère 
du  défunt  Constantin  empereur, 
qui  lui  donna  une  terre  et  qui  se 
servit  de  lui  en  diflférentes  am- 
bassades. U  ajoute  que  sa  femme 
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fut  aussi  captive  avec  ses  enians  ; 
savoir ,  un  fils  et  une  fîlle  que 
los  Turcs  vendirent  à  un  des 
ëcuyers  de  Mahomet .  qui  les 
acheta  chèrement  parce  qu'ils 
ëtoient  beaux  et  bien  faits  ;  que 
«et  écuyer  ëtran§:la  lui-même  le 
garçon ,  que  la  fille  mourut  de 
la  peste  dans  le  palais  ,  et  que  &a 
femme  fut  enfin  rachetée.  »•(  Fa- 
BRB  ,  Histoire  Ecclésiastique  , 
Liv.  iio.  )  On  a  encore  de  lui 
«ne  Vie  de  Mahomet  IL  II  se  fit 
religieux  sur  la  fin  de  ses  jours  9 
et  mourut  vers  l'an  1491* 

.     PHRAORTES ,  roi  des  Mè- 

des,  succéda  à  Déjocès  Tan  657 
''  avant  J.  C.  Il  régna  22  ans ,  et  fut 
tué  en  assiégeant  Ninive.  Cyaxare 
aon  fils  lui  suc«':cda. 

PHRYGION,  (Paul-Cons- 
tantin) de  Schciestat,  embrassa 
les  erreurs  de  Zuingle  et  d'Œco-r 
lampade ,  et  fut  le  premier  mi- 
nistre de  l'église  de  Saint-Pierre 
à  Basie  en  1629.  Ulric  duc  de 
"Wittemberg ,  qui  s*étoit  réfugié 
dans  cette  ville ,  goûta  son  es- 
prit ;  et  dès  qu'il  fut  rétabli  dans 
ses  étaf s  en  1 534  9  ^  appela  ce 
théologien.  Il  le  fit  ministre  à 
Tubinge,  oii  Phrygion  mourut 
en  1643.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Chronologie.  II.  Des  Comment 
Inires  sur  Y  Exode ,  le  Lévîtique , 
Michée ,  et  sur  les  deux  EpUres 
à  Timothée. 


PHRYNÉ,  fameuse  courti- 
sane de  l'ancienne  Grèce  vers  l'an 
32$  avant  J.  C, ,  fut  la  maîtresse 
du  célèbre  Praxitèle,  Cet  artiste 
lui  ayant  avoué  que  le  Cupidofi 
,  étoit  son  chef-d'œuvre,  elle  le 
.lui  enleva  pour  en  faire  présent 
à  Therpies  sa  patrie.  Praxitèle 
employa  son  ciseau  à  immorta*- 
User  l'objet  de  sou  aiuour.  La 
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statue  faite  de  sa  main  fut  placéa 
à  Delphes  ,  entre  celles  à\ircki^ 
damus  roi  de  Sparte  et  de  Phi" 
lippe  roi  de  Macédome.  De  toutes 
les  prostituées  de  son  temps  ^ 
Phryné  fut  la  plus  piquante  et  la 
plus  recherchée.  Son  infâme  mé- 
rite lui  produisit  tant  qu'elle  of- 
frit de  faire  rebâtir  Thèbes  y 
pourvu  qu'on  y  mit  cette  ins- 
•  cription  ;  «  Alexandre  a  détruit 
'Thèbes,  et  la  courtisane  Phryné 
l'a  rétablie.  »  (  Alexander  diruit , 
Séd  meretrix  Phryné  refecit.  ) 
[  yoy.  XÉNOCRATE.  ]  —  Il  y  eut 
une  autre  Phryné  ,  surnommée 
la  Crihleuse ,  parce  qu'elle  dé- 
pouilloit  ses  amans.  — Quintilien 
parle  d'une  troisième  Phryné  , 
qui,  accusée  d'impiété,  obtint  son 
pardon  en  découvrant  son  sein  à 
ses  juges. 

PHRYNIQUE,  orateur 
,  Grec ,  natif  de  Bithynie ,  floris- 
soit  sous  Commode,  ^ous  avons 
de  lui  :  I.  Un  Traité  des  Dictions 
Attiques ,  imprimé  plusieurs  fois 
en  grec  et  en  latin.  Il  le  fut  pour 
la  première  à  Rome  en  1617  ;  et 
Ta  été  depuis  plu»  exactement  à 
Augsbourg  9  i6'oi  ,  in-4*',  et  à 
Utrtcht ,  1739  ,  in-i^fi  lUAppa-- 
rai  Sophistique.  C'est  une  collec- 
tion de  phrases  et  de  mots.  —  Il 
y  a  eu  deux  autres  auteurs  Grecs 
de  ce  nom  :  Tun  poète  tragique  , 
vers  l'an  5 1 2  avant  J.  C.  ^  étoit 
disciple  de  Thespis  ,  inventeur 
de  In  tragédie.  Il  introduisît  le 
premier  des  femmes  sur  le  théâ- 
tre. L'autre  ,  poëte  comique  y 
florissoit  vers  l'an  436  avant  Je-» 
sus-Christ. 


PHRYNIS ,  musicien  de  Mi- 
tyîène,  remporta  le  premier  le 
prix  do  la  cythare  aux  jeux  de» 
Panathénées  ,  célébrés  à  Athènes 
Tan  438  tivant  J.  C.  11  ajoutatdeux 
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ipouvelîcs  cordes  à  cet  instru- 
ment ;  au  lien  de  sept  il  en  mit 
neuf,  et  lui  ota  par  un  change- 
ment moins  heureux  la  simplicité 
noble  qui  le  caractcrisoit ,  pour 
lui  donner  un  ton  efféminé.  Plu- 
iarque  a  pris  de  Ih  occasion  de 
faire  p?irlcr  ainsi  la  Musique  elle- 
jnême.  Après  avoir  accusé  d'a- 
bord Cinesias  des  changemens 
qu'on  lui  a  fait  éprouver,  elle 
-ajoute,  dans  des  vers  iiiiAmyot 
à  traduits  de  cette  manière  : 

Encore  m^a  celui-là  moins  traitée 
Crvclleroent  f  et  non  pas  moins  gâtée  , 
Comme  Phryrls  ,  lequel  en  me  jetant 
$0n  tourbillon ,  et  me  pirouettant , 
Tournant ,  virant ,  trouva  douze  har- 
monies , 
Seloi»  sa  mode  ,  en  cinq  cordes  garnies. 

Ge  musicien  s'ctant  présenté  avec 
^â  cythare  dans  les  jeux  publics 
de  Lacédémone  ,  l'éphore  Ecpre- 
p^s  coupa  les  deux  cordes  qu'il  y 
àvoit  ajoutées. 

PHRYXUS  ,  (  Mythol.  )  fils 
à'ALhamas  et'  frère  de  HeÙé. 
Pendant  qu'il  étoit  avec  sa  sœur 
chez  CreU  leur  oncle  roi  d'iol- 
çho.s ,  Démodice  feninie  de  Vreté, 
sollicita  Phryxus  à  l'aimer;  mais 
se  voyant  rebutée ,  elle  l'accusa 
d'avoir  voulu  attenter  à  son  hon- 
neur. Aussitôt  une  peste  ravagea 
tout  le  pays  :  l'Ofacle  consulté 
répondit ,  que  les  Dieuxs'appai- 
seroient  en  leur  immolant  l^s 
deux  dernières  personnes  de  la 
maison  royale.  Comme  cet  Ora- 
cle regardoit  Phryxas  et  Hellé , 
on  les  condamna  à  être  immolés; 
mais  dans  l'instant  ils  furent  en- 
tourés d'une  nue  ,  d'où  sortit  im 
Bélier  qui  les  enleva  l'un  et  l'au- 
tre dans  les  airs,  et  prit  le  che- 
jnin  de  la  Colchide.  En  traver- 
sant k  mer ,  Hellé  effrayée*  da 
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bruit  des  flots ,  tomba  et  se  noya 
dans  cet   endroit ,  qu'on  appela 

^iepuisl'Hellespont.P/irj'jrï^ëtant 
arrivé  dans  la  Colchide,  y  sacri- 
fia ce  Bélier  à  Jupiter ,  en  priÇ 
la  toison  qui  étoit  d'or  ,1a  pendit 
à  un  arbre  dans  upe  forêt  con— 
.sacrée  au  Dieu  Mars,  et  la  fit 
garder  par  un  Dragon ,  qui  dé— 
voroit  tous  ceux  qui  se  présen— 
toient  pour  l'enlever.  Blars  fut 
si  content  de  ce  sacrifice ,  qu'il 
voulut  que  ceux  chez  qui  seroit 
cette  toison  vécussent  dans  l'a- 
bondance tant  qu'ils  la  conserve- 
roient ,  et  qu'il  fut  cependant 
permis  à  tout  le  monde  d'essayer 
d'en  faire  la  conquête.  Voilà ,  se- 
lon la  Fable  ,  cette  fameuse  'Foi- 
son d'Or  que  Jason  accompagné, 
des  Argonautes ,  enleva  par  le 
secours  de  Médée.{  ^'oy..  Jason.) 
Les  poètes  dirent  que  ce  Béliet 
avoit  été  mis  au  nombre  des 
douze  Signes  du  Zodiaque,  et  eu 
étoit  le  premiçr.  G  est  Aries  chez 
les  Latins. 

PHUL  ,  roi  d'Assyrie,  sa— 
van  ça  sur  les  terres  du  royaume; 
d'Israël  pour  s'en  emparer  vers 
l'an  765  avant  J.  C.  Mais  Mana- 
hem  roi  d'Israël ,  lui  ayant  donné 
100  taîcns  d'argent ,  il  retourna, 
dans  ses  états  ,  avec  la  gloire  d'a- 
voir obtenu  un  tribut  sans  effu- 

■   .  .  .  •  — 

sion  de  sang. 

PHYLIRE,  Foy.PfliLYRE. 

PHYLLÏS  ,  (  Mythol.)  fille  de, 
lyycurgue  roi  d^  Thrace ,  écouta 
fav^orablcment  Démophoon  fils  de 
Thésée  ,  qui  promit  de  l'épouser 
aussitôt  après  son  retour  de 
Crète.  Elle  se  pendit  parce  qu'il 
tardoit  trop  à  revenir,  et  fut 
métamorphosée  en  amandier.  Dé" 
mophoon  de  retour  l'alla  mouiller, 
de  ses-pfenrs  jCt  aussitôt  il  poussa 
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des  fcniillcs  comme   ç'il  eût  été 

jiensibie  à  ses  caresses. 

PIA,  (Philippe-Nicolas.)  né 
h  Paris  le   i5  septembre  1721  , 
mort  le    n    mai    1755  ^^    étudia 
avec  succès  la  chimie  et  remplit 
pendant  long-temps  la  place  de 
pharmacien  en  chef  de  l'hôpital 
de  Strasbourg;  de  retour  à  Paris , 
il  fut  nommé  échevin  en   1770  : 
dès-lor^  il  chercha  à  signaler  son 
administration  par  des  établisse- 
mens  utiles  et  il  y  réussit.  L'un 
d'eux  fut  la  formation  et  le  dé- 
pôt des  boîtes  fumigatoires,  pro- 
pres à  rappeler  les   noyés   à  la 
vie  9   lorsqu'ils    ne   sont  encore 
gu  asphixiés  par  le  défaut  de  res- 
piration.   Pia    perfectionna    les 
instrumens  destines  à  faire  par- 
venir l'air  dans  les  poumons  et  à 
introduire  de  la  fumée  dans  les 
intestins.  Par  ces  secours ,  la  pre- 
mière année  vingt-quatre  noyés 
retirés  delà  Seine  furent  rendus  à 
l'existence.  La  ^évolution  détrui- 
sit en   partie  l'établissement  de 
Pia ,  ruina  sa  fortune  ;    et  c*est 
dans  l'indigence  que  cet  ami  des 
hommes  a  fini  ses  jours.  Ses  écrits 
ont  pour  titre  :  l.  Description  de 
l.a  boite  d'entrepôt  pour  les  se- 
cours des  noyés  ,    1770  ^  in— 8,° 
Il  Détails  des  succès   de  l'éta- 
blissement que  la  ville  de  Paris  a 
fait    eu    faveur    des     personnes 
noyées ,  1 773  5  plusieurs  volumes 
in-^2. 

PIALES ,  (  Jean- Jacques  )  l'un 
^s  plus  célèbres  jurisconsultes 
du  siècle  qui  vient  de  fmir  ,  na- 
quit à  Hhodez  et  est  mort  à  Pariî 
«ans  ces  dernières  années.  Livré 
exclusivement  à  l'étude  du  droit 
canonique,  il  devint  l'oracle  du 
clergé  et  de  tous  ceux  qui.  eurent 
à  décider  sur  les  matières  béné- 
ficiales.  Ses  nombreuJi-  traités  ont 
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été  recueillis  et  forment  26  voL 
in- 12.  La  plupart,  d'après  les 
changemens  politiques  de  la  Ffan-» 
ce ,  ne  peuvent  plus  être  con- 
sultés ,  et  l'auteur  eut  \ç  chagrin 
de  survivre  à  leur  usage. 

PIANÈZB  r  (  le  Marquis  de  > 
Voyez  SiMiANÉ. 

.  PI ASECKI ,  (  Paul  )  P/n^e- 

cins  y  évéque  de  Prémisli  en  Po- 
logne 9  publia  en  1646  une  /7û— 
tQ  e  de  tout  ce  qui  s'est  passé 
dans  la  Pologne,  depuis  FMenne 
Battori  JHsqn'à  l'année  de  l'édi- 
tion ,  in-fol.  Elle  est  détaillée  , 
voilà  son  mérite  ;  mais  elle  est 
d'ailleurs  pleine  4*iueJiactitades. 
On  cite  encore.de  lui  un  ouvrage 
nioins  connu  ,  sous  ce  titre  : 
Praxis  Episço pâlis ,  in-4-*' 

PIAZETTA,  (Jean-Baptiste  ) 
peintre  célèbre  dç  l'école  de  Ve- 
nise ,  né  dans  cette  ville  en  1 682  , 
y  mourut  en  1754,  âgé  de  7a 
ans.  11  s'étoit  formé  un  goût  sin- 
gulier du  dessin.  Il  estropioit  1j| 
plupart  de  ses  figures ,  en  voulant 
les  dessiner  d'une  manière  forte 
et  proportionnée.  On  a  cepen- 
dçmt  beaucoup  gravé  d'après  lui , 
parce  que  ses  dessins  ont  malgréi 
leurs  défauts  un  caractère  de 
grandeur  qui  tient  du  goût  de 
Michel^ Ange.  Son  talentne  l'en- 
richit pas  :  il  mourut  si  pauvre, 
qu'un  de  ses  amis  fut  obligé  de, 
le  faire  enterrer  à  ses  frais. 

PIAZZA  ,  (  alérônie-Barthé- 
lemi  )  Dominicain  apostat ,  né  à 
Alexandrie  de  la  Paille ,  se  mar?a 
et  passa  en  Angleterre  ,  où  il  pu- 
blia une  Histoire  de  l'Inquisi- 
tion ,  Londres,  1722.  Il  mourut 
dans  la  misère  en  1745  ,  à  Cani-. 
bridge. 

PIBRAC ,  Voy^z^  \  Faur^ 
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I.  PIC ,  (  Jean  )  comte  de  la 
Mirandole  et  de  Concordia  ^  né 
le  24  février  1468  d'une  famille 
illustre,  fut  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse  un  prodige  par  une  mé- 
moire étonnante.  A  peine  a  voit- 
il  entendu  trois  fois  la  lecture 
tfunlivre,  qu'il  répétôit  les  mots 
de  deux  pages  entières ,  ou  dans 
leur  ordre  naturel ,  ou  dans  leur 
ordre  rétrograde.  Après  avoir 
étudié  le  droit  à  Bologne ,  il  par- 
courut les  plus  célèbres  univer- 
sités de  France  et  d'Italie.  On 
prétend  qu'à  l'âge  de  18  ans  il 
savoit  vingt-deux  langues  :  chose . 
extraordinaire  et  peut-être  in- 
croyable !  «  Il  n'y  a  point  de 
langue  ,  dit  un  homme  d  esprit , 
qui  ne  demande  environ  une 
année  pour  la  bien  posséder  :  et 
quiconque  dans  une  si  grande 
jeunesse  en  sait  vingt-deux,  peut 
être  soupçonné  de  n'en  savoir 
que  les  élémens.  »  Une  chose 
plus  extraordinaire  encore ,  c'est 
que  ce  prince  ayant  étudié  fiant 
d'idiomes  difFérens ,  ait  pu  à  24 
ans  soutenir  des  Thèses  sur  tons 
les  objets  des  Sciences ,  'sans  en 
excepter  une  seule  :  De  omni  re 
scibilL  Ces  Thèses  affichées  à 
Home ,  où  l'auteur  s'étoit  rendu 
pour  paroi tre  sur  un  théâtre  plus 
digne  de  son  nom ,  lui  suscitè- 
rent des  adversaires.  On  l'accusa 
d'hérésie ,  et  on  l'empêcha  de  se 
donner  de  nouveau  en  spectacle. 
Le  pape  Innocent  VIII  en  cen- 
sura treize  propositions,  après 
les  avoir  fait  examiner  par  des 
commissaires.  Pic  publia  une 
Apologie,  dans  laquelle  il  se  jus- 
tiha  en  partie.  Une  chose  assez 
singulière,  c'est  qu'un  des  théo- 
logiens qui  se  mêlèrent  de  cen-> 
surer  les  Thèses ,  étant  interrogé 
sur  la  signification  du  mot  de 
Cabale  contre  lequel  il  dëclamoit^ 
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répondit  que  «  c'étoît  vn  Hé«. 
rétique  qui  avoit  écrit  contre 
J^sus^Christ ,  et  que  ses  Secta- 
teurs avoient  eu  de  lui  le  nom  de. 
Cabalisles,-»  (MÉMOIRES  de  ^^ 
ceron  ,  tome  34.  )  Ces  Thèses  , 
qui  firent  tant  de  bruit  alors , 
auroient  aujourd'hui  moins  de 
partisans  et  moins  d'adversaires. 
On  se  garde  roi  t  bien  sur-tout 
d^accuser  l'auteur  de  magie  :  ac- 
cusation qui  fut  intentée  contre 
ce  génie  précoce  par  les  ignorans 
qui  le  persécutèrent.  On  trouva 
à  la  tète  de  ses  ouvrages  les  1 400 
Conclusions  générales ,  sur  les* 
quelles  il  offrit  de  disputer.  Un 
peu  d'élémens  de  géométrie  et  de 
sphère  étoient ,  dans  cette  étude 
immense ,  la  seule  chose  qui  mé- 
ritoit  ses  peines.  Tout  le  reste  ne 
sert  qu'à  faire  voir  l'esprit  du 
temps.  C^est  le  précis  des  ou- 
vrages d'Albert  ^  surnommé  le 
Grand  ;  c  est  un  fatras  des  ques- 
tions ineptes  de  l'Ecole  ;  c'est  un 
mauvais  mélange  de  la  théologie 
scolastique  et  de  la  philosophie 
Péripatéticienne.  On  y  voit  qu'un 
Ange  est  infini  secundàm  quid; 
que  les  animaux  et  les  plantes 
naissent  d'une  corruption  animée 
par  la  vertu  productive.  Sa  pas- 
sion pour^ l'étude  devint  si  forte, 
qu'il  renonça  à  ses  biens  patri- 
moniaux pour  s'y  livrer  sans  ré- 
serve. Il  s'enferma  dans  un  de  se» 
châteaux ,  et  mourut  à  Florence 
le  17  novembre  1494,  a  3i  ans, 
le  même  jour  que  Charles  VlIX 
fit  son  entrée  dans  cette  ville.  Ce 
prince  ayant  appris  qu'il  étoit  à 
i%xtrémité,  lui  envoya  deux  de 
ses  médecins;  mais  leur  art  ne 
lui  fut  d'aucun  secours.  On  lui 
lit  cette  épitaphc  : 

JoMiKcs  jaeet   hU   Mifonduh  :    MMr« 
nérutu 
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£t  Tagtts  et  Gangei  i  forsan  et  An» 
tifodcs. 

Le  pape  Alexandre  VI  lui  «voit 
donné  son  bref  d'absolution  quel- 
>que  temps  avant  sa  mort.  Les 
mœurs  de  Pic  de  la  Mirandole 
ëtoient  aussi  pures  ,  que  son  es«- 
prit  étoit  actif  et  pénétrant.  Ou- 
tre ses  Thèses ,  on  a  de  lui  plu- 
sieurs antres  Ouvrages  ,  écrits 
avec  assez  d'élégance  et  de  faci- 
lité. Ils  ont  été  recueillis  en  un 
vol.  in-fol.  à  Basle  en  iSyS  et 
en  i6oi.  Les  principaux  sont  : 
I.  Ses  Livres  sur  le  commence- 
ment de  la  Genèse ,  dans  lesquels 
on  trouve  bien  des  questions  inu- 
tiles. IL  Un  Traité  de  la  dignité 
de  l'Homme,  IIL  Un  autre  de 
rÈtre  de  V  Univers,  IV.  Les  Bè-^ 
gles  de  la  vie  Chrétienne,  V.  Un 
Traité  dit  Royaume  de  Jâsus-» 
Christ  et  de  la  Vanité  du  monde, 
VI.  Trois  livres  sur  le  Banquet 
de  Platon,  Vil.  Une  Exposition 
de  VOraJ,son  Dominicale,  VIII.  Un 
livre  de  Lettres ,  pleines  d'esprit 
et  d'érudition  snivant  Niceron, 
C'est  ce  qui  engagea  Christophe 
Cellurius  à  les  donner  de  nou- 
veau au  piiblic ,  avec  des  som— ' 
maires  et  des  notes ,  1682,  in-8.® 
IX.  Disputationes  adversûs  As-^ 
Irologiam  Divinalricem ,  à  Bo- 
logne ,  1 495  ,  in-folio  ,  rare.  Pic 
s'y  déclare  contre  l'Astrologie  ju- 
diciaire; mais  il  ne  faut  pas  s'y 
méprendre  ,  c'est  contre  l'Astro- 
logie pratiquée  de  son  temps.  Il 
en  admettoit  une  autre,  et  c'é- 
toit ,  selon  lui  ,  Yancienne ,  la 
véritable ,  qui  ,  disoit  -  il  ,  étoit 
négligée,  et  par  laquelle  ilcroyoit 
pouvoir  prt^dire  la  fin  du  monde. 
n  assure  qu't/  n'y  a  aucune  vertu 
dans  le  Ciel  et  sur  la  Terre  , 
^u'un  Magicien  ne  puisse  faire 
e^iri  et  il  prouve  que  les  pa^ 
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rolês  sont  efficaces  en  Magie  , 
parce  que  Dieu  s* est  servi  de  la 
parole  pour  arranger  le  Monde. 
On  peut  juger  à  présent ,  s'il 
mérita  tous  les  éloges  dont  on  le 
combla.  On  prétend  qu'il  mourut 
le  jour  précis  que  Lucius  Bellan^ 
tius  de  Sienne  lui  avoit  prédit. 
Ce  Bellantius  avoit  réfuté  le  livre 
de  Pic  contre  l'astrologie  dans  un 
ouvrage  intitulé  :  De  Astrologicd 
veritate  quœstiones  et  Astrologiœ 
defensio  contra  Picum  ,  Basle  ,' 
1554  5  in-fol.  Voyez  sa  vie  par 
Jean-François  Pic  son  neveu ,  à 
la  tête  du  recueil  des  œuvres  de 
son  oncle.  Cette  vie  çst  faite  aveu 
beaucoup  de  soin.  Voyez  aussi 
les  éloges  de  Paul  Jove,  On  voit 
par  cet  éloge ,  que  Pic  étoit  ap-* 
pelé  le  Phénix  de  son  temps  i 
mais  les  louanges  outrées  ne  coù- 
toient  rien  alors;  la  postérité 
seule  leur  donne  une  juste  valeur», 
La  plupart  des  géographes  l'ont 
fait  sans  raison  souverain  de  la 
Mirandole  et  de  Concordia  ;  il  ne 
le  fut  jamais  :  son  frère  aîné  G/i- 
leoti  Pic ,  posséda  cet  état  après 
la  mort  de  leur  père ,  et  le  trans- 
mit à  Jean-François  Pic  son  fils 
qui  suit.  ♦ 

1 1.  PI  C ,  (  Jean-François  > 
prince  de  la  Mirandole ,  neveu  dix 
précédent,  et  fils  de  Galeoti  Pic 
priiice  de  la  Mirandole  ,  naquit 
en  1070.  Il  cuitiva  les  sciences 
avec  autant  d'ardeur  que  son  on- 
cle ;  mais  sa  passion  pour  la  sco— 
lastique  lui  fit  un  peu  négliger 
la  belle  latinité.  Sa  yie  fiit  fort 
agitée ,  et  il  fut  chassé  deux  fois 
de  ses  états  :  la  première  ,  par 
son  frère ,  et  la  seconde  ,  par 
le^  François  en  1 5 1 2.  Il  ^  rentra 
trois  ans  après  ;  mais  Galeoti, 
son  neveu  ,  l'ayant  surpris  une 
jéiuit    dans    son    château  ,   l'ai- 
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sassina  avec  son  fils  AJhrrt,}e  i5 
<»ctolbre  i533.  11  reçut  la  mort 
en  embrassant  un  crucifix.  Paul- 
Joi^e  dit  que  quelques-uns  regar- 
dèrent   cette  fin  funeste  comme 
une  juste  punition  de  sa  cruauté. 
Pic  ayant  fait  altérer  les  espèces 
qui  avoicnt  cours  dans  ses  états, 
par  le  directeur  de  sa  nionnoie  , 
et  ayant  gagné  considérablement 
par  cette  fraude  ,  fit  cependant 
mourir  par  un  supplice  cruel  ce 
directeur ,  pour  appaiser  les  mur- 
mures du  peuple.  Mais  plusieurs  , 
dit  Niceron  ,  ont  rejeté  tout  l'o- 
dieux de  cette  affaire  sur  sa  fem- 
me ,  qui  l'avoit  entreprise  et  con- 
duite sans  sa  participation.  En 
effet ,  ses  contemporains  lui  don- 
nent les  plus  grands  éloges.  C'é*"' 
toit  ,  selon  SadoLet ,  un  prince 
qui  joignoit  la  force  à  la  raison  -, 
la  modestie   à   la  puissance  ,  la 
piété  aux  armes ,  la  doctrine  aux 
soins  de  l'administration.  Noua 
avons  quelques-  ims  de  ses  ou- 
vrages ^  dans  le    recueil   de  son 
CMicle.  Il  n'y  montre  pas   autant 
d'esprit  9  de  subtilité  et  d'érudir- 
tion  ;    mais  on  y  trouve  plus  de 
solidité  et  d'égalité.  Les  princi- 
paux   sont  :  I.  Deux  livres  sur 
la  mort  de  J es  u  s-^C  u R  l  st., 
IL  Deux  autres  sur  ï Elude    de 
la    Philosophie   profane   et   sa- 
crée, m.  Un  autre  sur  \ Imagina- 
Lion.  JV.  Un  Traité  I)e  rerum, 
proinoLione ,    dans   lequel  il  s'é- 
-  lève  avec  force  contre  les  moyens 
illicites  dont  on  se  sert  pour  dé- 
couvrir l'avenir.  V.  La  Vie  de 
Sardanapale,  VI.  JDcs  Poésies  la- 
tines, VII.  Quatre,  livres  de  Let- 
tres. On  a  encore  de  lui ,  sépa- 
rément ;  I.  Stryx  ,  sive  De  ludi- 
ficatione  Dœrnonum  ,   1 6 1 2 ,  vol. 
in-8.®  1 1.  De   animœ  Immorta- 
litaie  ,  1325,  in  -  4.*   IIL  Vita 
<Savonarol(f  i  Paris  ^  1674  ,  in- 
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Il  :  morceau  curieux.  C'est  ime 
apologie  de  ce  célèbre  infortuné 
en  deux  livres  ^  contenant  quinze» 
chapitres. 

PICARD,  VoyezViCAUT^ 

h  PICARD  ,  fanatique ,  ainsi 
nommé,  parce  qu'il  étoit  de- 
Picardie,  renouvela  les  erreurs 
des  Ada^iites  au  comçiencemenfc 
du  XV®  siècle ,  et  se  fit  suivre 
par  une  populace  ignorante.  Ilr 
préteudoit  être  un  nouvel  Adam  , 
envoyé  de  Dieu  pour  rétablir  la 
Loi  de  nature.  11  fut  chef  defc 
Hérétiques  qui  se  répandirent 
dans  la  Bohême  ,  et  qui  de  sorv 
nom  furent  appelés  Picards  ; 
Zwca  détruisit  leur  principal  asile- 
en  1420;  mais  la  secte  ne  fut 
pas  entièrement  détruite.  On  pré- 
tend que  les  Hernutes  ,  dont 
Zinzendorf  a  été  le  père  de  nos 
jours  ,  çn  sont  une  branche,. 
Voyez  Adam. 

I  L  PICARD,  (Jean  )  prêtre, 
et  prieur  de  Rillé  en  Anjou  ,  né 
à  la  Flèche  ,  vint  de  bonne  heure 
à  Paris  ,  où  des  talens  supérieur», 
pour  les  mathématiques  et  l'as- 
tronomie le  firent  cpnnoîtro.  Ons 
le  choisit  pour  membre  de  l'aca- 
démie des  Sciences  en  1666..  Cinq» 
ans  après ,  le  roi  l'envoya  au  châ- 
teau d'Uranienbourg,bâti  parTiV 
cho-Brahé  en  Dancmarck  ,  pour 
y  faire  des  observations  astro- 
nomiques. Cette  course  fut  très-r 
utile  à  l'astronomie.  Pic/irÉÎ  rap- 
porta de  D«inemarck  des  lumiè- 
res nouvelles  ,  et  les- manuscrits, 
originaux  des  observations  do 
Ticho-Brahé  ,  augmentées  d'un 
livre."  Ces  dévonvertes  furent  sui- 
vies de  plusieurs  autres  ;  il  ob- 
serva le  premier  la  lumière  dans 
le  vide  du  Baromètre  ,  ou  le. 
phosphore  merçikricl,.  Il  fut  aussi 


ié  premier  qui  parcourut  dJirers 
endroits  de  la  ï'rance  par  ordre 
tJii  roi ,  pour  y  mesurer  les  degrés 
du  Méridieu  terrestre,  et  déter- 
miner la  Méridienne  de  France» 
Il  travailloit  aVecle  célèbre  Cas^ 
sini ,  son  ami  et  son  émule  , 
lorsqu'il  mourut  en  i683,  avec 
la  consolation  de  laisser  uii  nom 
ther  à  ses  amis ,  et  respectable 
élwx  yeux  dé  ses  contemporains 
et  de  la  postérité.  Ses  ouvrages 
sont  :  I.  Traité  du  Nivellement , 
publié  et  augmenté  par  la  Hlre* 
IL  pratique  des  grands  Cadrans 
par  le  calcul,  ÏII.  Fragmens  de 
Diojitrique.  I V.  Expérimenta 
circà  aquas  ejfluentes.  YiJJe  men-- 
suris,  VI.  De  mensurd  Liquida— 

'  Hini  et  Aridorvm,  VII.  Abrégé  de 
la  mesure  de  la  Terre,  VIII.  Voya- 
ge d'Uranienhoiirg  où  Obser- 
i^ations  Astronomiques  faites  eii 
JDaneniarck*  IX.  Observations  As-*;, 
ironomiques  faites  en  divers  en- 
droits du  Boy  ai  L  me.  X.  La  Con- 

^naissance  des  Temps  ,  pour  les 
années  1675  et  suivantes,  jus- 

'  t[u  en/ 1 683  inclusivement.  Tous 
ces  Ouvrages  se  trouvent  dans  les 
tomes  VI  et  vu  des  Mémoires  de 
Facadémie  des  Sciences.  l\  fut  un 
des  premifTS  qui  appliquèrent  le 

^télescope  au  quart  de  cercle.  Au— 

'zout  célèbre  mathéiuî^ticien  eijt 
le  premier  cette  idée  heureuse  j 

,  Inais  Picard  la  perfectionna  telle- 
ment ^qu'on  lui  en  attribue  assçz 
généralement  la  gloire. 

-ITT.  PICAFiD  ,  (Benoît)  Ca- 
pucin ,  connu  sous  le  nom  de 
Vbr2  Benoît  de  Toul ,  imqiût  en 
cette  ville  en  iS'3o  ,  et  se  con- 
«acra  aux  rocherrhcs  historiques. 
INous  avons  de  lui  :  1.  Une  lUs" 
^ioire  de  la  Maison  de  Lorraine  , 
^3(7t>4  ,  in-8.û  H.  l)ne  Histoire 
^ecclésiastique   de  Toul ,  1707, 
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m-4.»  m.  Vïï  Fouillé  de  Toul^ 
deux  vol.  in-8®  ,  qui  fut  d(' fendu 
par  arrêt  du  parlement.  Ces  li-. 
vres  sont  mal  écrits ,  et  man-t 
quent  quelquefois  de  critiqué  s 
mais  il  y  a  des  choses  qu'on  né 
trouve  point  ailleurs.  L'auteur 
mourut  en  1720,  à  40  ans. 

IV.  PICARD,  (Charles- An- 
dré) mort  au  mois  de  mars  177^ 
a  publié  une  Lettre  sur  quelque! 
monumens  antiques ,  et  le  Ca- 
talogue  raisonné  du  cabinet  de 
Babault ,    i763,in-i2. 

PICABDET,   (C.  N.)  né  à 

Bijon,  se  fit  ecclésiastique,  et 
devint  prieur  de  Neuilly  et  mem- 
bre de  l'Académie  de  sa  patrie; 
11  réunit  Texercice  de  la  bieniui— 
sance  à  la  cultiure  des  lettres ,  et 
établit  un  prix  de  vertu  pour 
une  Rosière.  On  lui  doit  :  I.  Les 
deux  Abdalonyme  ,  histoire  Pl^ié- 
nicienne ,  1779 ,  in-8.®  I^  sujet 
de  ce  roman  moral  propre  à  l'ins- 
truction de  la  jeunesse ,  est  tiré 
de  Quinte-Curce.  IL  Histoire  mé-» 
téorologique  pour  Tannée  1785. 
III.  11  avoit  entrepris  un  grand 
ouvrage  intitulé  :  La  grande 
Apologétique,  C'étoit  la  réfuta** 
tion  de  toutes  les  hérésies  née* 
,  diepuis  l'origine  du  Christiani^w?. 
La  mauvaise  sauté  de  l'auteur  le 
força  à  abandonner  cette  entre- 
prise.  ~  Son  frère  ,  membre  aussi 
de  l'académie  de  Dijon  ,  a  publié 
des  Poésies  qui  ne  sont  pas  sans 
mérite,  et  un  Journal  des  obser-. 
valions  du  baromètre  de  Lavoi*^ 
sier.  Ce  dernier  écrif  est  insér«5 
dans  les  3Iémoires  de  racadémiô 
de  Dijon  pour  l'année  1785.  Les 
deux  fières  sont  morts  dans  leur" 
patrie  pendant  la  révolution. 

I.  PIC  ART ,  (  Michel  )  né  k 
Nuremberg  en  1754 ,  devint  pro»; 
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fesseur  de  philosophie  et  de  po^ 
sie  à  Altorf  ,  oh  il  mourut  en 
1620  à  46  ans ,  après  avoir  été 
ami  d  Isaac  Casauhon.W  a  laissé  : 
L  Des  Commentaires  sur  la  Po- 
litique et  sur  quelques  autres 
ouvrages  ^Aristote,  11.  Des  Dw- 
j>utesA\\jye%  Harangues.  IV.  Des 
Essais  de  Critique.  V.  Uae  Tra- 
ductionUtined'Oppien  imprimée 
à  Paris  en  1604.  Ce  fut  37  ans 
après  sa  mort  que  Jean  Saubert , 
ministre  à  Nuremberg ,  publia 
louvrage de Picart^ intitulé  Liber 
singularis  pericuhrum  critico^ 
rum^ 

1 1.  PIC  ART  ,  (  François  le  ) 
docteur  de  Sorbonne  ^  né  à  Paris 
en  i5o4,  mort  dans  la  même 
ville  le  i5  septembre  x558  à  S2 
ans  ,  fut  doyen  de  Saint-Ger- 
main—l'Auxerrois  ,  et  seigneur 
d'Artilli  et  de  Villeron.  Il  se  dis- 
tingua par  son  zèle  et  par  son 
savoir.  Le  P.  HiLarion  de  Coste 
Minime,  a  écrit  sa  vie.  On, lui 
attribue  un  livre  singulier  et  rare, 
intitulé  :  Le  Débat  d*un  Jacobin 
et  d'un  CoRDELiER  ,  à  qui  aura 
sa  Beligion  nieiUeure  ,  1606  , 
in- 12. 

m.  PIC  ART  ,  (  Bernard  )  né 
à  Paris  le  11  juin  1673,  d'J?— 
tienne  Picart ,  dit  le  Romain  ,  fa- 
meux graveur ,  étudia  cet  art  sotis 
son  père  ,  et  l'architecture  et  la 
perspective  sous  Sébastien leClerc, 
Son  goût  pour  la  religion  pré- 
tendue Réformée  le  fit  passer  en 
Hollande  Tan  1710.  11  s'y  dis- 
tingua par  l'ordonnance ,  par 
l'exactitude ,  par  la  correction  de 
ses  dessins  ,  par  la  propreté  et 
par  la  délicatesse  des  estampes 
dont  il  orna  un  grand  nombre 
de  livres.  11  ne  fut  guère  occupé 
en  Hollande  que  par  des  ]  ibraires; 
mais  il  avoit  soin  de  garder  une 
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quantité  d'épreuves  de  tontes  lef 
planches  qu'il  gravoit.  I^es  curieux 
qui  vouloient  faire  des  collections 
les  nchetoient  fort  cher.  Ses  Des- 
sins étoient  aussi  à  un  très-haut 
prix.  Quand  ce  maître  s*est  écarté 
de  sa  manière  léchée ,  il  a  fait  des 
choses  touchées  avec  assez  de 
liberté  et  qui  sont  très-piquantes. 
Ses  compositions  en  grand  nom- 
bre font  honneur  à  son  génie.  Les 
pensées  en  sont  belles  et  pleines 
de  noblesse  ;  peut  —  être  sont- 
elles  quelquefois  trop  recherchée» 
et  trop  allégoriques.  Il  altéra  l'ex- 
pression de  ses  têtes  à  force  de 
les  couvrir  de  petits  points,  et 
'  il  chargea  ses  draperies  de  tailles 
roides  ,  longues  ,  unies  ,  qui  pro- 
duisent un  Eni  froid  et  insipide. 
Cet  artiste  mourut  à  Amsterdam 
le  8  mai  1733  ,  à  60  ans  ,  aimé 
et  estimé.  11  a  fait  un  grand  nom- 
bre d'estampes ,  qu'il  nomma 
les  Impostures  innocentes ,  parce 
qu'il  avoit  tâché  d'imiter  les  dif- 
férens  goûts  pittoresques  de  cer- 
tains maîtres  savans,  qui  n'ont 
gravé  qu'à  l'eau  forte,  tels  que 
le  Guide  ,  Bembrant ,  Carte  Ma'» 
ratte ,  etc.  Son  but  étoit  d'em- 
barrasser quelques  personnes  qui 
vouloient  que  les  peintres  seuls 
pussent  graver  avec  esprit  et  li- 
berté. En  effet  il  eut  le  plaisir  da 
voir  ses  Estampes  vendues  comme 
étant  des  maîtres  qu'il  avoit  imi- 
tés ,  et  achetées  par  ceux  mêmes 
qui  se  donnoient  pour  connois- 
seurs  du  goût  et  de  la  manière 
des  peintres  dans,  la  gravure  k 
l'eau  forte.  Le  recueil  de  ses  Es- 
tampes Forme  un  in-folio  n  Ams- 
terdam, 1734.  On  a  encore  une- 
collection  de  Pierres  antiqueigra* 
vées ,  sur  lesquelles  les  Graveurs 
ont  mis  leurs  noms  ,  dessinées  et 
gravées  en  cuivre  par  B.  Picart, 
avec  les  Explications  latines  tram 
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^éuites  par  Limitrs ,  in  — ibliOy 
Amsterdam ,  \^^l^^  U  a  fait  en- 
core  beaucoup  d'EpUhalames  : 
sortes  d  estampes  en  usage  dans 
la  Hollande.  On  admire  aussi  les 
•stampes  dont  il  a  enrichi  le  grand 
ouvrage    des    Cérémonies  Reli^ 
^iéises  de  tous  les  Peuples  du 
pionde',  Amsterdam  9 1723  et  an- 
nées suivantes  9  qui  parurent  dans 
cet  ordre-ci  :  I.  Cinq  vol.  con- 
tenant toutes  les  Religions  qui  ne 
reconnoissentqu'un  I>t>u.II.Deux 
vol.  pour  les  Idolâtres.  III.  Deux 
autres  vol.  intitulés  :  l'un ,  tom^  7  y 
ceconde  partie  ;  l'autre ,  tome  8. 
IV.  Deux  vol.'  de  SupersUiions, 
L'abbé  Banier  et  le  Mascrier  ont 
purgé  ce  recueil  des  préjugea  de 
secte  que  le  premier  éditeur  y 
avoit  semés ,  Paris  y  1741  et  sui- 
vantes, en  9  vol.  in— folio.  Les 
figures  en  sont  moins  belles  que 
celles  de  l'édition  de  Hollanide; 
mais  il  y  a  dp  plus  un  frontis- 
pice gravé  ,  et   le  tombeau  du 
diacre  Paris,  Malgré  les  correc- 
tions des  deux  savans  de  France  , 
ce  recueil  insuffisant  pour   les 
gens  de  lettres ,  et  peu  accom- 
modé à  la  frivolité  des  gens  du 
monde ,  est  une  compilation  in- 
forme plutôt  qu'un  bon  ouvrage. 
Les  rédacteurs  Hollandois  y  ont 
réuni  une  multitude  de  disserta- 
tions de  mains  différentes  ;   ils 
copient ,  ils  traduisent  ;  ce  qui 
produit  une  bigarrure  de  style  fa- 
tigante à  l'esprit  et  désagréable 
à  l'oreille.  Les  reviseurs  François 
corrigèrent   des    inexactitudes  ; 
mais  ils  changèrent  quelquefois 
cette  histoire  en  discusMon  théo- 
logique ;  et  leur  style  sans  cha- 
leur et  sans  mouvement  n'inté- 
resse guères  le  lecteur.  On  a  en- 
core de  Picart  les  fijçures  du  'iV?»- 
ple  des  Muses ,  Km%tetàam<^  17389 
in  -  folio.  (  Voyez  â  x  o  «  c  H.  > 
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^•"Etienne  Picart  son  père ^ 
doyen  des  académies  de  Peinture 
et  de  Sculpture  de  Paris ,  étoit 
mort  à  Amsterdam  le  22  novem^ 
hxe  172 1  9  à  90  ans. 

IV.  PICART  DB  Saint-Adow^' 
(  François  )  doyen  dignitaire  de 
Sainte—  Croix  d'Etampes ,  né  à 
Saint-Côme ,  diocèse  de  Hhodez, 
en  1698  ,  et  mort  à  Étampes  en 
1773,  à  7S  ans,  fut  le  modèle 
des  prêtres  par  ses  mœurs  ,  et 
servi^  à  leur  instruction  par  ses 
écrits.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages de  piété ,  qui  forment  cha- 
cun un  vol.  in— 12.  L  L'Hw^flir^ 
des  Voyages  de  Jésvs-Cbrist» 

II.  Les  Voyages  de  Saint  Paul, 

III.  U  Histoire  de   la  Passion, 

IV.  Le  Livre  des  Affligés  péni^ 
tens.  V.  Pratiques  sur  le  Dogmm 
et  la  Morale.  VI.  Livre  de  Piété 
ou  Recueil  de  Prières ,  etc.  etc* 

PICART  ,  Voyez  Picard. 

PICCINI ,  (  Nicolas  )  célèbre 
musicien  ^  naquit  à  Bari ,  dani( 
le  royaume  de  Naples ,  d'un  pèro 
qut  cultivoit  la  musique  et  qui 
ne  vouloit  pas  l'apprendre  à  son 
fils.  Il  le  destinoit  à  l'état  ecclé- 
siastique 9  mais  le  génie  se  jouant 
des  obstacles  que  lui  opposoit 
l'intérêt ,  il  fallut  placer  le  jeune 
Piccini  au  conservatoire  de  Sainte» 
Onuphre.  Le  fameux  Léo  et  en- 
suite Durante  ,  non  moins  cé- 
lèbre 9  furent  ses  maîtres.  Le 
dernier  le  distingua  bientôt  de 
tons  ses  élèves.  Les  autres  sont 
mes  écoliers  ,  djsoit-il  quelque- 
fois 9  mais  celui-ci  est  mon  fils. 
Après  1 2  ans  d'études  9  Piccini 
sortit  du  conservatoire  en  1754, 
et  l'Italie  fut  bientôt  remplie  de 
ses  productions  et  de  sa  renom- 
mée. Les  princes  se  disputoient 
le  plaisir  d6  le  posséder  î  la  priq<« 
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tesse  Belmonte-'FignateîU  siir- 
tont  ne  pou^oîtse  passer  d'un 
homme  si  rare.  La  mort  dnn 
mari  quelle  adoroit  ,  l'a  voit 
plongée  dans  une  douleur  qui 
tenoit  du  désespoir.  La  musique 
seule  de  Piccîni  put  l'ador.cir; 
Un  si  grand  artiste  parut  devoir 
être  iiue  conquête  précieuse  pour 
la  France-  Des  counois^eiirs  J'y 
attirèrent  par  l'espoir  d'un  établis- 
Jicment  avantageux  pour  lui  et  sa 
nombreuse  famille.  Il  arriva  à 
Paris  à  la  fin  de  novembre  j  et 
il  s'accoutuma  d'abord  difficile- 
ment au  temps  brumeux  ,  froid 
et  humide  de  la  capitale.  Com— 
ment  ,  disdit-il  lin  jour  à  l'un  de 
SCS  amis  ,  il  n'y  a  donc  jamais  de 
soleil  dans  ce  pays-ci.  Les  cdn»- 
noisseurâ  se  partagèrent  entre 
Glîick  et  lui  ;  mais  tous  convin- 
rent que  l'nn  et  l'autre  avdient 
reculé  les  bornes  de  leur  art  et 
augmenté  nos  plaisirs.  Les  petites 
tracasseries  que  lui  suscitèrent  led 
enthousiastes  de  soii  rival ,  lui  fi- 
tent  regretter  sa  patrie  ;  il  y  re- 
tourna dans  nn  moment  où  tout 
èe  qni  Benoit  de  France  étoit  re- 
gardé comme  infecté  dti  levain 
révolutionnaire.  On  le  peignit 
comme  nn  jacobin  au  gouver- 
nement Napolitain.  11  fallut  re- 
venir à  Paris  avec  une  fortune 
délabrée  par  ses  transmigrations 
-  et  des  maux  physiques  que  l'âge 
et  le  chagrin  aggra voient.  Il  y 
succomba  bientôt ,  et  mourut  à 
Passy  le  7  mai  1800  (17  floréal 
an  8  )  âgé  de  72  ans.  La  douceur 
dé  son  caractère,  la  simplicité 
de  ses  goûts ,  ses  vertus  xlomesti- 
ques,  son  désintéressement  exci- 
tèrent les  regrets  de  sa  famille 
et  de  ses  ami5.  Ses  ouvrages 
portent  l'empreinte  de  ses  qua- 
lités morales.  Les  opéra  qu'il 
'  A  composés  en  Italie  montent  à 
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plus  de  cent.On  a  joué  avec  succèî 
aux  BoufFbnâ|  Italiens  à  Paris  Le 
Finie  Gemelle  ,  dont  les  airs  dé 
chant  sont  d'une  perfection  rare, 
et  à  l'opéra  la  Buona  Figllola  qui 
avoit  été  depuis  long-temps  pa- 
rodiée au  théâtre  Italien,  mais 
jamais  jouée  en  entier.  Cet  ou- 
vrage fut  entendu  de   scène  en 
scène  avec   transport,  et  com- 
mença  à   donner  à  Piccini  une 
foulé   d'admirateurs.    Les  pièces 
dont .  il    a  enrichi  le   répertoire 
François  ,  sont  :  Holand  ,  Atys  ■ 
Iphigénie   en    Tauride  ,    Adèle 
de   Ponthieii  ,    Didon  ,    Endy^ 
mion  ,  Pénélope  ,  Clytemnestre  ; 
le  faux  Lord ,  Lucette  ,  le  Men-^ 
songe    officieux  .    .  le    Dormeur 
éi*eillé  et  Phaon,  Holand' oSrit 
de  grandes  béantes  ;   il  fut  sur— 
•  passé  par   Atys  riche    en  mor- 
ceaux a  exécution.  Les  duo  à' Atys 
et  de  Sangaride  ^  l'aîr  de  Cybèûk 
la  fin  du  second  acte  ,  le  thœur 
dés  Songes  ,  le  quatuor  du  ^troi- 
sième acte,  produisirent  la  plus 
vive  sensation.  Dans  Iphigéait; 
Piccini    ne  craignit   pas   de   se 
mesurer  avec   Gluck    qui   avoit 
mis  en  musique  le  même  sujet  ; 
il  annonça  qu'ayant  commencé 
son  ouvrage  avant  que  son  rival 
eût   fait  le  sien  ,  il  n'avoit  pas 
vônlu  perdre  lé  fruit -de  son  trar- 
Vail.  L'expression  du  chant  y  est 
toujours  claire  et  distincte.  'Trois 
morceaux    consécutifs  du  troi- 
sième acte  ,    le  rondeau  chanté 
par  Or  es  te;  Cruel,  et  tu  dis  que 
tu  m* aimes  ;  l'air  de  Pylade  com-« 
mençant  par  ces  mots  s  Oreste, 
au  nom  de  la  pairie  i  et  jê  Trio 
de  la  fin,  ont  enlevé  tous  les  suf- 
frages. Didon  est  regardée  comme 
le  chef-d'œuvre  de   Piccini.  En 
convenant   de   la  beauté   ravis- 
sante   de    la     musique   de.  JRo- 
Mnd  i  à' Atys ,  ej:  dUphigénie ,  seà 
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..iMll^iefnis  lui  refasoient  Ifi  tolenl  ië 
.  })eindre  les  sentimens  profonds 
.  .«t  les  passions  fortes  ;  mais  il  les 
..rendit  dans  Didon  avec  toutes 
leurs  couleurs  ,  sans  afToibilr  la 
.  marche  périodique  qui  fait  le  ca- 
ractère et  le  charme  de  la  musi*- 
l,que.  Cest^n  combattant  les  ad- 
'  versaires  de  son  compatriote,  que 
.  l'ambassadeur  de  N^ples  se  plai- 
t  gnant  de  ce  que  le  parterre  ptoit 
.  trop  accoutumé  au  grand  bruit , 
.  ;^oit  :  Les  oreilles  des  Italiens  ne 
,  âçnt^  quun  simple  cartilage  ;  mais 
J/ceUes,  des  François  sont  encore 
f  doublées  de  marroquin»Ls.  beauté 
£.  des  airs  de  Piccini  a  contribué  à  les 
repdre  plus  sensibles  à  la,modula- 
j.tièn  et  à  la  délicatesse  des  sons. 
«  jM.  Ginguené  ami  de  ce  musicien 
£  célèbre ,  a  publié  une  npiice  in*- 
^  téressante  sur  sa  vie  et  ses  ouvra-* 
,  gfis  ;  Paris  ^  aa  9 ,  chez  la  veuve 
PanckQucke, 


«  .     r 


-  -LPiCCOLèMftfih,  (Alexan- 
dre) archevé^e  de  Fatras ,  coàd-  ' 
r-jutenr  de  Sienne  sa  patrie  y  où 
.  4£  naquit  vers  l'an  i  So3  9,  étoit 
.  4*une  illustre  et  ancienne  maison, 
..originaire  de  JjLome  et  établie  à 
.  Sienne.  Il  composa  av^c  .succès 
.   pour  le  théâtre  ;  et  quoique  oc-« 
.   cupé  de  cet  art  frivole ,  il  joignit 
^  à  8e3  talens  Mn^  vie  eXQi^laire , 
.  <il9^  mœurs  pures  1^  un  caractère 
Jkxnnéte.  Sa  chadté  étoit  extrême; 
il  l-exerçoit  sur-tout  à  l'égard  fies 
gens  de  lettres  indigens.  On  a  de 
' .  lui  un  grai^d  nombre  d'ouvrages  > 
en  italien.  Les  plus  distinguées  • 
sont  :  I.  Diverses  Pièces  Dra— 
,,  tnaUques  qui  furent  le  principal 
^   fondement  de  sa  réputation.  17.  La 
Morale  des  Nobles,  Venise  ,1552,' 
.   |n-8.o  lil.  Un  Traité  de  la  Sphère. 
.    IV.  TJne   Théorie  des  ^Planètes. 
^    V.  Une  Traduction  de  la  Rhé- 
y   torique  et  de  la  Poitique  ^Arisr. 
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ÏÔU  fin^^J^.^YLV  Institution  mo-d 
raie,  Venise,  1675,  in-4*>,ttà-» 
duite  en  françois  par  Pierre  de 
Larivey  ,  in-4**,  Paris ,  i58i  ;  et 
d'autres  écrits  qui  prOuveht  ses 
grandes  connoissances  dans  la 
physique  ,  les  mathématiques  et 
la  théologie.  II  fut  le  premier;  qui 
se  servit  de  la  langue  italienne 
pour  écrire  sur  des  matières  phi-« 
losophiques.  Ce  prélai:  mourut  à 
Sienne  le  1 2  mars  i  S78  >  à  70  ans* 
On  peut  voir  le  Catalogué  dé-* 
taillé  de  ses  différens  ouvragel 
dans  le  Dictionnaire  Typogrà'* 
phique.  Us  ne  sont  pas  assez  re-* 
cherchés  pour  que  nous  alon<« 
gions  davantage  cet  article.  H  faut 
en  excepter  cependant  son  Dia-^ 
logo  délia  bella  Creanza  délie 
Donne  ,  Milaho  ,  1 558,' et  Ve-* 
netia ,  1 574 ,  in*^o  :  ouvrage  qui 
ne  répond  guère  à  la  dignité  d'un 
prélat.  Il  est  rempli  de  maavaise#> 
maximes ,  qui  ne  pourroient  quTé- 
tre  funestes  aux  jeunes  femmes* 
Le  nom  de  Piccolomini  n'est  pa» 
à  la  tête ,  et  il  y  a  Apparence 
que  ce  livre  est  une  production 
de  sa  «jeunesse.  Il  'est  fort  rare  ^ 
et  il  pourroit  l'être  encore  da- 
vantage sans  qu'on  y  perdit.  11  a 
été  traduit  en  françois  par  Fran-^ 
çotp  d'Anihoise ,  à  Lyon ,  in-i  6  , 
sous  le  titre  d'Instructions  de$ 
jeunes  Dames  ;  et  réimprimé  ^en 
I S83  ,  soiis  celui  de  Dialogue  et 
Devis  des  Demoiselles^ 

ÏL  PICCOLOMINI, (Fran- 
çois )  de  la  même  famille  que  le 
précédent ,  enseigna  avec  succès 
la  philosophie  pendant  vingt-dâux 
ans ,  dans  ies-plus  fameuses  uni- 
versités d'Italie ,  et  se  retira  en- 
suite k  Sienne  ,  ou  il  mourut  en 
i€o4  ,  à^  84  ans.  La  ville  prit  le 
deuil  à  sa  mort.  Ses  ouvrages 
sont  :  I.  Des  Commentaires  siur 
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Arislote ,  M.àïente ,  liSqS ,  în-4,*  *  en  î'fcarinénr  de  PieH  %an  pfê^ 

il,  Unù'Crsa  'Philc'snyyhia  de  mc^  tocteur.  lîétoit  né  dans  iiil  v3- 
,lrLbu5 ,  Veïiîsp  ^  idS^  ,   in—foiib.     lage  pr§b  de  Liicqi^s  ,  en  xi^i.^. 

Il  s'efforça  de  faire  revivre  la  doc-  II*  devînt  "ëvéque^e  Massa',  puis 
^trine  de  Platon  i  àdnt  il  tâcha  de  Frescûti  ;  cardinal  en  i^Ct, 
^  aussi  d'imité^:  les  m^ufs.Ses'CoitH  sons  Je  nom  de  Cardinal  de  Pûi4ef 
,  mentaiies  sur  AYistàU  furent  ef-  ~  et  mourut  en  1479  ,  ^  ;57*aïifc  , 
",  tirrt^'S  autrefois  '^  ,i  cause  de  leur     d*une  indigestion'  de  •  figùreSt.'U 

clarté  et  de  leur  subtilité.  Il  etit  "Jajssa  huit  mille  tiistdles   énfte 

•^  _        ^  •      •  _  .  te  ^       '        «     *        _  *  •  r 


facilité  de  l'expression  et  la  net-     ït  donna  q^tmique' 

,  teté  du'  discours  î  Hïais  aiTc^nel'  il     pitaî  èvi  Saint  -  Esprit.  Ses  -id- 

J^ëtolt  juférieur  pour  Jâ  force,  et  ''vra<ro's,   qui'"  consistent  eA"'^* 

"'Ija  suite  du  raisonnement  ,'p.7rce     LcUrés ^e\  en    vki\&  Histoire  >>Ae 

qu'il  n'approfondissoit  pas  les  nw-     son  ,t^Tnpi ,  •.  furent  impnrâée»  à 

^tières  comme  lui  et  qu'il  Vôlfi-  '  Mjlan"en"i5'4t' ,  in  -•rolîor.^éJôn 

geoit  trop  dejjroposition  efi  pro-  ''MistoVè»  intitulée CoTOiîié»/ilf<rf>*fj, 

.position.  '         >'     •  •        commence  îe  18  juin  1464  et1î«it 

.  «•»  »jv»<«,«,.i.  ^^p«.Hj       l'egartfer  cOmme  une  éiiite-  des 
'  "  ^^^^^^^/^'^^^tit''  ■Commentaires  dtf  pnpe-i»*  OT, 

armées  .de  l'Maî|>ereur  «:  çl»ç{VAl^er  ^                                       •  ^ 

♦  /dela.Toisontfor,nfq.i*it^i599.  PICCOLOMINI ,  Voyez. 

11  porta 'xi'abpnd'ksuffqiQS  'dons  rP^U..  .-A^{B(9i«  .-r-;^.jPA— 

•ies  troupef..ï>p8giiQloJ»'.«»Jtafie.  «FjwqSir' *    • . 

■  'f^f rf/ks^rTif"  ^"  '««îv»  fit  Je'suité  fen'  ,*;? , 

,  jeootirs  de  .Ja-  iHwéme  •,  ?  et.  qui   *  '.-  ^.m  «.x?  .*►    i^^tx  vi^wi'      ^  ?:i 
^hii^^t^r.»  !•  .^o.rM»..«.»<;uL^^Kj.a     ^t  T"t  déstmé  a  la  fch«re  ef  »»J« 

•^^.— «T«..^,.r-]-.o.w.   ^'2^  ,A     •      .direction.  Ile  roi  o^^nrwffj-ayimt 

ji  ^*.i-u^..j.    ^j'     uv^   T     ^         *'^  ce»tte'fondanoii.  Ce  ÂiT^dn— 
•il  eUiblehontieurtienreVftrilttyic-     ,.„•.  -^^  jiri  ^  -  V7  -   ii!.j  ajSl 

'         nni're  X'^râirt  ;.que;ique^q^^éslret— 


térité  ,  avec  Ja  réputation   dit! n 
•   négociateur 
~  rai  actif.  Le  célèbre»6a/?i 


:  Ja  réputation   dftsnX^     ^      '  !  t      »»       r^^ 

habile  et.  <l-,,m  çénô-  .>Jf"l'^«^  ^.^'l  '^f  fit  tog„cai,p 
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Vér^e  9  et.  passa  de,  là  à  Sioh  en 
Valais  ou  ï'évêque  de  cette  ville 
iavoit  demandé.  Il  y  fut  grand 
'  ;|^icaire  et  visiteur  général  du  dio- 
cèse ,  et  mourut  çn  exerçant  les 
fonctions  du  saint'  ministère  ,  7® 
J  $  mai   i7.5i«   Voyez  les  articles 
"'  ÏII.  LangÙët  et  JII.  Chat  à  la  fin. 

PICHOT  ,  (  Pierre  )  médecin 
de  Bordeaux- au  16*  siècle^  réu- 
nit une  praode  pratique  à  la  tfeëo- 

-  rie.  On  lui  doit  :  J.  Traité  polir 

-  èe  garder  de  la  peste ,  in-ti.  Û^T)e 
•  Mnrbii   tinimi  ,    r.594  ,  in  —  8.« 

III.  De-RheumatisTAo  ,  Caiharrp  , 
etc, ,  i  6  51 7  ,  in  -  1 2.   Ce?  écrits 
iie  manquent    ni  de  yiies  judi- 
'  èieuses  ,  ni  de  pTofqndeur. 

1  PICHOU ,  YNO  Poète.  Fraïi- 
'   çois  ,  né  à  Dijon ,:  fut  assassijié 

en  i63i  9  à  Ja  fleur  de  son  âge. 

il  n'est  guère  connu  (jue  par  ^es 
.  pièces  de  théâtre  très-  médiocres. 
_Les  principales,  sont  :  I.  LesF^o-^ 

.lies  de^  Cardenio  ,  t63o  .  in-8.** 
t  il.  Les  aventures  de  Bosiléoé  , 
.  •  i63ovin-8.«»ÏIÎ.Z/i/?/</c&CQ/i- 

fidente  ,  i63i  ,  iîi-r8®,  pièce  qui 
.   fut  spuvent  représentée  par  les 

•  .comédiens  de  i'^iôtc]  de  Bour— 
.|:ogiîe.  IV.,  Une  TDiTiidnction  .en 

'_  vçrs,fleja  PA^torMe  de  laFiiis 
--  de-^cire,.  i63i  9  in«8.^  Le  cçf- 

•  .dipal  de  Biçhelleu  ïîKisoït  cas  de 
.  cette,  traduction  9  ^iii  n'est  pas^ 
.  .  pQUj'^i^t  excellente.  WfL'Aminte, 

i63a  «  .in-89  , -Pastorale  en  vers 
françois..  Sa  versificatiou  est  né- 
gligée et  lâche.. 

'  '^  I.PIC^JÛÊ'Ï',  (François), né 
à  Lyon  en  1^26,  d'un  banquiet 
de  cette  ville,  voyagea.en  Franpe, 
en  Italie  et  en  Angleterre ,  et  fut 
]hommé  consul  d'Alep  en  Syrie 
Fan  i652.  Quoiqu'il  n'eût  alors 
que  vingt— six  ans  ,  iî  remplit  cet 

;    îipportant  einglpi  avec  lAppUu-» 


(Jîsséroent  général  des  Français,' 

'dés'  Chrétiens  d'Alép  ,  et  même 

des  Infidelles.  lia  république  d* 

'*  Hollande ,  instruite  de  soh*  m'é-i 
rite  ,  le  choisit  aussi  p'ôur  son 
Consul  à  Alêpt  II  ne.se  servit  da 
çréili.t  qup  lui  do^noit  sa  place  ^ 

.  qu^  pour  le  bien  des  nations  qu'il 
serait ,  et  pour  l'utilité  de  TE- 
^gli§e.  Il  rendit  de  grands  service^ 
àja  France,  à  la  Hollande  et 
aux  Chrétiens  du  Levant  ,  ra- 
mena tm  grand  nombre  de  schis- 
matiqnes  à  l'Eglise  Catholique  y 
et  se  rhorttra  niisSi  asélé  mission- 
naire que-  consul  fidelle  et  intel- 
ligent. André  archevêque  des  Sy- 
fSeni^,  îwmme  de  mérite  qui  de-^ 

'  Voit  soiï'éTévation  à  Picquet ,  sa- 
chant, qu'il  vouloît  abdiquer  le' 
cp'nsulat  pour  retourner  en  Fran- 
'ce  ,  et  y  embrasser  l'état  ecclé- 
siastique ,  lui  donna  la  tonsure^ 
dL-ricafe  en  f  660.  Picquet  partit 
en  1662  ,  erriportant  avec  lui  le^ 
regrets  de  tous  les  Chrétiens  d'A- 
lep,  dont  il  étoil  corrtme  le  père  ^ 
et  de  tous  les  habitans  de  cette^ 
grande  ville,  admirateurs  de  sea 
vertus,  r  passa  à  Rome  pour  ren.- 
dre  compte  au  pape  Alexandre 
y III  de  Fétat  de  la  religion  en 
Syr^'e  5  et  vint  ensuite  en  Frai^cof 

.  QÙ  il.  prit  les  ordres  sacrés.  Il  fut 
nomtDc  en  16749  vicaire  apos-^ 
tolique  de. Bagdad ^  puis  évéque 

.  .  ,de  Césapople  dans  Ja  Macédoine* 
Ce  digne  citoyen  repartit  pour' 
^lep  en  1679  9  ^*  Y  rendit  les 
services  le?  plus  importans  à  l'E- 
glise pendaiit  tout  le. cours  de  sa 
mission.  Il  mourut  à  Hamadan 
ville  de  Perse ,  le  26  août  i(>85y 
k  60  ans  ,  avec  le  titre  d'ambas- 
sadeur' de  France  auprès  du  toi 
de  Perse.  Il  foui'nit  plusieurs  piè- 
ces importantes  à  Nicole  pour^ 
son  grand  ouvrage  de  la  Perpt^^^- 
tuité  de   la   Foi.   Sa  Vw-  »'éf<^ 
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donnée  an  public  à  Paris  en  t ySi. 
On  l'attribne  à  Antkelmi  évéqae 
de  Grasse  ,  qui  paroit  avoir  en 
de  hqns  Mémoires* 

II.  PICQUET,  (le  Père) 
Jésuite  ,  est  connu  par  deux  Ou* 
vragessur  1  ordredeFrontevrault  : 
I.  Histoire  de  cet  Institut ,  Paris  , 
ifi^x,  in-4-o  IL  Vie  de  Robert 
d'Arbrisselles  ,  Angers  ,  1686  ^ 
fn-4.« 

m.  PICQUET  ,  (  François  ) 
célèbre  missionnaire  ^  né  à  Bourg 
en  Bresse  en  17089  mort  près 
de  la  même  ville  en  1781 ,  se 
rendit  aussi  recommaiidable  par 
tson  zèle  que  par  ses  vertus  apos- 
toliques* Depuis  1733  quâ  se 
rendit  au  Canada ,  jusqu'en  1760  ' 
qu* il  quitta  ce  pays  ,  conquis  alors 
par  les  Anglois  ,  il  établit  des 
missions  florissantes  ,  et  rendit  à 
la  France  des  services  signalés. 
TULdela  Lande  son  compatriote  y 
A  fait  connoitre  ce  pieux  mis- 
sionnaire dans  un  Mémoire  civ- 
rieux  inséré  dans  le  26*  volume 
de  la  nouvelle  édition  des  Lettres 
édifiantes  et  curieuses. 

IV.PICQUEX,  (Christophe) 
avocat,  mort  en  1779  9  ^  ^^^^ 
duit  quelques  ouvrages  de  l'an- 
glois ,  et  entr'autres  le  roman  de 
Fieîding ,  intitulé  :  Histoire  de 
Jonathan.  Wild ,  1763,  2  vol* 
in- 12. 

PICTET ,  (  Benoît  )  né  à  Oe^ 
nève  en  i655  d'une  famille  dis- 
.tinguée,  Bt  sq$  études  avec  beau- 
coup de  succès.  Après  avoir  voya-. 
gé  en  Hollande  et  en  Angleterre  , 
il  professa  la  théologie  dans  sa 
patrie ,  avec  une  réputation  ex- 
traordinaire. L'université  de  L«y- 
de  le  sollicita  après  la  mort  de 
Spantreina  de  venir  remplir  sa 
pîeae.  Mais  il  crut  qu'un  citoyen 


se  devoît  à  sn  patrie  ;  et  la  pif» 
trie  le  remercia  de  cette  généro-r 
site  par  la  bouche  des  membre» 
du  conseil.  Une  maladie  de  lan- 
gueur, causée  par  un  excès  d# 
travail  9  accéléra  sa  mort  9  arri- 
vée le  9  juin  1724  9.à  69  ans.  Ce*, 
ministre  avoit  beaucoup  de  dou- 
ceur et  de  franchise.  Le  système' 
de  la  tolérance  étoit  très  -  con- 
forme à  son  caractère  ;  il  le  so^ 
tenoit  et  le  pratiquoit.  Les  pau- 
vres trouvoient  en  lui  un  con- 
solateur et  un  père.  Son  éloquence 
grave  et  naturelle,  étoit  sonte- 
nue  par  les  talens  de  l'esprit  et 
par  la  pureté. de  ses  mœurs.  Il  pt 
laissé  un  grand  nombre  d'eu— 
vrages  en  latij;!  et  en  françois  9 
estimés  des  Protestans.  Les  prin- 
cipaux sont-  :  L  Une  Théologie 
Chrétienne ,  en  latin ,  3  voL  in-iS 
dont  la  meilleure  édition  est  de 
1 7  2 1 .  n.  Morale  Chrétienne ,  (7e- 
nève  9  1710  9  huit  voL  in— 12. 
IIL  U Histoire  des  onzième  et 
douzième  siècles,  pour  servir  de 
suite  à  celle  de  le  Sueur ,  17139 
in-4<>  9  2  vol.Xe  continuateur  est 
plus  estimé  que  le  premier  au- 
teur. IV.  Plusieurs  TraiUs  de 
Controverse,  V.  Un  grand  nom- 
bre de  Traités  de  morale  et  dt 
piété  parmi  lesquds  iV  fant  dis- 
tinguer l'Art  de  bien  vivre  et  de 
bien  mourir ,  Genève  ,  1705, 
in-i2.  VL  Des  LeUres.  VII.  Des 
Sermons ,  16^7  à  172?  ,  4  vol. 
in-8.0  Vin.  Traité  contre^  L'in^ 
différence  des  Religions ,  Genève, 
1716  9  in- 12.  Une  foule  d'autres 
livres  •  dont  le  nombre  ,  dit 
M.  Sennehier,  a  beaucoup  nui  à 
leur  perfection.  Mais  chacun  an- 
nonce du  savoir  et  du  jugement. 
Ils  respirent  tous  an  moins  la 
piété  la  plus  vive  ;  on  neîes  lit 
point  sans  désirer  de  devenir 
meilleur.  »    (  Voyez  MiiAtojnsS 
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ée  Niceron ,  tom.  i.y  )  — Jîfrfn-. 
Louis  Pic  TET,  avocat  de  Ge— 
r^ve ,  né  en  1739  ^  étoit  de  la 
SBéme  famille.  Il  mt  membre  du 
conseU  de  Deux-Cçnts,  conseiller 
d  état  ,  syndic  9  et  mourut  eu 
1781.  U  s'attacha  à  l'étude  de' 
l'aétronomie,  et  ât  des  voyages 
en  France  et  en  Angleterre  pour 
ê'y  perfectionner.  Peu  d'hommes  * 
t>nt  eu  l'esprit  aussi  clair  et  aussi 
net.  Il  a  laissé  en  manuscrit  le 
J'ournal  d*un  voyage  en,  Russie  et 
en  Sibérie  en  1768  et  1769  pour 
l'observation  du  passage  de  Vénus 
4ur  le  disque  du  Soleil  :  ouvrage 
intéressant  par  les  peintures  naï- 
ves des  hommes  et  de  la  na«- 
ture. 

PICUMNUS,  (Mythol.) 
frère  de  Pilumnus.  Us  furent  l'un 
«t  l'autre  mis  au  nombre  des 
ODieux  et  révérés  comme  protec- 
teurs des  liens  du  mariage.  On 
les  invoqnoit  aux  fiançailles.  Pi^ 
eumnus  apprit  à  engraisser  les 
terres  avec  du  fumier ,  et  Pilum-^ 
nus  à  piler  le  blé  pour  faire  *du 
pain.  Celui*-ci  épousa  Danaé  Bile 
d'Acrisius ,  qui  avoit  été  jetée  sur 
la  côte  avec  son  fils  Persée, 

FICUS,  (Mythol.)  un  des  fils 
■le  Saturne ,  lui  succéda  en  Italie. 
Il  fut  père  de  Faune  ,  et  étoit 
très  — versé  dans  la  science  des 
Augures.  Circé  le  métamorphosa 
en  un  oiseau  qu'on  appelle  Pi- 
i^ert ,  parce  qu'il  n  avoit  pas  voulu 
Tépouser  et  lui  avoit  préféré  la 
iNymphe  Cane/Ile* 

PIDOU,  (François)  cheva- 
lier ,  seigneur  de  Sajnt-Olon  , 
né  en  Touraine  l'an  1640 ,  obtint 
'une  place  de  gentilhomme  ordi- 
naire du  roi  en  1672.  Cet  em- 
ploi le  mit  à  portée  d'être  connu 
<ie  Louit  XIV,  Ce  prince  démêla 
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les  talens  de  oaint^Olon,  et* 
l'employa  dans  des  affaires  impor«  " 
tantes.  Il  fut  successivement  en-  ' 
voyé  extraordinaire  à  Gênes  et 
à-  Madrid  ,  et  ambassadeur  ex*^ 
traordtnaire  à  Maroc  :  dans  ces 
di£férentes  fonctions  ,  il  soutint  • 
l'honneur  de  son  caractère  et  ce- 
lui de  la  France.  Ses  services  f d<« 
^nt  récompensés  par  le  titre  de 
commandeur  de  l'ordre  de  Saint- 
X«azarir.  Cet  homme  estimable 
mourut  à  Paris  en  1720  ,  âgé  da 
80  ans  9  regretté  des  savans  qu'il 
recherchoit  ,  et  /pleuré  de  ses 
amis ,  qui  avoient  en  lui  un 
homme  généreux  et  obligeant* 
On  lui  doit  :  I.  Etat  présent  de 
V Empire  de  Maroc  ,  in  ^  1 2  ^ 
Paris ,  1694.  Cette  relation  est 
courte  ,  mais  sage ,  judicieuse  et 
exacte.  IL  Les  Evénement  les  plus 
considérables  du  règne  de  Louis 
le  Grand  ,  Paris,  16*90,  in~i2» 
Ce  livre  n'est  qu'une  version  d'un 
ouvrage  de  Marana ,  et  n'apprend 
pas  grand'chose. 

I.  PIE  I**",  (  Saint  )  successeur 
du  pape  Hygin  en  142,  étoit 
Italien  d'origine  et  fut  martyrisé 
fan  157.  On  ne  trouve  rien  da 
remarquable  pendant  sqr  pon- 
tificat. On  prétend  qu'il  ordonna 
qu'on  célébreroit  la  fête  de  Pâ- 
ques le  Dimanche  après  le  1 4  de. 
la  lune  de  mars  ;  mais  ce  fhit 
n'est  pas  constant.  On  lui  a  at- 
-  tribué  des  Lettres  qui  sont  sup.* 
posées.  ^ 

IL  PIE  II,  (jEneas-Syhiug 
Piccolomini  )  naquit  le  1 8  oc- 
tobre 1405  9  à  Corsigni  dans  le 
Siennois  dont  il  changea  ensuite 
le  nom  en  celui  de  Pienza.  Vic-^ 
toire  Forteguerra  sa  mère  étant 
enceiilte  de  lui  ,  avoit  songé 
qu'elle  accoucheroit  d'un  enfant 
mitre  ;  et  comme  c'étoit  alors  U 
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^j9iitnme  de  dégrader  les  derts  «n 
leur  mettant  une  mitre  de  papier  . 
sor  la  téte^  elle  crut  qviEnée 
£«roit  la  ihonte  de  sa   famille  :. 
mais  ce  qui  lui  paroissoit  afinonn-* 
cer  un  opprobre ,   fut  l'ciiigure- 
/dca  pius  grands  honne)ir$t  Mntle . 
fiit  élevé'  avec  aoin ,  ej;  èt^ J)ean- 
cotip  dé  pt-ogrès  dans  k^  balles^  r 
lettres.  Après  avoir  &it  se«  étu- . 
jdes  à  Sienne  ,  il  alla  en  1 43i  au . 
concile  deJ^asle,  avec  le  cardf-- 
nal  Dominique  Capranica ,  qu'on' 
.ippeloit  (ieJPermo  parce  qu'il  étoit . 
administrateur  de   cette  ^  église.. 
En  ce  fut  son.  secrétaire  /et  n'a- 
voit  alors  que  yingt-six  ans.  En- 
suite il  exerça  la  même  fonction 
auprès  de'  quelques  .autres  pré- 
lats et  du  cardinal  JLbergali.  Le 
concile  de  Basle  l'honora  de  dif>* 
férentes  commissions  ^   pour  le 
récompenser  du  zèle  avec  leqiiql 
il  atoit  soutenu  cette  assemblée 
icbntre  le  papo  Eugène  IV*  P*V- 
folomini  fut  ensuite  secrétaire  de 
Frédéric  III ,  qui  lui  décerna  la 
pouronnè  poétique,  eC  renvo}'a 
en  ambassade  à  flome,  à  Milan  y 
p.  Naples ,  en  Bohème  et  "ailleurs. 
Jyicolas  t^  releva  Sur  le  siég%,de 
Tfieste,  qu'il  "quitta  quelque  temptf 
Hprës  pour  celui  de  Sienne.  En- 
lîft  aprèis  s'être  signalé  dans  di-' 
yerseis  noncirttnrè^  ,'il  fitt  revêtu 
ne* la  pourpre  llomàine  par  Ca^ 
lîxte  III,  auquel  il  succéda  deux 
ans  après  ,  le  27  aofit  1468.  Pie 
second  élevé  sur  le  saint  Siège  vé»* 
xifia  le  proverbe ,  Honores  mit" 
tant  niorei.  U  parut  dès  le  coitir 
nienceinent  de  son  pontiBcat ,  jar 
Joux  des.  prérogatives  de  la  pa-^ 
pauté.il  donna  en  1460  une  Bullé 
«r  qui  déclare  les  appels  du  pap<i 
au  Concile  ^  nuls  ,  erronés  9  dé^ 
festablea  et  Contraires  aux  saints 
Canons.  »  Cette  Bulle  n'empêcha 
pas  le  procurej^r  général  du  par- 


PIE 

•  « 

lement  de  Paris  d'interjeter  ap-* 
p.el  au  Concile  ,  ppur  la  défonsa 
de    la  Pragmatique  —  Sanction  ^ 
contre  laquelle  le  pape  ne  cessoit 
de  s'élever.  Pie  étoit  alors  à  Man- 
toue  )  où  il  s'étoit  rendu  pour 
engager  les  princes  Catholiques 
à  entreprendre  la  guerre  contre 
les  Turcs  ;  la  plupart  consenti- 
rent à  fournir  des  tfoupes  ou  do 
l'argeut  ;  d'autres  refusèrent  l'un 
et  l'autre ,  en^r'autres  les  Fran- 
çois que  le  pape  prit  dès  -  lors 
en  aversion.  Cette  haine  dimi- 
nua sous  LoUfis  X 1 1    auquel  il 
persuada  en  1 46 1  d'abolir  la  Prag- 
maiiqu/^— Sanction  ,^.que  le  par- 
lement  de  Paris  avoit  soutenue 
avec  tant  de  vigueur.  L'année  sui- 
vante 146a  ,•  nit'cëlè'brè'par  une 
dis^^ute  entrelesCordeliers  et  les 
Dominicains  ,  touchant  le  Sang 
de  .T.  C.  séparé  de  son  Corps  pen-» 
dant  qu'il  étoit  au  tombeau.  \\ 
s'agissbit  apssi  de  savoir  s*il  avoit 
été  séparé  de  sa  divinité  ;  lesCor-f 
déliers  étoient  pour  l'affirmative  ,   . 
et  les  Dominicains  pour  la  né- 
gative. Ils  se  traitoient  récipro^ 
qiiement  d'hérétiques ,  et  le  papdt 
fut  obligé  de  leur  défendre  par 
une  Bulle  de  se  charger  les,  nn$  *' 
les  autres  de  ces  quiklifications 
odieuses.  Une  BuUe  qu!  lui  lit 
moins  d'houpeùt  fût  celle  du  26 
avril  i463  ^  par  laquelle   il  ré- 
tracta ce  qu'il  avqit  écrit  au  con- 
cile de  Basle  lorsqu'il  en   étoit 
secrétaire.  «5  Nous  Sommes  hom- 
me ,  dit— il  ',  et'  notis  avons  erré 
comme  homme.'î^ôUs  ne  nion$ 
pas  qu'on  pui&se  condamner  beau- 
coup de  choses  ^que  nqus  avon^i 
dites  et  écrites.  Nous  ayons  prê^ 
ché  par  séduction  comme  Paul  ^ 
et  nous  avons,  persécuté  l'Eglise 
de  Dieu  par  ignorance.  Nous  iqii- 
tons  le  bienheureux  Augustin  , 
qui  ayant  lafssé  échapper  qucl-^ 
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.^Hes  sentimens  erroné*  dans  ses^ 
c^uvragps,  les  a  rétractes,  tîoiis 
farâons  la  même,  chose  :  nous- 
recï>nnoissQns  m^é^ument  nos 
ignorances  ^  dans  la  crainte  que . 
c^qiie  nous  avons  écrit  étant 
jetiiie  9  ne  soit  rqccasion  de  q^uoU 
^1^  erreur  qui  puisse  dans  la 
«iiite  porter  quelque  préjudice  au 
saint  Siège.  Car  s'il  convient  à 
quelqu'un  (te  défenj^re  jet  nrain'- 
tenir  l  eminence  et  la  gloire  du 
premier  trônet  de  j'Eglise  ,  c'est 
k  nous  que  le  Dieu  rempli  de 
miféricorde  a  éjevé  par  sa  senlei 
honte  à  la  divinité  de  Ficaire  rlé 
Jésus^Çlirist  sans  aucun  mérite 
^e  notre  part.  Pour  toutes  ces 
t;aisons  nous  vous  exhortons  et 
«tous  vons  avertissons  dans  le8ei- 
{çAeur  ,  de  ne  point  ajouter  foi 
à  tous  ces  écrits  qui  blessant  eu 
toutes  manites  l'autorité  du  siège 
apostolique  ^  et  qui  établissent 
des  sentimens  qwe  l'église  Ho- 
inaine  ne  reçoi,t  point.  6i  vous 
trouvez  donc  quelque  chose  dâ 
contraire  à  sa  doctrine  ,  ou  dans 
nos  I/inlog^es  ou  dàijs  d'autres 
Opuscules  <fiû  soient  de  nous  , 
méprisez  ces  sentimens ,  rejetez^ 
ies  9  suivez  ce  que  nous  di.sons 
À.  présent.  Crovez— rpoi  platât 
maintpuant  qiîe,j.ç  $xtj»  vrçiibrd  ^ 
que  quand  je. r^onf».. parfois  en 
îèiine,hommô»<Faite^.  plus  de  cas 
d'ma  Souverain  pontife  qixQ  d'un 
•pRfticuUei\t  récnçes;  ^nças-Syly 
viu-s ,  et  recevez  Fie  II»  »  On 
jj>ouvoit  objecter  au.  pape  ,  que 
xi'étoit  sa  c%»]itt?;  §e^lo  qui  lui 
jji^.oit  fait.  cUiahge,r  de; -sentiment. 
H. prévient. cette  obiection  ,  en 
racontant  en.  peu  de  ipots  sa  vie 
et  ses  actions  ^  et  en  faisant  toute 
riiistoire  du  Concile  de  Ba^le, 
où  il  vint  avec  le  cardinal.  (!,«- 
pt^atiica^eii  i43i  ;  mais-j^itm^ 
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coTdime  un  oiseau  qui  sort  du  nidm 
Cependant  les  TuCcs  menaçoîeht 
la. Cb rétien téi  Pie  toujours. plein) 
de  zèle  pour  la  défense  de  la  P.e-' 
ligion  contre  les  Infidelles  *  prend 
la  résolution  d'équiper  une  flotte 
aux  dépens  de  l'Eglise,  et  de  pas^ 
ser  lui— même  en  Asie,  pour  ex'-' 
citer  les  prmces  Chrétiens  par 
son  exemple.  Il  se  rendit  à  An- 
çone  dians  le- dessein  de  s'embcir-i" 
quor  ;  mais  il  y  tomba  malade  d^* 
tati^jUQ  «  et  y  mourut  le  i6  août* 
1464,  âgé  de  59  ans.  Oii  cite,  un^ 
de  ses  lettres  ^  adressée  pen   do- 
temps  avant  à  Mahomet  JI,  II  lui  • 
marquoit  en  subst^ince  :  «^lvous 
voulez  çtpnd/e  votre .Qinpiîe  par- 
uii  les  Chritiens  9   vous,  n^avcz 
besoin  que. d'une  petite  chose  qu* 
se  trouve  facilement ,  d'ùh  npu  < 
d'eau  pour  ..vous  baptiser.  Alors 
nous  vous  appellerions  erapeircui:' 
des  Gncc^  et  de  l'Orient.  Nous 
implorerions  votre  bras  contre  i;?S 
usjijpateurs  des  biçns  de  l'église 
B.onialne.  A  l'exemple  de  nbs  pré- 
décesseurs ,  Etienne ,  Adrien  et 
Léon  qui  transférèirf^nt  l'empire 
des  Grecs  à  Pépin  et  à  Cliarlè-r 
mf^gae  ,  nous  aurions. recours  k 
vous,  et  nous  ne^ gertôns  point 
ingrats.  »  Cette  lettre  d'un  pap^ 
au  sultan  Turc,  dit  l'abbë  ilf<7- 
l'}t ,  est  petit— être  moins  éton-^ 
nante  que  les  efforts  de'quelques 
écrivains  ponr  ytrblîver  des  preu- 
ves d'un.zièle  ndmiraljl^.QAiçiqu  i,l 
en  soit ,  on  ne  peut  douter  que 
'Pfê'iri^^  fftt'  un  des  plus  savan» 
hommes  de  son  siècle  et  un  des 
porrtipes  les  phis  zélés  ;jrnaisGom- 
j!9«..soi^  g^nie  t-toit  ambitieux  et 
.$aii{>lâ,  il  .sacrifia  quelquefois  tout 
à  cette  ambition.  6es  principaux 
■<|u  Vf  âges  sont  :  I.  Des  Mémoires 
^sur  l4  Concile  de  Basle ,  depuis  • 
la-  suspension .  diEu^^n^  jusqu'à 
|'4lçct«Qn  de  l!4l^x,  ILVUi^tçixjS 

Nn  4 


fs» 


P  I  E 


âts  Bohémiens  ,  depuis  leur  ori- 
gine jusqu'à  Fan  1458.  III.  Deujc 
lirresde  Cosmographie.lV, h*  His- 
toire de  Frédéric  111 ,  dont  il 
avoit  été  vice-chancelier,  1783, 
in-folio  :  elle  passe  pour  assez 
exacte  et  assez  bien  détaillée. 
Y:  Traité  de  V éducation  des  En- 
fans,  VI.  Un  Poëme  sur  la  Pas-* 
sien  de  JÉsus-CnRXST,  VII.  Un 
Recueil  de  quatre  cent  trente^' 
deux  Lettres ,  Milan,  i473  ,  in- 
folio ,  dans  lesquelles  on  trouve 
quelques  particularités  curieuses. 
VUI.  Les  Mémoires  de  sa  vie , 
publiés  par  Jean—Gobelin  Per" 
sonne  son  secrétaire  ,  et  impri- 
més à  Rome,  in-4^,  en  1584. 
On  ne  doute  point  que  ce  ne  soit 
l'ouvrage  même  de  ce  pontife. 
IX.  Historia  rerum  nhicumque 
gestarum ,  dont  la  première  par- 
tie seulement  vit  le  jour  à  Ve- 
nise ,  ^477  ,  in-folio.  X.  Il  avoit 
composé  en  latin  le  Roman  d'J?u- 
riaie  et  Lucrèce ,  petit  in-4<*  sans 
date ,  mais  fort  ancien  ,  publié 
en  françois  à  Paris,  1493,  in* 
folio,  Se&  Œuvres  ont  été  im- 
primées à  Basle  en  1671  ,  et  à 
Heîmstadt  en  1700 ,  in-folio.  On 
trouve  sa  Vie  au  commencement. 
'On  lui  appliqua  ce  dernier  vers 
de  Virgile  ,  Enéide  ,  livre  1*'  , 
vers  382  : 


Sum  plus  jEttM^Sê 


et  la  fin  du  vers  suivant  : 

,  féuai  $ujftT  mthiTM 


•    ■    •    .    . 
notËU» 


m.  PIE  m  ,  (  François  Tho-^ 
deschini  )  étoit  fils  d'une  sdetir 
du  pape  Pie  IL  Ce  pontife  lui 
permit  de  prendre  le  nom  de 
François  Piccolomini  ,  et  le  'fit 
archevêque  de  Sienne  et  cardi— 
'liai,  il  succéda  au  pape  Alexan- 
drê  VI 9  le  22  septembre  s5o3. 
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Son  prMécesseur^ avoit  montré* 
sur  la  chaire  de  Saint -Pierre  , 
tous  les  vices  d'un  scélérat  dé- 
terminé ;  Pie  y  fit  éclater  les 
vertus  d'un  Apôtre.  On  concevoit 
de  grandes  espérances  d'un  tel 
pontife ,  mais  il  mourut  vingt-un 
jours  après  son  élection  ^  le  1% 
octobre  suivant. 

IV.  PIE  IV,  (Jean -Ange 
cardinal  de  Médicis  )  d'une  autre 
famille  que  celle  de  Florence , 
étoit  frère  du  fameux  marquis 
de  Marignan ,  général  de  CharleS' 
Quint»  Il  naquit  à  Milan  ,  de  Ber-^ 
nardin  Medichino  ,  en  i  4  9  9* 
Il  s'éleva  par  son  mérite  ,  et  eut 
divers  emplois  importans  sous  les 
papes  Clément  Vil  et  Paul  IIL 
Jules  III  qui  l'avoit  cliargé  de 
plusieurs  légations,  l'honora  du 
chapeau  de  cardinal  en  i  5  4  9* 
Après  la  mort  de  Paul  iy,û  fut 
élevé  sur  la  chaire  de  St-Pierre , 
le  25  décembre  1559.  Son  pré- 
décesseur s'étoit  fait  détester  des 
Romains ,  qui  outragèrent  cruel- 
lement sa  mémoire  :  Pie  JK  com- 
mença son  pontificat  en  leur  par- 
donnant. U  ne  fut  pas  si  clément 
envers  les  neveux  du  pape  Pa:il 
IV s  car  il  fit  étrangler  le  car- 
dinal Caraffe  au  château  Saint- 
Ange  ,  et  couper  la  tête  au  prince 
de  PaUianO'  son  frère.  Son  zèlt 
s'exerça  eiisuite  contre  les  Turcs 
et  contre  les  Hérétiques.  Pour 
arrêter  les  progrès  de  ceux-ci ,  il 
rétablit  le  concile  de  Trente ,  qui 
avoit  été  malheureusement  sus- 
pendu. «  Il  savoit  bien ,  dit  l'abbé 
de  Choisy  ,  que  ce  concile  pour- 
roit  faire  quelques  réglemens  qui 
diminueroient  son  autorité ,  mai& 
il  voyoit  'd^aillenrs  de  grands  in- 
convéniens  à  ne  le  point  assem- 
bler ;  et  à  tout  prendre ,  dit-  il 
à  ses  confidens ,  ik  9aut  mieux 
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tsmtir  une  fois  le' niai  que  de  le^ 
craindre  toujours,  »  Il  envoya  en, 
i56 1  des  nonces  à  tous  les  princes' 
Catholiques  et  Protestanfi ,  pour 
leur  présenter  la  Bull^e  de  l'in- 
diction  de  cette  importante  as-> 
semblée.  Ce  concile  ayant  été  ter* 
min^  en  i563  par  les  soins  de 
St»  Charles  Borrômée  son  neveu , 
le  pape  donna  une  Bulle  le  2€i 
janvier  de  l'année  suivante  9  pour 
la  confirmation  des  décrets  du 
concile.  Malgré  cçtte  Bulle,  pres^ 
que  tous  les  décrets  de  discipline 
éirent  rejetés  en  France ,  et  l'on 
connoît  les  raisons  qui  empè-; 
chèrent  de  les  recevoir.  Le  con- 
cile soumet  a  la  juridiction  ec- 
clésiastique non  ^seulement  les 
adultères  ^  mais  tous  ceux  qui 
•ont  mariés  ayant  la  tonsure  clé- 
ricale, il  attribue  aux  seuls  or- 
dinaires le  jugement  des  livres, 
et  condamne  à  une  amende  ceux 
qui  en  débitent  de  prohibés.  Il 
ordonne  la  conAscation  9  la  sa|sie 
des  biens ,  l'emprisonnement  mê- 
me deS'  laïques  en  certains  cas , 
et  permet  aux  évêques  de  dé- 
poser les  administrateurs  des  hô- 
pitaux. Il  leiur  commande  de  pu- 
blier les  censures  ;  il  les  fait  exé- 
cuteurs des  legs  pieux  ;  enfin  il 
les  suppose  délégués  du  pape  dans 
leurs  fonctions.  Le  concile  ex— 
communioit  encore  les  rois  qui 
prenoient  les  fruits  des  bénéfices 
f)our  quelque  raison  que  ce  puisse 
être ,  et  par  conséquent  il  anéan- 
tissoit  l'ancien  droit  de  régale.  C'é- 
toient  autant  de  brèches  faites  soit 
puissance  législatrice ,  soit  à  l'au- 
torité des  magistrats ,  soit  aux 
libertés  de  l'église  Gallicane.  L'an- 
née i565  vit  éclore  un«  conspi- 
ration contre. la  vie  du  pape  par 
'BenoU  Accolii  (Voyez  ce  mot) 
et  quelques  autres  visionnaires. 
.Ces  insensés  s'étoient  imaginé  que 
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J^  ÏV  Wétoit  >pas  pape  légi-^ 
time  ,  et  qu'après  sa  mort  on  en 
'mettroit  un  autre  sur  le  saint; 
Siège ,  qu'on  nommeroit  le  Paf^e. 
Angélique.,  sous  lequel  les  er-, 
leurs  seroient  réformées  et  la: 
paix  rendue  a  l'Eglise.  La  cons-' 
piration  fut  découverte ,  et  le  fap-», 
uatique  Benoit  périt  par  le  der-' 
uier  supplice.  Ce. pontife  mourut 
peu  de  temps  après  9  le  9  d^ 
cembre  i365, à66  ans,  empor-  , 
tant  dans  le  tombeau  la  haine  del 
Romains  que  ses  sévérités  avoient 
aigris.  C'étoit  un  esprit  adroit  et 
fécond  en  ressources.  Il  orna 
Home  de  plnsieiurs  édifices  pu- 
blics ;  mais  il  l'appauvrit  en  rém-* 
bellissant.  S'il  contribua  beaur-i 
coup  à  l'élévation  de  sa  famille  y 
au  moins  la  plupart  de.  ses  pa-« 
rens  lui  firent--i]s  honneur. 

V.  P I E  y ,  Saint  (  Michel 
GhisUri)  né  à  Boschi  ou  Bosco 
dans  le  diocèse  de  Tortone  le 
17  janvier  1604.,  étoit  fils  d'un 
sénateur  de  Milan,  suivant  l'j^bbé 
de  Choisy,  Il  se  fit  religieux  dans 
l'ordre  de  Saint  —  Dominique. 
Faul  IV  instruit  de  son  mérite 
et  de  sa  yertu ,  lui  donna  l'évè- 
ché  de  Sutri ,  le  créa  cardinal  en 
I S67  et  le  fit  inquisiteur  général 
de  la  Foi  dans  le  Milanès  et  la 
Lombardie  ;  mais  la  sévérité  avec 
laquelle  il  exerça  son  emploi, 
l'obligea  de  quitter  ce  pays.  On 
4'envoya  à  Venise  ,  et  l'ardeur  de 
son  zèle  trouva  encore  plus  d'obs- 
tacles. Pie  IV  ajouta  au  chapeau 
de  cardinal  révéehé  de  Mondovi. 
Après  la  mort  de  ce  pontife,  il 
fut.mis  sur  le  siège  de  SaintrPierre 
en  1 5^6.  Les  Romains  témoignè- 
rent peu  de  joie  à  son  couron- 
.yiementy.  il  s'en  apperçut  et  dit  : 
J* espère  qu'ils  seront  aus^i fâchés 
à  ma  mort  qtjLiU  le  sont  à  mon 


élecdon  /  il  se  ti'oinpMt  "tAê^ê 
h.  la  première  p lacis  du  Christian-* 
nisme  par  son  mérite  y  il  "ne  pnt- 
#é  dépouiller  de  la  sévérité  de  sort 
caractère;  et  lescïrconrtancesoù 
il  se  tioitvoit  rendoîént  peut-être- 
celte  sévérité  nécessaire.  Un  de 
•esprieiWers*  soînS  fiit  de  réprimer 
lé  Inie  des  ecclésiastiques  ,  îe^ 
ikste  des  cardinaux^  et  les  dé-^ 
réglemens  des  Romains.  Il  fit  exé- 
ciiter  lés  décrets  de  ré  formation 
ffifits  par  le  concile  de  Trente  ;  ir 
défendit  lé  combat  ^es  taureanx 
mi\  cirqne,  il  chassa  de  Rome 
lefs  filles  publiques ,  et  permit  de 
poursuivre  les  cardinaux  pour 
dettes.  Les  erreurs  qui  in  ondoient 
h'  Ghtétiehté  r&fflîgobient  sensi-i 
.  blemént.  Après  avoir  employé  l^s 
▼oies  de  la  doucenr,  il  mettoiê 
«n  usaje  celles  de  la  riguefnr  cwi- 
tre  les  hérétiques  ,  et  quelques- 
ttns  d*en*}c  finirent  leur  vie  dans 
les  bûchers  de  l'Inquisition.  Il  si- 
gfnala  sitr-tont  en  i56S  Son  zMe 
pbùr  la  grandeur  du  saint  8iége  , 
eh  ohTonnant  que  la  Bulle  Fk 
iJcend  Domini ,  qu'on  publiait 
à 'Rome  tous  les  ans  le  Jeudi— 
Siiint  ^  (et  qn*a  snpprimée  C/f'- 
T/rertt  XIV,)  seroit  publiée  dé 
Wïéme  dans  toute  l'Éf^lise.  Cèt^e 
ÎBliîle,  l'otivrage  de  plusieurs  sou- 
verains poAtifes ,  regarde  princi- 
palement la  juridiction  delà  puis^- 
sknce  ec'cl'éisiî^stiqt^e  et  civile. 
Ceux  qui  appeMcnt  tiii  fcohciJe  gé^ 
«éral  dés  décrets  des  papes;  ceux 
•qui  favorisent  les  appelans  î  ]es 
Imiversités  qurenseigri^nt  qtte  Ib 
•pnpe  cet  soumis  aux  conciles  ; 
les  princes  qui  Veuleh* restreindre 
la  juridiction  eccîésinstique  ou 
"qui  eîtigent  des  contributions  du 
"ciergéyy  sont  frappé^d'ahiithème. 
Toutes  les  puissances  9  à  Vexcep^ 
tiou  d'un  petit  notoire,'  la  rejc- 
terrent.  En  iSSo,  quelqites  évé^- 
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({ne)  ayêttt  tâché  de  la  faire  r»* 
oevoir  dans  leurs  diocèses ,  le  par- 
lement Et  saisir  leur  temporel , 
et  déclara  criminel  de  lèse-Ma- 
jesté quiconque  voudroit  imiter 
le  fan&iîime  de  ces  Prélats,.^ 
Pie  V  méditoit  depuis  quelque 
temps  un  armement  contre  \fi% 
Tttrcs  ;  it^eitt  Je  courage  d^Taire 
la  guerre  à  l'empire  Ottoman , 
en  se  liguant  a^ec  les  Vénitiens 
et  leroid'EspagnePfetii;>A><f //.Ce' 
fut  la  prêniîire  fois  que  Von  vitïé^ 
tendard  des  Deux— Clefs  déployé 
contre  le  Croissant.  Les  armées 
navales  se  rencontrèrent  le  7  oc- 
tobre iSj'if ,  dans  le  golfe  de  Lé- 
pan  te  ou 'les  Turcs  fitrent  battu» 
par  la  flotte  des  princes  Chré^ 
tiehs  confédérés,  et  perditeiit 
plus  de  3o^6do'  hommes  et»  près 
de '200  galères.  Oiî  diit  principa-^ 
lemeiit  ce  succès  au  pape ,  qui 
s'étoit  épuisé  eh'  dépenses  et  en 
fatigues'  pttlif  pt*ocurer  cet  ar- 
mement. Pié  mourut  six  mois 
«près  le  3o  avril  [672  9  à  6S  ans^ 
de  la  pierre.  Il  "répéta  souvent^ 
au  milieu  de' ses  scntflFrairccs  :  Sef^ 
gneur!  nu^ënîez  mes  dèiiieurs 
et  m  a  pàliende.  S^on  n'om  om«ra 
toujours  la  liste  des  pontifes  Ro-» 
*màins.  il  eSt  vrai  que  sa  Bulle 
contre  la  feine  Eliznheth ,  et  son 
autre  Biflle  eVi  faveVir  de  l'in- 
qtiisition  ^  la  chalem*  avec  laquelle 
il  favorisa  en  France  et*en  Irlan- 
de la  rigueur  contre  lès  hérétt»- 
•qites,  prouvent  qu'il  avoit  pltii 
fie  zèie  que  de  douceur  ;  mais  il 
éi\t  d'ailleurs  les  vertus  d'un  saint 
et  les  qualités  dVn  roi.  Pie  V  fut 
le  modèle  du  fameux  Sixte-Qitine. 
Il  lui  donna  l'exemple  d'amasser 
en  peu  damnées  des' épargnes  a«- 
séîe  confeidéraWes  pour  faire  re- 
garder lé- srfint  Siège  comme  une 
puissance  redoutable.  Le  sultsn 
Sèlùn  qui  n'avQit  poiut  de  plifc 
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^Yùà  ennemi,  fit  fafre  ft  Cons- 
tantin ople  ,  pendant  trois  jours  , 
-des  réjouissances  publiques  de  sa 
mort.  Le  pontificat  de  P/^  Vest 
encore  célèbre  pai*  la  condam- 
nation de  Ba'ius  ,  par  Pextrnc-. 
tion  de  l'ordre  des  HutniHés,  et 
prfr  la  réforme  de  celui  de  Cî- 
teaux.  Clément  XI\e  canonisa  en 
171a.  Il  reste  plusieurs  Lettres 
de  ce  pape,  imprimées  à  Anvers 
;én  1640,  in— 4.**  JFV/t7«ttf«  publia 
en  1672  sa  Vie  traduite  de  l'ita- 
falien  d'Âgatlo  di  Somma;  mais 
elle  n'est  pas  toujours  fidelle. 

VL  PIE  VI,  (Jean-Ange  Bras, 
ihi  )  né  à  Césène  petite  ville  de 
l'Etat  ecclésiastique  ,  le  27  dé- 
(umibre  1717^  mérita  l'affection 
de  Benoit  XIV  qui  le  fit  tré- 
sorier delà  chambre  apostolique. 
Parvenu  au  cardinalat  sous  Gau*^ 
ganeUi ,  il  devint  bientôt  après 
i0n  successeur.  Le  conclave  sou-» 
«fit  le  5  octobre  •  1 774  ;  la  Franco 
£erV0Fisoit  rélectiondo  Pallavl^ 
cini  :  mais  celui-ci  ayant  an- 
noncé qu'il  refuseroit  le  pontiii- 
(Èat  «t  ayant  désigné  à  sa  place  le 
cardinal  Braschi,  tous  les  suf- 
frages s«  réunirent  en  faveur  de 
ee  dernier ,  le  14  février  1773» 
Au  moment  de  son  élection,  il 
fondit  en  larmes  et  secria  :  d 
iMs  éLinis'f  votre  cùncîaue  est  ter-^ 
fkiné ,  et  cest  monTiiitllicur  peut*' 
ét^e  qui  comifience.  Ces  mots  fu- 
rent une  prédiction.  Son  pon- 
tificat en  effet  fut  Tun  ^des  plus 
longs  qu'offre  l'histoire  de  l'É- 
glise ,  mais  aussi  l'un  des  plus 
malheureux.  Il  prit  h  soi\  avè- 
nement le  nom  de  Pie  VI,  et 
Justifia  Tadage  :' 

Semptr  sut  sextîs  perdita,  Roma  fuit, 

J-es  premiers  hctcs  de  l'autorité 
3^  jiQUveMU  pape-  furcnit*  de  dis- 


tri%)uér  des  aimiônes ,  de  répri-» 
nîfinnder  \ë  gouverneur  de  Rome 
'qui  n'avoit  pas  arrêté  divers  dé— 
sordires ,  de  supprimer  pour  qua* 
rante  mille  éctis  romains  de  p'eu-< 
s  ions  onéreuses  au  trésor  public  , 
de  faite  rendre  un  compte  sé- 
vère  au  préfet  de  l'annone  ac- 
cusé de  dilapidation ,  de  complé- 
ter an  Vatican  un  Muséum  com- 
mencé par  son  prédécesseur,  et 
consacré  à  recueillir  les  monu- 
mens,  les  vases,  les  statues  et 
médailles  que  les  fouilles  décou— 
vroicnt  dans  les  états  de  l'Église* 
On  commença  en  1783  à  en  pu- 
blier les  gravures  et  la  descrip- 
tion ;    et  cet   ouvrage  contient 
6  vol.  in-folio.  Braschi,  jaloiur   . 
d'étendre,  les  progrès  du  com-« 
merce ,  fit  réparer  le  port  d'An- 
cone  ,  et  construire  le  beau  fanal 
qui  y   manquoit.    Le  dessécher^ 
ment  dos  marais  Pantins  devint 
sur— tbut   le  biit  des  efforts  dé 
son  administration  ;  et  sicë  dessé-  ' 
chement  n*a  pas  été  terminé,  la 
projet  n'en  fut  pas  moins  grand 
et    utile.    Ces    marais  occupent 
toute   la  vallée  qui  s'étend  de* 
Apennins  à  la  Jner;  ils  commen- 
cent an  port  d'Astura ,  couvrent 
ta  côte  de  Terracine ,  et  parvien- 
nent iusqu  au  royaume  de  Naplles. 
Rendre  ce  vaste  territoire  à  Ta- 
gricultiire  ,  et  le  purger  des  va- 
peurs  pestilentielles  ,  avoit  été 
l'objet  des   tra^^aux  du  censeur 
AppiiiS   Clandias  ,   qui  y  avoit 
fiiit   élever  la  voie  célèbre  quii 
porte  son  nom  ,  de  l'empereur 
Autiste  (juî  y  fit  creuser  un  large 
cariai  ;  des  papes  Boniface  VIII, 
Martin  V,   Léon  X  et  Sixte-^ 
Quint,  Pie  VI  marcha  sur  leurs 
"traces  \  il  fit  pratiquer  une  roufe 
sure  ,  réparer   l'ancien  aqiieduc 
de  Terracine  ,  dégager  la  voib 
Apfienné  du  limon  sous  lequel 


îdle  «voit  dUpam,  cxeiuer  le  eft* 

Bal  de  Sogliano  ;   il  consacra  à 
cette  entreprise  toutes  ses  épar- 
gnes. Chaque  année  ,  il  se  plut 
«  visiter  les  ouvrages ,  et  à  les 
ranimer  par  sa  présence.  IL  est 
k    désirer   que   le   fruit  de  ses 
peines^  de  sa  dépense  et  de  ses 
■oins  ne  soit  point  perdu  pour  la- 
venir,  et  que  les  mêmes  travaux 
soient  continués  par  ses  succes- 
seurs. «  Pie  yj,  dit  Joha  Wat^ 
kias  dans  son  Dictionnaire  uni-* 
versel,  aussitôt  après  son  exal- 
tation conçut  ridée  de  dessécher 
les  marais  PonUns  qui  s'étendent 
à  quarante  milles  autour  de  V&- 
latri ,  Terracine  et  Pipemo.  U 
suivit  avec  zèle  ce  projet  auquel 
«voient  renoncé  des  empereurs 
«t  plusieurs  de  ses  prédécesseurs^ 
et  il  y  employa  les  meilleurs  in- 
génieurs de  Home.  »  Le  zèle  du 
pontife  ne  se  borna  pas  à  cette 
grande  entreprise  ;  îl  ût  cons- 
truire une  église  et  une  biblio- 
thèque dans  l'abbaye  de  Subiaco  ; 
il  fonda  des  hôpitaux  ;  .il  man- 
qnoit  une  sacristie  à  la  superbe 
église  de  Saint-Pierre  de  Rome , 
Pie  VI  la  fit  élever  avec  magni- 
ficence. U  n  en  déploya  pas  moins, 
lors^'il  reçut  les  divers  souve- 
rains de  l'Europe  qui  vinrent  pen- 
dant son  pontificat  visiter  la  ca- 
pitale du  monde  chrétien.  Jb- 
»eph  II  empereur  d'Allemagne , 
Paul  I   empereur  '  de    Russie  , 
GusLaif^^Adolphe  roi  de  Suède  , 
les  fils  du  roi. d'Angleterre  et  son 
frère  le  duc  de  GlocesUr ,  fu- 
rent touchés  de  son  accueil  et 
de  sth  vertus.  Sa  modération  se 
développa  dans  FafTaire  de  Tos- 
cane ,  où  Léopold  g  dès   1776  , 
avoiC  assujetti  tous  les  biens  ec- 
clésiastiques aux  mêmes  impôts 
ique  les  autres  ,  et  supprimé  les 
Kermitages.  £n  1788^  il  abolit  la 
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BoneÎAtiiro  dans  ses  étrta  ,  et 
supprima  dans  les  causes  du  der^é 
tout  appel  an  saint  Siège.  Pie  VI 
réclama  pour  ^es  ambassadeurs 
les  mêmes  droits  quobtenoient 
ceux  des  autres  souverains  ;  et 
en  temporisant  il  parvint  à  ent^ 
pécher  à  cet  égard  toute  innova- 
tion.  Les    mêmes  ménagemens 
n'eurent  pas  le  même  succès  au- 
près de  Joseph  IL  Celui-ci  ren<« 
versoit  successivement  dans  ^s 
états  l'ancienne  discipline  ecclé- 
siastique ;  il  plaçoit  les  ordres 
monastiques  sous  l'autorité  im- 
médiate des  évêques,  et  les  en* 
levoit  à  la  juridiction  papale  ;  il 
faisoit  dresser  l'état  des  revenus 
du  clergé  ,  et  annonçoit  le  dessein 
formel  de  suivre  ses  projets  avee 
activité.  Dans  cette  occurrence, 
Pie  VI,  ne  se  fiant  point  à  de 
froides  négociations  «  prit  le  parti 
d'aller  lui-même  à  Vienne  con*» 
férer  sur  ses  pr<^res  intérêts  avec 
le  >  chef  de  l'empire.  Après  avoir 
remis  le  gouvernement  de.  Rome 
au  cardinal  Colonne ,  il  partit  de 
cette   ville  le  27   février  17 82. 
L'empereur  et  son  frère  l'ardu- 
duc   MaximUien    allèrent   à   sa 
rencontre  à  quelques  lieues  de 
Vienne  ;  ils  descendirent  de  voi<« 
ttire  dès  qu'ils  apperçurent  Pie  VI, 
et  l'embrassèrent.  Joseph  ayant 
pris  le  pape  dans  son  carrosse, 
ils  entrèrent  ainsi ,  le  22  mars 
1782  ,  dans  la  capitale  de  l'Au- 
triche. Leurs  conférences  furent 
fréquentes  et  toujours  amicales; 
et  quoiqu'elles  n'aient  point  été 
rendues  publiques  ,  Joseph  parut 
dans  la  suiie  moins  ardent  dans 
l'exécution  de  ses  desseins  ^  et 
permit  même  les  dispenses  dont 
il  avoit  supprimé  jusqu'alors  les 
droits  ;   il  disoit  souvent  :  La 
vue  du  Pape  m'a  fait  aimer  se 
personne  i  c'est  le  meilleur  des 
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tioniTTies*  De  retour  à  RoTne  , 
dautres  troubles  avec  la  cour  de 
Naples  occupèrent  Pie  VI;  ils 
furent  relatifs  tantôt  à  la  riomi- 
nation  deVarchevêque  de  Naple's, 

^ans  laquelle  le  monarque  ne 
voiilôit  point  admettre  le  con— 

'cours  du  pape,,  tantôt  à  Tins^- 
titution  de  l'évéque  de  Pôtenza , 

'  que  Pie  K/n*avoit  pâsvdulu  ac- 
corder ^  tantôt  au  tefùs'de  la  pré- 

'■  tentation  de  la  haquenée  e't^e  la 
redevance  annuelle  de  quarante 
mille  florins  envers  le  saint  Siège. 
Après  de  longs  démêlés,  îl  fiit  con- 
venu en  1789  ,  que  chaque  roi  de 
Naples  à  son  avènement  au  trône, 
payeroit  cinq  cent  lâille  ducitts 
«n  forme  de  pieuse  offrande  à 
St,  Pierre  ,  que  celle  de  la  ha- 
quenée  seroit  abolie  poitr  jamais  9 
et  que  le  monarque  cesseroit 
d'être  nommé  vassal  du  saint 
5iV^e. D'autres  différend^  s'étoient 
élevés  entre  la  république  de  Ve- 
nise ,  le  duc  de  Modène  et  la 
cour  de  Rome  ,  ils  alloient  on- 
trainer  une  rupture  éclatante  , 
lorsque  la  révolution  Françoise 
vint  subitement  les  éteindre  ,  en 
faisant  redouter  son  influence  à 
toutes  les  puissances  dltelie. 
«  Pie  VI ,  écrivoit  le  cardinal 

*  de  Bemis ,  a  le  cœur  François.  » 
Cependant,  cette  affection  ne  lui 
fit  pas  approuver  les  décrets  re- 
lalifs  à  la  nouvelle  constitution 
du   Clergé.    Ces   décrets    ayant 

'  amené  en  1792  la  déportation 
dSm  grand  nombre  de  prêtres, 
Pie  KJ les  accueillit,  et  les  dis- 
tribua dans  les  maisons  religieuses 

*  d'Italie  ,  où  ils  trouvèrent  un 
asile  et  d'abondans  secours.  Les  ar- 

^"  niées  impériales  couvroient  alors 
cette  contrée  ,  et  la*  cour  de 
Home  parut  favoriser  leurs  suc- 
cès ;  bieniôt  Bonaparte  qui  maî- 
trisait la  victoire  par  son  génie , 


reçut  ordre  du  directoire^  d'erf- 
trer  sur  le  territoire  ecclésias-* 
tique  ,  et  en   1796  il  s'empara 
d*Ûrbiti,  de  Bologne,  dé  Fer- 
rare  et  d'Ancone.  Mais  ce  guel^-* 
rier  arrêtant  le  pillage  et  la  dé»* 
vastation  ,   respectant   le  *  culte 
dans  lequel  il  étoit  né ,  écrivit 
a*i  gouvernement  une  lettre  noble 
"et  touchante  sur  le  sort  dti.chef 
de  rÉgUse ,  et  on  a  toujours 'doft- 
servé  en  Italie  le  souvenir  dés 
égards  qu'il  Itii  montra.  Le  fnnt 
de  cette  modération  et  des  voies 
de<:onc*3iation  qu'il  ouvrit:  alori  9 
fut  la  paix  de  Tolentino.  Elle 
oo4ta  au  pontife  3i'  millions, 
et  la  livraison  de  plusieurs' cliteft- 
d'œuvre  de  peinture  et  de  sculp- 
ture ,  dont  la  France  s'enrichit; 
Éasseville ,  envoyé  extraordinaire 
delà  république  à  Rome  en  1 7  9  3  , 
àvoit  été"  poursuivi  par  la  pé- 
pulateè  de' cette  ville,  et  en  dvdit 
été  frappé  d'un  coup  de  rasoir 
dans  le  bas-ventre  dont  il  étoit 
mort.    Cet  attentat  étoit  réété 
impuni,  et  avoit  laissé  des  germes 
de  ressentiment  dans  le  gouveiw 
nement  François  5  il  éclata,  lors- 
que Duphot ,  Lyonnoîs  ,  )è?ilAe 
guerrier  plein  de  courage  ,    se 
trouvant  à  Rome ,  voulut  dissi- 
per par  sa  présence  un  attrou- 
pement ,  et  fut  taé  le  2 S  décem- 
bre 1797  )  par  les  troupes  du 
pape.  L'ambassadeur  de  France 
en  dançer ,   fut  forcé  de  firîr  Se 
Rome  et  de  se  retirer  à  Florence- 
Pie  VI   étoit  loin  sans  doute 
de  prévoir  de  si  tristes  événë— 
mens ,  et  encore  plus  de  lés  ap- 
prouver ;    mais  le  meurtre  ^e 
Duphôt  et  l'outrage  fait  en  ttiu* 
vemeàient  François ,  mérit^lftit 
une  réparation  authentique  ^u'il 
ne  se  hâta  pas  d'ordonner»  Aussi* 
tôt,  les  François  qui  étoient  tfiix 
pertes  -de  Eom^  y  s'empafèréut 


du  pape  ;  ce)ui~ci ,  conduit  d'«^ 

bord  à  Sienne  ,  puis  dans  une 

Chnrtreiise  près  de  Florefioe ,  fut 

.  enfin  transféré  dan«  l'intéf\eiiT-<^e 

:1a  France.  Il  traversa  les  Alpes 

et  le  Mont-Genèvre  porté  pfir 

.  quatre  iiommes  ,  sajcis  paroit^e 

ému  des  dangers  d'une  tout/s, w^ 

:  carpée  et  oii  ^  frt  sonyent  pr^«- 

.  .que  suspendu  sur  les  précipices. 

;  Ses  cheveux  ^  ausâi  blancs  que 

-les   neiges  qui  l'environnoient , 

^^tpient  agités  par  ufi  vent  pi- 

.  quant  et  froid.  I)e;ijbusf?^d9  Pié- 

'  inontois  voulurent  lui  faire  .a(>- 

,  cepter  leurs  pelisses  ;  Fie  ^Jles 

.remçrcM  avec  affection  .^:i9(ii«' il 

.  ne  voulut  jamais  consentir  à  les 

.  en-  priver*  H  n'y  avmt  que  qud^ 

ques  heures  qWil  -étoit  arrivé  à 

,  Briançôn,  lorsqu'un.peu^le  ioi- 

inen/se    rassemblé   soirs  ses  f§^ 

nétres  ,  demanda,  è ,  le  voif  ;. ,  ]f  s 

-  cris  quis'élevoient  de  la  fonle.  an^ 

;  nonçoifoH  souveni-des  ii^tentions 

;,prneiles  ^  et  les-m^nacfs,  les  jtn- 

jures  des   iui;|  se  .  mél oient  avx 

^expressions-de  respect  et  d'amour 

.  des  autres.  Dans  cette  cireoii^ 

ta;ace,  le  pontife,l^é^ta.quelq^es 

jnstans  à   paroit^^  ,   puis   pre- 

.  nant  son  parti  et&'avançant  Jen^ 

,  tement ,  appuyé  sur  deux  pré- 

,tre^  9  et  le  corps  phargé  de  dou- 

,  leurs ,  il'  se  montrq  à  la  mulU- 

.  titttdê  9  en  s'écriant:  Ecçe  Homo. 

.  Ces  paroles  pén^rçr^ nt  tous  les 

.  cœurs  d'attendrissement,  et  ceux 

.  même   qui  étoient  venus  p^ur 

.  Toii^ager ,  se  nrgstenièrent  à  ses 

.  pieds.  A  Gap ,  a  ^!?euQble ,  à  Voi- 

.  ron  9  il  reçut  les  hojnneurs  dus 

.'à  son  rang  et  à  ^<^n«âge^  ,11  a\^it 

-  alor^  8a  .aiis ,  j&t  déployoit  ^> 

: .  icore  lui  courage  supérieur  à  ^n 

.  infortune  et  .£  la  fatigue  dun 

si  lo,ng  yoyage;  mais  à  peine  fut- 


^>  I  Ê 

nement  avoit  fixé  son^éjonr ,  qu'2! 
y  mourut  y  le  a^  août  17987 
après  une  nudadie  de  onze  jouis. 
Il  avoit  gouverné  TlÈglise  près  de 
vingt— cinq  ans-  Son  corps  trans- 
porté à  Home  9  y  a  été  reçu  avec 
pompe  le  .17  février  i8os ,  par 
Pie  Vil  assisté  de  dix— huit  cajr- 
flinaux.  Ses  intestins  ,  renferm/f 
dans  une  urne  d'or ,  sont  à  Va- 
lence 9  oii  Bonaparte  Jui  a  fait 
/aire  des.  obsèques  solennelle^  9 
et  ordponé  quon  lui  élevât  un 
tombeau.  Fie  VI  avoit  uue  fi- 
gure nçble  et  heureuse  y  une  taille 
,éJeyee^  moins  d'esprit  que  de  pé- 
nétration. Il  étoit  accessible  et 
.laborieux.  Ses  mœurs  furent  sé^ 
vèrés,  à  1  abri  Je  tout  reproche. 
Il  sorfôit  rareipf^nt  ,  et  toujours 
accompagné.  Ses  seuls  délasse- 
mens  .fiji.ent  d^s  conversations 
.sérieuses  et  gavantes,  a  Ce  pou-» 
*tife  j.fKt    un    écrivain    distiii- 

-'gwé  9  ^wdi^nt  sa  longue  carrière 
.vit  3e  former  l'orage  auquel  il 
devoit  se  dévouer  un  jour  ;  ses^ 
^nalbeu.rs  Ijq^  ^  ceux  de  la  France 
et,  de  l'jLuçppe  entière  ,  comme 

.  si  cette  sinéë  des  i^ations  ne  pou^ 
voit  chanceler  sans  ébranler  tou- 
tes ïfjs  autres  ;  gon  voyage  à  tça- 

,  vers  ^'Italie  ^  .oii  il  montra  tqut 

.  rhéroïsme.dc  la  pdtieAce^ et  jes 
vc{ûes grandeurs  de  l'humilia M^^^  i 

.  soji  eaitreyueavec  leduc.de  '195- 

.  çano.etle  rpi  de  Sajrdaigue .,  foit 
il  dopna  et  reçut,  de  si  grades 
leçons  d^s  vic^situdes  humaines; 
enfin  son  spjour  en  France  ,oî(' 
Icpfiiiçe  de  l'Église  devint, un 
pauvre  ■  yoyagj^pr  ,  mourant,  en 
apôtre  y,  ces  traits,  offrent  des  ta- 
bleaux graves,. et  touchans  ,  di-« 

.  gnes  de  Ihistoire.  »  Il  a  paru  des* 
Mémoires  liistori^ues  et  plùloso^ 
phiques  &\xx  J^ie  VI,  qui  atta- 
quept  son..pfWi(ificat,  et  Taccu-r 
9eQt  4*.fVf#ice  ,  de  vaiiité  et^  d#. 


i 
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jrépotism^.  ^Ppitr  fondisr  c«  xfcr-  .if/çà.^, jt^pîjr^ ,^^î«e  'ffWn  jvia-» 
•jiier  .rçpjrççl^^  ^  Vauteur  cite  la  Içnbeà  J5h<iw,çftw  ,4^  MarU/iiç^ 
^  ^BX^GC^iondAma^t^ùo^I^^pri^qiiiy  r^/ic/ ,fiU  aine  du  connétable; et 
,«prèf  s'être^ eniricbi  dai^e^.iîçua-  .  fiptjte  pa^sjpn  le^ppirta  a.faire  à  3a 
Bes  ecqlésUstiques 9  Bt. donation  ,p?(aitr^s^e.Mijue  ^rqfpfi^^ç  4e  m^^ 
^e  $es  bi^ms  i^ux.de^^pc  jieveux  riap;e  par  éorit{à  ,l^sça  43e  ses 
.-4e  P*^  .f^f.jÇet;.  ppte  ftit  aUit-  ,PW,ïi§9pa''cq;<ïii'i^r'^ifîPoitav^c 
i^wé  |Mir  l66^  jbiérUiei's  de  .droit,  jcai^on  qu'ils,  ne  s'oppqsa^^^t  .^ 
,Àprôi»div<»r6  juge^ens  de  la  Hôte ,  ..^s ,  vuïiix.*.Pey  trétrc.f  .aiiroifint— 
itlintôt  en  fpveur:de. l.<i  inar^iii|§e  .  iUcoiiSGnpj. sans  une  r«  son  d'in-« 
,4e  fjfiprii,  .t^nX^t  e<i;£ïvçur  des  .térélt  ^qiù  les  ^ftr,riê^qit.'I^  roi 
(JBra^c/U'i  le4)apo,pRevijit<.à  con-  J^eariJJ  yQix]p\t.,fi^e,  tlr^r^o^ 
otiU^.^^ous  les  k)^éré|;S',  ^^ans  une  .épousit^J^ia^e  sa  .  fille  inaiunejljé 
-.transaction' qui  ipia?:tag^a.  VUévi-»  ye^iy^[4'j^lo^-ace,Fd2rnx^fe'àuçûe 
7tage  .entçei.ks  {mmi^.^  dii  d9i\a-  Çattrq;}  et„eetlte  all^a^fl:eïflaitîiit 
jiUih:  «t  les  si^ens,  B(InviS^Acit^<i  -U^p.  J'ambitioa  du  >connétaJbie 
-Ourë  ,  a  ]»ublié  aussi  «un  Frécis  ,,pour  qu'il- soufl^jt  qne  l'en^a^^-^ 
^^istor}jffue  ^k^v  la  V|e;<la  mônpe  rjioent  de  ,4on  fils^^  f{iné  subf^i^^ 
•  jiQntife,iqii'Uid^*^^n4;'Q9ïï¥:o,totit  . /^out  M::ipÀ«  i3n,a?ii,v.re  po>irJa 
•.reproche  ,,  çt  qu'il,  f^it  aiotçjr.  _i;a,irç  nqmprp;  ^a/îf.e^i ploya  çpnt 
-J)l.  l'abbé  .JD^/^^  lui '«-.^on^acré  .•  »oti  crédit  q^ii  nétoit  pas  modi-- 

•^es  vers-: -•     •  qu»  auprès  dn^rai,  pour  f«|Ifo 

'     P6n,ifcr*^*,«'.«.«,v,ta«,p,„j„,,  .,décUrer.nullétaprome«e«,ç3h 

Foblt    ...  ,o«J,aw   .pec«.U   «  d.     .j^  ^       .  ^.s,;cai»dl>  W^ 

monde  et  du  cîel  •  !•       i  r         •       ^  -r  • 

■■■'■„.        ",•,•',.•■•■       ■•■'     i.sirs  de,,«on..favor»u  et.u.«!nv«»î«« 

il  honore  i  la  fou  par  sa  vertu  i»-      ti„_„  n'—,„;.j^  mr^-^-^'  1^- 
.       le.  «..beur,,,   la    ,^tfe«e .    ,t   1,    ,j,çrsonne,la^.W  4p,^  il^ît 

,  "-""J.'.:}?^*:,  ..  .  •  .besoin.  I'f:aflifi/s. .uotxwt. ÀnjifiH 
-'■  PrÊMOtïTOnS,  (A16«s)  -^^  P"î'«  .plus.^e  dfficiatés  q«-il 
'  nWfamci«  sous  lequel  <?.;,•«<,«_ -JP^^^  5f"i.^"''f  ^^  V»i,.-»Wt 
-me  )Rr«<:<^/ii-  médecin  ItalieA  ,  •  .-<le«em  *?  fiwre  epo.nw  ^WUd  a 
-  mort  en  t565  ,  'se  cacha  po.»  W  •<!*«?*  '*^^f''*'.  •}<'  f«WvVi^e 
distribuer  lésechet  de  ses  remè-    ^W'I".',":*  ^"''°'}^^^^VF.%\  t'P^" 


en  sept  livfes.'IleV^ditions  rom-  ,  .^"  P'"'A'.  .*  ,^,<',flf>*t''«J     , . 
^  brepsqs  tfn'on  en  a   faites  sôiit     »-J'»^^"^«=t!J%' »"?"^^ 
'  in-8"»  ?t  Jn-t«..  C'est  un  ritflic    '^^.  'T't.f: .îfVÇ-"  ""iri  Pl'îy'* 

■  trésor  pour  les  cTiarlatans.  OH  y  P^^^î^  "  ''^:^l^'  '  P*""^  'f^'""^?' 
'  trouve  cèpend.int   quelques  •re-'-^«*.'*f/>'S«.'^  '-WJ«*»«^'^.?PÇS'^'=- 

■  certes  dpnt'de  bons  médecins -^6**^  WlPgÇS^e  de  car^.naiir^t 
'  ont  fait- «sage.  :     i..#««t,res.-P"^lar«  et  de.  ^heoWns 

'•  •       •    •     ■"■..: r     '..c«noni»jtca,*t  il  prowit  a  *>•<!«- 

••  •  WEN3SES,  ( Jewise  ide Hal-.-  çois -^e .  MonUnoreacy  que  son 
t .  tOY!» ,jd«ttiûiselleid(fc^. £ll« (l'.hon- î.iSffitVe , i,, f^roi t.  flbsg^ ument ^ji^é-. 
.'  aeiW'doiarciBC^^A«/m(»<fesAf<f-    cidée.  £Ue:}e  jj^):.<e)«.<;(ittt,,:.s)^i« 
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\^i6        V  I  Ë  P  ï  t 

'  éri  ftv^tïf  dé  \Mbirtwî(î^*fiy*.  Ce-:  •  HÉMUS»  VALÉRIANÛSv 

pendant  le pape«qiii  neVétc^l pas  '<Jea«  — Pièite  BôtZANi,  conntt 

attendu  à  cette  décision  ^  ne.  vou-  sous  le  nom  de)'  célèbre  écrivain 

'  lut  pas  acquiescer  à  ce  jnge'metit.  de  l'ancienne  famille  desBofamr, 

'  En  yâin  onlui  présenta  l'acte pir  naquit  à  Belktno  dans  l'état  de 

lequel  la  Demoiselle  àe  Pieitnes  Venise. -11  fut  obligé  dans  son  eit- 

renonçoit  à"  ses  prét^tions,  et  "fance  de  éehrir  de  domestique. 

''le  double   d*nne   dispense'  qu'il  Un  Cbrdelier  soii  oncle  paternel 

•  avoit  accordée  en  pareil<ïas.'L'in-  qui  avoit  été  précepteur  de  Léon. 
'flexible  Paul  s'opiniâtrant  dans  'bix,  le  tira  de  ce  vil  étatetllii 

son  refus  V  le  roiHenH  {ht  obligé   '  donna  des  )eçons  dé  littérature. 

•  d'avoir  recours  à  un  autre  expé-    Ses  progrès  furent  si  rapides  qtfil 
-dientr-ii  publia  un  ÉdU  qm  dé-  '  «e  vit  bientôt  ami  des   gens  de 
'  claroiti^ulsles  mariages y;Varfde$-  -  lettres  les  plus  célèbres,  et  sur- 
tins.  E  lit  mettre  la  Détfit^lseUe  ~  tàut  du  târdihat  Bemho,  Léoti  X 

'"  de-lPiennes  au  couvent  des  Filles-  »  et  Clément  FUlui  témcNgnèreiit 
~  Dieu -de  Paris  et  elle  y  donna  son  *  beaucoup  d'estime  et  lui*  en  fi- 

•  déi^tthént absolu;  Enfm  eii  vertu  rent  sentit  les  effets.  Piérius  pré- 
^  ^  cet  édit  on  fit  céfëbi^^r  'en  dé-  '  féraiitf  l'étude  et  ttne  honnête  mé^ 
-'  pil  du  pape ,  le  mariâge''âé  Fraii^  "diôcritê'  à*  tént  ce  *  qui  pouvoit  le 
^çois'dt  Montmorencjr   avec -^a     distraire ^en-l'éJevanè," refusa l'é- 

•  lille  de  Henri  II ,  et'les^  noces     vèché  de    JustinopcÂis   et    c^ 
^•fè^firent'à  Villers-Coteiiets  au    Jui.  d.'Ayignûn,..  H  sç.  contenta 
*-lriois<fertiaî  1557.  QerelcfVes  en- .  d'une    charge    de    protonotaire 
-liées  api^és'^- 'les  scrupules  se  fe-     apostolique.  lï  fut  charge  ni^an-   " 
'  fent'^sentlf  -à  Monimérettcy.Hl  ^  moins  de  plusieurs  négociations 

•  fit»  demander-une-  'dispense*  iiu  importantes  dont  il  s'acquitta  avec 
'"papé''Pée'ÏF'  siiccesseur'dePdrt/  ,, honneur.  Cet  bomme  estimable 

•  tV ,  et  lé  'btéf  fût 'ddcôrdé  kflfef  '  mourut  kPadoue  le  2 S  décembre 
*4if}nlestdtld'netsanf'bàrnes.G^st     i558,à  81  ans.  Ses  principaux 

•  ftfesi  que  s'exprrimé'  \&-P.'  Btr^  ,  ouvrages  %cfntvhis^  Hiéf<^y^ 
^',èièr,  ijni  îrend'  compte  de  éefte  ^^hes.  Ce  sont.dff^  Commentaires 

•  flilkfrë  d)iÉf«'  le  54^'  litre'  de  âôn  latins  sur  les  Lettres  saintes  des 
'-Hiéf&ire  de  r Eglise  Gallicane,     ^  £giptiens  et  des*^utres  nations, 

'  .  PÎÊHIPËS  ;  (Mythol,)  filles  '  ^^^^^'j  Ci^Uo-Au^uftia  Ùuriçn 
'  a/^v^jJ.  -  -  ^AAc  '1  Tir  -  aiumta  deux  livres  q^il  carna  de 
^  cePiems,^  ayant  défie  les  Muses     a'    ^^„  ^^  ^,..»  fii.  7«,«t.;^z»..  I» 

,  a«x  Muses,  à  «use  du  mont^"^""  f^"*^*^^*-  îiT^* 
.   Piérus  qu'eues  hatitoiept.  ■  V^  ^^'^^'^  ff^^X  "J^^J^* 

PIERÏNO  DEL  Vaôa  ,  peîhtre  1  J>e,  infeU^Uat^  lUteraiorum ,  que 
Toscan ',  né  éri  fôoo',  mort  en-,  son  premier;  étatJui  donna  la 
1547,  travailla  dans  fe  Vatican     pensée  décomposer.  Cet  ouvrage 

'  sova  Baphàël  dont- il  prit- assez  fut  imprimé  pour  la  première 
bien  la  manière,  et  scWs  Jtdes    'foi^en  't(%<»  à  Vonise,.  par  les 

**  Aornam.  Le^décoraticTnlétoiènt-  8oin$  ^ Alaytôa  •Xalliki.  évèfftie 

•  *f0n.geîiro>pTibdipaL    -  <•> -^^    --4^>£âUttiM^^«iicotiseryaitl* 
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ëi^ànnscrit  dans  sa  bibliot^è^îtie. 
Il  a  été  réimprimé  depuis  avec 
•les  Hiéroglyphes,  en  1647,  à 
-Ainsterdaiti  ;  et  à  Leipzig,  dans 
le  pecueH  iAtitnlé  :  Analecta  de 
\:nlamieate  Uttetatorum  ,  in-80  y 
livec  urne  Préface  de   Burchard 
'Menckéki  III.  Pro  Sàcerdotum 
'barhâ  Apologia ,  en  1 533  »  in-8"»', 
îidressée  au  cardinal  Hippolyte 
idt!  Médicis  ^ui  avoît  été  îon 'dis*- 
VîTple ,   et   réimprimée  avec  les 
iT  rai  tés  de  Musonius  'et^'Hospù^ 
nien  swr  l'usiàge  de'  se  raser  là 
barbe  et  de  se  couper  les  che- 
veux, à  Ley^fe,  t^39^9-in— TZ, 
Cet   écrit   offre   des  fecherches 
isiirieuses  sur  les  grandes  bufrbes^ 
^ju'il  autèriéë  par  la  161  de  M'oyst\ 
par  lés  exemples  dès  papes  Jk- 
Ui  II  et  CiémtiU  VII^  de  beau- 
•coup  de  magistrats  de  son  temps , 
et  de  plusieurs  cardinaux  et  évê^ 
îçues.  IV.  Les  Antiquités  iè  Bel^ 
luno\  en  i6a'o,  &* Venise,  ih— ë% 
Avec  soii  Traité  D^  ïnfeWcUaié 
Utteratorum.  V.  Diirerses  Leçon  S 
•lur    VirgUe,  dans  Tédition  dtî 
Virgile  aVeic  les  Commentaires 
île  5«iri;jtt5,  chez  RoheH  Etiennei 
lli-folib  f  «  ^hisléîirs  fois  depuis. 
'*yi.  Des  FàêsiéH  latifiè^.  Piéritts 
livoit  reçu  an  baptême  le  ndm  À 
Ifeati— Pierre*  SàhelUut  ion  feiat*» 
tire  changea  cé^derrifei  no^  eh 
•Mui  dé   Piérius ,  par  éllusion 
Bux  Muéés^,'  en  làtiii  Piérides, 
"Ôont  î4  fui  favorisé  presque  des 
'ion  ènfarice.rlJèiIlèurs  par  ime 
.sKite  dupédantisinede  ce  temp's^- 
)à ,  il  fékôit  porter  un  nom  qui 
rappelât  rrfntiquitéi 

PIERQiilS ,  (  Jeaii  )  fils  d*ilft 
'  àybcat  de  Chàrléville ,  étudia  à 
Rheims  oii  il  jïrit  lé  degré  de  ba- 
"^fchélier  en  tlièologie.  H  a  été  pen?- 
'  dant  40  arts  eiiré  du  Châtel  dans 
"ï^i  diocèse  dé  K^ieimii»  «k  il  mou- 
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irnt  en  174a*,  âgé  d'environ  70  anl^ 
SÂns  néjgliger  les  fonctions  pa$--« 
torales ,  il  s'Occupa  de  divers  ob- 
jets de  curiosité  et  de  scietice.  Il 
a  écrit  sur  la  couleur  des  Nègres, 
sur  Véfôcation  des  Morts',  sur 
Vobsession  natarelle,  sût  le  std>bàt 
des  Sorciers,  sur  les  transfôrmti^ 
t^ons  magiques ,  sur  le  chant  d» 
Coq ,  sur  la  pesanteur  de  là  Flam** 
me,  sur  la  preuve  de  l'innocentfe 
par  Vimmersïon,  sur  les  Hommes 
amphibies,  etc.  Oh  i|  rassembla 
isès  Œvrnxs  Physiques  et  Géo^ 
graphiques,  iri— la,  Paria,  1744^ 
Elles  oflBrent  des  choses  smgu- 
lièrete  et  quelques  idées  fausses. 
Ou  a  encore  dé  lui  :  I.  Une  Vie 
de  St.  Juçin,a.  Nancy- ^  ^7^^ 9 
iil-^iî.  II.  Une  Dissertation  sur 
la  Conception  de  JésUs  -  Christ , 
•et  Sur  uhe  Sainte—Face  qu'on  à 
voulu  faire  passer  pour  une  iihagè 
'Constellée,  Amsterdam^  ^74^» 

S  A  I  ir  ^[s.    • 

-,  t.  MERRE-,  (  Saint )  prince 
4àes  Apôtres,  fils ndé  Ifedn    et 
frère  de  St,  4^d^^,  naquit  à  Beth- 
saïde.  Son  premier  nom  étoit  Si^ 
mon  /  teais  en  rappetànt  '  à  Ta- 
jpos^olat  y  le  Sauveur  lui  donnât;»- 
lui  de  Ùephas  qui  ertSyri'açjue  si- 
gnifié Pierre.  Jesus- Christ* 
ï'afaht  rencontré  avec  son  frère 
André  qui  iHVoifent  léurs'fitets  sur 
;ïé  boVd  du  lac  de  i^éilé'Satëtlf , 
'Of donna  à  Pierre  de  les  fêter"  en 
i^eine  meï*J  Quoiqu'ils  if eussent 
-pU  i?ien  prendre  de  la  nUit ,  ût 
i'té'  seul  coup  ils  prirent  tant  da 
poissons  que  leurs  bàr^é?  éîa 
•lilrent  tferaplies.  Alors  Piëfrè  se 
'jeta  d*étdnTiement  âto  pieds  4^t 
Sàitvelir  qui  lui  ordonna  de  quitter 
^ges  reté  pour  le  suivra;  et 'depuis 
•  ce'  temps— là  il  lui  demeuré^  tôu- 
fours  intimement  ottachë.  là  aVolt 

Q  0  ^ 
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«ne  nraison  à  Caphanxaûm  on 
Jésus^ChrUt  vint  guérir  sa  belle^ 
mère;  et  qnand  il  choisit  ses 
donze  Apôtres ,  il  mit  Pierre  à  leur 
tète.  Pierre  fut  un  des  témoins  de 
sa  gloire  sur  le  TJiabor.  De  retour 
à  Caphamaiini ,  ceux  qui  le^ 
voient  le  demi-sicle  pour  le  Tem- 
ple demandèrent  à  Pierre  si  sou 
Maître  le  payoit  ?  L'apôtre ,  par 
ordre  de  J*.  C. ,  jeta  sa  ligne  dans 
la  mer  et  prit  un  poisson,  dan^la 
gueule  duquel  il  trouva  un  sicle 
qu'il  donna  pour  son  Maître  et 
pour  lui.  Pierre  assista  à  la  der- 
nière Cène  et  fut  le  premier  à 
qui  J.  C.  lava  les  pieds.  Il  se  trouva 
dans  le  Jardin  des  Olives  qiuind 
les  soldats  arrêtèrent  JT-  C;  et 
transporté  de  colère,  il  coiipal'o*- 
reille  à  ,  Malchus  serviteur  du 
grand  prêtre  JCàtphe  chez  lequel 
û  suivit.  JT*  C*  Ce  fut  là  qu'il  re- 
nia trois  '  fois  Notre-^igne\ir  9 
et  qu'ayant  entendu  le  coq  chanr- 
ter ,  il  sortit  de  la  salle  et  témoin 
gna  son  repentir  par  ses  larmes. 
St.  Pierre  fut  témoin  dejla.Eé- 
surrection  etde  TAsoeiuioa  àp 
J.  C*  Le  seul  jour  que  le  Sainte 
Esprit  descendit  sur  les  Apôtre», 
Pierre  prêcha  avec  tant  de  forc^ 
J*  C.  ressuscité  :que  3ooo  .parp 
sonnes  se  convertirent  et  (lemaii^ 
dèrent  à  être  baptisées*  Qnelr- 
ques,  jours  après ,  comme  il 
mon  toit*  au  l/emple:  avec  Jean 
pour  y  faire  sa  prière,,  il  trouya 
à  la  porte  un  homme  perclus  qui 
lui  demanda  Taumône.  Pierre  lui 
ayant  dit  qu'il  n'evoit  ni  or  ni  .ar- 
gent, luicommandade  se  lever  au 
•nom  de  Jésus  de  Nazareth, , Cet 
homme selevaaussitôt,  marcha  et 
entra  dans  le  templç  glori/iant 
Dieu.  Son  omhre  rendoit  la  santé 
aux  rocades ,  et  on  les  lui  apportoit 
de  tous  cotés.  Le  grand  prêtre  et 

kl  Sl^^çi^p»  i(A9tvSt  4ç«  progrès 
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del'Êvangile  firent  saisir  le»  Apo* 
très  et  les  firent  mettre  en  prison^ 
Mais  un  Ange  le»  ayant  délivréa^ 
ils  allèrent  dans  le  Temple  an- 
noncer de  nouveau  Jés^ns-ï^hrisC 
Leurs  ennemis. plus  irrités  que 
jamais  étoient  sur  le  point  de  lee 
faire  mourir. ,  lorsque  GamaUel 
les  détourna  de  cette  cruelle  ré- 
solution. Ils  se  contentèFent  donc 
de  faire  battre  de  verges  les  Apô«- 
tres.  P^^rrf  sortit  de  Jérusalem 
pour  visiter  les  fidelles  des  en- 
virons. U  arriva  à  Lydde  ou  il  gué- 
rit Enée,  paralytique  depuis  huit 
ana  à  .et  cett»  guérison  opéra  ht 
conversion  des  habitans«  La  ré«- 
surrection  de;  Tabithe  produisit 
le,  même  effet  à  Joppé.  Peu  de 
temps  aprè$  il  alla  à  Antioche  et 
y  fonda  Tëgiise  Chrétienne  dont 
il  fut  le  premier  évéque.  Il  par- 
courut aussi  les  provinces  de 
l'Asie  mineure ,  ^Y^i^t  à  Home  l'an 
42  de  l'ère  vtdgaice  et  y  établit 
son  f  iége  éptscopàl.  En  vain  cer- 
^tainsi  lîérétiqiies.  on^  contesté  ce 
point  d'histoire^  ;  St^  Irenée  et 
.iS<.  Jgnaçie  disciples  de  St.  Pierre, 
nous  apprenaient  q^e  cet  Apôtre 

ayoit'fixé.^naiégeàiBLojne.  Ter^ 
jUiUien  appelle  lès  Hérétiques  an 

Jémpign^ge  de  .l'église  Romaine 
pni|ée  par  Si.  Pierre.  St.  Cyprieu- 
jnpwne  ^^vent  ce|t^  église  la 
.Chaire  de  Pierrêm  Amobe  .    Stm 

Epipkanep  Qrigè^  ,»Stm  AttkOfr 

nase  ,  £\uèhe  r  Laetance-,  St. 
.Ambroisct  OpUit^uSM  Jéràme-^ 
J$t.  Augustin  tifSi.  GtH^sQstâme, 
[Paul  Orofiie,,  Si^^^axinifi  «  Théa-' 

iloret.  St.  PfiMUn^jfii'f^orL,  e^ç. 

nous  ont  laissé  îe  catalogue  des 

ëvêques  dp  K^meâeptâsShPUrre 
.jusqu'au  pontile  ffff^)  ocpupoit  le 

saint  Siège  de  I^i^  temps.  Xa  ca- 
.pitale  du  monde  QtiQéi^Len  parut 

au  chef  des  Apôtre#  l!9,lieu  le  phis 
.  propre  à  la  prppaga^pn  de  k  ^ 
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llgion  divine  dont  il  étoit  le  pre-^ 
mier  ministre.  Cette  grande  ville 
qui,  comme  dit  St»  Léon  ,  avoit 
par  sa  célébrité  et  sa  puissance  ré- 
pandu ses  superstitions  dans  ioYite 
la  terre  ,  devenoit  dans  le  desseiti 
die  Dieh  l'humble  servante  de  la 
vérité  ;  et  sa  domination  spirU 
tiielle  s'étendit  bien  au-delà  des 
bornes  de  son  ancien  empire.  C'est 
eh  cette  ahnée  quarante  -  deux 
que  commencent  les  i5  années 
de  pontificat  qiie  l'on  donne  corn- 
ihunément  à  St*  Pierre.  Revenu 
à  Jérusalem  pour  Célébrer  laPâ- 
que  de  l'a ti  44  9  Hérode  j4 grippa 
qui  avoit  fait  mourir  Sti  Jacques 
le  ]\^Iajear  fit  arrêter  Pierre.  Son 
dessein  étoit  de  le  sacrifier  à  sa 
aom  plaisance   pour   le  peuple  ; 
nais  la  nuit  même  du  jour  que 
le  tyran  avoit  fixé  pour  le  mettre 
à  mort  ^  l'Ange  du  Seigheur  tiril 
l'Apôtre  de  prison  et  il  sortit  de 
Jérusalem.  On  croit  que  de  là  il 
alla  pour  la  seconde  fois  à  Rome 
d*oii  il  écrivit  sa  première  Épître 
vers  l'an   5o*  de  l*ère  vulgaire. 
On  remarque  dans  cette  Épître  , 
dit  l'éditeur  de  îa  Bible  d'Avi- 
gnon, diverses  similitudes  et  di- 
verses   expressions    pareilles   à 
(belles  qui  se  voient  dans  Su  PauL$ 
par  exempte  y  sur  la  prédestina- 
tion de  Jésus-Christ  ,   sur  les 
effets  de  sa  mort  ^  sur  le  bap- 
tème.    On  y  trouve  les  mêmes 
avis  aux  évéqncs  ,  aux  personnes 
lîiariccs  ,  et  la  même  attention  à 
recommander  aux  fidelles  Tesprit 
de  douceur  dans  les  souffrances  ^. 
et  l'obéissance  aux  princes  et  aux 
magistrats.  Grotius  y  trouve  une 
f*orce  9  une  véhémence  *  une  vi- 
gueur digne  du  prince  des  Apô- 
tres. Erasme  et  Estius  reconnois* 
sent  qu'elle  est  pleine  d'une  ma- 
jesté apostolique  et  qu'elle  ren- 
fieroie  de  grands  sons  en  peu  d« 
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motl.  Sté  Pierre  ayant  été  chassé 
de  Rome  avec  tous  les   autres 
Juifs  par  l'empereur  Claude  ,  re^ 
vint  en  Judée  §  et  fit  l'ouverture 
du    concile  de  Jérusalem,  il  y 
parla  avec  beaucoup  de  sagesse  ^ 
et  il  fut  conclu  que  Ion  n'impo-^ 
seroit  point  aux  Gentils  le  joug 
des   eérémoniés  légales^  11  alla 
peu  de  temps  après  à^Antibche  ^  ' 
et  ce  fut  là  que  St.  Paul  lui  ré-^ 
sista*  Retourné  à  Rome ,  il  écrivit 
SA  seconde  Épître   aux  fidelles 
convertis.  Le  but  de  cette  Ëpitrd 
est  de  les  a^ermir  dans  l'attaclie^' 
ment    inviolable    qu'ils    doivenÎE 
avoir  à  la  doctrine  et  à  la  tradi- 
tion des  Apôtres  et  de  les  pré-» 
munir   contre  les  illusions-  des 
faux   docteurs.   La  persértitioa 
étoit  alors  allumée  ,  Pierre  fiit 
condamné  à  mourir  en  cfoix.  Il 
demanda  d'avoir  là  tête  en  bai 
«  de  peur  ^  dit  un  St  Père  9  qu'on 
ne  crût  qu'il  affectoit  la  gloire  dé 
Jésus-Christ  s'il  eût  été  crucifié* 
comme  lui.  »  Ce  prince  des  Ap6« 
très  fut  attaché  à  la  croix  le  mêtEie 
jout   et  au   même  endroit   quô 
St.  Paul  fut  décapité  l'an.  66' de 
J.  C.  et  le  douzième  du  règne  dii 
barbare  Néron,  Sa  mort  Axa  ir-^ 
révocablemant  à  Rome.  le. pre- 
mier siège  de  l'église  Cbrétienne 
qu'il  avojt  d'abord  établi  à  An^ 
tioche.    fiés  -  lors    B(lme. .  de-^ 
vint  la, Jérusalem  dà.  Christia-t 
nisrae  et  la  •  résidence  de    son  . 
p^-emier  pasteur.*  Outte  les  deux  ' 
Épitres  de  St.  Pierre  qui  sont  aa 
nombre  ,^s  Livres  canoniques^.' 
on  a  afatçibui  à  cet  apôtre  plu-^ 
sieurs  ouvrages,  comme se^  Actes  » 
sou  Èvangiie  ,  son  Apocalypse  » 
tous  ouvrages  supposés.  Plusieurs 
Protestans  et  quelques  philoso- 
phes   modernes    leius    copistes^ 
nient  que  St.  Pierre  ait  jamais 
ôti  à  Reme.  Ils  fondent  leur  H^a, 
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timent  sar  le  silence  de  Su  Zmc  , 
qui  n'eût  pas  manqué  dé  parler 
du  voyage  du  plrince  des  Apôtres 
s'il  eût  réellement  prêché  dans  la 
capitale  de  l'Empire.  Mais  eette 
objection  9  la  pins  forte  de  toutes 
celles  qu'on  fait  à  ce  sujet ,  peut 
aisément  être  détruite.  St.  Luc- 
n'a  pas  tout  dit.  U  ne  parle  pas 
dans  les  Actes  des  Apôtres  des 
▼4»yages  de  St*  Paul  en  Arabie, 
de  son  retour  à  Damas  ,  puis  à 
Jérusalem ,  ni  de  son-  voyage  en 
^lilatie.  Ce  sont  pourtant  des  faits 
(|ne  les  Protestans  ne  contestent 
point.  Pourquoi  donc  veulent-ils 
l'autoriser  du  silence  de  St.  Luc 
pour  rétoquer  en  doute  la  pré- 
dicatidn-de- 5l.  Pierre  k  Rome? 
Cet  Evangéliste  ,  dit  St.  Jérôme 
dans  son  Commentaire  sur  VEpt- 
ire  aux  Galates  ,  a  omis  bien  des 
choses  ifue  St.  Paul  a  souffertes  ; 
comme  aussi  que  St.  Pierfe  établit 
sa  chaire  à  Anfioche  ,  puis  à 
Mpme.  A  ce  témoignage  on  ponr- 
y^il  joindre  celui  de  presque  toute 
Tantiquité  ecclésiastique.  Tous  les 
pères  recoînnoissent  que  l'évoque 
ée  Rome  est  le  successeur  de  St. 

1 

'J^ierre;  c'est  en  cette  qualité  que 
dans  tons  les  temps  on  s'est  adressé 
à  lui  comme  au  chef  de  l'église. 
n  en  a  exercé  les  fonctions  par 
kti^même  ou  par  ses  lé^ts  dans*  ' 
tous  les  siècle»;-  on  en  troinre  la' 
preuve  dans  les  conciles  généraujr 
•tdans  la  condamnation  de  tou- 
tes les  hérésieSk^  Les  Grecs  eux- 
mêmes  n'ont' jamîiis  contesté  cette' 
primauté  avant  le'schrsme.  L'his- 
toire ecclésîastiquev  foûrhit  mille 
«xemples  de  l'exercice  dé  la  pri- 
mauté du  siège  de  Rome  sur  celui 
de  Constantinople.  St.  Grégoire 
dit  expressément  :  «  Qui  doute 
^le  l'église  de  Constantinople  ne 
soit  soumise  an  siège  A  postoî  iqiie  ! 
X'^fài^n^ie  et  r(5vêqne  de  ctttr 
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tilîe  Tannoncentl  sans  desse.'  w 
Mais  ces  discussions  appartien*- 
nent  aux  controversistes ,  et  le' 
peu  que  nous  en  disons'doit  suf- 
fire aux  amateurs  dé  l'histoire. 

I L  ÏIERRE ,  (  Saint  )  évêque 
d'Alexandrie  l'an  3oo  ,  fut  re-^ 
gardé  comme  un  des  prélats  le# 
plus  illustres  de  son  temps,  soit 
pour  sa  doctrine  9  soit  pour  sey 
vertus.  Sa  constance  fut  éprouvée" 
dans  les  persécutions  de  Dioclé" 
tien  et  de  Maximien  ,  et  il  reçuÉ. 
la  palme  du  martyre  tir  3i  i. Pen- 
dant son  épiscopat  il  fit  des  Ca-^ 
n.onsPénitentiaux,et  dt^osa  dans- 
\\n  synode  Mélëçe  évéque  de  Ly- 
copolis  9  convaincu  d*n]ftostasie  et 
d'autres  crimes.  Théoioret  nous 
a  conservé  quelques  Lettres  de 
ce  saint  évêque  dams  le  (^atrième 
livre  de  son  Histoire. 

m.  PIERRE  CitRYsonoGUE  ^ 
C  Saint  )  fut  élu  archevêque  de* 
Ravenne  vers  l'an  433.  Il  s'étoit' 
préparé  aux  vertus  épiscopales 
par  les  austérités  dé  la  vie  céno-' 
bifique.  St.  Germain  d^Auxerre 
s'étant  rendu  à  Ravenne  pouf 
obtenir  de  l'empereur  Valentinien 
la  grâce  de  quelques  criminels  jp 
tomba  dangereusement  malade  et 
eut  la  consolation  de  mourir  entre 
les  bras  de  Pierre  Chrysologue  » 
qui  hérita  dé  son  cilice  et  de  son 
camail.  L'hérésiarque  Eutychès 
instruit  de  l'éloquence  de  Pierre^ 
voulut  l'attirer  dans  son  parti  ;•• 
mais  le  saint  évoque  lui  répondit' 
d'une  manière  à  le  confondre.  Il 
le  renvoya  à  la  Lettre  èeSt.  Léon 
le  Grand  k  Flavien  ;  Lettre  qui 
est  un  abrégé  de  ce  que  Tort  doit* 
croire  sur  le  mystère  de  l'Incar- 
nation; On  croit  qu'il  mourut  en 
458.  Ses  Ourrages  ont  été  im- 
primés à  Venise  en  1760  ,  in- 
i'b}. ,  par  Icfs  Soins  du  père  Sétus* 


fifn—Paul  de  la  Mère  de  Dïeu, 
Ou  en  a  donué  ijne  nouvelle  édi- 
tion a  Augsbourg ,  2758,  in- fol. 
On  y  trouve  176  Sermons  ,  Ii^ 
plupart  fort  courts  ;  et  D.  Luc 
d'Acheri  en  a  pu)»lié  cinq  nou- 
veaux dans  son  Spicilége.  L'il— 
Justre  évêque  y  explique  en  peu 
de  mots  d'une  manière  assez  agréa- 
We  Je  texte  de  rJEcriture.  Son  style 
«st  coupé ,  quoii^ue  assez  suivi  1 
3es  pensées  sont  ingénieuses;  msiB 
^Ues  sortent  quelquefois  du  na- 
turel et  ne  renferment  souvent 
que  des  jeux  de  roots.  Les  criti- 
ques du  siècle  dernier  ont  jugé 
qiie  ses  Sermons  n'ont  rien  d'asjsejp 
éle.vé ,  ni  d'assez  éloquent ,  pour 
lui  avoir  pu  mériter  fe  surpoip  de 
Chrysologue,  (homme  dont  les 
paroles  sont  d'or  )  qui  ne  lui  fui 
donné  que  2  5o  ans  après  sa  mort 
par  Félix  évêque  de  Raven^e^ 
Rédacteur  de.^  ouvçages. 

IV.  PJERRE  NOLASQUE^ 
(  Saint  )  fondateur  dç  l'ordre  de 
tA  Merci  pour  la  rédemption, 
(Jes  Captifs;  naquit  vers  11 85 
dans  le  L^uraguais  au.  diocèse  dé 
Saint-Papoul  en  Languedoc.  Ses 
parens  étoient  nobles.  Il  s'atta- 
cha dans  sa  jeunesse  à  Simon  de 
Montfqrt ,  qui  le  vni\  aiiprès  dç 
Jacques  roi  d'Aragon.  Son  esprit 
et  sa  vertu  lui  acquirent  les  bon- 
nes grâces  de  ce  prince.  Pierre 
profita  de  son  crédit  auprès  de 
fui  ,  pour  établir  \3^  ordre  Re- 
ligieux militj^ire ,' destiné  à  brisçr- 
les  fers  des  Chrétiens  captifs  chez 
les  Musulmans.  Ce  fut  le  lo  août 
lî^S  et  non  iai8  ,  qu^se  f5yrma. 
cette  société  respectable ,  connue 
d'abot'd  sous  le  nom  de  Confrérie 
de  la  Miséricorde  ou  de  la  Merci, 
Pierre  Nolasque  qui  l'institua 
4tant  laïque ,  voulut  que  les.obli- 
|atlQAs  de  se^i  çhevaUer»  12^  iv&m. 
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sent  pas  moindres  que  celles  dès 
religieux  de  clusur.  Après  avoir 
donné  la  première  forme  à  son. 
ordre  ,  il  réwnit  l'office  de  Ré- 
dempteur à  celui  de  Supérieur 
général.  On  assure  que ,  *dans  lef 
deux  premières  expéditions  qu'il 
fît  dans  les  royaumes  de  Valence 
et  de  Grenade  ,  il  retira  ^o* 
captifs  des  mains  des  Infidelles. 
Il  passa  ensuite  en  Afrique  ,  et 
y  essuyfl  beaucoup  de  traverses» 
Enfin ,  après  avoir  vécu  7  années 
dans  l'exercice  de  toutes  les  ver- 
tus ^  il  mourut  saintement  la  nuit 
de  Noël  en  1256  ou  ia58  9  à  67 
aiijs.  St,  Louis  faisoit  un  cas  por»- 
ticplier  dç  ce  saiïjJt  fondateur  ^ 
et  i,'honora  de  plusieuiss  Lettres 
Pierre  s'étoit  associé  dans  l'ins- 
titution de  son  ordre  avec  R^y-» 
mond  de  Peanafort  i  .et  ce  fut 
çonjointesueTït  avec  ce  Saint  qu'il 
donna  à  ses  religieux  Thabit  que 
^ous  leur  voyons  encore  aujoiir-* 
d'hui.  Les  rapides  succès  de  son^ 
ordre  naissant  le  firent  approu- 
ver en  ia3o  pjsr  Grégoire  IX, 
qui  le  mit  cin^.  ans  après  sous 
Jjl  règle  de  Saint- Augustin.  Ea 
L^p8  Clément  V  ordonna  qu'ils 
fût  régi  par  un  religieux  prêtre. 
Ce  changement  occasionna,  la 
division  des  clercs  et  des  laïques. 
Les  cbçvaliers  se  s,éparèrent  des 
ecclésiastiques.,  et  insensiblement 
il  n'y  eut  que. ceux-ci  qui  furent 
admis  dans  l'ordre.  Le  nombre 
de  leurs  maisons  %t  fort  dimi^n. 
nué  en  Fraiiice  ;  mais  il  est  en-* 
core  considéi^able  en  Espagne  oii 
cette.  cQnerégation  jouit  d'ua 
grand  crédit ,  et  n'est  pas  moiuA. 
riche  qu'estimée^ 

Y,  PIERRE  D'At.CANTAiu  . 

(  Saint  )  né  en  1499  a  Alca^tara  9 
du  gouvernei^  de  cette  ville, 
•nt-KH   dsos  l'ordre    de  Siint- 
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François  dont  â  fut  provincial 
en  i538  et  en  1542.  Le  désir 
d'une  plus  grande  perfection  ]e 
£t  retirer  sur  la  montagne  d'A-^ 
7abibida  en  Portugal;  û  y  éta- 
blit une  Réforme  ,  qni  fut  ap-f- 
prouvée  en  1554  P^r  Jules  JIL 
Ce  Saint  mourut  le  1 8  octobre 
i522 ,  à  63  ans.  Clément  IX  le 
canonisa. 

Voyez  II,  Mai^cellin. 

PIERRE  PASCHAL,  (Saint) 
Voyez  PASCHAt,  n,o  UI* 

Sa.   VFBf^AJNS. 

VI.  PIERRE  U  Cruel  roi  de 
Castille  monta  sur  le  trône  après 
son  père  Alphonse  XI  e|i  i35o  ^ 
k  l'âge  de  16  ans.  Le  commence* 
ment  de  son  rè?ne  n  annonça  qpe 
des  horreurs  ;  il  fit  mourir  plu- 
sieurs de  ses  sujets  par  des  sup- 
plices recherchés.  Il  épousa  Blari" 
che  fille  de  Pierre  premier  duc 
de  Bourbon  ;  mais  il  la  quitta 
trois  jours  après  son  mariage  et 
la  fit  mettre  en  prison  9  pour  re- 
prendre Marie  de  Paditla  qu'il 
éntretenoit.  Jeanne  de  Castro 
qu'il  épousa  peu  de  temps  après 
ne  fut  pas  plus  heureuse  :  il  Ta- 
bandonna*  Ce  procédé  joint  à  ses 
horribles  cruautés  9  (  Voyez  Al- 
BORNOS  et  CoRQNEL ,  )  souleva 
les  grands  contre  lui.  Pierre  le 
Cruel  en  h.t  mourir  plusieurs ,  et 
n'épargna  pas  môme  son  frère 
Frédéric  ,  ni  dom  Juan  son  cou- 
sin ,  ni  la  reine  Blanche  de  Bour- 
bon, Enfin  ses  sujets  prirent  les 
lirmes  contre  lui  en  i366  ;  et 
liyant  à  leur  tète  Henri  comte 
4e  Transtamare  son  frère  natu- 
rel ,  ils  s'emparèrent  de  Tolède  et 
de  presque  toute  la  Castille.  Pierre 
passa  alors  datis  la  Guienne  ,  et 
f l}(  lecQurs  aux  Anj^lois  ^oi  lo 
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rétablirent  sur  le  trône  en  iSffya 
mais  ce  ne  fut  pas  pour  long*^ 
temps.  Henri  de  Transtamare  as- 
sisté des  troupes  Françoises  con- 
duites par  Bertrand  du  Guesclin^ 
le  vainquit  dans  une  bataille  le 
1 4  mars  1 369  )  et  lé  tua  de  sa  pro-r 
pre  main.  Ainsi  périt ,  à  1  âge  de 
35  ans  et  7  mois ,  Pierre  le  Cruel 
roi  de  Castille  :  exemple  mémo- 
rable pour  tous  les  Souveraina 
qui  poussent  à  leur  comble  le 
despotisme ,  l'impiété  et  la  ven- 
geance. Oh  croit  que  l'éducation 
auroit  pu  détruire  ou  du  moins 
diminuer  les  défauts  de  ce  prince  « 
mais  abandonné  à  Albuquerquc 
son  gouverneur  qui  lui  fraya  le 
chemin  du  vice  ,  et  se  voyant 
absolu  dans  un  âge  où  il  auroit 
fallu  pour  un  caractèie  tel  que 
le  sien  une  longue  obéissance, 
il  ne  fut  y  avec  de  Tesprit ,  du 
courage  et  de  l'application ,  qu'un 
tyran  et  un  monstre.  Ce  prince 
qui  s'abandonnoit  ordinairement 
à  la  férocité  de  son  caractère , 
donna  ^  dit  un  écrivain  Espagnol, 
quelques  exemples  d'amour  pour 
la  justice  ,  qu'à  conservé  l'his-i 
toire.  Il  se  pl^iisoit  à  courir  la 
nuit  par  les  rues.  Unç  fois  qu'i) 
faisoit'ce  vacarme  ténébreux ,  un 
garde  du  Guet  croyant  rencon-. 
trer  un  particulier  ,  le  battit  vi-i 
goureusement;  le  roi  se  défendit 
et  le  tua,  La  justice  le  lendemain 
fit  des  perquisitions  contre  l'au-* 
teur  du  meurtre.  Une  bonne 
femme  qui  ^voit  reconnu  le  roi , 
Taccusa.  Les  magistrats  en  corps 
allèrent  lui  porter  des  plaintes  ; 
le  roi  pour  satisfaire  à  la  loi  ,  !it 
couper  la  tète  à  son  effigie.  On 
voit  encore  ,  dit-on,  à  Tolède 
cette  statue  tronquée  au  coin  do 
la  rue  où  le  meurtre  fitt  commis... 
Par  la  mort  de  Pierre  finit  la 
postérité  '  légitima  de  Btmaik^ 
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'ée  Bourgogne;  la  race  bâtarde 
^  lui  succéda  dans  la  pPer sonne  de 
Henri  de  Transtamare,  Voltaire 
voulant  rectifier  les  erreurs  de 
l'histoire  ,  s'est  plu  trop  souvent 
à  contredire  les  faits  avérés.  Il 
demande  pourquoi  on  donna  à 
Pierre  le  titre  de  Cruel ,  plutôt 
qu'à  tant  d'autres  princes  qui. le 
méritoient  pet}t-étre  autant  que 
lui  ?  C'est  que  le  raonarque  Cas- 
tillan parut  barbare  par  inclina- 
tion ,  par  habitude ,  et  qu'il  mit 
dans  ^s  cruautés  tous  les  ralfi- 
nemens  de  la  perfidie.  C'est  ce 
qu'on  verra  dans  son  Hiitoire , 
publiée  à  Paris  1790  ,  deux  vol. 
in«8.o-— .Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Pierre  III  roi  d'A- 
ragon 9  fils  de  Jacques  premier 
auquel  il  succéda  en  127^.  Son 
premier  soin  fut  de  porter  les 
Armes  dans  la  Navarre  sur  la- 
quelle il  avoit  quelques  préten- 
tions. Il  se  vit  bientôt  obligé  de 
revenir  dans  ses  états ,  où  son 
humeur  bizarre  et  sévère  avoit 
aoulevé  un  parti  des  principaux 
seigneurs  .dont  ses  frères  étoient 
les  chefs.  Ce  prince  qui  avoit 
ëpousé  Constance  iille  de  Main^ 
froy  roi  de  Sicile ,  voulut  se  rendre 
maitre  de  ce  royaume  pour  plaire 
à  sa  femme  et  pour  satisfaire  son 
ambition.  Dans  la  vue  de  l'arra- 
cher à  Charles  £  Anjou  premier 
de  ce  nom  9  il  cabala  avec  quel- 
ques séditieux  et  ctonseilla,  dit- 
on,  la  conspiration  des  Véprés 
Siciliennes,  c'est-à'Klire le  massacre 
de  tous  les  François  en  Sicile  9  à 
i'heurede  vêpres  le  jour  de  Pâques 
de  l'an  1182.  Ensuite  il  arriva 
^hins  le  pays  et  s'en  rendit  faci- 
lement le  maitre.  Le  pape  Mar^ 
Un  JK  pénétré  de  douleur  d'une 
action  si  barbare,  excommunia  les 
Siciliens  avec  Pierre  ,  et  mit  ses 
^t^  d'£spagn9  en  interdit.  Pour 
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prévenir  les  snites  dSine  cruelles 
euerre,  le  roi  d'Aragon  fit  offrir 
a  Charles  de  vider  ce  grand  difFé** 
rend  par  un  combat  particulier  , 
à  condition  de  se  faire  assister 
chacun  de  cent  chevaliers.  CAar/e;« 
quoique  âgé  de  soixante  ans ,  ac- 
cepta le  combat  contre  Pierre 
qui  n'en  avoit  que  quarante.  Loi 
jour  venu  Charles  £  Anjou  entra 
dans  le  champ  qui  leur  avoit  été 
assigné  à  Bordeaux  par  le  roi 
d'Angleterre  ;  mais  l'Aragonois 
ne  comparut  que  quand  le  jour 
fat  passé.  Cependant  Charles  de 
Valois  prit  le  titre  de  roi  d'Ara- 
gon après  l'interdit  jeté  sur  cet 
état  par  le  pape  ,  et  y  fut  con- 
duit par  PhUippe  le  Hardi  son 
père ,  avec  une  puissante  armée  ; 
il  eut  quelque  succès ,  mais  sans 
consistance.  Pierre  mourut  le  28 
novembre  1285  à  Villefranche 
de  Panades  ,  oii  il  reçut  l'abso*- 
lution  des  censures  ,  sans  renon-^ 
cer  cependant  à  la  Sicile  qu'il 
donna  par  testament  à  Jacques 
son  second  fils ,  qui  s'y  fit  cou-« 
ronner  l'année  suivante.  Al-» 
phonse  III  lui  succéda  en  Aragon* 

VII.  PIERRE  ALEXIO- 
WITZ  I"  surnommé  le  Grand  , 
né  'd'Alexis  Michaêlowitz  czar 
de  Moscovie ,  fut  mis  sur  le  tirôna 
après  la  mort  de  son  frère  aîné 
Théodore  ou  Fœdor ,  au  préju-* 
dice  Slwan  son  autre  frère  dont 
la  santé  étoit  aussi  foible  que  l'es- 
prit. Les  Strélitz  y  milice  à  peiif 
près  semblable  aux  Janissaires 
des  Turcs ,  estcités  par  la  prin- 
cesse Sophie  qui  espéroit  plus 
d'autorité  sous  Iwan  son  frère , 
se  révoltèrent  en  faveur  dé  ce- 
lui—ci  ;  et  pour  éteindre  la  guerre 
civile ,  il  fut  réglé  que  les  deux 
frères  régnerolent  ensemble.  L'in^ 
ciination  du  czar  Pierre  pour  le«' 
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iaxercices  militaires  se  d^vek^{Hi 
^  bonne  heure.  Pour  rétablir  la 
discipline  dans  les  troupes  de 
llussie  9  il  voulut  donner  à  U 
fois  la  leçon  et  l'exemple  s  il  se. 
mit  tambour  dans  la  compagnie 
de  le.  Fort  Genevois ,  qui  l'aida 
^beaucoup  à  policer  ses  états.  Il 
battit  quelq[ue  temps  la  caisse ,  ^t 
aie  voulut  être  avancé  à  des  grades 

Ïlus  hauts  qu'après  l'avoir  méritée 
^n  vei|Uaut  sur  le  militaire  9  il  ne 
Xiégligeâ  pas  les  ânancès  ,  et  il 
pensa  en  i^éme  temps  à  avoir 
ime  place  qui  servit  de  rempart 
à  ses  états  contre  les  Turcs.  U 
s'empara  d'Azof  en  1696  et  dé- 
feindit  cette  forteresse  contre  les 
insultes  des  Tartares.  Pierre  mé- 
ditoit  dès^lors  de  faire  un  voyage 
dans  les  différentes   parties    de 

'Europe  9  pour  s'instruire  des 
lois  9  des  ^lœurs  et  des  arts.  L'an 
1697  après  avoir  pai^ou ru  l'Aller 
magné  9  il  passa  en  HolJande  e% 
se  rendit  à  Amsterdam,  et  en^. 
^uite  à'$aarda.ra  village  à  deux 
lieues  de  là  ,  fameux  par  ses 
chantiers  et  par  ses  ^lagasins. 
Le  .czfir  déguisé  se  mit  parmi  les 
«uvriejrs ,  prenant  leurs  instruc- 
tions ^  mettant  la  main  ^  f  œu- 
vre ,  et  se  faisant  passer  pour  un 
Eomme  qui  vouloit  apprendre 
quelque  métier.  11  étoit  àes  pre- 
miers au  travail.  Il  fit  lui-même 
un  mat  d'avant  qui  se  démontoit 
en  dk>ux  pièces  ;  il  )es  plaça  sur 
Vne  barque,  qu'il  avoit  achetée ,  ' 
^l  dont  il  se  servoit  pour  aller 
a  Amsterdam,  Ù  construisit  aussi 
itn  lit  de  bois  et  jin  baiji.  Ce, 
prir\çé.se  fil;  .enrôler  parmi  les 
Çh^rper,tiôrs  ^de  la  Compagnie 
fiés  J(Q,4^i^^.  sçus,  le  nom  de  Ùàas 
PelUf^  c  çsfc«-dire  Maître  Pi^^re: 

ses.  conïpagn42;is  Tappeloient  ainsi, 
pu  homme  de  Saardam  qui  étoit 
à^i  IVI^Q^^coyie  y  écrivit  à  solJt  père 
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et  d^nynt  par  sa  lettre  le  sijfr 
tère  qui  enveloppoit  Je  çzar.  Tous^ 
les  ouvriers  instruits  de  son  rang, 
voulurent  changer  de  ton  ;  mai^ 
le  mou^que  lèiir  persuada  de  con- 
tinuer à  l'appeler  Maître  Pierre» 
Le  czar  toujours  assidu  a  l'ouvrage^ 
Revint  un  des  plus  habiles  ou-* 
vriers  et  un  des  meilleurs  pilotes* 
U  apprit  a^5si  un  peu  dç.  géo- 
métrie et  quelques  autres  parties 
de  mathématiques*  Pierre  quitta 
la  Hollande  en  1698  pour  passer, 
en  Angleterre.  On  lui  avoit  pré-i, 
paré  un  hôtel  magnifique;  mais, 
il  aima  mieux  se  placer  près  di^ 
chantier  du  roi.  Il  y  vécut  comme 
à  Saardam  ,  s'instruisant  de  tout 
et  n'oubliant  rien  de  ce  qu'il  ap- 
prenoit.  Le  roi  d'Angleterre  lui 
donna  le  plaisir  d'un  combat  na.^ 
yal  à  la  manière  Européenne; 
il  p'^toit  pas  possible  de  lui  pro- 
curer unç  fëte^  plus  agréable.  On 
^ravailloit  alors  en  Russie  à  fairel 
i^n  canal  qui  de  voit  par  le  moyen 
dçs  écluse^ ,  former  une  com— 
ipunication  entre  le  D.on  et  le 
Wolga.  La  jonction  de  ces  deux 
fleuves  ouvrit  aux  Russes  le  moyenf 
de  trafiquer  sur  la  mer  Noire ,  et 
en  perse  par  la  mer  Caspienne, 
Pierre  trouva  en  Ângfeterre  des 
ingénieurs  propres  h  finir  cegran^ 
ouvrage.  £nûn  Pierre  partit  de 
Londres  et'  se  rendit  à  v  ienne  , 
d'où  il  se  dispo.soit  à.  passer  en 
Italie  } .  mais  la  nouvelle  d'une 
sédition  l'obligea  de  renoncer  k 
son  voyage.  C'étoit  encore  la 
princesse  Sophie  qui  l'avoit  ex-> 
citée  du  fond  dé  son  cloître*  Le. 
czar  la  calma  à  force  de  tor- 
turas et  de.  supplices.  U  coupa 
lui-même  la  tête  à  beaucoup.de 
crjiiiinels.  La  plupart  des  Stré-« 
lit^  furoQt  décimés  bu  envoyés  en 
Sibérie  ^  en  sorttf  que  ces  trou-* 
p^:  qui  fti^oi^^  tr^mhler.  4i^' 
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Ilp^^ie  et  le  czar  iui-méme ,  fu- 
irent dissipées  et  presque  entiè- 
rement détruites.  Le  czar  institua 
^n  1699 ,  l'ordre  de  Saint-André , 
pour  répandre  l'émulation  parmi 
ses  gentilshommes.  Les  Russes 
pensoient  que  Dieu  ayoit  créé  le 
Monde  en  septembre»  et  çétoit 
par  ce  mois  qu'ils  commençpient 
{année  ;  mais  le  czar  déclara  que 
l'on  dateroit  a  l'avenir  le  cotn- 
^encement  de  l'année  ,  du  mois 
de  janvier.  Il  consacra  cette  ré- 
forme au  commencement  de  ce 
siècle  par  un  graild  Jubilé  qu'il 
indiqua  et  qiVil  célébra  en  qua- 
lité de  chef  de  la  Religion.  Une 

.  afiaire  plus  importante  Tpccu— 
poit.  Entraîné  par  les  soliicita- 
iioiis  d'Auguste  roi  de  Pologne , 
pt  par  l'espérance  que  lui  don- 
noit  la  jeunesse  de  Charles  XII 
^oi  de  Suède ,  il  déplara  la  guerre 
à  ce  dernier  monarque  en  1700. 
Les  commencemens  n'en  furent 
pas  heureux  ;  mais  ses  défaites 
iie  le  découragèrent  point.  Je 
^ais  bien*,  disoit~il ,  que  les  Sué- 
dois nous  battront  long'-temps  ; 
mais  enfia  nous  apprendrons  à 
les  battre.  Evitons  Les  actions'  gé- 
nérales avec  eux ,  et  nous  les  a/" 
faiblirons  par  dç  petits  combats, 
Ses  espérances  ne  furent  pas 
trompées.  Après  de  grands  dé-' 
«avantages  ,  il  remporta  en  1709 
devant  Pultawa  9  une  victoire 
complète.  Il  s'y  montra  aussi 
grand  capitainç»  que  {)rave  sol- 
dat 9  et  il  fit  sentir  à  ses  ennemi^ 
combien  ses  troupes  s'ét(^ient  ins- 

^  truites  avec  eux.  Une  grande  par- 
tie de  l'armée  Suédoise  fut  pri- 
sonnière de  guerre  5  et  on  vit  un 
héros  tel  que  le  roi  de  Suède 
fugitif  sur  les  terres  de  Turquie , 
et  ensuite  presque  captif  à  Ben- 
der.  Le  czar  sq  crut  digne  alors 
^.  ipo^ter  au  grade,  de  lieutO"' 
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nant  général.  Il  fit  manger  à  sa 
table  les  généraux  Suédois  pri-< 
sonniers  ;  ^t  un  jour  qu'il  but  à 
la  santé  de  ses  maîtres  dans  l'art 
de  la  guerre,  le  comte  de  Rinchild 
l'un  des  plus  illustres  d'entre  ses 
prisonniers  ,  )ui  demanda  qui 
étpient  ceux  à  qui  il  donnoit  un 
si  beau  titre  ?  Vous  ,  dit  —  il  ^ 
Messieurs  les  généraux,  ^^Votre 
Majesté  est  donc  bien  ingrate, 
répliqua  le  cpmte,  £  avoir  tant 
maltraité  ses  Maîtres,  Le  czar 
pour  réparer  en  quelque  façon 
cette  glorieuse  ingratitude  ,  fit 
rendre  aussitôt  une  épée  à  cha- 
cun d'eux.  11  les  traita  toujours 
comipe  auroit  fait  le  roi  qu'ilt 
auroient  rendu  victorieux.  Pierre 
profita  du  malheur  et  de  l'éloi- 
gnenient  du  roi  de  Suède  ;  il 
acheva  de  conquérir  la  Livonie 
et  ringrie,  et  y  joignit  la  Fin- 
lande et  une  partie  dé  la  Pomé-* 
ranie  Suédoise.  Il  fut  plus  en 
état  que  jamais  de  donner  ses 
soins  À  la  ville  de  Pétersbourg 
don^  il  venoit  de  jeter  les  fonde-.- 
mens.  Cependant  les  Turcs  moins 
excités  par  Charles  XII  que  par 
leur  propre  intérêt,  rompirent 
la  trêve  qu'ils  avoient  faite  avec 
le  czar  ,  qui  eut  le  malheur  de 
^e  laisser  enfermer  en  171 1  par 
leur  armée ,  sur  les  bords  de  la 
rivière  de  Pruth ,  dans  un  poste 
ou  il  étQ,it  perdu  sans  ressource. 
Au  milieu  de  la  consternation 
générale  de  son  armée  ,  la  cza- 
rine  Catherine  qui  avoit  voulu  le 
suivre,  osa  seule  imaginer  lin  ex-^ 
pédient;  elle  envoya  négocier  avee 
le  grand  visir  Baltagi  Méhémet, 
On  lui  fit  des  propositions  de 
paix  avantageuses;  il  se  laissa 
tenter ,  et  la  prudence  du  czàr 
acheva  le  reste.  En  mémoire  de 
cet  événement ,  il  voulut  que  la 
czarine  instituât  Terdre  de  Ste.«* 
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Catherine  dont  elle  serait  chef, 
et  où  il  n*entreroit  que  des  fem- 
mes. Ses  succès  ayant  produit  la 
tranquillité  dans  ses  états ,  'il  se 
prépara  à  recommencer  ses  voya- 
ges. 11  s'arrêta  quelque  temps  à  Co- 
penhague en  1 7 1 5  ,  où  il  s*oc- 
ciipa  à  visiter  les  collèges ,  les 
académies ,  les  savans ,  et  à  exa- 
ixiiner  les  côtes  de  Danemarck 
et  de  Suède  :  il  alla  de  là  à  Ham- 
bourg, à  Hanovre  9  à  Wt>]freffl- 
butel,  toi^ours  observant;  puis 
^n  Hollande  ,  oii  il  parut  avec 
toute  sa  dignité;  et  en  France 
en  17 17*  Il  fut  reçu  à  Paris  avec 
les  mêmes  respects  qu'ailleurs, 
mais  avec  une  grâce  et  de:s  préve»- 
nances  qu'il  ne  ponvoit  trouver 
que  chez  les  François.  S'il  alloit 
voir  une  manufacture  et  qu'un 
ouvrage  parut  attirer  plus  ses  re- 
gards y  on  lui  eu  faisoit  présent 
le  lendemain.  Il  alla  dîner  à  Petit- 
bourg  chez  le  duc  d'Antin ,  et 
la  première  chose  qu'il  vit  fut 
son  portrait  en  grand  avec  le 
même  habit  qu'il  portoit.  Quand 
il  alla  voir  la  Monnoie  royale  des 
médailles  ,  on  en  frappa  devant 
lui  de  toute  espèce ,  et  on  les  lui 
présentoit.  Enfin  on  en  frappa  une. 
qu'on  laissa  exprès  tomber  à  ses 
pieds  et  qu'on  lui  laissa  ramas- 
ser. Il  s'y  vit  gravé  d'une  manière 
parfaite  avee  ces  mots  :  PIERRE 
X.E  Grand.  Le  revers  étoit  une  Re* 
nommée ,  et  la  légende  :  Vires 
AcquiàJT  EuiiBO  ;  allégorie  aussi 
juste  que  flatteuse  pour  un  prince 
dont  le  mérite  s'augmentoit  en 
effet  par  ses  voyages.  En  voyant 
le  tombeau  du  cardinal  de  Ri^ 
ehelieu.  dans  l'Eglise  de  la  Sor- 
bonne ,  et  la  statue  de  ce  minis-^ 
tre ,  le  czar  monte  sur  le  tombeau, 
embrasse  la  statue  :  Grand  Mi-^ 
nistre ,  dit-il  j  que  nes^tu  né  dfi 
jtisoa  temps  ?  Je  te  donnerais  la 
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Wboitié  de  mon  Empire  pour  JtCap^. 
prendre  à  gouverner  L'autre.  Le 
czar  ne  s'occupa  pas  uniquement 
à  Paris  à  voir  les  beautés  [de  la 
nature  et  de  l'art.  Il  proposa  au 
duc  d'Orléans  un  traité  qui  anroit 
été  également  utile  a  la  France 
et  a  la  Moscovie.  Son  dessdln 
étoit  de  se  réunir  à  Charles  XII 
qui  lui  cédoit  de  grandes  pro- 
vinces, d'ôter  aux  Danois  l'em- 
pire de  la  mer  Baltique ,  d'af- 
foiblir  les  Anglois  par  une  guerre 
civile  etd'attirer  en  Moscovie  tout 
le  commerce  du  Nord  ,  ce  qui 
même  temps  aur oit  favorisé  celui 

.  de  la  France,  il  ne  s'éloignoit 
pas  même  de  remettre  le  roi  iS/a- 
nislas  aux  prises  avec  le  roi  Au* 
guste  ,  aûn  que  le  feu  étant  al- 
lumé de  toits  cotés ,  il  pût  courir 

'  pour  r>attiser  ou  pour  l'éteindre , 
selon  qu'il  y  trouveroit  ses  avan< 
tages.  Dans  ces  vues ,  il  proposa 
au  duc  d'Orléans  la  médiation 
entre  la  Suède  et  la  Moscovie, 
et  de  plus  une  alliance  offensive 
avec  ces  couronnes  et  celle  d'Es- 
pagne. Ce  traité  qui  mettoit  dans 
nos  mains  la  balance  de  l'Eu- 
rope ,  ne  fut  pas  accepté  par  le 
duc  d'Orléans ,  ou  plutôt  par 
l'abbé  Dubois  qui  le  gouvemoit. 
Pendant  le  séjour  du  czar  à  Paris 
quelques  docteurs  de  Sorbonne 
lui  proposèrent  les  moyens  de 
réunir  l'Eglise  Russe  avec  la  mère 
et  le  centre  de  toutes  les  Églises; 
il  sembloit  d'abord  entrer  dans 
des  vues  proposées  par  le  seul 
amoi^r  de  la  vérité  et  de  l'union. 
«  De  retour  dans  ses  états,  dit 
M.  Lévesque ,  il  fit  du  pape  lui- 
même  le  principal  personnage 
d'une  fête  burlesque.  Nous  avons 
vu  que  déjà  depuis  un  grand  nom- 
bre d'années  il  s'étoit  joué  sou- 
vent dans  des  parties  de  débaii-« 
the  I  du  chef  si  long-temps  resm 
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pecté  de  l'Église  Russe.  Pierre 
s'avisa  en  1718  de  transporter  sur 
3a  personne  du  pape,  le  ridicule 
qu  il  avoit  jeté  sur  le  patriarche. 
H  avoit  à  sa  cour  un  foiî  nommé 
Zolof,  qui  avoit  été  son  maître  à 
-ëerire.  Il  le  créa  prince-pape.  Le 
pape  Zotof  intronisé  en  grande 
cérémonie  par  des  bouffons  ivres  ; 
quatre  bègues  le  haranguèrent  : 
il  créa  des  cardinaux,  il  marcha 
en  procession   à  leur  tête.  Les 
Knsses  virent  avec  joie  le  pape 
avili  dans  les  jeux  de  leur  sou- 
verain :  mais  ces  jeux  indispo- 
sèrent les  cours  Catholiques ,   et 
6ur-toutce^ie<le  Vienne.  »  (Voy. 
aussi  l'article  3ouRSiBR.  )  Le 
czar  ,  après   avoir  parcouru  la 
France,  où  tout  dispose  les  mœurs 
à  la  douceur',  reprit  sa  sévérité 
dès  qu'il  fut  en  Russie.  Le  prince 
Alexis  son  fils  lui  ayant  occa— 
sipnné  du  mécontentement ,  il  lui 
,  fit  faire  son  procès ,  et  les  juges 
conclurent  à  la  mort.  Le  lende- 
main de  l'arrêt  il  eut,  dit-on ,  une 
attaque  d'apoplexie  qui  l'emporta* 
On   raisonna  beaucoup   sur  cet 
événement  funeste  :  (  V.  Alexis 
Petrowitz  ,  n.°  XL  )  Le  père 
oUa  voir  son  fils  expirant,  et  on 
dit  qu'il  versa  des  larmes  ;  mais, 
pialgré  ces  larmes ,  quelques  amis 
de  ce  prince  infortimé  périrent 
par  le  dernier  supplice.  En  1721 
il  conclut   ime    paix    glorieuse 
Avec  la  Suède  ,  par  laquelle  on 
lui  céda 'la  Livonie,   l'Estonie, 
ringermanie  ,  la  moitié  de  la  Ca- 
rélie  et  de  Wibourg.  Les  États  de 
Russie  lui  déférèrent  alors  le  nom 
de  Grand ,  de  Père  de  la  Patrie 
et  ^Empereur.  Le  reste  de  la  vie 
du  czar  ne  fut  qu'une  suite  de 
ses  grands  desseins.  £n  1722^  le 
czar  favorisant  tout  ce  qui  étoit 
utile ,  établit  un  comptoir  à  Scha- 
jQQçliie  viU«  4ç  Ferse^  ^u  on  croit 
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avoir  été  Tancienne  capitale  de 
Cyrus.  Les  Tartares  Lesghis  s'en 
étant  emparés  ,  massacrèrent  les 
Russes    et   les   autres   habitan$^ 
Pour  venger  cet  outrage,  Pierre  X 
s'embarqua  sur  la  mer  Caspienne  j 
mit  le  siège  devant  la  ville  de  Dcr* 
bent,  s'en  empara  ainsi  que  do 
trois  provinces  qui  furent   ren*- 
dues  ensuite  à  Thamas  Kouli^ 
Kan,  On  ne  peut  que  parcourir 
les  difFérens  établissemens  que  lui 
doit  la  Moscovie  ,  et  seulement 
les   principaux  :  I,  Une  Infan-m 
terie  de  100  mille  hommes,  aussi 
belle  et  aussi  aguerrie  qu'il  y  en 
ait  en  Europe ,   dont  une  assez 
grande  partie  des  officiers  sont 
Moscovites.  II,  Une  Mariaeàe  4q 
vaisseaux  de  ligne  et  de  400  galè-* 
res.  III,  Des  Fortifications^  selon 
les  dernières  règles ,  à  toutes  les 
places  qui  en  méritent.  ÏV.  Une 
e}pcellente  Police  dans  les  grandes 
villes  ,    qui  auparavant   étoient 
aussi  dangereuses  pendant  la  nuit 
que    les  bois   les  plus    écartés, 
.V.  Une  Académie  de  Marine  e(. 
de  Navigation  ,  où  toutes  les  fa- 
milles nobles  sont  obligées  d'en>« 
voyer  quelques-uns  de  leurs  en-^ 
fans.  Des  Collèges  h  Moscow  ,  k 
Pétersbourg  et  à  Kiof ,  pour  les 
langues  ,  les  belles-lettres  et  les 
mathématiques  ;  de  petites  Ecoles 
dans  les  villages  où  les  enfans  des 
paysans  apprennent  à  lire  et  à 
écrire.  VIL  Un  Collège  de  Mé^ 
decine  ,  et  une  belle  Apothicaiim 
rerie  publique  à  Mosco-w ,  qui 
foiirnit  de  remèdes  les  grandes 
villes  et  les  armées.  Jusque-là  il 
n'y  avoit  eu  dans  tout  l'empire 
aucun  médecin  que  pour  le  czar  , 
et  '  nul  apothicaire.  VIII.  Des 
Leçons  publiques   à'Anatomie  , 
dont  le  nom  n'étoit  seulement  pas 
connu  ;  et  ce  qu'on  peut  comptetf 
pour  une  excellente  legon  tou<^ 
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joiir$  subsistante,  le  Cabinet  du 
fameux  Buysch ,  acheté  par  le 
çzar,  oîi  sont  rassemblées  tant 
de  dissections  si  fines ,  si  instruc- 
tives et  si  rares.  IX.  Un  Observa" 
toire ,  où  les  astronomes  ne  s'oc- 
cupent pas  seulement  à  étudier 
le  ciel  ,  mais  oi|  Ion  renferme  ^ 
toutes  les  curiosités  d'histoirp;  na- 
turelle. X.  Un  Jardin  des  Plan- 
tes. XI.  Des  Imprimeries ,  dont 
il  a  changé  les  anciens  carac- 
tères ,  trop  barbares  et  presque 
indéchifTrables  à  cause  des  fré- 
quentes abréviations.  XII.  Des 
Interprètes  pour  toutes  les  lan- 
gues des  Etats  de  l'Europe ,  et 
de  plus  pour  I9  latine  ,  pour 
la  grecque  ,  pour  la  turque  , 
pour  la  calmouqne  ,  pour  la 
m  ongulé  ,  et  pour  la  chinoise. 
XIII.  Une  Bibliothèque  Aoyale  , 
formée  de  trois  .grandes  biblio- 
thèques qu'il  avoit  achetées  en 
Angleterre,  en  Holstein  et  en 
Allemagne.  XIV.  Le  change- 
ment général  comprit  aussi  la 
religion  ,  qui  à  peine  méritoit 
le  nom  de  religion  Chrétienne. 
Il  abolit  la  dignité  de  Patriar>r 
che ,  quoiqu'assez  dépendante  de 
lui.  Maître  de  son  Église  il  fit 
divers  réglemens  ecclésiastiques, 
sages  et  utiles ,  et ,  ce  qui  n'ar- 
rive pas  toujours  ^  il  tint  la  main 
à  l'exécution.  XV.  Après  avoir 
donné  à  son  ouvrage  des  fon— 
démens  solides  et  nécessaires, 
Pierre  y  ajouta  ce  qui  n'est  que 
de  parure  et  d'ornement  :  il  chan- 
gea l'ancienne  architecture,  gros^ 
sière^et  difforme  au  dernier  point, 
ou  plutôt  il  fit  naître  chez  lui 
l'Architecture.  On  vit  s'élever  un 
grand  nombre  de  maisons  régu- 
lières et  commodes,  quelques  pa^ 
lais ,  des  bâtimens  publics ,  et 
sur -tout  «ne  Amirauté  corn— 
niode  et  magnifique.  XVL  Ses 


P  I  E 

axinées  ayant  conquis  presque 
toute  la  côte  occidentale  de  la 
mer  Caspienne  en  1722  et  17 2^5, 
U  fit  lever  le  plan  de  cette  mer  ; 
et  grâce  a  ce  philosophe  coiv- 
querant  on  en  connut  enfin  l{i 
véritable  forme ,  fort  différente 
de  celle  qu'on  lui  donnoit  com- 
munément. 11  envoya  à  l'académie 
des  Sciences  de  Paris  dont  il  étoit 
membre  honoraire  ,  une  Carte 
de  sa  nouvelle  mer  Caspienne. 
Çependaiit  Pierre  le  Grand  sen- 
toit  sa  santé  s'épuiser;  il  étoit  at- 
taqué depuis  long— temps  d'une 
rétention  d'urine  qui  lui  causoit 
des  douleurs  aiguës  et  qui  l'em- 
porta le  28  janvier  1725 ,  à  53 
ans.  On  a  cru  ,  on  a  imprimé 
qu'il  avoit  nommé  son  épouse 
Catherine  héritière  de  l'empire 
par  son  testament;  mais  la  vé-« 
rite  est  qu'il  n  avoit  point  fait  de 
testament,  ou  que  du  moins  il 
n'en  a  jamais  paru  :  négligence 
bien  étonnante  dans  un  législa-* 
teur.  Pierre  le  Grand  étoit  d'une 
taille  haute  ;  il  avpit  l'air  noble  ^ 
le  physionomie  spirituelle,  le  re- 
gard rude  ;  il  étoit  sujet  n  ^e% 
espèces  de  convulsions  ,  qui  al-; 
ter  oient  quelquefois  les  traits  de 
son  visage.  Mais  lorsqu'il  vouloit 
faire  un  accueil  agréable  à  quel- 
qu'un ,  5a  physionomie  devenoit 
riante  et  ne  manquoit  pas  de 
grâce,  quoiqu'il  conservât  tour 
jours  un  peu  de  l'air  Sarmate. 
Il  s'exprimoit  avec  facilité  et 
parloit  avec  feu;  il  étoit  natu- 
rellement éloquent ,  et  haran— 
guoit  souvent.  Ce  prince  dédain 
gnoit  et  méprisoit  le  faste,  qui 
n'eut  fait  qu'environner  sa  per- 
sonne :  c'étoit  le  prince  Men-» 
ziko/f  son  favori ,  qu'il  chargeoit 
de  le  représenter  par  sa  magni- 
ficence. Jamais  homme  ne  fut 
plus  Yify  plus  leb.on^eux^  pluys^ 
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énti'éprenant ,   pins   infatigable. 
L'habitude  du  despotism>  faisoit 
4ue  ses  volontés ,  ses  désirs  ^  ses 
fantaisies  se  succédoient  rapide- 
ment ,  et  ne  pouvoient  souffrir 
Ta  moindre  contrariété  des  temps, 
des  lieitx,  ni  des  circonstances. 
Pierre  nvoit  établi  des  hommes 
chargés   de    porter    du    secours 
aux  incendies  ,  que  Ton  sait  être 
fort   fréquens   en   Moscovie.    Il 
aycÂt  pris   une  de  ces  commis- 
sions périlleuses  ;    on  le  voyoit 
monter  le  premier  avec  la  bâche 
au  haut  des  maisons  en  feu  ^  sans 
que  le  danger  l'efFrayàt.  Cet  em- 
pereur aimoit  beaucoup  à  voya- 
ger. Il  ail  oit  sans  suite  de  l'ex- 
trémité de  l'Europe  au  cœur  de 
l'Asie;  il  franchissoit  souvent  l'in- 
tervalle de  tétersbourg  à  Mos- 
Cow ,  qui  est  de  200  lieues  com- 
munes, comme  un  autre  prince 
passe  de  son  palais  à  une  mai- 
son de  plaisance.  Pierre  le  Grand 
étoit  extrême  dans   son  amitié  > 
dans  sa  haine,  dans  sa  vengeance, 
dans  ies  plaisirs.  Il  aimoit  beau- 
coup les  femmes  et  n'étoit  |ias 
fort  délicat  sur  le  choix  ;  et  dans 
î'efFervescence .  de   scfri  tempéra- 
ment ,  quelquefois  un  sexe  sup- 
pléoit  à  l'autre.  11  étoit  adonné 
par  un  vice  de  son  éducation ,  an 
Tin  et  aux  liqujeurs  fortes.  Ces 
excèsmînèrent  son»tempérament, 
et  le  rendirent  sujet  à  des  accès 
de  fureur  dans  lesquels  il  ne  se 
connoissoit  plus  :  il  étoit  alors 
cruel.  Mais  si  quelqu'un  de  ses 
favoris  le  rappeloit  à  lui-même, 
aux  sentimens  d'humanité,  il  s'ap- 
paisoit  et  rougissoit  de  ces  trans- 
ports d'un  emportement  involon- 
taire. Il  disoit  alors  ,  avec  une 
sorte  de  confusion  :  Tai  réformé 
ma  Nation  ,  et  je  n'ai  pu  me  ré- 
f armer  moi-même  !  Ce  fat  le  Port, 
et  «iy:-tout  rimpé.rûtriptî  Cath^'^ 
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rine^  qui  eurent  dans  ces  occa- 
sions le  plus  d'ascendant  sur  lui. 
Voltaire  richement  récompensé 
par  la  cour  de  Russie  ,   a  trop 
dissimittlé  les    cruautés  du   czar 
Pierre ,   dans  l'Histoire  de  com-< 
mande  qu'il  adonnée  de  ce  prince, 
qu'il  appelle  ailîeuts  moitié  héros  , 
moitié  tigre.  Le  parallèle  qu'il  en 
fait  avec  Jjyèurgue  et  Solon ,  deux 
législateurs  vertuieux  et  humains  , 
parut  un  peu    extraordinaire  k 
ceux  qui  se  rappeloient  ce  mor- 
ceau de  l'Histoire  de  Charles  XII, 
i>age  60,  de  l'édition  de  Paris  ; 
«  Il  est  affreux  qu'il  ait  manqué 
à  ce  réformateur  des  hommes  la 
principale  vertu  ,  l'humanité.  De 
la  brutalité  dans  ses  plaisirs ,  d© 
la  férocité  dans  ses  mœurs ,  d& 
la  barbarie  dans  ses  vengeances  ^ 
se  mêloient  à  tant  de  vertus.  Il  po-» 
liçoit  ses  peuples ,  et  il  étoit  sau- 
vage. Il  a  5  de  ses  propres  mains  , 
été  l'exécuteur  de  ses  sentence» 
sur  des  criminels;   et  dans  une 
débauche  de  table  il  a  fait  voir 
son  adresse  à  couper  des  têtes»..  » 
«  Les  roues ,  dit-il  ailleurs,  page 
484  ,  furent  Couvertes  des  mem- 
bres rompus  àés  amis  de  son  fils. 
Il  fit  couper  la  tête  à  son  propre 
beau- frère  le  comte  Laprechin  , 
oncle  du  prince  Alexis.  Le  con»^ 
fesseur  du  prince  eut  au^si  la  tête 
coupée.  Si  la  Moscovie  a  été  civi- 
lisée ,  il  faut  avouer  que  cette  po- 
litesse lui  a  coûté  cher...  in  Pierre  I 
dit  Lévesque ,  placé  sur  le  trône 
pour  faire  pbserver  les  lois,  et 
pour  punk  le  crime  ;  mais  né  dans 
un  pays  qui  avoit  adopté ,  pour 
U   punition    des   coupables  ,  Ia 
cruelle  sévérité  des  Orientaux^ 
confondit  plusieurs  fois  la  justice 
avec  une  rigueur  féroce  qui  ré- 
volte l'humanité.   Persuadé  que 
le  crime  ne  doit pa§ rester  impuni , 
il  comprit  quelquefois  tant  d^a^-» 
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dises  dans  sa  ^'engeance  ,  qu*il 
dut  y  envelopper  des  innocens. 
Monarque 9  il  fa isoit  trembler  ses 
peuples  :  homtlie  ,  il  descendoit 
jusqu'à  la  familiarité  aVe6  lès 
derniers  de  ses  sujets.  Protecteur 
de  la  religion ,  il  donna  des  lois 

Î)our  obliger  les  Russes  h  remplir 
es  devoirs  extérieurs  du  Christia- 
nisme :  ennemi  du  cletgé ,  it 
profana  les  cérémonies  de  la 
religion  pour  rendre  les  prôtres 
ridicules.  Sensible  à  l'âmitlé  , 
constant  dans  ses  goùtâ ,  il  laissoit 
oublier  à  ses  amis  qu'il  étoit  leur 
ïnaîtte  :  colère ,  emporté,  capri- 
cieux ,  il  les  terfassoit ,  les  frap- 
poit  de  1&  itiain  et  de  la  canne  ; 
furieux  dahs  l'ivresse  ,  il  tira 
quelquefois  Tépée  contre  etix.Dur 
à  lui-même ,  il  ne  pouvoit  aimer 
que  ceux  qui  ne  craignoient  pas 
les  fatigue^  et  qui  savoient  mé- 

Î)riser  la  Vie  dans  les  hasards  de 
a  guerre  ,  sur  la  face  des  mers 
irritées,  et  dans  les  débauches  de 
la  table*  Ennemi  de  l'indolence  , 
2élé  jusqu'à  l'excès  pour  les  ins- 
titutions dont  il  étoit  l'auteur  et 
qu'il  croyoit  utiles ,  il  condamna 
»on  propre  réformateur  ;  il  vou- 
loit  inspirera  sa  natiorfdes  mœurs 
plus  dolices  et  plus  décentes  : 
entraîné  par  son  penchant  et  par 
l'exemple  des  étrangers ,  il  leur, 
laiséoit  Voit  le  souverain  plonge 
dnns  la  débauche,  ami  des  plai- 
sirs grossiers ,  livré  a  des  vices 
crapuleux.»  {Histoire  de  Bussie , 
,  tirée  des  chroniques  originales  ,' 
etc,  par  Lévesque ,  Paris,  178*1.)} 
L-es  sévérités  de  Pierre  1  ont  paru 
nécessaires  à  quelques  auteurs  ; 
jtoais  il  faut  sans  doute  que  ces 
auteurs  fassent  bien  peu  de  cas 
de  la  vie  des  hommes.  On  excu- 
seroit  plus  facilement  Fautorité* 
despotique  avec  laquelle  il  gou4 
verna  ses  sujets,  s'il  ne  s'en  étoit 
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servi  que  pour  leur  faire  du  bien  3 
mais  u  nevi.  fit  pas  toujours  on 
aussi  bon  usage.  Quoi  qu'il  ei^ 
soit,  rapportons  ce  quunphilo^ 
sophe  {Fontenelle)  a  dit  de  plau- 
sible sur  Ce  despotisme  ,  dan» 
l'Eloge  qu'il  prononça  du  czar 
dans  l'académie  des  Sciences  : 
A  Le  czar  avoît  affaire  à  un  peuple 
dur,  indocile,  devenu  paresseux" 
par  le  peu  de  fruit  de  ses  tra- 
vaux; accoutumé  à  des  châtimens 
cruels,  et  souvent  injustes  ;  dé- 
taché dé  famour  de  la  vie  par 
une  affreuse  raisere  ;  persuadé 
par  une  longue  expérience  que 
l'on  ne  pouvoit  travailler  à  son 
bonheur,  insensible  à  ce  bonheuf 
inconnu.  Lescliangemens  les  pliii 
indifférens  et  les  plus  légers ,  tel» 
que  celui  êiQS  anciens  habits  ou 
le  retranchement  des  longues 
barbes,  trouvoient  une  opposi- 
tion opi^iiâtre  et  sulEsoicnt  peut 
causer  des  sédition?.  Aussi ,  pour 
plier  la  nation  à  des  nouveautés 
utiles ,  faillît- il  porter  la  rigueur 
au-delà  de  celle  qui  eût  suffi  avec 
Un  peuple  plus  doux  et  plus  trai- 
tabfe  :  et  Je  czar  y  étoit  d'autant 
pins  obligé ,  que  les  Moscovite» 
rie  connoissoient  la  grandeur  et 
la  supériorité  que  par  le  pouvoir 
de  faire  du  mal;  et  qu'un  maîtrer 
indulgent  et  facile  ne  leur  auroit 
pns  paru  un  grand  prince  ,  et  à 
peine  un  maître.  »  Ce  prince  ^ 
qui  fut  si  passionné  pour  la  Ma- 
rine, avoit,  daiis^Jes  première* 
années  de  sa  jeunesse,  une  très- 
grande  frayeur  de'feau^  il  par- 
vint à  se  dépouîïrer  de  cette 
crainte.  Pierre  étoit  l'homme  le 
plus  savant  de  son  empire  ;  iT 
parioit plusieurs  langues;  il  étoit 
tr&s-habiJe.  dans  les  mathéma- 
tiques et  dans  la  géographie  ;  iT 
âvoit  appris  jusqii'h  la  chirurgie 
qu'il  exerça  «n  plusieurs  occfr- 
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sidni*  D  atmoit  le^  projeta  vïï&^5  ; 
il  les  suivoit  avec  uue  acdeiir 
incroyable  9  avec  une  constance 
à  toute  é]preuve  ;  son  ambition 
étoit ,  pour  ainsi  dire  9  de  créer. 
(  yoyez  G ALL I T z I N ,  no*  I  et 
II.)  L'impératrice  Catherine  H 
a  fait  élever  par  Etienne  Fal^ 
eonnet ,  avec  "des  £rais  immen— 
$ps  ^  à  Pétersbourg ,  une  sta- 
tue colossale  à  la  mémoire  de 
Pierre 'U  Grand»  Cette,  énorme 
masse  de  rocher,  avec  son  pié-*- 
destal  qui  est  le  même  morceau  9 
pèse  3  millions  et  200  milliers^ 
jL'dbélisqneqde  l'empereur  Cons'- 
lance  fit  transporter  d'Alexandrie 
k  Home  9  et  qui  est  le  plus  grand 
qui  soit  connu ,  ne  pèse  que  le 
tiers  de  ce  monument.  Un  simple 
forgeron  Russe  trouva  le  moyen 
de  le  transporter  des  marais  de 
la  Carelie  dans  la  capitale  ,  en  lé 
plaçant  sur  d'épais  cbàssls  à  cou- 
lisse, remplis  de  boulets  decanon^ 
et  en  le  faisant  haïer  sur  ces  bou-^ 
iôts  avec  des  cabestans-.  Pierre  I 
est  vêtu  à  la  jflomaine  et»  cazt^ 
ronné  de  lauriers.  Le  cheval  qu'il 
mpnte  s*élance  et  a  les  deux  pieds 
de  jdevant  en  l'air  ;  avec  ceux  de 
derrière  il  foule  un  serpent  de 
bronze,  qui  mordant  la  queue 
Aottante  du  cheval  ^  eu  assure  l'é-;* 
/juilibre.  . 

VIIL  PIERRE  II ,  empereur 
de  Russie ,  étoitlils i Alexis  Fer- 
Irovfitz,  que  le_  czar  Pierre  le 
Grand  priva  de  la  cauronne  et 
jdp  la  vie.  Il  succéda  en  1727  et 
à  rage  de  i3ans,  à  l'impéfatrice 
Catherine  ,  qui  l'avoit  déclaré 
grand  (Juq  de  Russie  l'année  pré-» 
cédente*  ^événement  le  plus  re- 
jnarquable  de  son.jrègné  ,  fut  la 
disgrâce  du^  fameux  Menzikoff 
|xtemier  ministre,  qui  fut  relégué 
^an^  It  Sibérie.  (  Koyez  Men- 
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ZIKOFF  )  Cet  empereur  mourut 
en,  17 38 ,  de  la  petite-vérole  dans 
la  1 5«  année  de  son  âge  ^  sanf 
avoir  été  marié. 

IX;.  PIERRE  m^  né  en  1728 
d*Anne  Petrowna  ,  fille  aînée  der 
Pierre  le  Granc^ ,  et  de  Charles 
Frédéric  duc  de  Holstein-Got-« 
torp  ,  fat  déclaré  grand  duc  de 
Russie  le  18  novembre  1742,,  par 
l'impératrice  Elizaheth  sa  tante, 
après  avoir  embrassé  la  religion 
Grecque*  Il  se  nommoit  aupara-» 
vant  Charles^Pierre-^Ulric,  Le 
lendemain  même  que  Pierre  fut 
désigné  pour  succéder  h  Elisabeth, 
trois  ambassadeurs  Suédois  arri-^ 
vèrent  à  Pétersbourg  pour  lui  an-i 
noncer  que  le  sénat  de  Stockholm 
l'avoit  élu  roi^  Pierre  remercia 
les  envoyés,  et  les  priai  d'engagé» 
le  sénat  à  choisir  à  sa  place  son 
oncle  Adolphe  Fréderifi  de  Hols-^ 
teia;  ce  qui  fut  fait.  Après  la 
moTt^Elizfibetht  il  fut  proclamer 
empereur  de  Russie ,  le  5  janvier 
1762,  ou  le  25  décembre  1761  ^ 
selon  le.  vieux  style.  Les.  com-* 
mencemens  de  son  règne  furent 
doux  et  heureux.  Il 'se  montra 
•patient  et  juste;  il  sut  pardonner 
à  ceux  qui  avoiént  cherché  à  lui 
nuire  près  de  l'impératrice,  et 
rappela  dans  leur  patrie  près  de 
ij  mille  exilés.  Il  permit  à  la 
noblesse  Russe  de.,  voyager  hors 
de  l'empire;  ce  qu'elle  n'avoit 
encore  jamais  obtenu;  et  il  abolit 
la ,  Chancellerie  privée  ^.  tribunal 
cruel  et  tyranique  qui  seryoit  à 
^condamner  tous  ceux  qu'on  y 
traduispit  comme  coupables  de 
haute  trahison  ou  qui  déplaisaient 
au  souverain.  Pierre  III  ne  jOuit 
pas  longrteiaps  duttr6ue<GAdmi4< 
rateur  extrême  du  roi  de  Prusse  , 
il  voulut,  l'imiter  dans  phisiëiu's 
choses;  m^U  il  1«  fit  avec  \.jiOp 
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fie  précipitation,  qnbique  lé  prihde 
i^a'il  prenoit  pour  sou  modèle 
Ini  eût  écrit  d'aller  bridé  en  main. 
11  avoit  de  bonnes  intentions  ; 
mais  on  lui  a  reproché  de  man- 
quer de  caractère.  Parmi  les  pro- 
jets les  pins  sages ,  il  en  àdoptoit 
souvent  d'inutifps  ,  même  de 
dangereux,  et  le  désir  des  amélid- 
rations  lui  ht  hasarder  des  ré- 
formes trop  prématurées.  Son 
limour  pour  les  nouveautés  firent 
murmurer  tous  les  ordres  de  l'état  $ 
(les  murmures  on  passa  à  la  ré* 
volte.  Pierre  fut  détrôné  le  S 
juillet  1762,  et  l'impératrice  sa 
femme  fut  reconnue  souveraitie 
sons  le  nom  de  Catherine  II.  Ce 
priiice  mourut  sept  jours  après. 
La  cause  de  sa  mort  fut ,  dit- on , 
nn  flux  hémorroidal  auquel  il  étoit 
su  jet.  Quelques  historien  s  Font  at- 
tribuée à  la  violence.  Plus  décidé 
pour  la  religion  Protestante  que 
pour  la  Grecque ,  il  avoit  dessein  de 
iaire  des  chaneemens  à  celle  des 
Attises  ;  et  il  Tavoit  déclaré  à 
1  archevêque  de  Novogorod.  Cette 
imprudence  ne  contribua  pas  peu 
à  aliéner  les  cœurs  de  la  nation. 
Pierre  III  a  éprouvé  la  véhté  de 
la  fameuse  inaximé  ;  Vas  victis. 
Certains  gazetiers  Font  peint 
«omme  un  prince  crapuleux  et 
imbéciile.  L'auteur  des  Anecdotes 
de  Frédéric  le  Grand  ,  plus  im** 
partial ,  dit  :  «  Ses  prétendus 
excès  de  boisson  étoient  si  peu  vé- 
titables,  que  le  prince  usoit  d'une 
grande  «  sobriété  ,  ne  déjeùnoit 
pa^  et  ne  quittoit  jamais  après  dî- 
ner la  compagnie  des  fémhies.  Il 
adroit  l'eSprit  élevé ,  le  cœur  juste 
et  sincère  ;  erinemi  de  la  flatterie 
et  de  l'oppression  ;  incapable  da 
«oupçon  et  de  cruauté.  )* 

PIERRE  roi  d«  Honéria, 


PIERRE  !•'  ,  roi  dePortugdi 
Voyez  Iwès  de  Castro. 

Satan  s  et  autres  personnages, . 

X.  PIERRE ,  écrivain  ecclé- 
siastique ,  n'est  connn  que  par 
nn  Traité  sur  V Incarnation  et  la 
Grâce  ,  que  Ton  a  joint  aux  Œu- 
vres de  St.  Fulgence.  Cet  ouvragé 
se  trouve  aussi  dans  la  Biblio-^ 
thèque  des  Pères.  L'auteur  s'y 
donne  le  tière  de  Diacre  ;  fc'est 
tout  ce  que  l'on  en  sait.  Il  vivolt 
dans  le  VI*  siècle.  '    '-. 

'  XL  PIERRE  DE  Sicile  ,  na^r 
quit  en  cette  isle  vers  le  milieu 
du  ix«  siècle.  II  est  connu  par 
son  Histoire  des  Manichéens.  Çe% 
ouvrage  que  l'on  trouve  dans  la 
Bibliothèque  des  F  ères  ,  contient 
des  faits  curieux  et  iipportans^ 
qui  font  connoitre  l'état  et  les 
^entimens  de  cette  secte  ,  dans  le 
temps  oh  l'auteur  vivoit*  Il  a  ét^ 
donné  séparément  par  Matthieu 
Raderus  ,  Ingolstadt,  1604»  ea 
grec  et  en  latin. 

Xn.  PIERRE  DAMIEN  ^  ni 

à  Ravenne  ,  fit  concevoir  d*héiî-ii 
reuses  espérances  dès  son  en- 
fance ;  elles  ne  furent  pas  vaine*; 
Après  avoir  enseigné  avec  tépn- 
tation  y  il  s'enferma  dans  la  soli^ 
tude  de  Sainte-Croix  d'Avelianei 
près  d'Ëugubio  »  et  devint  prieur  ^ 
puis  abbé  de  ce  rtionastère.  Le 
pape  Etienne  TX  instruit  de  son 
mérite ,  le  fit  cardinal  et  étêqufe 
d'Ostîe  en '1057,  et  Yerttp\cf\% 
àans  les  afîjitei  Hè  re-gliscRô-^ 
maine.  Pierre  IBikmien  contfnrta; 
sous  les  papes  Miivanl  ^  d'être 
chargé  de  diverses  aflFaîres  ,  dont 
11  s'ncqhittM  avétapplaitdisiement, 
H  consacra  tous  ses  soins  à  fen** 
revivre  la  disci^ilirte  dans  le  cler«?é 
et  dans  I^s  monastères.  11  mcmhtt 
samlemcnt  comme  il  avoit  t¥cii 

à 
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^  Fiiënza^.le  lâ'îéViièt  xo^S ,  à 
6€  ans.  Il  S'étoit  démis  auparavant 
de  son  évéché.  X}na  de  lui  ^  des* 
JLetires»  des  Sermons ,  des  Opus^ 
GkUs.,  et  d'autres  Ouvrages";  qui 
ont  été  recueiUisjen  4  tomes  for«- 
raant  un  iA-folio;  ils  sont  utiles 
pour  laconuodasanoede  rHistaire- 
Qcclésiastique  du  onsième  siècle^' 
On  y  trouve- une 'érudition  variée  f 
Qjais^  peu  de  éolidité  dans  ie  rai- 
sonnement 9  de  justesse  dans  led 
idées ,  de  pureté  et  de  précision 
darts  le  étyle;  et  ttop  d'allégories  ^ 
àfi  visions  ^  de  faux  mirades.  Son  • 
espriJt  n'étôit  pas   au-dessus  de 
celui  de  son  siècle.  Il  prit  le  sur-. 
nom  de  Damien  par  reconnoiss 
sance  pour  un  de  ses  frères  qui 
portoit  ce  nom ,  et  auquel  il  devoit 
son  éducation.  L'édition  des  Ou*- 
vrages  de  ce  Père ,  doni»ée  à  Paris 
en  i663,  in^fol.^  est  assez  esti'* 
méei^Sa  vie  écrite  par  Sti  Jean  de 
Lodi  son  disciple ,  se  trbinre  ddiis. 
Mabillon^  Secjil*  6.  Bened.  Vof» 

CaDALOUS    et    HoNESTISé 

XIII.  PIEHRÉ  IGNÉE ,  c'est- 
^-dire  de  Feu  ,  fameux  religieux 
de  l'ordre -de  Yalloiubreuse ,  et 
issu  de  nilustre  maison  des  Aldo-^ 
hrandins  «  fut  Ssit  cardinal  etévê- 
que  d'Albano  en  1073.  Long-^ 
temps  avant  cette  promotion  , 
'Pierre  de  Pdvie  évoque  de  Flo- 
i^nce  avoit  été  accusé  de  simonie 
et  d'hérésie  par  les  religieux  du 
xppnastère  de  Saint*-Jean>Gual- 
bert  Cette  accusation  agiCoit  tous 
fes  esprits;  on  prop^osadela  jus- 
tifier» Pierre  Ignée  fut  choisi  en 
>o63  par  les  moines  de  son  cou- 
vent ,  pour  faire  l'épreuve  du  feu 
Qontre  l'évéque^  On  dit  qu'il  entra 
gravement ,  les  pieds  nus  et  h 
petits  pas,  eil  présence  de  tout 
le  peuple  de  Florence ,  dans  un 
fefisier  ardent,,  entre  deux  bân^' 


chears  embrasés ,  et  qu'il  aOa  aved 
itne.  déinarche  mestiréc  jusqu'au 
bout.  6'étant  apperçu  qu'il  ^voif 
laissé  tomber  sou  manipule  ,  it 
retourna  sur  ses  pas  ^  et  le  retirir 
du  milieu  des  tlanimes  aussi  en-^ 
tiet- ,  dit-^on ,  et  aussi*  blanc  qU*il 
î'avoit  en  y  entrant.  Le  vent  àè 
la  flamme  agita  ses  cheveux-,  fitf 
flotter  son  étole  et  son  aube  î 
mais  rien  ne  brûla,  pas  onértiG! 
lea  poils  de  ses  jambes.  Quand  il 
soctitdu  feu  ,  il  voulut  y  rentrtr'; 
mais  lo' peuple  arrêta  les  mou**' 
vemeus^  d'un  zèle  qui  lui  auroit? 
peut4'étPe-  été  fimeste.  Ce  récit 
est  tiré  dtf  ia  Lettre  qile  le  clergé 
et  le  peuple  de  Florence  écrivi-i 
rent  à  cette  occasion  au  pape^ 
Alexandre  IL  Les  écrivains  dtf 
0!B.tenqx6-là  ^  et' sur-tout  Didier 
abbé  du  Mont  -  Cassin  ,  depuis 
p^pe  sous  le  itom  de  Victor  III  » 
eu  parlent  comme  d'une  chose" 
trè&-eertaine«  Cependant  Pierre 
de  Pavie*  continna  d'être  évéqutf 
de-  Florence  ,  no«iobstant  oetttf 
épre'uve  qui  étdit  défendue  par 
leS:cauons  de  l'Ëgliâe.  Ses  adver-* 
fSaires  soutinrent  que  le  passagef 
de  pierre  par  Je  feu  étoit  un  mi»- 
racle,  il  ne  s'agit  que  de  savoir 
sii  Dieu  peut  opérer  des  prodigesf 
lorsqu'on  se  sert  des  moyens  iflé-* 
gifcimes  pour  les  obtenir. 

.  XIV.  PIERRE,  ^Z/^l'Herw. 
MITE,  gentilhomme  François  d'A- 
miens en  PicaKÎie,  quitta  la  pro-* 
fessïon  des  armes  pour  embrasser' 
la  vie  érémitique  ,.  et  en^uittf 
celle-ci  pour  la  vie  de  pèlerin. 
Vers  la  fm  du  to«  siècle  et  au' 
commencement  dm  i*^  l'opinion 
que  la  fm  du  monde  arriveroit- 
bientôt  avoit  répand  if  une  alarme' 
générale.Plusieurs  chartes  éoriterf 
dans  ce  temps-là,  commencent 
9Â]^i  :  puisque  la  fin  du  nêonéé 
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approche  et  que  éiffèrtuies  ea-* 
îamUes  et  fugtmens  ât  Dû»  ai- 
moncent  cette  tatoitrophe  eommte 
très^proçkaine  ,  etc.  etc«  (  Vais^ 
selle  »  H  i  9t  da  Lani^ticdocô  Par  im 
effet  de  cette  frayevr,  un  grand 
nombre  de  pèlerins  se  rendirent  à 
Jër  lisaleni  dtens  le  detaein  d'y  moQf- 
yir  dans  une  terre  sainte  on  lïj 
attendre  la  Tenue  du  Seigneur. 
Kois,  comtes^  marquis,  évéques^ 
femmes  ^  bourgeois  ,  artisans , 
tous  couroient  en  foule  en  Pa- 
lestine. PiVrre  fut  animé  du  même 
i^le.  11  fit  un  voyage  dans  la 
Terre-Sainte  vers  l'an  1093.  Tou- 
ctié  de  l'état  déplorable  oè  étoient 
réduita  les  Chrétiens  «  il  en  parla 
à  son  retour  d'une  manière  ai  vive 
•a  pape  Urbain  //>  et  fit  des  ta- 
1>]eanx  si  touchans  qne'oe  pape 
l'envoya  de  province  en  province 
exciter  les  princes  à  délivrer  les 
fidelles  de  l'oppression.  Pierre}^ 
reissoit  peu  .propre  an  premier 
abord  à  conduire  une  négocia- 
tion. C'étoit  im  petit  homme  , 
d'une  physionomie  peu  agréable  , 
ne  mangeant  que  du  pain,  ne 
buvant  que  de  Teau;  ii  avbit 
Tair  trè»-mortifié  ,  portant  une 
longue  barbe  et  un  habit  fort 
aroiflier;  mais  soiis  cet  extérieur 
humble  il  eachoit  un  grand  cœur, 
du  feu,  de  l'éloquence,  de  J'en- 
thousiasme, ennn  tout  ce  qu'il 
faut  pour  persuader  la  mnltt- 
.titude.  U  eut  bientôt  à  sa  suite 
une  foule  innombrable  de  jUtit 
peuple.  Godefrùi  de  BouiUon^ 
chef  de  la  partie  la  plus  brillante 
de  la  Croisatfle,  lui  confia  l'autre. 
L'Hermite  guerrier  se  m'it  à  leur 
tète,  vêtu  d'une  longue  tunique 
de  grosse  laine,  sans  ceinture, 
les  pieds  nus,  avec  un  srand  froc 
et  un  petit  manteau  d'hermite.  H 
divisa  son  armée  en  deux  parties; 
%  donna  la  première  >à  Gauthier 
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pauvre  gentilhomme  deastânla^ 
et  conduisit  l'antre.  Ce  solitaire 
oom  mandoit  40,000  hommes  dfin- 
ianterie,  et  une  nombreuse  ci^ 
Valérie.  Siet  soldats  en  traversant 
la .  Hongrie  ,  exercèrent  toutes 
sortes  de  brigandages.  II  ne  poo*^ 
voit  pins  les  contenir,  peut-être 
parce  qu'ils  ne  le  conaidéroient 
plus  ni  comme  général  ni  comme 
prêtre,  depuis  qu'il  avoit  vonln 
être  l'un  et  l'antre.  Cette  multt» 
tnde  indisciplinée  int  défaite  dans 
plusieurs  combats  parles  Turcs; 
et  de  cette  foule  innombrable  qui 
avoit  suivi  Thermite  Picard^  il 
ne  resta  que  trois  mille  hommes 
qui  se  réfugièrent  à  Constantin 
nople.  En  1097  ,  quelqnes-nna 
des  prindpanx  chefs  des  Chré-* 
^ns,  ennuyés  des  longues  îâti-* 
g^ies  du  siège  d' Antioche ,  rése«» 
lurent  de  prendre  la  fuite.  Pierre 
l'Hermite  croyant  avoir  rempli 
sa  tâche,  fut  de  ce  nombre;  mais 
Tancride  le  fit  revenir  ^  et  Ini  fit 
faire  serment  de  n'abandonner 
jamais  une  entreprise  dont  il  étoit 
le  premier  auteur.  H  signala  d»^ 
puis  son  zèle  pour  la  conquête 
de  la  Terre-Sainte  ,  «et  fit  des 
merveilles  au  siège  de  Jérusaletti' 
l'an  i099<  Après  la  prise  de  cette 
ville,  le  nouveau  patriarche  le 
fit  son  vicaire  général  en  son  ah-* 
sence,  pendant  qu'il  accompa-« 
gna  Godf/roi  de  BouUion^  qni 
alloit  au-devant  du'sondan  é/k^ 
gypte  pour  lui  livrer  bataille  si»^ 
près  d'Ascalon.  U  mourut  dans 
l'abbaye  de  Neu  — Moutier  près 
de  Hui ,  dont  il  étoit  iondatemy' 
Son  tombeau  qui  étoit  dans  une' 
grotte  sous  la  tour,  a  été  comblé 
dans  ces  derrières  années,  lors-^ 
qu'on  a  réparé  l'église.  Son  corp^ 
a  été  transporté  dans  la  sacris^ 
tie  ou  on  le  voit  dans  une  urne* 
de  bois*  «  Cem  de  nos  aut^iiit 


fis 

jBodernes  ^  dit  Moreaii ,  pour 
qui  toate  entreprise  religieuse  est 
4in  objet  de  raillerie ,  et  ceux  qui 
Ont  été  plus  frappés  des  désordres 
qœ  nos  Croisés  se  permirent  en 
Orient,  que  de  la  grandeur  et 
de  la  noblesse  du  projet  qui  les 
réunit ,  ont  voulu  faire  de  Pierre 
l^H^rmite  un  fou  enthousiaste  ^ 
m  homme  qui  eût  mérité  d'être 
«nfermé.  Ceux  qui  réfléchissent 
plus  mûrement,  ceux  qui  pour 
juger  des  actions  se  transportent 
an  siècle  qui  les  a  produites ,  ont 
dû  se  former  une  toute  antre 
idée  de  cet  homme  singulier.  Pour 
moi,  j'avoue  que  son  génie  m'é^ 
tonne,  et  que  soa  courage  me 

Î>aroît  approcher  de  celui  qui  fait 
es  héros  dans  tous  les  genres.  Je 
)e  vois  arriver  de  Jérusalem  à 
Rome ,  parcourir  ensuite  l'Italie , 
la  France^  rAUemagnê  ^  et  ne 
inanquer  son  but  nulle  part* 
Quelle  devoit  être  l'élévation  de 
«es  idées,  la  force  des  images 
dont  il  savoit  les  revêtir,  la  ra« 
pidité  de  ses  mouve(^iens,  le  fea 
de  ses  expressions  ?»  En  conve- 
nant avec  Moreau  du  courage , 
de  ia  force  desprit  de  Pierre 
VHenriite ,  il  sera  toujours  per- 
mis de  désirer  avec  le  sage  FLeu-^ 
ri ,  que  le  zèle  de  la  religion  ne 
l'eût-  pas  fait  pécher  quelquefois 
contre  les  règles  de  la  prudence* 
Les  Croisades  bien  conduites  au- 
yoienf  pu  être  très  — utiles;  et 
iv'ialgré  les  plaies  qu'elles  firent  à 
la  discipline  de  l'église  et  aux 
revenus  de  l'état,  elles  eurent 
quelques  avantages.  Les  M«ho— 
métans  armés^ar  l'ambition  et  le 
lanatisme,  pilloientimpunéntent 
yitalie  depuis  près  de  200  ans  ; 
ila  étoient  njaitres  de  la  Sicile  et 
de  toute  l'Espagne.  L'enthousias- 
me que  produisit  le  zèle  dés  Croi- 
9é$  ^  contribua  beaucoup  à  les 


oïbasser  de  cette  partie  de  l'Eu^ 
rope ,  et  à  les  afFoiblir  en  £gypt« 
et  en  Syrie.  Mais  les  maux  que^ 
ces  expéditions  lointaines  pro- 
duisirent, fiirent  encore  plut 
grands  que  les  biens.  Voyez  l'ar* 
ticle  de  St.  Bernard. 

XV.  PIERRE  DB  Cluni  o» 
PitRRM  le  Vénérable ,  né  en  Au- 
vergne de  la  famille  des  comtes 
de  M^nlboissier ,  étoit  le  7*  de 
huit  en  fans  roàles.Un  d'eux  seu- 
lement resta  dans  le  siècle.  Pierre 
suivant  l'exemple  de  ses  frères,  m 
fit  religieux  à  Cluni.  De  pri/sur 
de  Vézelay ,  il  devint  abbé ,  puis 
général  de  son  ordre  en  1 1  a  i  , 
à  l'âge  de  28  ans.  8es  taleiis  et 
ses  vertus  lui  méritèrent  cette 
place.  A  peine  y  fut  —  il  élevé  , 
qu'il  fit  revivre  la  discipline  mo- 
nastiqi\p  sans  affecter  des  austé-» 
rites  recherchées.  Le  pape  /aao- 
cent  II  vint  à  Cluni  en  ii3o; 
Pierre  l'y  reçut  avec  magnifi-> 
ceïïDe>»  Il  donna  un  asile  à  Abai^ 
lard ,  qui  trouva  en  lui  un  amî 
et  un  p('re.  L'abbé  de  Ciuni  com- 
battit les  erreurs  de  P'trre  de 
Bruys  et  de  son  sectateur  Henri^ 
dans  la  Provence ,  dans  le  Lan* 
guedoc  et  dans  la  Gascogne.  £n«» 
fin  ,  après  avoir  rempli  digne- 
ipent  SA  carrière 4  il  mourut  sain- 
temer.t  dans  son  abbaye  le  24  dé* 
çembre  1 1  >b  ,  âgé  c'e  près  de 
6-3  ans.  Il  laissa  dans  la  Feule  ab- 
buye  de  Cluni  400  ^Hel'^'leux^ 
«qui  fa^soient  4  dit  hnlUt^lk 
gloire  deieurpère.  Les  Martyro- 
loges riî-s  Bf^nédic  àua  et  de  France 
le  mettent  avec  im  éloge  magni- 
fique dans  la  première  classe  qui 
est  pour  les  Saints  canonis.'S  ,  et 
dont  le  culte  est  public  et  uni- 
versel dans  l'Église.  11  n'est  pas 
encore  canonisé  selon  les  formes 
établies.  »  On  a  de  lui  six  livres 
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de  Lettres ,  et  plusieurs  autreâ 
Ouvrnges  curieux  et  intéreFSans, 
eutrautroé  un  excellent  Traité 
sur  \;\'BivinUé  de  J.  C ,  un  coh- 
tré  les  Juifs  ;  des  Traités  sur  Je 
Baptême  des  En  fans  contre  Pierre 
4c  Bruys  i  sur  YAiùonlé  de  i'Jp^- 
glise }  5ur  les  Basiliques  ,  les 
Eglises  et  les  Autels  ;  .^ur  ).'  5a* 
crifice  de  la  Messe  ;  sur  les-6\//- 
fra^es  ponr  les  Morts  ;  9^^r  les 
Louanges  de  Dieu  par  les  Con- 
tinues et  les  ins^rumens  de  mu- 
sique ;  sur  le  Culte  de  la  Croix , 
etc.  Quoique  son  raisonnement 
n'ait  ni  la  chaleur  ni  la  viguour 
de  celiti  de  St.  Bernard,  il  pré- 
sente et  développe  insensible- 
ment les  preuves  d'une  manière 
quinesubjugue  pas  les  esprits  avec 
le  même  empire ,  mais  qlii  opère 
]a  môme  persuasion  dans  ceux 
qui  ne  se  lassent  point  delesiti-* 
vre.  Son  style  est  ordinairement 
net  et  correct,  sur— tout  dmis-  ses 
Lettres,  qu'on  a  conservées  au 
nombre  de  près  de  200  9  et -qui 
annoncent  une  façon  de  voir  et 
dç  sentir  conforme  à  sa  prudence. 
Tierre  U,  Vénérable  ^toit  un 
liomme  d'un  sens  droit  et  natu- 
rel ,  d'une  charité  rare  ^  d'un 
eœur  compatissant.  II  partagea 
constamment  avec  St.  Bernard 
et  l'abbé  Suger ,  la  supériorité  dli 
mérite  et  de  la  célébrité  sur  les 
grands  hommes  du  même  temps, 
Ses  qualités,  moins  brillantes  que 
celles  de  ces  deux  émules ,  n'é- 
toient  pas  mtnns  solides';  et  les 
chefs  de  l'Église  les  emplo}-èrent 
souvent  avec  un  égal  succès  h  la 
conduite  des  affaires  les  plus  im- 
portantes. Dans  les  négociations 
délicates  qui  lui  furent  confiées, 
il  montra  de  la  prudence  et  de  la 
dextérité.  En  gagnant  la  confiance 
par  les  charmes  de  sa  candeur  et 
de  sa  dau£euir^  il  ne  trahitf  jamai» 
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âfl  cause  par  uile  molle  coAipbfw 
sance ,  ni  par  inie  simplicité  im- 
prudente. Il  défendit  son  ordre 
contre  St .  Bernard ,  qui  repro- 
chait aux  Religieux  de  Cluni  d'ê- 
tre trop  somptneiix  en  hatîmens  , 
d'avoir  une  table  trop  peu  fru- 
gale, de  s'éloigner  de  quelques 
pratiques  de  la  règle  de  Saint- 
Benoît,  par  exemple  de  porter 
des  culottes.  Pierre  le  Vénérable 
répondit  à  ces  reproches ,  dont 
quelques-cms  étolent  minutieux, 
d'une  manière  satisfaisante.  Son 
Apologie,  ainsi  que  ses  autres 
écrits,  se  trouvent*dans la  Biblio^ 
thèque  de  Cluni ,  publiée  à  Paris 
en  16149  in— fol. 


XVI.  PIERRE  LOMBARD, 

appelé  le  Maître  des  Sentences  , 
fut  nommé  Lombard  ,  parce  qu'il 
étoit  de  Novare  dans  la  Lombar«i 
die.Il  se  distingua  tellement  dans 
l'université  de  Paris  ,  (  Voy.  Ir— 
NERius  )  qu'il  fat  pourvu  de  l'é- 
véché  de  cette  capitale.  Philippe 
fils  dn  roi  I^uis  le  Grosr  et  frère 
de  Louis  le  Jeune  ^  refusa  cet 
é véché  et  le  fit  donner  à  Pierre 
homhard  son  maître.  (  Voyez^ 
I.  Ëléonorb.  )  Ce  savant  en  prit 
})ossession  l'an  1 1 69.  Il  n'en  jouit 
pas  long— temps,  étant  mort  en 
1 164.  .Ce.  prélat  étoit  bien  capa- 
ble d'instruire* son  peuple;  sesi 
exemples  soutenoient  ses  mstrnc-» 
tions.  Tout  le  monde  cotinort  son 
excellent  ouvrttge  des  Sentences  / 
sur  lequel  nous  avons  tant  dé 
Commentaires- et  si  peu  de  bons. 
(  Voyez  EsTius.  )  C'est  un  recueil 
de  passages  des  Pères  ^  dont  il 
corifcilie  les  contradictions  appa- 
rentes ,  à  pou  près  comme  Gra-^ 
tien  l'avoit  fait  dan?  son  Décret* 
Le  dernier  compilateur  étoit  san» 
doute  fort  inférieur  à  Pïtfrrtf  Lom^ 
bardi  mai%eQlui-ci  toabo  ôêa^ 
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quelques— un»  tk  ses  défauts.  B 
foiirmiUe  dequestiosis  inutiles;  il 
.«n  omet  d'essentielles.  Il  appuie 
Ijuelquefois  ses  raisonnemens  sur 
lies  sens  fjgarés  ^  qui  sont  moins 
des  preuves  solides  du  dogme  que 
du  peu  de  sagacité  de  ceux  qui 
j'en  servent,  o  Les  sens  figurés, 
,dit  Fleury ,  sont  tirés  de  Su  Gré-' 
golré  ou  d'autres    Pères;  mais 
étant  arbitraires,  ils  ne  peuvent 
faire  de  preuve  solide.   Comme 
quand  il  dit  que  dans  l'ancienne 
loi  les  simples  croyoient  sur  la 
foi  des    mieux   instruits ,  parce 
t[u'il  est  dit  dans   l'Histoire  de 
Job ,  que  les  ânes  paissoient  au- 
près des  bœufs.  L*auteur  suppose 
ordinairement  ces    sens    figurés 
comme  t:onnus  et  reçus  de  tout 
le  monde.  Dans   la  matière  des 
Sacremens ,  il  cite  plusieurs  au-» 
toxités  que  Gratien  a  aussi  rap- 
portées dans  son  Décret  ;  et  les 
fausses  Décrétales  comme  les  au- 
tres. On  s'étonnera  moins  que  le 
Maitre   des  Sentences  ait   traité 
des  questions  qui  nous  paroissent 
inutiles,  si  l'on  considère  l'état 
des  études  de  çon  temps.  Depuis 
plus  d'un  siècle  on  étudioit  ar- 
âemment  li  Philosophie  é'Aris-^ 
tôle,  particulièrement  sa  Logi" 
igue;  et  l'application  que  quelques 
docteurs  voulurent  faire  des  prin- 
cipes de  ce  philosophe  aux  mys- 
tères de  la  Religion  ,  en  fit  tom- 
ber plusieurs  dans   les  erreurs  , 

•  comme  nous  avons  vu    par   les 

•  j^xemples  dç   BosceUn ,  àtAlai^ 

•  lard  et  do  Gilbert  de  la  Poirée, 
X,9  Maître  des  Sentences  prit  une 
autre  route  :  sans  citer  Aristote 
ni  s'abandonner  au  raisonnement 
humain ,  il  ^'appliqua  à  rapporter 
lessentimensdes  Pères...  Son  ou- 
vrage eut ,  1«  même  succès  que 
colui  de  Gratien  pendant  les  siè- 
âiîi.'S  «uivans.  Ceux  qui  enseigné- 
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rent  la  théologie,  ne  prenoient 
point  d'autre  texte  pour  lire  et 
pour  expliquer  à  leurs  écoliers, 
que  le -livre  .  des    Sentences  ;  et 
l'on  compte  jusqu'à -244'  auteurs 
qui  y  ont  fdit  ùqs  Commentaires  ^ 
entre  lesquels  sont  les  plus   fa- 
meux théologiens  de  chaque  siè- 
cle. Le  Maître  des  Sentences  n'est 
pas  toutefois  regardé  comme  in* 
fniîllble,  et  on  ^  marqué  jusqu'à 
vin^t-six  articles  sur  lesquels  il 
n'est  pas  suivi.  »  Sa  physique  est 
celle  de  son  siècle;  elle  n'entre 
heureusement  que  fort  peu  dans 
sa  théologie.  On  doit  lui  pardon- 
ner toutes  ses  imperfections,  si 
l'on  considère  que  Pierre  vivoit 
dans  un  temps  barbare,  et  qu'il 
fut  le  premier  auteur   qui  en- 
treprit de  réduire  la  théologie  en 
un  corps  entier.  Il  est   certain 
qu'il  s'en  acquitta  avec  assez  d'or- 
dre et  de  méthode.  Mais  quoiqu'il 
employât  une  manière  d'instruc^ 
tion-  plus  aisée  et  plus  solide  •  on 
éprouva  à  la  longue ,  dit  le  Père 
Fontenay ,  qu'elle  contraignoit  et 
mortifioit    trop  l'esprit  qui  est 
naturellement  raisonneur.  On  i*e- 
vintj  de  temps  en  teipps  aux  pen- 
séesetaux  explications  arbitraires 
qu'il  avoit  voulu  bannir  et  dont 
lui-même  n'avoit  pas  été  exempt. 
(  Voy*  Bandinus.)  Son  Ouvrage, 
dont  la  i*"*  édition  est  de  Venisç, 
1477  ,  in— fol. ,  est  divisé  eai  qua- 
tre livres ,  et  chaque  livre^  en  plu- 
sieurs paragraphes.    On   trouva 
dans  cet  ouvrage ,  après  la  mort 
de  l'auteur,  une  proposition  ana- 
thématisée  par  le  pape  Alexan-^ 
dre  lîT,  lia  voici  :  Christus  ,  se- 
ciindàm  quod  est  Homo  ,  non  est 
aliquid...  (  Voyez  iv.  JoACHlM.  ) 
On  a  encore  de  Pierre  Lombard 
tin  Commentaire  sur  les  Pseau-^ 
mes ,  k  Paris,   1541  ,  in*-fol.  :  et 
an  autre  sur  les  Epttres^  de  saitU 
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Faul ,  1 537 ,  in-folio.  (Toy.  THU^ 
toire  Littéraire  de  France ,  t.  XH.  ) 

XVn.  PIERRE  DE  Celles  , 
Religieux ,  natif  de  Troyis^f  «*^ 
tant  distingué  par  sa  piété  et  par 
•On  savoir ,  fut  (^lu  abbé  de  Celles 
vers  ciSo^  et  de  là  transféré  à 
l'abbaye  de  Saint-Rémi  de  Rheims 
en  1 162.  Placé  sur  le  siège  épis- 
eopai  de  Chartres  en  11 82,  il 
l'occnpn  jusqti'an  1 7  février  1 1 87 , 
)our  et  année  de  sa  mort.  On  a 
de  lui  4^s  lettres ,  des  fermons  , 
des  Traitét  de  Morale,  et  d*au- 
tres  ouvrngeSy  dans  la  B/Viom. 
ikèque  des  Pères ,  et  reeueillis  par 
Doni  Amhroise  Janvier,  Paris^ 
X671,  in— 4.® 

XVIIL  PIERRE  CoMBs^ 
TOR  OU  le  Mangeur,  né  à  Troyes, 
fut'  chanoine  et  doj'en  de, cette 
ville ,  puis  chancelier  de  l'ÉgliFe 
de  Paris.  Il  quitta  ses  bénéfices 

Î^onr  se  foire  chanoine  régu- 
ler de  Saint  — Victor  à  Paris, 
oit  il  finit  sa  vie  en  octobre  1198, 
apr^s  avoir  nommé  les  pauvres 
ses  héritiers.  On  fit  cette  £{»ta« 
^be  à  Pierre  Comestor  : 

Petfos    trénn  *    qùem   jftra    ttgit  » 

éUffs^ut  Coaettort 
Uune  cùmtdor.   Viftus    daeui  ',   nte 

etâtQ  d0cert 

Moftuus  ;  ut  dieat ,   qui  mt  vidti 

imimtratun  : 
«  Quoi    iumu$    ist*   fuh  ,    erimut 

fuand^ut    quod    lue  tst  >» 

Kons  avons  de  lui  :  I.  UHistoire 

iScolnsiique ,  qui  comprend  en 
abrégé  l'Histoire  sointe  depuis  la 
Genô?e  jusqu^nux  Actes  des  Apô- 
tres, Basle,  1 686  Jn-fol.  Cetou« 
V rage  ^  qu'il  dcdiaa  u  cardin«il  (  uiU 
hiumede  Champagne  archevêque 
de  Sens  ,  est  plus  dogmatique 
c[u!bistorique.  L'auteur  charge  sa 
narratioudelongues  dissertations; 
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qui  renferment  ou  des  raisonner 
mens  bizarres  ou  des  fables  ri« 
dicules.  II.  Des  Sermons  publtét 
sous  le  nom  de  Pierre  de  Blois^ 
par  le  P.  Basée  Jésuite,  en  1 600  ^ 
in— 4.«>  On  lui  atttribué  Cateaa 
Tempôrum,  C'est  une  compila- 
tion indigeste  de  l'Histoire  uni- 
verselle, publiée  à  Lubeck  en  1 4  7  5  ^ 
a  vol.  in-folio;  traduite  en  fran- 
çois  sous  le  titre  de  Mer  dée 
Histoires ,  Paris ,  1488 .  en  deux 
vol.  in-folio....  Koy.  IL  Mérius  y 
et  I.  Moulins. 

XIX..  PIERRE    LB    CHAK«f 

7RE,  docteur  de  l'université  et 
chantre  de  l'Église  de  Paris  /au- 
teur d'un  livre  intitulé  :  Verhum, 
abbreinatum  ,  se  fit  religieux  dans 
l'abbaye  de  Longpont  ,  où  il 
mourut  vers.  1197.  On  trouve 
dans  les  bibliothèques  plusieurs 
autres  Ouvrages  de  cet  auteur  ^ 
en  manuscrit.  Celui  que  noua 
avons  cité  n'est  pas  toujourf 
exact.  Il  fut  imprimé  à  Mon» 
en  h63j  ,  in-4.* 

XX.  PIERRE  dît  U  Col-^ 
îomhario  ,  étoit  évéque  d'Ostie 
▼ers  le  milieu  du  xiv*  siècle.  Il 
couronna  l'empereur  C&flr/«  If^ 
à  Rome  Fan  1846,  et  hïVHis^ 
toire  de  son  Voyage  en  cette 
ville.  L'auteur  et  Tonvrage  se-^ 
*r oient  oubliés ,  si  le  Père  Lalhe 
n'en  eut  fait  mention  dans  s« 
Bibliothèque  des  Manuscrits, 

XXL  PIERRE  DE  POITIRRS  >• 

chancelier  de  l'Eglise  de  Pans  , 
mort  l'an  iioo,  est  liutenr  de 
quelques  Ecrits  insérés  dans  le 
Bibliolkèquie  des  Pères  ;  et  d'un 
Traité  des  Sciences ,  imprimé  à 
la  fin  des  Œuvres  de  Robert 
PuUus ,  »  6  S  5 ,  în-foHo.  Ce  Traité 
prouve  que  l'auteur  étoit  un  des 
premiers  théQlo^efis4e  son  siècles 
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3QQL;PIERa£  de  BijOIS  ,  hA 
minsi  appelé ,  parce  qu'il  avoit 
.vu  le  jour  dans  cette  ville.  Après 
avoir  étudié  à  Paris  et  à  Bolo«- 
gne ,  il  devint  précepteur  ,  puis 
aecrëtaire  9e  GuUiaume  II  roi  de 
âicile.  Appelé  en  An§rleterre  par 
la  roi  Hemrc  II ,  il  obtint  l'ar- 
ckidiaconat  de  Bath ,  dont  il  fut 
dépouillé  sur  la  fin  de  ses  }ouf& 
On  hii  donna  crini  de  Londres  ; 
«nais  il  y  trvuva  plus  d'honneurs 
que  de  revenus.  Il  avoit  étéau— 
paravant  chancelier  de  Eickard 
archevéïpie  de  Oantorbery  ,  qui 
Msoit  un  grand  cas  de  son  mé- 
rite. Cet  estimable  écrivain  mou- 
rut en  Angleterre  l'an  1200.  B 
étoit  d'un  caractère  austère  ,  et 
il  se  «igiiala  par  son  zèle  pour  la 
discipline  et  les  règles  ecclésias« 
tiques»  On  a  de  lui  i83  Lettres^ 
6 S  Sermons,  et  d'antres  ouvra- 
ges, dont  la  meiDeure  édition 
^$t  celle  de  Pierre  de  Goussaùi— 
nfiUe,  in-folio  ,   en  1667.  Il  s'y 
élève  avec  force  contre  les  dérè- 
glemens  du  clergé.  I^s  écrivains 
Protestans  l'ont  souvent  cité  dans 
leurs   déclamations    contre  .ce 
corps  ,  sans  faire  attention  que 
le  langage  d'un  enf^mt  zélé  pour 
la  gloire  de  sa  mère ,  ne  doit  paa 
être   employé    par    un  ennemi 
acharné  à  la  calomnier.  Il  est 
certain  que  Pierre  en  parle  avec 
une-  liberté  qui  n'auroit  pas  été 
soufferte  dans  ce  siècle;  mais  sps 
intentions  étoient  droites.  Son 
style  est  coupé  et  sententienx  , 
j>lein  d'antithèses  et  de  ieux  de 
mots.  Les  Sermons  publiés  sous 
le  nom  de  Pierre  de  Blois  par  le 
Père  Basée  g   Maïence  ,   i6oOf 
sont  de  Pierre  Comestor,    Il  a 
continué  YHistoire  det  Monat'- 
lères    d'Angleterre     d'InCttlJe  , 
depuis  109 1  jusqu'en  1 1  f^ ,  pu- 
bliée par  Swil  en  iS$6«  Les  aup- 
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tenrs  de  XHistùire  de  VÉglise 
GpdUt/tne  disent  que  Pierre  de 
Blois  est  le  premier,  qui  se  soit 
servi  du  mot  l^anssubsumlû^ 
Hou  /  c'est  une  -  erreur.  (  Voyez 
HiLDBBERT.)  EUenne  évéque 
d'Autnn,  contemporain  étHil^ 
debert ,  qui  assista  au  sacre  de 
Philippe  fils  de  Louis  le  Gros  ^ 
le  14  avril  II 29  9  dit  dans  son 
Traité  du  Sacrement  de  l'Autel , 
chap.  i3  :  Oramus  al*..  4>Matio 
panis  et  vini  transsubstantietur  ik 
corpus  et  sanguiaem  Jesu*€AristU 
<  Voyez  I.  Éleonorb  ,  à  lafin.y 

XXlII.PI£aR£  ALPHONSE, 

Juif  Portugais  ,  converti  à  la 
Foi  dans  le  xii*  siècle  ,  prouva 
que  sa  conversion  étoit  sincère; 
ce  qui  n'est  pas  toujours  ordi- 
naCire  chez  cette  nation.  La  Bi" 
hUathèque  des  P^res  ofire  de  cet 
auteur  un  Dialogue  contre  les 
Juifs  t  qui  renferme  Tes  motifs 
de  sa  conversion  et  d'assez  fortes 
raisons  pour  ses  anciens  con- 
frères de  suivre  son  exemple. 

XXIV.  PIEHRE ,  moine  de 
Vaux-de-Cernai  ,  ordre  de  Ci« 

teaux^  au  diocèse  de  Paris,  dana 
le  Xiti«  siècle  ,  accompagna  els 
Languedoc  Guy  son  abbé ,  un  de| 
douze  que  le  pape  Innocent  IV 
nomma  pour  aller  combattre  les 
Albigeois.  Il  fut  témoin  oculaire 
des  événemens  de  cette  guerre 
dont  il  a  écrit  YHistoire.  Elle  est 
cnrieuse  et  intéressante  ;  mai^ 
on  peut  reprocher  à  '  l'autear 
d'exagérer  les  dérèglemens  dea 
Hérétiques  ,  et  de  ne  rendre  paa 
assez  de  justice  à  leurs  vertust 
Cette  Histoire  a  été  imprimée  à 
Tr  «s  en  i£iS,  in-8^,étdana 
la  »^ibUothèque  de  CUeaux  de 
D.  Tissier.  Arnaud  Sorhin  l'a^ 
voit  traduite  de  latin  en  Irani- 
içois ,  À  Paris  «  i  S69. 
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.    XXV.  Î*IEI\IIE  d'AweEgne^ 

ffirnoiDibé  YAntUen ,  troubadqitt 
«élèbie  ^  adressa  diverses  chan- 
sons aux  Danu'S  de  son  temps. 
JJ  les  mettoit  hiMnéme  en  mu*- 
jsiqiie  et  les  cbai^toit:  agréable^ 
itienfi  Né  à  Clerjnont  en  \Ait«- 
^ergne  ,  Jl.  fut  le  premier  qni 
jâdns  sa  province  fit  t.jemtpjtre  la 
}anga6'  et; la  poésie  j^rovençale. 
jSes  talens  distingués,  k  beauté 
At  saiîguEa,  sa  facilité  à  parler 
Je  iîreht  appeler  le  Mai,lre -des 
troubadours  ..Outre  ses  chan-^ 
apns  9^  on  .lui  doit  :  L  Un.  Poe  me 
intitulé  le  Contrat  du  Corps  et 
deVylrjie.  Il*le'lûi^sa  iifîparfait  ; 
mais  îiichard  ^njiiier  de  Lira-- 
he$c  l'acheva  dans  Ja  suite  avec 
succès.  H.  Ui^e  Sbvfnle  »  c'est-à- 
dire  une  satyre  contre  \iih  Sici- 
liens 9  auteurs  du  niassacre  de^ 
François  pendant  les  Vêpres  Sici- 
liennes. III.  Un  Eioô;e  des  pçëtes 
de  son  temps  ,  où  il  ne  s'oublie 

Î'  ïasj  en  annonçant  «  qiul  ayoft 
à  voix  plus  belle  que  les  antres; 
et  que,  dès  qu'il  avoit  eu   pri's 
de  lamouren  Provence',  ses  fioé- 
^as  Qv<oiottt  été    supûrteureii'% 
^^les  d/3  itdus  les  poètes  du  pays,  v 
W*   Des  .Poésies  spirunelics'  » 
«titr  autres  •  y    une  Cfinzone  oU 
liymne  en  honneu  r  do  la  V  wv^t^ 
qui  a  seiiyi  de  moflèle  à  ceJle  que 
-Pétrarque  ecm]jQsa  ensuite  .siu* 
3e  même  sujet,  V.  Des  Ver^sùv 
«fliiTtir^ns  sujets   qu'on  pend  lire 
.•^n^  le  manuscrit  8204  du  Vati^. 
çan^PUrre  d' Auvergne  esinpmmé 
JPierje  Boger  dans  quelques  an- 
«piens  manuserits  qui  disent  qu'il 
fut  chanoine  dans  sa  jeunessft^ 
^ais  qu'il   qiiitta   spn   béiuéBce 
pour  .jouer  la  comédie  et  faire 
}'amo«9r-  Il  fut  aimé  d^Ermen-- 
^rde  comtesse  de  Foix  ^  prési- 
4iepfe  fie  .«la  'cour   d'clJDQur  ^ 
Gflsppgue,.  e|;  ipourwl  '^aa^sé)» 
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irers  Tan  iS3o  par  lérpàrêns  do 
Huguette  de  Baux  /  jeune  beauté 
qu'il  avoit  aussi  rendu  sensibler. 
Voyez  I.Baux. 

XX Vr.  PIERRE  MARTYR  , 

idont  le  vrai-  nom  étoit  Pierre 
VERntjùLi  t  naquit  à  Florence 
i'an  1 5oo  d'ntie  bonne  famille  de 
eette  ville.  Ses  parens  étoient 
riches  et  oonsidérés;  Il  entra 
malgré  eux  jchez^  les  chanoines 
^réguliers  de  ^aint- Augustin.  Ses 
sermons  et  son  savoir  lui  firent' 
un«nom  en  Italie  ;  mais  la  lec^ 
ture  de  Zuingle  et  de  Bucer  le 
jeta. dans  l'hérésie.  Comme  il 
'dogmntisoit  dans'  des  maisons 
particulières  à  Naples  ^il  fut  sur 
ie  point  d'être  arrètév  II  se  retira 
41  LucqueSf  et.  y  pervertit  plu- 
sieurs sa vatie  avee  lesquels  il  prit 
la  résolution  de  passer  chez  les 
Hérétiques.  Il  emmena  avee  loi 
Bernardin  Ochin  général  des  Ca** 
pucins  ;  et  se  rendit  à  'KUricK^puis 
a^  Basle  ^  et*  ensuite  à  Strasbourg 
cil  il  épousa  une  jeune  religieuse» 
ôa  réputation  le  fît  appeler  en 
•Angleterre,  oh  il  alla  avec  sa 
femme  en  1547.  H  y  obtint  une 
xîhaire  de  théologie  dans  l'unie 
versité  d'Oxford  :  mais  la  reine 
Marie  ayant  Succédé  à  Edouard, 
en  1553)  le. chassa  de  ses  états 
avec  .'les  autres  hérétiques.  Sa 
femme  étant  morte  quelque 
temps,  après  '^  son  corps  fnt  dé- 
terré dans  la  suite  en  1537  ,  et 
jeté  dans  un  fumier  par  sentence 
juridique.  Pierre  ainsi  chassé  vint 
à  Augsbonrg  ^  d'où  il  alla  ensuite 
se  i&uricb  uil  y  mourut  en  1662  , 
^  62  ans.*  Sa  fille  posthume ,  ré^ 
jdutte  à  la  mendicité  par  la  roauv- 
vaise  «conduite  de  son  époux  ^ 
fut  9  en'  considération  du  mérite 
du  père  ,  secourue  par  le  sénat 
deJSrHdcb*  f^ierr^  Mmiyr  e^  kiafiQ 
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nik'  grand  nombre  d*Qnvpages 
presque  tous  réunis  sous  le  titre 
de  Lôci  communes  Theologici , 
1624,  trois  vol.  in-folio.  D  en 
composa  la  plus  grande  partie 
pour  soutenir  vses  erreurs?  elles 
lui  étoient  communes  avec  les 
Calvinistes.  Il  faut  pourtant  en 
excepter  son  opinion  sur  l'Eu— 
iiharistie ,  dans  laquelle  il  alloib 
|)lu5  loin  qu  eux  ;  car  non«-seulex- 
inent\il  soutenoit  que  Jésus-* 
Cbrist  nétoit  pas  corporelle-^ 
ment  dans  le  Sacrement  de  l'Au- 
4^1,  mais  même  qu'on  ne  poug^ 
jkolt  pas  dire  qu'il  y  fût  réelle-r 
vient.  Il  nous  reste  encore  de  ce( 
apostat  un  recueil  de  Lettres  en 
latin  9  imprimées  avec  quelques 
.ouvrages  de  Ferdinand  de  Pul^ 
g(ur  par  Elzevir ,  1 670 ,  in-folio^ 
^  De  toiis  les  prçtondus  ré  for— 
.pateurs ,  il  ny  en  a.  point  eu 
après  Calvin  qni  écrivît,  mieux 
-que  Pierrç  Martyr»  Il  surpassoit 
Ji^éme  Calvin  en  érudition  et  dans 

*****  *  V 

la  connoissance  àe^  langues.  Il 
a  voit  beaucoup  lu  les  Pères  et 
j'étoit'  appliqué  à  étudier  l'an— 
/cienne  discipline  de  l'Église.  If 
ûvoit  de  la  modération  et  de  la 
douceur  plus  qu'aucun  des  au- 
tres Protestas  s ,  ngn^-seulcment 
dans  ses  expressions  9  mais  enr 
^ore  dans  ses  sentimens.  S'il  eût 
été  écouté  ,  il  n'eût  pas  tenu  à 
Jui  que  non-seulement  les  Lu- 
thériens ^  les  Zuinj^liens  et  les 
Calvinistes  ne  se  fussent  réunis 
ensemble ,  mais  même  qu'ils  ne 
^e  fussent  réunis  avec  l'Église 
Catholique.  Malheureux  d'avoir 
quitté  le  sein  de  l'Église  9  peut* 
^tre  par  l'occasion  que  pouvoient 
lui  en  avoir  donnée  les  mauvais 
traitemcns  de  quelques  personnes 
J;rop  zélées  ,  qui  éloignèrent  un 
^ujet  très  -  propre  à  rendre  de 
gç^nd^  services  à  la  feligioi)  eÇ 
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à  l'état.'^  C'est  le  jugement  qua 
porte  Dupùi  de  cet  auteur. 

XXy  I.  PIERRE  ,  (  Corneille 
de  IsS)  CoRNEiJUS  d  léàpide ,  né 
dans  le, pays  de  Liège,  entra 
dans  la  Compagnie  de  Jjésus  et 
s'y  consacra  à  l'étude  des  las^T 
gués  9  des  belles-lpttres  ,  et  sur-** 
tout  à  celle  de  rÉcritureFSainteu 
^près  avoir  professé  avec  succèa 
à  Louvain  et  à  Rome ,  il  mourut 
dans  cette  dernière  ville  le  i» 
mars  ifiSy ,  âgé  de  71  ans ,  avee 
une  réputation  de  piété  et  de 
savoir^  Nou"^  avons  >  de  *  lui  dii^ 
volumes  de  Comràentaires  $nt 
YÉcriture  —  Sainte,  Ce  ne  sont 
proprement  que  des  compila- 
tions iftfo'rmes.  Corneille  de  là 
Pi>r/*«' dénué  de  goût^et  dé  jui- 
gèment,  alonge  ce  qu'il  faudroit 
raccourcir  et  abrège  ce  qui  de- 
manderoit  de  l'étendue.  Voici  là 
jugement  que  Bichard  Simon  en 
porte  dans  son  Histoire  critique 
duVieux  Testament  :  «  Les  Com- 
mentaires de  Cornélius  à  Lapide 
ont  le'  défaut  de  contenir  de  l'é- 
rudition et  des  questions  é1oi-« 
gnées  de  leqr  texte;  et  cepen-« 
dant  cet  auteur  fait  profession 
dès  le  commmencement  d'étro 
court ,  «t  de  recueillir  en  peu  de 
mots  ce  qui  a  été  déjà  remarqué 
par  les  autres  avec  plus  d'éten- 
due. Je  sais  que  ces  sortes  de- 
Commentaires  9  qui  sont  remplis 
d'érudition  9  plaisent  à  une  in- 
finité de  gens  et  sur -tout  aux 
prcidicateurs  ;  mais  ils  ne  peu- 
vent être  du  goût  des  personnel 
judicieuses  ,  qui  veulent  que 
chaque*  eh  ose  soit  traitée  séparé- 
mont  et  en  son  lieu.  »  Ajoutons 
qu'il  fait  entrer  dans  ces  Com^ 
fuentaires  des  contes  9  des  légen-r 
des  et  des  bagatelles,  qui  ne 
Qiéritoient  go^nt  d'y  avoir  place , 
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et  qui  ne  peuvent  que  ^ëtgnrêr 
des  ouvrages  de  cette  nature.  Ou 
esrintp  cependant  plus  que  le 
reste  de  ses  Comnientaires  «  ce 
qui  regarde  le  Feniateuque  et  les 
Èphres  de  St.  Paul.  La  meil- 
ïeure  édition  du  corps  complet 
ide  ces  Commentaires  est  cMle 
•d'A'iver? .  i68t  et  années  sui- 
▼ant'^s;  dix  vol.  in-folio.  Tirin. 
et  Mennchiifs  n'ont  fait  souvent 
que  les  ahr^jrer  (*n  retranchant 
tout  ce  qui  est  étranger  au  sens 

îittérnl. 
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XXVir.  PIERRE  M  SxiiiT- 
RoMUALD  ^  <  Pi<>rre  GuHUbaud  ) 
fié  à  Angouléme  en  i58&9  ftit 
d'ahord  £hanoine  de  sa  ville  , 
puis  Fetiillant  .  et  niourut  en 
j467  à  "Si  atis.  C'étoit  un  bon 
jhomme  dont  la  mémoire  étoit 
Tasteet  le  jusement  très- borné. 
Ses  livres  sont  un  itiélangede  bon 
et  de  mauvais^  rania/sé  sans  choix 
4^  coté  et  d'autre  ,  entrelardé  de 
jéflexions  monacales  et  d'exprès^ 
cions  gothiques.  8a  critique  est 
toujonrf  en  défaut,  et  lés  faita 
les  plus  extraordinoires  et  les 
moins  vraisembUbles  sont  ceux 
Q^i'il  rapporte,  de  préférence.  On 
a  de  lui  :  I.  Un  recueil  d'EpUc" 
phess  deux  vol.  in- c a.  II.  Le 
Trésor  Chronologique  ,  i€58  , 
trois  vol.  in-folio.  111.  U Abrégé 
en  trois  vol.  in— 12,  16(0^  bon 
pour  la  date  des  faits  arrivés  de 
son  temps*  I  V.  La  C  hronique 
^Adhémai^9  avec  une  continua- 
tion ,  I  &^z  \  deux  vol.  in-  { % , 
qui  fut  censurée  par  l'archevêque 
de  Ptfis  en  i6S3«  La  Censure 
/ut  supprimée  par  arrêt  du  par- 
lement. 

XXIX.  PIERRE  D'OsMA , 

professeur  de  théologie  à  Sala-* 
manque  ^  fut  dans  le  XV  siècle 
l'un  des  précurseurs  du  Calvi- 
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hline.  Bans  tin  Traité  ie  la  CofiX^ 
Jession  ,  il  enseigna  :  «  i.^Que 
les  péchés  mortels  quant  à  la 
coulpe  et  à  la  peine  de  l'antre 
vie  ,  sont  eflacés  par  la  seule 
contrition  du  cœur,  a.'  Que  It 
confession  des  péchés  en  parti- 
culier et  quant  à  l'espèce ,  n'est 
Ï>oint  de  droit  divin  ,  mais  seu- 
ement  fondée  sur  un  statut  de 
TÉglise  universelle.  3.®  Qu'on  ne 
doit  point  se  confesser  des  mau- 
vaises  pensées  ,  qui  sont  effacées 
par  l'aversion  qu'on  en  a  ,  sans 
rapport  à  la  confession.  4.**  Que 
la  confessioa  doit  se  faire  det 
péchés  secrets  et  non  de  ceux 
qni  sont  connus.  »  Alphonse  Ca-^ 
rillo  archevêque  de  Tolède  ayant 
assemblé  les  plus  savans  théo^ 
logiens  de  son  diocèse  ,  con« 
damna  ces  pr^ypositions  commft 
hérétiques  ^  erronées  ,  scanda** 
leiises ,  mal  sotînantes  ,  et  le 
livre  de  l'auteur  fut  brûlé  avec 
sa  chaire.  Sixie  JV  cônfîmia  ce 
jugement  en  x479* 

XXX.  PIERRE  D«  Saint.^ 
Louis  ,  (  le  Père  )  dont  le  nom 
de  famille  étoit  Barthélemi^  na- 
quit à  Valréas  dans  le  diocèse  de 
vaison  en  i6a€.  Devenu  amou-» 
renx  à  l'ftge  de  18  ans,  d'une  de* 
moiselle  nommée  Magdeteiite ,  Û 
eut  la  don  leur  de  se  la  voir  en«« 
lever  par  la  petite  vérole  dans  le 
tempj»  qu'il  étoit  sur  le  point  de 
l'épouser.  Sa  mélancolie  après 
une  telle  perte  lui  inspira  le  des- 
eein  de  se  faire  Dominicain. Mais 
se  rap{>elant  que  sa  chère  Mûgde* 
ieine  lui  avoit  fait  présent  d'un 
Scapnlaire  quelqnes  jours  avant 
sa  mort ,  il  n'en,  fallut  pas  davan- 
tage pour  lui  persuader  que  Dien 
Vouloit  qu'il  ■  fût  Carme.  11  em- 
brassa donc  cette  profession.  Le 
P.  Pierre  étoit  né  avec  quelque 


PIE 

^ôt  pour  la  poésie  ;  il  Ki  cultiva 
oans  son  nouvel  état.  Pour  sanc- 
tifier son  travail  ,   il  forma  le 
dessein  de  chanter  dans  un  Poème 
l^s  actions  dé  quelque  Saint  oa 
de    quelque  Sainte.   Il    balança 
^onv'temps  entre  EUe  qu'il  re- 
gardoit  judicieusement  comme  le 
fondateur  de  son  ordre,  et  la 
MagdeUine  ,    patronne  de   son 
ancienne  maîtresse.  Enfin  les  re* 
proches  que  lui  fit  dans  un  sonee 
sa  chère  Magdeleine ,  le  déter- 
minèrent À  célébrer  cette  Sainte. 
îl  entreprit  une  espèce  de  Poème 
héroïque ,  qui  lui  coûta  cinq  ans 
de  veillés.  Dès  que  ce  bel  ou- 
vrage fut  achevé ,  il  se  rendit  à 
Lyon ,  où  ^  après  quelques  tra- 
verse» ,  il  vint  à  bout  de  le  faire 
imprimer  sous  ce  titre  :  La  Mag^ 
J)ELE/NE  au  désert  de  la  Sainte-» 
Saume en  Provence;  Poëmespû- 
rituel  et  Chrétien  ,  en  XI J  livres» 
Ce  Poëme ,  chef^* œuvre  de  pieuse 
extravagance  t  selon  l'expression 
de  la  Monnaye ,  jouit  de  l'hon- 
neur d'une  seconde  édition*  Le 
P.  de  Saint-ZéOuis  ne  vit  pas  cette 
espèce  de  triomphe  de  sa  Magdc'^ 
leine  ;  il  étoit  mort  d'une  faydro* 
pisie  de  poitrine  quelque  temps 
auparavant.    C'étoit    un    de  ces 
hommes  qui  «  suivant  Fëxpression 
d'un  auteur ,  ont  l'esprit  froid  et 
la  tête  chaude.  Quoique  mauvais 
poète  ,  il  étoit  bon  religieux  et 
très- appliqué  à  Fétude.  Son  ou- 
vrage étoit  devenu  fort  rare.  La 
Monnaye  le  fit  réimprimer  dans 
«on  recueil  de  Pièces  choisies  ,  à 
la  Haye ,  (  Paris  )  1714^4  vol. 
in-i  a.  Le  P.  df  Snint^Louis  avoit 
«chevé  avant  sa  mort  ^  un  antre 
Poëme  sur  le  prophète  i^/wf ,  et 
il  lui  avoit  donné  pour  titre, 
YEUiidt\  La  ressemblance  de  ce 
no£i  avec  celui  ^Iliade  lui  pa— 
jroissoit  d'un  baofVttx  augure  pour 
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le  succès  de  son  Po^me  ;  mais  il 
n'a  point  paru  :  les  Carmes  eu- 
rent la  prudence  de  le  supprimer. 
Ce  rimailleur  étoit  aussi  le  plus 
grand  faiseur  d'Anagrammes  de 
son  temps.  H  avoit  anagramma- 
tisé  les  noms  de  tous  les  papes  ^ 
des  empereurs ,  des  roisde Fran- 
ce ,  des  généraux  de  son  ordre, 
et  de  presque  tous  les  Saints.  Il 
avoit  la  simplicité  de  croire  que 
la  destinée  des  hommes  étoit  mar- 
quée dans  leurs  noms ,  et  il  citoit 
le  sien  en  preuve.  Il  avoit  trouvé 
dans  ces  deux  mots  Ludoviçug 
Barihélemi  «  cette  anagramme  , 
Carmelo  SB  DErorET  :  et  en 
francois.   Il  est  du  Car.vez. 
Dans  son  Poëme  de  la  Magde^ 
leine ,  il  prodigne  Tesprit  9  le  ri- 
dicule ,  les  allusions  burl^ques  -j 
les  métaphores  bizarres  9  les  hy- 
perboles gigantesques ,  le  jeu  per^ 
pétuel  des  pensée!  et  des  exprea^ 
sions.  Il  dit  que  la  ramage  dee 
arbres  s'accorderoit  fort  bien  avec 
le  ramage  des  oiseaux  ;  et  il  fait 
rimer  ces  deux  ramages  ensem* 
ble ,  en  prenant  le  premier  dana 
le  sens  de  rameaux  9  et  en  don« 
aant  an  second  son  sens  naturel* 
Il  appelle  le  Rossignol  et  lès  Pûi- 
sons  des  Luths  animés  ,  des  Or^ 
gués  vUfantes ,  des  Sy rênes  po^ 
lanUs»  Les  arbres  sont  de  vieux 
JBarbons,  de  grands  Enfans  d'une 
plus   grande    Mère  , .  d'énormeâ 
Géans ,  des  Colosses  étemels.  •• 
Magdeleine,  parla  contempla» 
tion  de  son  cnicifix  9  apprend  la 
grammaire.  Elle  frémit  de  voir 
que  9  par  un  cas  du  tout  dérai^ 
sonnaUe  ,    l'amour  du  Sauvent^ 
lui  ait  rendu  la  mort  indécUna-* 
hle  ;  qu'à  force  d'être  Actif,  il  se 
soit  fait  lui-même  Passif: 

ftnhta  f«*«lle  s'oeeup*  I  poair  W 
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Zt  le  présent  est  tel,  mié'c*est  ^7l(-• 

dUatif 
iXim  amour  qui   s*ca  ta  jusqu'à  1*^- 

^    fnitif, 
VL*U  c!est  dans  va  degré  tooiours  Su  m 

perlât  if  } 
'  Ea  tournant  contre  soi  tot'ionrs  VÂê" 

eutatif  f 
Direx-Tons    pas   après,    ([u'icî    notre 

écoUère  , 
Faisant   de    la   façon,    est   yraimcnt 

Singulière  « 
^'aroic  quitté  le    monde   et  sa  F/». 
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1  XXXI.  PIERUE  »E  Saint- 
JL1CDRB9  nommé  dans  le  siècle 
Jfemn-^  Antoine  Bampidle-^  étoit 
^risle,  dans  le Comtat  Venais* 
^n.  Il  se  fit  Chrme  en  1640  9  et 
$e  distingua  tellement  par  sa 
fcience  et  ses  vertus^  qu'il  fut 
éievé  anx  premières  charges  de 
«m  ordre.  Il  fut  fbit  déÊntteur 
flânerai  l'an  1667,  et  moui^ut  à 
^ooie  le  29  novembre  1671.  On 
H  de  lui  :  1*  De  la  Chiromancie 
naturelle,  Lyon,  i633  ,  in*8.e 
IL  Vie  de  plusieurs  Saints  de  son 
cidre»  III.  Une  Traduction  en 
françois  du  Voyage  dans  V Orient 
^n  P.  Philippe  de  la  Sainte-Tri^ 
nité ,  Lyon  ,1653,  in-S.»  IV.  Des 
H'ragédies^sacréQS,  V.  Une  édi- 
tion de  V Histoire  générale  des 
Carmes  de  la  congrégation  d'IUi^ 
lie ,  par  le  ï*.  Isidore  de  Saint-^ 
Joseph ,  avec  des  supplémens  et 
fies  corrections ,  en  latin  9  Rome  9 
1.668—  1671 9  *  vol.  iii-fol. 

PIERRE  MARTYR  ,  Voyez 
l.  et  IL  Martyr. 

.  PIERRE  DE  Ho  XESTis,  Voy. 

HONESTIS. 
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.  PIEQdl^  DE  LÉow  ,  rtfyei 
JI.  Anaclct;  et  Léon,  n.^ 
XXIV. 

PIERRE  ,   Voyez  III.  Pas- 

CHAL. 

PIERRE ,  (La  )  Voyez  Mai.* 
1.ER0T. 

PIERRE  LE  Foulon  ,  Fbjez 
L*  Foulon.  ' 

PIERRE  DE  Navarre  ,  Voy. 
Navarre. 

PIERRE  DE  Bruys  ,  Voyez 
L  Bruys. 

PIERRE  DE  Corbière  ,  Voy. 
Corbière. 

PIERRE  DE  Lune  ,  Fby.  Be- 
noit, n."  XVIII. 

•    PIERRE-  DE  LuxE5f bourg  y 
Voyez  III.  Luxembourg. 

PIERRE ,  (  Eustache  de  St-  ) 
et  l'abbé  de  Sai:^!-)  F07.  Saint- 
Pierre  ,  n<»  I.  el  II. 

PÎERUS ,  (  Mythol.  )  étoit  roi 
de  Macédoine  ;  il  eut  d'Ei'ippe  sa 
f^rame ,  neuf  filles ,  qui  osèrent 
'disputer  aux  Muses  le  prix  de  la 
voix.  Elles  furent  vaincues,  et 
changées  en  pies,  en  punition 
de  leur  orgueil.  Cette  victoire 
rtiérita  aux  Muses  le  nom  de 
Piérides. 

PîET ,  (  Baudouin-Vander-^  ) 
né  à  Gand.  en  1546 ,  d'une  fa- 
mille patricienne ,  fut ,  à  la  nais- 
sance de  l'université  de  Dou<ii , 
le  premier  qui  eut  le  titre  de  Ba- 
chelier. Il  devint  docteur,  puis 
professeur.en  droit  à  Douai,  et 
remplit  cette»  place- avec  distinc- 
tion. Le  Cpnseil  de  Malines  le 
nomma  plusieurs  fois  pour  être 
un  de  ses  membres  5  mais  Pict 
riîfûsa  constamment    cot  hûa- 
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neur,  aimant  mieux  former  les 
juges  lui-même.  Il  ftit  l'oracle  des 
grands  et  du  peuple  jusqu'à  sa 
mort  9  arrivée  à  Douai  le  19  jan- 
vier 1609,  à  63  ans.  Sa  pro- 
fonde érudition  étoit  appuyée  sur 
un  jugement  très-solide.  Les  ou- 
vrages qui  liA  ont  fait  le  plus 
d'honneur  ,  sont  :  I.  De  Fnicti-» 
hus.  IL  De  duohus  reis.  IIL  De 
Emplione  et  Venditione,  IV.  De 
Pignoribus  et  Hypothecis.  V.  Jî«- 
ponm  Juris ,  sive  Consilia* 

PIÈTISTES ,  Voy.  Arnold 
€t  Spkner  5  n.°  L 

PIETRINI 5  (  Joseph  )  habile 
peintre  d'histoire  ,  mort  en  1767, 
ëtoit  né  dans  le  bailliage  de  Lu- 
^ano. 

L  PIETRO  DELLA  Francescà, 
peintre,  natif  de  Florence,  mort 
«n  1443,  fut  long- temps  em- 
jployé  par  le  pape  Nicolas  V  à 
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peindre  dans  le  Vatican.  Il  réas-< 
^issoit  à  faire  des  portraits  ;  hm» 
son  goût  dominant  étoit  pour 
les  suJQts  de  nuit  et  les  combats 
On  a  de  lui  des  ouvrages  snc 
l'Arithmétique  et  sur  la  Géi>-i 
métrie. 

IL  PIETRO  Di  Petrî  ,  habile 
peintre,  mort  à  Romi:  sa  patrie 
en  1716  ,  à  35  ans^  excelloit 
sur-tout  dans  le  dessin,  il  imi- 
toit  très  -  exactement  les  oiigl- 
naux.  Tout  ce  qui  est  sorti  de 
ses  mains ,  est  estimé  des  con-^ 
noisseurs. 

'    PIETRO  COSIMO  ,    Voytt 

CoSIMO. 

PIETRO.  LONGO  ,    Voyez 

Aertsen. 

PIETRO  DE  CORTONE  ,  Voy. 

Beretin. 

PIETRO  RICCIO,  Fby.Cftiw 

NITUS  (  Pierre  ). 


Fin  du  Tome  neuvième. 
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